\ 


Digitized  by  Google 


''T7T 


I % 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

9 

HISTORIQUE, 

• ■ 

CRITIQUE  ET  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Digilized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUEU^^ 

CRITIQUE  ET  BIBLIÔgRAPHIQUÎÎ7=^ 


CONTEN  A^fT 


LES  VIES  DES  HOMMES  ILLUSTRES,  CÉLÈBRES  OU  FAMEUX 
DE  TOUS  LES  PAYS  ET  DE  TOUS  LES  SIÈCLES  , 


»ü  ITI 


D'UN  DICTIONNAIRE  ABRÉGÉ  DES  MYTIIOLOGIES, 


D’UN  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

Mt  âTlSXllEirs  LES  PLUS  RIMÀRQCA-SLIS  QUI  OXT  EÜ  LflV  OIPVtS  L| 
COMMSRUEMEirr  AV  MOKUX  JVSQU'Jl  IfOS  JOUES. 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES. 


TOME  DOUZIEME. 

m 


A PARIS, 

CHEZ  MÉNARD  ET  DESENNE,  LIBRAIRES, 

KVB  OIT-LE-COBVB,  8. 

KSS==^SSSB 

i8aa. 


Digitizr:i  by  Googlc 


Digitized  by  Google 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 


OaLTHIER  ou  GAÜTIER  ( Jo- 
isru  ) , elinnuitie  régulier  de  la 
eongrégaiioii  de  noire’  Sauveur, 
professeur  de  mathématiques  et 
d liisluire  des  cadets  gentilshom- 
mes du  roi  de  Pologne  Stanislas  , 
mérite  une  petite  place  dans  ce 
dictionnaire , pour  avoir  eu  la  har- 
diesse de  se  mesurer  avec  J. -J. 
Rousseau,  ll’inséra,  dans  le  Mer- 
CHVH  de  France  de  i^So,  une 
réfutatiou  du  discours  de  Rousseau 
sur  les  sciences.  On  trouve  aussi 
celte  rérntation  dans  plusieurs 
éditions  des  œuvres  du  philoso- 
phe de  Genève.  Rousseau  neiui  ré- 
pondit point  ; mais  il  exposa  ses 
motifs  dans  une  lettre  très-pi- 
quante, adressée  à Grimm.  Cette 
lettre  engagea  Gauthier  à répli- 
quer ; mais  Rousseau  garda  encore 
lesileuce.  Gauthier  avait  remporté 
un  prix  à l’Académie  française,  en 
ie45 , pour  un  DUcours  sur  Vi- 
nutiliU  de  la  dispute.  Eu  i^5a, 
il  publia  à Lunéville  la  réfutation 
du  Celse  moderne , i vol.  petit 
in-8°.  La  publication  de  ce  volume 
fut  prohibée  à Nanci.  Gauthier  se 
mêla  aussi  de  poésie  ; et  comme 
il  était  de  l’Académie  de  Nanci,  il 
lut  un  jour  à ses  confrères  une 
traduction  «n  vers  du  4*  livre  de 
la. 


l'Enéide  ; en  l’entendant , on  so 
ressouvint  qu’il  existait  déjà  un 
Virgile  travesti.  Cet  académicien 
s’entendait  très-peu  en  éloquence 
et  en  poésie,  mais  en  revanche, 
il  était  bon  mathématicien  et 
habile  calculateur  ; les  sciences 
étaient  son  terrain  , il  aurait  dû 
n’en  pas  sortir.  11  mourut  vers 
1776. 

GAUTHIER  DE  LA  PEYRO- 
NIE, ancien  commis  des  AlTaires 
étrangères  , ensuite  correcteur 
d’inaprimerie,  a donné  : 1.  Fopago 
de  M.  P.  S.  Pailas,  en  diffé- 
rerttes  provinces  de  B^siej  et 
dans  1’j4 sic  septentrionale,  tra- 
duit de  l’allemand,  1789-93,  5 
vol.  in-4*,  avec  i vol.  de  plan- 
ches. IL  Essai  historiijue  et  po- 
litique sur  l’état  de  Gênes, , 
i7;>4  , in-8”.  III.  Voyage  en 
Irlande,  trad.  du  danois,  1803, 
5 vol.  in-8”,  et  atlas,  in-4’.  11 
mourut  en  1804. 

GAUTIER,  sire  D’YVETOT, 
valet-de-chambre  du  roi  Clotaire 
1" , ayant  été  disgracié  à cause  de 
quelques  intrigues,  passa  dans  Ics- 
pays  étrangers,  où  il  fit  pendant 
dix  ans  la  guerre  aux  ennemis  de 
la  foi.  Au  bout  de  ce  temps,  il  re- 
vint en  France , après  avoir  passé 
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il  Rome,  oi'i  le  pape  lui  avait  re- 
mis lies  lettres  île  recommanila- 
tion  pour  Sun  maîlie.  Ru  arrivant 
il  Soissons,  Gautier  appiit  que  le 
roi  t tait  à l’église  : c’étaic  le  Ven- 
ilreili-Suint  dé  rannée  536.  Il  s'y 
ri'Uilit,  se  jeta  aux  pieds  de  (No- 
taire, lui  deinaiidiiiit  grâce  par 
les  mérites  de  J.-C..crilciCé  ; mais 
Clotaire  , l'ayant  ri  eunoii  , lui 
plongea  son  épée  dans  le  coeur. 
Le  pape,  informé  de  c^et  acte  de 
cruauté,  iiieuai-a  Clotaire  de  l’cx- 
cnuimunication , et  celui-ci,  pour 
expier  son  crime  , érigea  la  sei- 
gneurie d'Yveiot  en  royaume, 
pour  être  possédée  par  les  héri- 
tiers de  Gautier.  Tellee»!  l’origine 
du  royaurne  d’YvetOt  suivant  Ga- 
giiiii.  L’abbédeVeitot  adémoiitré, 
dans  une  dissertation  insérée  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 
inscriptions,  que  ce  tait  était  fa- 
huleiix. 

GAliTIlîR  (Hcbe«t),  né  à 
^':mes,  Ic2i  août  1660,  ingénieur 
(listingué  dans  celte  arme  par  ses 
connaissances  et  ses  taleiis,  mou- 
rut il  Paris,  le  27  septembre  1737. 
On  a de  Ini  : I.  ÎV-ouveUas  con- 
jccturcssurlc ÿlobedcia  terre, 
Paris,  172 1 , in-8*.  II. 
armes  U feu,  Lyon,  in-12.  III. 
Traités  de  fortifications,  Lyon, 
i685,  in-12.  IV.  DissertatUms 
astr  ies eaux  m inérales de  Dour- 
k0nnc-lcs- Bains , Troy  es . 1716, 
In-8*.  V,  Histoire  de  la  ville  de  I 
Nîmes,  1724,  in-8“,  très-faible 
production. 

GAUTIER.  Voyez  GACtiiER  et 

GAeciiirn. 

GAUTIER  DAGOTI,  pein- 
tre , graveur  et  anatomiste  , fut 
premier  auteur  du  Journal  de 
physique,  et  se  rendit  célèbre 
par  l’invention  d’appliquer  des 
couleurs  é la  gravure  en  taille- 
tlouee)  00  Üü  moins  en  pcrfve-4 
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ti  nunnl  cet  art,  qui  parait  avoir 
été  connu  dcLebloii,  avant  que  D.i- 
goti  lie  s’enfrildounépourriiixeii- 
leur.  Il  a publié  des  Obser cations 
sur  eet  art , et  d'autres,  sur  V His- 
toire naturelle , ta  physique  et 
les  arts.  Il  est  mort  à Paris,  eu 
1786,  du  chagrin  d’avoir  été  rayé 
de  la  liste  des  membres  de  l’Aca- 
déinir  des  sciences  de  Dijon.  Ses 
oiivrugcs  sont  très-nombreux  ; 
nous  lie  citerons  que  les  priiu  i- 
paux  : I.  Myotogie  de  la  tCtc  , 
eu  bplaiiclies,  Paris,  174Ô1  grand 
iii-4".II.  Alyvlogiedu pharynx, 
du  tronc  et  des  extrèmilé.i , 
en  lu  planches,  Paris,  i7i<S, 
grand  in-4".  III.  Anatomie  coin- 
plète  de  la  tête  et  de  toutes  les 
parties  du  cerveau,  Splaiiehes. 
avec  les  tables,  Paris,  1748,  grand 
in-4*.  Anatomie  générale 
des  viscères,  Paris,  175a,  in- j". 
V.  Exposition  anutomique  da 
la  structure  du  corps  humain  , 
au  planches,  Marseille,  i7Ôi), 
1763,  1770,  in-fol.  VI.  Exposi- 
tion, anatomique  des  ifuiux  vé- 
nériens,sur  les  partiessexue  tics 
de  C homme  et  de  la  femme , 4 
planches,  Paris,  1773,  in-fol, 
VIL  Anatomie  des  parties  de 
la  génération  de  l’homme  et  de 
ta  femme,  Paris,  1778,  in-fol. 
VIII.  Nouveau  système  de  l’L  - 
nivers  , Paris,  a vol.  iii-12, 
1 760-5 1 ; l’auteur  s'y  propose  d« 
combattre  la  doctrine  de  l’altrae- 
lion  et  l’existence  du  ville.  Cet 
ouvrage  fut  justement  critiqué,  et 
l’auteur  répliqua , mais  par  les  ar- 
gumens  les  plus  frivoles; 

GAUTIER  ( Arnaud  Elot),  fiU 
du  précédent , lui  succéda  dans 
l’art  de  graver  en  couleurs  natu- 
relles. Il  donna  des  soins  aux  ou- 
vrages siiivans  : I.  Cours  com- 
plet d'anatomie , expliqué  par 
lailclol; '^'allei,  in-J'ol.  H. 
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Planches  d'histoire  naturelle, 
gravées  en  couleur , Paris, 
in-.'i*.  III.  Observations  pério- 
diques sur  l'histoire  naturelle, 
la  ph//sique,  etc.  L«  mort  de 
Gantier  fils  , arrivée  dés  le  qua- 
trième uuinéro,  empêcha  la  con- 
timialion  de  ce  )ouriinl. 

GAUTIER  ( Jbâ!<-Biu>tiste  ) , 
frère  du  précédent,  mort  à Paris 
eu  178H.  a publié,  sous  le  titre  de 
Oalerie,  française , une  suite  de 
)iiirtraits  des  hommes  et  des  fem- 
mes célèbres  qui  ont  paru  en 
France,  avec  un  abrégé  de  leur 
vie,  Paris,  1770,  grand  in-4*.  Il 
n'en  a paru  que  les  deux  premiè- 
res livraisons  (mars  et  juin  1770). 
Gautier  ne  donna  qu'une  seule  li- 
vraison de  lii  Monarchie,  fraii- 
pu.i.ve,  autre  recueil,  Paris,  1^70, 
iu-^’. 

GAUTIER  (Jean  Fabibit,  ciii- 
qiiième  fds  de  Jacques),  graveur 
en  couleurs,  né  à Paris,  en  i7.'îo. 
Ou  U de  lui,  en  ce  gein-e,  divers 
Moroeau.T.  d'anatomie  d’his- 
toire naturelle,  et  de.s  Portraits, 
dont  ceux  dcCnuis  W,  du  cardi- 
nal de  Fleury , etc. 

GAUTIER  I)AGOTI(Édocaed), 
fils  de  Jean  Faliien , chercha  à 
pcrfecliminer  l’art  de  la  gravure 
en  couleurs  avec  plusieurs  plan- 
ches. Il  a gravé  plusieurs  tableaux 
de  la  galerie  du  duc  d'Orléans , 
d’après  le  Corrège,  le  Carrache, 
et  autres  célèbres  auteurs  ; mais 
il  n’a  pas  continué.  La  livraison  de 
la  estampes  qu’il  a publiée.s  eu 
1780,  consiste  dans  la  Lida,  de 
Paul  Véronèse  ; le  Cupidon,  du 
Corrège;  la  P ènus  à la  Coquille; 
deux  y énus  ; Jupiter  et  lo,  du 
Titien  ; l' Amour  et  Psyché,  du 
Guide;  la  üai^ticuae,deLemoync; 
Joseph  et  Putiphar,  d’Alexandre 
Véronèse  ; le  Saint-François , de 
Van  Dyck  ; la  Madeleine,  de  Lc- 
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brun,  et  lu  Bethsabée,  de  Dou- 
nieii.  Ilinourutenltiilie,  eu  1784. 

GAUTIERDKCOIINCY,  connu 
aussi  SQUS  le  nom  de  Danz-Guu- 
tier,  poète  français  du  i5*  siècle  , 
né  vers  l’au  1 177  , entra  en  1193 
à l’ahbayc  Saint-HIédurd  de  Sois- 
sons,  devint  prieur  de  Vic-sur- 
Aisne,et  mourut  eu  ia36,  à l’ab- 
lAye  de  Saint-Médard  , dont  ii 
avait  été  nommé  prieur  plusieurs 
années  a Il  existait  des  copies 
de  ses  chansons  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques de  France, entre  autres 
dans  celle  du  chapitre  de  Paris. 
Elles  sont  fort  curieuses,  et  for- 
ment un  des  plus  précieux  monu- 
mens  de  la  poésie  sous  le  règne 
de.  Philippe-Auguste. 

GAUTIER  DE  MORTAGNE, 
ibéniogicn  du  1 a* siècle,  fut  évê- 
que de  Laon  en  1 Ce  fut  par 
scs  soins  que  fut  complété  le  corps 
de  théologie  que  son  compatriolu 
Hugues  du  Murtague  avait  entre- 
pri.s.  On  peut  consulter  sur  les 
écrits  de  ce  théologien  le  Spici- 
lige  d’Achery,  to:n.  a.  Gautier 
mourut  à Laon , en  1 1 74. 

GAUTIER  DE  SIBERT  ( ), 

historien  français  , né  é Tonnerre 
en  Bourgogne,  vers  1 740,  fut  iioin- 
loé  associé,  en  1767,:!  l’Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
dont  il  a enrichi  le  Recueil  de 
plusieurs  Mémoires  intéressans, 
OnacDcoredelui:  l.Fariationi 
de  la  monarchie  françaisedans 
son  gouvernement  politique  , 
civil  et  mililçiire , ou  Histoire 
d U gouvernement  de  la  France 
depuis  Clovis  jusqu'à  la  mort 
deLouisXIF,  Paris,  1765-1789, 
4 vol.  in-ia.  Cette  histoire  inté- 
ressante et  écrite  avec  précision 
et  clarté,  manque  cependant  de 
critique,  et  i’nuteur laisse  ignorer 
les  sources  où  il  a puisé  ses  faits 
les  plus  e.sseutiels.  Gairtier  a eu- 
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pendant  eu  le  soin  d'y  expliquer 
et  commenter  les  Forimiles  de 
Marciiire , les  Capitiikiires  de 
Chnrleinogne  , les  iiislitulioiis  et 
les  élublissemens  de  Saint  Louis. 
II.  y iedes  empereurs  Tiu,  An- 
totiin  et  Mare- Aurèle , 
in-ia.  111..  Histoire  des  ordres 
royaxue,  hospitaliers  et  mili- 
taires, de  Saiut- Lazare  de  Jé- 
rusalem et  de  Notrf  -JJame  de 
Mont-Carmel,  Liégdfit  Bruxel- 
les, 1775,  in-4*.  Il  imwut  duus 
sa  ville  natale  en  1708. 

GAUTIER  ESriNAISON  ou 
D’.ESPINÜIS, chansonnierdii  i3' 
•iccle  , distingué  par  ses  Poésies 
galantes,  partagea  cette  célébrité 
aveu  un  purent  nommé  Jacques 
d’Espinôis,  qui  était  son  contem- 
porain. Les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque royale  contiennent 
oeuf  chansons  de  Gautier  ; elles  ne 
traitent  que  des  galanteries  du 
poète  et  des  diverses  beautés  qui 
reçurent  son  hommage. 

GAUTIER  (JsAn-ANTOixE) , né 
à Genève,  en  1674,  y professa  la 
philosophie  en  169C,  fut  créé  con- 
seiller d’état  en  içaS,  et  est  mort 
en  1739.  Gautier  introduisit  à l’A- 
cadémie de  Genève  le  goût  de  la 
bonne  philosophie.  On  a de  lui  de 
tiombreuses  dissertations  surdif- 
fére.nles  parties  de  cette  science  ; 
Pensées  philosophiques , 1713, 
1n-i3.  Il  a ajouté  des  Notes  cu- 
rieuses à rédition  de  l’Ilistoire  de 
Genève , par  Spon , de  i çSo  ; et  il 
a laissé  encore  i3  vol.  in-fol.  ma- 
nuscrits sur  la  mémo  histoire , de- 
puis l’origine  de  Genève  jusqu’à 
1690. 

GAUTIER  - STUART.  Voyez 

Stoast. 

GAUTRUCHE  (Pibure),  jésuite 
d’une  grande  érudition , ne  à Or- 
léans, en  1603,  mort  en  1G81  à 
Caen  , où  il  professa  pendant  plus 
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j de  3oaiis.  Sa  petite  Hisloircpoc- 

I tique,  pour  l’intelligence  des  poè- 
tes et  des  auteurs  anciens  , Palis, 
1733,  in- 13,  réimprimée  l’aunée 
suivante  , quoique  incomplète  et 
assez  mal  écrite,  est  plus  cuunne 
que  son  Histoire  Sainte,  eu  4 
vol.  in- 13,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  i(m)3. 

GAUZAKG'uES  ( Cbi*i.es  ) , 
abbé  de  Noblac , né  à Tarascou  eu 
Provence,  en  1730,  après  avoir  fuit 
de  bonnes  études  à Avignon,  lit 
son  cours  de  théologie  au  séiiii- 
nuire  de  Saint-Charles  avec  tant 
de  distinction,  qu’il  acquit  l’e.sti- 
me  et  l’amitié  de  scs  supérieurs. 
Comme  il  s’était  fait  de  la  musi- 
que une  étude  particulière  , le 
chapitre  de  Nîmes  le  nomiiia  maî- 
tre ^e  musique  à lu  cathédrale  de 
cette  ville.  Il  occupa  celte  place 
douze  années,  pendant  lesquelles 
il  forma  des  élèves  qui  se  sont  dis- 
tingués. Arrivé  à Paris,  précédé 
d’une  grande  réputation , soute- 
nue de  ces  dons  naturels  qui  atta- 
chent, et  d’un  esprit  très-cultivé, 
il  fut  reçu  à la  chapelle  du  roi. 
Pour  prix  de  scs  talens  et  de  son 
mérite  personnel,  il  fut  d’abord 
pourvu  d’un  bénéfice  simple  et 
d’un  canomcat  à Nîmes,  puis  de 
l’abbaye  de  Saint-Léonard  de  No- 
blac. Ses  tentatives  pour  aller  ré- 
sider où  CCS  bénéfices  semblaient 
exiger  sa  présence  furent  inutiles. 

II  conserva,  comme  malgré  lui  , 
la  place  de  maître  de  musique  de 
lu  chapelle,  et  l’on  y joignit  celle 
de  secrétaire  du  cabinet  du  comte 
d’.Artois.  Victime  de  l’arrêt  de 
proscription  fulminé  contre  ie.s 
prclres,  Gauzargues  fut  chargé  de 
fers,  puis  rendu  à la  liberté,  mais 
dépouillé  des  Liens  que  ses  talens 
lui  avaient  acquis.  C’est  dans  cette 
position  qn’il  termina  sa  carrière. 
Scs  compositions  b s plusjxc|)er> 
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chce* , '*1  (l.»iis  il  fait 

rvvivrc  les  talen»  do  L^Iüiule, 
des  Campra,  desLtilli,  des  Mon- 
donvillu  et  des  Gilles,  sont:  In 
le.  Domine,  speravi;Caelienar- 
rant  gloriam  Dei  ; Te  Deum 
faïulamm;  Deprofundis;  Re- 
ijiiuicœli;  Exatulial  le  .Domi- 
nas; J ubituleDeo  omnis  terra , 
etc. 

GAUZBERT  ou  GOSBERT  , 
iiioine  de  Fleury,  au  f)* siccle  , cul- 
tivait lu  poésie.  On  citede  luiplu- 
sicurs  pièces  du  genre  de  celles 
qu'on  appelle  acrosliclies , et  qui 
étaient  alors  fort  en  vogue.  On  en 
trouve  un  dans  V Histoire  de 
Blois,  du  médecin  JeunBernier. 

(iAl  ZLIN  , 54' évêque  de  Bour- 
ges, était  lils  naturel  de  Hugues- 
Capet.  Il  était  un  des  hommes  les 
plus  savuns  de  son  temps.  Le  dé- 
faut de  sa  naissance  lui  causa  quel- 
ques désagréinens;  mais  son  sa- 
voir et  sa  ]iiété  en  triomphèrent 
aisément.  11  mourut  le  -i  septem- 
bre i02f).  Ce  savant  prélat  avait 
beaucoup  écrit;  mais,  à l’exception 
de  quelques  Lettres  et  de  quelques 
Discours,  iime  nous  est  parvenu 
rien  de  lui. 

GAVANTI  ( Bâktrélehi  ) , en 
latin  Gavantus  , consulteur  de 
la  congrégation  des  rites,  et  gé- 
néral des  barnahites , né.i  Monza, 
en  lôGg,  et  morté  Milan  en  i658, 
presque  septuagénaire,  est  prin- 
cipalement connu  par  son  Thé- 
saurus sacra  ruin  riluuni.  C’est 
un  Commentaire  sur  les  nd)i  i- 
quesdu  .Missel  cl  du  Bréviaire  ro- 
main. Gavanli,  au  lieu  de  cher- 
cher dans  les  monumens  ecclé- 
siastiques la  raison  de  certaines 
cérémonies,  l'a  prise  dans  de 
malivais  livres  de  spiritualité.  Lu 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  , 
bon  pour  la  pratique,  est  celle  de 
Turin  , avec  les  observations  de 
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Mcrati,  i^Süà  174^,  4 ''’-4'» 
figures.  Ilyen  a une  édition  pos- 
térieure, en  a vol  in-fol.,  Venise, 
176a.  On  a aussi  de  lui  : Afa- 
nuate  episcoporum J i()47> 

4';  et  un  Truité  des  Synode» 
diocésains,  iGôg.  La  grande  con- 
naissance qu'avait  Gavanti'  des 
cérémonies  sacrées  et  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  le  fit  consulter 
par  plusieurs  prélats  italiens  et 
allemands,  qui  voulaient  convo- 
quer des  synodes. 

GAVARD  (Hvacixthe)  , méde7 
cin  et  analouiiste,  né  A MonU 
mélian,l’an  lySG,  devint  le  dis- 
ciple de  Dessault,  et  se  distingu.i 
parmi  les  nombreux  élèves  de  ce 
célèbre  chirurgien.  Il  fit  lui-mê- 
me des  cours,  et  se  fit  une  grande 
réputation.  Il  fut  ensuite  nommé 
membre  de  la  Société  de  médecine, 
de  Paris.  ^1  est  mort  en  celte  ville 
dans  la  foi‘cc  de  l’âge,  en  180a  , 
laissant  plusieiTrs ouvrages  utiles , 
entre  autres  : I.  Méthode  pour 
apprendre  en  même  temps  à 
lire  et  décrire , à V usage  de» 
écoles  primaires,  Paris,  an  5, 
in-8’;  cette  méthode  a plus  d’uii 
point  decontao  avec  celle  de  Lan-' 
castre.  IL  Traiti  d'Ostéologie  , 
spivantla  méthode  de  Dessault, 
Paris,  1791,  3 vol.  in-8".  III. 
Traité  de  Myologie,  Paris,  1791, 
in-8".  IV.  Traitéde  Splanchno- 
iogie,  Paris,  1800, in-8";  Paris. 
i8oact  1809,  in-8".  On  remarque 
dans  tous  ces  traités  une  mélhoda 
sévère  et  rigoureuse. 

G AV  ASSÎHT  ( Michei  ) , méde- 
cin, né  à FfoTclIara  , petite  ville 
d’Italie  dans  le  territoirede  Parme, 
pratiqua  son  tirt&Padoue,  vers  la 
fin  du  16*  siècle,  et  s'y  distingua 
autant  par  ses  cures  que  par  ses 
écrits.  On  ade  lui  : I.  Exercita- 
tio  melhodi  anatomicai , Fata, 
vii,  1584,  in-4*.  U.  Libriduo- 
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a(trr  de  naturdrautcrii  etejus 
areidentii/us,  aiter  de  pradu- 
diisaua  tomicia,  aeu  tali uaarlia 
ineelictr  fundamentia , Vcnctiis, 
i58.'|,  in-4*.  Acceaait  iiber  ter- 
tius  de  melhodû  aiwUmtird, 
Venetiis,  III,  l.ibri 

duo,  aiter  derehua  pra’ter  tm- 
turam;  aiter  de  indicntiovibus 
curativia , aeu  de  rnethodo  me- 
dtudi,  Venriiis.  i586,  in-4*. 

GAVKSTON  (PiFBiiE  de),  fa- 
TOri  d'Écloiinnl  II , roi  d’Aiiglc- 
tprrc , en  i3n(5,  fds  d’nn  geiilil- 
^oinine  gascon,  qui  avait  rendu 
de  grands  services  Rdonard  1", 
était  nn  jenne  élonnii , dnné  de 
talcnsfrii'olcs,  admit,  in^imiant, 
j>rêsonij>tnenx  , aussi  propre  A 
•'accréditer  auprès  d'nn  prince 
faible,  qu’è,nsrr  indignement  de 
sa  faveur.  Rdonard  I"  l’avait  exilé, 
et  avait  fait  promettre  à s c n fik  de  le 
tenir  toujours  éloigné  de  loi  : mais, 
dès  que  ce  prince  Int  parvenu  à 
la  ccuronne,  il  se  bâta  de  le  rap- 
peler, et  lui  donna  le  comté  de 
Cornouailles , et  tontes  les  terres 
qui  étaient  revenues  ti  la  couronne, 
par  lu  mort  du  dernier  comte  de 
ce  nom.  Ce  favori , devcmi  en 
quelque  sorte  l’arbitre  du  gouver- 
nement, révolta  les  Anglais  par 
son  orgueil  et  son  insolence. 
Édouard  II  ayant  épousé  Isabelle 
de  France,  fille  de  Pliilippc-le- 
Bel,  la  jeune  reine  ne  pardonna 
point  à Gaveston  l’ascendant  qu’il 
avoit  sur  son  époux.  Le  comte  de 
Lancastre  , premier  prince  du 
sang,  seconda  les  vues  de  cette 
princesse  , et  se  mît  à la  tête  des 
barons  résolus  de  le  perdre.  As- 
semblés en  parlement  West- 
minster, iis  demandtirelit  son 
exil,  ct.engagèrriil  les  évêques  A 
lavoriser  lenr  dessein.  Rdonard 
tut  contraint  de  céder;  mai,  en 
éloignant  son  favori,  il  le  fil  vic«- 
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roi  d'Irlande.  Rufin,  ne  pouvant 
souffrir  son  absence,  il  le  fit  re-, 
venir  pourépousersa  nièce,  sauir 
diicointedeGlocester,  et  engagea 
les  seigneurs  du  royaume  A ap- 
prouver ce  retour  et  cette  alliance. 
Gaveston  n’en  parut  ]<as  plus  mo- 
déré ; sa  mauvaise  conduite  obli- 
gea les  grands  du  royaume  A .'C 
ligtier  encore  une  fois  contre  lui. 
Ils  levèrent  une  puissante  armée, 
le  poursuivirent  à force  ouverte  . 
et  se  saisirent  de  sa  personne.  Lors- 
que le  roi  sut  qu’il  était  prisonnier, 
il  témoigna  vouloir  lui  parler  ; 
mais  le  comte  deAVamick  ,pi(iui: 
des  outrages  qu’il  en  avait  reçus 
en  particidier,  lui  fit  aussitôt 
traneber  la  tète  en  i3ia,  traile- 
inent  cruel  .-ans  doute,  mais 
f^n’il  parait  avoir  mérité.  Voyez 
RDortnD  II. 

G.AVINIliS  ^ PiEBBF.)  , b.ibile 
musicien  , né  à Bordeaux,  le  ;•(> 
mai  içaO.anuonça  debounebeiire 
re  qu’il  devait  ètretin  jour.  Il  n’a- 
vait que  i5  ans,  lorsqu'il  parut  nu 
concert  sjvirituel  de  Paris, poui  y 
exécuter,  sur  le  vi^on  , sa  pic- 
miére  sonate  ; il  élonua  comme 
artiste  et  commccompositcur.  I.e 
temps  et  l’étude  des  bfms  modè- 
les développéicut  ses  précoces  la- 
lens.  Il  se,  distingua  surtout  par 
une  exécution  parfaite,  et  par 
l’art  avec  lequel  il  jouait  sur-lc- 
cbamp,  et  à livre  oiiveit,  teinte 
la  niusif]iie  qu’on  lui  présentait  . 
en  l’embellissant  par  les  varia- 
tions qu’il  improvisait.  Gaviniés 
est  aussi  connu  par  des  ouvrages 
d’une  bonne  facture.  Genx  qu'on 
a gravés  sont  ; I.  Dnc/Iomr/nre, 
célèbre  sous  son  nom.  II.  Un  Œu- 
vre de  atdo.  III.  l n Œuvre  de 
duo.  IV.  Trois  Œuvrea  de  so- 
uatea  , dédiés  à Kreutzer.  V.  La 
I inusiipie  d’un  opéra  en  trois  actes, 

I joué  atix  Italien*  sons  le  titre  de 
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•Prctcinfu.  VI.  Lu  Kceufil  «l'clu- 
i <les  musicales,  iiitiuilf 

fjuatre  vmtiiiccs.  VIL  Six  can- 
Cf.rto.  Ces  dernières  pièces,  qui 
sont  dédiées  nu  baron  de  Bagge, 
-ont  été  jouées  pendant  dix  ans  , 
•diex  ce  fameux  mélomane  ; et 
( lia(|ue  fois  que’Taiilciir.  les  exé- 
« Otait , on  ne  les  reconnaissait  que 
par  les  tutti.  Caviiiiés,  professeur 
«tu  Conservatoire  pour  le  violon, 
mourut  à Paris,  le  ç)  sepiÿtnbre 
1800.  Sa  mort  a été  égarement 
M-iuiible  aux  amis  des  arts,  et  aux 
gens  de  bien  ; car  la  bonté  de  son 
coeur  remportait  sur  la  beauté  de 
ses  ialens. 

CAVIKOL  (SoLisxN  Ben),  Is- 
raélite d’Ëspugne  . né  û Malaga  , 
dans  le  royaume  de  Grenade,  au 
commcncemeiH  duô'sièclc  de  l'bé- 
{*ire,  1 i*dc  l’ére  chrélieniic,  mort 
à Valeoce,en  1070,  {>assa  ses  jours 
dans  la  ville  de  Snragosse.  C’était 
•un  do  ces  hommes  universels  qui 
n’atteignent  à la  perfection  dans 
aucun  genre , parce  qn’iU  les  em- 
brassent tous;  mai.squi,  s’élevant 
dans  chacu^au-dessus  de  la  nii’- 
diocrité,  étonnent  par  l’étendue 
de  leurs  rounoissaiiccs.  Gavirol 
écrivait  avecaiitapt  decorrectiuii, 
avec  la  même  élégance , les  lan- 
gues hébraïque  et  arabe  , qu'il 
employait  alternativement  dans 
.ses  ouvrages,  qui  sont  : I.  Six 
etnt  treize  Préceptes  , en  vers 
hébreux  , publiés  avec  des  coin- 
«nicnlaires.  11.  La  Couroime 
roi/ale,  en  hébreu,  recueil  de 
cuiitii|ues  et  de  prières',  dont  00 
trouve  une  version  dans  la  gram- 
maire hébraïque  de  Uoiiat.  III. 
Jitftruction  morale , enaraùt. 
IV,  La  youtaine  de  vie  ^ livre 
de  philusophic  , innniiscrit.  V . 
Hymne  sacrée  et  poésies  diver- 
ses , qui  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois  VI.  La  correction  des 
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rnévurs,  en  arabe,  manuscrit. 
VIL  Le-  choix  de  Maryuerile  , 
eu  arabe  , dont  il  s’est  fait  plu- 
sieurs éditions.  11  a encore  jfcrit 
divers  petits  ouvrages  ; et  on  lui 
attribue  un  Poème  surlugratn^ 
maire  en  /joo  strophes. 

GAW'RI  ( le  comte  or.  ).  l’un  dus 
plus  grands  seigneurs  d’fà  osse, 
exécuté  à mort,  à la  suite  d’une 
eonspiralion  formée  par  une  par- 
tie de  la  haute  nohlcsse,  pour  ex- 
pulser du  royaume  le  duc  de  Leii- 
rioxet  lecomte  d’Arran,.sousle  rè- 
gne du  roi  Jaequc.sVI,  vers  lu  lin  du 
i6*  .siècle.  Tons  ses  hiens  fuieiil 
confisqués,  scion  lu  cou  tu  me;  mais 
le  roi,  ayant  égard  él’innoceiu'e  de 
.ses  enfan.s  qui  étaient  en  grand 
nombre,  les  leur  rendit.  Celle  gé- 
nérosité ne  fut  pourtant  pas  caps- 
ide de  îescm  pêcher  denourrirdans 
leur  cœur  un  e.sprit  de  vengeance 
contre  leur  Souverain.  L’aiiiédes 
fils  du  comte,  après  avoir  voyagé 
presque  par  toute  l’Europe,  re- 
vint eiiEcosse.  lly  a.sseinbla  cinq 
.autres  de  ses  frères,  et  les  déter- 
mina à venger  sur  la  |icrsoniiedii 
roi  liv^ortdc  leur  père  coninimi. 
Vu  d*  nlrc  eux  se  rendit  auprès 
du  roi,  à Edimbourg,  le  G août 
ifioo.  Il  lui  dit  en  particulier 
qu’un  homme  leur  avait  promis 
de  leur  faire  trouver  dans  leur 
cliàlcau  paternel  un  trésor  caché, 
«l'une  riches.'c  immense,  et  qu’il 
priait  Sa  Majesté,  de  la  part  de 
tous  ses  fière.s,  de  vouloir  bien 
être  présente  à celle  découverte. 
Il  lui  persuada  en  même  temps 
d’y  venir  avec  le  moins  de  monde, 
qu’il  pourrait.  Ce  prince,  naturel- 
lement franc,  alla  dîner  le  lende- 
maiu  dans  leur  ch.'tleaii,  sous  pré- 
leRj«  de  citasse,  et  nesefit  sitiviA 
que  par  sept  ou  huit  personnes. 
.Après  le  repas , qui  fut  magnifi- 
que , le  comte  Gawri  engagea  U 
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monarque  d'aller  voir,  pendant 
que  ses  gens  dîneraient,  rhoininc 
qui  devait  découvrir  le  trésor.  Ces 
scélérats  le  firent  passer  par  pln~ 
sieurs  chambres, dont  ils  fermaient 
les  portes  k mesure  qu'ils  y en- 
traient ; de  lé  on  l'introduisit  dans 
un  cabinet  où  était  l’assassin  qu’ils 
avaient  gagné  puur  le  tuer;  mais 
ce  malheureux  n’eut  pus  plutôt 
TU  son  Souverain  , qu’il  devint 
immobile.  Cependant  le  comte 
Gawri  avait  déjé  commencé  ù re- 
procher au  roi,  d’une  manière 
insolente,  la  mort  de  son  père. 
Dès  qu'il  s'aperçut  du  saisisse- 
ment de  l’assassin,  il  lui  prit  son 
épée , et  haussa  le  bras  pour  le 
frapper  lui  - même  ; mais  les 
forces  lui  .manquèrent  aussitôt. 
Alors  le  roi , mettant  l'épée  ù lu 
main , tua  le  comte,  et  appela  du 
secours.  Les  domestiques  accou- 
rurent en  toute  diligence,  et  en- 
foncèrent les  portes.  Quelques- 
uns  des  frères  du  comte  furent 
massacrés  sur-le-champ;  lesauires 
furent  pris  et  punis  par  les  plus 
horribles  supplices,  et  leur  châ- 
teau fut  rasé.  Il  existe  iin||.uulre 
version  de  cette  tragique  aven- 
ture, tirée  d’un  historien  anglais. 
Elle  diffère  dans  quelques  points  de 
cellequ’onvienl  de  lire, qui  appar- 
tient à Grégorio  Leti , et  que  nous 
avons  prise  dans  Moréri;  mais  le 
fonds  est  le  même,  et  il  est  cons- 
tant, dans  toutes  doux,  que  Jac- 
ques , ayant  couru  les  plus  grands 
dangers,  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
fideli  ié  et  au  courage  de  scs  ser- 
viteurs. 

GAY  (Jemi)  , poète  anglais,  né 
en  iG88,  ùBarnstapie,  d'une  an- 
cienne famille  de  la  province  de 
Devonshire,  mis  de  bonne  â^bure 
dans  le  commerce  , le  quittabien- 
tùt  pour  la  poésie.  En  içia,il  fut 
hiil  secrétaire  de  I»  duchesse  de 
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Montmouth.  En  içi/j,  i!  arcom- 
pagna  le  comte  de  Clarendon  a ^ 
Hanovre;  mais  ce  sçigiieur  s’é- 
tant démis  de  ses  emplois , Gay 
revint  en  Angleterre.  Ce  fut  alors 
qu’il  publia  une  partie  de  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  : 1. 
Des  Tragédies  et  des  Comédies, 
qui  eurent  beaucoup  de  succès. 
Patrii  a donné  la  traduction  de 
quelques-unes  dans  le  choix  de 
petil^  pièces,  Londres  ( Paris  ) , 
lySÔ,  a vol.  in-ia.  11.  Des  Opé- 
ras, dont  le  plus  couru  fut  celui 
du  Gueux  (The  Bcggar  ) , repré- 
senté en  i^aS.  Gay  fiP entière- 
ment tomber  pour  cette  année 
l’opéra  italien,  celle  idole  de  la 
noblr.sse  et  du  peuple  anglais.  Il 
faut  cependant  avouer  que,  dans 
cette  pièce  , qui  olfrc  des  peintu- 
res charmantes,  et  faites  d’après 
nature,  il  y en  a souvent  de  trop 
libres  des  vices  et  des  ridicides  de 
la  populace.  Mais  ce  qui  serait  uu 
défaut  en  France  n’en  est  pas  un 
en  Angleterre , où  l’on  veut  des 
peintures  fortes  et  naturelles  , 
même  aux  dépens  d^s  bienséan- 
ce.» et  de  la  délicatesse.  Gay,  qui 
appréciait  en  philosophe  et  sa  piè- 
ce et  ses  udiiiirateurs , y mil  pour 
épigiaphe  : 

i\os  hivc  ruivintiis  esxe  nihil. 

III.  Des  Fables,  Londres,  içtîô, 
la  tomes,  i vol.  in-8”,  traduites 
en  français  par  madame  Keridio, 
imitées  dcpui.s,  en  iç85,  par  de, 

I Mauroy  , I\iris,  iii-8”.  Elles  mai», 
j qircnt  en  général  d’invention  ; l.i 
chute  n’en  est  pas  heureuse , elles 
réflexions  en  sont  trop  longues. 
.Mais  il  y en  a qiielqnc.s-unes  d’ex- 
çclleutcs,  et  dont  le  tour  original 
est  propre  ù piquer  l’attention  des 
lecteurs.  Tout  cet  oix.rage  aurait 
été  sans  doute  plus  parfait,  si  le 
génie  de  la  langue  ai^laise  eùtété 
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plus  propre  à ce  genre  de  poésie. 
IV.  Des  Panloraies.  On  les  préfère 
:'i  toutes  les  antres  productions  de 
(îiiy.  Elles  etfncent  celles  de  Pope 
et  celles  de  Philips.  Les  carac- 
tères elles  dialogues  en  sont  d’ime 
siinplivité  admirable.  Les  bergers 
ne  sont  ni  petils-maitres  ni  cour- 
tisans, comme  dans  quelques-unes 
de  nos  églogues  françaises.  V.  Des 
Poc/ties  diverses,  publiées  en 
en  a vol.  in-ia.  Tl  y en  a 
plusieurs  d’un  tour  heureux  et 
agréable.  On  y remarque  le  poè- 
me de  l’/i’rrji/fiif.en  trois  chants, 
poème  ingénieux  et  d’une  galan- 
terie délicate,  qui  a été  imité  eu 
vers  français  , par  IM.  Milon  , de 
Liège.  Gay  était  un  des  hommes 
les  plus  aimables  de  «on  pays; 
doux,  nlTable,  généreux  , il  avait 
les  iléfauls  (pii  sont  les  suites  de 
tes  vertus,  une  indolence  excessi- 
ve , et  une  iiidiirèrence  entière 
pour  scs  intérêts.  C’était,  à cet 
égard,  le  Lafontaine  de  l’Angle- 
terre. Après  diverses  vicisl>itudes, 
tantôt  (laus  l’opnicnce  , tanU'it 
dans  la  médiocrité,  il  mourut  le 
1 1 novembre  y en  içô'j  , chez  un 
seigneur  anglais,  qui,  depuisqucl- 
(fues  années,  pourvoyait  libérale- 
ment à tous  ses  besoins.  Il  fît  lui- 
même  son  épitaphe  ; 

Tout  ooui  dU  qu«  U vie  est  nu  vrai  ien  d*cn« 
tant; 

Je  U pcmtit  jadU  : jt  le  «au  malftceoAnt, 

Son  urne  fut  déposée  à Westmins- 
ter, et  Pope  y grava  cet  éloge  ; 
« Dans  les  genres  divers  (jqe  Gay 
a traités,  supérieur  é plusieurs  de 
ses  rivaux , il  n’est  restéinférieur  A 
aucun  d'eux.»  On  a donné  une  édi- 
tion des  Œuvres deGay,  Paris,  3 
Tol.  in-ia. 

GAY  (Thomas),  de  l’ordre  de 
Saint- Duminfque  , né  à Tarascon, 
en  Provence,  professa  long-timips 
et  avec  un  grand  succès  la  théolo- 
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gie.  Comme  poète  latin,  il  se  plut 
ensuite  à cbanler  la  gloire  et  le* 
vertus  des  hommes  illustres  de  sou 
ordre,  et  ses  vers  prouvent  com- 
bien il  s’était  pénétré  des  beautèr 
de  Virgile,  d’Ovide  , etc.  Cesou- 
vrages  furent  imprimés  A Valence 
en  i6()a  , sous  le  litre  i\'Agtr  do- 
nt I nictt  nus;  E lotiiw  rhiiikmicœ 
Sanctorum  ordinis prœdicalo- 
ruin , in-4*. 

GAY  (Nicolas),  mort  A Mar- 
gatc,  le  20  septembre  i8o.î,est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Stricturcs  on  the  proposrd 
union  ùeliveen  Grenl  liritnin 
and  Irelund  f-Eitli  occasionul 
remarcks,  Londres,  1797. 

GAYA  ( Lovis  DF.),  sieur  ds 
Tréville,  était  capitaine  au  régi- 
ment de  Champagne  , sous  le  rè- 
gne de  Louis  .\IV.  Ou  a de  lui  : 
I.  L’art  dc'Li  Guerre,  1G77  , 
1678,  iG^,  iGya  , in-ia.  il. 
Traité  désarmés  , iG78,in-ia. 
III.  Cérémonies  nuptiales  de 
toutes  les  nations,  Paris,  1680, 
La  H.ayc , 1G81.  IV.  Histoire 
généalngiffue  et  cfironologigtte 
des  dauphins  de  yienuois, 
Paris,  i.â83,  in-ia.  V.  Les  huit 
barons  ou  Fieffés  de  P abbage 
de  Sainte-Corneille  de  Com- 
piègne  , Noyon,  1G8G,  in-ia. 

G.V  Y.ANT(Loiiis),  de  Clermont 
en  Iteaiivoisis,  ancien  prévint  de 
la  compagnie  des  chirurgiens  de 
Paris,  un  des  meilleurs anatomi,- 
tes  de  son  temps  , fut  un  deccu.x 
qui  eontribuèreut  A la  découverte 
du  canal  tbor.achi(|uc.  Ce  méde- 
cin mourut  A .Muësiricht  le  19  oc- 
tobre 1G7.3.  où  il  était  en  qualité 
de  chirurgien  consultant  des  ar- 
mées de  Loiii.s  XIV.  On  lui  allri- 
biic  un  ouvrage  intitulé  : Com- 
mnnicalio  ductùs  ihoracici 
euin  emulgcnte,  Frunuofurii  , 
1GG8  , in-.'i". 
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UAYF.T-KD-DVN-h \1KII0S- 
BOli  , !tulluii  svljoticide  de  Roftrn 
( lu  Nalulie  ) , enlrcprit  , en 
«iio  de  l'hégire,  la^a  de  J,-C.  , 
•une  guerre  , aussi  malheureuse 
(|n'lnconsidérée , contre  les  Tar- 
tutes  Mogols,  et  marcha  ?i  leur 
rencontre  jusqu’en  Arménie.  Ces 
peuples,  sans  ces«e  les  armes  à la 
main,  s’étaient  l'ait  un  nom  redoii- 
tahle  parleurs  conquêtes  et  leurs 
victoires.  A peine  lesdcnxarmécs 
furent-elles  en  présence,  é Ar- 
xendjûn,que  les  troupesde  khos- 
rou  se  déhunderent  , cherchant 
leur  salut  dans  la  fuite , avant 
d’avoir  comhattu  ; heureusement 
jtour  lui  que  les  Mogols  ne  surent 
jmint  proliterde  cette  terreur  pa- 
nique, dans  la  crainte  do  quelques 
embûches.  Il  mourut  la  même 
année, après avoirobtenu  la  paix, 
et  laissa  sa  couronne  4 l'aîné  des 
trois  lils  qu’il  avait  eus  de  la  fdle 
du  roi  d’.Arméuie,  sa  femme. 

GA  YM  (.ALY-BES-At) , auteur 
arabe,  ou  plutôt  docteur  du  loi 
( docteur  musulman  ) , lettré 
du  1 1*  siècle  de  l’hégirc,  ij*  de 
l’ére  chrétienne  , a écrit  sur  plu- 
sieurs matières  de  religion.  Son 
ouvrage  le  plus  shigniier  est  le 
livre  (les  Seulimeiis  des  René- 
fiats  avant  et  opr^s  leur  abju- 
ration. Le  lerteu’r  qui  partagera 
les  sentimens  d’AI-Gaym,  trou- 
vera que  cet  hoiuinu  connaissait 
bien  le  cauirhumain;mais  il  n’ap- 
partient qu’il  reux  qui  ont  fourni 
le  sujet  du  livre  de  prononcer 
afTirmutivemenl  sur  son  mérite. 
J.’aiiteur  mourut  dans  un  .Igc 
avancé,  l'anderhégire  io50. 

• GAYOTDKGKNOUILLAC.F. 
Gvliot. 

GAYOT  DE  EITAVAL  (Fras- 
rois),  né  é Lyon  , en  ifi-3  , d’un 
père  conseiller  an  présidial  decette 
ville  prit  le  petit  collet  , qu’il 
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quitta  bientôt  pour  sui\  re  l'exem- 
ple de  ses  deux  frères  . qui  étaient 
l’un  et  l’antre  dans  le  service. 
Aussi  peu  propre  é l’étal  militaire 
qu’à  l’état  ecclésiastique  . il  se  lit 
recevoir  avorat  en  et  prit 

une  femme.  Son  éloquence  n’ayant 
réussi  que  très-faiblement  an  bar- 
reau, et  ne  possédant  qu'une  for- 
tune médiocre,  il  se  mit  à publier 
volume  sur  volume  , jusqu’à  sa 
mort , arrivée  en  i-'jS  , à l’-àgede 
4oans,et  après  avoir  épfonvé,dil- 
on.  plus  de  quarante  attaques  d’a- 
poplexie. On  peut  appliquer  à l’i- 
taval  ccqiic l'immortel  La  Hriiyèrc 
a dit  de  certains  écrivains  : o 11  y 
a des  esprits,  si  j’ose  dire,  infé- 
rieurs et  subalternes,  qui  ne  sem- 
blent faits  que  pour  être  le 
registTo  ou  le  magasin  de  tou- 
tes les  productions  des  autres  gé- 
nies. Ils  sont  plagiaires,  traduc- 
teurs, compilateurs;  ils  ne  pen- 
sent point,  ils  di-eut  ce  que  les 
auteurs  ont  pensé  : cl  coiiime  le 
choix  des  pensées  est  invention  , 
ils  l'ont  mauvais  et  peu  juste.  Ils 
rapportent  beaucoup  de  choses  , 
plutôt  que  d’cxcelknles  choses.  » 
Ce  portrait  est  celui  de  l’ilaval. 
Scs  ouvrages  en  sont  un  témoi- 
gnage authentique.  Les  jirinci- 
pauxsont  : I.  Reiatûm  des  cam- 
pagnes de  171 3 et  1714,  irci- 
mal  rédigée  sur  les  iMémoires  du 
maréchal  de  Vîllars.  JL  L’art 
d’orner  l'esprit  en  l’amusant , 
2 vol.  in- 12;  recueil  de  bons 
mots,  plutôt  fait  pour  g.^ter  le 
goût  que  pour  eurichir  la  inémoi- 
rc.  III.  bibliothèque  des  pens 
de  cour,  ou  Mélanges  rnrieuai 
de  bans  mats  de  Henri  /K,  d^ 
Lauis  XIH  , etc.,  Paris,  172*».  , 
en  2 vol.  in-12.  IV.  Les  (’auses 
célèbres,  en  20  vol.  in-12  ; col- 
lection qui  intéresse  par  son  objet, 
mais  où  tout  ce  qui  appartient  au 
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rompil.iipirr  ol  écrit  d’un  style 
i'iiililect  Ijche.  Crt  mitciir  n rendu 
insipide;)  t.es  JtfCueUs  de  ùons 
mois  , pnrecs  fndes  pl.iisuiiteries. 
scs  poésies  et  celles  de  sa  femme, 
et  même  par  ses  réflexions  crili- 
ipjcs  sur  nos  mrilicnrs  écrivanis. 
(•.irsiinlt  il  réduit  les  30  voinmcs 
<îes  Caiisff  célèbres  en  nn  seul , 
sons  le  titre  de  Faits  des  Causes 
cclèbrcs  et  intéressantes.  l,’ori- 
•jrinal  et  la  copie  se  ressemlilent 
pour  le  style:  mais  si  i'il  ival  est 
lmp  prolixe  . son  nliréviatenr  es, 
trop  concis.  .M.  de  l.a  Ville  , avo- 
cat, adonné  une  Suite  ii*ec  lle- 
cncil,  en  ,'f  vol.  in- 13.  On  a pn- 
lilie  un  nouvel  Abrégé  des  Causes 
( élébres,  ji.ir  ilicber,  avocat , qu 
en  a fait  iinpiimer  33  volumes, 
et  qui  a fait  oublier  Gayot. 

GAYTON  (Eumokd),  né  à Lon- 
dresen  ifbif).  Cultiva  la  littérature, 
et  mourut  le  la  décembre  i(k)(J, 
ne  laissant  [<as  de  quoi  faire  les 
frais  de  ses  funérailles.  Scs  prin- 
cipavx  ouvrages  soiit  : Charlrti 
scriptiv  , on  Nouveau  jeu  de 
cartes,  appelé  rikr  ht  tiieIIook, 
1(545,  in-4*.  II.  L’art  de  la  loii- 
péviti  on  Institutions  diététi- 
ques , ibid. , i0.5(),  etc 

GA/.A  on  GA7.IS  (Théodose), 
un  de  ces  savans  qui  tran.splantè- 
rcntlesarts  de  la  (ircce  en  Italie, 
après  la  prise  de  Con.stantinople, 
était  de  Tbcssaloniquc.  Il  trouva 
dans  le  cardinal  Bessarion  un  ar- 
dent protecteur,  qui  lui  procura 
nn  bénélîce  dans  la  Calabre.  I. 'il- 
lustre Grec  apprit  si  bien  et  si 
promptement  le  latin,  qu'il  fit 
sentir  les  beautés  de  celle  langue 
aux  It.ilicns  mêmes.  Il  monrnl  à 
Home, en  1.478,  dans  un  âge  lié<- 
avancé,  dans  l’Abruiïe  , où  il 
avait  obtenu  un  bénéfice  par  la 
faveur  du  cardinal  Bessarion.  On 
dit  qu’étant  allé  à Rome  préserHer 
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à Sixte  IV  quelques- iin>  de  se.s  ou- 
vrages , ce  pape  ne  loi  lit  qu'un 
.présent  fort inodn|ue.  Ga/aile  jcl.i 
de  dépit  dans  le  l ibre.  On  n do 
lui  : I.  Cr:e  traduction  , en  lalj;i 
deV n istoire  des  atiimaucc  d'A- 
ristote.  C’est  une  des  première) 
versions  dans  laquelle  on  a pu 
connaitre  le  genie  du  pbilosopbc 
grec  , enliéreinunt  défiguré  pâl- 
ies Arabes  et  les  scolastiques  des 
siècles  d'ignorance.  1 1.  l.'ne  Gravi- 
maire  grecque  , icconimanda- 
ble  par  sa  précision,  imprimée 
pour  la  première  fuis  à Rome  , 
i4y5,  petit  in-fol.  , puis  à Flo- 
rence, i5i5,  in-8' ; ensnile  en 
lo-JD  et  173(5,  etc.  Les  Grecs  font 
I le  pins  grand  cas  de  cet  ouvrage. 

111.  La  Trur/iic/mn  de  rilisloire 
I des  riantes  de  Théophraste.  IV. 

! Celle  des  Aphorismes  d'ilippocia- 
I le.  V.  Cnc  y ersion  grecque  du 
.Songe  de  Scipion,  et  du  Iraiié 
De  Seneclute  de  Cicéron,  etc. 
F oyez  AncvRoenii.E. 

G.AZA  ( Jean  ne)  , ou  Jean  le  , 
Grammairien,  né  à Gaza,  imita  et 
Copia  presque  servilement  Non- 
nus.  le  .seul  ouvrage  que  noii.s 
ayons  de  lui  est  la  description  en 
vers  d’un  tableau  qu’on  voyait  à 
Gaza  nn  11  Antioche.  Ce  poéimi 
est  composé  de  701  vers  héroïqno.s 
et  d’nne.préface  desSversiambi- 
qnes.  On  le  trouve  dans  le  3'  livre, 
des  Leçons  diversesde  Rutgers.  ^ 

GAy..1iliS.  F.  Kske  or  Gaza. 

G.AZ.AIGNES  (Jean-Antoine)  , 
dit  Philibert,  chanoine  de  .Sain:- 
Benoit,  ù Pnri<>  , né  à Toulouse 
en  1717,  mort  à Paris  en  1777, 
âgé  d’environ  (io  ans  , a pniilié 
1rs  Annales  des  soi-disant  jé- 
suites , en  5 gros  vol. , Paris  , 
17(54.  in-4*.  G’est  nn  meneil  île 
tout  ce  qu’on  a pu  imputer  de 
mal  â cet  ordre  célèbre , m.iis 
dans  lequel  cepcmhuit  on  tmuve 
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dc5  rcnsfignciiien*  précieux  con- 
cernuiit  celle  bociclc.  V oyez  le 
Dictiotmairc  des  anonymes  et 
pseudonymes  de  Al.  Bnrlûer. 

GAZALY  ( Abou  - Uammad- 
Hohammed-Al-)  , surnommé  U 
Priucedu  tnofi</e,ù  cause  de  son 
mérite,  et  le  plus  célèbre  docteur 
dont  rislainisme  se  glorilic,  na- 
quit à Thnûs  en  Khoruçun,  pro- 
vince de  Perse,  l’an  4/|8  de  l’hé- 
gire, io5G  de  J.-C. , selon  les 
MUS  , et  selon  d’autres,  deux  ans 
plus  tard.  L’époque  de  sa  mort 
n’est  point  mieux  détermi- 
née; car  on  la  fixe  en  5u5  — 
iiii,  cl  en  5ao — naG.  L’ou- 
vrage le  plus  connu  de  ce  fameux 
docteur  est  celui  sur  les  diverses 
ciasses  des  sciences  de  la  reli- 
gion, en  4 livres.  Il  traite,  dans 
le  premier , de  la  religion , des 
articles  de  foi  et  des  préceptes. 
Dans  le  deuxième,  du  régime  po- 
litique et  légal.  Le  troisième  est 
consacre  aux  actions  humaines  , 
et  l’auteur,  dans  le  dernier,  parle 
au  long  des  vertus  et  des  vices 
( selon  l’esprit  de  sa  religion  ). 
Cet  ouvrage , celui  de  ce  genre 
que  les  mahométans  estiment  le 
plus,  a été  le  sujet  d’une  multi- 
tude de  Commentaires,  de  Traités 
p^rticulicTS.  Plusieurs  écrivains 
eu  ont  fait  des  extraits,  et  entre 
autres  Ahmcd-LI-Arbély , qui  en 
a donné  un  bon  abrégé  sous  le 
titre  d’£s/irt(,  etc.  Scs  autres  ou- 
vrages sont  : I.  Le  Livre  des  opi- 
nions des  philosophes.  IL  Le 
Livre  de  leur  destruction.  III. 
Les  Balances  de  la  justice.  IV. 
Ibic  Logique.  V.  Les  Fleurs  de 
la  divinité.  VI.  Le  Livrede  l’u- 
nitédeDieu,  ouvrage  dirigé  con- 
tre le  christianisme,  etc.,  etc.  Ga- 
r.aly  joignait  à des  connaissances 
très -étendues  une  modestie  pres- 
que inconnue  aux  docteurs , et 
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principalement  à ceux  de  la  relt>- 
glon  musulmane.  On  lui  deman- 
dait uii  jour  comiueul  il  était  pai^ 
venu  à savoir  tant  de  choses  : 
«C’est,  dit-il,  en  n’aynnt  point 
honte  de  demander  ce  que  j’iguo- 
rais.»  D’abord  professeur  dans  une 
école  de  Bagdad,  il  quitta  cet  em- 
ploi pour  vivre  dans  la  retraite , 
et  alla , après  avoir  fait  le  pèleri- 
nage de  la  Mecke,  achever  tran- 
quillement scs  jours  dans  le  lieu 
de  sa  naissance. 

GAZAVÜN,  prince  de  la  pro- 
vince d’Ascharouiii  en  Arménie, 
vivait  ^eis  la  lin  du  4*  siècle  de 
notre  ère,  descendait  de  la  race 
des  Arsacides  par  son  père  Sban- 
tarad  , et  de  celle  des  Arsacides 
d’Arménie  par  sa  mère.  Ses  pa- 
rons , proscrits  vers  l’an  ÔGo  , 
pur  Arschak  II,  l’avaient  emme- 
né avec  eux  chez  les  Grecs,  et  ils 
ne  rentrèrent  dans  leur  patrie  que 
quelques  années  après  avec  l’ar- 
mée romaine  qui  lit  remonter  sui- 
te trône  d’.ArménieBab,  fils  ^’Ars- 
cbak  II  que  les  Persans  avaient 
détrôné.  Gazavon  succéda  peu 
après  à son  père  dans  lu  souve- 
raineté des  provinces  d’Asebe- 
ronni  et  de  Schirag.  Vers  l’an 
583  , lors  du  partugede  l’Arménie 
cuire  les  Grecs  et  les  Persans  , 
Gazavon  suivit  le  roi  Arscbuk  III 
dans  la  partie  occidentale  du  ce 
pays,  et  lui  reiulit  de  grands  ser- 
vices par  su  valeur  et  son  habi- 
leté; il  lui  sauva  même  la  vie  à 
la  bataille  d’Erevcl  ([ui  se  livra  en- 
tre les  rois  kbosrov  et  .Arschak. 
Aprèsla  mort  decederiiierpriiice, 
Gazavon  fut  nommé  |>ar  l’em- 
pereur Tbéodose  , général  de 
toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient dans  la  partie  de  l’Armé- 
uic, soumise  à sa  puissance  , mais 
Gazavon  mécontent  de  l’empe- 
reur, lit  un  arrangement  avec 
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KIio^roT  qui  lui  rendit  ses  an-  I 
cienues  possessions  ainsi  qu'aux  | 
autres  princes  de  sa  race.  Deux 
ans  après,  vers  l’an  388,  le  roi 
de  Perse  vint  attaquer  Kliosrov  et 
le  fit  prisonnier  lui  et  Gazavon 
son  général.  Ils  moururent  tous 
deux  en  prison  en  38r). 

GAZEIaLl,  prince  d’Apamée , 
et  gouverneur  de  Syrie  pour  le 
sultan  d’Egypte,  s'opposa  d’a- 
Lord  aux  Turcs;  mais  voyant i|iic 
Toinanbey  , son  maître  avait  été 
pris  et  condamné  à mort  par  Sé- 
lini,  en  1 517,  il  implora  lu  clé- 
inefice  du  vainqueur,  et  fut  con- 
tinué dans  le  gouvernement  de 
Syrie.  Après  la  mort  de  Séliin  , 
Gazelli  tâclia  d’engager  le  gouver- 
neur d’Egypte  , Gayerbey  , a ré- 
tablir la  puissance  des  Mame- 
luks. Mais  celui-ci  fit  mourir  ses  ' 
ambassadeurs.  Gazelli,  nonobs- 
tant cette  nouvelle,  livra  bataille 
aux  Turcs  près  de  Dumas,  contre 
le  iKicha  Fcrhat , et  fut  tué  en 
eumbattanlvaillamtncntrani55o. 

GAZET  (Gcilladme)  , en  latin 
Gazœus , historien  , chanoine 
d’Airu,etcuréd’Arrasobilétaitné 
en  i55/|,  nioiirnt  dans  cette  der- 
nière ville  en  i(ita,à  58  ans.  On  a 
de  lui;  I L’ Histoire  eccUsiasti- 
quede^ Pays- Bas,  Valenciennes, 
iGi4,  in-4'j  où  le  conte  de  la  sa- 
crée il/auneettlela  sainte  6’ Aa/z- 
delle  d’Arras  n’est  pas  oublié. II. 
L’ordre  et  suite  des  évêques  et 
archevêques  de  Camhray  , 
Arras,  1097,  in-8*.  III.  L’ordre 
'des  évêquet  d’Arras,  iSgS, 
in-8*.  IV,  Vie  de  Saint  ÏVaast 
évêque  d’Arras,  tCaa,  in-8*. 
Il  a publié  aussi  divers  ouvrages 
de  piété:  Viesdes  Saints,  Reims, 
i6i3,  in-8*;  le  Miroir  de  ia 
Conscience  ; le  Sacré  hanqueV, 
le  Cabinet  des  Dames  ; les  Re- 
mèdes contre  tes  ter upulvs,etc. 
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Cet  oiitcur,  que  Jean-François 
Fuppens  a oublié  dans  sa  Bibiiu- 
theca  Betyica , est  le  ■ premier 
qui  ait  parcouru  la  Carrière  si  in- 
téressante d’écrivain  , on  pour 
mieux  dire,  d'historien  d’une  bi- 
bliographie nationale,  celle  d’une 
Bibliothèque  belyûjue. 

GAZET  (Alakd),  neveu  du 
précédent,  bénédictin  de  Saint- 
Waast  à Arras  su  patrie,  prévôt 
de  Saint- .Michel  prés  de  cette 
ville,  se  distingua  par  sa  piété 
et  par  sa  science  ; il  mourut  en 
itiaG,  âgé  de  Gu  ans,  après  avoir 
donné  une  bonne  édition  des 
Œuvres  de- Cassien , avec  des 
notes  critiques,  Ar,ras,  1638  , 
in-fol.  — Gazet  ( Angciin  ) , son 
frère,  jésuite,  néù  Arras  en  i5C8, 
mort  en  iG33,  publia  en  vers 
iambes  «t  scazonsdesPzrt  hilaria, 
qui  on  tété  plusieurs  fois  imprimés, 
Pont-à-Mousson  , iGa5:  Anvers, 
iGaQ,  in-ia;  Lillu  , iG38,  in-8*. 

GAZilANFAR,  poète  persan  , 
surnuinmé  Gamab  Ëcii-CnocABA, 
la  Lune  des  poètes,  doit  être  mis 
à la  tête  des' auteurs  du  deuxième 
ordre,  comme  l’indique  assez  son 
surnom  , ceux  du  premier  étant 
communément  appelés  Schams- 
ech-ChouarS,  Soleil  des  poètes  ; 
il  est  auteur  d’un  poème  de  mille 
vers , intitulé  Pyr  ou  Djéouân  , 
leP ieillard  et  leJeunehomme, 
Il  y fait  contraster  les  avantages 
réciproques  de  la  vieillesse  et  du 
bel  âge. 

G AZI-IIASSAN,  capitan-pacha 
ou  grand-amiral  turc , distingué 
par  sa  bravoure  et  lu  sagesse  de 
ses  conseils , parvint  de  grade 
en  grade  et  d’exploits  en  exploits 
à la  première  dignité  de  la  mari- 
ne. il  était  capitaine  de  pavillon 
du  vaisseau  amiral,  lorsque  liA 
flotte  turque  fut  brûlée  pai  le* 
Russes,  à Tecbesmé.  Envoyé  eu 


1 G A 7.  I 

LpVpICi  il  y soumit  les  l>ey!  re- 
belles Ibrahim  et  MoiirnJ.  et  en 
rapporta  un  tribut  <le  pin»  de 
douze  million»  du  piastre».  Il  fut 
appelé  en  1787  an  commande- 
ment irnnc  e*ca«lre  de  seize  vni»- 
.“f  aux  et  de  boit  fréfîates,  qui  en- 
tra dan»  la  mer  Noire  potir  enex- 
pidser  le»  .Moscovites,  l'ii  histo- 
lien  moderne  lui  lait  tenir  cedis- 
uoiirs  i se»  officieç»  rassemblé»  : 

■ Vous  savez  d'où  je  viens  et  ce 
(|ue  j’ai  fait;  un  nouveau  champ 
d'honneur  m’appelle,  ainsi  que 
vous , à sacrifier  notre  dernier 
soupir  à'notre  religion  et  au  ser- 
vice du  sultan,  (i’esl  pour  rem- 
jdir  ce  devoir  sacré  que  je  me  sé- 
pare maintenant  de  ceux  de  ma 
ï'amillc  qui  hiesont  les  plus  cher». 
J'ai  donné  la  liberté  à tons  mes 
esclaves  des  deux  sexe»  : je  leur 
ai  pavé  tout  ce  que  je  leiirdevais , 
et  je  les  ai  récompensés  suivant 
leur  mérite.  J’ai  dit  le  ilernier 
sdicii  à mon  épouse;  je  vais  enfin 
chercher  les  combat.» , dans  la 
ferme  résolu  lion  de  vaincreon  de 
mourir.  .Si  j’en  reviens,  ce  sera 
une  faveur  indigne  du  Toiit-I’iiis- 
»anl.  Je  ne  dcs'rc  dé  voir  prolon- 
ger mes  jours  que  pour  pouvoir 
les  lerniiner  avec  gloire.  Telle  est 
mon  inébranlable  résolutioii.  Vous 
qui  avez  toujours  été  mes  com- 
pagnon» fidèles  , je  vous  ai  con- 
voqués pour  vousexhuiler  à sui- 
vre mon  exemple  dans  cette  con- 
joncture décisive.  S’il  est  quel- 
qu’un pârmi  vousipii  ne  se  sente 
pas  le  cooragu  de  mourir  en  com- 
battant, il  peut  le  déclarer;  il 
trouvera  grâce  devant  moi , et  il 
recevra  sotidain  son  congé.  Ceux 
au  contraire  qui  manqueront  de 
cœur  eu  exécutant  mes  ordres 
dans  une  action,  ne  doivent  pas 
s’attendre  ù jwiivoir  s’excuser, en  I 
otlriliuaiil  leur  fuite  aux  vents  con*  | 
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traire»  ou  à la  désobéissance  do 
leurs  matelots;  car  je  jure  par 
.Mahomet  ,et  parla  vie  du  sultan, 
que  je  leur  ferai  Iraiicber  la  tète, 
ainsi  qu'à  tout  leur  éipiipage.  .Mais 
celui  (|ui  mmilrern  du  courage  , 
cns’acqiiillaiit  de  son  devoir,  sera 
récompensé  avec  largesse.  ()ue 
tons  ceux  qui  votidront  me  sui- 
vre i\  CCS  coiidilions  se  lèvent  et 
jurent  de  m'obéir.  » Aussitôt  tous 
les  capitaines  promirent  de  vain- 
cre mille  mourir.  Les  Turcs  alors 
désarmèrent  dans  l’.Vrchipel  tous 
les  Gre>!»  dont  ils  soupçonnaient 
la  fnlélité.  Us  soulevèrent  lesTar- 
tarcs  de  Crimée,  et  les  rappelè- 
rent sou»  le»  lois  de  l’empire  ot- 
toman. Gazi,  élevé  bientôt  après 
du  poste  l'e  capilau-paebaù  celui 
de  graiid-vinir  . se  mit,  malgré 
son  grand  âge  , à la  tête  de  l’ar- 
mée turque,  qui  combattit  les 
Russes  depuis  1 ç8ç  jusqu’en  i^qo; 
il  obtint  d’abord divi-rs  avantages, 
soit  contre  le  prince  de  Saxe- 
Coboiirg, qu’il  aurait  défait  com- 
plétemenl  à Faksuii,  sans  l’arri- 
vée de  Süuwnrrow,  qui  survint 
inopinément  au  secours  du  gé- 
néral untrichieii , soit  contre  le» 
armées  russes ;'mais  repoussé  à 
son  tour  , voyant  la  ville  d'Isinaîl 
prise  d'assaut  , et  tous  les  habi- 
tans  massueré' parles  vainqueurs, 
il  succomba  à ce  désastre  , et  mou- 
rut de  cliagriii  quelque»  jours 
après,  en  au  milieu  de  ses 

soldats  qui  le  regardaient  comino 
leur  père.  Gazi  uni.ssait  l'buina- 
iiîlé  à lu  bravoure  ; le»  Turc»  ir-‘ 
ri lés  de  la  défeclion  des  Grecs  île 
1.1  .Murée,  qui  avaient  pris  le  parti 
de.»  Russes,  vpHinient  qu’on  ex- 
lerininât  la  nation  entière.  Le  Ji-* 
van  fut  plusieurs  fois  asseiiiblv 
pour  examiner  ce  sanglant  pro- 
jet ; Gazi  sc  montra  le  défcnscut 
des  iniioccns  qui  .nuraient  été  en- 
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vcbppéâ  diiiis  l:i  prosciijiliiin  gé- R Inlé  : Entusiasmos  medicoa 
nùrale,  el  parviiil  par  ses  prières  piiif^icos  y astronoinicos , Ma- 
et  son  inQucnce  à eiupêuuer  ce  tlrid , 

massacre.  GAZOLüO  (Jeam),  poète  laii- 

GAZILiS  ( Antoihe)  • médecin,  réat , natif  de  Gaëte , qui  vivait 
d'une  famille  originaire  de  Gré-*  vers  le  niilicti  du  1 5*  siècle,  est 
niune  , né  à Padüiie,  mort  en  celte  auteur  d’un  poème  latin  très-rare, 
ville  le  !5seplcmbre  i5ôo,  a écrit  : qui  est  intitulé  : Aathropovia- 

I.  Florida  coroua  viedicino) , gruphia,  iu-8",  Bologne,  elle* 
quœ  ad  sanitatis  homiautn  Justinien  de  ileriberia  ( Rubiera). 
conscrvalionetn  ac  iongir.vain  Ce  poème  est  une  espèce  de  jére- 
vUutn  producendam  sunl  per-  miadu  sur  les  misères  de  la  vie  ; 
nteessaria , conlinens,^ cucCùi,  ilestdédiéau  cardinal  Sigismond 
l'iiji,  in-fül.*  I.ugdimi , i5oo  , de  Gonzague,  légat  du  Saint- 
ir)i4,  151b,  ii'-q",  I.5Ô4,  in-8".  Siège. 

II.  üo  soiniw  et  vigiliâ  iiUel-  GAZON  - DODRXIGNÉ  ( Sé- 

/us',  Basiliæ,  1 55(),  in  - fol.  avec  bastien-lVIarie- Mathcrih  ) , nè  4 
les  œuvres  de  Constantin  l’Afri-  Quimper,  mort  le  iqjanvieri^S'i, 
eain.  Hl,  Dcrationeevacuandi  était  un  assez  bon  critique  et  iiii 
/téf.f/tts,  Basileæ,  i54i,  in-fol.  poète  médiocre,  ün  remarque  de 
IV.  Ærariuin  sanitatis  ; De  l’esprit  et  du  gofttdanslesbro- 
i;zuoctce/‘cfZjii<î,August;c,i54f>,  chiircs  qu’il  publia  contre  les  tra- 
in-8";  Patavii , i.ô4'j , in-8r.  gédies  lï'Aristomène  , d’Épi- 

GAZOL.\  (Joseph),  médecin  c4arz.f  , Paris , i^SS,  in-ia;  de 
de  Vérone,  üé  il  naquit  en  lütii,  Séiniramis , Paris,  1748,  in-S*, 
où  il  établit  l'Académie le-  etc.  ; ntais  un  voit  peu  de  talent 
ieto/ili.  mort  en  l'iS,  à 5) ans,  pour  le  théâtre  dans  su  comédie 
a donné  quelques  ouvrages  de  d’Alznte,  on  le  Préjugé  détruit. 
médecine,  cntreautrcs,/^J/o;i//o  ^ Ses  //cVo/'(/c«  inspirent  plus  d'em 
ingannato  da  falsi  nitdici  , nui  que  d'attendrissement.  Son 
PeVugiæ,  i^iüjin-S".  lly  convient  [ Essai  historique  et  philosophi- 
que  les  malades  meurent  aussi  que  sur  les  jirineipaux  ridû'U- 
souvent  des  remèdes  que  des  mu-  ies  des  differentes  nations,  Pe- 
ladies,  et  enseigne  à se  passer  de  kiti  cl  Paris,  in-ia,  â la 

inède«ins.  Cet  ouvrage  a été  tra- | suite  duquel  l’auteur  les  a pla- 
duit  en  français  sous  ce  titre  : i céos,  Cst  écrit  iivcc  assez  d’agré-  , 
, Préservatif  contre  la  charla-  ment , quoique  le  .sujet  n’y  soit 
tanerie  des  faux  médecins  , qu’eltlcnré.  Sa  traduction  du /'oè- 
Leyde , 17Ô5,  in-8".  lly  en  auus.si  me  desJardinsdu  P.Rapin.  in- 
une  traduction  espagnole,  inipri-  la,  1773  , est  plutôt  une  imitation 
Hiéeà  Valence  eu  172J),  in-8".  On  qu’une  version  bien  exacte.  Son 
’ a aussi  de  lui  : Origine,  preser-  \ Eloge  de  Foliaire  est  fa'ible  . 
vativo  e rimedio  del  corrente  mars  purement  écrit,  il  parut  en 
contagio  peslilemiale  detle  1779,111-8".  Un  a encore  de  oet 
l/ue,  Vérone,  17 13,  in-4*.  Pendant  écrivain  , L’Amide  la  vérité  un 
lesèjourdc  trois  ans  qu’il  fit  à Ma-  Letlresimpartiales  semées  d’a- 
tlrid  où  l'avait  emmené  Jean  de  necdotes  sur  les  pièces  de  théâ- 
Pesaro,amkassadcurde  Venise  en  tre  de  Foliaire,  Amsterdam, 
Espagne , il  publia  un  livre  inli-  >7.b7,  in-12.  On  cite  aussi  un 


Diflitized  by  Google 


»6  GEBA 

poème  inliiiilé  Antenor  ou  ia 
JRépuùiique  de  f'’rnise,  i'48» 
iii- 1 a. 

(JAZZANICA  (Jo»Bpn),  com- 
poiitcur  itiilicii,  né  ù Venise  en 
»;4»,  se  perlcrtionna  dans  la  mu- 
sique en  recevant  les  leçons  du 
célèbre  Siicchini.  La  plupart  de 
tes  compositions  turent  applau- 
dies sur  tous  les  théâtres  d'Italie. 
L’un  des  opéras  qui  lui  firent  le 
plus  d'honneur,  fut  l’Orvù'tanOf 
joué  à Rome  au  théâtre  Capra- 
nica,  dans  le  Carnaval  de  1781. 
Cette  fuis  Gazznnigu  fut  le  rival 
heureux  de  Ciinarosa  , dont  l’o- 
péra fut  sifflé.  Après  avoir  par- 
couru difïéi'êntes  cours  du  l’.Alle- 
magnc,cc  compositeur  se  relira 
ù Vérone  , où  il  était  maître  de 
chapelle  ù la  cathédrale  , et  où  il 
mourut  en  1810.  Son  style  était 
plein  de  pureté  et  d'expression  ; 
il  rappelait  quelquefois  la  mélodie 
de  Sacchini,  sans  pourtant  l'éga- 
ler, mais  il  n'avait  aucun  des  ca- 
ractères du  génie. 

GAZZOLI  ( Bexozzo  ) , peintre 
it^ien,  né  à Florcuce  en  i4oo, 
mort  en  147B,  u pciutavec  succès 
le  paysage  et  le  portrait , et  des 
sujets  tirés  de  l'histoire  sacrée. 

GËANGIR.  Voyez  Djkak- 
Gotr. 

GEB.411ER  ( George  - Cbris- 
TiAR  ) , jurisconsulte  alleinand , né 
ù Breslaii  en  ifiyo  , professa  suc- 
cessivement la  philosophie  et  le 
droit  féodal  saxon  ù Lcipsick,ct,eu 
1 7Ô0, fut  agrégé  à la  cour  suprême 
de  justice  de  cette  ville.  11  passa 
ensuite  ù rimiversité  de  Gottin- 
gue,  en  qualité  de  premier  pro- 
fq_sscur  ou  doyen  de  runiversité 
de  droit,  et  de  conseiller  de  cour; 
et,  pendant  quarante  années,  il  y 
remplit  avec  ^distinction  les  de- 
voirs de  ces  deux  charges.  Il  mou- 
rut à Çotlingue, leu  7 janvier  1773. 
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11  avait  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  diverses  parties 
de  la  jurisprudence  ; mais  le  plus 
iuiportaiilde  tous  fut  sans  coii- 
tredit  le  célèbre  corps  de  droit, 
qui  lui  coûta  trente  années  de  tra- 
vaux. Les  matériaux  que  le  savant 
Brenkniaun  avait  rassemblés  lui 
furent  d’un  grand  secours  pour 
cette  entreprise;  il  n’^t  pas  néan- 
moins la  satisfaction  de  publier 
lui-même  son  ouvrage.  Ce  fut 
Gcorge-AugusteSjungenberg  qui 
se  chargea  de  leinefire  au  jour,  et 
de  continuer  l’édition  préparée 
par  Gebauer.  Le  premier  volume 
parut  en  177G,  sou»  ce  titre: 
Corpus  fuxis  civUis  eodicibus 
reteribus  manuscriplis  etopti- 
. mis  ^uibusque  etlitùmibusiol- 
iatis  recensait.  G.  C.  Gebauer, 
et  poft  ejus  ûbitum  , G.  Aug. 
Sparigesiberg  , Goltingue , gr. 
in-4*.  Les  pandectesy  sont  traitées 
d’une  manière  supérieure.  Le  se- 
cond volume  ne  fut  publié  qu'en 
J7i)7  ; il  est  fort  inférieur  au  pre- 
mier, et  attira  ù Spangenberg  des 
critiques  méritées.  Les  autres  011- 
vragesdé  Gebauersont  très-nom- 
breux , mais  aucun  d'eux  n’est 
volumineux.  On  en  trouve  la  no- 
tice détaillée  dans  le  Dictionnaire 
de  Mcusel. 

GEBELIN.  Voyez  Cocar. 

GÉBER  ou  GIABEK,  alchi- 
miste célèbre  du  8'  siècle,  né  ù 
Ilauranen  Mésopotamie  ; c’est  à 
torique  les  uns  l’ont  fait  Grec  et 
les  autres  Espagnol.  Il  était  aussi 
médecin  et  astrologue.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  dans  les- 
quels on  trouve  bcancoup  d’expé- 
riences chimiques,  même  de  Cid- 
les  que  l’on  donne  aujourd’hui 
pour  nouvelles.  Le  célèbre  Boer- 
haave  en  parle  avec  estime  dans 
scs  Institutions  chimiques. 
L’abbé  Lengict  du  Fresnoy  a re- 
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cueilli  tout  CO  qu’un  pournildire 
sur  la  personne  et  les  ouvrages  du 
ce  chiinisle,  dans  lu  premier  vo- 
lume de  son  Histoire  de  In  jifû- 
iosofthie  fierindtiaue.  Ceux  qui 
prétundent  que  Guner  u travaillé, 
le  prcmii;r,  à la  recherche  d’un 
Remède  universel,  se  fondent 
sur  certaines  expressions  qu’on 
trouve  dans  se.t  écrits  ; elles  sont 
plus  que  sulTisantes  pour  faire 
croire  au  lecteur  ignorant  qu’il  en 
a eu  connaissance.  Telle  est  celle- 
ci  : < L’or  ainsi  préparé  guérit  la 
lèpre  et  toutes  sortes  de  maladies.» 
Mais  il  faut  observer  que,  dans 
son  langage , les  métaux  les  plus 
bas  sont  les  lèprevue , et  l’or , 
ceux  guise  portent  bien.  Quand 
donc  il  dit:  « Je  voudrais  guérir 
six  lépreux»,  il  n'entend  autre 
chose,  sinon  qu’il  voudrait  les 
convertir  en  or  capable  de  soute- 
nir l’épreuve  de  l’antimoine.  Quoi 
qu’il  un  soit , en  travaillant  é ce 
grand  oeuvre  , il  a fait  dus  décou- 
vertes ulilesùlascience,  telles  que 
le  sublimé  corrosif  (hydrochlorate 
de  deutoxidü  de  mercure) , le  pré- 
cipité rouge  (oxiilc  rouge,  de  mer- 
cure ),  l’eau  forte  (l’acide  nitri- 
que ) , la  pierre  infernale  ( le  ni- 
trate d’argent  ).  Les  'Vraltcs  Ae 
Gébcr  furent  imprimés  d’abord 
en  i4/^9  in-)*,  puisa  Dantrâck, 
iÜ7a,in-8*,sous  ce  litre  : Suinnue 
perfertionis  in  suû  natitrû  Ub 
ly,  cuniadditùmibu'i cj usdem 
Gebri  religuoru/n  tractalum. 
nec  non  A viceniuc  Mcr.lini  et 
aliorum  opusculoruin  similis 
argumenti;  édition  très-rare. 
Scsouvragesconticnnentpiusieurs 
choses  utiles  et  curieuse*  .»ur  la 
nature,  la  purilication , la  fusion 
et  la  malléabilité  des  métaux , avec 
plusieurs  H isloircs  excellentes  des 
Sets  et  des  Eaux  fortes. 

GIvBIlAli’iü  ( Jea»  ),  né  àNcu- 
li. 
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bourg  dans  le  Uaut-Palatinat,  eo 
1 59a,  cultiva  avec  succès  la  lit- 
térature ancienne  , dans  laquelle 
il  eut  pour  maître  au  collège  de 
la  Sapience  , à Heidelberg,  le  cé- 
lèbre Jean  Gruter,  En  161 5,  il 
publia  à Hanau,  Crepundiorum, 
sive  curarum  juvenilinin  lib. 
///.Trois  ans  après  , il  donna  des 
Observatiotis  sur  Catulle,  Ti- 
bulle  et  Propcrce.En  itiaa,  il  per- 
dit dans  lu  sac  de  la  ville  de  Hei- 
delberg sa  bibliothèque  et  sesma- 
nuscrits,  et,  parmi  ces  derniers  , 
un  travail  considérable  surTite- 
Live.  lia  déploré  ce  malheur  dans 
un  petit  ouvrage  intitulé  ; Exi- 
lium sive  carminum  in  exilio 
scriptorum  libri  II.  Il  mena 
pendant  plusieurs  années  une  vie 
errante.  Enfin  , le  sort  se  lassa  de 
lu  persécuter.  En  i6a8,  I’.\cadé- 
niie  de  Groiiingue  lui  offrit  la 
chaire  d'histoire  et  de  langue 
grecque  , vacante  par  la  mort 
d'iibbo  Emmius.  Il  la  remplit 
avec  honneur  jusqu’à  son  trépas 
prématuré  ; en  i63a.  On  a de  lui, 
outre  les  ouvrages  déjà  indiqdés, 
Lectiones  antigua: , qui  ont  été 
insérées  dans  le  Sgntagma  cri^ 
(icumde  Jean  UcnnanSchininck, 
et  Spicifegium  in  Cornetium 
Nepotem,  Amsterdam,  i6j'|  , 
iu-i‘J. 

GbBHABDI  (JtAit-Locis  Le- 
vin), savant  ullem.iiid , né  en 
ili^qà  Brun.twick,  mort  le  10  110- 
vembivi^oj,  avaitété  professeur 
de  théologie  et  de  logique,  et 
ensuitft  d’histoire  à Lunebourg. 
On  u de  lui  un  grand  ouvrage  gé- 
néalogique trés-estinié,  qui  pa- 
rut en  lySoct  ijôi,  3 vol.  in- 
fol. , en  allemand.  On  distingtie 
aussi  parmi  scs  ouvrages  des 
Mémoires  kistorigues  et  généa- 
lo'jigucs  ( eu  allemand)  , vol. 
in-S*.  Les  deux  premiers  furent 
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imprimés  en  1^49  et  196a;  la 
troisième  ne  parut  qu’après  sa 
mort  pur  les  soins  de  son  fils. 

GÉBLER  (ToBiB-PaiurFB,  ba- 
ron ne),  né  le  a novembre 
1736,  k Zoulenrod  , conseiller 
privé  de  l’empereur  , vice-chan- 
celicrpour  la  Bohême  et  l’Autri- j 
plie , commandeur  de  l’ordre  de 
Saint-Étienne  , mort  à Vienne,  lo 
g octobre  1786  , é 6a  ans , s’était 
d’abord  annoncé  en  Allemagne 
parplusieurs  ouvrages  politiques 
-et  dramatiques  estimés.  Son  mé- 
rite le  Gt  connaître  à la  cour  de 
Vienne, qui  commençad’employer 
ses  talens  en  1754,  et  qui  l’éleva 
de  gradeen^rade  dans  l’adminis- 
tration. Le  baron  de  Gébler,  né 
dans  la  religion  protestante,  l’a- 
vait quittée  pour  se  faire  catholi- 
que. il  a rendu  de  grands  services 
au  théâtre  allemand , et  en  parti- 
culier i\  celui  de  l’Autriche , et 
a composé  des  pièces  de  théâtre, 
qui  sont  réunies  en  3 vol.  in-8*. 
ün  J remarque  ic  Minûtre,  en  5 
potes. 

CED  ( Witiuss  ) , orfèvre  et 
imprimeur  à Edimbourg,  un  des 
premiers  qui  employèrent  l’art 
du  stéréotypage,  publia  depuis 
1705  jusqu’en  1769  plusieurs  ou- 
yrages  avec  des  planches  moulées 
d'une  seule  pièce.  Son  SattusU  , 
1744»  in-ia,  de  cent  cinquante 
pages,  porte  sur  le  titre  : ExcuS‘ 
gus  non  typis  mointiims  , ut 
vulgà  fitri  so(èt , std  tabcUU 
geuUnninisfusis.  Ced  mourut  en 
1749.  il  ne  réussit  pas  parfaite- 
ment, et  il  se  plaignit  des  libraires 
qui  gagnèrent,  dit-il,  scsouvriers 
pour  leur  faire  corrompre  le  texte 
de  son  édition  de  ta  Bible  et  le 
remplir  de  fautes.  L’invention  du 
cliebage  .a  fait  seule  faire  un  pas 
è la  stérèotypie. 

GÉDÀLLIAH , fameux  rabbin, 
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mort  en  1448  , a fuit  une  chaîne 
de  Traditiondepvi$  Jdam  jua- 
qu’à  l'an<;^n  deJ.-C.  , en  deux 
parties  , et  une  troisième  où  il 
traite  de  la  Créatioi}  du  Monde, 
Venise,  iSSy,  in-4".  On  a en- 
core de  lui  d’autres  écrits. 

GEODES  ( Mrcm  ) , théolo- 
gien anglican  , né  en  Écosse , cé- 
lèbre an  17*  siècle,  mort  vers 
1714,  pendant  plusieurs  années 
chapelain  du  comptoir  de  Lisbon- 
ne, où  il  fut,  en  1686,  arrêté  par 
ordre  de  l’inquisition  , interdit  , 
suspendu  de  toutes  fonctions  d» 
son  ministère.  Alors  il  retoUma 
en  Angleterre , et  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  par  riiniversité 
d’Oxfbrd  , puis  rhancelierde  Sn- 
lisbury.  11  a écrit  ; I.  L’Mistoire 
det’Egiise  du  Malabar,  Lon- 
dres , 1694,  in-8*.  IL  L’Histoi- 
re deV Église  d'Éthiopie,  ibid., 
1696,  in-8*.  III.  Différens 
Traités  contre  le  paganisme  , 5 
vol.  in-8*. 

GEDDES  (JxcQCcs  ),  écrivain 
écossais  de  beaucoup  d’esprit,  né 
en  1710, au  comté  deTweedale, 
mort  entre  3o  et  4®  ans.  Il  Gt  ses 
études  k Edimbourg  , étudia  en- 
suite les  lois , et  se  Gt  recevoir 
avocat  l’année  même  où  il  mourut. 
En  1748,  on  publia  de  lui  un  011- 
i vrnge  postliuine  , intitulé  Eissai 
I sur  la  composition  et  ta  ma- 
nière des  A nciena , et  partieu- 
iièrement  de  Platon , in-8".  Lo 
deuxième  vol.  de  cet  ouvrage  pa- 
rait n’avoir  pas  été  publié. 

GEDDES  ( Alexshdbe)  , prêtre 
écossais  catholique , né  en  1 737 , 
dans  le  Ruthven  , au  comté  de 
BamlT,  morten  1802 , élève  d’une 
petite  école  , puis  du  collège  des 
Ecossais  ù Paris,  retourna  en 
Eicosse  en  1764,  et  desservit  une 
congrégation  au  comté  d’Angns; 
puis , l’année  suivante , il  fut 
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cliapciaiii  du  cuiiUc  de  Traquair. 
En  I il  se  chargea  d’une  autre 
chapelle  dans  le  comté  de  BamfT, 
SC  maria , et  quitta  son  bénéGcc. 
Alors  il  SC  Dt  recevoir  docteur  eu 
droit  dans  riiniversité  d’Aberdeen. 
A peu  près  dans  le  même  temps, 
Leddes  alla  à Londres,  uAil  des- 
servit lachapcllede  l’ambassadeur 
de  l’Empire.  Mais  ensuite  il  quitta 
totalement  les  fonctions  ecclésias- 
tiques, et  s’appliqua  uniquement 
ù une  traduction  de  ia  Bible  en 
anglais.  En  178C,  il  apnunça  par 
lin  prospectus  cet  ouvrage , dont 
il  publia  l’année  suivante  VAp- 
peiulicc  dans  une  lettre  i l’évè- 
queLowth.  i.amC'mcauuéeil  écri- 
vitiinc  réponse  au  docteur  Priest- 
ley sur  la  divinité  de  J.-C.  ; et,  en 
i;go,  il  publia  ses  nouvelles  pro- 
positions poursa  traduction  de  lu 
Bible,  qui  furent  suivies  de  sa 
réponse  générale  é toutes  les 
questions  eteritiques  sur  son  pros- 
pectus. 11  fut  libéralement  secon- 
dé par  le  lord  Petre  , et  son  pre- 
mier volume  , imprimé  en  1793  , 
comprenait  le  Penlnleuque  et  le 
(ivre  de  Josué.  Mais  le  traduc- 
teur s’était  permis  des  libertés 
étomiantcs  , et  avait  traité  ce  su- 
jet avec  tant  d'indécence , que  les 
vrais  amis  delà  religion  en  lurent 
indignés.  Ceux  même  de  sa  com- 
munion désavouèrent  cet  ouvra- 
ge, et  quelques  évêques  catholi- 
ques le  suspendirent  des  fonction.« 
ecclésiastiques.  Il  répondit  par 
des  pamphlets  pleins  d’aigreur 
et  de  grossièretés  , et  n'en  fit  pas 
moins  paraître  son  second  volu- 
me en  1707;  puis,  en  1800,  il 
donna  scs  remarques  critiques  en 
réponse  ù tout  ce  qui  avait  paru 
contre  sa  version,  et  presqu’en 
même  temps  son  des  ca- 

tholiques romains  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  docteur  Geddes 
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était  savant,  mais  vain  et  irasci- 
ble. Il  avait  commencé  sa  répu- 
tation par  une  traduction  en  vers 
anglais  des  Satires  d'Horace  , 
publiée  ù Londresen  i779,in-4‘, 
et  qui  avait  été  accueillie  avec 
succès.  On  a encore  de  lui  , outre 
les  ouvrages  dont  aou.savonspar- 
Ic,  des  poésies  latines,  des  chants 
séculaires  , la  traduction  du  pre- 
mier livre  de  VItiade  en  vers  an- 
glais, 179a,  iu-8*,  celle  du 
F'crt-F’crt , de  Gresset  , 179Ô, 
in-8*. 

GEDpiCL'S.  y oyez 

GÉDÊON  , fils  de  Jons  , de  la 
tribu  de  Manassés,  et  cinquième 
juge  d’Israël,  vers  l’an  lajô  avant 
J.-C.  , fut  choisi  ,-  suivant  l’E- 
criture, par  l’ange  du  Seigneur 
pour  être  le  libérateur  d’Israël. 
Gédéon  , dont  l’hiimilité  était 
e.Tlrême  , eut  besoin  de  voir  des 
miracles  pour  croire  à lu  vérité  de 
cette  mission.  A^ant  fait  cuire  un 
chevreau  pour  1 offrir,  l’ange  lui 
dit  d’en  mettre  la  ch. tir  dt  du  pain 
sans  levain  dans  une  corbeille , et 
le  jus  dans  un  pot , de  l’apporter 
sous  un  cbêne,  et  de  verser  eu 
jus  sur  la  chair,  qu’il  mit  sur  une 
pierre.  L’ange  toucha  la  pierre 
arec  une  baguette  . et  il  en  sortit 
aussitôt  un  feu  qui  consuma  la 
chair  et  le  pain.  Gédéon,  ayant 
ensuite  étendu  sur  le  soir  l.i  toi- 
son , la  trouva  le  lendemain  toute 
mouillée  de  la  rosée , sans  en  voir 
sur  la  terre.  Le  surlendemain  le 
contraire  arriva  , la  terre  étant 
mouillée  , la  toison  ne  le  fut  pas. 
Gédéon  , commença  sa  mission 
par  abattre  de  nuit  l’uutel  de  Baal. 
Les  habitansde  la  ville,  indignés, 
envoyèrent  le  demander  à son 
père.  Celui-ci  répondit  «que,  si 
BanI  était  un  Dieu,  il  se  venge- 
rait bien  lui-même  , Sans  le  se- 
cours des  hommes.  » Gédéon  Gt 
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sunner  ensuite  la  trompette,  et  vit 
autour  de  lui,  en  peu  de  temps  , 
une  année  de  trente-deux  mille 
liomines,  qu’il  réduisit  ù trois 
cents,  ne  les  armant  que  d’un 
pot,  d’une  lampe  cacliée  dans  ce 
pot,  et  d’une  cornu  de  belier,  ou 
d'une  trompette.  Il  .illa  sccréle- 
inentdans  le  cainp  ennemi,  et  y 
entendit  des  soldats  s’entretenant 
sur  le  songe  d’un  d’entre  eux.  Ce 
songe  présageait  leur  défaite.  As- 
suré de  la  victoire, il  s’avança  pen- 
dant la  nuit,  à la  tête  des  trois 
cents  hommes,  avec  ordre  de 
casser  tous  ensemble  leurs  pots. 
L’ordre  ayant  été  exécuté  à pro- 
pos, les  euncmiscrurent  avoiriine 
grande  arméeàcombatlre.  Ils  tour- 
nèrent leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  ; et  ceux  qui  échappè- 
rent à cette  boucherie  lurent  mis 
en  pièces  par  les  vainqueurs. 
Gedéon  les  poursuivit , et  tua  do 
Sa  propre  main  Z.ébée  et  Salmaua. 
Les  Israélites  voulurent  lui  don- 
ner la  C(uironne  , comme  à leur 
libérateur;  mais  il  la  refusa.  Il 
gouverna  sagement  Isracl,sans 
vouloir  accepter  le  titre  de  roi , 
et  mourut  dans  un  âge  avancé  , 
l’an  io5()  avant  J.-C.,  laissant 
ioîxante-dix  enfuns  de  plusieurs 
femmes,  outre  Abimelecli  qu’il 
eut  d’une  concubine  , et  qui  tua 
tons  les  autres. 

GEDIK  (Snios),  en  latin  Ccd- 
dicus  , docteur  en  théologie,  et 
ministre  iiMagdcboiirg,  où  il  était 
né  en  lâ/if),  a répondu  sérieuse- 
ment au  traité  paradoxal  , attri- 
bué à Acidalius,  contre  les  fem- 
mes , dans  lequel  il  prétendait 
qu’elles  n’appartiennent  point 
à l’espèce  humaine,  muiiercs 
non  esse  homines.  La  Dé- 
fense du  sexe  féminin  dcGed- 
dieus  a été  imprimée  pour  la 
jiremière  foison  iSgS,  et  <e  trou- 
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ve  avec  l’ouvrage  de  son  antago- 
niste à La  Haye  , iG44  , in-i'.i.  Il 
a tellement  exagéré  les  qualités  de 
celte  moitié  du  genre  humain. <|u’à 
l’entendre  les  femmes  sont  d'une 
nature  iufmimcnt  supérieure  aux 
hommes.  Il  mourut  en  iGûi  à 8a 
ans.  On  a encore  de  lui  : Pos- 
liUa  evangelica  ; refutniio 
Sal.  f'inckii  ; Pelargus  apos- 
tat a. 

GEDIKE  ( Frcdébic  ) , savant 
allemand,  lié  le  1 3 janvier  i^âj, 
à Boberow,  village  de  la  Marclie 
de  Prégnitr.,  dans  le  Brandebourg, 
se  destina  de  bonne  heure  à ren- 
seignement public.  Il  fut  nuiiimé 
vice-recteurd’un  des  gymnases  de 
Berlin,  celui  de  Eriedrichs-W  er- 
der  , et  obtint,  cir  1779.  la  direc- 
tion en  ehefdc  eel  établissement. 
Il  assistait  en  même  temps  lin,* 
ehing  dans  la  direction  d’un  au- 
tre gymnase  de  celte  ville,  celui 
de  (Pologne.  Enfin  , en  1 787  , il 
reçut  le  litre  de  conseiller  au  dè- 
parlenient  de  l’instruction  publi- 
que, et  fut  nommé  membre  dé 
l’Académie  des  .sciences  de  Ber- 
lin trois  ans  après.  Il  mourut  les 
mai  180J,  lai.ssant  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  : 
I.L'nc  traduction  allemande,  des 
Odes  olympiques  et  pythiqurs 
de  Pindare,  1777-79.  H.  l'ne 
traduction  allemande  de  quatre 
Dialogues  de  Platon,  le  Meuon, 
le  Critoii , et  les  deu.x  Alcibia- 
des, Halle,  1780,  in-8”.  111.  Lue 
édition  de  Philoctèlc  , tragédio 
de  .Sophocle,  avec  notes,  Berlin, 
1781,111-8".  IV.  M.TuliiiVi- 
ceronis  historia  pfiitosophûe 
antiquw , ex  illius  omnibus 
scriptis  , Berlin  , 1781  , in-8“, 
réimprimé  en  1800  et  181 5.  Cet 
ouvrage  est  fort  estimé.  L’idée 
en  est  ingénieuse  et  l’e-xécutioii 
, trcs-satiïfaisanle.  I.0  villg  de  Bej- 
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lin  PSt  ri'duvaiilc  à Ccdike  de  la 
fundutiun  du  séaiinaiie  où  ïunt 
élevés  hiiil  jeunes  gens  qui  sc 
voiiciit  ù la  haute  in.'lmcliun. 

GKUOVN  (Nicolas)  , prêtre, 
né  à Urléaus  d'une  raïuillc  noble, 
le  17  juin  Il  l'utjêsuilepen- 

daiil  dixans, rentra  dausie  uionde, 
et  y plut  beauroup.  On  a prétendu 
que  la  célèbre  Ninon  de  Lenelos 
l'aima  éperdùnient,  et  qu’à  80 
ans  elle  lui  accorda  ses  laveurs; 
c’est  un  conte  ridicule.  Les  amis 
qu'il  acquit  dans  sa  société  s’inté- 
ressèrent à son  sort,et  lerendirent 
assez  brillant.  Il  obtint  un  canu- 
nicat  de  la  Sainte-Cbapellc  en 
>701 , fut  reçu  à l’Acadeniic  des 
bellcs-lcttrcs  en  1711,0  l’Acade- 
mie française  en  1 71P , et  nommé 
à l'abbaye  de  Notre-Uame  de 
Ueangencycn  1732.  Il  mourut  au 
ebâteau  de  Font-Pertuis , prés  de 
son  abbaye,  le  10  août  17/1.'). 
C’était  un  humilie  d’un  vrai  uié- 
lile  , de rhiimeiir la plusconipiai- 
sante  et  la  plus  douce  , quoique 
vif  dans  la  ilispute,  d'une  probité 
très-exacte . et  de  la  candeur  la 
plus  aimable.  Il  avait  une  telle 
passion  pour  les  bons  auteurs  de 
l'antiquité  , qu’il  aurait  voulu 
qu'on  eût  pardonné  à leur  reli- 
gion, en  faveur  des  beautés  de 
leurs  ouvrages  et  de  leur  mylbo- 
logie, qu’il  ne  considérait  que  pai- 
llon beau  côté.  11  pensait  que 
l’esprit  de  toutes  les  nations  était 
rétréci  , et  que  1a  grande  poésie 
et  la  grande  éloquence  avaient 
disparu  du  monde  avec  les  fables 
des  Grecs.  Ses  priiicipaùx  ouvra- 
ges soûl  : I.  Une  Traduction  de 
(Juinlilien,  1718,  175a,  iii-V  » 
et  en  4 vol.  in- 1 2.  Ce  n’est  qu’une 
version  assez  libre  , mai.  l’auteur 
cil  a fuit  nu  original  par  l'excel- 
lente Préface  dont  il  l’a  ornée  , 
et  surtout  par  la  netteté,  la  pureté 
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et  l’élégance  du  .style.  L’abbé 
Cédnyn  a traduit  Qiiinlilieii, 
non  en  ail'ectant  une  exactitude 
scrupuleuse  et  littérale  ù la  ma- 
nière d’un  esclave  ; mais  eu  pos- 
sédant son  sujet,  et  en  le  traitant 
avec  l’assurance  d'un  mnitre  qui 
se  donne  quelquefois  trop  de  li- 
berté. Ce  fut  celle  traduction  qui 
lui  ouvrit  les  portes  de  l’Acadé- 
mie française.  11.  l'iieTrnr/i/ction 
de  Pausanias , 17")!  , eu  a vol. 
in-4* , eni  iebie  de  quelques  buii- 
iies  notes.  L'éditiuu  la  plus  rccbcr- 
ebée  est  celle  d’Amsterdam, 
173.'),  ] vol.  in-12.  III. 
tres  diverses,  Paris  , 1740, 

in-12,  publiées  par  l’abbé  d’Oli- 
vet , (|ui  a ajouté  en  tôle  de  cette 
édition  un  très-bon  Mémoire  sur 
la  vie  de  Gédoyn,  composé  par 
Bacbanmont.  C’est  un  recueil  de 
petites  dissertations  sur  des  ma- 
tières de  morale  et  de  littérature  , 
eu  général  très-utiles,  et  écri- 
tes éléganinicnt.  Les  principales 
sont  : I.  Discours  concenutnt 
{es plaisirs  de  ta  lubie  chez  les 
Créés.  11.  DLssertalùm  sur 
T urbuÊiilé  romaine. Ul.  Eclair- 
clsseinens  sur  quehjues  diffi- 
cultés généralcsquise  trouvent 
dans  les  auteurs  grecs.  IV. 
liecfierches  sur  tes  courses  do 
chevaux  et  les  courses  de cluirs 
qui  étaient  en  usage  dans  les 
jeux  olginpigucs.  V.  L' Histoi- 
re de  Dédale.  VI.  L'Histoire 
de  Phidias.  VII.  Entretien  sur 
Horace.  V'IIl.  Pie  d’Epami- 
uondas.  IX.  Extraits  de  Pho- 
tius.  X.  Si  les  Anciens  ont  été 
plus  savons  que  les  Moilcrncs, 
et  comment  on  peut  appré- 
cier le  mérite de\un$  et  desau- 
trrs. 

GEEB  (Loris  de),  né  en  Hol- 
lande, pas.sa  en  Suède  sous  le 
règne  de  Gustave- Adolphe -Ic- 
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<.r.md  cl  tli  coniiuilrc  dam  cc 
j'ays  la  meilleure  méthode  de 
fontirc  le  fer.  11  y établit  le»  fun- 
deri<'»  de  cnnoii,  les  ruannfuetti- 
res  d’iinne»  et  de  laiton.  Il  axait 
r.iit  venir  à cet  effet  de»  ouTriers 
du  pays  de  I.icpe  et  de»  contrées 
Toisincs.  Gccr  favorisa  les  talcn», 
et  leur  donna  des  cncourage- 
men».  Il  fonda  des  hôpitaux,  et 
organisa  rînsiruclion  publique. 
Sous  le  régne  de  Christine,  il  Cl 
équiper  une  flotte  destinée  pro- 
téger le  commerce.  Se»  services 
furent  récompensés;  on  lui  ac- 
corda des  distinctions  honorables 
et  de.»  litre»  de  noblesse.  • 

GEER  ( Ciuntcs,  baron  de  ), 
célébré  naturaliste,  d’une  famille 
noble  de  Suède  , né  en  1720, 
mort  en  1778,  élève  d'L'trechl 
où  il  fil  ses  humanité»,  et  d’IJp- 
5nl  où  il  étudia  sons  Linné.  Gcer 
avait  un  intérêt  dan»  le»  mines  et 
usines  de  Danmorn,  dont  il  amé- 
liora beaucoup  le»  travaux  par 
des  machines  de  son  invention.  Il 
iinagiun  aussi  des  machines  agri- 
coles, fort  utiles.  Le  testament 
de  son  oncle  lui  procura  une 
grande  fortune  , dont  il  fit  le  plus 
noble  usage  ; car  il  l’employa 
toujours  é soulager  les  pauvres, 
il  réparer  les  églises,  cl  ù établir 
des  école».  Il  fut  chambellan , 
maréchal  de  la  cour,  chevalier 
des  ordres  de  Vasa  et  de  l’Étoile 
du  Nord  , membre  de  l’Académie 
de  Stockholm,  et  correspondant 
de  celle  de  Pari».  Ses  profondes 
connaissances  dan»  Hiistoire  n.i- 
turelle,  et  particulièrement  dans 
la  partie  des  insecte»,  l’ont  fait 
surnommer  le  Réaumur  du 
Nord.  Cet  infatigable  obser- 
vateur a décrit  plus  de  quinze 
cents  espèces,  avec  toute  l’his- 
toire de  leurs  métamorphoses  et 
de  leurs  habitudes,  dans  un  ou- 
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vrage  intitulé  : Mémoirtf.  pour 
irrvird  Vhûtoire  dfs  in.vcics, 
Stockholm,  7 lom.  en  g vol.  în- 
4*,  publiés  successivement  : lo 
premier  parut  en  1 75a  , et  le  der- 
nier eu  1778.  Ce  premier  voluino 
est  devenu  extrêmement  rare;  et 
on  attribue  sa  disparition  presque 
totaleà  rhumciirdc  l'autcnr,  qui, 
piqué  de  roir  le  peu  de  débit 
d’un  ouvrage  dont  il  attendait 
plu»  de  succès,  jeta  nu  feu,  dit- 
on,  ce  qui  lui  restait  de  l'édition, 
et  c’était  la  plus  grande  partie. 
Ce  dépit  retarda  sans  doute  la  pu- 
blication du  deuxième  volume. 
Cependant  le  zèle  du  baron  pour 
l’histoire  naturelle  ne  s’était  pas 
ralenti.  Il  n’avait  pas  discontinué 
le  cour»  de  ses  observations,  et 
l’ouvrage  fut  moins  tiédaigné. 
Dans  la  suite  l’injuste  iudifTércucc 
du  public  fut  bien  réparée,  et 
celle  précieuse  production  passe 
aujourd’hui  pour  une  de»  plus 
parfaite»  dans  ce  genre.  L’ouvra- 
ge très-complet  est  accompagné 
de  figures  bien  gravée»,  dont  le 
grand  nombre  et  la  variété  don- 
nent un  nouveau  prix  aux  descrip- 
tions. L’auteur  donna  gratuite- 
ment le  dernier  volume  ù ceux 
qui  avaient  acheté  le  premier. 

GEE'FRYS.  Voyez  Jepmiet». 

GEllAN-GUYR.Koy.  Djihas- 
cna. 

GEIIEMA  ( Jeax- AaEin»si  ) , 
méilecin  polongis,  fils  d’un  sta- : 
rosie  et  chambellan  du  roi,  em- 
brassa d’abord  l’étal  rrfllilaire, 
qu’il  quitta  bientôt  pour  étudier 
la  médecine.  Apré.s  avoir  exercé 
quelque  temps  sa  profession  dan» 
le  Ilolsteiu,  il  passa  à Hambourg, 
pitis  à la  cour  de  Gustrow,  où  il 
demeura  dcpiris  1688  jusqu’en 
i6g5,  époque  i laquelle  il  se  ren- 
dit i la  conr  de  Berlin  , où  il  par- 
vint ù la  place  de  médecin  du 
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roi  de  Prusse.  Le  roi  de  Pologne 
riionora  aussi  de  ce  titre.  Ce  mé- 
decii)  U écrit  plusieurs  ouvrages 
en  allem.and  sur  /a  euro  de  la 
goutte  par  le  moxa;  sur  les 
devoirs  des  médecins  d’armée, 
des  médecins  de  cour,  des  apo- 
thicaires, des  nourrices  s sur 
l’ excelletice  du  thé,  et  sur  plu- 
sieurs autres  matières  : il  a aussi 
donné  quelques  traités  en  latin, 
dont  voici  les  litres  : I.  Diatriba 
de  febribus,  Ilugæ  Comilis , 
in-tt*.  11  n'est  que  le  tra- 
ducteur de  cet  ouvrage,  qui  fut 
composé  en  hollandais  par  son 
maître  Boiilekoë  , dout  il  a suivi 
aveuglément  la  doctrine.  II.  Dé- 
cos observationum  medica- 
1-uin,  Bremæ,  i(iBt),  in- 13.  III. 
De  morbo  vulgà  dicta  Ptica 
Polonica,  litteruUe,  Hagat  Co- 
milis, i6B3,  i685,  in-8*;  Ham- 
hurgi , IÛ83,  in-i3.  IV.  Obser- 
vuliones  chirurgicm , Ilambnr- 
gi , itiBa.  in- 13;  traduit  en  alle- 
mand ; Francolurti,  iG()8,  in- 
■ 3.  V.  Diœtetica  vera  satur- 
ralioni  et  experienliœ  certè 
innixa,  Sedini,  1O90,  in-13. 
VI.  Homicides  metlicinaux 
commis  par  la  saignée,  les 
purgatifs , Us  ventouses,  les 
cHstires,  les  juif  ps  et  les  cor- 
diaux , lirêine  , 1G88,  in-8*; 
Leipsick  , I7i4,in-i3,  etc.,  etc. 

GFIILEN  ( Adolpoe  - Febdi- 
savant  chimiste,  était  mem- 
bre de  l’Académie  royale  de  Mu- 
uich.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  en 
i8i5,  des  suites  d'un  empoison- 
nement causé  pur  le  guz  hydro- 
gène arseniqué,  sur  lequel  il  fai- 
sait des  expériences.  Il  avait 
publié  quelques  opuscules  rela- 
tifs à la  science  dont  il  s’occu- 
pait, et  il  était  un  des  collabo- 
rateurs *du  Journal  général  de 
chimie,  ferlin,  i8o3,  i8o5. 
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vol.  in-8*,  et  ensuite  du^ottr- 
val  pour  la  chimie  et  la  phg- 
sigue,  ibid. , 1806,  1807,  in-8*. 
Un  ignore  le  lieu  et  la  date  de  la 
naissance  de  ce  savant. 

GEHLëR  ( Jeax  - CnzBLES  ) , 
médecin  accoucheur,  né  à Gor- 
litz,  le  lyinai'i^Sa,  mort  le  6 
mai  était  un  des  profes- 

seurs les  plus  distingués  de  l’uni- 
versité de  Leipsick.  Il  était  très- 
versé  dans  les  diverses  branches 
de  l'histoire  naturelle.  Il  avait 
laissé  quelques  dissertations  dont 
on  trouve  la  liste  dans  le  diction- 
naire de  Meusel.  — Jean-Guil- 
laume Gehleb,  jurisconsulte,  né 
prés  de  Gorlitz,  en  avril  1696, 
mort  le  39  avril  1765,  était  aussi 
habile  numismate  et  savant  astro- 
nome. On  a de  lui  : I.  Des  Dis- 
sertations. II.  L’n  Mémoire  sur 
les  monnaies  bractéactes , dans 
les  annonces  littéraires  publiées 
à Halle.  III.  Di/férens  Mémoi- 
res anongmes  dans  la  Biblio- 
thegue  des  comètes  , publiée 
purG.  Uolhen  17.1G. 

GEllLKR  ( JEAN-SAMCEt.  Tbac- 
cott)  , physicien,  né  il  Gorlilx 
dans  la  Liisacc,  le  1"  novend>re 
1751,  morté  Leipsick  le  16  oc- 
tobre 1795,  est  auteur  d’un  Dic- 
tionnaire des  sciences  physi- 
gues  estimé.  11  a corrigé  dans 
son  lit  de  mort  les  dernières 
feuilles  du  Supplément  de  cet 
ouvrage.  Voici  la  notice  de  scs 
principaux  écrits  : I.  Disser- 
talio  hislorias  logarilhmo- 
rum  naturalium  pcimordia , 
Leipsick  , 1736  , in  - IL 
Des  traductions  allemandes  d’ou- 
vrages scientifiques  , entre  au- 
tres des  Recherches  sur  les  mo- 
difications de  l’atmosphère  i 
par  A.  de  Luc.  3 vol.  in-8*,  l.eip» 
sick,  177G;  des  Let/rex  phy si- 
gnes et  morales  sur  l’histoire 
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de  (n.  Terre  et  tir  V Homme , par 
le  même,  a vol.  in-8“,  Lc-ipüick, 
ij8i-8a.  Description  des  ex- 
périences faites  sur  tes  ma- 
chines aêrostatiqucs,  par  Fau> 
gas  de  Saint-Fond,  a vol.  in- 
H‘,  Lripüick,  1784,610. 

GEIÊft  ( AlAariN  ),  théologien 
lothérien,  professeur  en  hébreu, 
ministre  de  Saint-Thomas,  pré- 
dicateur, confesseur,  et  membre 
des  conseils  ecclésiastiques  de 
l’élecleur  de  Saxe,  était  né  à 
Leipsick  en  1614,  et  mourut  en 
1C81,  ii  67  ans.  On  a de  lui  ; I. 
D’exccllens  Commentaires  en 
latin  sur  V Ecctésiasle , le.s  Pro- 
verbesde  Dan  iel e\ les  Psaumes. 
II.  L'n  Traité  latin  .sur  te  deuil 
des  Hébreux.  III.  Plusieurs  au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudition, 
recueillis  à Amsterdam , 1(195, 
en  5 vol.  iu-ful. 

CElGEn  ou  G1GCER(Jean 
Coxaiu) , lié  à /.iiricli  en  i5q7, 
mort  en  iti-  i.  a inventé  le  secret 
de  peindre  à l'huile  sur  verre.  Il 
peign.iit  aussi  en  émail.  — Son 
frère  Philippe  a ptiblié  tlivers  ou- 
vrages de  mathématiques. 

GEIGER  ( Malaciiik  ),  méde- 
cin bavarois,  vivait  dans  le  17* 
siècle.  Il  a écrit  : Kelegraphia  , 
seu  Descriptio  herniarum , 
cum  earumdem  cutalioniùus 
tam  medicUt  quant  chirurtfi- 
eis  , Monachii , iGji,  in-8",  eu 
.allemand;  Stutigard,  i6(>i,in- 
13;  L'Im,  1G96,  iri-ia.  Dans  la 
préface  de  cctourrngc,  ce  méde- 
cin fait  une  vive  sortie  contre  les 
chirurgiens  allemands  qui  ri- 
vaient de  son  tcmp.s.  Il  les  traite 
d'empiriques,  de  charlatans . et 
les  accuse  d'une  ignorance  cras- 
•e;  il  avance  même  que  la  pc.sie 
ti’est  pas  plus  dangereuse  qu'eux. 
On  a encore  de  Malachie  Geiger 
a ierocosmus  hypocondriacus. 
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sive  de  metauchoiiâ  hi/pneon- 
driaeâ  tractatus,  Moiiacliii  , 
it)5i , in-4*. 

GEIGER  (Dakiel)  , né  5 Ro- 
senheim  en  Bavière  le  8 octobre 
i.5g5,  tout  à la  fois  médecin  et 
chirurgien,  était  très-habile,  sur- 
tout dans  l’opération  du  la  taille; 
11  pratiqua  la  médecine  ù Pres- 
bourg  en  i65^ , et  se  rendit  à 
Ratisbonne , oû  il  mourut  en 
1GG4.  On  ne  connaît  de  ce  mé- 
decin que  l’ouvrage  suivant  : 
Jiesponsum  medicum  de.fensi- 
vum  demorbo  et  morte  cardi- 
nalislV urtembergici  adJoan- 
ntm  Helwngium  , Augustæ 
Yindelicorum,  1662,  in-4”. 

GEIGER  , dit  fV aùlmann 
(IsAAc),  CIs  de  Daniel  Geiger,- 
né  A Presbourg,  le  9 novembre 
164G,  étudia  la  médecine  à léna, 
et  la  pratiqua  ù la  cour  de  Hcssc- 
(iassel  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
gn  1719.  On  a de  lui  un  Traité 
en  allemand  sur  les  eaux  de 
Liéhenzcll  en  Souabe , dans  le 
duché  de  Wurtemberg. 

GEIGER  (Jeak-Damel),  mem- 
bre de  l’Académie  des  curieux  de 
la  nature,  né  à Ratisbonne , fut 
d'aliord  médecin  des  troupes  pa- 
latines, et  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  Frédéric-.vuguste  II,  roi 
de  Pologne.  Il  mourut  vers  l’an 
1 755.  On  a de  lui  ; I.  Thargellus 
Apoilini  sacer  continens  iri- 
garn  medicam  ex  regno  ani- 
mali,  miiuraii  et  vegetabili. 
II.  De  Cantharidibus.  III.  De 
Montiùus  conchiferis  et  glos- 
sopetris.  IV.  De  Diclamno  , 
Fruncofiirti,  1687,  in-4”. 

GEILER.  Vog.  Geyleb. 

GEIN07.  (Fbasçois) , membre 
de  l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  , et  aumônier  de  la 
compagnie  générale  des- Suisses, 
né  en  1(196,  à Bulle,  petite  vilU 
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(Inns  le  cniil<)n  de  Fiihourç,  cl  ![  irihii  de  l'Alliq'ie  ' une  slntiie 

niiirt  ic  a3  mai  i^Sa,  à Paris,  à d’HcrciiIe,  qui  lin  élevée  en  ac- 

5'i  ans,  uvail  de  vastes  connais-  lion  de  grâces  , à la  tin  d’une  peste 

sauces.  On  a de  lui,  dansles  Mé-  qui  avait  exerce  de  cruels  rava- 

moires  de  l’Académie  des  belles-  ges.  / 

lettres,  des  Dissertntions  qui  GELAIS  (Siist).  Saint- 

roiilent  sur  tes  mednittesauti-  Gf.i..us  ( Oetnvien  et  Melin  de  ). 

ijitcs , sur  l’origine  des  Ptfofies,  (JELALEDDIN.  V oy.  Djf.la- 

snr  l’ostracisme^  sur  Héro-  ikddybe. 

dote.,  etc.  Ce  savant  académi-  GELASE  1"  (Saivt)  »pape,  Ro- 
eien  préparait  line  nouvelle  édi-  main,  successeurdeSaintl’elixII, 
tion  de  ce  père  de  l’iiistuire  grec-  le  i"  mars^O®' 
que,  corrigée  sur  les  manuscrits  son  prédécesseur,  des  troubles  de. 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  l’Église  d’Orient,  et  ne  put  les 

liKlSLER  (Êrkdéric),  biblio-  terminer.  Il  refusa  sa coinumnion 
grapiie,  né  é Kenssendorif  en  Si-  à Euphémius,  patriarche  de  Cons- 
l.'sie,  le  ali  décembre  i65t),  a lantinople,  qui  ne  voulait  point 
laissé  lin  grand  nombre  de  dis-  condamner  publiquement  la  mé- 
sci'talions  en  latin  , dont  lu  plus  moire  d’Acace.  Depuis  il  tilcha  en 
remarquable  est  intitulée  : De  vain  de  ramener  Euphémius  à 
noiniiiuin  mutatione  ad  irg.  son  devoir;  et  il  écrivit  aux  évê- 
unic.  codic.  hoc  tit.>tmà  cum  ques  de  Dalmatie  et  de  la  Marche 
deciulibas  quinquescriptorum  d’.Ancône  sur  l’hérésie  arienne  qui 
tnumymorum  el'pseudonymo-  s’y  renunveiait.  11  écrivit  aussi  à 
rumàsedetectarum , elle  l’empereur  Anastasc  , qui  tour- 

t'ut  aussi  insérée  dans  le  ï’Afa-  mentait  les  orthodoxesetsoutenait 
tntm  de  Placciiis  en  les  cutychéens.  Gélase  convoqua, 

GEISLER  ( Jeab-Godefroi  ) , en  é Rome,  un  concile  de 
humaniste  , né  à laingeiiau  en  70  évfiqucs.  On  j fit  un  catalogue 
Ltisace,  en  vjaô,  mourut  le  a des  Ecritures  Saintes,  conforme 
septembre  1800,  à Gotha , ob  il  à celui  que  l’Église  catholique  re- 
était  directeur  de  la  bibliothèque  poit  aujourd-hiii.  On  nomme  avec 
ducale.  lia  laissé  plusieurs  ou-  distinction  dans  les  actes  ibi  con- 
vrages  : I.  Commenlatio  de  cile  plusieurs  Pères  de  l’Église  , 

Photii,  patriarchi  Constanti-  parmi  lesquels  on  compte  Saint 
nopotitani , sdentiâ  medicâ,  | Cypricn,  Saint  Athanase,  Saint 
Leipsick,  ly/iti,  in-4*.  II.  Dis-  | Grégoire  de  Nazianie,  Saint  Cy- 
sertatio  de  Deâ  Concordid  , t tille  «l’.Alexandrie  , Saint  Jean 
ibid.,.1750,  in-(}";  III.  Recensio  I Chrysostôme  , Saint  Aiîibroisé, 
nHmcrumlhrsauriFrûle.ricia-  Saint  Augustin,  Saint.  Hilaire, 
ni  in  quibus  discordUt  tuuda-  [Saint  Jérôme  et  Saint  Prosper. 
iur,  pars  I et  II  ; ibid.,cnd.  in-  | Le  pieux  pontife  mourut  le  31  no- 
/]*.  Ejusdein  T^censionis,  p.  111,  | vembre  4î)^>  laissant  entre  autres 
ihid.,  1769.  in-4“.  I écrits  un  Traite  que  nous  av^ns, 

GELADASouELADAS  , seiilp-  I contre  Entyehès  et  Nestorius.  Il 
leur  d’Argos,  qui  ilorissait  ver?  • avait  aussi  composédes //tymjir.v, 
la  80*  olympiade , 4f>o avant  des  Préfaces  et  des  Oraisons 
J.-C.  Il  fut  le  maitre  du  célèbre  ponrleSaintSaerifiecelpoirrrad- 
Phidias.  Il  avait  fuit  pour  une  ininistration  des  satiremens.  On  a 
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alliibué,  n>ec  beaucoup  de  res- 
.<>riiiblaiH'C  , H (félaite  un  ancien 
Sacramentaire  de  l'KglikO  ro- 
maine qui  cunlicnt  loutcs  les 
Messes  de  l'année,  et  les  roriniiles  1 
des  sarreniens.  C’est  lui  qui  a fixé 
les  ordiaaliunsaiix  Quatre-Temps. 

GELAbE^  11,  dont  le  nom  était 
Je.aji  de  Gaêle,  parce,  qu’il  était 
né  dans  cette  ville,  chancelier  de 
l'Elglise  rouiaine  et  cardinal , fut' 
élu  pape  le  a5  janvier  1 1 18.  Cen- 
rio,  consul  de  Uuiiie,  marquis  de 
ï'rangipane  , dévoué  à l’empereur 
Heiiii  V,  entre  dans  le  conclave 
l'épée  à la  main,  saisit  le  nou- 
veau pontifeàlagorgc,  etl'accnble 
de  coups.  Cette  férocité  brutale 
mit  Uome  en  combustion.  Henri 
s’y  rend  dans  le  dessein  de  faire 
élire unautrp  pape,  et  fait  donner 
la  couronne  poutiHcale  à Uoiir- 
din,  archevêque  de  Itraguc , qui 
jirit  le  nom  deCrégoire  > tll.  Go- 
lase  II, retiré  à Gaëte,  exeoinimi-  | 
lue  dans  un  concile  cet  antipape  | 
et  celui  qui  l’avait  fait  élire,  il  ' 
p.'is.sa ensuite  en  E'rance,  assembla  I 
un  concile  à Vienne,  et  mourut  I 
à l’abbaye  de  Cliiny  , le  29  jan-  | 
vier  1119,  après  une  année  de  I 
pontificat.  Ce  pape  est  auteur  de  ; 
plusieurs  de  Saints  ctdeniar-  { 
tyrs.  Calixte  11,  qu’il  avait  dési-  | 
gné  , lui  succéda.  | 

GELASE  l'Ancien  , évêque  1 
de  Césarée  en  Palestine,  neveu  I 
de  Saint  Cyrille  de  Jérusalem , | 
vivait  au  /|*  siècle.  Il  a traduit  en  | 
grec  deux  livres  de  VUistoirc 
ecclésiastufue , |iour  servir  de 
suite  à celle  d'Eusèbe.  Théodoret. 
nous  a transmis  une  de  ses  Uo- 
méêier,  dont  on  loue  le  style.  C’est  I 
un  ÜisctHirê  sur  V Epiphanie. 

CE:LASE  de  CYZIQLE,  au- 
teur grec  du  5*  siècle  , a écrit 
V Histoire  du  coitcUe  de  Nicée,  I 
tenu  en  imprimée  en  grei;  et  || 
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en  latin,  Paris,  1599,  in-4*  : on 
la  trouve  aussi  daos  la  Collection 
des  conciles. 

GELDEMIAL’R  ou  GELDEN- 
UALER  (Guabd),  historien  et 
théologien  de  Nimègue  , avait 
elud|é  à Deventer  sous  le  même 
Alexandre  llégius,  qui  dirigea  les 
|ircmièros  études  d’Erasme.  II 
contracta  une  étroite  amitié  avec 
ce  dernier  pendant  son  séjour  à 
Louvain.  Son  talent  pour  la  poésie 
latine  lui  valut  la  couronne  poé- 
tiquequ’en  i5i;il  ref;uldesmains 
de  l’empereur  Maximilien  I*'.  11 
s’était  fait  moine  ; mais  , cet  état 
ne  lui  convenant  pas,  il  quitta  lo 
cloître  , et  s’attacha  é Charles 
d’Autriche,  depuis  empereur  , et 
fut  lecteur  et  historien  de  ce  prince. 
N’ayant  pas  voulu  le  suivre  en 
E8|Nigne , il  entra  dans  lu  maison 
de  Philippe  de  Bourgogne , évê- 
(|ue  d'iitrccht , fds  naturel  de  Phi- 
lippe-le-Bon  , dur  de  Bourgogne, 
et  aussi  grand-oncle  de  Charles  V. 
Il  écrivait  é Erasme  de  la  part  de 
ce  prélat  en  qualité  de  son  secré- 
taire. Il  était  aussi  en  commerce 
de  lettres  avec  lui  en  son  nom  ; 
mais  la  séparation  de  Geldenfaaur 
de  l’Eglise  catholique  romaine  mit 
ilu  froid  dunsleuramitié.  Gclden- 
haur  s’attacha  même  ît  désobliger 
son  ancien  ami  de  la  manière  la 
I>lus  hostile.  Erasme,  par  ména- 
gement, déguisa  Je  nom  de  Gel- 
(Icnbanrsous  celui  «le  Euliurius 
ÎSeocomtut.  On  doit  A cet  écrivain: 

I.  Une  Histoire  de  UoUaixde. 

II.  Une  des  Pays-Bas.  111.  Une 
autre  des  évéyues  d'IJirecht, 
réunies  dans  un  seul  volume  io- 
4°,  Leyde,  1611.  IV.  La  V ie  de 
Rodolphe  Agrieola.  V.  La  Vie 

'!  de.  Philippe  de  Bourgogne , en 
latin,  Strasbourg,  1039.  Il  y a 
iMiuiicoup  de  rechert^ics  , mais 
peu  d'ugréinent  dan?  les  itne?  et 
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Ic4  aiitrc!>.  On  ne  parlera  point 
de  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse ; on  sait  que  ces  sortes 
d'écrils  deviennent, lorsque  le  feu 
de  lu  division  est  éteint,  de$at~ 
rnuniu-hsüt  l’ autre  année,  pour 
nous  servir  des  expressions  <k  La 
Bruyère. 

GELÉE  (Théofbile)  , médecin 
de  Dieppe,  mort  vers  iGôo,  ex- 
cella dans  la  théorie  et  dans  la 
pratique  du  son  art.  Il  est  auteur 
d’un  très-bon  Ahrégé  d’anato- 
niir,  réimprimé  avec  des  aiig- 
meiitalinns,  iGü(),in-8°,  h Paris; 
cl  d'une Tr<M/urGondesŒuvres 
d’André  Diilaureiis,  imprimée  à 
Uoiicn,  en  i633, in-lbl.,avcc  Cg- 
Gct  ouvrage  a pour  titre  : L'Atia-  \ 
iomie  française  ru  forme  d’ A- 
ùrégé,  recueiltie  des  meiUestrs 
auteurs  gui  ont  écrit  sur  celte 
sdeaee.  Il  a été  réimprimé  avec 
les  additions  du  Gabriel  Bertrand, 
Hoiien,  ibf>4,  it>83,  in-8";  Pa- 
ris, ir4'>,  in-8“. 

GELEE.  Voy.  LoaeiiN. 

GELENIUS  (^SicisMosn) , ami 
intime  d’Erasme,  né  â Prague  un 
i.'l08,inortà  Bâleen  i553, adonné 
quelques  bonnes  Traductions  en 
grec  d’auteurs  latins  , tels  que  Jo- 
sephe.  Saint  Justin,  Denis  d’Ha- 
licarnassc  , Philun,  Appien,  Ori- 
géne,  etc.  Érasme  l'avait  recom- 
mandé ù Froben,  imprimenr,  et 
il  corrigeait  ses  épreuves.  On  lui  j 
doit  aussi  ; Lexicon  sympho- 
numguatuor  linnuarum  Grœ-  ' 
ceesctHcet,  Latina\Germanicœ  l 
et  Sclavinicor , Bâle  , iSS;,  iu- 
4°.  L’analogie  qu’il  étahjit  entre 
les  quatre  langues  est  frappante. 

GELENILS  (Gilles)  , était  his- 
toriographe de  l’électeur  de  Co-  | 
lugne,  et  chanoine  de  Saint-An- 
dré de  cette  ville.  On  a de  lui  : 
ünUmia  supptex  , Cologne  , 
1639,40-13. 11.  Chronici  Sanc- 
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t4  Andrœ  coùMieiisis  preliosa 
llierotheca,  Cologne,  id34,in- 
4*.  m.  De  adinirandà  Coioniie 
magnittulin*,ilnéi.,  i645,  iu-4% 
etc.  — Son  frère,  Jean  Gelemi'S, 
chanoine  de  Cologne,  mort  iC3i, 
l’avait  aidé  dans  la  plupart  de  ses 
travaux.  — Un  autre  Jean  Geie- 
tiios,  né  h Kempen  dans  l’électo- 
rat de  Cologne , est  auteur  d’un 
traité  de  Naturâ  et  significa- 
tione  comeetarum , exlipsium 
et  terrrettuilUMm, Cologne,  1 
in-i  3. 

GELIMER.  Voy.  Gilimeii.  ' 

G ELIOT  ( Loiivas),  auteur  du 
17'  siècle,  connu  par  on  ouvrago 
sur  l’art  héraldique,  intitulé  La 
vraie  et  parfaite  science  des 
armoiries.  Pierre  Paillot  l’aug- 
menta , et  le  fil  imprimer  à Dijon, 
in-fol.,  iCiGu.  On  en  trouve  aveu 
des  frontispices  de  1661  et  dq 
1G64  , sous  la  rubrique  de  Paris  , 
quoiqu’il  n’y  en  ait  eu  qu’une  im- 
pression en  16G0.  Les  curieux  le 
recherchent  encore. 

GELLEHT  (Chsibviax  Fcbca- 
TEcorr  ) , célèjire  littérateur  et 
poète  allemand  , professeur  de 
philosophie  A Leipsick,  né  à Hay- 
nichen  , bourg  entre  Freyberget 
Cheiiinitt,  en  171 5,  mort  le  i5 
décembre  1769,  était  un  homme 
plein  de  douceur  et  de  bonté,  qui 
eut  un  grand  nombre  de  disciples, 
j et  qui  sut  leur  faire  aimer  la  ver- 
tu. Il  était  respecté  même  dii  peu- 
ple.  On  vit  arriver  un  jnurà  Leip- 
I sick,  au  commencement  d’un  hi- 
ver rude  , un  paysan  saxon  con- 
duisant un  chariot  de  bois  de 
chaufTage.  Il  s’arrêta  devant  la 
porte  de  Gellert,  et, parlant  lilui- 
I même , il  lui  demanda  « s’il  n’était 
pas  ce  inonsictir  qui  faisait  de  .«i 
belles  fables.  » Sur  la  réponse  af- 
firmative de  Gellert,  le  ptiysau, 
plein  de  joie , cl  faisant  beaucoup 
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dVxctisfis  de  la  liberté  qn’il  pre- 
nait , le  pria  d'accepter  sa  voiture 
de  l>oi«  comme  une  faible  marque 
de  sa  reconnaissance  pour  le  plai- 
sir que  lui  avaient  fait  ses  Fables. 
Ia‘  roi  de  Prusse  l’a  peint  ainsi 
dans  une  lettre  particulière  ; «Ce 
petit  bourru  de  Gellert  est  réel- 
lement un  homme  aimable.  C'est 
un  hibou  que  l'on  ne  saurait  arra- 
cher de  son  réduit  ; mais  le  tenez- 
vous  une  fois,  c’est  le  philoso|)iie 
le  plus  doux  et  le  plusgai;  un  esprit 
lin,  toujours  non  veau,  toujours  ne 
ressemblant  qu’à  lui-tnfme.  Pour 
le  coelir, il  est  d'une  bonté  attendris- 
sante. La  candeur  et  la  vérité  s’é- 
chappent de  ses  lèvres , et  son  front 
peint  la  droiture  et  riiumanité. 
Avec  tout  cela,  on  est  emlvarrassé 
de  lui, du  moment  que  l'un  o.st  qua- 
tre personnes  cnseniblr.  Ce  babil 
l’étourdit,  lu  timidité  le  saisit , la 
mélancolie  le  gagne;  il  s’oublie , et 
on  n’en  tire  pas  un  mot.  ■ Cellert 
est  moins  connu  en  France  comme 
professeur  de  philosophie  que 
comme  fabuliste  et  littérateur.  Les 
Allemands  le  placent  au  rang  de 
leurs  meilleurs  poètes.  L’église 
du  Cimetière  Lcipsick  offre  un  ‘ 
monument  élevé  à la  mémoire  de 
Cellert,  mais  peu  digne  de  lui. 
Cependant  le  bas-reliefde  bronze, 
modelé  sur  la  ligure  de  cet  écri- 
vain , quinze  jours  avant  sa  mort, 
rend  avec  une  vérité  frappante 
les  traits  de  ce  respectable  vieil- 
bird.  AVendler,  libraire,  que  l'im- 
pression  des  ouvrages  de  Cellert 
avait  enrichi,  lui  avait  érigé  dans 
.son  jardin  un  monument  de  meil- 
leur goût,  et  qui  mérita,  en  177(1, 
l';qqirobation  de  Pigallc.  Nous 
avons  de  lui  : 1.  Des  Fables  et 
des  Contes,  traduits  en  plusieurs 
l ingues.  On  lui  reproche  d’être 
quelquefois  monotone  et  diffus  ; 
inais'Ia  délicatesse  de  scs  pensées, 
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la  pureté  de  son  style,  et  les  sen- 
timens  d humanité  qu'il  ropiic  , 
lui  ont  fait  pardonner  ses  défauts. 
H.  L’n  Recueil  d’ Hymnes  et 
Odes  sacrées,  Rcilin.  1781),  in- 
8*,  traduit  par  KHsabeth-Chris- 
tiue  de  lJrun*vvick , veuve  de  Fré- 
déric II.  111.  La  Dévote,  comé- 
die, qu’il  fit  jouer  avec  sucrés; 
mais  qui  n’a  point  soutenu  sa  pre- 
mière vogue,  parce  qu'elle  est 
nue  copie  outrée  du  Tartufe  do 
Molière.  On  fait  beaucoup  plus  ilc 
cas  de  son  drame  intitulé  les 
Tendres  Stt^irs  , qui  est  plein 
d’intérêt  et  de  naturel.  Ses  Fables 
et  ses  Contes,  traduits  en  fran- 
çais. ont  paru  à Berlin  en  17(18  , 
a vol.  in- 12  , avec  su  Vie.  Ils  ont 
été  traduits,  ou  plutôt  imités  en 
vers  français  par  Boulanger  de 
Rivery,  Paris.  i75ri,in-i2.  Hu- 
bert a donné  une  traduction  fran- 
çaise des  lettres  de  Cellert  en  1770. 
IV.  Leçons  de  morale,  publiées 
après  sa  mort  par  J.  A.  Sclilegcl 
et  C.  L.  llcycr.  Lcipsick,  1770, 
à vol.  in-8“.  V.  Des  Œuvres 
mélées  contenant  des  (imites,  des 
' Idylles.  VI.  Des  Dissertations 
' de  littérature  et  de  morale, 
Lcipsick,  i747,iu->8*;  i7(i(i,in- 
8".  La  Collection  des  amvrcs  de 
Cellert  a été  souvent  réimprimée. 

I Les  principales  éditions  sont  celles 
(le  Lcipsick,  176Ü,  10  vol.  in-8*; 
Berne,  , 10  vol.  in- 12  ; 

Francfort,  1770,  .'1  vol.  gr.  in-8*  ; 
Lcipsick,  177(3,  in-8“;  ibid., 
178'!,  etc.,  etc.  Voyez  Tois- 
SAINr. 

(iELLERT  ( Chbisilieb-Ehre- 
goît).  frère  aîné  du  précédent, 
néù  llayuicben,  jirèsde  Freyberg, 
eu  août  1713,  profcssaavec succès 

I la  métallurgie  dans  cette  ville.  Il 
mourut  le  i3  mai  179.'»,  âgé  de, 
82  ans.  11  a le  premier  introduit 
en  grand  le  procédé  du  départ  des 
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im’latixparnmnlg.iinalion.  II .iviiil 
composé  quelques  ouvrages,  tous 
C[i  alleinaiu]  ; I.  Éléim  ns  (te  (a 
Docimasie,  expliqués  selon  les 
principes  de  lu  théorie  et  de.  la 
pralifiiie,  par  J.  A.  Cramer  , 
trael.  du  latin  en  allemand , 
ïilnekiiolui , 174^,  in-tt'*,  lig.  11. 
Elêmens  de  Docimasie  , ou 
loin.  Il  de  la  Chimie  mélal- 
{urpi(/ue  - pratique  , Leipsick , 
le.');"),  iii-8",  avec  trois  plaiiclies. 
III.  Quciqiie.s  Disserlatious  dans 
le  Jour  no  l pou  r la  m inéralog  ic, 
par  Ivoliler,  et  dans  di  vers  l\eeueils 
keieiitiliques. 

GKI.l.l  ou  (’iALLO  (Jeas-Bap- 
tiste],  tailleur  et  poète  flureiitiii, 
lié  eu  149^1»  un  des  plus  grands 
oriieuicns  de  l’Académie  de  pli 
l' midi  dcFIorcnce  , en  fut  même 
regardé  eonime  le  restaurateur, 
j>ar  la  réputatioiique ses  ouvrages 
domièreiitàcettr.  cotnpagiiic.  Les 
priiieii>aux  sont  : 1.  Des  Dialo- 
pues  faits  sur  le  modèle  de  ceux 
de  Lucien,  mais  moins  piquans 
et  moins  agréables  , quoi(pi’ils 
oll'reut  dans  plusieurs  endroits  de 
la  pliilosopliie,  tempérée  par  l’en- 
joùnient.  Il  aurait  éiéà  souhaiter 
que  l’auteur  ebt  produit  la  volupté 
iousunegaze  moins  transparente. 
Leur  titre  est  Caprici  dcl  liot- 
tajo , Floreuee,  i5'|H  et  i,n5i  , 
in-8";  ils  ont  été  traduits  en  fran-  j 
fais,  sous  le  titre  de  Discours 
/'a  rttrti  f 17  Ufs'  il  c J u s t i n To  n n e 1 i e r, 
par  Claude  dcKerquiliiicn,  l’ari- 
sien,  Lyon,  1575,  in-iG.  II.  La 
Circè,  Florence,  i54ü  ot  i55o, 
in-8";  elle  a été  aussi  traduite  en 
français  par  le  sieur  Duparc,  Lyon, 
i5(>9,  in-iü.  III.  Lnc  bonne 
Version  italienne  du  Traité  la- 
tindc.s  couleursdesyeux(de’  cplo- 
ri  degli  occhj  de  Simon  l’orzio  ) , 
Florence,  i55i,  in-8".  IV.  Deux 
Comédies  , l une  intitulée  La 
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Sporla,  Florence,  i55o,  in-S" , 
qui  mérita  d’être  attribuée  à .Ma- 
chiavel; et  l’autre /oJfrrorc.  On 
a encore  de  cet  écrivain,  qui  tra- 
duisit aussi  quelques  pièces  du 
théâtre  des  Crées,  Letture  VJ l, 
sopra  lo  Injérnodi  Dante , Fior 
rence , iô5  |,  1.ÏG1,  7 parties  in- 
8";  Tulle  le  lezloni  faite  du  lui 
mlT  Acaelemia  Fiorentina , 
Florence,  1 55 1,  in-8".  Gelli mou- 
rut le  24  juillet  i5G3.  Toute  la  se- 
maine, occupé  dans  sa  boutique, 
il  ne  donnait  à son  cabinet  que  le 
loisir  des  fêtes  et  des  dimanches. 
Il  le  dit  lui-même  dans  une  Let- 
tre à Alelchiori,  où  il  rejette  mo- 
destement les  titres  qu’un  accor- 
dait à sestalens,  comme  peu  coii- 
vcnahlesi'i  leur  médiocrité.  Il  avait 
éfé  chargé  par  Cosme  I",  duc  de 
Florence,  d’expliquer  publique- 
ment lu  Divina  commedia  du 
Dante,  ce  qu'il  l/t  jusqu’en  i5Gi, 
deux  ans  avant  sa  mort. 

CLLLIDIVANI)  (IIenbi),  ma- 
thématicien et  astronome  anglais, 
né  à Londres  en  1097,  mort  en 
lUôq,  élève  du  collège  de  la  Tri- 
nité a Oxford,  où  il  fut  reçu  niai- 
tre-ès-arts,  eiU  pendant  quelque 
temps  une  cure  au  comté  do  Kent; 
mais  son  goût  pour  les  mathéma- 
tiques l’éloigna  des  fonctions  ec- 
clésiastupies,  et  il  rclournaà  Ox- 
ford. Depuis,  il  fut  professeurd'as- 
tronomic  au  collège  de  Cresham 
P Londres.  Il  a complété  et  pu- 
blié la  Triponométrie  britan- 
nique de  liriggs,  qui  était  so|i 
ami.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en 
IÜÔ3,  in-fol.,  à Couda  eu  Hol- 
lande. Cellihrand  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  ; 1. 
Ln  Traité  des  Lonpitudes,  an- 
nexé au  Voyage  du  capitaine  Ja- 
mes, pourladécouvcrled’un  pas- 
sage au  Nord.  II.  Un  Discours 
sur  (es  variations  de  l’aipuills 
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aimantée.  111.  Institutions  tie 
trigotiofnétrie , expiiquimt  (a 
doi  trine  des  triangles  plans  et 
sphériqims , in-V*.  IV.  Ejntome 
de  navigation. 

GELLIUS  (Acms).  Foy.  Au- 
IC-GeLI/C. 

GËLLIDS  , an)i  de  Murc-An- 
loiiic  le  triumvir,  étant  allé  en 
Judée,  Alt  ch.vriué  de  la  beauté 
extraordinaire  de  .Mariaiiwe,  léni- 
•inc  d’Hérode  . et  d'Aristobiile, 
son  fil*.  De  retour  ouprés  d’An- 
' toine,  il  lui  exagéra  leur  beauté, 
«t  u’oublia  rien  pour  tSeber  de 
lui  donner  de  l’amour  pour  Ma- 
Tiamne.  Mais  le  triumvir  jugea 
qu'il  ne  se  ferait  ]mis  boniiciK 
d'obliger  un  roi , son  ami , de 
lui  envoyer  sa  femme,  et  crai- 
gnit d’un  autre  côté  de  donner  de 
la  jalousie  à Gléoptitrc.  Il  sc  con- 
tenta donc  de  demander  Aristo- 
litile,  qu’Hérodiü  refusa  sous  un 
honnête  prétexte. 

GKLMl  ( Jeas-Astoike),  poêle 
«t  improvisateur  de  Vérone,  flo- 
rissait  dans  le  i6'  siècle.  Il  a pu- 
■blié  deux  recueils  de  Sonnets  ita- 
liens et  d'autres  Poésies,  impri- 
mées à Vérone,  en  1 584  et  t588, 
où  l’on  remarque  un  goût  lin  et 
délicat.  On  dit  qu’il  faisait  ses 
pièces  sur-lc-ebamp.  Il  était  fils 
d’un  boulanger. 

GÈLON,  fils  d’Hipparque,  roi 
‘de  Syracuse,  né  à Géla,  ville  de 
Sicile  ; voyant  les  Syracusains  se 
livrer  à des  dissensions  , tandis 
qu’ils  auraient  dû  réunir  leurs  ef- 
fortscontre  les  Carthaginois,  leurs 
ennemis,  il  s’empara  de  l’autorité 
à Syracuse, aprèsavoirabandonué 
Géla  à son  fnTC  Hiéron.  Il  rem- 
porte une  victoire  eunsklér.>hle 
près  d’Hiinére,  sur  les  Carthagi- 
nois, commandés  p,ir  Amilrar.  La 
fortune,  au  lieu  de  renorgueillir, 
le  rendit  pips  afiuhle.  Il  alla  .sans 


G E M R 

armes  dans  l'assemblée  des  Syr.v* 
cusains,  justifia  sa  conduite  , se 
démit  du  pouvoir,  et  fut  élu  roi 
par  la  reconnaissance  publique.  Il 
mourut  après  sept  ans  de  régne  , 
l’an  4^8  avant  J. -C.  On  lui  éleva 
un  superbe  monument . environné 
de  neuf  tours  d’une  hauteur  pro- 
digieuse , et  on  lui  décerna  les 
honneurs  qu’on  rendait  aux  demi- 
dieux.  * 

GELU  ( J.vcQrEs),  archevêque 
de  Tours  et  ensuite  d’Embrun , no 
à Ivoy  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, de  pareils  honnêtes  mais 
pauvres,  fit  ses  études  à l’univer- 
sité de  Paris,  où  il  passa  iiiailre- 
ès-artsou  1081.  Ilprufessa  ensuite 
dans  les  écoles  de  droit , et  son  sa- 
voir le  fit  connaître  du  duc  d’Or- 
léans , frère  de  Charles  VT  , qui  le 
prolcgea  et  le  recommanda  au 
roi.  Gelu  fut  revêtu  de  pliisiciirv 
charges  distinguées  ; il  fut  em- 
ployé avec  succès  dans  des  négo- 
ciations délicates.  Il  fut  proclamé 
archevêque  de  Tour.*  par  le  con- 
cile de  Constance,  en  i4<4i  et, 
l’année  suivante,  la  nation  le  choi- 
sit pourcoriconrir  à l’élection  d’un 
nouveau  pape  ; il  obtint  même 
quelques  suffrages  dans  les  pre- 
miers scrutins.  Il  motirut  en  14^3, 
dans  son  diocèse  d'Einltrun.  On 
lui  doit  : 1.  dpoiogicjwur  l’ent- 
ftereur  Sigisinond , le  roi  d’À- 
ragon  et  les  amùassadeurs  du 
conoiie,  contre  Benoit  XIII. 
11.  VitaJacobiGetu,  usguead 
annum  i4ai  ai>  ipso  conscrip- 
■ta.  III.  Jacoùi  Gelu,  ministri 
( aroIUepiscopi  ) Ebredunen- 
sisdepuellâ  Auretianemi  dis- 
serta lio , manuscrit  .sur  vélin  de 
k bibliolbéque  du  Koi  , 11*  Ci  199. 

GËMBICILS  (Jacob),  théolo- 
gien protestant,  né  en  Pologne 
en  iSiig  , mort  en  iüô3  à Doinh- 
nitx,  où  il  était  pasteur.  Il  a laissé 
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AtsIIymntssacrttSiin  polunaij,  l 
que  l’on  irauve  d.iiiü  lu  ilecueil 
(le:»canliqucsùriiiagu  du;)  protu5- 
laos  de  l’ulognc,  DaiiUick,  ilûg. 

GEMELLl  - CAllEIVI  ( Jein- 
Fkarçoiü  ) , Vüjagcur  célèbre, 
naquit  in  Naplus,  en  i63i.  il  étu- 
dia le  droit  et  prit  ses  degrés, 
«nais  il  ne  tarda  pas  ù se  livrer  à 
son  goût  pour  les  voyages.  Après 
avoir  fuit , en  i68.>,  un  voyage 
en  Europe,  dont  il  publia  le  pre- 
mier tome  seulement  dix  ans 
après,  il  entreprit  de  luire  le  tour 
du  inonde , qu’il  acheva  heureu- 
sement en  1Ü98.  Il  en  fit  impri- 
mer la  ilefatiou  en  17OU,  sous 
le  titre  de  Giro  del  muiido , G 
vol.  in- 10,  avec  hg. , qui  fut  en-  1 
suite  réimprimée  plusieurs  fois 
et  traduite  en  français.  En  iço.'i, 
elle  le  fut  en  anglais,  et  insérée 
dans  le  quatrième  volume  d’un 
Recueil  de  voyages  imprimé  en 
Angleterre.  Elle  a aussi  été  insé- 
rée dans  le  Ilecueil  de.s  Voyages 
traduit  et  continué  par  l'abbé 
Prévôt.  Toutes  ceséditions  et  tra- 
ductions sont  la  preuve  du  succès 
qu’unteiis  les  voyages  de  Genielli. 

)l  est  certuincependûTit  qu’ils  four- 
tiiillent  d’erreurs  et  de  coûtes  fa- 
Imlcux.  Cequ’il  écritsur  les  villes 
d’Italie  suiGt  pour  Oter  toute 
croyance  û ce  qu'il  dit  des  pays 
Inconnus.  Néanmoins  ses  F oya- 
^ts  peuvent  être  utiles  û un  con- 
naisseur sage  et;éciairé;  et  ne  scr- 
viraieiit-ils  qu’à  donner  d'utiles 
0vis  à ceux  qui  se  disposeut  ù en 
entreprendre  de  semblables,  leur 
degré  d’utilité  serait  sullisani- 
tnent  prouvé. 

GEMINI AN'I  (llvjiCixTnE) , né 
A Pis  toie,  en  iGi  1 , devint  peintre 
A l’école  du  Poussin  et  de  Pierre 
de  Cortone,  et  gravait  l’eau-forte 
des  Dadinayes  cl  jeux  d’eul'aiis^ 
de  ion  invention,  eu  douze  pièces. 
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11  grava  aussi  quelques  sujets  ap- 
partenant à la  guerre  pour  l’ou- 
vrage de  Famiano  Strada,  intitulé 
üchello Belyico , imprimé  à Hu- 
me, en  1647,  oû  il  mourut  en  168 1 . 

GEMINIAM  (Fiusçois),  un 
des  premiers  violonsde  son  temps, 
n^  à Lucques,  en  iG8o,  mort  en 
iTÔa,  adonne  douze  Sonates, 
et  une  excellente  Méthode  de 
violon.  Ses  ouvrages  théoriques 
sont  : I.  Traité  du  bon  yoàt  et 
règles  pour  exécuter  avec  goût. 

II.  Leçons  pour  le  clavecin. 

III.  L'art  de  jouer  du  violon 
avec  des  règ  les  nécessaires  pour 
la  perfection , etc.  IV.  L'art 
d'accompagnement,  etc. 

GE.MiSUS,  auteur  grec,  que 
l’on  croit  être  de  l'ile  de  Rhodes, 
écrivait,  dif-on  , à Rome,  vers  les 
temps  de  Sylla  et  de  Cicéron.  Il 
avait  composé  en  grec  une  Intro- 
duction à l’étude  des  phéno- 
mènes célestes.  La  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  parut  ù Al- 
torf,  en  i5i)0,  avec  la  traduction 
latine  d’il  iidcric.  Petaii  en  a donné 
une  dans  son  Uranologion.  (bd 
ouvrage  n’est  pas  profïmd,  mais 
il  est  simple  et  lumineux. 

GÉ.MISTE  (George),  surnom- 
mé Plelho,  philosophe  platoni- 
cien. Après  la  prise  de  Constan- 
tinople , sa  patrie,  par  les  Turcs, 
il  vint  à la  cour  de  Florence,  alors 
l’asile  des  lettres,  où  il  mourut  âgé 
de  prés  de  cent  ans,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  : I.  Commen- 
taire sur  les  oracles  magiques 
de  Zoroastre , Paris,  1599,  in- 
8‘,  grec  et  latin  ; livre  d’une  éru- 
dition profonde,  maisquelquefois 
frivole.  II.  Plii.-ieurs  Traité  his- 
toriques, qui  décèlent  une  vaste 
connaissance  de  l'histoire  grec- 
que : telle  est  une  Histoire  de  ce 
quia  suivi  ta  bataille  de  Maïf 
Unie,  avec  des  éclaircisscmcus 
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6ur  Tluicydidc , Venise,  i5o3, 
iii-fid.  ; réiiijpi iiiiéc  à Leipsiek  , 
i^jo,  in-8°.  III.  l'n  ï'r«//é  de 
tu  di/fernicc  de  Platon  et  d’ A- 
rislole , l’aris,  1541  ,iu-8".  Tons 
sont  écrits  en  grec.  L’oraison  fn- 
iièbre  que  (Jéiiiisle  avait  compo- 
sée pour  l'impciatrice  Cleopé 
iiiorlu  en  14^3,  « a été'  publiée 
qu'en  par  Kulleboni. 

GÉMISTE  (Jcis),  que  l’on 
croit  être  de  la  niénie  l'ainille  que 
le  précédent,  se  réfugia  en  Italie 
vers  la  lin  du  i5*  siècle  ouaucoin- 
inenccinent  du  suivant.  Il  cul- 
tivait la  poésie  latine.  On  a de  lui 
lin  ouvrage  intilnlé  : Prolrepti- 
coii  et  prouosticon  ad  Leonem 
A , poiUi/îceni  muJùinium  , 
Ancône,  i5iG.  Il  ini itait  le  pape 
il  se  niellrc  à la  tète  des  princes 
clirétiens  pour  aller  délivrer  la 
Grèce  du  joug  des  Ottoinaus. 

GliAl.MA  (IIeomer),  dillc  Fri- 
,\ou , ou  en  latin  Frixius,  pan  e 
qu'il  était  né  en  i5o8 . à Uni  kiiin 
dans  la  Frise,  prolêssa  la  méde- 
cine avec  succès  à Louvain,  et 
mourut  dans  cette  ville,  en  10.5.1, 
à 48  an.s.  \ün  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  mathématiques,  en- 
tre antrcü  : I.  Une  Muppentoiide, 
bonne  pour  son  temps , (|u’il  dé- 
dia à l’enipereur  Gbarles-tluinl. 
Elle  parut  sous  ce  titre  : Cfiurla, 
ii  ve nitfppu  niiniil I , id est  tolim 
orliix  dfseriptio , I.ovaiiii,  i54o. 

I I . Met uod lus arillun elivu’ p ra c- 
(tVrif , Antverpuc,  ij'io,  in-8“  ; 
Parisiis,  lâüâ,  lü'J-.  avec  les 
notes  de  .lacques  Pelletier;  Golo- 
nia',,i565,  1 .'Mpa , in-8“;  NVitle- 
Lerga',  iGii,  in-8”,  avec  les  an- 
notations de  Jean-Paul  ileseuius. 

III.  I)e  usif  nnnuli  ii.stroiio- 
niivi,  Anvers,  i548,  in-8'.  IV. 
De  V.SU  rudii  aslronomici , scu 
rcijulœ  llipparchi , Aiitverpiie. 
V.  De  (telfoUtaio  ealliolicQ  ci 
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usu  cjuüdein,  ibid. , 1 550,  in-8*. 
IV.  l)e  tocurum  descrii/eiido- 
rutn  Fuliunc,  deijuc  diÿtanlii.i 
cvruin  iiivcnieiulh.  Il  passait 
pour  un  des  plus  habiles  astro- 
nomes de  son  temjis. 

GE.AIMA  (GonsF.iLLE),  CIs  du 
précédent,  ne  à Louvain  en  i555, 
et  rcyu  doetour  en  médecine  en 
ij  lô^o,  enseigna  cette  science  avec 
succès  , et  fut  aussi  célèbre  astro- 
nome que  son  père.  Il  inouriil  en 
lôji).  Nous  avons  de  lui  : 1.  Da 
urte  cjjL-lopnoiineû  , Anvers  , 
lôüi),  5 vol.  in-4*.  IL  Cosuio- 
crilice , xeu  de  naturœ  divinis 
charaeleri.uiHs,  Anv  ers , ifiyS, 
in-8”.  C'est  une  peinture  des  mer- 
veilles de  la  nature.  III.  De  pro~ 
diijiosû  eonietw  specie  ac  nalu- 
rûaiini  i5y8.  Les  ouvrages  de. 
Gemma  se  funt  lire  avec  plaisir  et 
avec  fruit.  On  y trouve  quelques 
légereserreurs de  physique,  alors 
universellement  reçues.  Sa  latinité 
est  en  général  tiés-pure,  et  son 
style  éleg.int  et  harmonieux. 

GKM.MA  ( Jeis-Laptiste),  né  h 
Venise,  vivait  vers  la  fin  du  i(i' 
siècle.  II  fut  médecin  de  Sigis- 
nionJ  III,  roi  de  Pologne  et  de 
Suède.  On  a de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Methodus  rationulis  110- 
va  a iquc aditueidissima  cuean- 
di hubonis  earùuucutieitu'  pc.s- 
lilciitis,  deque  curuuidein pra:- 
catt/ioiie,  conuuentarius,  Giæ- 
cii  Styi'iæ,  i58.'|.  in-4";  Uantisci, 

I ')<)().  in-4";  Venetiis,  lOua,  in- 
4".  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
riiistoire  de  dilîérentcs  épidémies 
pestilentielles  , un  détail  assex 
étendu  sur  les  elTets  de  lu  conta-;- 
gion  , et  une  série  de  raisonne- 
mens  qui  tendent  à prouver  que 
Pair  e't  le  véhicule  de  la  pes  le.  Il 
mourut  en  1 58 1 . 

(iKMUN.EUS  (.TÉr.ôvir. ) , mode- 
ciu,  né  eu  i5o5  à Mulbausun,  en 
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Alsace,  enseigna  sun  nrt  ù Turin 
et  & Bâle  avec  beaucoup  üe  répu- 
Inlion.  On  a de  lui  un  ouvrage  , 
imprimé  après  sa  mort,  intitulé 
Intibros  PautiÆginclasomncs 
annotationes , Basileæ,  i558, 
in-rol.  ün  lui  doit  aussi  une  tra- 
duction latine  de  l’Abrégé  des 
dix-sept  livres  de  géographie 
de  Strabon,  imprimée  avec  les 
oeuvres  de  ce  dernier,  Bfile,  iSSq; 
Amsterdam  , 1307,  ^ '"-fol-» 

et  avec  la  Géographie  de  Marins 
Niger,  Bâle,  i557  , in-fol.  Ce 
inédeciu  mourut  le  agjuin  i544< 
il  IVige  de  5g  ans. 

GÉNABD  (François)  , fils  d’un 
marchand  de  vins  de  Paris,  ruina 
son  père  par  scs  folles  dépenses. 
Il  était  en  lÿSa  dans  le  régiment 
des  gardes  , et  fit  imprimer  ù 
Noyon,  sous  la  riibriqued’Amster- 
d<im,un  ouvrage  intitulé  r/e 
l'homme,  ou  parallèle  des  por- 
traits du  siècle,  etdes  tableaux 
deV Ecriture,  3 vol.  iu-ia,  175a. 
Ot  ouvrage,  rempli  d'impiétés  et 
d'allusions  satiriques  pour  la  cour 
de  France,  fut  saisi  , et  l'auteur 
misa  la  Bastille  , le  10  mars.  Il 
sortit  de  prison  par  la  protection 
de  quelques  personnes  de  distinc- 
tion , passa  en  Flandre,  et  publia 
un  ouvrage  contre  Louis  XV  , 
intitulé  la  comédie  du  Temps , 
ou  l'Ecole  de  la  femme.  Il  mit 
ensuite  au  jour  un  recueil  d'épi- 
grammes  irréligieuses  et  obscè- 
nes, et  revint  ù Paris,  où  il  fut 
arrêté  et  enfermé  de  nouveau  ù ta 
Bastille.  M.  Barbier  pense  qu’il 
Cnit  ses  jours  dans  une  maison  de 
force. 

CENCA.  FogezGusck. 

GENDRE.  Voget  Legemdre. 

GENDRÜN  ( Clacde Desuais), 
médecin  ordinaire  de  Monsieur, 
'fi'ère  de  Louis  XIV , et  du  duc 
d'Orléans,  depuis  régent,  son  Gis, 

13. 
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issu  d'imo  bonne  famille  de  Benu- 
cc,  acquit  une  grande  réputation 
et  beaucoup  d'habileté  dans  son 
art.  Parvenu  à un  âge  assez  avan- 
cé, il  alla  finir  scs  jours  à Auteuil, 
dans  la  maison  <|ui  avait  apparte- 
nu à Boileau,  son  ami.  Il  mourut 
le  3 .«eptembre  17Ü0  , à 87  ans. 
ün  a de  Gendcon  un  traité  intitulée 
Recherctus  sur  la  nature  et  la 
guérison  des  cancers,  Paris  , 
1701,  in-13.  Cet  ouvrage  est  au- 
dessous  de  la  réputation  qu'il  s'é- 
tait faite,  quoiqu'il  soit  écrit  avec 
sagesse.  Ou  assure  aussi  qu'il  lais- 
sa plusieurs  manuscrits  ; un  , en- 
tre autres,  intitulé  7ter/iercAe5 
sur  l’origine  , le  développe- 
ment et  ta  reproduction  de 
tous  les £t res  vivans.  Il  recevait, 
dans  sa  retaited'Auteuil,  les  visi- 
tesde  tous  les  personnages  les  plus 
distingués.  Voltaire,  qui  briguait 
son  suffrage , étant  venu  dans  sa 
jeunesse  lui  présenter  un  de  ses 
ouvrages,  lui  adressa  ceqiiatruin. 

C’cir  Ici  le  vrai  Tsmatie 

Des  Trais  eofans  d'Apollon  ; 

Sous  le  oom  de  BoUcau  ces  nnrs  virenr  Horace, 
LscuUpc  y paraît  sous  celui  dé  Gendroo. 

GENDRON  ( Luvis-Floreütim- 
Desbais),  neveu  du  précédent, 
fut  professeur  et  démonstrateur 
oculiste , ù l'école  dechirurgie,  eu 
176a.  Il  a publié:  I.  Lettres  sur 
plusieurs  maladies  des  yeux 
causées  par  l’usage  du  rouge 
et  du  blanc,  Paris,  1760,  iii- 
13.  IL  Traité  des  maladies  des 
yeux,  Paris,  1770,  a vol.  in- 
13  ; ouvrage  estimé.  — Gekdho.v 
(Pierre),  a composé  un  traité  por- 
tugais d'bygiène  publique, intitu- 
lé Tratado  da  conservaçaé  da 
sanda  dospovos  , Paris  , 175(1 , 
in-8*.  Cet  ouvrage  renferme  des 
choses  utiles. 

GÉNÉBKARD  (Gii.bert),  né 
vers  1537,  à Riom  en  Auvergne, 
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pnl  riiabit  de  Léiiédicliii  de  Clu- 
iii  , et  vint  étudier  à Puris  , ed  il 
fit  des  progrès  dans  les  seivnees  et 
dans  les  langues.  Uceii  docleur 
de  la  maison  de  Navarre  , il  de- 
vint prufcsseiM’  en  langue  hébraï- 
que au  college  royal  , et  Pierre 
Dnnés  , évêque  de  l.avnur,  se  dé- 
mit de  son  évéehé  en  sa  faveur. 
Uénéhrard  n’ayant  pu  obtenir  l'ex- 
pédition de  scs  biilb-s  , parce  que 
le  frère  du  président  Pibrac  les 
demandait  en  même  temps  , fut 
si  piqué  contre  la  cour,  qu'il  em- 
brassa le  parti  de  la  Ligue.  Leduc 
de  Mayenne  , chef  de  celte  con- 
fédération , le  lit  uomnier  A i’ar- 
cbevêché  d'Aiv.  Il  y fut  lu  trom- 
jietle  de  la  révolte.  La  ville  s’é- 
tant soumise  à Henri  IV  , mal- 
gré ses  sermons  séditieux  , et  les 
esprits  cessant  d’être  favorables  à 
son  parti  , il  se  rendit  à Avignon, 
d’où  il  décocha  des  écrits  pleins 
de  hardiesse.  Tel  fut  un  Traité 
latin  , pour  soutenir  les  élections 
des  évêques  parle  clergé  et  par  le 
peuple  contre  la  nomination  du 
roi,  Paris,  1689  , in-8*.  Le  par- 
lement d’Aix  le  lit  brûler  par  la 
maindu  bourreau,  bauiiit  l’auteur 
du  royaume,  avec  défense  d’yre- 
-venir,  sous  peine  de  la  vie.  On 
lui  permit  pourtant  d’aller  finir 
ses  jours  à son  prieuré  de  Sémur  : 
en  Bourgogne.  Il  y mourut  le  16 
février  iby?.  Génébranl  était  cer- 
tainement un  des  huinmesles  plus 
savons  de  son  siècle,  mais  non  pas 
un  des  plus  judicieux  Ceux  de 
ses  écrits  que  irinfeelent  point  le 
poison  de  la  Ligue  sont:  1.  Chro- 
nographiœlibril\,  Paris.  i58o, 
iu-fol.  ; ouvrage  qui  a été  de 
quelque  utilité.  II.  Lu  Com- 
mentaire sur  Us  Psaumes , Pa- 
ris, 1677,  i58a,  in-8'’ , assez 
bon,  mais  écrit  d’un  style  dur  et 
chargé  d’épilbètes.  H y défeud 


CENE 

la  version  dos  Septante  , contre 
les  partisans  du  texte  hébreu.  L» 
ineilleuj'u  édition  de  cetouvrage 
est  celle  de  Paris,  i.'iSB.  iu-fol. 
111.  Trois  Livres  de  fa  Trinité, 
in-8“.  IV.  Lue  mauvaise 
tioH  de  Josefthe,  en  français  , 
Paris,  1578  et  1G09 , in-fol.  V. 
I.M»  Traduction  de  diflÿrens  rab- 
bins , in-rul.  ( Voyez  Élie.  ) VT. 
L'ne  Edition  des  œuvres  d’O- 
riyème,  entièrement  effacée  par 
celles  des  bénédictins.  VII.  Quel- 
ques Ecrits  polémiques.  Les  in- 
jures étaient  ses  raisons.  Il  pei- 
gnait avec  des  couleurs  noires 
tous  ceux  qui  ne  pensaient  pas 
comme  lui.  £i  ses  ouvrages  lui 
acquirent  quelque  gloire  , elle  fut 
obscurcie  par  remportemenl  qu’il 
fit  éclatercontrc  les  princes  et  les 
auteurs.  Cet  emportement  est 
bien  marqué  datis  son  livre  inti- 
tulé : Excommunicationdes  ec- 
clésiastiques qui  ont  assisté  an 
service  divin  avec  Henri  de 
V alois,  après  i' assassinai  du 
cardinal  de  Cuise , publié  en 
1Ô89  , in-8' , en  latin. 

GÉNEBRIbR  , que  l’on  croit 
avoirété  médecin,  publia  en  170  j, 
un  petit  vol.  in-8“  ; la  première 
dissertation  traite  des  médailles  , 
de  MayniaUrùica,  qu’il  dédia  à 
M.  Foucault  de  Magni  ; il  y éta- 
blit que  cette  princesse  a été  la 
femme  de  Carns-;  l’autre  disser- 
tation , traite  de  Nigrinianus  , 
qui  n’e»t  connu  non  plus  que  par 
les  médailles.  On  a encore  du 
Génébrier  l’Histoire  de  Caratt- 
sius,  empereur  de  ta  Grande- 
Bretagne  , collègue  de  Diocté- 
tien et  de  Max-imilien,  prouvé 
parles  médailles  , Paris,  17.40, 
in-4*.  On  présume  que  Génébrici- 
était  mort  avant  1760. 

GENER  (Jean-Baptiste),  jé- 
suite çspaguol , naquit  eu  1711. 
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Après  avoir  professé  li»  philoso- 
phie el  la  théologie  en  Espagne, 
il  se  rendit  à 'Uuinc  eu  1711, 
pOiir  se  livrer  é lu  composition 
d'un  ouvrage  de  théologie  dont 
il  avait  fait  le  plan  depuis  long- 
teinp',  et  qui  exigeait  rexnincn  de 
uiauuscrits,  des  éditions  les  plus 
rares,  desunliquitéset  des  inoiui- 
inens  qu’on  trouve  dans  cette  ca- 
pitale. En  1770,  le  premier  volume  I 
de  cet  ouvrage  , d’une  vaste  èru-  ! 
ditiou.  et  qui  CoAta  un  très-grand  ' 
travail  à l'auteur  fut  publié  sous 
ce  litre  : Joannlt  tiaptistas  Ge- 
lur , tkenlogi  Hispani,  théo- 
logie dogimitico  - scholaslica 
perpetuiji  prolusioii^Ous  poU-  1 
micis  , hislorico-crilicis  , nec 
non  sacrer  anliguilalis  inonu- 
tneiUis  iUustrata.  Les  autres 
vol.  suivirent  de  prés;  l’ouvrage 
complet  forme  là  vol.  in-i*.  A la 
fin  de  chaque  tome  on  trouve  six 
index  ; 1.  üci  domini.  K.  De- 
gli  aalori  citali.  III.  Drt,  mo- 
nuinentid'anlichità.  IV.  Dette 
que.slioni  dogmatico-  scolasti- 
chc:  V.  ücgti  errori.  VI.  Datte 
case  pin  nolabiti.  Gener  mou- 
rut en  17S0,  au  couvent  deJcsns, 
où  il  s’élait  retiré  après  la  sup- 
pression de  son  ordre. 

GENES  D’ARLliS  (Saiist)  , 
ainsi  appelé,  du  nom  de  sa  patrie, 
vivait  dans  le  ô*  siècle.  Il  s’était 
ncquisjiine  grande  réputation  par 
Mil  talent  d’écrire  en  notes  avec 
tant  de  rapidité,  que  sa  main  sui- 
vait la  parole.  Pendant  la  persé- 
cution qui  éclata  contre  les 
chrétiens  sous  le  règne  de  Haxi- 
inien  et  Je  Dioclétien  , il  reçut  lu 
courouuediimartjrre,  ((uoiqu'il  ne 
fût  encore  que  catéchumène  ; le 
martyrologe  romain  marque  sa 
fête  au  iô  août. — Gb.xès  (Saint), 
fut  évCque  de  Clermont  en  .Au- 
vergne , où  il  lit  fleurir  les  rnæurs 


et  les  vertus  chrétiennes,  dans  le 
7"  siècle.  La  ville  de  Clermont  lui 
doit  la  fondation  d'un  hôpital.  Il 
mourut  vers  6(>a  ; le  diocèse  de 
Clermont  célèbre  sa  fête  le  5 
juin.  — Il  y eut  dans  le  m'-me 
siècle  un  autre  Gesks  ( Saint), 
évêque  de  Lyon.  Il  mourut  ea 
G81. 

GENES.  Voyez  Gevves. 

GENES  DE  Kü.UE(Saivt)  , 
comédien  de  Rome  sous  Dioclé- 
tien , jouait  souvent  les  mystères 
des  chrétiens  sur  le  théâtre  , pour 
plaire  à l'empereur  et  au  peuple. 
Un  jour  qu'il  représentait  les  cé- 
rémonies du  baptême,  il  se  sen- 
tit vivement  louché,  et  déclara 
qu’il  était  chrétien.  Dès-lors  il 
quitta  la  scène  , et  fut  poursuivi 
par  les  ennemis  du  christianisme. 
Le  préfet  Plautien  lui  fit  donner 
la  question  la  plus  cruelle  ; mais 
rieu  n’ayant  pu  vaincre  sa  cons- 
tance , il  fiit'condainné  ù avoir 
la  tête  tranchée,  le  a5  août5o3.  It 
y eut  deux  autres  comédiens,  l’un 
nommé  Ardaléon,  et  l'autre  Por- 
phyre , qui  se  convertirtnt  de  la 
même  manière  , eu  voulant  don- 
ner en  spectacle  les  mystères  du 
christiani-mc. 

GENESIUS  ( Josepu  ),  histo- 
rien grec  du  10*  siècle  , sous  le 
règne  de  Léon  et  de  Constantin 
Porphyrogénète,  son  fils,  a laissé 
une  Histoire  de  Constantino- 
ple, depuis  Léou  l’Arménien  , 
jusqu’à  Basile  le  Macédonien, 
mort  en  88G  ; elle  parut  en  grec 
et  en  latin  à Venise,  iii-fol.,  1733. 
Ce  volume  fuit  particde  l'/fûtotre 
Bysantine. 

GENEST  ( Crahibs-Clavdb  ) , 
Gis  d'une  sage-femme,  naquit  à 
Paris,  en  iG3().  Ayant  perdu  son 
père  dès  son  enfance,  il  s’ima- 
gina d’aller  aux  Indes  chercher 
fortune.  Un  vaisseau  anglais  l'en- 
3* 
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l«vn,  et  le  conduisit  & Londres. 
Sa  ressource  en  Angleterre  lut 
d'enseigner  le  français,  aux  enfans 
d'un  seigneur.  Mais  cette  rie  ne 
l'accommodant  point , il  repas- 
sa en  France  j et  fut  placé  , par 
la  protection  du  duc  de  Nevers  et 
de  Pélisson , en  <[ualilé  de  pré- 
cepteur, auprès  de  M"*  de  Blois, 
mariée  depuis  nu  duc  d'Orléans. 
Ensuite  il  fut  nommé  à l'ahliaye 
de  Saint -Vilmer  , devint  aunifi- 
nicr  de  la  diichessed'Orléans , son 
élève,  secrétaire  des  commandc- 
mens  du  duc  du  Maine  , mem- 
bre de  l'Académie  française  , et 
monmt  é Paris  le  19  novembre 
tçig.  L’abbé  Genesl  avait  un 
cœur  généreux.  Sa  vertu  se  fait 
sentir  dans  tous  scs  ouvrages,  et 
y plaît  encore  plus  que  son  gé- 
nie. Les  principaux  sont  ; I. 
Principes  de.  Pkiiosophic  , ou 
Preuves  naturelies  de  i’exis- 
tence  de  Dieu  et  de  t'immor- 
taiité  dei'ame,  in-8*,  é Paris, 
çiC;  ouvrage  pénible,  dans  le- 
quel la  philosophie  de  Descartes 
est  mise  en  rimes  plutfit  qu’en 
vers  , suivant  l’expression  de 
l’auteurdn  Sièciede  Louis  XI P . 
Le  versificateur  n’eut  guère  rien 
de  cotmnun  avec  Lucrèce  , qu’il 
cherchait  à imiter  , que  de  ver- 
sifier une  philosophie  erronée 
presque  en  tout  ce  qui  ne  regarde 
point  l’immortalité  de  l’ame  et 
l’existence  d’un  Être  suprême.  II. 
Uné  belle  Èpttre  en  vers  à M. 
de  La  Bastide,  pour  l’engager  à 
rentrer  dans  le  sein  de  l’Église  ; 
morceau  qui  n’est  dénué  ni  de 
chaleur  ni  d’éloquence,  et  qui  cc- 
eodnnt  ne  produisit  aucun  effet. 
II.  Des  Pièces  de  Poésie,  Ui 
plupart  froides  et  sans  coloris  , 
couronnées  cependant  à l’Acadé- 
iiiie,  qui  cil  avait  couronné  d’aii- 
rres,  a|;5si  mauvaises,  avant  qu’H 
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ffit  honoré  du  fauteuil.  IV.  l’iie 
petite  Dissertation  s^tr  ta  Poésie 
pastorale,  in  - 13.  V.  Plusieurs 
Tragédies , Zélonide,  Polgm- 
nestor,  Joseph,  Pénélope.  Cet- 
te dernière  , la  seule  qui  se  soit 
conservée  long-temps  au  théâtre, 
attache  autant  pur  le  caractère 
vertueux  de  ses  principaux  per- 
soDiiages,  que  parla  gradation  de 
l’intérét  et  par  son  dénoûinent 
pathétique.  Elle  respire  le  guât 
de  lu  belle  et  simple  antiquité. 
C’est  dommage  que  les  deux  pre- 
miers actes  soient  si  languissons. 
La  versification  est  assci  coulante, 
mais  lâche  , faible  et  prosaïque. 
Ces  trois  «iernières  Tragédies 
ontélé  imprimées  de  i6çi  à 1G82, 
Paris  et  Houen,  in-8*,  et  recueil- 
lies dans  un  vol.  in-8*.  Le  grand 
Bossuet  , ennemi  du  théâtre,  fut 
si  pénétré  des  sentimens  de  vertu 
dont  la  tragédie  de  Pénélope  était 
semée,  qu’il  témoigna  qu’il  ne 
balancerait  pas  A approuver  les 
spectacles,  si  l’on  y donnait  tou- 
joursdes  pièces  aussi  épurées.  On 
trouve  dans  les  Mélanges  his- 
toriques et  philologiques  de 
Michaiilt , une  vie  plus  détaillée 
de  l’abbé  Genest,  pur  l’abbé  d’O- 
livct. 

GENET  ( pRARçois)  , né  à Avi- 
gnun,  en  16^0,  d’un  avocat,  fut 
fait  chanoine  ut  théologal  de  la 
cathédrale  d’.\vignon  par  Inno- 
cent XI,  et  peu  de  temps  aprè.s 
nommé  à l’évêché  de  Vatson  par 
le  même  pontife.  Ses  function^ 
pastorales  furent  interrompues 
par  les  persécutions  que  lui  sus- 
citèrent les  ennemis  des  Filles  de 
l’Enfance  de  Toulouse,  qu’il  avait 
reçues  dans  son  diocèse,  il  fut 
arrêté  en  1688,  conduit  d’ahord 
au  Pont-Saint-Esprit,  ensuite  fi 
Nimes,  cl  de  lâ  A l'ile  de  Hé  , où 
il  jMissa  quinze  mois  Uendu  à soq 
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diocèse  , ù lu  prière  du  pape  , il 
rctourn.iil  d’Avifçtiun  à Vuison  , 
lorsqu'il  SC  iioyu  dans  un  petit  toi^ 
mil,  le  17  octobre  170a.  On  a 
de  ce  prélat  lu  Théologit  moro^ 
fe,  ou  Bisolntion  des  cas  de 
coitsicicHCtif  roniiiie  sous  le  noni 
lie  Morale  de  Grehoble  , qu’on 
trouva  trop  sévère.  La  iiirilleure 
édition  de  cet  ouvrage,  iiiférieur 
aux  conférences  d’Angers,  est  de 
171 5;  ou,  Kniien,  1739,  en  8 vol. 

' P » lii  liuilième  vol.  reiirernie 
une  idéegéiiéralêdu  droit  civil  et 
canonique  , et  un  abrégé  des  1ns- 
litiites  de  Justinien.  Les  deux  vo- 
lumes de  Remarques  publiées 
sons  le  nom  de  Jacquts  de  Ré- 
uioude,  contre  la  .Morale  de  Gre- 
■oble,  furent  censurés  par  le  car- 
dinal Le  Camus,  et  mis  à l’index 
à Home.  La  Théologie  de  Gre- 
noble a été  traduite  en  latin  , 
170a  , en  7 vol.  in- ta,  par  l’ub- 
lié  Genet  ,..son  frère,  mort  en 
171O  , prieur  de  Sainte-Gemme, 
et  auteur  des  Cas  de  Conscience 
sur  les  Sacremeiis,  \<;\o,  in-ia. 

GENET  ( Edme-Jacqi-bs  ) i'sc- 
crélaire  interprète  de  Monsieur, 
passa  sa  vie  ù Paris , où  il  mou- 
rut en  1781.  Sc.s  écrits  .sont  peu 
iinportans,  mais  très-nombreux. 
La  plupart  sont  des  Traductions 
de  l’anglais  et  du  suédois  : I. 
Histoire  des  di/fcrnis  sièges  de 
Rerg-op-Zoom  , 1747.  II.  A/a- 
nuel  de  l arpenteur,  1770,  in- 
8*.  III.  Essais  historiques  sur 
l’Angleterre,  Paris,  i7<»i  , a 
vol.  in-ia.  IV.  Etal  politique 
actuel  de  l'Angleterre  , ou 
Lettres  sur  les  écrits  publics  de 
lnnalionanglaise,Van<i,  leSj- 
10  vol.  in-ia.  V.  Tabteoa 
Abrégé  de  la  Cazette  de  Fran- 
co. Il  a mis  eu  3 volumes  in-4*, 
Paris,  17OG,  las  lô.â  numéros  de 
ce  journal.  VJ,  Genet  a traduit  de 
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l’anglais  lés  Lettres  choisies  de 
Pope-,  1754,3  vol.  in-ia.  La 
Vérité  révélée,  Londres,  17.Î5, 
in- ta.  Le  Peuple  instruit,  1756» 
in- ta.  Le  Peuple  juge,  1766, 
in-ia.  Le  petit  C'aléchLsme  po~ 
litiqtu  , m-ia,  Mémoirapour 
les  ministres  d’Angleterre  con- 
tre i’aniiral  Bgng,  Londres  , 
1757  » in- ta.  I.ettres  au  comte 
de  Bute  sur  la  retraite  tts  M. 
Pitt , Londres,  1761  et  iTtia  , 
in- ta.  — Son  fils  a traduit  du 
suédois,  i*  Histoire  d’Eric,  roi 
deSuide,  par  OlofCelsius,  1777, 

* vol.  in- ta.  a*  Recherches  .sur 
l’ancien  peuple  finnois , d’a- 
près le  rapport  de  la  langue 
finnoise  avec  la  grecque,  par 
Idman,  1^178,  in-8*. 

GENL>E(Robebti)e),  évCque 
de  lcrouanc,  puis  de  Cambrai, 
cardinal , élu  pape  sous  le  nom 
de  Clément  Vil  , ù Forli , le  ai 
septembre  1578,  par  quinte  dés 
cardinaux  qui  avaient  nommé  Ur- 
bain VT  cinq  mois  auparavant, 
fut  reconnu  pour  légitime  pape 
en  France,  en  Espagne,  eu  Écosse, 
en  Sicile  , dans  l’ile  de  Chypre  , 
tandis  que  le  reste  de  la  ehrélieu- 
léa-ccontmissait  Urbain  VI.  Cette 
double  élection  causa  un  schisme, 
qui  dura  quarante  ans.  Ce  pontife 
mourut d apoplexie  le  iGseptem- 
lire  i3g4i  à Avignon  , où  il  avait 
établi  son  siège.  Voyez  Uebaiii 

^ GENEVIÈVE(Saistb),  vierge 
célèbre , patronne  de  Paris  , née 
à Nanterre,  près  de  cette  ville  , 
vers  4aa,  consacra  sa  virginité  A 
Dieu  par  le  conseil  de  Saint  Ger- 
main , évêque  d'Auxerre  , qui  fit 
inéinc  la  cérémonie  de  cette  con- 
sécration. Son  père  se  iioiumait 
Sévère,  et  sa  mère  Géronce.  Elle 
reçut  ensuite  le  voile  sacré  des 
mains  de  l'évêque  de  Paris;  Api  ce 
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).i  mort  de  »r»  parens,  elle  se  re- 
tira cher  iinediiinc  , sa  inarruine, 
où  elle  se  li>ra  aux  plus  grandes 
niurtifii'niions,  ne  mangeant  que 
deux  fuis  la  semaine  , le  diman- 
che et  le  jeudi,  et  ces  jonrs-là 
iii£ine  ne  se  nourrissant  que  de 
pain  d’orge  et  de  fèves  cuites. 
Elle  mena  ce  genre  de  vie  depuis 
quinte  ans  jusqu’à  rinqnnnic  ; 
alors,  parle  conseil  des  évêques, 
elle  commença  d’user  d’un  peu 
de  lait  et  de  poisson.  Elle  fut  ar- 
ciisoe  d’hypocrisie  et  de  supersti- 
tion. L’évêque  de  l'aiis  prit  sa 
défense.  Attila  , roi  des  Huns  , 
étant  entré  dans  les  Gaules  avec 
une  armée  formidable  , les  Pa- 
risiens voulurent  ahandonnerleur 
\illc;  mais  Geneviève  les  en  em- 
pêcha, leur  assurniit  que  Paris 
serait  respecté  par  les  Üarbares. 
L’cvéru  ment  justifia  .sa  prédie- 
lion  , et  les  Parisiens  n’eurent 
pluspourelleqnc  dessentiinensde 
vénération  et  de  confiance.  Elle 
mourut  le  3 janvier  5ia.  Ce  fut 
par  son  conseil  que  Clovis  cuiil- 
iiiença  l’église  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul , où  elle  fut  enterrée, 
et  qui  depuis  prit  son  nom,  qu’elle 
a porté  jusqu’au  moment  de  sa 
démolition  , arrivée  en  1809.  Son 
corps  fut  exhumé  par  1a  suite , et 
déposé  dan.s  une  châ.ssc  que  Saint 
Eloi  avait  faite  ; plus  tard, en  1 243» 
ellefut  placée dansuneautre  beau- 
coup plus  riche,  qu’un  abbé  de 
Sainte-Geneviève  fit  orner  de  pier- 
reries, présens  des  roisde France. 
En  I yç)3,  les  lestes  de  cotte  protec- 
trice des  Parisiens  furent  brûlés 
publiquement  sur  la  place  où  le 
bourreau  exerce  la  vindicte  publi- 
que,et  des  mainssacriléges  osèrent 
profaner  ainsi  des  reliques  , qui 

rendant  tant  de  siècles  avaient  été 
^ objet  de  la  vénéiution  des  fidè- 
les. La  réputation  de  Sainte  Ge- 
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nevière  était  si  grande  , que  S.iînt 
Siméon  Stylite avait  coiitnmcd’en 
dciiiauderdes  nolivcilcsà  ceux  qui 
venaient  des  Gaules.  Le  P.  Lam- 
bert , génovéfaiii , a écrit  une  Vie 
de  cette  Sainte,  in-b" , où  l’es- 
prit de  critique  se  lait  un  peu  dé- 
sirer. La  plus  ancienne  f''tc  de 
celte  Sainte,  est  d’environ  l’an 
53o  , dix-huit  ans  après  sa  mort. 
Les  PP.  Lailemant  et  Diimulin 
rattribnent  à iinnoiiinié  A'ri/i'tus. 

gem.vieve.de  buab.vnt  , 

qui,  accusée  d’adultère,  fut  exilée 
j>arson  époux,  le  duc  de  Brabant, 
se  relira  dans  le  désert  avec  son 
enfant,  qu’une  biche  venait  régu- 
lièrement allaiter,  üii  ajoute'  que 
le  duc  étant  à lu  chusse,  les  chiens 
poursuivirent  cette  biclie  , qui  .se 
réfugia  avec  sou  faon  dans  la  ca- 
veriie  de  la  duchesse  ; que  le  duc 
ayant  franchi  cet  asile,  fut  cons- 
terné d’y  trouver  son  épouse  dans 
cet  étal,  etconvaincu  de  son  Inno- 
cence. Des  critiques  révoquent 
en  doute  cette  histoire  singulière 
que  M.  Le  Grand,  habile  graveur, 
a représentée  , en  iç8<j  , dans 
une  très-belle  estampe  , et  que 
Bcrqiiin  a célébrée  par  une  ro- 
mance. dont  voici  deux  couplets: 

CcBcrs  «cntibletque  rfirraillc* 
Souffrirenr  dm»  l«  longse  nuit  ! 

Le  jour  reiulc , dans  les  brousiaidci 
Elle  va  chereber  quelque  fruit. 

Elle  revient.  Qu'aperçoit-elle  } 

Une  biche  accourt  ver»  rcnfaiitÿ 
)1  presse  sa  douce  mjinelle; 

Prés  d*eux  bondit  un  jeune  fan. 

O grand  Dieu!  le  caur  d*unc  mère 
Evt  un  bel  oovrsge  du  tien  ! 

Son  &l.  piut  vivre»  elle  l'espère | 

Ses  propre^  n.sux  ne  lut  sont  rien. 

Dans  le  creux  d*un  rocher  sauvage» 

La  biche  accCHnpagM  ses  pas  » 

Dans  ta  main  vient  brouter  rberbage 
Et  nourrir  l'cnfaet  dans  ses  bras» 

GENG.A  (LÉoifot  nri  Cohti  »«i- 
i.a),  femme  poète,  au  14*  .siècle, 
de  Fabriano  dau<  la  Marche  , où 
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noris.sait  sa  famille  , qui  résidait 
autisi  à Spoletle.  Quelques-unes 
de  scs  Poésiea  fui  ent  publiées  pur 
Gio  Andrea  Gilio,  son  coinpa- 
Iriolc  , ù la  suite  de  sa  Lotfica 
Poetica.  Une  femme  poète  devait 
paruitre  dans  ce  temps  un  prudi- 
j»e  ; et  quelques-uns  de  ses  Son- 
nets , dit  Apostolo  Zcuu  dans  ses 
notes  aiur  Funtaiiini  , sont  très- 
beaux.  , 

GENGA  (JéaÛME)  , peintre  et 
arcbitecte,  né  à t'rbaiii,en  i47^s 
se  distingua  surtout  dans  l'arcbi- 
lectiirc  ; ù ce  talent  se  joignait 
ceux  de  sculpteur  et  de  musicien, 
l’armi  les  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  , on  cite  un 
Palais  qu'il  bfitit  pour  le  duc 
^'Urbain , sur  le  mont  Impérial 
près  de  Pesaro , et  V Eglise  de 
Saint-Jean- Baptiste  de  la  inC- 
nie  ville.  Il  peignit  lu  chapelle  de 
l’Église  deSuint-Franyois  ù Forli, 
dont  le  principal  morceau  est  üne 
.4 ssomptUm  de  la  Pierge  , et  il 
i-xécuta,  pour  l'église  de  Sainte-  i 
(Catherine  de  Sienne  , la  Jlésitr- 
rtxtiondu  Christ,  tableau  très- 
estiiné.  Cet  artiste  mourut  en 
lûji.  C’est  de  lui  que  l’illustre 
famille  Gengbi  tire  son  origine. 

GENGA  (BabtuélemiI  , arebi- 
te'ctc  , ué  en  i5i8,  fils  du  précè- 
dent , se  rendit  digne  de  la  répu- 
tation de  son  père  par  son  habi- 
leté dans  le  même  art.  Les  prioces 
s’enviaient  l’avantage  de  le  possé- 
der. Le  grand -maitre  de  .Malte 
envoya  deux  chevaliers  exprès  à 
l.  rbain , pour  le  demander  au  duc , 
qui  ne  le  céda  qu’avec  peine.  Com- 
me Genga  était  occupé  aux  forti- 
fications du  port  et  de  la  ville  de 
cette  île,  il  fut  attaqué  d’une  pleu- 
résie , qui  l’emporta  en  i558,  à 
l’âge  de  l\o  ans. 

GENGA  ( UERKiEDiii) , docteur 
en  philosophie  et  eu  médecine  , 
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né  dans  le  duché  d’Urbin  , ensei- 
gna ta  chirurgie  et  l’anatomie  , 
vers  la  fin  du  17*  siècle , et  soutint 
la  circulation  du  sang,  dans  un 
temps  où  elle  n’était  pas  encore 
communément  reçue  en  Italie; 
mais  il  en  attribua  la  découverte 
ù Fra  l’aolu  Sarpi.  On  a de  lui  les 
ouvragc.s  suivons  : I.  Analotnîa 
chirurgien,  ou  IstoriadelVos- 
sa  e muscoli  del  corpo  umano, 
con  la  descrizione  de‘  vnsi , 
Rome,  it>75,et  Uidogue,  1687. 
in-8°.  II.  Atiatomia  per  uso  ed 
intelligcnza  deldise/jno,  Rome, 
iG<ji , in-fol. , aveu  de  bonnes  li- 
gure.s  de  statues  anciennes.  Gen- 
ga prépara  les  cadavres,  en  dis- 
posant les  os  et  les  luiisdcs,  sui- 
vant les  attitudes  forcées  que  te- 
naient les  gladiateurs  dans  les 
combats.  On  y a joint  les  expli- 
cations dont  les  figures  avaient 
besoin.  III.  Coininentaria  Inti- 
mt  et  ilalica , ad  Hippocratis 
aphorismos  atlchiurgtam  ficr- 
tinentia , iVoiiiæ  , it^|,iu-8*; 
Uoiioniæ,  1717,  in-8*. 

GENGIS-KAN  , que  nos  orien- 
talistes nomment  aujourd’hui 
DJENGUYZ.- KIIAN,  fils  d’un 
kandes  Mçgols,  né  à Bloun-Youl- 
düuk,  en  1 1G3-64  ( 55y  de  l’hé- 
gire ) , n’avait  que  i3  uns  lorsqu’il 
commença  de  régner.  Une  conju- 
ration presque  générale  de  ses  su- 
jets et  de  ses  voisins  l’obligea  de 
se  retirer  auprès  d’Avenk-Kan  , 
souverain  des  Tartarcs.  Il  mérita 
l’asile  qne  ce,  prince  lui  accorda 
par  des  services  signalés  dans  les 
guerres  contre  ses  voisins , et  dans 
celles  qu’il  eut  ù soutenir  contre 
son  frère,  qui  lui  avait  enlevé  s» 
couronne.  Gengis-Kan  le  relablit 
sur  le  trône  , et  obtint  de  lui  la 
main  de  sa  fille.  Le  kati , oubliant 
ce  qu’'il  devait  ù sou  gendre  , ré- 
solut sa  perle.  Geiigis-Kau,  .ayau.  \ 
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]iris  la  fuite,  fut  poursuivi  par 
Avrnk-Kauetp:ir  Scliukoun,  son 
fils.  11  les  défit  ruiiel  l’iiutre.  Cette 
victuire  iriita  son  ambition  ; en 
moins  de  vin^tt-driix  ans  il  con- 
quit unegrandeparliedela  Chine, 
la  Corée,  et  presque  toute  l’Asie. 
En  13 15,  il  prit,  saccagea  et  brida 
Pékin,  dont  l'incendie  dura  un 
mois.  Jamais,  ni  avant,  ni  après 
lui,  aucun  conquérant  n'nvait  sub- 
jugué plus  de  peuples,  ni  massa- 
cré tant  d'hommes.  Un  évalue  à 
5 ou  6 millions  le  nombre  des  vic- 
times , drs  deux  sexes , qui  assou- 
virent sa  férocité.  Dans  une  de 
ses  premières  expéditions,  il  fit 
jeter  dans  ^3  chaudières  , pleines 
d’eau  bouillante,  les  chefs  des  tri- 
bus qu'il  avait  fait  prisonniers. 
I nc  autre  fois,  lors  de  la  prise  de 
Bomyan,  dans  la  Transoxane,  où 
il  avait  perdu  un  de  ses  petits-CIs, 
il  mit  les  malheureux  hahituns  A la 
discrétion  de  sa  mère.  Elle  les  fit 
tous  massacrer,  sans  dislinction 
d’ùpe  ni  de  sexe.  Pille  porta  mê- 
me l’excès  de  la  barbarie  jusqu’A 
vouloir  qu’on  ouvrit  le  ventre  des 
femmes  enceintes La  domi- 

nation de  ccconquémntsnnguinai- 
re,  s’étendait  sur  1800  lieues  de 
l’orient  A l’occident , et  sur  plus 
de  mille  du  septentrion  au  midi. 
Ses  quatre  CIs  , qu’il  fit  ses  quatre 
lieu tenaiis-généraux, mirent  pres- 
que toujours  leur  cmiilation  A le 
Lien  sertir,  et  furent  les  instru- 
mens  de  scs  victoires.  Il  se  pré- 
parait à terminer  la  conquête  de 
la  Chine  ,lorsqii’uncinaladie  l’en- 
leva au  milieu  de  scs  triomphes  , 
en  1337  ((>34  de  l’hégire  ).  Ce 
conquérant  savait  régner  autant 
que  vaincre.  II  donna  des  lois  aux 
Tartares.  L’adultère  leur  fut  dé- 
fendu d’autant  plus  sévèrement , 
que  la  polygamie  leur  était  per- 
mise^ La  discipline  milituire  fut 
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I rigoureuaementétablie;  des  dixe- 
nier.s,  des  centeniers,  des  mille-» 
naires  , des  chefs  de  dix  mille 
hommes  sous  des  généraux  , fu- 
rent tous  astreints  A des  devoirs 
journaliers;  et  tous  ceux  qui  n’al- 
laient point  à la  guerre  furent  obli- 
gés de  travuillerun  jour  la  semaine 
pourle  service  dugrand-kan.  Mal- 
gré tous  ccs  règlemens  et  cette  dis- 
cipline, son  règne  ne  fut  presque 
qu’une  suite  de  dévastations,  et 

I Asie  qu’un  vaste  théâtre  de  rui- 
nes. Il  ne  fitqucdétriiiie  des  villes, 
sans  en  fonder,  si  l’on  excepte 
Boenra,  et  quelques  autres  qu’il 
](ermit  qu’on  réparât.  Gengis-hrn 
partageases  états  A ses  quatre  Gis. 

II  déclara  grimd-kun  des  Tartares 
son  troisième  fils  Olkai,  dont  h» 
postérité  régna  dans  le  nord  de  la 
Chine  jusque  vers  le  milieu  du  14* 
siècle.  — Un  autre  fils  du  célèbre 
conquérant,  iiomméToiichi,  étant 
mort  peu  après,  fut  représenté  par 
son  fils  Botoii,  qui  eut  le  Ttir- 
qiicstan,  la  Bactriane,  le  royau- 
me d’Astracan , et  le  pays  des  Us- 
beks.  Le  fils  de  celui-ci  alla  jus- 
qu’en Pologne,  en  üalmatie  , en 

I Hongrie  et  aux  portesde  Constan- 
tinople. Il  s’appelait  fiotou-Kan. 
Les  princes  de  la  Tartarie-Crimée 
et  les  knns-Usbeks  descendentde 
lui.  Toiili  ou  Tiili-Knn  , autre  Gis 
de  Gengis,  eut  la  Perse  du  vivant 
de  son  père,  le  Koraçan  et  une 
partie  des  Indes.  — Un  quatrième 
fils  , nommé  /-agathai  , régna 
dans  la  Transoxane,  dans  l’Inde 
septentrionale,  et  dans  le  Thibet. 

« Si  l’on  blâme  Charlemagne 
d’avoir  divisé  ses  états,  on  doit 
cn-loiicr  Gengis-Kaii , dit  un  his- 
torien célèbre.  Les  étals  du  con- 
quérant français  se  touchaient,  et 
pouvaient  être  gouvernés  par  un 
seul  honimc  ; ceux  du  Taiiare  , 
partagés  en  régions  diB'érciites, et 
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beaucoup  plus  vastes  , deman- 
daient plusieurs  nionar(]ues.*  On 
U une  bonne  Histoire  de  ce  con- 
quéraut , parle  P,  Gaubil,  17Ô9, 
in-4*. 

CENISSJEUX  (J.-J.-V.),  avo- 
cat à Grenoble, adopta  les  princi- 
pes de  la  révolution  française  avec 
enthuusinsine  , et  fut  nommé  dé- 
puté.) laConvcnIion  naliun.'tle  par 
le  département  de  l’Isère.  Pendant 
l'instruction  du  procès  de  Louis 
XVI  , il  vota  pour  l'expulsion  de 
toute  la  famille  de  ce  monarque  , 
et  lors  du  jugement  il  vola  la  pei- 
ne de  mort  sans  appel- au  peuple, 
et  sans  sursis.  Genissieux  n’avait 
ni  de  grands  talens,  ni  une  grande 
énergie  ; mais  il  siégea  toujours 
du  râlé  de  la  Montagne  , et  ap- 
puya constaminnnt  les  mesures  les 
plus  révolutionnaire.s.  Cependant 
en  sept.  1795,  il  parla  en  favetirdes 
prêtres  déportés;  mais  il  s’opposa 
à la  rentrée  de  M.  de  Talleyrand- 
Périgord  et  du  général  Montes- 
quiou.  Il  entra  au  conseil  des 
Cinq-Cents  lors  de  sa  formation  , 
et  le  Directoire  lui  confia  le  porte- 
feuille de  la  justice,  depuis  le  3 
janvier  1Ç96  jusqu’au  3 avril.  Elu 
au  conseil  des  Cinq-Crnts  , en 
1798,  il  en  devînt  secrétaire,  et 
l’année  suivante  fut  nommé  pré- 
sident de  cette  assemblée.  Il  s’op- 
posa avec  force  A la  révolution  du 
18  brumaire  , et  fut  arrêté  avec 
plusieurs  de  ses  collègues;  mais 
ils  furent  élargis  le  même  jour.  Il 
devint  juge  au  tribunal  d'appel  de 
la  Seine , et  mourut  en  octobre 
1804,  laissant  une  fortune  assev. 
considérable  , qu’il  avait  acquise 
pendant  les  troubles  delà  France. 

GENN.ADE  , patriarche  li-ès- 
éloqiient  de  Constantinople,  suc- 
céda , l'an  458,  à Anatole,  et  gou- 
verna son  église  avec  néle  et  avec 
sagesse,  et  mourut  en  471.  H avait 
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composé  des  Homélifs  , cl  un 
Cirmmentaire  tittéral  sur  Da- 
niel; une  Epltre  spnoilique  sur 
la  Simonie-;  et  »nc  Pièce  contre 
l'anathème  de.  Saint  Cyrille; 
il  ne  nous  reste  presque  rien  de  ces 
ouvrages. 

GENNADE,  de  Marseille,  prê- 
tre et  non  évêque  de  cette  ville  , 
mort  vers  49*  011  493»<télé  accu- 
sé d*avoir  adhéré  quelque  temps 
aux  erreurs  des  pélagiens,  parce 
qu’il  ne  suivait  point  les  senti- 
mens  de  Saint  Augustin  sur  la 
grâce  et  sur  le  libre  arbitre.  On  11 
deluitl.  lin  livre  DcVirisHlus- 
triùus , revu  et  corrigé  sur  quatre 
éditions  par  J.  Fiichte,  Helmsladt, 
161a,  in-4*;  altéré,  à ce  qu’on 
croit  par  une  mai)i  étrangi:re.  IL 
Un  Traité  des  Dogmes  ecclésias- 
tiques , qti’on  li'oiive  parmi  les 
Œuvres  de  Saint  Augnstiu.  HL 
Il  avait  composé  plusieurs  autres 
Ouvrages  qui  ne  sont  pas  venus 
jiisqii’A  nous,  entre  autres  beau- 
coup de  traductions  du  grec  en 
latin. 

GENNADE.  Voy.  ScHotiaïus 
(George). 

GENNARI  ou  GENARI  ( Be- 
doit),  dit  l’Ancien  , peintre  it.i- 
lien,  né  dans  la  ville  de  Cenlo, 
dans  le  duché  du  Ferrare , floris- 
saitdaus  le  18*  siècle.  Il  fut  un  des 
premiers  tnaîlres  d)i  Gucrchin,  et 
il  a laissé  des  tableaux  que  l’un 
confond  quelquefois  avec  ceux  de 
son  élève.  On  en  voit  un  dans  la 
galerie  de  Milan  , qui  représente 
le  repas  du  SmiVeuravccles  voya- 
geurs d’Etninaüs.  ( V oy.  Gpee- 
enns  (le).  — Barthéiemi  Gexe*ei  , 
lilsdu  précédent,  s’appliqu.i  aussi 
A la  peinture  ; mais  il  y .acquit 
moins  de  réputation  que  son  frère 
Hercule  Gennari , né  A Ceiiln , le 
10  mars  1597,  et  mort  û Bolo- 
gne en  i058. 
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(îENNARl  (Renuit),  dit  te  Jeu- 
ne, peintre  d’Iiisluire,  et  de  por- 
traits, né  en  i(i53,  à Rolngne,  de 
Rarihéleini  Gennari  , mort  en 
1716,  passa  quelques  années  de 
ta  vie  à Londres,  où  il  reçut  de 
grands  encouragemens  de  Char- 
les 11,  et  des  princiiiaux  persun- 
iingesde  sa  cour.  Louis  \1V  esti- 
mait son  talent,  et  la  plupart  de 
scs  travaux  ont  embelli  le  chtMcau 
de  Versailles. — Son  frère,  César 
Geskvri,  né  en  iG.'{i,  réussit  sur- 
tnutconiine  paysagiste.  Il  mourut 
à Kologne,  le  1 1 février  i(i88. 

GFSNARI  ( TiiÉnnoHK  ),  né  à 
Schio,  dans  le  territoire  de  Vi- 
«•eiice,  cinliras.sa  la  règle  des  mi- 
neursobservantius  de  Saint-Fran- 
çois, et  par  scs  talcns  et  scs  ver- 
tus, parvint  à révèclié  deVeglia  , 
ville  située  dans  le  golfe  de  Car- 
nero.  Il  y resta  jusqu’en  1O80  , 
époque  à laquelle  il  abandonna 
son  église , et  se  retira  à Padoue, 
auprès  du  cardinal  Grégoire  Bnr- 
berigu,  où  il  mourut,  au  coni- 
mencementdu  18*  siècle.  11  écrivit 
plusieurs  ouvrages  théologiques , 
moraux  et  ascétiques,  où  on  trou- 
ve beaucoup  de  piété  et  d’érudi- 
tion: 1.  Dies  iiiUtliiiiùitis  Sco- 
ticus  in  duodecitn  haras  theo- 
ioyieus  divisas,  etc.  , Venctiis, 
1Ü74,  in-folio,  en  1707.  11.  Ma- 
nuate  confessariorum , Patavii, 
)(>79.  111.  De  septem  pcccalis 
capitalibustrnetatus , Patavii , 
1G80.  IV.  Strmoni  familiari 
sopra  il  Decutoÿo  jalti  ut  sua 
papota,  Padoue,  iU8ti,  i(M)8et 
1700.  V.  Üiscorsi  luarati , Ve- 
nise, i(jç)5.  VI.  Considéra iioni 
ftioraii  sopra  it  Pater  noster  , 
a P Ave  Maria  , Padoue,  iü8ü. 
VII.  Erario  delta  vita  Chris- 
tiana  e retigiosa,  Venise,  1700, 
•J  vol.  in-8". 

GFNMAUO  ( D.  ^Iosepb-Acbe- 
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lio'di)  , né  à iNaple.s  , en  1701  , 
conseiller  du  roi , savant  juris- 
consulte et  professeur  de  droit 
féodal  dans  sa  patrie.  Cet  hoinmo 
célèbre  parla  diversilédcsouvra- 
ges  qu’il  a fait  iinpriiqer,  et  par 
ses  éminentes  qualités , est  mort 
en  1770,  et  a été  généralement 
regretté.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : 1.  Trattalo  dette  viziose 
maniéré  di  difendere  le  cause 
det  fora,  Napoli,  1774,  in-4*. 
II.  Feritv  autumnnles  posl  re- 
dilum  à repuùticdjurisi'onsut- 
torum,  Neapoli,  1753,  in-4*.  HL 
Opéré  diverse  volgarie  latine, 
iNapnli.3  v.  i7âa,in-4“.l  V.i{tw/)U- 
ùlica  juriscoHsullorum  ; Car- 
mina  item  cnirndaliora  vtauc- 
liora;  Ferùv  autumnales,ttc,, 
Neaptdi,  içâi,  in-4*;  Lcipsick  , 
175.3,  in-8*;  Naples,  içSa,  in-8*. 
Il  suppose  qu’il  existe  dans  une 
ile  de  la  .Méditerranée,  une  ile 
où  tous  les  jurisconsidtes  se  ren- 
dent après  leur  mort,  et  où  ilsont 
fiMidé  nu  gouvernement  sur  les 
bases  de  1a  république  romaine. 
Leur  république  est  partagée  en 
trois  ordres,  lessénateiirs,  le.scbe- 
valicrs  et  les  plébéiens.  Les  pre- 
miers sont  tous  les  anciens  juris- 
consultesquiont  vécu  depuis  Sux- 
tus  Papiriiis  , jusqu’à  Modestus; 
les  seconds, soHtceux  qui  ontpro- 
fessé  le  droità  Rome,  depuis  Mo- 
destus ; les  troisièmessontles  Ac- 
curse  , les  Rartole  , et  tous  les  ju- 
risconsultes qui  n’ont  discuté  que 
des  questions  futiles  et  ridicules. 
VI.  Sloriadcliaf’amiglia  Mon- 
talta,  Bologne,  1705.  Les  boiii- 
ines  lesplus  distingués  applaudi- 
rent les  ouvrages  de  Gennuru. 
Utboii  Menkenius,  littérateurpro- 
testant,  en  publia  quelques-uns 
à Lcipsick  , et  combla  l’auteur 
à de  louanges. 

I GEMIFS  (Ji'usn-RENÉ-BENJx- 
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*115  t>i),  (le  Vitré  , en  Bretngne  , 
ne  l’an  1687,  entra  dans  In  con- 
grégation de  l’Oratoire,  et  devint 
lirofesscnrdc  théologie  à Saiiniiir, 
a l’fige  de  trente  ans.  Une  Th*st- 
qu’il  y (it  soutenir  a«r  la  < race 
ayant  été  censurée  parl’évéquc  et 
la  faculté  d’Angers,  le  P.  de  Gen- 
iies  publia  trois  Lettre.^  contre  ces 
censures.  Il  fut  envoyé  par  ses  su- 
périeurs à jtlontmorenci,  puis  à 
Troyes  et  ensuite  à Nevers,  avec 
défense  de  prêcher.  Ayant  protes- 
té, ^n  1759,  contre  tout  ce  qui  se 
ferait  dans  l’assemblée  des  pères 
de  rOr.Uoire,  il  fut  exclu  de  cette 
congrégation  par  plusieurs  lettres 
de  cachet.  Après  avoir  donné  de 
nouvelles  scènes  , il  alla  en  habit 
de  paysan  se  cacher  dans  le  villa- 
ge de  Milon,  près  de  Porl-lloyal. 
Il  se  rendit  ensuite  à Paris,  et  fut 
renfermé  é la  Bastille  , et  envoyé 
quatre  mois  après  en  Hainant , 
dans  un  couvent  de  bénédictins. 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue  au 
bout  d’onze  mois,  à cause  du  dé- 
rangement de  sa  santé,  il  alla  voir 
l’évéqiic  de  Senez i la  Chaise-Dieu. 
Il  mourut  le  18  juin  i7'|8.  C'é- 
tait un  homme  vif,  véhément, 
emporté  par  un  zèle  impétueux. 
Son  ardeur  poiirla  vérité  des  pré- 
tendus miracles  du  diacre  PÆris  , 
et  pour  les  prodiges  des  convul- 
sions, répandit  Pamertiime  sur  sa 
vie.  Onadelui;!.  Quelques  écrits 
en  faveur  des  miracles  des  couvul- 
sinnnaires.  11.  Un  Mémoire  sur 
l’assemblée  delà  congrégation  de 
l’Oratoire  en  1755.  III.  L n autre 
Mémoire  sur  l’assemblée  tenue 
en  1739.  ly.Jiéponseùuiie  lettre 
du  B.  P.  dnm  Matthieu  Petit-Di- 
dier , président  de  la  congrégation 
deSaint-Vannes,dii  18  novembre 
1725,  où  l’on  réfute  la  quatrième 
instruction  pastorale  du  cardinal 
de  Uissy,  Troyes,  «ja.'î,  in-.)’,  — 
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Son  frère,  le  P.  de  Gp.xives,  jé- 
suite , fut  long-temps  professeur 
de  théologie  à Caen,  et  manifes- 
ta beam^uup  de  zèle  contre  les  jé- 
suites. On  le  regarde  comme  l’au- 
teur d’une  brochure  intitulée  : ie 
Jansénisme  dévoilé  , 1737. 

GKNNES  ( PiE**E  ns),  avocat 
au  parlement  de  Paris , mort  en 
septembre  1759  , bomme  d'un 
vraPtaIcnt.  Scs  Plaidoyers  fowt 
l’Kstcndart  , 1757,  in-4*'>  pour 
Mahé  de  La  Bourdonnais,  1750 
et  1751,  en  a vol.  in-4*,  ou 
4 vol.  in-13;  pour  Dupleix,  «7'|9> 
in-4*.  Son  Mémoire your  Klht- 
glin  préteur deSiraslioitrg,  Pa- 
ris, Grenoble,  17Ô3,  in-fol.  et  in- 
12  , sont  recherchés  par  tous  les 
jurisconsultes, 

GENNLTl’î  ( N.  ) , physicien - 
fumiste  et  mécanicien , mort  au 
commencement  du  19*  siècle  , a 
fait  de  longues  et  utiles  recher- 
ches, pour  résoudre  le  problème 
d’une  cheminée  qui  ne  fnm3l 
dgiis  aucune  circonstance.  D’heu- 
rwV  essais  ont  eu  lieu  depuis  ses 
découvertes,  î\  cet  égard  , et  ses 
successeurs  les  ont  poussées  beau- 
coup plus  loin  que  lui.  Il  a pu- 
blié ; I.  Cahier  présenté  à MM. 
de  V Académie  royale  des  scien- 
ces de  Paris,  sur  la  eonstruc- 
tion  et  les  effets  d’une  nouvelle 
cheminée  gui  garantit  de  ia 
fumée,  in-8*;  nouvelle  édi- 

tion,1763,  in-13.  \\. Expériences 
sur  le  cours  des  /Irtives , 1 7C0 , 
in-8*.III.  Purifientiernde  l’air, 
croupissant  dans  les  hôpitaux, 
les  prisons  et  les  raisseaui^e 
mer,  Nanci  , i7l>7,‘  in-8*.  IV. 
Pont  de  hois  de  charpente  ho- 
rizontal,sans  piles  ni  cite  valets 
ott  autres  appuis  que  ses  deux 
culées,  etc. ,-  Nanci,  1770,  iu-B*. 
V.  Connaissance  des  veines  de 
houille  ou  charbon  de  terre  , 
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il  leur  exploitation  dans  la 
mine  qui  les  contient , N;iiici  , 
VI.  Oriyine-  des  fontaines 
itl  ite  là,  elrsruisseaux. , des  ri- 
vières et  des  fleures  , Nanci , 
177/1,  iii-b*.  Vil.  Manuel  du  la- 
iiotireur,  réduisant  lï  quatre 
chefs  principaux  ce  qu’ il  P a 
d’essentiel  à la  culture  des 
champs,  ibicl.,  17C7;  il  u eu  plu- 
hivurs  éditions. 

GÉNUELS  (AkRAiiiti),  peintre 
de  pa_v>ages,  né  à La  Haye,  en 
IÜ4 ' 1 élève  de  Jacques  Backerell, 
travailla  eu  Italie  et  en  France, 
oiV  il  mourut  en  1703.  Il  a gravé 
û reau-luiie  nombre  de  V imis  et 
de  Paysayes  de  .sa  compositiun  ; 
quelque.s  pièces  d'après  Yunder 
Mcnieii. 

GENÜliILLAG.  Voy.  Gauot. 

GEMOLILLAC  (madame  de  ). 
l oy.  Gni  RDON. 

GE^üV^;SI  ( llii.Anio.v  ),  vécut 
dans  le  i(>*  siècle.  Il  fut  bénédic- 
tin et  conresseur  des  muines  de 
Saint-Iiumc  et  Saint*  Uauiien  , à 
Brescia,  et  traduisit  . Üella 
felta  virginilà  de'  Sauti  liasi- 
lio  c dgoslino,  con  una  brtue 
disputa  délia  castità  ; un  court 
Discorso  in  Iode  délia  inedesi- 
ma  di  Santi  Efrene  Siro  , et 
quel<|ues  Esercizj  diSaieta  lier- 
truda;  il  composa  plus  de  trois 
Prediche  dclUi  santa  povertù 
cvangelica , imprimées  arec  ses 
autres  traités. 

GENOVESI  (.Marc- Artoisc), 
fil.v  de  Kobcil  de  l’iedemonte  d'A- 
lilé  . cbnuoinc  à Naples  , avocat 
li^l  du  tribunal  de  l'archevêque, 
en  iGo3,  évêque  de  Montcniuru- 
no,  et  ensuite  transféré  à l'église 
d'Isernu,  oé  il  mourut  en  1G34  , 
a donné  ; Praxis  archiepiseo- 
J palis  curia;  Neapolitanœ  ; Ma- 
miulc  pastoruin,  Home  , iÜo'|. 
Praciioabilia  eccUsiastica  , 
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Borne.  iGoa;  Lyon,  lüa.'i;  et  d’au- 
tres Ouvrages. 

GENOVESI  ( Artoire  ),  célè- 
bre philosophe  italien  , né  à Cas- 
tigltone  dans  la  province  de  .Sa- 
lernc  auroyamué  de  Naples,  le  1" 
novendire  1712,  embrassa  l'état 
ecclésia.stique , et  devint  par  ses 
écrits  et  ses  leçons  le  pèi-e  de  l’c- 
cunomie  politique  en  Italie.  En 
1741  » nommé  professetir  en  l’u- 
niversité de  Naples , il  y jeta  bien- 
tôt les  fondemens  d’une  réputa- 
tion qui  augmenta  jiisqii'A  s.a 
mort  , arrivée  le  22  septembre 
itCc).  Ce  fut  le  premier  qui  rem- 
plit une  chaire  consacrée  à dé- 
velopper les  principes  de  l’agri- 
culture,  du  emnmerre  et  de  tou- 
tes les  branches  de  l'économie 
des  gouvernentens.  Il  ouvrit  ce 
cours  le  5 novembre  1754,  et  le 
succès  en  fut  étonnant.  Après  sa 
ntort  personne  ne  put  lui  succé- 
der. On  lui  doit:  1.  Des  Élémens 
inétophysiques  , impiimés  en 
I744*  ll>>  excitèrent  une  sorte  de 
rumeur  à Naples.  On  l’arcu'.ad’y 
.solliciter  avec  trop  d’enthousias- 
me In  liberté  de  penser  et  d'écri- 
re , de  pi-éscntcr  avec  trop  de 
force  les  arguincns  des  scepti- 
ques , lit  de  ne  le.s  pas  combattre 
avec  la  même  énergie.  Cet  ou- 
vrage aurait  pu  Ini  faire  des  en- 
nemis A la  cour  de  Rome  ; mais 
l’auteur,  ayant  eu  l’adresse  d’en 
dèdtér  la  seconde  partie  au  pape 
Benoit  XIV,  lit  cesser  toutes  le» 
critiques.  Cette  seconde  partie 
parut  en  1747  « rt  la  troisième  en 
1751  ; le  tout  forme  4 'toi.  in-8*. 
II.  Des  Élémens  de  théologie ^ 
imprimés  A Venise  en  2 vol.  in- 
4*.  Ils  furent  aussi  attaqués  par 
le  cardinal  Spinelli,  le  marquis 
de  Urancone  et  le  chanoine  Pe- 
relli.  IIL  Ixzionidi rowmcrcio 
Ü O di  economia  civile  en  a 
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vol.  in-8*.  IV.  t'ne  Traduction  i 
de  ('Histoire  du  commerce  de 
(a  Grande-Bretagne',  par  Jean 
Cary,  V.  _L)ne  autre  Tra- 

duction de  l’ouvrage  de  Duha- 
mel Dumonceau,  stiir  la  police 
des  grains.  VI.  Des  Midilaùotis 
phiioiophigues  sur  (a  redgùin 
et  lu  morale-,  lyâS,  dont  il  n’a 
paru  que  la  première  partie.  VII. 
LetU'-re  academie  fie , Elles 
ont  pour  objet  la  question  traitée 
par  4.  J-  llousseau  : si  les  lettres 
et  les  arts  ont  été  avantageux 
ou  nuisibles  au  genre  hu- 
main ? VllI.  Corso  dl  scienze 
filoso fiche , 1766.  IX.  L'u  Traité 
délia  fUosofla  det  giusto , e 
dclV  .onesto , pour  l’ins- 

truction de  la  jeunesse.  On  a pu- 
blié en  1774»  •'  Venise,  un  éloge 
historique  de  Cenoresi  et  de  ses 
ouvrages,  à la  suite  duquel  on 
trouve  un  plan  de  cet  auteur  pour 
l’auiélioration  des  écoles  publi- 
ques. 

GENSëRIC,  roi  des  Vandales 
en  Espa0ie,  fds  de  Godégisilc  et 
d’une  concubine  , né  é Séville  en 
4oU,  cuuiiiieuça  son  règne  eu 
438  pur  une  victoiie  signalée  sur 
llenneuric  , roi  des  Siièves.  Le 
teinte  Bonifa^e.  gouverneur d’A- 
t'rique,  perdu  à lu  cour  pur  les 
intrigues  d’Aëce,  son  rival,  ap- 
pela Genseric  dans  son  gouverne- 
ment , pour  s’y  maintenir  par  sou 
secours;  mais  s’étant  ensuite  ré- 
concilié avec  l’empereur,  il  vou- 
lut inutilement  l’engager  à repas- 
ser eu  Espagne.  Il  tenta  de  le 
chasser  les  aritius  é la  main,  et 
lut  battu.  Aspar  , envoyé  é son 
secours  avec  tontes  les  forces  de 
l’Empire  , fut  vaincu  dans  une 
nouvelle  bataille  , plus  funeste 
que  la  première.  Genseric,  resté 
inaitre  de  toute  l'Afrique,  y éta- 
blit l’arianisme  par  le  fer  et  le 
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feu.  temps  après  , Va- 

lentinien III  ayant  été  tué  par 
iVlaxinie  , Eiiduxie  , sa  veuve  , 
appela  le  héros  vandale  pour 
venger  ce  meurtre.  Genseric  ga- 
gné par  scs  présens,  et  ne  cher- 
chant qu’é  se  signaler,  fait  voile 
vers  l’Italie  avec  une  puissante 
flotte.  Entré  dans  Home  le  i5 
juin  4^^  < il  livra  cette  ville  au 
pillage.  Ses  soldats  la  saccagè- 
rent peudani  quatorze  jours  avec 
une  fureur  inouïe.  Les  Romains 
virent  renverser  leurs  maisons, 
piller  et  détruire  leurs  églises, 
dont  on  emporta  les  richesses  en 
I Afrique,  et  surtout  les  vases  d'or 
et  d’argent  apportés  du  temple  de 
Jérusalem,  enlever  leurs  fem- 
mes, massacrer  leurs  orifans.  la;s 
Vandales  emportèrent  jusqu’à  la 
couverture  du  temple  de  Jupiter 
capitolin  qui  était  d'un  cuivre 
très-lin  et  doré  à une  forte  épais- 
seur. Unde  leur.svai.sscaux  chargé 
de  statues  de  la  Grèce,  et  de  va- 
ses antiques  coula  eii  pleine  mer. 
Eiidoxic,  victime  de  .-a  vengean- 
ce, fut  menée  en  captivité  avec 
scs  deux  lilles  Eudoxic  et  IMaci- 
die.  Lu  vainqueur , ulTermi  -en 
Afrique,  devint  rcdoiitublcà l’Eu- 
rope et  à l’Asie,  dont  il  désolait 
chaque  année  les  cdtcs  par  ses 
flottes.  Il  ravagea  tour  à tour  la 
Sicile,  la  Sardaigne,  l’Espagne, 
la  Dalmatie.  Il  u’était  pas  moins 
barbare  chez  lui  que  chez  les  an- 
tre-. S’étant  imaginé  que  sa  bru 
cherchait  à ■rempoisnnner  pour 
se  voir  reine  après  sa  mort , il  lui 
lit  couper  le  nez  et  les  oreilles,  et 
la  renvoya  dans  cet  état  au  roi 
Théndcmer  son  père.  Un  jour 
qu’il  sortait  du  jMirt  de  Carthage 
où  il  avait  établi  le  siège  de  son 
empire  , le  pilote  lui  ayant  de- 
mandé de  q iel  côté  il  voulait 
I faire  voile  ; /Jti  côté  des  pev- 
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jiUs  que  Dieu  veut  jtunir,  ré- 
pondit Gcnsuriu,  ambilinunaiit 
uuü'i  le  titre  de  /lùm  tic  Dieu  ; 
que  le  inonde  cpoii vanté  venait 
de  donner  à Attila,  qui  l'avait  iné- 
1 ité  comme  lui.  Il  mourut  en  4/7- 
On  ne  peut  nier  que  Gruiseric , 
malgré  sa  cruauté,  n'ait  été  le  plus 
liabile  politique  de  sou  siècle  ; ca- 
pable de  l'ornier  les  plus  grands 
projets  et  de  les  exécuter;  »igi- 
lantj  actif  , infatigable,  parlant 
peu,  mais  à propos;  habile  à se- 
mer la  division  parmi  ceux  qu’il 
voulait  affaiblir;  sachant  en  tirer 
avantage  et  saisir  adroitement  les 
occasions.  Ce  prince  laissa  chei 
les  peuples  qu’il  avait  subjugués 
de  longs  et  douloureux  souvenirs, 
et  le  nom  de  sa  peuplade  , qui 
était  sortie  du  midi  de  l’Espagne, 
au  nombre  d’environ  8o,ooo  hom- 
mes, est  demeuré  jusqu’à  nous  sy- 
nonyme de  harbare,de  destructeur 
des  nionumens  des  arts,  et  d’en- 
nemi de  l'huinanité.  M“'  Üeshou- 
liéres  est  autéur  d’une  tragédie  de 
Genscric. 

GENSICHEN  {Jean-Frkuébic), 
professeur  extraordinaire  en  ma- 
thématiques, boursier  de  l’Cni- 
versité,  <‘t  premier  bibliothécaire 
de  la  bildiothèque  dite  du  chfi- 
tcau  <le  koeuigsberg  en  Prusse  , 
mort  dans  cette  ville,  le  7 septem- 
bre 1807,  est  auteur  d'une  Dis- 
sertation intitulée  <fcé’»//«rwcir- 
culù  iiutcri/Uis  mtuiiinis  itr.c 
non  de  figurarum  divûtione  , 
ilcgiouioiiti , in-4*.  C.  tab.  Æn., 

» 79‘^'- 

GE'NSONN'E  (AsMAsn),  néà 
Bordeaux,  le  10  août  1758,  avo- 
cat dans  cette  ville , oû  il  jouissait 
d’une  certaine  réputation,  l.a  ré- 
volution de  178)),  fut  pour  lui  un 
moyen  de  faire  usage  de  son  élo- 
' quence  du  barreau  : il  ne  put  par- 
venir à SC  faire  noumicr  député 
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aux  états-geiieraux  ; mais  il  fut 
nommé  juge  au  tribuu.il  de  cas- 
sation; p.it  suite,  <léputé  du  dé- 
partement de  la  Gir.inde , à la  lé- 
gislature et  à la  Convention  na- 
tionale. Il  obtint  quelque  influen- 
ce pendant  l’assemblée  législati  ve, 
moins  par  scs  talens  que  par  son 
caractère  caustique  et  entêté  , se 
faisant  redouter  de  ses  collègues  , 
comme  Marat  dans  la  Convention. 
Ce  fut  Gensonné  qui,  le  premier, 
osa  avancer  cette  terrible  maxime: 
que  dans  les  temps  de  réo^jp- 
tion  la  suspicion  seule  rstiin 
titre  suffisant  de  condamna- 
tion. L'histoire  n’oubliera  jauiais  < 
les  effets  funestes  d’un  pareil 
principe.  Gensonné  provoqua  la 
dcclar.itiun  de  guerre  contre  l’Au- 
triche, et  lit  accorder  aux  coin-  l- 
missaires  de  rassemblée  le  droit 
de  destituer  et  de  traduire  en  ju- 
gement les  généraux  et  les  fonc- 
tionuaires  publics,  etc.  A la  Con- 
vention il  devint  plus  modéré,  et 
montra  des  .sentiuienssagus  et  gé-  t* 
néreux;  il  s’eiforça  de  Aire  ren- 
voyer le  jugcnient  de  Louis  W I 
aux  assemblées  priniiiires  : il  lit 
défendre  pour  un  temps  les  vi>i- 
tes  domiciliaires  , cl  eut  le  cou- 
rage de  demandel*  le  clultiine^t 
des  assassins  des  infâmes  jour- 
nées de  septembre.  Un  jour  qu’il 
retraçait  le  tableau  elfrayant  des 
massacres  de  cette  époque,  et  qu'il 
en  montrait  du  doigt  les  auteurs^ 
une  voix  s'éleva  et  dit  : Mais  ils 
ont  sauve  la  patrie.  — Oui,  ré- 
pondit Gensonné,  comme  les  oies 
du  Capitule.  Ce, sarcasme,  si  heu- 
reusement appliqué  , excita  dans 
la  .salle  une  rumeur  ctdesapplan- 
disseuiens  difliciles  à décrire.  Lié 
avec  les  girondins,  il  fut  envelop- 
pé dans  leur  accusation.  Robes- 
pierre le  signala  comme  coupa- 
ble de  complicité,  avec  Duoiou- 
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riez  ; Bourdof\  de  roiüe  l'accusa 
d’avoir,  sur  lu  fin  de  juillet , em> 
ployé  Buzc  , peintre,  qui  avait  ac- 
cès à la  cour,  et  Thierry,  valet 
de  chambre  de  Louis  XVI,  pour 
transiger  avec  ce  prince.  Les  ja- 
cobins accusèrent  Gensonne  et  sa 
faction  ( les  girondins  ) d’intelli- 
gence avec  le  roi  ; les  royalistes 
reprochèrent  avec  raison  à ce  par- 
ti d’avoir  contribué  au-renverse- 
nient  de  la  monarchie.  SI.  de  Nar- 
boni^ciln  Geusonné  comme  l-un 
deMBptés  qui  avaient  participé 
à di^ptributions  d’agjmt  faites 
'par  lu  cour  nu  comme4iB)eni  de 
<793.  Gensonné  s’avoua  l’auteur 
du  Mémoire  au  roi , dont  la  pré- 
sentation. dut  être  faite  à Louis 
l’itti^tmédiaire  1 

de  B^^^HiOiierry.  Gensonné, 
arrê^^^Pb  1 793 , fut  condam- 
né à le  tribunal  révolu*» 

tion  noire  de  Paris , le  3 t.  octobre 
suivant.  * 

GENSSANE(de),  directeurdes 
mines  du  Languedoc,  concession- 
naire de  celles  de  Franche-Comté, 
et  membre  de  la  Sociélédes  scien- 
ces de  Montpellier,  se  Hvraitavec 
succès  à l’étude  des  sciences  na- 
turelles. L’Académie  des  sciences 

Paris  le  reçut  au  nombre  de 
ses  coiTCspondans.  Il  donna  un 
grand  nombre  de  Mémoires  à TA- 
cadémie_,  entre  autres  : I.  Des- 
criptian  d’un  planisphère  , 
cadran  et  machine,  pour  ob- 
server les  astres  par  le  méri- 
dien, 17ÔC.  H.  Observations 
sur  un  météore  igné  en  forme 
lie  Comète,  1758. 111.  Nouvelle 
correction  faite  aux  pompes , 
17/11.  IV.  La  géométrie  souter- 
raine , pour  l' exploitation  des 
mines  , Montpellier,  177G,  in- 
8-,. etc. 

GENT  ( TuosiàS  ),  antiquaire 
anglais,  né  à York  en  1691,  mort 
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le  17  mai  1778,  à l’âge  de  87 ans, 
aVait  exercé  la  profession  d’im- 
primeur à Londres , et  dans  sa 
ville  natale.  On  a de  lui  plusieurs 
compilations  recherchées  pour  les 
faits  qu’elles  renferment  : I.  His- 
toire ancienne  et  moderne  de  la 
fameuse  cité  d’York,  in-ia. 
IL  Histoire  abrégée  de  l’  Àn- 
gleterre  et  de  Rome,  York  , 
’74t»  3 vol.  iu-13.  III.  Histoire 
ancienne  et  moderne  de  la 
loyale  ville  de  Rippon,  17ÔÔ, 
in -S*.  Ces  ouvrages  .sont  écrits  eu 
anglais. 

GENT.  V oyez  Gentics. 

GENTIEN  ( Pierre  ) , poète 
français,  du  commencement  du 
14*  siècle  , ou  de  la  fin  du  précé- 
dent, était  de  Paris,  lia  composé 
un  livre  en  rimes,  sur  un  tournoi 
que  brent  les  dames  qui  voulaient* 
accompagner  les  chevaliers  dans 
leurs  voyage.s  d’outre-mer.  Ce  li- 
vre mérite  d’être  lu  pour  la  mé- 
noioire  des  anciennes  familles;  iln 
reste  le  style  n’en  est  pas  mer- 
veilleux. 

GEN  TIEN  ( Bbhoit  ) , célèbre 
bénédictin  de  l’abhaye  de  Saint - 
Denis,  se  distii7giia  par  sou  élo- 
quence au  concile  de  Constance. 
Il  est  principalement  connu  par- 
mi nos  historiens  par  son  Histoire 
de  Charles  Cl,  sous  le  nom  de 
moine  de  Saint-Denis  ; du  moins 
elle  lui  est  attribuée  par  le  La- 
bouriuirqui  l’a  traduite  et  publiée 
en  2 vol.  in-fol. 

GENTIL  { Le),  f'oÿe;  Lece.v- 

Tlt. 

GENTIL  ( Jean-Baphste-Jo- 
SBPn),  né  à fiagnolsen  172(1,  ser- 
vit long-temps  dans  la  marine. 
Simple  enseigne  en  1755,  il  abor.» 
da  A Pondichéri,  fut  lieutenant 
en  1760,  et  colonel  en  1778.  Il 
fut  fait  prisonnierpar  les  Anglais, 
puis  ayant  recouvré  la  liberté,  il 
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pa«!>a  nu  service  du  Mogot.  Ce 
|iriiice  leirairn  avec  bcniicoiip  de 
disliiirtion  , et  le  couililadebien- 
l'uila;  il  leiidil  alors  des  services 
& la  France  et  à tous  les  Français 
f)ui  se  trouvèrent  dans  les  états 
uû  il  résidait.  La  liibliotlièqne  du 
roi  lui  est  redevable  de  beaucoup 
de  manuscrits,  de  inédailles  et 
d'objets  très-curieux.  EnGn  il  a 
eoinposé  dans  re  pays  : 1.,  Lue 
Histoire-  de  € Itulc.  IL  Une  His- 
toire mcluilùjuc  deVInde,  ran- 
t'ermant  les  dessins  d'un  grand 
iinuibre  de  monnaies,  i vol.  in- 
Ibl  111.  Et  lin  Essai gêogruphi- 
que  du  inêinc  pays  , etc.  ; mais 
ces  ouvrages  sont  restés  manus- 
crits à la  bibliullièque  du  roi.  Il 
n'avait  reçu  du  gouvernement 
que  Ja  croix  de  Suint-Louis,  et 
*line  faible  pension,  qui  le  Gtsubs- 
titner  jusqu’au  inumeni  de  1a  ré- 
volution. Il  lui  avait  cependant 
fait  don  généreusement  d’objets 
précieux  qu’il  avait  rapportés  <ie 
l’Inde,  et  dont . à son  retour,  les 
Anglais  lui  avaient  ofTert  5oo,ouo 
francs.  Il  mourut  dans  un  état 
voi'in  de  l’indigence,  en  1790, 
an  uiomcut  ou  le  goiiverncmenl 
allait  lui  porter  des  secours. 

GENTIL(A5DaÉ-AxT0isE-PiEi\- 
be),  savant  agronome , né  vers 
l'an  1705,  1)1  Pesincs,  petite  ville 
de  la  Franche-Comté,  membre 
d’un  grand  nombre  de  sociétés 
savantes,  entra  dans  l’ordre  des 
bernardins  , devint  prieur  de 
Fontenet,  et  en  cette  qualité  mem- 
bre des  états  de  Bourgogne.  Une 
propension  décidée  vers  tout  ce 
qui  tient  à l’économie  rurale,  lui 
mérita  le  titre  d’ami  des  vigne- 
rons et  des  iaùoureurs.  A cette 
branche  des  sciences  il  consacra 
tout  le  temps  et  l'argent  dont  les 
devoirs  de  son  état  lui  permet- 
taient de  disposer.  11  envoya  au 
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gourernement . à diverses  Acade- 
mies des  Mémoires  sur  l’étaùlis- 
sement  de  magasins  à graiits  , 
sur  la  fermentation  vineuse,  le 
moyen  d’ augmenter  la  récolte 
dusa/j>étrr,  etc.,  etc.  En  177?, 
parut  U Dijon,  son  ouvrage  in- 
titulé : Premier  essaid’  Agrono- 
mie ou  Diététique  générale  des 
végétaux  et  application  de  la 
chimieti  l'agriculture.  En  1 779, 
la  Société  d'agriculture  d’Auch, 
couronna  son  Mémoire  sjtc 
engrais  , qui  devint  la  ba*se;,de» 
théories  publiées  depuis"  sii?  lo^ 
même  sujet.  La  même  année,  la 
société  de  Limoges  couronna  son 
travail  stir  la  Fossiles  propres  à 
fertiliser  la  terre  du  Haut- Li- 
mousin, en  remplacement  de 
la  mamequi  mangiéÊ/S^is  cet- 
te r.ontrée.  L’Acadéinll^  .Alont- 
pcllier  avait  ouvert'  un  concours 
sur  les  « moyens  de  déterminer 
l’époque  où  la  ferm'entation  vineu- 
se a acquis  toute  la  force  et  la  qua- 
lité dont  elle  est  susceptible.  » H 
n'eut  que  le  second  prix,  tandis 
qu’on  accorda  le  premier , dit 
>1.  Ch.i^al.  ( Voyez  l'art  de 
faire  le  vin,  in^* , Paris  , 1807 
page  77),  A une  rapsodie  théo- 
rique de  Bcrtiiolon.  D.  Gentil 
avait  traité  ce  sujet  a*vec  un  tel 
succès  que  les  connaisseurs  re- 
gardent son  travail  comme  le 
meilleur  de  scs  ouvrages.  En 
1781,1a  société  de  Limoges  cou- 
ronna uo  autre  Mémoire  de  cet 
auteur,  sur  les  avantages  e-t  dé- 
savantages de  l'incinération- 
simple , de  cflle  « l'écobue  et 
delà  fumigation  aussi  à-i’éco- 
Inte:  en  1787, l'Académie  de  Lyon 
lui  décerna  un  autre  prix  sur  4c 
soutirage-  des  vins.  H a publié 
une  foule  d'écrits  qui  ont  eu  l’ap- 
probation des  sociétés  savantes 
de  Harlem,  Dijon, etc.,  surlama- 
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nière  de  cultiver  ics  terres  bât- 
ies et  desséchées  nouvellement', 
sur  les  plantes  inutiles  et  véné- 
neuses qui  infestent  les  prai- 
ries; sur  le  vinaigre  de'pctit- 
iail,  eteii  pnrliculier  siirl'u:>io/o- 
gie.  l>ans  celte  partie  des  scicn-: 
ces  il  avait  l’ail  une  inollitiide 
d'expériences  et  inventé  des  pro- 
cédés pour  la  perfectionner;  il  se 
pru|>osail  de  les  décrire;  mais  la 
mort  l’empêcha  d’achever  son  oii- 
YTUjj^e.  Il  a légué  scs  manuscrits  é 
diverses  sociétés  agronomiques', 
dont  il  était  membre  , enln:  au- 
tres à celle  du  Besançon  , oit  son 
éloge  historique  a été  prononce 
par  M.  Ftischambcrg.  D.  Gentil 
nioiiriità  Paris,  en  1800  , dans  un 
état  voisin  de  la  misère, et  presque 
ignoré.  Il  était  encore  membre 
des  .Académies  de  Dijon,  .\iich  , 
Limoges  et  des  sociétésd’agricul- 
tiirc  de  Paris  , Nanci , Le  Mans  , 
Mézières  cl  Bdkaiiçon.  -I 

(rENTILË  (UERNAnD),  Sicilien, 
bon  poète,  vers  ijoo.  et  écrivit 
en  vers  hémlqiies 
Gonsah’i  Ferdinandi.  — Fran- 
çois Gextile  , {iiris(miii"lle  de 
Païenne,  et  poète  comme  le  pré- 
cédent, traduisit  les  Leçons  de  Job 
eu  vers  italiens. 

-‘GENTlLK-GENTILI,de  Foli- 
gno  , ou  en  latin  Gentilis  de 
Gentilibus  , né  vers  ia3o,  mort 
à Bologne,  vers  l’an  i3io,  mé- 
decin dont  on  a des  Commentai- 
res sur  Avicenne,  iii-fol.,  a en- 
core composé  : I.  De  febribus. 
II.  Expositio  cum  commenta 
Ægidii  judiciorumde  urinis. 
lÛ.^fitiestioties  et  tractatus ex- 
travagantesy  IV.  De  Leprâ , 
Denise,  i53G.  V.  Expositiotus 
cumtextu  Avicemue.  VI.  Con- 
siliaperegregia,a.'fec\esconse\\i 
d'Antoine  Cermizioni  , Venise, 
A5o3,in-fol.  VII.  Deleprûtrac- 

13. 
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talus,  Venise,  i.'iôG.  De  Doli- 
bus , Padoue  . i.vàti  , in  - 8*. 
— Ge.stile  - Gestili  , surnom- 
mé le  Spéculateur  , né  à Fo- 
ligiio  , parait  être  , le  fils  du 
précédent.  Il  cxen;a  la  méde- 
cine avec  distinction  A Bologne 
été  Pérouse,  et  ces  deux  villes 
lui  accordèrcDt  le  droit  de  bour- 
geoisie. Celle  dernière  lui  fit  me- 
me présent  d'une  maison.  Il  y 
mourut  de  la  peste,  le  13  juin 
i3.'t8. 

GENTILE  ( Loc  - Axtoine  ) , 
né  Castello  délia  Toriiilla,  dans 
le  diocèse  de  Montefeliro,  pro- 
fessa l’éloquence  à Gubbio  , où  il 
obtint  le  droit  de  cité,  et  ensuite 
nu  sémiuairc  épiscopal  de  Pesa- 
ro,  où  il  fut  trés-consideré  pour 
son  savoir  et  scs  talens.  Il  mou-* 
rut  à ç3  ans  en  Outre  les 

Poésies  qu’un  a de  lui  dans  plu- 
sieurs recueils,  il  fit  imprimer  en 
1733 , deux  lettres  critiques  et 
jÿistoriqucs  d'un  intérêt  local,  et 
relatives  aux  antiquités  du  terri- 
toire de  Pergola. 

GENTILE  (OcTATiES),  né  à 
San-üeverino  dans  la  Marche,  en 
1706,  après  avoir  fait  ses  études 
dans  sa  patrie , se  rendit  à Pé- 
rouse,- où  il  étudia  la  jurispru- 
dence, et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  exerça  ensuite  à Home , 
et  les  succès  qu’il  y obtint  lui 
procurèrent  des  protecteurs,  et 
une  place  de  secrétaire  auprès  du 
l’auditeur  de  rote,  Gamache.  Il 
mourut  à Rome  en  1730.  On  a 
de  lui  : I.  De  Patricioruin  ori- 
gine, varictatcctjuribus,  Ro- 
inœ , 1736.  II.  Dcà  Disserta- 
tions inédites,  lues  lors  de  l'ins- 
titution de  r.Vcadémie  des  anti- 
quités romaines  , par  Clément 
Xll.  III.  Isloria  dcl  éonclave; 
c*est-é-dirc  la  manièrcdonl  les  car- 
Uluaux  doivent  élire  le  souverain 
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pontife,  liiée  de  riii^loirc  rctlé- 

kia’^lii'Iiic  et  des  bulles  îles  papes. 

GENITLE  (Lotis),  pcinlie. 
de  Bruxelles,  né  en  lüoo,  passa 
une  partie  de  sa  vie  en  Italie  , où 
il  a peint  beaucoup  de  tableaux 
d'é^ise  ; il  a lait  aussi  le  portrait 
du  pape  Alexandre  VII.  I!  peignit 

Jiarticulièrcincnt  le  portrait  a\ec 
c plus  grand  succès.  Sa  manière 
était  belle  , et  ses  ouvrages  soi- 
gnés. Ce  peintre  vivait  encore  en 
1660.  L’église  catliédi  ^le  de  Gand 
possédait  un  inailre-autel  de  cef 
artiste  dans  1a  chapelle  de  la 
Sainte-Trinité  , représentant  No- 
tre-Seigneur  attaché  à la  croix  , 
avec  des  anges,  présentant  cette 
HTrande  divine  ù Dieu  le  père. 
Ou  voyait  aussi  à Middelbourg  , 
^ dans  le  cabinet  d’un  curieux  , un 
portrait  deCentile  , représentant 
nue  reniine  enveloppée  dans  un 
velours  noir. 

GEMTLESClll  ( Onxiio  ) , 
« peintre  d’histoire  italien  , né  en 
1 .'jGS,  mort  à Borne,  eu  1 6/|;.  Sâ 
plus  beaux  ouvrages  sont,  en  An- 
gleterre , les  P ta  fond»  dc,l’hô- 
nitaide  Greenwich , eten  Italie, 
le  Portique  du  palais  de  lienti- 
voglio  , à Bonie.  Sandrart , qui 
n écrit  sa  Vie,  en  fait  le  plus  grand 
éloge. 

GE!STTLESCI1I  ( Ahiémise  ) , 
peintre”,  fdle  du  précédent  ; on 
n’a  pas  la  date  de  sa  naissance  ni 
celle  de  sa  mort.  Il  parait  qu’elle 
a passé  la  plus  grande  partie  de 
■a  vie  à Naples,  où  elle  ne  fut  pus 
moins  célèbre  par  ses  galanteries 
que  par  ses  laleiis.  Le  princqialet 
le  plus  estimé  de  ses  ouvrages, 
est  son  tableau  de  David  et  Go- 
liath, qui  passe  pour  un  chef- 
d’œuvre. 

GENTILI  , né  à Ajaccio  , en 
i-5i,  d’un  père  brave  qui  lui 
uansmit  ses  principes , et  qu’il 
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eut  la  douleur  de  voir  périr  à se» 
côtés  au  champ  d'honucur,  com- 
battit, dès  l’enfancc,  pour  h|  li- 
berté; l’aoli,  malgré  sft  valeur  et 
son  habileté  , euntrniut  de  céder 
ù des  forces  supérieures , quitta 
la  Curse  soumise  ; Gentili  le  sui- 
vit. Vingt  ans  après  il  put  revoir 
sa, patrie.  Cette  ile  attaquée  par 
les  Anglais  fut  défendue  pur  Gen- 
! tili  au  dedans  et  au  dehors  , du 
manière  .ù  mériter  la  couflanec  de 
scs  compatriotes.  11  fut  cnyovô 
I par  eux  pour  rendre  compte  de  bi  » 
situation  politique  de  cettêAii-  - 
trée,cn  1790.  En  179C,  il  obtint 
le  grade  de  général  de  division  , 
et  peu  après  il  nimonçu  au  Direc- 
toire rcTucuatioii  de  Bastia  p.ir 
les  Anglais  , ajoutant  que  cette 
ville , ses  forts  et  la  place  de  SaiiU- 
Morent,  dont  la  conservation  était 
I due  au  courage  et  ùtia  fidélité  des 
insulaires  , étaient  conliés  à leur 
I garde.  Par  le  traité  de  Campo- 
Fonnio  , Corfou  et  les  iles  de  la 
mer  Adriatique,  .ayant  été  cédé^ 
à la  France,  Gentili  fut  chargé 
de  commauder  les  troupes  de  dé- 
barquement de  la  Hotte  équipée  à 
Venise,  *us  les  ordres  du  capi- 
taine Bourdé.  Elle  entra  dans  la 
rade  de  Corfou  le  10  messijiir 
an  â.  Le  port  et  File  arborè-ifbt 
le  pavillon  français  ; bientôt  Xaii- 
the,  Céphalonie  , Sainte-Maure 
etCorcyre  imitèrent  cet  exemple. 
.Maître  de  Corfou  , Gentili  rendit 
des  services  inappréciables  à la 
France  dont  il  fit  aimer  la  domi- 
nation,'par  la  manière  prudente, 
loyale  et  juste  dont  il  gouvern.i 
cette  île , dc|*iis  si  long-^mps 
accoutumée  au  joug  yémtieii. 
Après  avoir  purcÔuru  , coniii||e 
militaire  et  comme  administré 
teur  , une  carrière  honorable  , il 
fut  attaqué,  sur  le  vaisseau  qui 
le  portait  en  Corse , d'une  mala- 
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«(ie  grave , dont  il  mourut  dans 
la  tra\er5ée,  un  1799. 

(MüNTlLlS  (iMiTTHinr),  fut  un 
médecin  distingué  de  lu  Maruhe 
d'Ancôiio,  dan»  le  i6*  siècle;  mai» 
ayant  eiiilirassé  la  religion  réfor- 
mée , il  fut  obligé  de  quitter  sa 
patrie  , et  se  retira  en  Curniole 
avec  ses  üls  Albéric  et  Scipiuii. 
11  inoiiriit  en  Angleterre. 

GENTILIS  ( Albémc  ) , .fil»  du 
précédent , profond  jurisconsulte 
du  i(i*  siècle,  ne  à CastclIn-ili-Saii 
Geiicsio,  dans  la  Murclie d’Ani^iie,  I 
en  i55i  , abundonnu  lu  religion 
catholique  , et  se  retira  dans  la 
Camlole.  Il  passa  ensuite  en  An- 
gleterre , et  devint  professeur  en 
droit  é Londres  , où  il  mourut  le 
19  juin  1G08.  Il  est  auteur  de  trois 
livres  de  Jure  heili,  Hanau, 
1598,  iii-8*,  qui  n’ont  pas  été 
inutiles  à Grotius,  etc.  Sa  science 
était  très-étendue ,' et  il  mettait 
tout  à profit  pour  l'augmenter. 
Les  conversations  arec  les  gens 
du  peuple  lui  servaient  quelque- 
fois autant  que  les  entretiens  avec 
les  savans.  Il  a encore  composé  : 

I.  De  Juris  inlerprfUùus  dia- 
iogi  sfx,  Londres  , i:>8a  , in-4*. 

II.  De  injustUiâ  beilicâ  Roma- 
norum  aclio  , Osford  , 1590, 
fn-8*.  III.  De  iinguarum  mir- 
turâ  disp utatio  parerg ica , Ha- 
nau , i6o'4  , iii-8*. 

GENTILIS  ( Scipios  ) , frère 
du  précédent , né  dans  la  inênie 
Tille, en  i.ôtiS,  quitta  l'Italie,  avec 
son  père.  Il  étudia  ù Tubingen  , 
puis  à Wittemberg  , et  cnOii  à 
Leyde , sous  Hiig^ies  Doneau,  et 
sousr  Juste-Lipse  ; ensuite  il  en- 
seigna le  droit,  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire , à Heidelberg 
et  à Altorf,  et  fut  conseiller  de 
Nuremberg.  Il  mourut  en  16 iG  , 
à 53  ans.  Le  pape  Clément  VII 
voulut  lui  duuuer  une  chaire  de 
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professeur  ù Bologne  , en  lui  pro- 
mettant la  liberté  de  conscience  ; 
mois  il  préféra  toujmrvs  sa  chaire 
d'Altorf  aux>  places  les  plus  avau- 
tngeiiscs.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I.  De  J ure  publico popuii 
Romani,  iGoa,  in-8*.  il.  De 
Conjurationibus , 160a,  in-8T. 

III.  De  Donationibus  inter  vi- 
ruin  et  uxorem  , 1604,  in-4*. 

IV.  De  Bonis malcrnis et secun- 
dis  nuptiis , iGoG  , in-8".  V.  D^ 
Legationibus.  VI.  De  Errori- 
buslestamentoruin,  Strasbourg, 
1699,  in-8*.  On  voit,  pur  le  stylo 
de  ses  écrits  , qu'il  savait  mêler 
les  fleurs  de  la  littérature  uuxépi'r 
neiv  de  lu  jurisprudence. 

GENTILIS  ( JeAN-VxLEXTiif  ) , 
hérésiarque , purent  des  précé- 
dens  , né  é Cosenza  dans  le  royau- 
me de  Naples,  au  iG’  siècle , fut 
le  plus  célèbre  de  tout , quoique 
le  moins  savant.  Obligt^dequitler 
son  pays  pour  éviter  la  peine  dq^ 
lieu , dont  il  était  menacé  ù cause 
de  la  hnrdie'<se  de  ses  opinions  ( il 
avait  embrassé  n,vec  ardeur  le  so- 
cinianisme ) , il  alla  se  réfugier  ù 
Genève , où  il  trouva  quelques 
Ituliensqiie  le  mèmeinntify  avait 
anienés,  et  avec  lesquels  II  forma 
un  nouvel  arianisme  très-ralTmé. 
Leiirs_  nouveuutés  (bmnèrent  lieu 
au  formulaire  de  fui  dans-- lu  con- 
sistoire italien  on  i558.  Gentilis 
y souscrivit,  et  ne  laissa  pas  de  se- 
mer clandestinement  ses  opinions. 
( Voyez  ù cet  égard  . etpourdeplus 
grands  détails  , Fabre,  Uist.  ec- 
ciis.  Lib.  i53,  n*  53).  Les  ma- 
gistriits  prirent  connaissance  do 
celte  ulfaire,  et  le  mirent  en  pri- 
son. Convaincu  d’avoir  violé  sa 
signature  , Gentilis  présenta  en 
vain  divers  écrits  justiCcatifs.  11 
fut  condamné  à faire  amende  ho- 
norable , et  ù jeter  lui-même  ses 
écrits  au  feu.  Après  avoir  exécuté 
4* 
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eutte  «eiilence  , il  vécut  quelque 
temps  tranquille.  Mais  sc  voyant 
é Cênève  tlvec  désagrément , i\ 
cause  de  la  haine  que  lui  portait 
l’implacable  Calvin,  il  quitta  celle 
ville , malgré  le  .serment  qu’il  avait 
l'ait  auK  magistrats  de  n’en  point 
sortir  sans  leur  permission.  Il  vo- 
yagea dans  le  Dauphiné  , daftis  la 
Savoie,  et  retnuran  dans  le  can- 
ton de  Berne.  Reconnu  et  mis  dn 
prison  , il  s’échappa  et  s’enTtiit 
vers  Ceorgéltlandrala,  médecin, 
et  Jean-Paul  Alciat,  Milanais,  ses 
a.ssociés,  qui  s’elTorf  aient  alors  de 
répandre  rarianisine  en  Pologne. 
I/«;roi  ayant  publié,  eu  i556,  un 
édit  de  bannissement  contre  ece 
BOvaleursétrnnge  rB,  Ce  ntilis  passa 
c:i  .MoTiavié,  puis  à Vicnneen  Au- 
triche. Ayant  appris  la  mort  dé 
Calvin  , il  rétourna  dans  le  canton 
de  Berne.  Le  bailli  qui  l’avait  au- 
trefois emprisonné  , se  trouvant 
•ncore  en  charge  , se  saisit  de  lui 
le  II  juin  i56t>.  La  causa  fut  por- 
tée à Berne  ; et  Centilis  oyant  été 
convaincu  d’avoir  attaqtié  le  mys- 
tère de  la  Trinité  , fut  condamné 
à perdre  la  tète.  Il  mourut  en  se 
glorifiant  «d’étre  le  premier  innr-, 
tyrqui  perdait laVie  pour  \agloirt 
du  Père  ; au  lieu  , disait-il , que 
les  Apôtres  et  les  autres  martyrs 
n’étaient  morts  que  pour  \agtoire 
duFUs.»  (^Vog  A' Histoire  de  son 
supplice  en  latin',  par  Bére , Ge- 
nève , i5ti7,  in-4*.  ) Les  termes 
de  trinîlé  , d’essence  , d’hypoé- 
tase,  étaient  , scion  lui  , de  l’in- 
ventiondes  théologiens.  Pourpar- 
Icr  juste  sur  la  divinité  de  Jtsns- 
Cbrist  , il  voulait  qu’on  dit  que 
le  «Dieu  d’Israël,  qui  reste  seul 
vrai  Dieu  , et  le  père  de  Notre- 
Seigneur^ésus-Christ , avait  versé 
dans  celui-ci  sadiviuilé.»  11  avan- 
çait que  Calvin  luisait  une  qua- 
ternité,  en  admettant  uno  qsseucc 


G E N T 

divine  et  les' trois  personnes.  Le 
chef  des  réformaleurs  écrivit  con- 
tre lui  , mais  comme  i^savaifpar 
lui-méme  que  les  écrits  n’intiiiii- 
dent  guère  un  enthousiaste , il 
voulut  lui  faire  une  réponse  plus 
décisive,  le  faire  brOlcr  ; et,  à son 
grand  regret , ne  put  y réussir. 

GENTILLET  ( VatiKTia  ) , ju- 
risconsulte protestant,  de  Vienne 
eu  Dauphiné  , fut  d’abord  prési- 
dent de  la  chambre  de  l’édit  di< 
Grenoble,  établie  en  1376,  en- 
suite syndic  de  In  république  de 
Genève.  On  a de  lui  : I. 
iogie  latine  de  ia  religion  pro~ 
testante,  16B7,  é Genève  , in-8*. 
II.  Le  Bureau  du  ooHcife  de 
Trente,  Genève  , i58(>,  in-8*  ; 
dans  lequel  il  prétend  que  ce  con- 
cile est  contraire  aux  anciens  ca- 
nons et  à l’autorité  du  roi;  auquel 
il  faut  joindre  VE.cafnen  concilii 
Tridenlini  , in-8*.  III.' 

L’ji nliril adi  iavel,  Lcyde,  1 547,' 
in-ia.  VÀntiSocin , i6ia,  in- 
4*.  Ces  ouvrages  savuns,  mais  mal 
écrits  , curent  alors  beaucoup  do 
cours  dans  son  parti. 

GENTILÜTTI  ( Jeas-BesoIt); 
savantalleninnd,  né  é Engeisbruii 
dans  le  Tyrol ,'  mort  S Rome,  en 
lyaS,  avait  une  connaissance  pro- 
fonde du  droit  canoniqiit'  , et'9ès 
langues  grecque  , hébraïque  et 
arabe.  Il  fut  dirccteurde  la  biblio- 
thèque impériale  Vîemtc,  en- 
ssjitc  auditeur  de  rote  en  I7a3  , 
et  évêque  de  Trente  en  1700.  Il 
avait  rédigé  dix  volumes  de  notes 
sur  les  principaux  ouvrages  de  la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
où  on  lcrs  conserve  en  manus- 
crits. On  a en  outré  deux  ou- 
vrages intitulés:  !,  jidditamen^ 
ta  et  crisû  in  afinales  Frnn- 
coruni  Laméecianos , inséré 
dans  lus  Herum  liai.  Soriplo- 
ret,  tome  a,  part,  a,  du  Mura- 
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lori.  11.  Epist,  ad  liurchardum.  | 

(GEN  TILS  ( Ge<.»gei)  , orien- 
liiliiile  ailt;niiiuiJ>iu:ùDaUuie(]ai)«la 
lSa^M:-Lu»a<je.  en  éliidia  i«â 

Liiigueï  vivaiites^sa  roiidit  liabilo 
(Imu<>  I&»  lualhéniatiquea  et  danü 
Li  inédvciiie.,  alla  à-  OuiiMaittiiiu- 
plc,  et  parcourut  tout  le  Luvaut. 
De  retour  eu  Europe  , ibrtit  l'ait 
cooseillerde  Jeau-Georgell  ,.«lec- 
teur  de  Saxe  , et  interprète  pour 
les  ambassadeurs.  Il  mourut  à 
Freyb^rg  cu;  Sa.\e,  en  ün  a 
de  lui 'plusieurs  Traductions  lu- 
tines; les  priuuipules  sont  : 1.  Ao- 
sarium  politicum  de  Pemico  in 
iatinum  veraum , avec  desA'o- 
tea  , Amsterdam,  i65a  et  1GÔ4  1 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  dédié  à 
Jeau-Coorge  II . électeur  de  S^ixe. 
Nous  avons  aussi  eu  français,  cet 
ouvra^  célèbre,  sous  le  litre  de 
üulUlan,  ou  V Empiredearosta, 
par  Saadi  , prince  des  poctea 
turcs  cl  persans , traduit  pur 
André  du  Ryer  , Paris,  iGû/)  ; 
iUm , traduit  par  Ji***  , Paris  , 
iii-8*.  II.  Uistoria  Ju- 
daica , rcs  J tuLœorui%  aü  ever- 
sd  tr.de.  Hierosoiijmllaiiû  ad 
hu'c  ftre  tempera  ustj.ae  coin- 
p(cxa  , .4mslcrdaui , iU5i , iu-4*. 
C’est  une  traduction  latine  de  Sa- 
lomon Ben  Yirga.  III.  Canones 
et  ht  ci  ü.  Mosch  Maitnonidea  , 
ecc  fieùrtvo  in  lalimun  versi , 
Amstei'dlun,  164^,  in-4*. 

GENTLEMAN  ( Fnsjtçois  ) , 
comédien  et  auteur  irlandais,  na- 
quit un  1728,  et  fut  d’aburil  mi- 
litairc.  Ayant  été.  licencié  à la  lin 
de  U guerre  de  174^  > >1  dt  co- 
médieji,  cl  débuta  aveu  succès 
sur.  le  théâtre  de  Dublin.  Il  joua 
successivement  à Ilalh  , à Edim- 
bourg, à Manchester , el.dans  pln- 
sieursaulres  villes,  Il  mourut  dans 
lündigcnce  lu  8 décembre  >784. 
Ou  a de  luiuneEpilre,Jiililuléc(âs 
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Coraeliret > in-4*.  etdeaEaùte^ 

r«jra^s,iQ-8*,publi<;oien  itüH; 
on  y rcmunpie  du  talent  punc  la 
poésie.  Il  avait  composé  aussi  plu- 
sieurs pièces  do  théâtre,  qui  sont 
oubliées  aupnird’hui. 

GEÜFFIUN  ou  JOFRAIN 
( Claude).,  né  â Paris  vers  iG3(>, 
d'abord  franciscain , ensuite  feuil- 
lant, prieur,  visiteur  et  assistaiit- 
génçral  de  son  ordre  . plus  connu 
sous  le  nom  de  JérômedeSainle- 
Marie,  remplit,  avec  applaudis- 
sement, les  chaires  de  la  cour  et 
de  la  capitale  , cl  prêcha  autant 
par  ses  exemples  que  par  ses  ser- 
mons. En  1717,  il  fut,  pour  son 
junsenisine,  exiléâ  Poitiers.  Rap- 
pelé .4  Paris  , il  y moumt  le  17 
mars  17a  1,  à 8a  ans.  Ses  Ser- 
mons, publiés  en  1707,  en  5 vol. 
in-ia,  p.ar  l’ahbé  Joly  de  Fleury, 
chanoine  de  Notre-Dame,  an- 
noncent une  éloquence  plus  so- 
lide que  fleurie. 

GEOFFRIN  ( MABiB-TnéBssR- 

RoDET,M*“)uée;iPari.>cn  iGçjq. Son 
père  était  valet  du  chambre  chez 
madame  la  Dauphine  , et  sa  inél'e 
était  aussi  recominandiihle  par  ses 
talcns,  que  pur  les  ngréréeiis  de 
son  esprit.  Son  aïeule  se  ohoirgca 
du  son  éducation;  et,  sans  avoir 
un  esprit  brillant , ellu  l’ncouutu- 
ma  de  bonne  heure' âyen'ser  avec 
justesse  , cl  à juger  nvuo  jnetioff. 
A là  ans  scs  parons  lui  flrcitt 
épouser  M.GcoIlVin,  liommed’ilne 
extrême  simpliuilé , et  telle  qn’on 
a dit,  que  lisant  toujours  le  inènib 
livro  , il  s’aitcrccvait  seulement , 
de  temps  à autre,  que  rautenr 
80  répétait  quelquefois.  Mndnmh 
Geolfrin  , ayant  perdu  son  é.poii*, 
profita  de  la  fortune  oonsidérablo 
qu’il  lui  avait  laissée  poiirrn.csem*- 
lilei'  chez  elle  les  savons  de  la  ra- 
pilalc  , et  le.s  étrangers  que  la-ni- 
riosilé  y attirait.  Parmi  ceux  aux- 
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quels  elle  rendit  des  senrices  im- 
orlans  , le.coiiile  de  l’oniatotrs- 
i , depuis  roi  de  Pologne  , fut  le 
plus  distingué.  Dè.s  que  ce  prince 
fut  sur  le  trône,  il  appela  près  de 
lui  madame  Geoffriti , qu'il  iioin- 
mait  sa  mère  , et  lui  écrivit  : 

« Maman  , votre  fils  est  roi.  > Eu 
passant  ù Vienne,  en  17G8,  pour 
se  rendre  auprès  du  monarque 
polonais,  elle  reçut  de  l’empereur 
et  de  l’impératrice  l’accueil  le  plus 
flatteur.  Celle-ci  , étant  en  car- 
rosse avec  ses  enfans  , reucoulru 
madaine  GeolTrin.  Elle  lit  arrêter 
sa  voilure , et  lui  présenta  ses 
tilles.  Arrivée  à Varsovie  , elle  y 
trouva  un  appartement  parfaite- 
ment semMubicâcelui  qu’elle  oc- 
cupail  ù Paris.  Elle  revint  en  cette 
ville  comblée  d’honneurs  , mais 
ioujours  aussi  simple,  et  y mou- 
rut en  octobre  1777.  Deux  jours 
avant  sa  mort , soulTrunt  exce.<si- 
vement , elle  entendit  une  conver- 
sation qui  se  tenait  près  de  son 
lit , sur  les  moyens  qu’avait  le 
gouvernement  de  rendre  les  peu- 
ples heureux.  Chacun  en  propo- 
sait de  dilféreiis;  elle  sortit  d’un 
long  silence  pour  dire  : « Vous 
oubliez  tous  que  les  gouverne- 
niens  devraient  s’occuper  davan- 
tage du  soin  de  procurer*«les  plai- 
sirs aux  hommes.  » Edie  n’oublia 
point  l’amitié  dans  ses  dernières 
dispositions  , et  elle  fit  dus  legs  à 
Thomas  et  ù d'Aleinbert.  Celui-ci 
venait  de  perdre  mademoiselle  de 
l’Espinasso  . cher,  laquelle  il  pas- 
sait toutes  ses  soirées  ; il  passait 
fes  matinées  chez  madame  Geof- 
frin , qui  le  consolait  : « Mainte- 
nant, dit-il , il  n’y  a plus  pour  moi 
ni  soir  ni  matin.»  Lue  des  choses 
qui  distinguaient  le  plus  nxiditmc 
Geuffrin  ,.fiit  le  mérite  d'avoir  un 
caractère  ù elle,  mérite  si  rare 
dans  le  monde.  Elle  osa  Otreheu- 
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reuse  é sa  manière.  Par  un  con- 
traste singulier . la  sagesse  de  l’es- 
prit se  trouvait  unie  en  elle  avec 
la  vivacité  du  caractèie  et  la  sen- 
sibilité du  cœur.  Elle  fut  bienfai- 
sante ; quand  elle  avait  fait  quel- 
que bien,  elle  n’avait  plus  de  re- 
gret à la  journée  qui  s’écoulait  : 
«En  voilà  encore  une  employée  , 
disait-elle.  » Elle  avait  deux  ta- 
bleauxdeVan  Loo,  qui  luiavaient 
coûté  3000  livres;  deux  seigneur.s 
russes  lui  en  oll'rircnt  5o,ooofr.  ; 
une  oiîre  aussi  brillante  fut  accep- 
tée par  madame  GeoiTrin  ; mais 
elle  remit  ù madame  Van  Loo  le 
surplus  du  prix  du  premier  achat. 
Tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  ma- 
dame GeolTrin,  savent  qu’elle  ne 
craignait  rien  tant  que  le  bruit  de 
la  reconnaissance.  Un  l’a  entendue 
souvent  faire  une  apologie  plai- 
sante , et  presque  un  éloge  des 
ingrats.  « Un  ne  leur  rend  pus 
assez  de  justice  , disait-elle  en 
riant  , et  ils  ne  sont  point  du  tout 
estimés  ce  qu’ils  valent.  » Peu  de 
personnes  ont  possédé  au  même 
degré  l’esprit  convenable  à chaque 
situation.  Elle  eut  cependant  le 
sort  des  femmes  qui  ont  osé  avoir 
de  l’-csprit  et  des  connaissungqs. 
Les  philosophes  jugeaient  sévère- 
ment chez  elle  leurs  ennemis,'  cl 
ces  ennemis  ont  porté  à leur  tour 
des  jiigemcns  rigoureux  sur  la 
protectrice  des  philosophes.  D’.A- 
Icmbert  était  à table  chez  elle  , 
lorsqu’un  des  convives  , connn 
pour  menteur  , se  mit  û raconter 
une  chose  extraordinaire  : tout  le 
monde  se  récria  , et  soutint  que 
le  fait  était  faux  et  invraisembla- 
ble : « Cela  est  pourtant  vrai,  dit 
tout  bas  d’Alembert  à madame 
GeolTrin.  » « Si  cela  est  vrai , lui 
répomlit- elle  , pourquoi  le  dit- 
il  ?»  D’Alembert,  Thomas  et  Mo- 
rellet ont  fait  chacun  eu  purlicu- 
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?ipr  l’éloge  de  cette  dame  célèbre , 
dans  trois  brochures  publiées  en 
*///•  Voici  quelques-unes  de  ses 
maximes  , qui  méritent  d’être  re- 
tenues : >11  ne  faut  pas  laisser 
croître  l’herbe  sur  le  cbemin  de 
l’amitié.  — L’économie  est  la 
source  de  l'indépendance  et  de  la 
libéralité.  — H y a trois  choses 
que  les  femmes  de  Paris  jettent 
par  lu  fenêtre  , leur  temps  , leur 
sauté  et  leur  argent.  — Vous  m’as- 
surez , disait-elle  un  jour  , que  cet 
hombic  est  simple , prenez,  garde  ; 
est-il  simple  avec  simplicité  ? s 
Pour  ménager  ses  amis , elle  avait 
établi  pour  règle  , « i*  qu’il  faut 
rarement  les  louer  dans  le  monde  ; 
a”  qu’il  ne  faut  les  louer  que  gé- 
néralement , et  jamais  (inr  tel  ou 
tel  fait , sur  telle  ou  telle  action  , 
parce  qu’on  ne  manque  jamais  de 
jeter  quelque  doute  sut  le  fait , 
ou  de  chercher  é l’action  un  mo- 
tif qui  en  diminue  le  mérite  ; 
5*  qu’il  ne  faut  pas  même  les  dé- 
fendre lorsqu’ils  sont  attaipiés  trop 
vivement;  si  ce  n’est  en  termes 
généraux  , et  en  peu  de  paroles  , 
parce  que  tout  ce  qu’on  dit  alors 
tie  fait  qu’animer  les  détracteurs, 
ÿt  leur  fait  outrer  la  censure.  » 
Elle  appelait  lus  beaux-esprits  fac- 
tices , qui  ne  brillent  que  par  des’ 
réminiscences  , des  bêtes  frottées 
d’esprit.  Cette  expression  est  un 
peu  forcée  ; et  il  faut  avouer  que 
dans  sa  société  on  s’en  permet- 
tait quelquefois  de  pareilles  , id 
que  l’esprit  n’y  était  pas  toujours 
naturel.  Labarpe  qui  l’a  connue 
en  parle  ainsi  : > Médame  (îenf- 
frin  n’a  ni  nais.>auce  ni  titre  : elle 
est  veuve  d’un  entrepreneur  de  la 
manufacture  des  glaces  ; elle  jouit 
d’environ  40,000  livres  de  rente  , 
fortune  médiocre  é Paris  ; mais 
elle  est  remarquable  par  un  esprit 
d’ordre  et.  d’économie  qui  double 
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Son  revenu.  Sa  maison  es!  deve- 
nue le  rendez-vous  du  talent  cldu 
mérite  en  tout  genre  , et  ce  désir 
de  vivre  avec  des  hommes  célè- 
bres a fait  rechercher  sa  société  , 
ort  l’on  était  sflrde  les  trouver.  On 
demande  souvent  si  cette  femme , 
qui  a tant  vécu  avec  les  gens  d’es- 
prit , en  a beaucoup  elle-même  ; 
non  ; mais  elle  est  née  avec  un 
yens  droit , un  caractère  sage  et 
modéré.  Elle  a cette  politesse  de 
bon  goût  que  donne  un  grand  usa- 
ge du  monde,  et  personne  ne  pos- 
sède mieux  le  tact  des  convenan- 
ces. Elle  est  bonne  et  bienfaisante; 
elle  a rendu  des  services,  et  aime 
à en  rendre....  Elle  est  dans  ses 
liabülemcns  d’une  extrême  sim- 
plicité qui  plait  beaucoup  , parce 
qu’clleestnderéc  par  dneextrême 
propreté  , et  la  propreté  est  la  pa- 
rure de  la  vieillesse.  La  vieillesse 
dans  madame  Geofl'rin  sendjle  ré- 
conciliée avec  les  grâces....  » 
GEOFFRÜl  1",  fut  le  premier 
qui  prit  le  titre  de  duc  de  Bretagne. 
Il  parvint  é la  souveraineté  eu 
9î)a,  et  fit  une  guerre  longue  et 
injuste  éJudicacl  Bérenger,  comte 
de  Nantes,  dont  il  convoitait  les 
états.  Plus  tard,  les  Suèves  etiet. 
lloriques  descendirent  .‘iir  les  cô- 
tes de  Bretagne,  et  brûlèrent  Dof, 
après,  en  avoir  mass.vcrc  tous  les 
habitons.  Geolfroi , regard.ant  crt 
événement  comme  nue  punition 
de  la  guerre  injuste  qu’il  avait 
faite  au  comte  de  Nantes,  fit  un 
pèlerinage  à Rome  pour  fléchir  lu 
ciel.  En  revenant  de  ce  voyage  en 
looS,  il  fut  tué  d’un  coup  de. 
pierre  , par  une  feitinie  chez  la- 
quelle il  avait  logé  , et  qui  étair 
furieuse  d’avoir  vu  une  de  ses 
poules  étranglée  par  un  «le  ces 
oiseaux  de  proie  qu’on  portait , 
suiv.iot  l’usage  de  ce  temps,  é la 
suite  du  duc. 
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CE0FFI\0I  II,  aiirnoinuic  le 
licou  , comte  d'Anjou,  troisième 
Iili.de  Heurt  H,  roi  d'Aitglelerrc, 
et  d’Lléoiiore  de  Giiieniie,  épouse 
di\orcée  de  Loui$>lc-Jeune,  roi 
de  France, élaitnéen  1 158,  Cons- 
tance , fille  do  Conan  IV  , qn’il 
épo.usa,  lui  apporta  le  duché  de 
Bretagne.  Il  se  distingua  dans  sa 
jeunesse  dans  les  guerres  qu’il 
soutint  en  faveur  de  Piiilippe-Aii- 
guste.  contre  les  ducs  de  Bourgo- 
gne elles  comtes  de  Flandre  et  de 
Champagne.  Uans  la  suite,  il  se 
révolta  contre  son  propre  père  , é 
I instigation  de  .sa  nière.  Il  monrnt 
des  suites  d’une  chute  de  cheùil 
en  11 8(5.  On  lui  tloit  la  lui  appelée 
romniunéinent  f* /issisc  du  comte 
Ceo.ii'oi,  par  laquelle  les  fils  aines 
des  barons  et  les  chevaliers  re- 
eueillaient  l’entière  succession  de 
leurs  pères  au  détriment  des  au- 
tres enfans. 

GEOFFBOI  LE  BEL,  nommé 
tmssi  Plantagenei , duc  de  Nor- 
mandie , comte  d’Anjou  et  du 
Maine,  né  ù .Angers,  le  aô  août 
1 1 13,  était  fils  de  Foulques  , un 
des  plus  puissans  seigneurs  de 
France,  qui  devint,  dans  la  suite, 
roi  de  Jérusalem,  et  laissa  Geof- 
froi  en  possession  des  coin  tés  d’An- 
jou et  du  Maine.  Ce  jeune  prince 
avait  épousé,  en  na8,  Mathilde, 
fille  de  Henri  I",  roi  d’Angleterre, 

à la  mort  duquel  il  hérita  du  du- 
ché de  Normandie  : mais  il  eut  i 
disputer  celte  riche  succession  au 
comte  de  Blois  et  à Louis-le-Jenne, 
roi  de  Franp  , et  fut  long-temps 
eu  guerre,  il  mourut  en  septem- 
bre ii5i.Ce  prince  était  doué  de 
belles  qualités  ; mais  les  guerres 
féodales  dans  lesquelles  Use  trouva 
engagé,  rendirent  ses  sujets  inal- 
hciireus. 

GEÜFFIIOI-MABTEL.  fils  de 
Foulques  Ncrra , comte  d’Anjou  et 
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d’Ilildegarde,  né  le  14  octobre 
looC,  était  un  prince  belliqueux, 
qui  se  faisait  des  ennemis  pour 
avoir  leplaisirde  les  écr.a.ser  ; de- 
là le  surnom  de  Martel.  Il  battit 
deux  fois  Guillaume  V,  duc  d’A- 
quitaine, et  lui  enleva  la  Saiu- 
touge.  Ce  fut  aussi  les  armes  à la 
main,  qu’il  dépouilla  Foulqiie.s, 
dit  l'Oinon,  son  neveu,  du  duché 
de  Vendôme  ;,mais  il  le  lui  restitua 
dans  lu  suite.  GeoITrui  avant  été 
envoyé  par  le  roi  de  Fraiic%.au 
secours  de  Michel  Paphlugonten  , 
empereur  d’ürient,  battit  les  Sar- 
rasins prés  de  Messine,  et  reeulde 
l’empereur,  en  récompense  de  scs 
services,  la  Sainte  Larme,  dont 
il  fit  présent  à son  retour  à l’ab- 
baye de  Vendôme.  Geoflioi  fonda 
1.1  petite  ville  dcChâtcuu-Regnault. 
Sur  la  fin  de  .sa  vie , il  prit  l’habit 
mqnastique  à Saint-Nicolas  d’An- 
gers, vécut  deux  ans  dans  la  re- 
traite, et  mourut  en  icOi,san» 
enfans. 

GEOFFROI  DE  MONMOLTII. 
V oifcz  Galprio. 

GEOF’F’RÜI  d’Auxerre,  où  il 
naquit  au  1 a*  siècle , était  disciple 
d Abailard , qn’ifabandonna  pour 
se  mettre  sous  la  direction  do 
Saint  Bernard,  dont  il  devint  le 
secrétaire.  Il  eut  sous  sa  direction 
l’abbaye  d’Igny , dans  le  diocèse 
de  Reims,  et  dans  la  suite  celle  de 
Fossa-Nova  en  Italie.  11  mourut  à 
l’abbayv  de  ilautc-Combe , en 
Savoie  , après  ii8u.  |l  écrivit 
contre  Abailard,  son  ancien  maî- 
tre, dans  le  temps  même  où  ce- 
lui-ci était  persécuté.  On  a sous 
.son  nom  plusieurs  otivrages  , 
dont  les  principaux  sont  : I.  Epi»- 
tolade  morte  Sancli  Hemardi, 
inséré  dans  le  tome  V.  des  J/m- 
cellatiea  de  Baluie.  II.  Fila 
Sancli  Petri  archiepiscopi  Ta- 
rentutianensh , dans  le»  Vie» 
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t/eé  Saillis , par  Surius,  et  dans 
les  Aota  Sanctoruin  , des  Bul- 
luntlislcs  nu  8 mai,  cIc.  etc. 

GEÜKFROI  ou  GÜOEFROI, 
nbbé  de  la  Trinité  do  Vendôme 
en  1093,  et  cardiunl  l’année  sui- 
vante , était  üé  i Angers  d’uiie  fu- 
luille  noble,  et  uiourut  vers  l'an 
I i3o.  Louis-le-Gros,  roideFranee, 
et  les  papes  Urbain  11 , Pasdial 
II,  Galixte  II,  Honorius  11,  le 
chargèrent  des  oiTaires  les  plus 
iiiipot'l'iiitcs  et  les  plus  épineuses. 
Nüus'nvoiis  de  lui  cinq  livres  de 
LtUrcs,  ome  Sermons , et  des 
Opuscules.  Tous  ces  écrits  ont 
été  publiés  eu  lüio  parle  l’.  Sir- 
mond.  La  Lettre  é Robert  d’Ar- 
brissel,  IbndaltMirde  Fonlevrault, 
sur  sa  familiarité  avec  lus  femmes, 
qui  SC  trouve  dans  les  inamiscrits 
de  sou  temps,  est  certainement 
de  lui,  quoiqu’on  en  ait  ruiiteslé 
l'autlienticité.  Geoil'rui  a l'air  de 
lie  pas  ajouter  fui  au  fait  singulier 
Eupporté  dans  cette  lettre.  Voyez 
Afctnisseï,. 

GEOFFROY  ( Étib5«k-Fbis- 
çois),  célèbre  médecin,  né  à Pa- 
ris en  iÜ7‘J,  >l’uu  habile  et  riche 
npolhicairc,  ancien  éche\  iii,  voya- 
gea en  France,  eu  Angleterre,  eu 
Hollande  et  en  Italie  , pour  se 
perfectionner  dans  la  connaissance 
de  la  médecine , de  la  chimie  et  de 
la  botiiuiqiie.  l>e  reloue  dans  sa 
patrie,  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur, obtint  les  places  de  profes- 
seur de  chimie  au  Jardin  du  Roi , 
de  médecine  nu  collège  itiyal,  et 
fut  associé  é l’Académie  des  scien- 
ces de  Paris  et  A la  Société  royale 
de  Londres.  Cet  habile  homme 
mourut  A Paris  le  5 janvier  iç3i. 
Sun  caractère  doux,  circonspect, 
nioiléré,  et  peut-être  un  yeu  ti- 
mide, le  renilait  attentif  A écouter 
la  nature  et  à l’aûier  A propos.  Il 
ue  rofusait  son  secours  A personne. 
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Une  chose  singulière,  qui  lui  ût 
tort  dans  les  commencemeus  , 
c’est  qu’il  s’affectionnait  trop  pour 
ses  malades  ; leur  état  lui  douu.iit 
un  air  triste  et  alarmé  qui  les  ullli- 
geaiU  On  a de  ce  savant  aiédcciii  : 
Tractalus  de  materiâ  medicA , 
sive  de  medicamentorum  sim- 
pliciuni  liistorid,  virtule,  de- 
iectuelusu,  Paris,  i74‘-"  'm-8*, 
3 vol.  Cet  ouvrage  important , un 
des  plus  recherchés,  des  plus 
complets  et  des  meilleurs  qu  on 
ait  vus  jusqii’A  présent.,  a été  tra- 
duit en  français  en  7 vol.  in-iu, 
Paris,  1743,  par  Rergier,  méde- 
cin de  Paris , né  A Myun  près  de 
Salins,  mort  en  1748*  Heu  a paru 
une  continuation  en  3 vol. , par 
Arnault  du  Noblcville  et  Salurne  , 
qui  y ont  joint  aussi  une  Histoire 
des  animaux,  G vol.,  et  cnOn 
une  Table  générale,  ce  qui  fait 
eu  tout  17  vol.  in-ia,  Paris,  içSo, 
ut  I75(>.  Les  Tlièscs  de  Geoffroy, 
étaient  beaucoup  plus  recherchées 
des  étrangers,  qu’un  grand  nom- 
bre d’autres,  dont  l’élégance  e.st 
le  seul  mérite.  On  a encore  de 
lui  ; 1.  Tafjle  des  dilfërens  rap- 
ports observés  en  chimie  entre 
diverses  substances  , 1718  et 
içao.  II.  Observations  sur  le 
vitriol  cl  sur  le  fer,  1713.  IlL 
Sur  les  dissolutions  et  sur  les 
fer  ment  ations  qu'on  peut  ap- 
peler froides,  iroo.  l\.  Eûca- 
mendes  eaux  de  Vichi  et  do 

Bonrbon-l’  drchambaultfi^oi. 
V.  Détail  de  la  manilre  dont 
se  fait  l’alun  de  rocheen  Italie 
et  en  Angleterre , 170a. 

GEOFFROY  (CtA.ime-JosBFii), 
frère  puîné  du  précédent , né  A 
Paris  en  ifJ85f.  mort  en  içâi, 
passé  de  l'étude  de  la  pharmacie 
A celle  de  la  botanique,  qp’il  ap-. 
prit  s<>iis  Tournefort,  süiislruisit 
aussi  dans  l’anutotiMe.  Gvs  cou- 
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naisaanre.^  mi»  en  état 

ti’entrer  en  commerce  avec  les 
savans  les  plus  distingués,  il  lira, 
par  leur  l'réquentalion  , un  parti 
avantageux  des  voyages  qu’il  fit 
eu  1704  et  1705,  dans  les  provin- 
ces méridionales  de  In  France  , 
pour  y observer  les  plantes  et  tou- 
tes les  productions  de  la  nature. 

A son  retour,  Geoffroy  lut  reçu 
(en  1 707)  membre  de  l’Académie 
de»  sciences.  Dans  son  premier 
Mémoire,  il  fit  une  application  de 
la  chimie  é la  botanique.  «On  s’é- 
tait (dit  un  auteur  à l’occasion  de 
cet  académicien  ) assuré  , dés  les 
premier»  teinjis  de  l’Académie  , 
que  presque  toutes  les  plantes  , 
même  celles  qui  paraissent  les 
plus  différentes  , donnaient , par 
l’analyse,  les  mêmes  principes: 
il  fallait  donc  qu’il  y eût,  dans  la 
combinaison  de  ces  principes  , 
quelque  différence  qui  occasionût 
celle  qu’on  remarque  surtout  dans 
la  couleur  et  l’odeur  des  diverses 
plantes  ; Geoffroi  la  chercha  dans 
in  manière  dont  l’huile  essentielle 
se  trouve  mêlée  avec  les  antres 
principes,  et  il  observa  que  celle 
du  thym,  différemment  combinée 
avec  fes  acides  et  les  alcalis  fixe 
et  volatil,  donnait  à peu  prés 
toutes  les  nuances  de  couleurs 
qu’on  remarque  dans  les  fleurs  ; 
idée  neuve,  heureuse,  et  qui  mé- 
ritait bien  d’être  suivie.  « Le  nom-  { 
bre  des  Mémoires  lus  A rAcndémic 
par  ce  savant  sur  le»  objets  les 
plus  curieux  et  les  plus  utiles  de 
ia  chimie  et  de  la  bolanique  est 
d’environ  soixante.  Comme  il  s’é- 
tait formé  une  collection  très-con- 
sidérable déplantés,  de  coraux  , 
de  pétrifications,  déminés,  etc., 
il  pria,  par  son  testament,  pour 
qu’elle  fût  conservée  entière.  Ber- 
nard de  Jussieu  d’en  faire  l’esti- 
niation,  et  ordonna  à celui  de  scs 
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fils  qui  lui  siircéilerait  dans  son 
état,  de  s’en  charger  au  prix  fixé. 
Scs  principaux  ouvrages  sont  ; I. 
Observations  sur  ir,  Nostoch, 
qui  ■prouvent  que  c’est  vérila- 
vtement  une-  plante,  1708.  II. 
Sur  ia  végétation  des  truffes, 
171 1.  111.  Sur  (es  (leurs  du  bié 
de  Turquie  on  mais,  içia.  IV. 
Examen  chimique  des  vian- 
des qu’on  emploie  ordinaire- 
ment dans  les  bouillons , i jSo, 
1ÇÜ2.  V.  Description  du  -petit 
nain,  nommé  Fsicolas  Ferry, 
iç4(iv  Ce  nain,  que  Stanislas  ai- 
mait beaucoup,  est  plus  généra- 
lement connu  sous  le  nom  d** 
Bébé. 

GEOFFROY  (KTicxsE-Loris) , 
fds  d’Éticnne-François  Geoffroy, 
célèbre  médecin  et  chimiste  , na- 
(|uit  à Paris,  en  ijaô,  où  il  suivit 
la  même  carrière  que  son  père. 
Reçu  docteuren  médeoineen  i ç4î^» 
il  publia,  en  içSô,  te  Catalogu» 
raisonné  des  minéraux,  coquille» 
et  autres  curiosités  naturelle»  eoii- 
lenues  dans  le  cabinet  de  M.  Geof- 
froy de  l’Académie  des  sciences.  Il 
I a encore  donné  une  Histoire 
abrégéx  des  insectes  qui  sejrott- 
vent  a-ux  environs  de  Paris , 
dans  laquelle  ces  animaux  sont 
rangés  suivant  un  ordre  méthodi- 
que , Paris,  içiia,  2 vol.  in-4*, 
avec  figures.  Cette  histoire  a été 
faussement  attribuée  à son  père, 
l'n  précis  de  tout  ce  qui  a été  pu- 
blié de  plus  exact  sur  l’économie 
animale)  la  structure  et  les  orga- 
nes des  insectes,  précède  la  des- 
cription de  deux  mille  espèce» 
différentes,  trouvées  dans  les  di- 
verses promenades  de  Paris  et  A 
deux  ou  trois  lieues  aux  environs. 
L’autciir  a suivi,  pour  l’iirrange- 
ment  de  ces  animaux,  le  système 
de  Linné.  Mais  les  changemens  et 
les  additions  que  Geoffroy  a cru 
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devoir  y faire,  donnent  au  natu- 
raliste français  le  mérite  de  la  per- 
fection. Il  a aussi  composé  un 
Traite  sommaire  des  coquilles, 
tant  fluviatiies  que  terrestres , 
qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris,  Paris,  1767,  in-iQ. 
SeasaAtres  ouvrages  sont  : I.  Hy- 
gienasive  ars  sanitatem  cvn- 
servandi,  Poema,  1771,  in-8*, 
traduit  en  français  par  M.  de  Lau- 
n«»is,  1774  J.  in-8*.  II.  Mémoire 
sur  les  handeiges  propres  à re- 
tenir les  hernies,  1778,  in-8*. 
JII.  Dissertation  sur  l’organe 
de  l’ouïe  de  l’homme,  des  rep- 
tiles et  des  poissons  , Amster- 
dam, 1778,  in-8*.  IV.  Des  Mé- 
moires dans  le  recueil  de  la  So- 
ciété de  médecine  , et  dans  la 
Médecine  éclairée  Ae  Fourcroy.  | 
Ce  savant  est  mort  à Paris,  au 
commencement  du  19*  siècle. 

GEOFFROY'  (Jein-Baptistc)  , 
jésuite,  néàCharolles,  le  34  aoOt 
1706  ou  eu  1704,  selon  l'alibé 
Couricpée,  mort  en  i783,pro-l 
fessa  avec  distinction,  pendant! 
plusieurs  années,  la  rhétorique  un 
Collège  de  Lotiis-lc-Giand.  Après 
la  destruction  de  sa  société,  il  fut 
estimé  des  ennemis  mêmes  de 
cette  compagnie  ; et  les  meilleu- 
res maisons  de  la  capitale  lui  fu- 
rent ouvertes,  comme  à un  homme 
d’un  esprit  orné,  d'un  caractère 
doux,  d’un  commerce  sûr.  Il  eut 
autant  d’amis  que  de  iliscipics. 
Le  recueil  de  plaidoyers  et  ha- 
rangues latines  du  père.  Geof- 
froy, 1783,  3 vol.  in- 13,  est  es- 
timable parle  choix  des  sujets, 
le  brillant  des  pensées,  la  vivacité 
de  l’expression  et  les  agrémens 
du  style  ; mais  l’auteur  n’a  pas 
toujours  su  éviter  les  jeux  de 
mots,  les  antithèses  recherchées, 
les  tours  forcés,  et  même  les  ter- 
mes impropres.  Ou  a encore  de 


' G E O F 5çf 

lui  Basilide,  tragédie  en  cinq 
acteset  en  vers;  le  Misanthrope, 
comédie  totalement  differente  de 
celle  de  Molière  ; pièces  de  col- 
lège. On  a encore  de  lui  l'Orai- 
son funèbre  du  Dauphin  (père 
de  Louis  XVI),  1766,  in-4*. 

GEOFFROY  OESAINT-OMER, 
un  des  neuf  gentilshommes  qui 
formèrent  l’ordre  des  Templiers, 
l’an  tii8,  et  celui  qui  se  distin- 
gua le  plus  dans  cette  institution. 
y oyez  lirccBs  des  Payées. 

GEOFFROY.  Voyez  Jobffroy 

et  (iROTESTE. 

(îEOFFROY'  ( Jdues-Locis  ) , 
célèbre  journaliste,  naquit  à Ren- 
nes , en  1745,  fil  ses  études  au 
collège  des  jésuites  de  cette  ville, 
et  vint  les  perfectionner  A Paris, 
au  collège  de  Louis-le-Grand.  Il 
s’y  fit  rentarquer  par  une  finesse 
d'esprit  peu  commnne , et  par 
une  originalité  piquante.  Après  la 
suppression  des  jésuites,  il  entra 
nu  collège  de  Moutaigu,  .comme 
maître  d’études,  et  il  en  sortit 
pour  faire  l’éducation  des  enfaus 
d’un  riebe  particulier  , nommé 
M.  Rontin.  La  mère  de  ses  élèves 
le  menait  souvent  an  spectacle , 
et  Ce  fut  là  l’origine  de  son  pe.u- 
cbant  pour  la  critique  de  l’art  dra- 
matique. On  a dit  <pie  l’effet  qiin 
produisaient  sur  lui  les  chefs- 
d’œuvre  qu’il  voyait  journelletWent 
représenter , lui  fil  naître  l’idée 
de  s’exercer  lui-même  dans  co^ 
genre,  et  qu’il  eannposa  une  tra- 
gédie dont  le  sujet  était  la  mort 
de  Galon.  On  a même  cité  quel- 
ques vers  de  cette  prétendue  tra- 
gédie ; mais  ces  vers  sont  si  ridi- 
cules, si  burlesques,  qu'il  n'est 
pas  permis  de  croire  qu'ils  soient 
de  Geoffroy.  Un  'nomme  comme 
Geoffroy,  dont  la  critique  était  si 
fine,  si  judicieuse,  toutes  les  fois 
qu’elle  était  impartiale,  n’a  jamais 
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pu  fuire  les  vers  pitoyable»  que 
1^)11  veut  bien  citer  cuuuiiu  étant 
lie  lui.  A la  manière  même  dont 
iU  sont  tuurncs,  il  est  facile  de 
s'apercevoir  qu'il»  ont  été  faits 
dnnsrintentionde  ridicniisci  Geof- 
froy en  les  lui  attribuant. GcolTruy 
demanda  à être  agrégé  à runiver- 
silé  de  Taris,  et  fut  reçu  au  con- 
cours. Ses  examens  furent  bril- 
laiis,  et  lui  tirent  beaucoup  d'hon- 
neur. En  iç;5,  il  se  mit  sur  les 
rangs  pour  disputer  le  prix  annuel 
que  donnait  l’université  pour  le 
meilleur  discours  latin  sdr  un  su- 
jet proposé  par  elle,  et  il  obtint 
la  palme.  Les  deux  annéessuivan- 
tes,  il  concourut  avec  le  même 
succès.  L’université,  craignant  que 
ce  redoutable  concurrent  ne  dé- 
couragent les  autres,  décl.ii  a qu’un 
même  athlète  ne  |)uurrait  être 
couronné  que  trois  fois.  Geoffroy 
concourut  ensuite  à l'Aeadémic 
française , pour  Téloge  de  Cltarics 
V,  et  son  discours  fut  rumaripi  ià 
ce  concours  oit  Laharpe  rempoita 
le  prix.  Mienlôt  s'ouvrit  devant 
Geoffroy  la  carrière  où  il  devait 
ue<|uérir  une  si  grande  célébrité. 
Fréruu  venait  de  mourir  , et  ce 
fut  Geoffroy  qui  fut  chargé  de  sou- 
tenir la  réputation  du  VAutUc 
littéraire.  Tett  auparavant,  il 
avait  été  noiumé  professeur  de 
rhétorique  du  collège  de  Navarre, 
d’où  il  était  passé  an  caillége  Ala- 
zarin  , comme  professeur  de  poé- 
sie latine  et  de  grec.  Il  accepta, 
sans  balancer,  l’offre  qui  lui  fut 
faite  parles  propriélairesdef’^^n- 
iiéeliltérairc,rt  il  ne  tarda  pasùse 
faire  remarquer  pur  une  criti<pie 
grave,  raisonnée  et  instructive. 
11  travailla  ensuite  pendant  plu- 
sieurs années  é la  rédaction  du 
Journal  (le  iMonsieur , écrit  pé- 
riodique, dont  lesprincipes  étaient 
les  luëuies  que  ceux  de  l’Année 
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littéraire.  .\u  commencement  de 
la  révolution  , il  coopéra  avec 
Tabbé  Kuyou  à la  rédaction  du 
V.lmi  (tu  Roi.  Cette  tâche  n’é- 
tait pas  sans  danger  pour  ceux  qui 
l'entreprenaient  ; aussi  furent-ils 
vivement  persécutés  par  ceux  du 
parti  opposé.  Geoffroy  fut  jfbygé 
de  SC  réfugier  à la  campagne , pen- 
dant la  terreur,  et  il  y exerça  la 
profession  de  maitre  d’école.  En 
■709,  >1  revint  dans  la  capitale, 
et  accepta  de  Temproi  chez  un 
maitre  de  pension  , habitant  un 
des  quartiers  les  plus  recules  do 
Tari».  Ce  ne  fut  que  dans  le  prin- 
temps de  Tannée  suivante  qu’il 
fut  chargé  de  la  partie  des  specta- 
cles dans  le  Jouriuil  des  Déba  ts, 
<|ui  prit  depuis  le  nom  de  Jour- 
nal de-  l'Empire.  Ce  fut  dan» 
cette  feuille  que  Geoffroy  déploya 
tous,  les  lalens  dont  l’avait  doué 
lanaturc  pour  le  genre  polémique. 
II. sentit  que  le  principal  moyen  do 
réussir  était  d’être  piquant,  et  il 
le  fut.  Tous  ses  feuilleton.»  furent 
un  badinage  plein  de  sel , et  assai- 
sonné <|uelquefois  d’amertume  , 
suivant  les  hommes  et  les  choses 
dont  il  avait  à parler.  C’était  prin- 
cipalement lorsqu’il  avait  à trai- 
ter d’ouvrages. depuis  long-temps 
au  théâtre,  qu'il  faisait  briller  les 
fécondes  ressources  de  .«on  esprit. 
Il  avait  Tart  de  rajeunir  ces  sujets 
rebattus,  en  y ratlacbant  dos 
considération.s  générales,  tirées 
soit  de  l'art  dramati(|ue,  soit  de 
quel(]u'autre  brandie  de  littéra- 
ture, ou  même  des  mœurs  et  des 
opinions,  et  par  cette  altachauto 
variété  , par  l'agrément  de  ses 
plaisanterie»,  toujours  pleines  do 
sel  et  de  malice,  il  contribua  piiis- 
soinmcnt  à la  fortune  du  journal, 
et  devint  lui-même  iiu  person- 
nage d’importance.  Gçoffroy  s« 
voyant  le  dispeusateur  dus  répur 
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talions,  chercha  ù tirer  parti  Je  sa 
position  avantageuse,  et  se  cons- 
titua l’Arélindu  Parnasse.  BicntAt 
il  se  vit  entouré  d’artistes  et  d’é- 
crivains, qui,  redoutant  l’efTet  que 
quelques  lignes  du  tout-puissant 
feuilleton  pouvaient  produire  sur 
l’opinion , vinrent  acheter  sa  bien- 
veillance. Il  s’affranchit  dès-lors 
de  toute  considcralioii  étrangère 
ses  intérêts  pécuniaires,  et  régla 
le  tarif  de  ses  faveurs  d’apn’s  les 
offrandes  de  ses  tributaires.  De  là 
tantdepüiiipeux éloges,  accordés, 
sans  pudeur  et  sans  mesure  , à la 
inédii>erité  la  plus  vulgaire  qui 
voulait  les  payer;  de  l;\  aussi, 
tant  de  sarcasmes  lancés  contre  le 
talent  véritable,  trop  fier  ou  trop 
peu  favorisé  de  la  fortune  pour 
se  soumettre  à ce  honteux  tribut. 
Tout  le  monde  sait  avecquel  achar- 
nement il  abreuva  de  dégoût  le 
prentier  de  nos  acteurs  tragiques, 
en  cherchant  contimiellemeiit  à 
déprécier  son  sublime  talent,  et 
en  le  harcelant  de  ses  injustes  sar- 
casmes. Toujours  fidèle  é ses  hon- 
teux calculs  , il  nd  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  caresser  le 
pouvoir,  par  les  plus  basses  et  les 
plus  grossières  adulations.  Digne 
successeur  de  Fréron  , il  avait  hé- 
rité de  sa  haine  contre  Voltaire, 
qu’il  considérait  comme  le  repré- 
sentant des  idées  philosophiques. 
Non-seulement  les  principes  de 
morale  de  cet  homme  célèbre  fu- 
rent en  butte  A ses  attaques  , mais 
il  osa  eneftre  s'en  prendre  aux  plus 
belles  productions  de  ce  grand 
écrivain.  Il  ne  roulait  voir  dans 
la  Henrintle  qu’une  gnxette  am- 
poulée ; Il  avait  l’impudente  au- 
dace de  signaler  dans  Atiire  et 
dans  Méropc , l’ignorance  des 
premières  règles  de  l’art.  Ce  fut 
par  Ces  moyens  que  Geoffroy  ac- 
quit une  assex  grande  fortune  ; 
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mais,  comme  l'a  dit  un  biographe , 
tantde  biens  n’étaient  pas  toujoiir.s 
-sans mélange,  et,  dans-plus  d’une 
circonstance,  le  malin  satirique 
reçut  d’énergiques  témoignages 
dus  ressentimens  qu’il  avait  allu- 
més. Quoique  son  travail  journa- 
lier fût  e.xcessif,  il  trouva  encore 
le  loisir  de  faire  de  nouveaux  Com- 
mentaires sur  Racine  , qu’il  publia 
en  1808,  en  7 vol.  in-8‘.  On  y 
remarque  des  ob.servations  fines 
et  judicieuses,  mais  l’ouvr.ige  eut 
peu  de  succès,  parce  que  l’on  re- 
connut que  le  commentateur  per- 
dait une  partie  de  son  talent , là 
üû  il  était  réduit  A ne  pouvoir 
qu’admirer.  On  trouve  jointes  à 
ces  commentaires,  d’exceflentes 
traductions  de  fragmens  considé- 
rables, et  même  (le  deux  tragédic>s 
entières  des  anciens  auteurs  grecs 
ou  latins,  imités  par  Racine.  On 
a aussi  de  Geoffroy  une  élégante 
Traduction  de  Thâocrile , 1801, 
I vol.  in-8*.  Il  avait  entrepris  de 
ressusciter  € Année  littéraire  , 
et  en  avait  publié , de  concert  avec 
M.  Grosier,  trente-six  numéros, 
formant  (5  vol.  in-12,  en  l’an  9. 
Ils  n’en  publièrent  que  neuf  nu- 
méros l’année  suivante.  Geoffroy 
est  mort  le  aG  février  iSi.'j,  cinq 
jours  avant  l’occupation  de  la  ca- 
pitale par  les  alliés. 

GEORG  ( JE*fi-llIicnEL) , né  en 
17^0,  A Bischoffgriin , dans  lu 
principauté  de  Baireuth  , mani- 
festa de  bonne  heure  une  heureuse 
aptitude  pour  les  sciences  ; mais, 
appartenant  à des  parens  pauviTs, 
il  entra  dans  la  carrière  des  armes: 
quelques  mécontenteincns  Icfirent 
déserter  au  bout  de  peu  de  temps. 
Revenu  dans  sa  patrie,  il  trouva 
les  moyens  de  subsister  et  de  se 
livrer  û l’étude.  Il  acquit  ainsi 
une  foule  de  connaissances,  et 
s’adonna  A la  pratique  de  ki  juris- 
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pitidunce.  Les  lulens  qu’il  y dé- 
ploya le  firent  avaiilageuÿeiiieiit 
connaître,  et  il  tut  iioiiinié  coii- 
«eiiler  de  régence  en  1782  ; plus 
tard,  il  devint  directeur  de  la  ré- 
gence prusiicniie  de  Bayreuth,  et 
inuurnt  le  i4jnin  lypG,  cunsuiné 
jiar  l’excès  de  ses  travaux.  On  a 
(le  lui  ; I.  Esxai  d'vue  gram- 
maire générale  en  dùiiogues , 
IScInvaliach  , 176;)»  in-H*.  II. 
Uixtoire  du  tribunut  auiigue 
de  Bagrcuth  , Bayrrnth, 

178a,  in-4*.  111.  Dictionnaire 
eonipict  de  cfiasse , Leipsick  , 
•797-  Dissertations  sur 

divers  su'jets. 

GF.OKGB  ( Sàiht)  , souffrit  le 
martjre  sons  Dioclétien.  On  ne 
sait  rien  de  certain  sur  lui.  Son  nom 
est  cependant  très-céléljre  chcî 
les  clirétiens,  et  même  chex  les 
malioinétans;  ceux  - ci  lui  attri- 
buèrent plusieurs  miracles,  entre 
autres  celui  d’avoir  rendu  à (a 
vie  ie  borvf  d’une  pauvre 
veuve  , qui  l’avait  reçu  dans  sa 
maison.  C’est  le  patron  de  l’Angle- 
terre. Catlierine  II,  impératrice 
de  Russie,  a institué  un  ordre 
de  clievalerie  sons  le  nom  de 
ce  saint,  en  faveur  des  généraux 
commandans  eu  chef  qui  ont 
gagné  une  bataille.  Le  cordon  en 
est  orange  et  noir. 

GEORGE  1''.  roi  d'Angleterre, 
dncet  électeur  d’IIanovre,filsd’Lr- 
nest  Auguste  de  Brunswick  - Lu- 
nebonig  et  de  la  princesse  .So- 
phie , petite-fille  de  Jacques  1", 
né  à Osnabrück,  le  28  mai  iGGo, 
cj>mmanda  avec  succès  l’armée 
impériale  en  iço8  et  1709. 
reine  Anne  étant  morte  le  1 1 août 
1714, .George  fut  proclamé  roi 
d’Angleterre  , le  mÿine  jour,  par 
les  intrigues  des  whitgs.  Quel- 
ques jours  après  son  couronne- 
ment, ie  roi  dit  « que  la  foule 
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immense  qu’il  avait  vue  à relie 
cérémonie,  l’avait  fait  penser  au 
jour  de  la  résurrection  des  morts.  » 
.Miladi  Gowc.r  répondit  : « Sire  , 
aussi  ce  juur-l.i  fut-il  celui  de  l.i 
résurrection  de  l’.Angleterre  et  du 
tous  les  bons  Anglais.  » George 
était  persuadé  que  les  principaux 
ministres  du  dernier  règne  avaient 
eu  des  vue.s  contraires  à .ses  in- 
térêts. Il  croyait  que  sous  le  pré- 
texte de  la  paix,  ils  ne  s’étaient 
unis  à la  EVance  que  pour  prépa- 
rer le  rétablis.sement  du  fils  du 
Jacqiic.s  II.  Son  premier  suin  fut 
donc  d’établir  une  commissioit 
pour  examiner  avec  la  derniéro 
rigueur  rndministration  du  comte 
d’Oxfordrt  du  vicomtede  Bolyng- 
brocke.  Robert  NValpolc,  nommé 
pour  faire  l’examen  le  plus  sé- 
vère des  papiers  de  cesdeux  minis- 
tres, les  lut  avec  la  passion  d’un 
wbig  qui  s’était  toujours  opposés 
à la  paix,  et  avec  les  dispositions 
d'un  homme  qui  espère  de  rem- 
placer un  jour  ceux  qu’il  doit  ju- 
ger. D’aillcur^,  ses  intrigues  dan» 
les  communes  pour  traverser  Iq^ 
I paix  l’avaient  fait  renfcrmei,sons 
le  précédent  ministèrc.dniis  la  tour 
de  Londres;  et  cette  raison  ne 
Servait  pas  peu  à l’aigrir.  Boly'ng- 
brnekesedoutade  ce  qu’on  lui  pré- 
parait, et  prévint  l’oragtî  en  quit- 
tantl'Ang.'eterrp.  Oxford  fut  arrêté; 
mais  sa  conduite  paraissaut  irré- 
prochable , le  roi  lui  rendit  enfin 
la  liberté  , après  lui  avoir  fuit  es- 
suyer le  supplice  d’un  long  procès 
et  d’une  longue  prison.  Lu  nais- 
sance avait  mis  un  trop  grand  in- 
tervalle entre  George  et  le  innie  ; 
on  disait  qu’il  y avait  quar.inte- 
cinq  personnes  qui  en  étaient  plus 
prés  que  lui.  Tous  les  Anglais  ne 
croyaient  pas  avoir  en  lui  un 
souverain  légitime.  Agréable  aux 
whigs,il  devint  odieux  aux  torys. 
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(|u!,parlesdiaiigeineiiâ  faits  ilans  | 
l\idiiiiiii9lralioii , SC  voyaient  pri>  | 
vés  de  toute  faveiii'.  Les  esprits  sans 
passion  et  sans  préjugé  , ne  pou- 
vaient, d’un  autre  côté  , su  dissi- 
muler l'injustice  fuite  à la  maison 
de  Stuart.  Ces  dispositions  furent 
cause  d'une  guerre  civile,  qui  ne 
fut  assoupie  que  vers  1717,  après 
qu’on  eut  fait  verser  sur  les  écha- 
fauds le  sang  de  quelques  rebelles 
illustres  Cependant  la  nation  an- 
glaise prospéra  sous  le  régne  de 
Georgel".  En  172G  elle  mit  trois 
flottes  en  mer;  la  première  alla  en 
Amérique, et  empêcha  l’arrivée  des 
galions  en  Espagne  ; la  seconde 
croisai t sur  les  côtes  d’Espagne , et 
observait  de  près  les  mouvemens 
des  Espagnols;  la  troisième  fit  voile 
poiirla  mer  Baltique,  où  elle  cm- 
pèelia  les  Russes  d’exécuter  les 
jiro  jets  qu’ils  avaient  formés.  Geor- 
ge l*'mouriit  l’année  suivante  , le 
I ijuin  i7a7,àG7ans,àüsnabruck, 
rnall.int  d’Angleterre  à Hanovre. 

B Ce  prince  avait  de  grandes  qua- 
lités, dit  l’abbé  Miilot,  beaucoup 
de  génie,  de  discernement,  de  pu- 
*1itiqiic,  de  lalens  pour  les  négo- 
ciations. Il  étaitennemi  du  fasteet 
grave  dans  sa  conduite,  quoiqu’un 
lui  ait  reproché  d'avoir  donné  à 
sa  maîtresse  la  charge  de  grand- 
écuyer.  La  réputation  de  sagesse 
dont  il  jouissait  avant  (lej)arvcnir 
à la  couronne,  fut  ternie  aux  yeux 
des  Anglais  par  un  gouvernement 
peu  conforme  à leurs  principes  et  à 
l’intérêt  de  la  nation.  Les  conseils 
de  scs  ministres  l’entraînèrent 
peut-êt?c  au-delà  de  ses  propres 
mesures.  En  devenant  maître  du 
parlement , dont  les  principaux 
membres  lui  avaient  vendu  leurs 
suffrages  , il  perdit  rafleclion  de 
son  peuple  , le  premier  trésor 
d’un  souverain.  Comme  particu- 
lier, il  était  bon  cl  affable  ; mais 


G E O a 

I il  fut  époux  cruel , infidèle  et  pire 
I injuste.  Lu  popularité  que  son 
fils  s’était  acquise  par  ses  aima- 
bles qualités  , lui  portèrent  om- 
brage,et  lui  firent  regardercoinme 
un  rival  dangereux.  L’abbé  l*re- 
vot  rapporte  sur  ce  prince  une. 
anecdote  qui  lui  fuit  honneur  . 
et  qui  prouve  qu’il  savait  se  tirer 
avec  habileté  d une  situation  dé- 
licate. Se  trouvant  masqué  à un 
bal,  il  causait  avec  une  dame 
masquée  aussi,  ctqu’il  ne  connais- 
sait pas.  Cette  dame  lui  proposa 
d’aller  avec  elle  se  rafraîchir  un 
buffet  ; le  roi  y con.sentit.  On 
lui  versa  A boire  t A ia  tanlii 
du  prétendant , dit  la  dame.  — 
l)c  tout  mon  cœur,  répondit  le 
roi  sans  se  déconcerter  ; je  bois 
volontiers  à ta  santé  des  prin- 
ces malheureux.  » George  1"  , 
selon  Voltaire  , se  plaisait  pins  à 
vivre  en  homme  qu’en  maître.  La 
pompe  de  la  royauté  était  pour  lui 
un  fardeau  pesant.  11  vivait  avec 
un  petit  nombre  d'anciens  courti- 
sans qu’il  admettait  à sa  familia- 
rité. Ce  n’était  pas  le  roi  de  l’Eu- 
rope qui  efit  le  plus  d’éclat , mais 
il  était  l'iindes  plus  sages  et  le  seul 
qui  connût  sur  le  trône  les  doii- 
ceursdelu  vie  privéeetdel’amitié. 

GEORGE  II  (Aiccste),  filsdu 
précédent , né  en  iG83  , succéda 
à son  père  , en  1727,  dans  ses 
états  d'Angleterre  et  d’Alieinagnu. 
Il  mourut  subitement  le  2Ô  oc- 
tobre 1760  , de  la  rupture  de  la 
substance  du  ventricule  droit  du 
cœur,  qui  arrêta  sur-le-champ  la 
•circulation  du  sang.  Il  avait  épou- 
sé en  1705  , la  princesse  Caroline 
de  Brandebourg  Anspach  , qui 
mourut  en  17Ô7,  princesse  dont 
les  rares  qualités,  le  sens  droit  et 
la  sagacité  lift  donnèrent  sur  son 
époux  un  ascendant  qui  dura  jus- 
qu’à la  Go  de  scs  jours.  George  tou 
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père  , nrcc  lequel  il  fut  long-  )j 
temps  brouillé,  ne  lui  doniiu  ja- 
mais de  part  au  gouvernement. 

« Cependant  le  lils  , dit  l’abbé 
Millot  , a paru  plus  digne  de  la 
couronne  que  le  père.  » Politique 
habile , il  sut  gouverner  un  peuple 
qui  ne  sait  guère  obéir,  et  en  ob- 
tint tout  ce  qu’il  voulut.  Les  armes 
des  Anglais  prospérèrent  dans  la 
guerrede  17/1 1,  que  George  II  sou- 
tint avec  gloire  ; et  leur  puissance 
s’accrut  dans  celle  de  1^55,  qu’il 
ne  vit  pas  terminer.  Dans  la  pre- 
mière, il  maintint  .Marie-Thérèse 
dans  ses  possessions  , après  la 
mort  de  Charles  T I ; dans  la  se- 
conde , il  fit  des  conquêtes  au 
■Nouveau-Monde  , et  ses  vais- 
seaux firent  des  prises  immenses. 

GEORGE  111,  roi  d’Angleterre 
et  de  Hanovre,  naquit  le  4 juin 
1738,  de  Vrédéric- Louis,  prince 
de  Galles  , et  d’Aiigusta  , prin- 
cesse de  Saxe-Gotha.  Il  vint  au 
monde  à sept  mois,  circonstance 
d’autant  plus  remarquable  que  sa 
constitution  n’en  fut  pas  moins 
vigonreuse  par  la  suite.  Il  fut  é-  1 
levé  sous  les  yeux  de  sa  mère  , 
qui  le  tenait  dans  un  isolement 
complet , veillant  soigneusement 
à ce  qu’il  ne  pût  communiquer 
avec  personne.  Ce  genre  d’édu- 
cation , qui  fut  vivement  censu- 
ré par  le  célébVe  écrivain,  connu 
jusqu’à  ce  jour  sous  le  nom  de 
Junitis,  ne  contribua  pas  peu 
sans  doute  à donner  au  jeune 
prince  une  roideur  de  caractère 
qui,  depuis,  fut  appelée  par  les 
uns  de  la  fermeté,  et  par  les  au- 
tres de  l’obstination.  George  ac- 
quit des  contiaissancesasseï  éten- 
dues en  histoire.  11  apprit  l’alle- 
mand, le  franrnis/t  l’italien  , et 
manifesta  de  bonne  heure  dugoCfl 
pour  les  arts.  H monta  sur  Ife 
trOne  le  a5  octobre  1760,  après 
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la  mort  de  son  aïeul  George  II. 
Le  premier  acte  de  son  ministère, 
' fut  d’assembler  les  pairs  et  le 
conseil  privé,  afin  de  leur  décla- 
rer que  se  trouvant  engagé  dans 
une  guerre  dispendieuse  , mais 
juste  et  nécessaire,  il  fcra'U  tous 
ses  eft'orts  pour  la  soutenir.  Les 
deux  chambres  se  trouvèrent  dis- 
posées à le  seconder,  et  l’on  sou- 
tint avec  vigueur  la  guerre  contre 
l’Autriche  et  la  E'rance,nuxquelles 
se  réunit  bientôt  l’Espqgne.  Eu 
même  temps  les  armes  ne  l’An- 
gleterre furent  victorieuses  dans 
les  deux  Indes  , et  conquirent  ù 
ce  royaume  une  grande  partie 
des  colonies  des  puissances  enne- 
mies. Néanmoins,  In  paix  du  ib 
février  1763  , exiàta  un  mécon- 
tentement général  dans  la  nation. 
Un  trouva  les  conditions  de  ce 
traité  fort  disproportionnées  avec 
les  avantages  qu’on  avait  obte- 
nus , et  les  reproches  les  plus 
amers  s’élevèrent  de  toutes  parts 
contre  lord  Bute,  qui  en  était  le 
principal  auteur.  Peu  de  temps 
après  commencèrent  les  tentatiy 
ves  pour  assujettir  les  colonies 
d’Amérique  à des  taxes  dont  lé 
produit  ]iût  contribuer,  d’une  ma- 
nière eflicaccj,  au  rétablisscnienl 
i des  finances  du  royaume.  Ces 
tentatives,  qui  étaient  désapprou- 
vées par  d’habiles  politiques, ayant 
éprouvé  une  vive  opposition,  un 
en  remit  l’exécution  à un  autre 
temps.  Cependant , divers  évé- 
nemens  ne  contribuèrent  pas  peu 
à dépopniariser  losauviyain  ; c« 
fut  principalement  la  persécution 
excitée  contre  AVilkes  , écrivain 
factieux  , mais  éloqiiKul  , qui  , 
sans  jouir  persunneilelnent  (i’une 
grande  estime  , était  alors  re- 
gardé comme  l’interprète  des 
vœux  de  la  nation.  Dans  cetife 
circonstance  (mars  tybQ),  la  ville 
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de  Londres  lut  léiuonid'unesccnc 
d’un  sinistro  présage  : un  nom- 
lireiix  allroupeincnt  conduisit  :in 
puluis  de  Sainl-Jaines  un  char 
funèbre,  décoré  d’emblèmes  ana- 
logues, et  sur  lequel  se  tenait  un 
homme  masqué  tenant  une-  hache 
à la  main.  Celle  scène  était  d’au- 
tant plus  terrible,  qu’elle  rappe- 
la nue  des  circonstances  les  plus 
frappantes  de  la  mort  de  Charles 
1".  Georges  III  opposa  une  iné- 
branlable fermeté  è ces  alarman- 
tes démonstrations  ; mais  bien- 
tôt il  eut  à lutter  contre  un  en- 
nemi d’autant  plus  dangereux  , 
qu'il  était  invisible.  Ce  fut  alors 
que  parut  la  |Kcinière  lettre  de  ce 
mystérieux  écrivain  , qui , se  voi- 
lant du  nom  de  Jiinius,  porta 
des  coups  terribles  aux  membres 
du  ministère , et  ne  ménagea  pas 
même  la  personne  du  roi.  Le  mé- 
contentement allait  ton  jourscrois- 
sant  contre  les  conseils  du  roi  , 
il  fut  au  comble,  lorsqu’en  I7y5, 
le  renouvellement  des  tentatives 
qui  avaient  eu  lieu  pour  imposer 
des  taxes  à rAméri(]'ie  , amena 
cette  guerre  qui,  après  une  lutte 
sanglante  de  huit  années  , se  ter- 
mina par  l’acte  qui  reconnut  l'in- 
dépendance  des  États-Unis.  Nous 
n’entrerons  point  dans  les  détails 
de  ces  cvéïieinens  ; ils  dépasse- 
raient de  beaucoup  les  bornes  de 
cet  ouvrage  ; on  les  trouvera 
sous  le  nom  des  principaux  per- 
snnnages  dont  ils  ont  causé  lu  cé- 
lébrité. ( Voyez  llcBCK. , Ctirox  , 
CoR.vvvxLLis,  Fox,  etc.)  .Atix  maux 
de  cetie  guerre  extérieure  , s’é- 
taient  joints  des  troubles  civils 
de  la  nature  la  plus  alarmante. 
. ün  1780,  Londres  fut  exposée  è 
une  terrible  sédition  , qui  faillit 
c-aiiser  sa  ruine.  Néauiiioins,  ces 
désastres  furent  compensés  par 
des  .succès  dans  l’Inde,  et  par  la 
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destruction  d'IIyder- .Aly  et  de 
Tipoo-Saïb.  La  mort  de  ce  der- 
nier prince,  arrivée  en  1799, 
consolida  la  puissance  britanni- 
que eu  A.sic.  (lu  autre  événement 
non  moins  important  dn  règne  du 
George  111,  fut  la  réunion  com- 
plète du  parlement.  Enfin,  éclata 
la  révolution  fraufaise.  Nous  n’as- 
signerons pasla  part  que  pritl’Aii- 
glclerre  aux  évéïicmens  politi- 
ques decette  grande  époque, Geor- 
ge III  yayantétéà  peu  prés  étran- 
ger. [}'oy.  PiTT.)  Ce  prince  avait 
été , dans  .sa  jeunesse  , .sujet  i des 
attaques  de  folie.  Il  avait  ressenti 
les  premières  atteintes  de  cette 
maladie  à l’âge  de  27  ans dans 
le  printemps  de  i7li.â.  Yingt-Iroi.s 
ans  plus  tard  , nu  mois  d’octobru 
1788  , l’aliénation  mentale  du 
roi,  dont  ou  avait  caché  pendant 
quelques  semaines  les  symptômes 
réitérés,  éclata  d’une  manière  si 
peu  équivoque  dan.s  un  lever  pu- 
blic , que  le  ministère  fut  obligé 
de  faire  part  de  ce  fâcheux  acci» 
dent  au  parlement. . Aussitôt  lalulte 
lapliM  viveéclalneutre  le  partidii 
ministre  l’itt  et  l.i  reine  (l’iin  cô- 
té , et  celui  du  prince  de  Galles 
de  l’autre.  Les  questions  du  la 
plus  haute  importance  ne  sc  trou- 
vaient pas  résolues  par  la  consti- 
tution. Le  prince  de  Galles  a-l-il 
droit  à la  régence?  Son  pouvoir  , 
comme  régent , doit-il  être  sou- 
mis â des  restrictions  dictées  par 
le  parlement  ? La  garde  de  la 
personne  du  roi  doit- elle  être 
confiée  à la  reine  seule,  avec  1111 
pouvoir  .absolu  sur  lu  maison  du 
roi  ? Tels  étaient  les  sujets  que  lu 
psrlcinciit , apiè.i  bien  des  séan- 
ces orageuses , décida  dans  l’in- 
térêt de  la  reine  et  du  ministra 
tout  puissant  ; mais  uu  inoinèiit 
où  la  régence  allait  commencer,  où 
le  bill  définitif  était  devant*  I4 
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dinmbrc  haute  , nn  annonça  la 
cnuvalescrnce  du  roi  , qui  en 
effet  «e  rétablit  pour  quelque 
temps.  Peu  avant  le  traité  d’A- 
miens , au  moi.s  de  février  1801  , 
ie  roi  éprouva  une  rechute  , qui 
ne  fut  annoncée  que  sons  le  nom 
de  fièvre;  elle  dura  cinq  semai- 
nes. Une  nouvelle  attaque , au 
mois  du  février  1804  , présenta 
nn  carcclére  plus  ^ruve  encore. 
Comme  les  intervalles  lucides  é- 
taient  assez  fréquens  , le  minis- 
tère , profitant  de  ces  inomens 
pour  obtenir  les  signatures  indis- 
pensables , annonça  au  parlement 
qu'il  n’y  avait  pas  suspension 
iiecesshire  des  foiielions  royales  ; 
mais  le  roi  ne  sortit  qu'au  mois 
de  mai , et  on  attendit  encore 
plusieurs  mois , avant  de  lui  sou- 
mettre les  rapports  d’usage  sur 
les  prisonnierscondamnésé  mort. 
Enlin,  an  mois  de  novembre  1810, 
la  ;naladie  de  lu  princesse  Amé- 
lie, fille  chérie  de  George,  ébranla 
tellement  les  facultés  mentales 
du  prince,  qu’il  perdit  pour  tou- 
jours l’usage  do  sa  raison.  Le  ai 
septembre  181 1,  il  fut  déclaré  in- 
habile h régner,  et  la  régence 
fut  donnée  au  prince  de  Galles. 
Ceux  qui  ont  jugé  le  plus  sévère- 
ment la  conduite  politique'  de 
George  III, ont  rendu  témoignage 
à son  équité  naturelle  , à son  in- 
violable fidélité  dans  ses  engage- 
mcns,et  surtout  à sa  fermeté  au 
milieu  des  périls.  Eu  1787,  une 
femme  , nommée  Marguerite  Ni- 
cholson  , lui  porta  un  coup  de 
couteau  dont  il  eût  été  percé  , 
si  la  lame,  qui  était  très-mince  , 
n’eût  plié  parla  résistance  qii’op*' 
posèrent  les  habits  du  monarque. 
En  novembre  1 795  , se  rendant 
à Westminster  pour  ouvrir  la 
session  du  parlement , la  popu- 
Uef  entoura  sa  Toiture  , avec  les 
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I démonstrations  les  plus  mena- 

I çantes  , et  il  faillit  être  frappé 
d’un  caillou  qui  brisa  les  glaces. 
Enfin,  dans  la  soirée  vlu  i5  mai 
1800,  étant  au  spcctaclu  , un 
nommé  lladlicid  , dont  l’aliéna- 
tion fut  constatéedepuis  , dirigea 
contre  luj , mais  sans  l'atteindre, 
un  pistolet  chargé  de  deux  balles. 
Dans  ces  diverses  circonstances, 
le  roi  conserva  un  flegme  et  un 
sang-froid  remarquables.  George 
est  de  tous  les  souverains  de  l’Eu- 
rope , celui  qui  a peut  - être 
montré  la  plus  vive  opposition 
aux  principes  de  la  révolution 
française.  Ce  fut  lui  qui  refusa 
constamment  d’accorder  aux  ca- 
tholiques Irlandais  l’abolition  de 
la  loi  du  tMt,  abolition  qui  avait 
été  promise  pur  Pitt  , et  dont  h: 
refus  a contribué  aux  soiiléve- 
mens  de  l’Irlande.  D’un  autre 
cûté , ce  prince  a personnelle- 
ment droit  à la  reconnaissance  du 
l’Angleterre.  On  doit  en  grande 
partie,  aux  encoiiragemens  don- 
nés par  lui , les  nouvelles  décou- 
vertes qui  ont  illustré  son  règne 
et  agrandi  ses  états.  On  peut  <fn 
dire  autant  de  l’accroissement 
et  (Je  la  supériorité  qu’ont  acqui- 
ses, sous  son  règne  , les  manu- 
factures anglaises.  « Modèle  des 
époux  et  des  pères,  dit  un  bio- 
graphe, George  III  n’avait  peut- 
être  pas  toutes  les  vertus  d’un 
grand  roi.  Il  se  laissa  long-temps 
conduire  par  lord  Bute  , son  an- 
cien gouverneur  ; mais  la  saga- 
cité avec  laquelle  il  démêla  les 
talens  précoces  de  Pitt , la  per- 
sévérance avec  laquelle , malgré 
ses  préventions  personnelles,  il 
soutint  ce  grand  ministre,  prouvé-  • 
rent  l’excellence  de  son  juge- 
ment , comme  sa  fidélité  ù l.-\ 
cause  commune  des  rois , et  sor^ 
aversion  pour  l’anarcbii;  réyolu- 
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Uonnaire , ont  prouvé  la  recti- 
tude de  ses  vues.  Il  protégea 
conslaiiiuient  et  puissamment  les 
auteurs  des  inventions  utiles  , les 
savons  et  les  voyageurs;  l’illustre 
patriarche  des  sciences  , Joseph 
Banks,  fut  son  ami  personnel  et 
son  conseiller  dans  les  expérien- 
ces d’économi^rurale  , auxquel- 
lesiicunsacraitses  inomensde  loi- 
sir. George  111  avaittoutesles  iiia- 
■liéres  d'un  bon  et  brave  genlcL- 
tnan  anglais,  et  les  paysans  voi- 
sins des  résidences  royales  , ve- 
naient raisonner  avec  lui  sur  les 
divers  modes  de  culture  , aussi 
familièrement  qu’avec  un  simple 
propriétaire.  11  aimait  à s’enten- 
dre appeler  le  fermier  George, 
et  il  présidait  habituellement  à 
des  fêtes  rustiques , où  l’on  rc< 
iiouvelait  les  jeux  et  les  expé- 
riences des  anciens  fermiers  an- 
glais. s Lors  de  sa  dernière  re- 
chute , George  111  avait  73  ans, 
et  ses  forces  physiques  , alTai- 
Idies  par  l’âge  , paraissaient  de- 
voir succomber  avant  peu  sous  le 
poids  réuni  des  inflrinités  et  des 
clmgrins  ; il  en  arriva  tout  autre- 
ment : son  aliénation  d’esprit , 
Jadis  accompagnée  de  crises  vio- 
lentes , prit  le  car.tctère  d’une 
«luuce  mélancolie.  Cet  auguste 
vieillard,  qui  fut  bientôt  privé  de 
la  vue  , errait  dans  ses  appartc- 
inens;  solitaire  au  milieu  des  fan- 
tômes de  son  imagination,  qui 
lui  représentaient  tous  les  êtres 
chers  à son  coeur;  d'autres  fuis, 
la  tête  appuyée  sur  les  deux 
mains,  il  demeurait  immobile  et 
comme  inanimé  : la  musique 
seule  avait  encore  conservé  le 
pouvoir  de  le  rappeler  auxehoses 
terrestres  ;et  lorsque  arec  sa  lon- 
gue barbe  flottante  , assis  auprès 
de  son  piano  , il  exécutait  sur  cet 
instrument  les  sonates  de  Huen- 
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del  , on  eût  dit  que  c’était  uit% 
apparition  céleste.  C’est  ainsi  que 
son  existence  physique  s’est  pro- 
longée jusqu’à  l’âge  avancé  de  81 
nos  et  huit  mois.  11  est  mort  dans 
la  nuit  du  39  au  5u  janvier  1830, 
au  château  de  M'indsor.  Il  avait 
eu  duuxe  enfans  de  Sophie  Char- 
lotte , princesse  de  Mecklen- 
bourg,  son  épouse.  On  peut  con- 
sulter sur  le  règne  de  ce  prince  , 
l’ouvrage  intitulé  : Annales  du 
règne  de  George  III , pur  John 
Aixin  , traduit  de  l’anglais  par 
Eyriès,  3 vol.  in-8*. 

GEORGE,  duc  de  Clarence, 
né  en  1^49  > l^rère  aîné  d’Edouard 
IV,  roi  d’.Ângleterre , convaincu, 
à ce  qu’on  croit  communément  , 
d'avoir  eu  de.<seii>de  secourir  la 
duchesse  de  Bourgogne  contre  le 
roi  son  frère  , fut  condamné  à 
être  ouvert  tout  vif;  on  devait  ar- 
racher ses  entrailles  et  les  jeter 
nu  feu  , puis  lui  trancher  la  tête; 
mais  sa  mère  ayant  fait  modérer 
cette  sentence,  on  le  jeta  dans 
un  tonneau  de  Malvoisie,  et  011 
l’y  laissa  jusqu’à  ce  qu’il  fût  étouf- 
fé. Hume  rapporte  qu’il  ' avait 
choisi  ce  genre  de  mort,  qui  sup- 
pose une  passion  excessive  pour 
cette  liqueur.  C’est  ainsi  que  flnit 
ce  prince  infortuné  , l’an  J 4/8. 
Edouard  IV  ayant  demandé  à 
Louis  XI  comment  il  devait  trai- 
ter son  frère  : le  monarque  fran- 
çais, aussi  cruel  que  politique, 
lui  répondit  par  ce  vers  de  Lu- 
cain  : 

TiUU  moral , temptr  nocuit  d^erre  pamtit^ 

• On  n’ajamaissu,  dit  du  Radier  , 
ce  qui  avait  uccasioné  la  mort  du 
duc  de  Clarence.  Les  uns  préten- 
dent que  ce  fut  la  jalousie  d’É- 
douard son  frère  , qui  craignait 
que  le  duc  n’acquit  un  trop  grand 
crédit  ; d’autres  pensent  que  ce 
fut  en  effet  le  secours  qu’il  donna 
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ilrtn  douah-ît-re  de  Bourgogne  ; et 
il- y a beaucoup  d’apparrnee  que 
ce  nioliffut  l«  vêritaulc.  Enfin  , 
il  y ades  liisluriensquinltribucnt 
sa  mort  à la  réponse  d'un  devin  , 
q[ui  avait  prédit  que  quoique 
Edouard  eût  des  enfans  , il  au- 
rait pour  successeur  un  prince 
dont  le  nom  commencerait  par  la 
lettre  G , et  que  le  duc  de  Cia- 
rence  s’appelant  Ceor^c,  fut  ce- 
lui sur  lequel  Edouard  jeta  ses 
soupçons;  mois  qu’il  se  trompa, 
et  que  la  prophétie  ne  laissa  pas 
que  d’être  vraie,  parce  que  ce  fut 
le  duc  de  Glucestcr  qui  succéda 

à Edouard » ( V oy.  l’His- 

toii'c  d’Angleterre  de  Polydore- 
Virgile  sous  le  règne  d'Edouard 
IV,  p.  65i).  Le  fils  de  George, 
Kdovaiii»  Piautaceset  ( Voy.  ce 
mot), eut  une  fin  digne  de  son  père. 

GEORGE  ^ prince  de  Danc- 
iiiarck,  /Ils  de  Frédéric  III, frère 
de  Christian  V , naquit  en  i653  , 
et  fil  avec  Christian  les  campa- 
gnes de  Scanie  contre  Charles  IX, 
roi  de  Suède.  Il  épousa,  le  28 
|uillct  i()83.  In  princesse  Anne  , 
fille  de  Jacques  II  , alors  duc 
d’York;  et,  voyantqueson  beau- 
père  n’avait  pu  se  soutenir  sur  le 
Irène  , il  s’attacha  à la  fortune  de 
Guillaume  d’Orange,  qui  le  créa 
duc  de  Cumberland  , quand  il  se 
ftit emparé  du  trône  d'Angleterre. 
Anne  devint  reine  après  la  mort 
de  Guillaume  , et  créa  George 
lordet  grand-amirai  du  royaume. 
Il  mourut  en  iço8.  Ce  princc  était 
très-aimé  en  Suède. 

GEORGE  I"  (Gionci  ou  Kob- 
Ri)  , roi  de  Géorgie  et  du  Abkhaz, 
de  la  race  des  Pugrutides,  siic- 
céda-A  son  père  Bagnit  III , l'an 
i(ii5.'II  était  l’un  des  princes 
chrétiens  dont  la  domination  S’é-. 
tendait  sur  an  plus  grand  nombre 
de  pays.  Il  se  révolta  en  1021 
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contre  l’empereur  de  Constanti- 
nople , Basile  II , qui  le  délit  com- 
plètement, et  le  força  à deman- 
der la  paix,  quil  accorda.  George 
1"  mourut  en  loa^  ; et  son  fils  , 
Bagrat  IV-,  lui  succéda. 

GEORGE  II,  fils  et  successeur 
de  Bagrat  IV  , commença  A ré- 
gner en  l’an  lo-a  de  J.  -C.  Il 
défendit  pendant  quelque  temps 
avec  succès  scs  états  , contre  les 
armées  du  sultan  Mclik-Schah  ; ' 
mais  à In  fin,  accablé  par  le  nom- 
bre, il  fut  défait.  Melik-Sebab  le 
replaça  sur  le  trône  quelque  temps  ' 
après,  A condition  qu’il  lui  paie-  ' 
rait  un  tribut.  George  II  régna 
jusqu'A  sa  mort,  arrivée  en  1089. 
Son  fils  David  lui  succéda. 

GEORGE  III  , roi  de  Géorgie , ' 
monta  sur  le  trône  de  ce  pays  vers  ' 
l’an  11 56.  Après  la  mort  de  son 
frère  aîné  , A la  5*  année  de  son 
règne  , il  fit  une  expédition  contre 
l’émir  P’hadloun  , qui  résidait  A 
Any.  Il  obligea  l’ennemi  A se  sau-  ' 
ver  secrètement,  et  il  entra  dans 
la  ville  l’épée  A la  main  , le 
juin  iifii.  Miran,  émir  de  Khiat 
et  de  Mandzkerd  , qui  portait  le' 
titre  de  Chaharmen,  y vint  peu  de 
temps  après  avec  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes-.  Geor- 
ge , A la  tête  de  sept  mille  com- 
battans,  défit  cette  quantité  pro- 
digieuse de  troupes,  fit  vingt-tr'ois 
mille  prisonniers.  Le  nombre  des 
morts,  dont  fut  témoin  oculaire 
le  chronologiste  Samuel  , fut 
considérable.  George  livra  aussi 
l’année  suivante  une  terrible  ba- 
taille A Ildighiz,  général  persan; 
il  s’empara  de  la  ville  de  'Thovin, 
et  fit  soixante  mille  prisonniers 
persans.  Ce  prince  se  rendit  re- 
doutable nu  dehors  , et  fut  haï  en 
même  temps  par  ses  sujets  : pour 
priver  son  neveu  du  droit  de  ré- 
gner, il  lui  fit  crever  les  yeux  et 
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le  Ct  mutiler;  il  fit  massncrcr  4a 
puissante  fauiillc  Or|«eliane  , ct 
iiiouriit  vers  l'an  iititu,  laissant 
railiiiinistralioiulu  gouvenieuient 
à sa  tille  Tliaiiiur. 

GEORGE  IV,  surnommé  Las- 
cha  uu  ie  Lippu , roi  de  Gé<ir- 
gic  , succéda,  vers  l’a»  i , à 
sa  mère  Tliamar,  fille  de  George 
111.  Les  Musulmans  ayant  l'ait 
une  irruption  dans  ses  étals  , au 
couiuieiicement  de  son  régne,  il 
marcha  contre  eux  , ut  les  battit. 
Dans  la  suite,  les  .MoguhLs  exer- 
cèrent de  grands  ravages  dans  la 
partie  méridionale  du  ses  états. 
George  mourut  en  laaô. 

GEORGE  V,  roi  de  (^orgic  , 
fils  de  David  V,  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  père  Vakli- 
laiig  IIL,  en  iôu4.  N’étant  pas 
encore  en  état  de  gouverner  lui- 
même  , ù cause  de  son  extrême 
jeunesse , George  , fils  du  rui  Dé- 
metrius  11,  tint  les  rênes  de  l’é- 
lal  : son  pupile  vécut  peu  de  temps. 

GEORGE  VI,  fils  de  Démétrius 
II , ou  Dimitri,  succéd.i  au  pié- 
cédent.  11  rendit  de  très  - grands 
services  à son  pays,  ct  mérita  le 
surnom  de  TrM-Illuslre.  Il  se- 
c<ina  le  joug  des  sultans  Moguls 
de  Perse  , et  chassa  entièrement 
leurs  urinées  de  ^ Géorgie.  Il 
mourut  en  paix  en^iS.'jfi,  après 
un  règne  long  ct  florissant.  Il  eut 
pour  successeur  soiiülsDavid  VI. 

GEORGEVll,filsde  HagratV, 
roi  de  la  Géorgie  , s'appliipia  dès 
sa  jeunesse  au  manieinent  désar- 
mes et  aux  ruses  de  la  guerre. 
Lors  de  rexpéditiun  de  Tamcrian 
dans  ce  pays,  en  i588  , son  père 
ne  pouvant  point  s’opposer  aux 
nombreuses  arinéesde  co  c«mqué- 
rant . se  rendit  à lui;  il  embrassa 
sa  religion  , et  lui  demanda  la 
grâce  d’entrer  dans  son  royaunic, 
aux  conditions  de  soumettre  é son 
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empire  toutes  les  provinces  des 
environs  du  mont  Caucase.  Ta- 
merlau  lui  accorda  tout  ce  qu’il 
voulut.  Mais  . ù l’entrée  de  fia- 
grat  en  Géorgie,  son  fils  George 
SC  uiit  ù la  tête  des  troupes  de 
ce  pays , et  obligea  son  père  de 
renoncer  é la  religion  et  é l’ami- 
tié de  son  vainqueur,  llduunauno 
bataille  sanglante  aux  troupes  de 
Tamcrian  ; il  en  tua  douze  mille 
dans  une  gorge  de  montagne  , ct 
fit  périr  ensuite  toute  l’armée  du 
couquerant  dans  des  défilés  «t 
dans'des  chemins  impraticables  : 
Tainerlan,  instruit  de  cet  événe- 
ment , renonça  è la  conquête  de 
la  Géorgie.  Sixans  après  cette  vic- 
toire , en  George  succéda 

ù son  pérc  dans  le  royaume  de  ce 
pays.  11  fut  redoutable  à renne- 
mi  , rendit  son  peuple  heureux  , 
et  mourut  en  1407.  Son  frère  , 
Constantin  1”  lui  succéda. 

GEURGE  VllI,  roi  de  Géor- 
gie, était  fils  de  Crmslantiu  II, 
et  succéda  à son  frère  David  VU, 
en  i5u4-  Il  régna  en  paix  pendant 
10  ans,  ct  inoui'ut  en  i534.  Son 
neveu  , Loiiarsab  1",  fils  de  Da- 
vid y II , lui  succéda. 

GEÜRGE  IX  , roi  de  Géorgie, 
succéda  i\  Simon  1"  son  père,  et 
monta  sur  le  trône  en  1600.  Sous 
le  régne  de  Georges  , les  Otto- 
mans firent  une  irruption  en  Géor- 
gie . et  s’cuiparèreut  pays  Sa- 
.Vtubago  , qui  fut  démembré  de  la 
Géorgie.  Il  mourut  cinpoisuimé 
par  les  ordres  du  Scliah-Abbas  , 
vers  la  fm  de  l’anuéc  iGuû. 

george;  X,  roi  do  Géorgie, 
fils  de  Vakhtung  IV,  succéda  é son 

fière  en  167G,  etgouvornaeu  paix 
a Géorgie  pendant  plusieurs  an- 
nées, souslasuiiverninetides  rois 
de  Rersc;  mais  ensuite  il  eut  à 
soutenir  une  giiciTc  ruineuse  con- 
tre Uéraclius  i",  fils  de  Tlicimoa- 
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ras  1",  roi  de  Cakhethi.  Epuisé 
par  les  fréquentes  batailles  qu’il 
avait  livrées,  il  se  réfugia  auprès 
de  Schah-Houssein , à Ispahan  , 
ml  il  embrassa  la  religion  musiil- 
Tnane,etprit  le  nom  dcGourghin- 
Khan.  Schah-Hoiissein  le  garda 
auprès  de  lui,  et  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  province  de  Kir- 
man,  puis  celui  du  Kandahar.  Il 
l’envoya  ensuite,  avec  une  puis- 
sante année,  pour  soumettre  les 
Afgb.ins  qui  s’étaient  révoltés  ; 
mais  George  fut  assassiné  ^u  mi- 
lieu de  son  camp,  en  lyof). 

GEORGE  XI  , dernier  roi  de 
Géorgie  , était  fds  du  fameux 
Héraclius  II.  Il  monta  sur  le 
trfine  après  la  mort  de  son  père  , 
arrivée  le  ii  janvier  179R.  Sous 
son  règne,  la  Géorgie  fut  conti- 
nuellement ravagée  par  les  inva- 
sions des  Lerghis.  Son  fils  Jean 
vainquit  plusieurs  fois  ces  peu- 
ples , et  les  mit  pour  quelque 
temps  hors  d’état  de  faire  de  nou- 
velles incursions.  George  mourut 
eniSoo.  Son  fils  David  cédal’héri- 
tage  paternel  à l’empercurAlexan- 
dre,  et  se  retira  il  Pétersbourg, 
avecle  titre  de  lieiitenant-gétiéral. 

GEORGE  I”,Waldiniiroivitch, 
grand  prince  de  Kiew,  alors  le 
siège  de  la  soiiveraineté  de  Rus- 
sie, monta  sur  le  trfine  l’un  ii49> 
et  en  fut  chassé  plusieurs  fois  , 
jusqu’en  J 1 54.  Ilmouruten  1 156. 
On  l’avait  surnommé  Dotgou- 
rouki  ( aux  longues  mains  ) , à 
cause  de  son  excessive  ambition. 
Il  fut  le  fondateur  de  la  ville  de 
Moscou.  — GeoBCE  II , ou  Jorai 
II  , grand  prince  de  Wolodimir, 
commença  à régner  en  l’an  lan. 
Sousson  règne, les  Tartares  Mon- 
gouls  firent  une  invasion  en  Rus- 
sie, sons  la  conduite  du  fameux 
Gangiskhan.  George  resta  long- 
temps dans  l’inaction  , et  ne  prit 
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les  armes  que  quand  l’orage  fut 
rès  de  fondre  sur  lui.  Il  com- 
attit  en  désespéré  , et  mourut 
percé  de  coups. 

GEORGE  II,  patriarche  d’.4r- 
ménie  , succéda  il  /.acharie  I",  le 
i3  janvier  876.  L’an  896,  s’é- 
tant rendu  auprès  de  Ap’hschin  , 
pour  calmer  la  colère  dont  ce  gé- 
néral arabe  était  animé  contre  le 
roi  Sempad,,  il  se  vit  lui  - même 
chargé  de  fers  , et  n’obtint  sa  li- 
berté que  long-temps  après.  Il 
revint  en  Arménie,  oïl  il  mourut 
l’an  897 , après  avoir  occupé  le 
patriarchat  pendant  31  ans  et 
quelques  mois. 

GEORGE  111,  patriarche  d’Ar- 
ménie, né  à Lorhi,  ville  du  pays 
de  Daschir,  dans  r.4rménie  sep- 
tentrionale , succéda  , en  1071  , 
ou  patriarche  Grégoire  II , dont  il 
avait  été  le  secrétaire.  L’élection 
du  nouveau  pontife  ne  fut  pas 
universellement  reconnue,  et  cau- 
sa en  Arménie  de  grands  trou- 
bles, que  George  augmenta  en- 
core par  son  orgueil  et  la  dureté 
de  son  caractère.  George  futdépo- 
sédans  un  concile  tenu  l’an  1073, 
et  mourut  peu  de  temps  après. 

GEORGE  , despote  de  Servie 
en  i44°»  suivait  la  religion  grec- 
que , aussi  likn  que  ses  peuples  ; 
mais  il  était  accusé  d’y  avoir  mê- 
lé quelques  impiétés  de  l’Alcorân, 
par  le  grand  commerce  qu’il  avait 
avec  les  Turcs.  La  Servie  étant 
alors  la  borne  commune  des 
Turcs  et  des  Hongrois  , il  s’était 
vu  réduit , dès  sa  jeunesse  , à 
porter  les  armes  , tantôt  pour  les 
Ottomans  , tantôt  pour  les  chré- 
tiens. Enfin,  Mahomet  II  épousa 
la  despœne  Marie  , sa  fille.  Ce 
sultan  s’était  proposé  d’usurper 
un  jour  la  Servie  pour  la  dot  de 
son  épouse  ; il  fit  aveugler  avec 
un  fer  ardent  Etienne  et  George  , 
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deux  de»  fils  du  de.-potc.  11  pié- 
parail  le  même  trailcment  ù un 
trursièine,  à Lazare;  niais  ce  père 
infurtuné  trouva  le  moyen  de  le 
sauver  des  niaios  du  sultan.  En 
i449i  Mahomet  II  vint  en  per- 
sonne assiéger  la  ville  de  Novi- 
grad  en  Servie , place  d'autant 
plus  considérable , qu’il  y a dans 
son  territoire  des  mines  d’or  et 
d’argent.  Il  se  borna  é cette  con- 
quête, parce  que  la  despœnc  Marie 
négocia  l’accommodement  des^on 
péix;  e t le  détacha  des  intérêts  d’ II  it- 
niade.  George  mourut  en  i4^7  > 
d’une  blessure  qu’il  reçut  en  com- 
battant les  Hongrois.  Il  laissa  la 
conduite  de  scs  états  é Irène  (’.an- 
lucuzène,  son  épouse,  et  ù La- 
zare , le  plus  jeune  de  scs  fils. 
Geuxque  Mahomet  avait  fait  aveu- 
gler furent  privés  de  la  succession, 
et  sortirent  en  même  temps  de 
Servie  , sur  le  bruit  que  le  sultan 
venait  pours’en  cmpurer.Gcorge, 
qui  était  le  cadet, se  retira  en  Hon- 
grie, cl  Etienne  en  Albanie.  Leur 
frère  Lazare  succédaèlacouronne 
et  mourut  la  même  année,  après 
uv  oir  fait  périr,  par  le  poison  la  des 
pœnc,  sa  mère,  pour régnerscul. 

GEORGE  LE  FOULON  ou  DE 
CAl*i’AI)OCE,'ainsinomjpé  parce 
(|u’il  était  fils  d'un  homme  qui 
avait  exercé  cette  profession  , et 
parce  qu’il  était  né  dans  cette  pro- 
vince, fut  élu  évêque  d’Alexan- 
drie , en  5.’>4,  par  les  ariens,  qui 
avaient  forcé  Saint  Alhanase  ù 
s'exiler.  C'était  un  homme  dont 
la  conduite,  le  caractère  et  les 
sentimens  étaient  dignes  de  sa 
basse  naissance.  Il  se  mit  ensuite 
dans  les  vivres , et  se  chargea  de 
fournir  lu  chair  de  porc  qu’un 
donnait  aux  soldats.  Ayant  coin  | 
mis  des  malversations  dans  cet 
emploi , qu’il  exerçait^  Constan- 
tinople, il  quitta  celte  ville,  et 
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se  retira  en  Egypte.  Quoiqu'il 
n'eût  aucune  teinture  des  lettres, 
quoiqu'il  fût  païen  dans  le  fond 
du  cœur  et  chrétien  seulement 
de  nom,  la  secte  arienne  ne 
craignit  point  de  l'opposer  è Saint 
Athanasc.  Dès  qu’il  se  vit  .«ur  le 
siège  épiscopal,  il  persécuta  vio- 
lemment les  catholiques,  et  plu- 
sieurs moururent  des  mauvais 
traiteinrns  qu’il  exerça  contre 
eux.  Mais  la  cupidité  était  encore 
plus  forte  en  lui  que  la  passion 
de  se  venger.  Il  prenait  de  toutes 
mains,  enlevait  aux  fils  les  héri- 
tages de  leurs  pèiYS,  il  se  fit  adju- 
ger la  ferme  du  salpêtre,  cl  se 
rendit  maître  de  tous  les  marais 
salans  et  des  étangs  où  croissait  le 
papyrus.  Il  mit  un  droit  sur  les 
cercueils  , et  , en  les  vendant 
même  aux  étrangers , il  leva  ainsi 
un  impôt  sur  chaque  mort.  Bas-» 
semeiit  flatteur  des  eunuques  du 
palais,  et  favorisant  les  exactions 
de  lu  cour  impériale , il  se  rendit 
odieux  aux  païens  niêiiies,  dont 
il  pillait  les  temples.  Tant  d’utten- 
tuts  excitèrent  une  émeute  ; et  , 
après  avoir  été  accablé  d'outrages, 
il  fuf  massacré  le  34  décembre 
3(i3.  Julien  régnait  alors.  11  écri- 
vit fortement  aux  Alexandrins  , 
pour  leur  reprocher  cet  assassi- 
nat. • Quoi  ! leur  disait -il,  au 
lieu  de  me  réserver  la  coniiais- 
SHiice  des  injures  que  vous  avez 
soulTcrtcs,  vous  vous  êtes  laissé 
emporter  ù lu  colère;vous  vous  êtes 
livrés  aux  mêmes  excès  que  vous 
reprochez  û vos  ennemis.  George 
méritait  d’être  traité  comme.  U 
l’a  été , mais  cc  n’étuit  pas  ù vous 
d'être  ses  exécuteurs.  Vous  avez  des 
luis  ; il  fallait  demander  justice.  » 
j GEORGE,  patriarche  d'Alexan- 
drie succéda  , en  l'an  Gzo  , à 
Jean  l'Aumônier.  Il  consola  son 
troupeau , qui  gémissait  sous  1a 
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t'imiinniion  (k-.o  l’cifies.  et  mon- i 
riit  en  (i3o.  On  lui  iUlribue  la  l''ic  j 
de.  Saint  Jran  C/iri/soxtd»>6  , ; 
dont  'ninian  ti  donné  une  Iradnc-  j 
tion  latine,  in-iol. , Paris.  i53''.  ! 

CEÜRGK-PISIDES  , diacre,  i 
garde  des  rJiarles  , et  réferen- 
duire  de  l'église  de  Constantino- 
ple,sou$  l’empire  d’Iléracliusvers 
(i.'îo.Una  de  lui  un  ouvrage  en  vers 
ïainkiqucs  grecs, sur  \a  Création 
du  monde,  intitulé 
Ktr^va><t  et  un  autre  poème 
sur  la  vanité  de  la  vie.  Ils 
ne  sont  dénués  ni  d'harmo- 
nie ni  d’éJégance  ; et  , potir 
le  siècle  od  il  vivait  , ses  vers 
sont  d'iine  bulle  facture.  Ses  roii- 
leinporains  le  comparèrent  ii  Eu- 
ûpidc.  et  rriitliousiasine  (pi'il 
excita  parmi  en»  est  ditJicile  A 
décrire.  On  trouve  scs  ouvrages 
dans  la  ISildiothèqne  des  Pères. 
On  les  a in.scrés  aussi  dans  le 
Corpus  porta  ruin  grœcomm  , 
Genève,  itkd»  et  itli.'i  , a vol. 
in-folio  ; et  on  lésa  imprimés  sé- 
parément à Paris,  i585,  in-4*. 
.On  lui  attribue  ciicnre  plusieurs 
Sermons  en  rhonneur  de  In  Vier- 
ge, publiés  parle  ]H!rc  (iombé- 
iis.  Ce  ne  .sont  que  des  diTlama- 
tions  d’écolier,  pleines  de  phé- 
lius  et  de  galimatias  ; iiHiis  elles 
ne  sont  vraisemblablement  pas 
de  cet  auteur  puisqu’il  n’en  est 
question  dans  aucun  des  anciens 
écrivains. 

GEOUGE.  y offcz  Acbopoiite 

et  ClIRVSOCOCCks  , SïSCELlF. 

GEORGE,  fils  de  Gabriel, 
célèbre  médecin,  nesturion  (k*  re- 
ligion , fat  attaché  à la  |>er-onne 
des  califes  araîes.  Il  sauva  la  vie 
au  calife  Mansour  qui  était  atta- 
qué d’une  maladie  désespérée  ; 
ce  prince  le  combla  de  bienfaits, 
et  lui  donna  des  mari|ucs  d’une 
amitié  tente  particulière.  On  tgno- 
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I re  l’époque  de  1a  mort  de  ce  mé- 
! decin.  il  était  très-savant , et  tra- 
; duisit  en  arabe,  pour  .Mansour, 

I plu.>-ienrs  otivrage.s  grecs.  Il  avait 
! composé  en  syriaque  un  Traité 
: de  médecine,  qui  fut  traduit  en 
arabe  par  Ilunaïn. 

GEORGE  ÜETRÉBISONDE, 
ainsi  appelé  |Mirce  qu’il  était  ori- 
ginaire de  cette  ville  , naquit  en 
iSqUà  Cbandatc  dansl’ile  de  Crè- 
te , et  vint  à Rome  sous  le  pape 
Eugène  IV.  Après  avoir  professé 
la  rliéturi(|iie  et  la  pbilo.sripbic 
pendant  plin-ienrs  années  avec 
succès,  il  fut  seciétain"  de  Niro- 

I. ad  V.  Ou  lui  doit  : I.  Une  Hhé~ 
toritfue  , dont  la  preii  ièrj  édi- 
tion,, sans  date  , est  de  Wende- 
lin  de  fcpirc,  vers  i4/0»  in-fol.  ; 
réimprimés  avec  d’autres  rhéteurs 
inodernus.  Venise.  i5a5,  in-ful. 

II.  Plusieurs  Traductions  de 
livre.s  grec.set  latins,  rntreautres 
des  Œuvres  de,  St.  Ct/rille  ; de' 
la  Préjmralion  évangéligue 
d’Eusèbe  , version  que  le  savant 
l’étau  mépri.sait  avec  juste  raison. 

III.  Des  Jirrils  de  c.ontrocerse 
en  faveurde  l’Eglise  latine  contre 
l’Eglise  grecque, dans  la  Grwoia 
orlhodoxa  d’Allatius,  grec-lutin, 
Romo,^i(i5a  et  ifibp,  en  o vol. 
in -8*.  IV.  Oiiclqiies  Ouvrages, 
dans  lesquels  il  fait  paraître  un 
mépris  extrême  pour  Platon  , et 
un  enthousiasme  inconsidéré  pour 
Aristote...  George  dcTrébisondc, 
homme  ardent,  colère,  querel- 
leur, bizarre  , quitta  la  cour  de 
Rome  pour  briller  dans  celle 
d’Alphonse , roi  de  Naples  ; 
mais,  bientôt  las  de  celle-ci,  il 
retmirna  à Rome,  od  il  mourut 
vers  l’an  i j8(> , figé  de  90  ans  , 
aj>rès  avoir  oublié  tout  ce  qu’il 
avait  appris. 

GEORGE  ( David  ).  h' oyes 
David  Gkobgs. 
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6B0RGE  ( Domihiqdb  ) , obbé 
rignliBr  de  Val-Richcp  , erdre  de 
Ci(eal)x,daii»le  diecè»e  deBayeux, 
était  né  à Ctilry,  pi>ès  de  Lonsfwi . 
an  coinmeneeinent  de  i0i5.  Il 
succéda  , dans  l’abbaye  de  Val- 
Richer,  é M.  Delapiare  qui  s’en 
démit  en  sa  faveur;  et  il  parvint, 
à force  dedoncenr  et  de  persévé- 
Tatiee , A y établir  la  réfonne.  Il 
derinidans  la  suite  visiteur  do  la 
•province  lie  INormandic,  ctnicMi- 
riit  le  8 mars  lOpâ  , figé  de  8o 
ans.  Sa  y it'.  a été  écrite  par  le  P. 
Buffter,  jésuite,  Paris,  1694 > 
'in-12. 

T'  ‘GKORGR,  dit  finira,  sn- 
-vant  maronite , vint  A Rome, sous  j 
■ie  poiitifiéat  de  Clément  VIÏI,  et 
y mit  nu  jour  une  GPnmm/tire 
xyrhujne  H chüldatffHe  . 1 5gR, 
•in-ïj",  estimée  dessavans.  De  rc- 
ItMir  en  orleitt‘,  il  fut  fait  patriar- 
che des  maronites  , fit  recevoir 
la  réforinarfow  'do 'calendrier,  et 
mourut  vers  George  Amira 

•onlfrii  benacoup  avec  son  trou- 
peau , durant  la  guerredes  Turcs 
contre  les  énvrrs.  Ce  fut  lui  qui 
reçut  au  motit  Liban  Galaup  de 
Chasleilil.  ' 

GEORGK  DE  SIS  ; rhéteur  et 
grammairien  , flqrisrfait  an  coin- 
inencement  du  l'ô'  siéde.  Il  pro- 
fessa les  belles-lettres  darti  sa  pa- 
■trie  , et  laissa  en  mourant  quel- 
ques oovroges  fort  estimés  qui 
nV>nt  point  été||||bprimés  ; ce  I 
'sont:  I.  Une  &lmmmmre,ar~ 
■tnénicrme  divisée  cr»  troi»  H- 
vres,  avec  tm  traité  sur  ia 
ver»ific«ttifln.  II.  t'àrtd’écrirt 

-Cf  <f aArdyerfeÂmoM.  ni. 

viretimr  tiiuisé» 

en  ciny  -^eres.  -George  de  üis 
IhiMit -consister  le  mérite  do  l’é- 
lequeiiee  ditns  l’art  de  prouv^lb 
S’  La  rhétorique,  disait-il,  sans 
déinonstnition  et  suns  jugement 
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[ positif ,' serait  un  art -perverti  , 
sans  justesse  et  sans  digaité.  » 

GEORGE  ( .hi*s  ).  Vviy.-ivkv. 

GEORGE  CADOCDAL,  chef 
de  olionans , lits  d’nn  meunier  de 
Brcch.  village  A deux  liencs  d’Au- 
ray  dans  le  Morbihan,  avait  à 
pei-nc  6ni  ses  études  -A  Vannes  , 
lorsque  la  révolution  éclata  ; U 
n’y  prit  d’abord  aucune  partmiais, 
lors  de  l’insurrection  de  la  Bretu- 
tagne,  il  servit  comme  shnpieoa- 
valier,  vint  -aveo  quelques  Bre- 
tons se  réunir  aux  Vendéens  ù L»- 
val , après  leur  passage  do  la  Loi- 
re ,et  fut  nommé  ollicierati-siége 
de  Granville.  Il  se  distingua  par 
sa  force  et  .son  coarage,  et  se  lit 
dés-lors  une  sorte  do  réputation. 
.Après  la  dérosilê  du  Alaitsetdu 
Savenay,  il  se  sKfiva’dans  xtin 
pays  natal  ; iiiais,  ne  poor-mt  jr 
repi-endiT  la  vie  casanièfe-i  Sl«n- 
rfda  des  paysans  ot'des>mMelolM 
oisifs  , et  SC  mit  A leur  tète.'  Des 
troupes  Rirent  dirigées  contre  lui; 
il  fut  Bfirprispariinecolonncré- 
piihlleaine  et  conduit  dans  les'pri- 
sons  de  Brest -avec  ' son ‘père. 
.AjiVès  line  déteMiUU’''asee»  loii- 
goe  . U se  sauva,  déguisé  en- maê 
lelot-,  et  prit  le  mtn  mandement 
‘de  son  canton.  N’aimunt  'pnO-Aeh 
nobles,  il  chercha  constamment 
à les  écarter  du  'c<>minandetuenl> 
et  il  était  même  regardé  comme 
le  chef  d’un  parti  plébéien.  Ce  ne 
I fut  qn’eo  lyqS qu'il  commença  à 
se  faire rcmar(|iier;  il  commanda, 
en  1796,  la  division  du  Morbihan. 
Ayant  repris  les  armes  en  1799, 
il  ' Art  un  des  chefsiqMl-vasseinbln 
le'pltn  de  forces  autour  de  Ini  ; 
et , selon  les  -rapports .-des  répu- 
‘blicnlMt,  Ü jouis9aR‘-d%ne  gronde 
conBanbe  parmi  ses  troupes  ;-ilfiit 
mémo  question  un  itvstanr  de  le 
«otfmier  généralissinVe.  H ocon- 
pUtt  éetiouveau , A cette  époque 
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la  Bassc-Brrta^çiie  , fl  il  se  trou-  ] 
\iiit  le  .seul  général  eu  clierqui  ne  j 
fût  pa.s  geuiilhoiuiue.  Sa  division 
lutceliequi  livra  le  plus  de  coin- 
l)Uts  aux  répulilicains,  et  ce  fui 
lui  qui  commanda  eu  décembre 
l’expédition  qui  eut  lieu  sur  le 
bord  de  la  MIaine,  pour  rece- 
voir un  transport  considérable  de 
fusils  et  dccanons  qu'y  débarque- 
raient lus  Anglais.  Il  refusa  long- 
temp.s  la  pai.\  oflcrtc  alors  parles 
c^msuls  ; mais,  à la  suite  de.  plu- 
sieurs aflaires  ( notamment  de 
celles  de  Craiul-Cbamp  et  d'El- 
ven , les  aâ  et  aü  janvier  i8uu  , 
qui  furent  asses  sanglantes  ) , et 
voyant  d'ailleurs  tous  les  princi- 
paux chefs,  Frotté  seul  excepté  , 
se  soumettre  aux  lois  de  la  répu- 
blique, il  songea  é conclure  la 
paix  pendant  qu’il  en  était  encore 
temps.  Le  9 février,  .sachant  que 
Le  général  Brune  faisait  une  re- 
rouiiaissnnce,  il  s'avunya  prés  du 
village  de  Tbeix,  suivi  seulement 
de  deux  cavaliers,  ordonna  à run 
d’oux  d’annoncer  qu’il  désirait 
parler  au  général  républicain , et 
entra  ru  canfércnce  avec  lui  en 
plein  air,  au  coin  d’une  baie. 
Après  une  heure  d’entretien,  tout 
fut  terminé,  et  (ieorge  s’engagea 
à licencier  ses  troupes  , et  ù re- 
mettre l’artillerie  elles  fnsiisqu’il 
possédait.  Lors  <le  lu  pacillcation 
consulaire,  il  vint  ù l’aris  , où  il 
lui  fut  olVcrt  du  service  dans  l’ar- 
mée républicaine.  Après  quelque 
hésitation,  il  partit  brusquement 
pour  Londres  , où  il  fut  parfaite- 
ment accueilli  des  princes  et  du 
ministère  anglais.  Un  l’accusa 
d'avoir  été  le  principal  auteur  de 
la  machine  infernale.  IJ  retourna 
alors  en  Angleterre,  et  n’en  re- 
vint une  seconde  fois  que  pour 
trouver  la  mort.  Débarqué  spr  lu 
falaise  de  Bellevillp  au  mois  d’août 


<:<Eon 

I 1804,  avec  l’iebegru  et  autres,  il 

I vint  à Paris  pour  frapper  le  coup 
qu’il  méditait  contre  la  personne 
du  premier  consul  ,otsetintcaché 
dans  la  capitale  jusqu’au  inois.de 
mars,  époque  ù laquelle  la  poli- 
ce , ayant  obtenu  des  révélations 
de  quelques-uns  des  agens  de 
cette  conjuration,  le  ûl  recher- 
cher avec  une  activité  extraordi- 
naire. Arrêté  près  du  Luxem- 
bourg , par  des  agens  de  police  , 
il  en  renversa  deux  ù ses  pieds  , 
de  deux  coups  de  pistolet , et 
sautant  ù bas  de  son  cabriolet , il 
chercha  ù s’échapper  ; mais  la 
multitude  s’étant  réunie  autour 
de  lui , il  fut  arrêté  par  les  clTorU 
d'un  boucher,  conduit  à la  pré- 
fecture et  ensuite  au  Temple. 
Traduit  au  tribunal  criminelavec 
un  grand  nombre  de  complices  , 
il  fut  condamné é mort  le  ai  prai- 
rial an  la  (il  mai  i8o4),  comme 
coupable  d'avoir  voulu:  attenter  à 
la  vie  du  premier  consul;  il  fut 
exécuté  le  5 messidor  suivant  (34 
juin  ).  Il  était  figé  de  35  ans.  Il 
montra  dans  toute  la  procédure 
beaucoup  de  sang-froid,  s’abstint 
constamment  de  compromettre 
ses  partisans  par  ses  réponses  , et 
fit  liautemeiit  profession  de  dé- 

I vouement  A la  cause  des  Bour- 
bons. * 

r.F.ORGE  DOSA.  Foÿ.  Dosa. 

GEORGEL  ( Jean-Frahçois  ) , . 
ex-jésuite  et  gj||pd-vicairedu  dio- 
cèse de  StradPuirg , naquit  le 
39  janvier  i^Si,  à Bruyères  en 
Lorraine.  Il  lit  scs  éludes  chez  les 
jésuites,  et  entra  daus  leur  so- 
ciété ù l'âge  de  i5  ans.  Il  ensei- 
gna d’une  manière  distinguée 
pendant  18  uns  la  rhétorique  elles 
mathématiques  dans  leur  collège 
d» l’ont -A-Mousson  , de  Dijon  et 
de  Strasbourg.  Tandis  qu’il  était 
dans  cette  dernière  ville,  il  eut 


c:^;,izecl  by  C'un 


GEOR 

ornn«ion  de  se  fuire  connaître  du 
prince  Louis  de  Rohan,  alors 
coadjuteur  du  prince-évêque  son 
oncle.  La  suppression  des  jésuites 
ayant  eu  lieu  quelque  temps  après 
en  France  , le  prince  Louis, é qui 
le  mérite  du  P.  Georgel  n'élait 
point  échappé,  se  l’attacha.  Le 
prince  Louis  ayant  été  nommé 
ambassadeur  é Vienne  , l’abbé 
Georgel  l’y  suivit  avec  le  titre  de 
secrétaire  d’ambassade.  Le  prince 
et  l’abbé  arrivèrent  à Vienne  en 
janvier  177a.  Jusqu’au  moment 
nù  il  fut  question  de  cette  ambas- 
sade , la  diplomatie  avait  été 
étrangère  é l’abbé  Georgel  ; mais 
peu  de  temps  lui  siitlit  pour  y 
acquérir  des  connaissances  assez 
profondes.  Il  dirigea  avec  beau- 
coup d’habileté  tout  ce  qui  con- 
cernait la  mission  dont  il  était  le 
principal  ressort.  Le  prince  ayant 
été  obligé  de  se  rendre  à Paris  , 
l’abbé  Georgel  demeura  i Vienne 
en  qualité  de  chargé  d’aflaires,  et 
continua  de  servir  son  gouver- 
nement avec  autant  de  zèle  que 
de  succès.  Il  n’avait  pas  tenu  à 
lui,  é ce  qu’il  assure,  que  lu  cour 
*de  Versailles  ne  fût  informée  du 
projet  de  partage  de  la  Pologne  , 
assez  à temps,  pour  qu’on  pût 
prendre  les  mesures  convenables. 
Le  prince  Louis,  de  retour  à Pa- 
ris , quoiqîTe  rappelé  de  son  am- 
bassade, se  vit  comblé  de  faveurs 
de  la  part  de  la  cour.  Il  était  de- 
venu évêque  de  Strasbourg  parla 
mort  de  son  oncle.  Il  fut  itommé 
grand-aumônier,  cardinal , abbé 
de  Saint-AVaast , proviseur  de 
Sorbonne  , et  administrateur  de 
l'hôpital  des  Quinze-Vingts.  L’ab- 
bé Georgel,  en  qualité  de  vicaire 
général  de  Strasbourg  et  de  la 
grande  aumônerie  , eut  à se  mê- 
ler des  détails  de  toutes  ces  ad- 
ministrations. Il  vit  avec  peine  les 
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liaisons  du  cardinal  avec  Caglios- 
tro  et  madame  de  la  Motte.  Le 
prince  ne  le  consultant  plus  , il 
se  tint  à l’écart , et  ne  se  présen- 
tait chez  lui  que  quand  il  avait  é 
lui  rendre  compte  de  son  travail 
pour  les  branches  de  l'administra- 
tion dont  il  était  chargé.  Mais 
lorsque  l’ulTaire  du  coiUfT  éclata, 
et  que  le  i5  août  1785  le  cardi- 
nal eut  été  arrêté,  il  crut  se  dé- 
vouer tout  entier  aux  intérêts  de 
son  protecteur,rédiiit  é nnesitua- 
lion  si  critique,  et  il  retrouva 
tout  son  zèle.  Averti  é temps,  il 
alla  mettre  ordre  aux  papiers  du 
cardinal , et  sut  en  soustraire 
ceux  qui  l’auraient  compromis. 
Ce  fut  lui  qui  fit  les  démarches 
qu’exigeait  cette  fâcheuse  affai- 
re, qui  rédigeâtes  mémoires,  en 
un  mot  qui  contribua  le  plus  à ce 
qu’eut  de  favorable  l’arrêt  rendu 
par  le  parlement.  Quelques  mois 
auparavant,  une  lettre  de  cachet 
l’avait  relégué  ù Mortagne  , sans 
que  pour  cela  il  cessât  de  servir  de 
tous  ses  moyens  la  cause  qu’il 
avait  entrepris  de  défendre.  L’af- 
faire étant  jugée , l’abbé  GeorgrI 
obtint  la  permission  de  se  retirer 
dans  sa  ville  natale.  L*  cardinal 
avait  été  exilé  dans  sou  diocèse. 
S’étant  laissé  prévenir  contre 
Georgel , malgré  tons  les  services 
que  celui-ci  lui  avait  rendus,  il 
n’exista  prc.sqiie  plus  de  liaison 
entre  eux.  |L’abbé  Georgel  s’ar- 
rangea pour  vivre  tranquillement 
au  sein  de  s.v  famille;  il  commen- 
çait à y jouir  de  quelque  repos  , 
lorsque  la  révolution  survint.  Il 
fut  déporté  en  Suisse,  et  alla 
chercher  un  asile  à Friltourg  , en 
Brisgaw.  Ce  fut  dans  le  Ihisir  de 
cette  retraite  qu’il  commença  A 
revoir  et  à mettre  en  ordre  Ica 
notes  où  il  avait  consigné  les  de- 
vers événeraeus  auxquels  il  avait 
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prid  pari , et  les  obserraüons 
qu'ils  I ui  avaient  siiggcrccs;  mais 
il  lut  iiitcrroinpii  dans  cette  oc- 
cupation par  lu  néccMilé  où  il  se 
troiivude  l'aireen  un  voyage 
à Pélcrsbourg  pour  les  intérêts 
de  l'ordre  de  Malte.  Revenu  ù 
Fribourg  après  une  nl>seDoe  de 
onre  mois,  il  y reprenait  son  tra- 
vail ) lorsqu’un  cIwingcHieut  dans 
le  gouvernement  français  lui  per- 
mit de  rentrer  dans  sa  patrie  : il 
revint  ù Rriiy  èi  es.  A la  publication 
du  concordat,  il  fut  nommé  par 
M.  l'évêque  de  Naiici  provicuire 
pour  le  déparlemeiit  des  Vosges, 
foiicliunqu'il  remplit  é la  satisfac- 
tion de  son  évêque  et  des  autori- 
tés civiles,  li  avait  refusé  un  évê- 
ché. Cependant  il  travaillait  à l.'i 
Ts'rdaction  de  ces  Mémoires  : mais 
sa  santé  s'afifnihlissait.  Il  prévit 
su  ÙM  prochaine  , et  s’y  prépara 
en  chrétien  pénétré  de  ses  devoirs. 
Ilmnnriitlc  novembre  iKi5, 
dans.sa85*  année.  Les  seules  pro- 
ductions qu’on  ait  de  lui  sont  : 1. 
Mémoire,'!  sur  ies  rangs  et  Us 
honneurs  de  /«  cour,  ou  Mé- 
moires (le  M.  (U  SoHÙise,  Pa- 
ris, le  üreloii , 1771,  io-8'.  Un 
différend  s’était  élevé  entre  les 
ducs  et  pairs,  et  les  trois  maisons 
du  lorraine,  de  Rohan  et  de 
Bouillon,  auxquelles  Icspremiers 
disputaient  lu  préséance.  Dans 
un  écrit  anonyme  ( de  M.  Gi- 
herl) , intitulé  Mémoires  sur  tes 
rangs  et  les  honneurs  de  ta 
cour , 1 77 1 s in-8* , fait  |>our  ap- 
puyer les  prétentions  des  ducs  et 
pairs,  on  allaqimit  noniuiément 
la  maison  de  Rohan  , et  on  lui 
contestait  sa  descendance  de  la 
mirisori  souveraine  de  Bretagne. 
J.’ahbé  Georgel  prouva  cette  des- 
-eeiidancedela  manière  In  plus  in- 
conlestable.  il.  Mémoire  jmur 
servir  à V histoire  (fea  y 
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mens  de  ta  pu  du  i8*  siieUt 
depuis  i7()o  jusqu’en  1806  , 
Paris,  1818,  Eyinery,  0 vol. 
in-8*.  L’auteur  y truite  d'abord 
de  la  destruction  des  jésuites;  .ii 
parcourt  ensuite  les  dernièresan- 
nces  du  règne  de  Louis  XV,  aux- 
quelles se  rattachent  le  ministère 
du  duc  duChoiscul  et  celui  du  duc 
d’AigujlIon  , ainsi  que  le  renvoi 
de  l’ancienne  magistrature  et  la 
formation  du  parlement  Maiipeou, 
U passe  de  lé  au  régne  de  Louis 
XVI  , donne  le  détail  du  fumeux 
procès  du  collier,  suit  la  révo- 
lution dans  ses  différentes  pliases. 
et  enfin  émet  res  propres  obser- 
vations sur  le.s  causes,  les  pro- 
grès , les  suites  et  la  fin  désas- 
treuse de  la  révoliitiou  fran- 
çaise. 

GEORGI  ( CiinisTiAV- Sicis- 
MOKD  ),  philologue  allemand,  né 
en  juillet  içoa  , ù Imkkan  , dans 
la  Busso-Liisace,  mort  le  (>  sep- 
tembre 1Ç71 , avait  été  professeur 
de  théologie  dans  riiiiiver.sité  de 
Witlciuherg.  Il  a laissé  un  graml 
nombre  de  dissertations  relatives 
la fdnpartù  la  critique  du  texte  .sa- 
cré. ()ii  en  trouve  la  liste  dans  le 
Dirtionnuiro  de  Meuse!  : Lexi- 
que des  écrivains  morts  do 
tyôoà  1800. 

GEURGI  (Acc.-Abt.  ).  Voyez 
Giorgi.  * 

GJEORGIEVITZ  ( BxnTHéixMi), 
voyageur  hongrois,  versé  dans 
les  langues  ; il  fut  enlevé  en  lâaS 
do  sa  patrie  par  les  Turcs,  subit 
pendant  i5  ans  la  pins  durecap- 
tiviié  , ayant  été  vendu  huit  fois 
comme  esclave  , et  enfin  s’évada 
et  visita  la  Terre-Sainte,  d’où  il 
revint  en  Europe.  Nous  avonsde 
loi  plusieurs  ouvrages  : 1.  ÜO 
Turcorum  rilu  et  ceremoniis  , 
Paris,  i.'î45,  in-i*.  Üom  Moiit- 
fuucon  eu  faisait  grand  cas.  1{- 
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iHsputatio  (le  fide  chehtianA  , I cortino , dont  il  avoit  éiA  ponrrii  ' 
eicAll.  ùeajjlictionechrhlia-  environ  en  i4<)<>  par  Alexandre 
norum  captivorum  suù  Tur-  VI,  \ l’église  de  l’ile  de  Saint- 
cicojtt^o,  arec  figures, '^’orms,  Domingiieen  Amérique, où  Léon 
i5'|5,  tn^8*.  IV.  Voyage  de  X l’onvoyii.  Il  y mourut  en  i5a5, 
Jérusalem  avec  la  description  après  cinq  années  deséfour,  sep- 
des  cités,  villes , etc.  , Liège  , tuegénaire  et  en  odeur  de  sainte- 
1600,  in~4*.  V.  Il  a traduit  de  la  té.  Ilécrivit  beaucoup  d'ouvrages 
langue  persane  en  latin  un  oit--  dont  parlent  Ughett  et  Zeno  dans 
vrage  singulier  et  qui  pourrait  scs  Ôissertazioni  V ossiane , t. 
bien  Wre  une  prophétie:  Pro-  a,  p.  85i.  Les  deux  suifans  sont 
gmnnaseu  jmesagium  mako-  les-plus  estimés:  I. /t»W»>rtrt«tt» 
metanorum, prim-amdeehris-  ad  regiones  suk  (rguinoctiali 
tinnorum  calamitatHmit,(lein-  plagao<mstitutas,Kome.\&S\, 
de  de  suce  gentisinteritu.  An-  in-fa^Cetterelationquiestdédiée 
vers,  1546,  in- 16;  Bâle  , iô5i  , au  pape,  est  divisée  en  iG  livres- ; 
in-8*.  Il  mourut  à Rome,  après  elle-est  fort  rare.  On  y Ironve 
y avoir  vècudes  bienfaits  dequel-  I des  choses  qui  sont  peu  dignes 
ques  prélats.  de  foi;'  la  partie  la  plus  estimée 

GEORGISCII'  ( Picrk),  sa-  est- celle  où  il  est  question  de 
vaut  publiciste  allcinund,  né  en  Saint-Domingue.  II.  A#onum«n- 
1698, mort  le  7 avril  1746,  avait  ta  antûfuUatum  Romanarum 
étéconseiller  de  couretarchiviste  è cmteriùusinscriptionibus  rr- 
ix  Dresde,  il  a laissé  entre  autres  collecta  suis  ilincribus  et  sta~ 
ouvrages:  l. Corpus jttris  germa-  dio. 

nid  antigui.  Halle,  1738,  GERALDINI  (Axtoinb),  d’A- 
in-4‘ ; édition  estimée.  II.  Es-  inélia,  frère  du  précédent,  fut  en - 
sai  (tune  introduction  à l’his-  voyé  en  ambassade  à François  due 
roire  et  à la  géographie  ro-  de  Bretagne  , par  le  roi  Ferdi- 
maine  ( en  allemand  ) , ibid.  , naud.  H était  triw-versé  dans  les 
17Ô3,  in-4*.  III.  Regesta  ekro-  belles- lettres, et  particulièrement 
svûlogico-diplomatica  , Franc-  dans  la  poésie  latine;  à l’âge  do 
fort  et  Leipsick , 1740-44»  in-fol. , -aa  ans  il  fut  couronné  poète  lau- 
4 vol.  " '**'*•  poésies  , on  dis- 

GEORCIÜS.  Voyez  George,  lingue  les  Fasti,  en  vers  élégliv- 
Gborci  et  Gionci.  ques , dans  lesquels  il  traite  des 

GKRALDINI  ( Ai.exasd»e  ) , ] Vies  des  saints  et  îles  martyrs. On 
plumier  évêque  de  Saint-Domin-  | cite  aussi  de  lui  Pxnite.ntiaiis 
gue,  né  en  i455,  à Amélia  en  /w/ilmorf-wi,  i48fi,  iu-4*.  Il  moti- 
Oinbrie  , d’une  famille  distin-  ruten  Andnlnusieen  1489,  ùl'ag» 
guée.  Après  avoir  suivi  la  carrière  de  53  ans. 
des  armes  lors  de  l’invasion  des  GÉRARD,  nomdeqiiatresaints 
Portugais  dans  ia  Castille,  il  de-  personnages.  Lepremier,  tirédii 
vintéchansonde  la  reine  Isabelle,  séminaire  des  clercs  île  Cologne 
H prit  ensuite  l'état  ecclésiasli-  pour  gouverner  l’église  de  Tool, 
que  et  devint  A- la  cour  le- précép-  en-983.  ocenparesiége,  et  mou- 
leur de- quatre  princesses  qui  hi-  riit  le,  09  avril  99 '(.  — Le  second,' 
rent  toutes  reines.  Il  passa  de  l’é- I d’abf»rd  moine  de  Saint-Denis', 
vêcfaé  de  Yolterre  et  de  Monte<- | puis  premier  abbé  de  Brogne,  au 
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diocèse  de  Namur,  éliiit  né  de 
parens  distingués,  qui  lui  lirent 
]>reiidre  de  bonne  heure  le  parti 
des  armes.  Envoyé  A lu  cour  de 
Itcrenger,  comte  de  Flundre,  il 
gugna , pur  son  heureux  caruc- 
iére,  la  confiance  de  ce  prince, 
et  il  pouv.iit  aspirer  à toutes  les 
laveurs  de  la  fortune  , lorsqu'il 
quitta  le  monde.  Il  mourut  le  3 
octubreQSg. — Le  troisième,  évê- 
que et  martyr,  était  fils  d'un  no- 
ble vénitien.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  un  monastè- 
re, il  voulut  faire  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte.  Comme  il  tra- 
versait la  Hongrie,  le  saint  roi 
Etienne  l’arrêta  pour  travailler  à 
la  conversion  de  ses  sujets  inli- 
dèles.  11  fut  fait  évêque.  Après  la 
mort  de  Saint  Etienne,  il  refusa 
généreusement  de  couronner  l’u- 
surpateur de  sou  trône.  Il  conti- 
nuait ses  missions  , lorsqu’une 
troupe  de  p.iysans  des  bords  du 
Danube  le  rencontrèrent  et  le  per- 
cèrent d’une  lance  en  — Le 
quatrième,  mort  le  i3|ulni358, 
était  frère  de  Saint  Uernard  et  re- 
ligieux de  Corbie. 

GÉRARD,  premier  duc  hérédi- 
taire deLorrainc.  descendait  de  l’il- 
lustre maison  d’Alsace.  Gérard  II 
son  père,  étant  mort  en  lo'i^,  il 
fut  confirmé  dans  la  possession 
des  vastes  domaines  de  sa  famille 
par  l’empereur  Henri  III.  Gode- 
froi-le-liardi , et  plusieurs  autres 
seigneurs  ligués  ensemble  , lui 
disputèrent  ses  droits  sur  la  Lor- 
raine mosellane  , mais  su  valeur 
triompbadeccs  obstacles.  H iivuii- 
rut  é Remiremont  en  1070,  à 4O 
ans,  le  bruit  courut  qu'il  avait 
été  empoisonné. 

GÉRARD  DE  CRÉ.MONE,  du 
nom  de  son  pays  , était  né  vers 
1 1 14.  Il  rendit  célèbre  dans  le 
la’  siècle  par  ses  connaissances 
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en  astronomie  et  en  médecine, 
lit  un  voyage  ô Tolède,  «l  y 
Irudiiisil  en  latin  plusieurs  traités 
arabes.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
en  1187,  à l’âge  de  70  ans.  H 
l.iis.<a  plusieurs  ouvrages  , dont 
quelques-uns  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Les  principaux  sont  : 
I.  T heoria  jHanelarum.il. Geo- 
mantia  astroivomica,  imprimé 
parmi  les  oeuvres  de  Corn.  Agrip- 
pa. III.  Abrégé  de  la  médecine 
deRlutzès.  fait  par  Abuali-ben- 
David.  IV.  Le  Traité  de  méde- 
cine d’ Avicenne,  etc.  Ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  plusieurs 
fois. 

GÉRARD  DE  NAZARETH  , 
évêque  de  Luodicée  vers  ii4o  , 
est  auteur  d’un  traité  De  und 
.Ungdalcnd  , contra  Grwcos. 
Voyez  la  Rible  lut.  iiicd. , etc.  , 
tum.  3,  pag,  4ô,col.  I.  Corneillu 
Setriicting,  dans  la  Bibliotheca 
ecclesiastica,  par  une  méprise 
assez  plaisante  , en  confundaut 
LeodiensU  et  Laodiensis  , a fait 
ce  Gérard  de  Nazareth  évêque  de 
Liège  , du  moins  à ce  qu’il  parait 
par  l’article  Selructing  , dans  les 
Mémoires  littéraires  sur  1rs 
Pays-Bas,  par  l'aquot,  tom.3, 
pag.  Gii,  col.  1,  iiicd.  « Je  nu 
sais , dit  Paqiiot , qui  est  ce  Gé- 
rard de  Nazareth  . évêque  de  Liè- 
ge, etc.  a Ou  lu  méprise  est-elle  de 
Paqiiut  ? 

GÉRARD,  franciscain  spirituel 
du  1 3*  siècle,  adopta  les  senti- 
mens  de  l’abbé  Joachim  avec  tant 
de  chaleur,  qu’il  aima  mieux  res- 
ter dix-huit  ans  en  prison  que  do 
les  abandonner.  Il  expliqua  l’É- 
vangile éternel,  attribué  à cct 
abbé  dans  un  livre  qu’il  publia 
en  ia5o,  sous,  le  titre  d'intro- 
duction à l’Evangile  éternel. 
Le  pape  .Alexandre  IV  en  ordonna 
la  suppressiou  eu  i-j5ü,  et  l'uui- 
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rersilé  <3e  Paris  le  condamna  nu 
feu.  D’autres  ont  mis  cet  ouvni};e 
kur  le  compte  de  Jean  de  Parme  , 
général  de.s  franci.scains,  l'ami 
et  le  compagnon  de  Gérard. 

GÉRARD  (Baltdazar) , fanati- 
que et  assassin  de  Guillaume  , 
prince  d’Urange,  naquit  en  i588 
à Villufans  en  Franche-Comté. 
Ce  scélérat  ipii  était  entré  au  ser- 
vice de  ce  piini:e  , trouva  le 
moyen  de  s’insinuer  dans  ses 
bonnes  grâces  , en  aOTectunt  un 
zèle  outré  pour  la  religion  pro- 
testante, et  une  haine  furieuse 
contre  les  catholiques.  Il  assistait 
régulièrement  aux  prières  et  aux 
instructions.  On  ne  le  trouvait  ja- 
mais sans  un  Psaulièr  ou  un  Nou- 
veau Testament  à lu  main.  Tout 
le  monde  fut  dupe  de  son  hy- 
pocrisie. Un  jour  que  le  prince 
d'Orange  sortait  de  son  palais  é 
Delft , Gérard  le  tua  d’un  coup 
de  pistolet  charge  de  trois  balles. 
"Dès  que  le  meurtrier  eut  été  ar- 
rêté, il  demanda  du  papier  etune 
plume  pour  écrire  tout  ce  qu’on 
jroulait  apprendre  de  lui.  Il  dé- 
clara que  depuis  six  ans  il  avait 
résolu  de  donnerla  mort  au  prince 
d’Orange  , chef  des  hérétiques 
rebelles.  Et  pourquoi.®  « Pour  ex- 

f»ler  ses  péchés,  et  pour  mériter 
a gloire  éternelle.  » Il  accusa 
quelques  religieux  d’avoir  ap- 
plaudi à son  projet,  et  osa  se 
donner  pour  un  généreux  athlète 
de  l’Église  rontaine.  Il  avoua  que 
si  le  prince  vivait,  il  le  tuerait 
encore,  dtlt-on  lui  faire  souffrir 
mille  tortures.  Après  qu’il  eut  été 
appliqué  à la  question,  on  pro- 
nonça la  sentence  de  mort  ; elle 
portait  qu’on  lui  brûlerait  la  main 
droite  avec  un  fer  rouge,  et  les 
partiescharnuesavec  des  tenailles; 
qu’on  couperait  ensuite  son  corps 
vivant  en  quatre  quartiers  ; qu’on 
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lui  ouvrirait  le  ventre  ; qu’après 
lui  avoir  arruebé  le  cœur  on  lui  en 
battrait  le  visage;  entin,  qu’on 
lui  couperait  1a  tête.  Cet  arrêt' 
fut  exécuté  le  14  juillet  i584,  et 
ce  fanatique  mourut  comme  un 
martyr.  Philippe  H anoblit  tous 
les  descendans  de  la  famille  de 
l’assassin  ; mais  elle  ne  jouissait 
plus  d’aucun  privilège  depuis  hv 
conquête  de  1a  Franche-Comté. 
L’intendant  de  Varoles,  les  remit 
à la  taille.  Dans  le  livre  4 , ch.  6 
delà  traduction  française,  impri- 
mée é Douai  en  1618,  in-ia,  de 
V Histoire  des  martyrs  deGor- 
cum,  par  le  théologien  Guill. 
Estius  , on  lit  un  passage  à la 
louange  de  cet  assassin  , dont  on 
a aussi  imprimé  un  éloge  à Douai 
vers  le  même  temps.  Plusieurs 
ouvrages  furent  même  publiés  en 
son  honneur,  entre  autres  : Le 
gtori^mx.  et  triomp/uint  mar- 
tyre de  Baltlsazar  Gérard , ad- 
venu dans  ta  ville  de  Delft , 
Douai,  1 584,  in- 13. 

GERARD  (TiiiEnni),  médecin 
du  i6*  siècle,  né  à Tergow  , en 
Hollande,  savant  dans  son  art  et 
dans  les  langues  grecque  et  lati- 
ne, a donné  les  ouvrages  suivons; 
I.  Clattdii  Galeni  Pergameni 
de  ciirandi  rations  ver  san- 
guinis  missioiiem  liber.  De 
sanguifagis  révulsions  ; cu- 
curbitulâ  et  scarification» 
tractatulus , Parisiis,  i53o,  in- 
foi. II.  C(.  Galeni  de  simpli- 
cium  medicamenlorum  faeut- 
tatibus  , libri  XI,  Parisiis , 
1543,  in-8*.  Ces  versions  sont 
insérées  dans  le  recueil  des  Œu- 
vres de  Galien,  imprimé  à Bâle 
en  i5'|>  et  i5Ci,  in-fol. 

GÉRARD  (Dom)  , religieux 
bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Trois-Fontaines  , de  l’ordre  de 
Cîteaux  , était  natif  du  Barrois. 
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Il  ne  dut  son  éducation  qu'à  lui- 
iiiémc.  Il  iiviiit  un  grand  talent 
pour  la  poésie.  Son  églogue  , inti- 
tulée le  à’ulriarcUe  ou  vierjujc 
jMi/ourtiir , obtint  l’accessit  au 
concuuis  de  rAi'udéuiie  iranraise 
en  y trouve  des  l'autes 

de  versification  choquantes , mais 
qui  sont  effucées  par  de  grandes 
beautés  : on  pourra  eu  juger  par 
les  vers  suivans  ; 

lorsque  e.niparam  de  la  voûte  aztird^. 
Le  nébuleux  riécembru  allongeait  laioirée. 

Un  jeune  enianz  prci.ait  le  saint  livre  , le  seul 
Que  jamais  axait  lu  son  vertueux  aicu!. 

Il  te  baise  en  t'uiivranr  { va  main  rc  pccrurvse 
L’a|>prcche  deslurursd'unc  mèche  unctueusc... 
lppli((Uau:  ua  Cristal  jur  svs  yeux  cbscnrcis , 
Lr  ttu  jctire  lecteur  dtripcanr  lev  récits  » 

Le  vieillard  luidîsair:  «*liscx  ces  pages  sainte 
Abc! , le  juste  Abel  « de  son  sang  U»  4tte«ni«s. 
n'un  frércjusquVù  va  lajalcusi  fureur? 
Pourquoi  le  meurtrier  fur*il  un  laboureur? 

L’auteur  mourut  avant  d'appren- 
dre quel  avait  clé  le  sort  de  sa 
pièce.  Il  a l.iissé,  manuscrit,  un 
puétnc  en  liiiil  diaiits  sur  17/ u- 
mUilé. 

CEllARD  (.4lexjikdbe)  . ihéo- 
logien  écossais,  né  en  1738  ùGa- 
riueb  , au  comté  d’Aberdeen  , 
mort  en  ijgS,  élève  d’Abcrdren 
et  d'Edimbourg,  lut  nommé,  en 

âo.  professeur  de  philosophie 
uu  collège  de  Marisehall  à Aber- 
deen. En  i;59  il  prit  les  ordres  , 
l'année  suivante,  il  lut  professeur 
de  théologie , et  dans  le  même 
temps  environ  il  rci;ut  le  duclo- 
cat.  Il  fut  un  exemple  remarqua- 
ble de  cette  vérité  que  la  inciiioirc 
peut  se  pcrfcclionuer  p^r  l’exer- 
cicc  d’une  manière  suiprenunlc. 
Lorsqu’il  avait  commeucé  à prê- 
cher , il  lui  fallait  plu.sicurs  jours 
pour  apprendre  par  cœur  un  ser- 
mon; mais  il  avait  lellcmentexer- 
cé  celle  faculté  , par  une  longue 
habitude,  qu’aprés  une  étude  de 
deux  heures  il  pouvait  tixer  un 
sermon  dans  sa  tête,  de  manière 
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é le  débiter  eu  chaire  sans  y chan-* 
ger  ni  omettre  un  seul  mol.  En 
1771  il  professa  la  théologie  au 
collège  du  roi.  Gérard  a laissé 
piusieursouvrugcs,  riont  lesprin- 
cipaux  sont  : 1.  Lu  Essai  sttr  te 
goât , in-8*.  II.  Lue  Disserta- 
tion sur  ic  génie  et  l’évidence 
du  christianisme,  in-8“.  III. lin 
Essai  sur  le  Génie,  \n-%'.  IV. 
Deux  volumes  de  Sermons , et 
awDiscourssur  les  devoirs  d’un 
pasteur. 

GERARD  (Gilsebt)  , dis  du 
précédent , fut  pendant  plusieurs 
années  ministre  de  l’Eglise  anglai- 
se d’Amsterdam.  Il  passa  ensuite 
à l'université  d’Aberdeen  pour  y 
professer  le  grec  après  la  mort 
de  son  père.  Il  est  mort  le  28 
septembre  18 15.  On  a de  lui , en 
anglais'.Instilutiansdecrilûfues 
sacrés,  ou  matières  d’un  cours 
de  leçons  sur  cet  oljel,  i8o8i 
in-8”  de  4?*  pages. 

GÉRARD  ( I'hii.ippe-Locis)  ,,?• 
prêtre,  chanoine  de  8uint-Tho- 
mas-du-Louvre  , né  à Paris  en 
17Ô7,  est  auteur  d’un  excellent^ 
ouvrage  pour  les  mœurs,  sous  le 
titre  du  Comte  de  [‘'aliuont  ou 
les  Égaremens  de  lu  raison. 
Cet  ouvrage  a eu  qualorxc  édi- 
tions; la  première  n paru  en  1774* 

5 vol.  in-iu;  la  dcrnicre  a été 
augmentée  d'un  sixième  voliunu, 
sous  le  titre  de  Théorie  du  ifots- 
Aewr,  Paris,  1808,  6 vol.  in-8", 
et  6 vol.  in-ia.  Cet  ouvrage,  dit 
l’auteur  delà  Jiiùliothègued’un. 
homme  de  goût , est  un  livre, 
qui  respire  la  vertu  et  les  bonnes, 
mœurs  : il  a été  conçu  par  un 
ecclésiastique  paisible  et  ignoré  , 
écrit  dans  lesilcncc  et  publié  sans 
rccommandalioii.  On  doit  encore 
à l’abbé  Gérard  : II.  Lcçrrru  de 
€ Histoire  , ou  heures  d’un 
père  à so7i  fils  sur  les  l'uits  in- 
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tirMêons  de  CllUloire  uni- 
veraeite , 1786-  iSoti,  it  vol. 
in  - la.  III.  L’Esprit  du  Chria- 
tianiame , Paris  , i8o5  , in-ia. 
IV.  Des  Mémoires  sur  sa  vie  , 
Paris,  1810,  in-ia.  V.  Desjer-' 
mons,  Lyon,  1816, 4 vol.  in- 
13.  M.  Barbier  croit  qu’il  n’est 
point  authentique  que  ces  ser- 
mons soient  de  l’abbé  Gérard.  Il 
est  mort  à Paris,  le  aq  avril  i8i3, 
âgé  de  près  de  80  ans. 

GÉRARD  DE  NI.UÉGLE.  V. 
GEi.DESBAeia. 

GÉRARD  DE  RAYNEVAL 
( Josepb-Mâtbus  ) , diplomate  , 
mort  ù Paris  le  3 1 décembre  181  a, 
avait  été  pendant  vingt  années 
consécutives  chef  au  bureau  des 
atïairés  étrangères.  Il  concourut 
ù plusieurs  truités,  et  particuliè- 
rement au  traité  de  commerce 
avec  l’Angleterre  , de  1786.  On 
lui  doit  : I.  Introduction  au 
droit  public  d’ Allemagne  , 
Leipsick,  1766,  in-8“.  II.  Ins- 
titution au  droit  de  la  nature 
et  des  gens,  Paris,  i8o3,  in-8*. 
III.  De  la  liberté  des  mers  , 
1811,  in-8". 

GERARD-DOW.  Vogj  Dow. 

GÉRARD  DE  DE VENTER  , 
aussi  appelé  Gérard  Groot  ou 
ie  Grand , docteur  de  Poris , 
chanoine  d’IItrecht  et  d’Aix-la- 
Chapelle  , né  à Deventer  en  1 34o, 
et  mort,  le  ao  août  i384,  de  la 
peste  qu’il  contracta  en  visitant 
un  malade,  fonda,  dans  le  14* 
siècle , un  institut  dit  De  la  f^ie 
commune  , ou  des  Frères  de 
bonne  volonté.  C’étaient  des 
.personnes  distinguées  par  leur  sa- 
voir et  leur  piété  , qui , pour  op- 
poser une  digue  é la  fainéanti.se 
et  ù.la  mendicité,  fléaux  presque 
consacrés  i cette  époque , vi- 
vaient en  commun  du  produit  de 
leurs  contributions  volontaires 
ta. 
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ou  de  celui  de  leur  industrie  et 
de  leurs  talens , et  qui  s’appli- 
quaient particuliérement  à l’ins- 
truction de  la  jeunesse.  Les  moi- 
nes mendians  ne  manquèrent  pas 
de  se  déchaîner  contre  ces  socié- 
tés, qui  tendaient  en  effet  au  dé- 
cri des  vœux  monastiques  et  é bi 
ruine  des  couvons.  Un  domini- 
cain de  Saxe,  nommé  Matthieu 
Grabon,  présenta  au  pape  un 
écrit  conçu  en  vingt-cinq  articles, 
où  il  exposait  rillégitiiiiité*et  lo 
danger  de  ces  corporations.  Le 
pontife  ayant  consulté  le  cardinal 
Cambrai  et  le  célèbre  Gerson  , 
n’abonda  point  dans  le  sens  du 
moine,  qui  se  rétracta.  ( V oyee 
Histoire  du  Concile  de  Cons- 
tance, par  Lcnfant , p.  m.  tioi. 
604.  ) Cette  congrégation  s’est 
rendue  singulièrement  recom- 
mandable dans  les  Provinces- 
Unics  par  l’établissement  de  plu- 
sieurs écoles  utiles.  On  a de  Gé- 
rard plusieurs  ouvrages  dirigés 
la  plupart  vers  le  but  de  son  ins- 
titution. Quelques-uns  ont  été 
publiés  à la  suite  de  sa  vie  par 
Thomas  A’  Keinpis,  ou  plutôt 
par  Jean,  son  frère,  disciple  de 
Gérard  ; les  autres  sont  restés 
manuscrits.  — Gérakd  ob 
PBEir,  dit  le  Jeune,  fut  biblio- 
thécaire, et  l’un  des  premiers  élè- 
ves de  l’école  instituée  par  Gé- 
rard Groot.  -Il  mourut  à l’âge  de 
5i  ans,  en  i3t)8,  laissant  quelques 
ouvrages  ascétiques. 

GÉRARD  THOM  ou  TENQUE 
( le  Bienheureux  ),  était  né  vers 
1040  aux  Martigues  en  Provence. 
Il  fut  l’instituteur  et  le  premier 
grand-maître  des  frères  hospita- 
liers de  Saint-Jean -de -Jérusa- 
lem , connus  aujourd’hui  sous 
le  nom  de  chevaliers  de  Malte. 
Cet  ordre  commença  dès  le  temps 
Oô  la  ville  de  Jérusalem  était  eo- 
G 
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core  en  U piiiï»ance  des  infidèles. 
i)vs  marchands  d’Amulfi  obtin- 
rent Li  permission  de  h.ilir,  vis- 
»-tis  de  l’église  du  &iinl-S«';pul- 
cre , un  mmiustère  de  bénédio- 
tiiis  où  les  pèlerins  lutins  pussent 
trouver  riiospitalilc.  L’abbé  de 
ce  monastère  fondu  , eu  1080  , 
un  hôpital  dont  il  donna  la  direc- 
tion ù Gérard , homme  rccum- 
inandable  par  sa  piété.  Gérard 
prit  un  habit  religieux  l’an  1100^ 
avec  une  croix  de  toile  blanche 
A huit  pointes  sur  l'ustuinac,  et 
donna  ect  habit  à plusieurs  per- 
sonnes qui  s’engageant  dans  cette 
société  , firent  les  trois  roeux  de 
chasteté  , de  pauvreté  et  d’obéis- 
sance , avec  un  voeu  particulier 
de  soulager  les  chrétiens.  » (ies 
religieux  obtinrent  de  grands  pri- 
vilèges dès  leur  naissance.  Anas- 
tuse  iV  les  confirma  en  1 154,  par 
une  bulle  . dans  laquelle  il  leur 
permit  de  recevoir  des  élèves 
pour  faire  l’officedivin  , ctadmi- 
iiistrer  les  sacrcmens,  et  des  laï- 
ques de  eundilion  libre  pour  le 
service  des  pauvres;  telles  étaient 
les  trois  sortes  de  personnes  qui 
composaient  l’ordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalein  : les  frères 
chevaliers  . les  clercs  et  les  frères 
servons  Le  fondateur,  mort  eu 
1130.  eut  pour  successeur  Ray- 
mond du  Puy  . et  eut  la  conso- 
lation de  prévoir  la  grandeur  fu- 
ture de  rOrdre  dont  il  était  le 
chef,  ün  trouve  sa  F ie  dans  le 
Reçue  U ties  Fies  des  Saints  et 
des  Saintes  deV ordre  deSaint- 
Jean  - de-  Jérusalem , Paris  , 
in-fol. 

GÉRARD  on  G ERARDE(J  bas), 
savant  botaniste  anglais , né  en 
1645,  à Namptwick,  au  comté 
de  Chester  , mort  en  1Ü07 . des- 
tiné à la  chirurgie  , fit  ses  études 
en  cooséqucace  ; et  s’établit  à 
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Londres  , où  le  lord  fiurleigh  le 
protégea,  et  lui  donna  la  surin- 
tendance de  scs  jardins.  11  eut 
aussi  en  propre  un  très-grand  jar- 
din botanique.  Gérard  est  auteur 
de  ; I.  Calalogus  arùorutn 
fruticum  et  pluntarum  tàm 
indigenarum  quàm  eæotica- 
rutn  in  liorlo  Joh.  Gerardi, 
in-4*,  lôgi.  Ce  catalogue,  dont 
il  ne  reste  plus  qu’un  exemplaire 
déposé  au  musée  britannique.con- 
ticut  io53  espèces  , selon  le  doc- 
teur Pulteuey.  II.  Herbier,  ou 
Histoire  générale  des  plantes, 
in-fol.  publié  pour  la  première 
fuis  en  , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  du  Thomas  John- 
son , i65(i. 

GÉRARD  ( Marge).  F'oyez 

G II  SERA  R DS. 

GÉRASIME  (Saixt)  , solitaire 
de  Lycie,  apiès  avoir  mené  long- 
temps la  vie  érémitiqiic  dans  son 
pays,  passa  en  Palestine,  où  il 
bâtit  un  grand  mona.>ttère  près  du 
Jourdain  , dans  lequel  il  finit  .«11 
vie,  le  5 mars  11  pratiquait 
rubstiucnce  d’une  manière  .-i  par- 
faite. qu’il  pas.-ait  , dit-oii.  tout 
le  carême  sans  prendre  d'autre 
nounâture  que  l’eucharistie.  Ses 
actions  iiistruisaieut  encore  plus 
ses  moines  que  ses  paroles.  A 
l’exemple  de  leur  chef,  ils  n’a- 
vaieiil  que  l’hahit  qu’ils  portaient. 
Tous  leurs  meubles  étaient  une 
natte  pour  se  coucher,  une  mé- 
chante couverture  fuite  de  plu- 
sieurs pièces,  et  une  cruche. 

GÉRAED  ou  GÉRALD(Saiht), 
Geraldus  , moine  de  Corbic  , 
abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon  , 
pu  isde  Saint-Médard  de  Soi.ssons, 
et  euliii  premier  abbé  de  .Saint-, 
Sauve  presde  Bordeaux,  moit  le 
5 avril  iu56,  a laissé  une  Fiedo- 
Saint  Àdalhard,  insérée  daiii 
Bollandus. 
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CERAIJÜ  (Saimt),  comte  et 
baron  (i'Aurilbic,le  pure  des  pau- 
vre* et  l’exemple  des  solitaires  , 
fonda  l'abhaye  d’Aurillac.  ordre 
de  Suint-Bcuoit,  en  894,  etiiiuu- 
rut  le  i5  octolire  909. 

G ERRAI  S (Jcak),  né  en  iGa9, 
à Rupuis,  village  du  diocèse  de 
Reims,  docteur  de  Sorbonne, -en 
1661 , professeur  d'éloquence  au 
collège  ru3’al , en  ititia,  mort  le 
14  avril  1699 , à 70  ans.  Avec  un 
esprit  vif  et  pénétrant,  il  avait  une 
érudition  très-variée.  On  n de  loi 
plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en 
français;  les  premiers  mieux  écrits 
que  les  seconds.  Les  principau.v 
sont:  I.  Un  Traité  De  cawsisma- 
joriùus,  in-.(",  iti-q,  pour  prou- 
ver quu  les  causes  des  évêques 
doivent  être  jugées  eu  première 
instance  par  le  iiiétropnlitaiii  et 
par  les  évêques  de  la  province. 
Ce  traité,  par  les  vérités  qu'il  con- 
tenait sur  les  libertés  de  l’Eglise 
gallicane,  et  parla  manière  dure 
ilont  elles  étaieut  exprimées,  dé- 
plut à la  cour  du  Rome.  Innocent 
XI  le  cundiiiiina  en  1680.  L'as- 
semblée du  clergé  de  l’année  sui- 
vante ordonna  à Geybais  d'en  pu- 
blier une  noiivellu  édition  corri- 
gée , pour  donner  quelque  satis- 
faction è la  cour  de  Rome.  H.  Un 
Traité  du  pouvoir  de  V EglUe  et 
des  rois  sur  iemariage , iu-4'’, 
i(x30-i(>9(>,  III.  l)ei  Lettres  sur  ie 
pécule,  des  religieux  faits  curés 
ouévéques,  ibqS,  in-ia.IV.Une 
édition  des  Règlemens touchant 
(es  réguliers,  donnée  par  ordre 
du  clergé  de  France,  qui  le  gra- 
tifia d’une  pension  de  six  cents  li- 
vres. Ces  réglemcns  parurent  en 
i6i>5,  iri-4°,  avec  les  notes  du  sa- 
vant Huilier.  On  les  trouve  aussi 
dans  les  Mémoires  du  Clergé,  par 
Le  .Mère  , tome  sixième.  V.  Trai- 
té du  célèbre  Palorme,foucAan( 
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te  concite  de  B&le,  \xûs  en  fran- 
çais, 1697  , in-8".  VI.  Quetgues 
: écrits  sur  la  comédie,  sur  la  pa- 
rure des  femmes,  etc.  Gerbais 
fonda,  par  son  testament,,  deux 
bourses  dans  le  collège  de  Reims^ 
dont  il  était  principal.  Un  peut 
consulter  les  Mémoires  de  Ni- 
céron,  tome  i4,  et  V Histoire 
du  collège  royal , par  l’abbé 
Goujet. 

GERBEL(XtcoL.vs),GerAeGu^, 
jurisconsulte,  nutifde  Pfortzbeim, 
habile  dans  les  langues  et  dans  la 
jurisprudence , fut  professeur  en 
droit  à Strasbourg,  <lù  il  mourut 
fort  vieux , en  1 5<io.  Le  président 
de  Thou  l’appelle  virum  opti~ 
mum,  et  pariler  doctrinâ  ac 
uiorum  suavUttte  excellentem. 
Son  principal  ouvrage  est  uneex- 
celleiitc  desoiiption  de  lu  Grèce  , 
sous  le  titre  de  ; Isagoge  in  ta- 
ùutamGrœciœ  NicolaiSophia- 
ni,  imprimée  è B.'de.  en  i55o, 
in-fol.  On  a encore  de  lui  : I. 
Fila  Joannis  Guspiniani  II. 
De  a nubapiistoruin  ortuet  pro- 
gressa , etc.  Ces  écrits  sont  cu- 
rieux. Frisiu.s,  dans  son  Epitome 
de  la  llibtiothègue  de  Gessner, 
parle  des  ouvrages  de  Gcrbel  ; 
mais  il  ne  fait  point  mention  d’une 
très-bonne  préface  sur  quelques 
opuscules  d’Erasme  , imprimée  à 
Strasbourg,  l’an  1517. 

GERBERGE  , (îlle  de  Saint 
Guillaume  , comte  de  Toulouse  , 
renonça  de  bonne  heure  au  monde 
pour  mener  une  vie  retirée  à Chd- 
Ions. Elle  édifiaitcelte  ville  par  ses 
vertu.s,lor.squeLotbaire  usurpateur 
du  trôneîmpérialsurson  père  Louis 
le- Débonnaire,  eut  la  cruauté  de 
lafaireenfermerdans  un  tonneau, 
comme  une  sorcière  et  une  em- 
poisonneuse , et  de  la  faire  pré- 
cipiter dt^s  la  SnAne,  où  elle  pé- 
rit. C'étaitpourse  venger çleGau- 
(>* 
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ccinic  et  diicluc  Bernard,  frère  de 
celle  princesse,  qui  s'étaient  op- 
posé» à ses  desseins  ambitieux,  et 
qui  avoienl  (uvorisé  contre  lui  le 
parti  de  remperciir  son  père.  Le 
P.  Daniel  prétend,  dans  son  His- 
toire de  France  , que  Gcrberge 
avait  d’aî.cfrd  épousé  le  comte  Wnla 
et  embrassé  ensuite  la  profession 
monastique  dans  le  temps  que  ce 
seigneur  prit  de  son  côté  l'babit 
de  religieux  dans  l’abbaye  de  Cor- 
bic.  — Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Gcrberce,  <Ic  la  maison  de 
Saxe,  fille  de  Henri,  dit  VOise- 
leur , et  «dbur  d’Otlion  I",  tous 
deux  empereurs  , et  femme  de 
Louis  IV,  dit  A'Outremer,  roi  de 
France.  Elle  avait  épousé  , en 
premières  noces,'  Gilbert,  duc  de 
Lorraine.  Pendant  la  prison  de 
Louis  IV,  son  second  époux,  elle 
travailla,  avec  zèle,  pour  .«a  déli- 
vrance. Son  fils  Lotbaire  ayant 
succédé  il  la  couronne  , en  qS/j , 
elle  lui  donna  de  bons  conseils,  et 
gouverna  avec  sagesse.  Elle  vivait 
encore  en  968. 

GERBERON  (Gabbiel),  né  à 
Ssainl-Calais , dans  le  Maine,  en 
itiaS  , entra  d’abord  ii  l’Oratoire,* 
et  se  fit  ensuite  bénédictin  dans 
la  congrégation  de  Saint-.Maur,  en 
Il  y enseigna  la  théologie 
durant  quelqucsannées  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  s’expliquait 
avec  si  peu  de  ménagemens  sur 
le  jansénisme.qiie  Louis  XIV  vou- 
lut le  faire  arrêter  dans  l’abbaye 
dcCorbie,en  1G82;  mais  il  échap- 
pa aux  poursuites  de  la  maré- 
chaussée, et  se  sauva  en  Hollan- 
de. Sa  vivacité  et  son  enthousias- 
me l’y  suivirent.  L’uir  de  Hollan- 
de étant  contraire  à sa  santé,  il 
pa.ssn  dans  les  Pays-Bas.  L’arche- 
vêque de  Malines  le  fit  saisir  en 
i^oô,  et  le  condamiif  comme 
partisan  des  nouvelles  erreurs  sur 
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In  grâce.  Le  P.  Gerberon  fuf  en* 
suite  enfermé  par  ordre  du  roi  , 
dans  la  citadelle  d’Amiens,  puis 
au  château  de  Vincennes,  sans  que 
ni  les  prisons,  ni  les  chàtimcns  , 
pussent  modérer  la  chaleur  de  son 
zèle  pour  ce  qui  lui  paraissait  la 
bonne  cause.' En  i;io,  il  fut  re- 
mis à ses  supérieurs  , qui  l’envo- 
yèrenl  ù l’abbaye  de  Suint-Denis, 
en  France,  où  il  mourut  le  29 
mars  l'i  i.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  sur  les  dispu- 
tes du  temps,  ou  sur  scs  querel- 
les particulières.  L’Histoire  til- 
téraire  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  . en  compte  cent 
onze.  Ceux  qui  ont  échappé  au 
naufrage  de  l’oubli  sont  : I.  Une 
Histoire  générale  du  jansénis^ 
me,  en  û vol.  in-ia,  à Amster- 
dam, 1 700,  telle  (ju’on  devait  l'at- 
tendre d’un  apôtre  île  cette  doc- 
trine. II.  Plusieurs  Livres  de 
pi-été  , écrits  avec  feu.  III.  Des 
éditions  de  Marias  Mercator , 
Bruxelles,  iG-3,  in-ia;  de  Saint- 
Anselme  et  de  Itafus,  Paris, 
id'5  et  1G81  , iii-fol.  IV.  Une 
Apologie  latine  de  Rupert , abbé 
de  Tuy  , au  sojelde  l’eucharistie, 
Paris,  iGtig,  in-8*.  V.  Lettre 
A Bossuet,  touchant  ses  senti- 
mens  et  sa  conduite'  i\  l’égard  de 
Fénélon  ; Traités  de  Saint  Au~ 
gustin  et  de  Saint  Bernard , de 
la  grâce  et  du  libre  arbitre  , 
Toulouse,  1G98  , in-8*.  VI.  Ju- 
gement du  bat  et  de  la  danse  , 
Paris,  1Ü79,  în-ia.VII.  La  Cofi- 
fîance  chrétienne.  VIII.  Le 
Chrétien  désabusé.  I.\.  Le  Mi- 
roir de  la  piété  chrétienne,  i (>76, 
qui  fut  condamné  par  plusieurs 
évêques. X.  La  Règle  des  moeurs, 
contre  les  fausses  maximes  de 
la  morale  corrompue,  in-ia. 
XI.  La  Défense  de  l’Eglùe  ro- 
maine, et  les  Avis  salutaires 
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de  ta  Sainte  f'icrge  à ses  dé- 
vots indiscrets.  Ce  dernier  livre 
e:it  une  traduction  des  Monita 
saiutaria  d’Adam  AVindelfels  , 
jurisconsulte  allemand.  Le  père 
Cerberun  avait  dans  ses  ouvrages, 
comme  dans  son  caractère , une 
impétuositlé  qui  faisait  de  la  pei- 
ne à ses  amis  mêmes.  Voyez  dans 
rilistoire  littéraire  que  nous  ve- 
nons de  citer,  iJ;o,  in-.j“ , de 
plus  longs  détails  sur  cet  écri- 
vain. 

CERRERT.  Voy.  SilvestkbII. 

. GERBERT  (Martin),  baron  de 
Ilornaii , et  savant  prélat  catholi- 
que , né  à Horb,  dans  la  Forêt- 
S'oire,  en  i^ao,  entra  dans  l'or- 
dre de  Saiut-Bcuoit , où  il  sc  dis- 
tingua par  S 'm  vaste  savoir  et  ses 
vertus.  Devenu  abbé  du  célèbre 
monastère  de  Saint-Biaise,  il  ne 
relâcha  rien  de  son  application  â 
l'étude  , en  même  temps  qu’il 
consacra  une  vie  laborieuse  au 
bien  de  la  maison.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Apparatusad 
erudilionem  theologicnm,  Fri- 
bourg, 1754.  II.  Theologia  vê- 
tus et  nova  circà  reaiem  prœ- 
sentiam  Christi  in  euctiar,is- 
tiâ,  Fribourg,  1 753.111.  Princi- 
pia  theoiogûc  exegeticœ  ; prœ- 
mittunfur  prolegomena  t/icoL 
universa , Saint-Biaise,  1757. 
IV.  Principia  thcotogÛB  dog- 
maticœjuxtàseriem  temporum 
et  traditianis  ecctesiasticœ  di- 
gesta,  Principia  theo- 

toguc  symbolicœ  , 1758.  VI. 
Principia  t/seoiogûv  mysticœ 
ad  renovationem  inlerioregx 
et  sanctifleationem  christiani 
hominis,  1768.  VII.  Principia 
theotogiœ  moraiis  juxtà  prin- 
çipiu  et  legem  evangelicam, 
1758.  VIII.  Principia  theolo- 
giœ  canonicœ  quoad  ea'tcrio- 
reinEcclesiœforinaincIguùcr- 
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natùmem,  1769.  IX.  Principia 
theotogiœ sacramesitatis,  «759, 

X.  Theologia  titurgica, 

XI.  Dissert,  de  recto  et perverso 
usu  theol.  scotaslicas  , ' i^5g. 

XII.  Dissertuiio  de  ratume 
eæercitiorum  scoiasticorum 
prœcipuè  d isputationum,  càth 
inter  cathoheos  , tiim  inter 
hœreticos,  in  rébus  fidei,  1759. 

XIII.  Demonstratio  verœ  reff- 
gionis  verœgue Eccie.siœ , 1760. 

XIV.  De  iegitimâ  Ecetesin.  po- 
testate  circà  sacra  , 1 7(1 1 . XV. 
De  communione  potestalis  ec- 
clesiasticœ  inter  summos  Ec- 
clesÙB  principes,  1761.  XVI. 
Deveteri  liturgiâ  nlemannicA. 
XVII.  De  eautu  et  musicâ  sa- 
crA  à primà  Ecetesiœ  œtate 
usque  ad  prœsens  tempus. 
XVIII.  De  radiis  divinitatis  in 
operihus  naturœ,  providentia 
et  gratiœ,  1762,  etc. , etc.  II 
avait  annoncé  en  1762,  par  un 
prospectus  imprimé , que  son 
dessein  était  de  puhliei*  une  His-^ 
toire  de  lumusique  dei’Égiise, 

: Cet  ouvrage  est  sorti  de  l’impri- 
merie de  Saint-Blaisc,  en.  i774< 

GERBEKIIJS  (MARc),'inéd«c{n, 
membre  de  l’Académie  ' des  iGti- 
rieuxdc  la  nature,  natifdeCroatie, 
pratiqua  son  art  à Laybach  enCnr- 
nlole  où  il  innuriil  en  1718.  Les 
Mémoires  de  l'Académie  d’Allema- 
gne sont  remplis  de  .ses  observa- 
tions; il  est  encore  auteur  d’un 
traité  intitulé  : De  rtutrbis  cqm- 
plicatis,  qui  paru  là  F’rancforten 
1713,  in-4". 

GERBIER  ( Piebbe-Jean-Baf- 
TisTE  ) , célèbre  avocat  au  parle- 
ment de  Paris, où  il  mourut,  le  aB 
mars  1788,  était  né  à Rennes, d’un 
avocat, le  29  juin  1 725,  et  Ois,  frère, 
neveu  et  cousin  d’avocats  de  ce 
nom.  Gerbicr  ayant  prêté  scr- 
jj  ment  à l’âge  de  20  ans , il  eut 
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bientôt  des  oreii.-ions  de  dévelop 
per  l«^  dons  qirilu\:iil  re'iis  de  lii 
iininiv.  Les  « anses  les  pins  exlra- 
oi'dimiires  .-emblêreiil  se  présen- 
ter pour  lui  raire  une  ('l  aiide  r«‘pii- 
tniinn;  mais  aiieiine  ne  servit  nu- 
lant  à raeeroître  que  le  procès 
des  Lyoïiny.  négoeians  de  Mar- 
seille , contre  les  jésuites.  Il  s’a- 
gissait de  savoir  si  les  jésuites  de- 
vaient être  regardés  coinino  gu- 
rans  «l'nn  de  leurs  religieux  [ le 
père  Lavalelle  ) , supérieur  «le- 
Jles-du-Venl , qui,  après  avoir 
tiré  sur  les  l.vouey,  potir  environ 
i,Goo,ooo  liv.de  Irtties-de-chan- 
gc,  avait  • ''é-  ;>  j ropos  de  faire 
t>aii(|u<'rnule.  Il  n’était  pas  aisé  de 
lutter  avec  succès  contre  des  ad- 
versaires si  redoutables.  Gerbier 
l’entreprit  , et  plaida  pour  les 
l.yoncy,  avec  tant  de  force  et  de 
clarté,  que  non-seub  ment  il  ob- 
tint la  gaiantie  qu'il  demandait  ; 
mais  qti'il  prépara  peut-être,  sans 
iede.'irer,  ni  .sans  le  vouloir,  bi 
cliule  de  cette  société  fameuse. 
Ce  fut  alors  que  l’on  vil  an  bar- 
reau presque  tous  les  talens.  réu- 
nis ru  lui,  r«inetion  à la  force  , le 
pntbétiipie  A la  grâce,  la  modéra- 
tion il  l’énergie,  la  raillerie  fine 
et  ilécente  avec  la  majesté  del'au- 
dicnce.  Il  plaidait  toujours  sans 
cahier;  mais  en  se  livrant  aux 
moiivcmens  qui  donnent  la  vie 
au  disiaxirs,  il  ne  s’écartait  jiniiil 
du  plan  sage  et  lumineux  qu'il 
avilit  tracé  dans  sa  tête.  Il  nesuf- 
fisait  pas  de  l’entendre  parler  , il 
fallait  le  voir,  pour  sentir  com- 
îiien  les  grâces  extérieures  sont 
favorablesâ  l’art  oratoire. Sa  taille 
’au-«les«us  de  la  médiocre;  toute 
rbabilndc  de  son  corps  noble  cl 
sans  gêne;  un  front  découvert  , 
des  yeux  étineelans,  un  neiaqiii- 
liii,  une  bouche  agréable,  une 
pbysionomie  vive  et  mobile,  ajou- 
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talent  beaucoup  aux  charmes  dé 
sou  organe  sonore,  (lexible  et  en- 
chanteur. Ceux  qui  n’ont  pas  été 
A portée  de  jouir  de  cet  ensem- 
■ >le  séduisant  n’ont  pu  «pie  «e  for- 
iner  une  iilée  imparfaite  de  cet 
.iiateiir;  car  la  plume  à In  n «lin  il 
était  fort  médiocre. On  trouvedan» 
-es  plaidoyers  iieaiicnup  de  traits 
remarquables,  entre  antres  le  sui- 
vant ; l'n  sieut  Siiuonet  , pour 
mieux  tromper,  ses  créaiu'iers  , 
leur  avait  caebé  qu'il  eill  des  cti- 
fans,  et  lorsque  son  épouse  était 
sur  le  point  d’acicoucber,  il  l’en- 
voyait cbei  une  sage-femme  , où 
il  l’environnait  du  même  mystère 
que  si  elle  eût  donné  le  jour  au 
fruit  d’une  union  désavouée  par 
les  lois.  A la  mort  de  la  dame  Si- 
monet,  deux  demoiselles,  jus- 
qu’alors ignorées,  se  présentèrent 
comme  .ses  filles  et  comme  ses  hé- 
ritières. Les  créanciers  leur  con- 
testèrent leur  état;  Cerbier  les 
défeiidit.  Le  sieur  Simunet , qui 
nfrcctait  de  les  mécomiailrc  , était 
présent.  L’oratcurparla  dans  cette 
cause  avec  tant  de  véliémeiicc  et 
de  sensibilité,  que  le  père,  pro- 
fuiulémcnt  ému,  et  oubliant  tout 
à coup  son  rôle,  ne  put  s'empô- 
i hcr  de  verser  des  larmes.  A celle 
vue  Corbicr  s’interrompt,  et  s’é- 
crie : « Jurisconsultes  , retirez- 
vous!  lois,  taisez-vous!  magis- 
trats, écoulez  la  voix  de  la  natu- 
re ; voyez  ces  larmes,  et  jugez!  - 
Il  nous  sembleqiieles  orateursan- 
ciens  et  modernes  foiirnisseut  peu 
de  traits  qu’on  puisse  comparer  à 
celui-là.  Comme  tous  les  bonimos 
à grands  talens,  il  rut  des  enne- 
mis. « Ils  sont,  disait-il,  plus  A 
plaindre  que  moi  ; la  haine  dévo- 
re leur  cœur,  et  le  mien  est  tran- 
quille. » Il  rendit  plus  d'iiiie  fois 
A ses  amis  des  services  iinpoiiaiis; 
ce  fut  lui  qui  procura  une  abbaJ^. 
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au  célèbre  abbé  Arnaud. 

GËHBIER  ( Sir  BALTRiiia  ) , 
peintre  d’Anvers,  né  en  i5pa, 
mort  en  1661 , très-considéré  de 
Charles  1”,  roi  d’Angleterre,  qui 
.le  fit  chevalier,  et  dont  il  fut  l’a- 
gent à la  cour  de  Bruxelles,  pei- 
gnait la  figure  en  petit. 

GERBILLON  (Jsàh-Frxsçois), 
né  en  i654,  è Verdun  sur  la  Meu- 
se, jésuite  en  1670,  fut  envoyée 
là  Chine  en  iG85 , et  arriva  «n 
1688  , k Pékin.  L’empereur  le 
goAta  tellement , que , trois  nnois 
après  son  arrivée  , il  eut  ordre  de 
suivre  les  ambassadeurs  envoyés 
en  Moscovie,  pour  régler  les  li- 
mites de  cet  empire  et  de  celui  de 
la  Chine.  Le  jésuite , aidé  d’un 
de  ses  confrères,  applaiiil  toutes 
les  diOlcultés,  et  fut  le  médiateur 
d’une  paix  avantageuse.  L’empu- 
reurchinois, pénétré  de  reconnais- 
sance , le  fit  revêtir  de  ses  habits 
royaux, et  le  prit  pour  son  maître  de 
inu  thématiques  et  de  philosophie. 
Il  lui  permit  de  prêcheret  de  faire 
prêcher  lu  religion  chrétiennedans 
ses  vastes  états , et  voulut  l’avoir 
toujours  auprès  de  lui  dans  ses 
promenades,  dons  ses  voyages,  et 
même  dans  ses  maladies.  Le  père 
Gerbillon  mourut  iPékin,en  1707, 
supérieur  général  de  tontes  les 
missions  de  la  Chine.  Il  a com- 
posé des  Éiément  degéomélrit, 
tirés  d’Enciide  et  d’Archimède  ; et 
uaeCéamétrieprafigtieetsp^cu- 
4ittive,  Ces  deux  ouvrages,  écrits 
en  chinois  et  en  tartare  , furent 
magnifiquement  imprimés  à Pé- 
khi.  On  trouve , dans  la  dcscrip- 
cription  de  l’empire  de  la  Cliine  , 
du  père  Duhalde  , des  Où.^erva- 
tions  kinloritiuta  sur  ia grande 
Tartarie  , par  le  père  Gerl)ilIoii , 
ainsi  qtic  les  relations  des  voya- 
ges qnr’il  fit  en  ce  pays.  La  rela- 
■ lion  de  son  Foynge  ilc  Sûun  n’a 
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point  été  imprimée.  On  dit  que 
c’est  sur  cet  ouvrage  que  l’abbé 
de  Choisi  cumposa  sa  Relation  , 
en  y ajoutant  quelques  oriiemens 
dont  les  Mémoires  du  père  Ger- 
billon avaient  besoin.  Le  style 
n’était  pas  le  principal  mérite  des 
écrits  de  ce  jésuite.  On  peut  .voir 
des  extraits  de  son  inanu.scrit  sur 
Siain,  dans  le  tome  premier  des 
Méianges  historiques  de  Mi- 
cbnnit. 

GKRDES  (Damel)  , professeur 
de  théologie  à Gruningue  , né  k 
Brême,  en  i(h>8,  mort  en  1767  , 
prit  le  doctorat  à Clruchl,  et  en- 
suite fut  professeur  à Uuisbourg. 
Il  obtint,eni755,  la  chaire  de  théo- 
logie à Grouiiiguc.Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  V esperæ  Fa- 
denses,  ou  Dialritœ  iheologi- 
co-phitologicw  de  hyperbâUs 
ex  scriploriùus  saeris  eUmi~ 
nandis , iii-4*.  H.  Oùservatio~ 
nés  misceUo nerr  cul  qsued-am 
(oea  SS.  itiquiùus  fiLslorùi  pa- 
triarcharum  UlustrAtur.  111. 
MisceUaêiea  Dnisburgcf^lia  ad 
incremenium  rei  Ulurnrûe 
omnis  pnccipui  verv  eruditio- 
nis  the^oieyieer  puilicaUi,m-!i'. 
IV.  Ftoritegiuin  kistorieo-cri- 
ticHtn  Ubrorum  rariorum.  V. 
Comjtendium  theolog'ne  dog- 
miUicoe,  etc.  Mais  celui  de  tous 
qui  est  le  plus  rernurqiiabic , est 
son  histoire  de  la  rélbrmutiun  , 
H istoria  Evangt(ii.ie^uloX  ri 
passiin  per  Europnm  reno- 
vati , Brême  et  Groninguc  , 
1744-52,  4 Tol.  iii-4'’.  — George- 
Gii.slave  de  Gerdk<,  savant  litté- 
rateur, né  on  Poméranie  , fut 
con.seiller  de  jusiiec  et  syndic  de 
la  ville  do  Slettin.'  On  a de  lui 
quelques  Opuscules  académiques 
eu  latin  et  en  allemand  , publiées 
de  1 7511  à 1 7 j4- 

GERDIL  ( UvACiKTHt  - SiGts- 
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nükd),  urditiul,  né  le  s5  juin 
i'i8,  ù Suitiueii»  eu  Fiiuciguy  , 
canton  de  ï«avoie,  d’une  ianiiile 
uïtimec  . donna,  dé:^  la  plus  ten- 
dre jeunesse  , des  preuves  non 
équivoques  de  la  supériorité  des 
talens  qui  devnienlle  faire  distin- 
guer pendant  sa  longue  et  brillan- 
te carrière.  Son  oncle  paternel , 
homme  de  lettres  estimable,  soi- 
gna ses  premières  études,  qu'il 
continua  sous  Icsbarnabites,  qui 
avaient  la  direction  du  collège 
royal  d’Anneci.  A l'âge  de  quinze 
ans,  il  termina  son  cours  de  phi- 
losophie avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Eu  i;;â2,il  dev  int  le  confrère 
de  scs  professeurs , en  embrassant 
leur  institut.  Après  son  noviciat, 
scs  supérieurs  renvoyèrent  à Bo- 
logne, pour  y faire  ses  études  de 
théologie.  Parmi  les  témoignages 
de  l’estime  générale  qu’il  y obtint, 
celle  de  Lauibertini , alors  cardi- 
nal archevêque  de  Bologue,  su 
patrie,  et  ensuite  pape  sous  le 
nom  de  Benoit  XIV,  le  flatta  beau- 
coup. ,Cu  savant  homme  le  jugea 
parfaitement  dès  la  première  en- 
trevue, et  en  augura  les  plus  gran- 
des choses.  Il  donna  même  au 
jeune  Gerdil  une  preuve  de  con- 
flancc  en  scs  lumières , en  le  con- 
sultant sur  divers  morceaux  de 
•HOU  grand  ouvrage  sur  la  cano- 
nisation, et  en  l’employant  ù tra- 
duire du  français  en  latin  plusieurs 
extraits  de  nos  auteurs,  qui  de- 
vaient y être  employés.  Dès  qu’il 
rut  achevé  son  cours  de  théologie, 
il  fut  envoyé  à Macérata,pour  en- 
seigner la  philosophie  ù ses  con- 
frères. Peu  après  son  arrivée  , il 
eut  l’occasion  d’assister  ù une 
thèse  publique  de  philosophie  pé- 
ripatéticienne. On  l’invita  si  ins- 
tamment à proposer  quelques  dif- 
ficultés, qu'il  ne  put  se  dispenser 
d’argumenter  sans  préparation. 
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Il  le  fit  avec  tant  de  force,  qu’il 
embarrassa  le  muitre  et  le  disci- 
ple ; consterné  d'un  triomphe 
pénible  à sa  rare  modestie,  il  em- 
ploya toute  la  finesse  de  son  es- 
prit pour  indiquer  adroitement  au 
professeur  le  moyen  de  se  tirer 
d’embarras.  Gerdil,  chargé  d’ius- 
truire  les  autres  , se  livra  ù l’étu- 
de la  plus  assidue  des  philosophes 
anciens  et  modernes.  Il  .se  mit  en 
état  de  pouvoir  décider  avec  au- 
torité entre  Platon  et  Aristote  , 
Galilée  et  les  péripatéticiens.  Des- 
cartes et  Newton  , Loke  et  Mule- 
branche.  11  n’eut  jamais  de  pré- 
vention aveugle  et  servile  dmis 
l’adoption  de  leurs  systèmes.  Ses 
deux  premiersouvrages  furent  une 
réfutation  de  Locke.  Ils  ont  pour 
titre  ; I.  VImmuttrialilé  de. 
famé  demantrée  contre  M. 
Locke  , par  les  mêmes  princi- 
pes par  lcs(/ue{s  ce  philosophe 
démontre  i'ejcisletu'e  et  i’ iin- 
matêrialilc  de  Dieu  , Turin  , 
lyq?'  II-  Défense  du  sentiment 
du  père  Malebranclte,  sur  la. 
nature  et  l’ariijine  des  idées  , 
contre  l’ea'umen  de  M.  Locke, 
Turin,  f-es  deux  produc- 

tions de  lu  jeunesse  de  Gerdil  fu- 
rent accueillies  par  les  savons  d’I- 
talie et  d’Angleterre.  Parmi  les 
Français  (|ui  en  firent  les  plus 
grancls  éloges,  nous  citerons  le  cé- 
lèbre Mairan  , de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris  , qui  dit  à cette 
époque, dans  un  diÿcours  public  : 

« Gerdil  porte  avec  lui,  dans  tous 
scs  discours,  un  esprit  géométri- 
que, qui  manque  trop  souvent 
aux  géomètres  mêmes.  » Il  lui 
écrivit  : « ün  ne  peut  réfuter  M. 
Loke  avec  plus  d’adresse  et  de 
force  que  par  le  tour  que  vous 
avez  pris.  Il  faut  nécessairement 
qu’il  avoue,  ou  que  Dieu  n’est 
pas  immatériel , ce  qu’il  n’oserait . 
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(lire*  ou  qu’il convieiiné  que  tous 
les  êtres  pcii$aiis<le  suul , eu  Iniit 
que  tels.  Continuez,  mon  révé- 
rend père  , de  remettre  la  bonne 
pliilosupliic  en  honneur.  » Cette 
réfutation  lumineuse  mérita  au 
jeune  auteur  une  chaire  dans  l’u- 
niversité de  Turin  ; et  c’est  à l'in- 
sinuation du  pape  Benoit  XIV  , 
.auquel  il  avait,  peu  auparavant, 
dédié  son  ouvrage  de  V Introduc- 
tion à l'étude  de  la  religion  , 
que  Gerdil  fut  choisi  par  le  roi  de 
■Sardaigne,  pour  servir  de  inaitre 
et  de  guide  à son  pelit-iils.  Il  ne 
pouvait  manquer  de  fixer  l'atten- 
tion de  Rome;  Pic  VI  l'hunora  de 
la  pourpre,  le  aj  juin  1777;  il 
devint  dés-lors  l’ame  et  le  flam- 
beau de  lu  eonr  romaine.  Dans  les 
atfaires  les  plus  épineuses  , il  ou- 
vi'it  toujours  l’opinion  la  plus  sa- 
ge, la  |dus  modérée.  Gerdil  réu- 
nissait l’érudition  de  Bossuet  à la 
piété  du  Saint  François  de  Sales  , 
son  eompatriote.  Il  uiourut  à Uo-' 
me, le  la  août  180a.  Le  père  Fon- 
tniia , son  ami , général  des  bar- 
nubites,  et  aujourd’hui  cardinal, 
a composé  l’épitaphe  (|ui  suit,  qui 
contient  en  peu  de  mots  l’éloge 
de  Gerdil,  et  qui  peut  être  regar- 
dée comme  un  modèle  : 

jy^mor/æ  et  einerihujt 
nxttrtnthi  Siffiimurui*  GenUli 
AUolfn>gis , J’osstnuieefuù.,.. 

Qiu  metaphjrtici^s  suitrmvorit  fiiimus; 
PhjsicuS  t thçotoguf  t ph^lcgus  yrtestan~ 
titsimtu 

Jmmortatê/n  ingenii  dfictei/uMéfue  famani 
k Plurimis  invUtii  openbtu 
Jn  omnigeno*  retigionis  hosttf 
Latine , GalUee  , Uetrutee  etiitiè 
Sibi  ubûjue  gentum  parlant 
Ato<Ut(tia,  Unitatc  , comilaie 
AbitinéHtia  , l^tnrjlreatia 

Oniniumque  'lirtutum  spfe^tfe  arquavit 

iïecesiit  txitu  tandusimta  vitar  cotuêatmneo 
in  qud  maguo  srepè  uttu  EccU*itx Juii,., 

Scs  Œuvres  ont  été  recueillies  à 
Bologne  en  6 volumes  in-4*.  On 
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y trouve,  outre  les  ouvrages  qnc 
nons’avous.indiqiiés,  des  Disser- 
tations .‘’av.mtes  , des  Vies  de 
Suints,  etc.,  etc.  Pour  donner 
une  idée  de  la  logique  pressante 
qui  régne  dans  tout  ce  qui  est 
sorti  de  sa  plume  en  faveur  de 
la  religion,  il  suinra  de  rappeler 
que  J. -J.  Rousseau  , après  avoir 
lu  la  réfutation  faite  par  Gerdil  , 
Paris  et  Turin  , 1753  , in-8*  , de 
plusieurs  principes  de  son  Emile, 
écrivit:*  Voilà  l’unique  écrit  pu- 
blié contre  moi  que  j'aie  trouvé 
digne  d'être  lu  en  entier.  ■>  Son 
éloge  , publié  à Rome  en  italien, 
et  traduit  en  français  par  M.  l’ab- 
bé d’Auribeau,  ne  peut  balancer 
celui  qui  lui  est  donné , en  si  peu 
de  mots  , par  l’auteur  d’Emile. 

GERHARD  (.Ifan  ) , théologien 
luthérien  , né  à Qnedlimbourg,  en 
i.58a  , avait  d’abord  commencé  .à 
étudier  1a  médecine  à tVitteraberg, 
mais,  malgré  ses  progrès,  il  quitta 
cette  carrière,  et  se  livra  à l’étude 
de  la  théologie, qu'il  enseigna  en- 
suite à léna  , avec  un  succès  dis- 
tingué. On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  Les  principaux 
sont  : I.  Des  Lieux  communs 
de  théologie-.  II.  La  Confession, 
catholique.  III.  L’Harmonie 
des  quatre  Evangélistes,  Ams- 
terdam , Genève,  16 '|6,  3 vol. 
in-fol.IV.Des  Méditations  sain- 
tes, en  latin  , Leyde,  1627,  in- 
13.  Cet  ouvrage  , mis  en  vers  la- 
tins,a été  publiée  Altona,  en  1733. 
Des  Commentaires  sur  la  Genè- 
se, sur  le  Deutéronome  , sur  les 
Pipîtres  de  Saint  Pierre  , et  sur 
l’Apocalypse.  Ce  savant  mourut 
en  1Ü37.  On  lui  fit  l’épitaphe  sui- 
vante: 

Uic  reru^utt  pietat,  probùaê , candorqma, 
J0kanno4 

Gerkanlus  g cui  faut  eonvenit  i'ia  , ni  est. 
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CERII  ARI)  (Jeas-Eii!»est)  , sn- 
▼nnt  oririil.'ilUle  «•(  lli^to^icn,  fils 
du  jurci-ckiil , liitlicricii , profes- 
seur en  llicolugic , et  rcclciir  de 
l'Académie  d léna  , sa  pairie  , 
inoimil  en  i0(i8,  f»  uns.  On  n 
de  lui  : I.  Une  Harmonie  des 
4andws orientâtes.  II.  l n Trai- 
té de  t’ Eglise  eophte , cl  beau- 
coup de  disseiialions  eslipiécs. 

GERHARD  {.lE*:«-EnsEST) , fils 
do  Jean-Ernest  Gerhard  , savant 
lulhérien  et  prui'essenr  en  théo- 
logie , dont  il  est  fait  mention 
dans  ce  Dictionnaire,  naquit  à 
léna,  le  ir)  février  lüGa,  fut  mis 
ançoilége  de  Gotha,  en  cl 

dans  celui  de  Géra,  en  167^.  Fait 
maître-ès-arts,  en  1G89,  il  revint 
dans  sa  pairie  , fournil  plusieurs 
articles  aux  journaux  de  Leipsick, 
et  s’appliqua  à la  théologie.  Après 
quel(|ues  voyages  d.ins  la  Saxe, 
lu  Marche  , le  lluisteiu,  il  fut 
nommé  inspecteur  des  égli.-cs  du 
duché  de  Gotha.  Lu  iC()'4,  il  ob- 
tint les  honiHmrs  du  doctorat  en 
théologie  , et  devint  professeur 
de  la  même  science  à Giessen.  Il 
remplit  ce  dernier  emploi  jusqu’à 
sa  mnri,  arrivée  le  18  mars  1707. 
On  a de  lui  quelques  dissertations 
en  allemand  et  en  latin.  iJisscr- 
iatio  dejurcterùi  in  causa  re- 
galiæ.  De  satiUe  iiifantum 
ante  baptismum  dccedentium. 
De  .'tpcetro Endorco , etc. 

<1  ER  II  A R DT  (Màrc-Rodolpbe- 
Dii.tiu7.ah), laborieux  calculateur, 
■lé  à LuipsicJc,  le  mars  1735,  fut 
hjiig  - temps  employé  dans  des 
maisons  de  commerce, cl  ensuite 
à lu  banque  de  Berlin,  nd  il  était 
teneur  de  livres.'  Il  mourut  le  3o 
scptciiibrc  i8o5.  On  a de  lui  : I. 
Jli  g tes  générales  et  particuliè- 
res pour  le  calcul  du  cours  des 
changes,  Berlin,  i7{)0,  in-8*. 
II.  Table-  des  logarithmes  pour 
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les  commençons  , ibid.,  1788  , 
in-8*.  III.  Manuel  de  la  con- 
naissance des  inotinaies,  poids 
et  mesures  usités  en  Altcnia- 
gne,  1788,  in-8*. 

GERHARD  on  GERARD  • 
( EriiRAÏM  ),  jurisconsuite  alle- 
mand , né  à Giersdorf  , dans  le 
duché  de  Berg,  en  i68a  , avocat 
de  la  cour  et  de  la  régence  à Wei- 
mar, professa  ensuite  le  droit  àAI- 
lorf,  où  il  mourut  en  1718,  à 3(i 
ans.OnadeluidiversÜMcrojrrsrf* 
jurisprudence  et  de  phitoso- 

ir . Le  pri  nci  pa  I a \)Ou  r 1 i 1 re  Dr  <i- 
neatio  philosophùr  rationalis  ; 
on  trouve  .1  la  fin  une  excellente 
dissertation  De  jmicipuis  sa- 
pientia-  impedinientts.  — H y 
a un  grand  nombre  de  -avans  du 
nom  lie  Gerhard  ou  Gérard.  Foy. 
les  Gérard. 

Gl'iRIKE ( Pierre)  , professeur 
ordinaire  de  chimie,  de  théorie  et 
de  matière  médicale  dans  l'uni- 
versité d'Helmsiadi,  né  A Stcndal, 
le  avril  ilkp,  e.^t  auteur  d’un 
grand  nombre  desnvanics  disser- 
tations anatomiques  et»  chirurgi- 
cales. Dans  celle  de  V enarunt 
valvtdis,  liarumque  usu,  qui 
parut  à licimstudt,  en  17*5,  il  ac- 
corde à Servet  la  découverte  de# 
valvules.  On  a de  lui  des  ouvra- 
ges plus  considérables  ; tels  .sont  : 

I.  Futidamenta  chimùr,  ratio- 
nialis  , Lipsiœ  , i74<’-  in-8*.  H. 
De  Génération/: , Helmstadii  , 
i7.|4,  in-fol.  Suivant  l’auleur  , 
les  particules  prolifiques  volti- 
gent dans  l’air,  ou  sont  conlcnnes 
dans  les  alimens;  cl  celles  qui  , 
par  leur  as.similalion  produisent 
i’Iiommc  , sont  dilTérentes  de  cel- 
les qui  conconreiit  à la  généra- 
tion des  animaux.  III.  Corpus 
htnnanummacfiina  naturnlis, 
Helnisladii , i745>  in-4*.  IV.  Do 
Studio  novitatis  in  medicinil. 
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AHorr,  i^ai,  \n-fi‘.\.Penfeus<f- 
riû  vnincris  inxprclione  post 
ftonncidiiim , ih'ul.,  1757,  iti-'i*. 

GKKING  (Olmc)  , où  à Miin.*- 
lerHiins  le  cnnlon  de  Lucerne, ftil 
nu  de»  Irni»  iiiiprimciir»  que  les 
docteurs  de  lu  mnisnn  de  Sorbonne 
firent  venir 
pour  y faire  les  premiers  essais 
du  bel  art  de  l’imprimerie.  Il  im- 
prima d'abord  dans  la  maison  de 
Sorbonne  , et  la  quitta  vers  l’an 
>473 , pour  transport erscs'presses 
dans  la  rue  Saint-Jacques.  Géring, 
ayant  amassé  de  grands  biens  , 
Ht  des  fondations  très-ronsidéra- 
btes  aux  cnIlégesdeSorbonne  et  de 
Montaigii.  Il  mourut  en  i5io.  Les 
deux  imprimeurs  qui  le  suivirent 
en  France  étaient  Martin  Cranti 
et  Michel  Friburger.  Parmi  le» 
éditions  sorties  de  ses  preSscs,  on 
distingue:  L.  À.  Fiori  Epilome 
rerum  ronianarurn,  i.'iyi,  in- 
4*,  qui  parait  être  l’édition  prin- 
erps  de  Florus.  Voyez  Cbaxtx. 

GERLAC  Peiebses  , ( fils  de 
Pierre)  , en  latin  GerfncM.vPctrt, 
né  à Devcnter,en  1378,  chanoine 
de  l’ordre  de  üaint-.Augustin  dans 
le  monastère  de  AVindeslieiin  , 
mort  en  l 'j  1 1 , a laissé  en  latin 
de»  SoiUoquts , in-ia,  ou  in-a4, 
qu’on  a tradu  its  en  français , in- 1 a. 
Ces  soliloque»  sont  des  entretiens 
pieux  et  spirituels  qu’il  s’adressait 
ï lui-même  pour  apprendre  i sup- 
porter scs  défauts  naturels.  Ils  le 
firent  nommer  im  outre  jF Ktm- 
pfs  par  leur  conformité  avec  f’/mf- 
tation  de- J.  (J.  t^u’on  avait  attri- 
buée à Keinpis.  Le  style  en  est 
fortcxalté, ainsi  querélait  lui-mê- 
me le  mystique  cliunoinede  M in- 
desheiin  , qu’on  voyait  pendant 
la  célébration  du  sacrifice  , être 
ravi  en  extase  , tressaillir , et 
dont  le  corps  se  soulev<iit  , en  I 
quelque  sorte  de  ferre.  Dan»  un  | 
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des  passages  de  ses  soliloques,  il 
dit  que  s'il  lui  fallait , pour  In 
plus  gr.ande  gloire  de  Dieu  être 
éternellement  en  enfer,  il  n’en 
éprouverait  aucune  peine.  Il  faut 
avouer  que  Ge.rlacn’avait  écrilse» 


fussent  bridés. 

G ER  L AC  II  ( Étiesne),  théologien 
protestant  et  voyageiir.né  enSoua- 
heen  mort  en  16 ta, élève  de 
l’université  de  Tubingeii,  futch.i- 
peluin  de  l’ambassade  d’Allemagne 
ü Constantinople  , où  il  resta  cinq 
ans;  il  retourna  ensuite  àTubiugen. 
Peu  après,  il  fut  nommé  professeur 
de  théologie  et  doyen  du  chapitre 
de  cette  ville,  lia  laissé  plusieurs 
ouvrages  : 1.  Kpitome,  de 
taire  ecciêsiastique.  11.  Jour- 
nal de  V amhnsxade  , envoyée 
par  les  empereurs  Maximilien  II, 
et  Rodolphe  II , à la  Porte-Otto- 
mane. Francfort,  iliy.’i,  1 v.  in-fol. 
(en  allemand),  avec  lig.lIL  De» 
Üisxertaticns  eide»  Discours. 

GEKLACll  ( BExjAMi»-ïnÉo- 
phile),  philologue  allemand,  né 
en  itKfS , à LiegnitE  en  Silésie  , 
mort  ie  18  juin  i75t>,  à Zittau  , 
dont  il  dirigeait  le  gymnase  , ■ 
publié  plusieurs  ouvrages , entre 
autres  : I.  De  tempto  Sinciisi 
portatif i , ’/Alt»»  , >73f).  in-4*- 
II.  De  t invention  de  l’impri- 
merie ( allemand  ) , ibid. , 1 74“* 
in-8*.  III.  De  vitâ  Uyeronitni 
fVoffti,  ibid.,  1745, 

De  vitd  Douai.  Orossii  , ibid. , 
>741  * in-fol.,  etc. 

GERLAND  ou  GARLAND, 
chanoine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Paul  de  Besançon  , y établit  la  ré- 
forme dan»  le  la’  siècle,  et  en 
fut  nommé  premier  prieUr  régu- 
lier en  ii3i.  Il  mourut  en  ii40> 
à Lanlenons  , village  près  de 


nlilnqiies  que  pour  lui-même,  et 
à Paris,  en  i4(>0  Î!  qu’en  mourant,  il  avait  recom- 
mandé que  tous  se»  manuscrit» 
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Baumes-lcs-Danies,  où  il  avait 
l'oiulé  (me  ronison  de  chanoines 
régulier?.  On  a de  lui  im  ouvrage 
intitulé  : Candcla  juri»  ponti- 
ficii  , divisé  en  a(i  livres.  C’est 
une  compilation  des  passages  des 
Suints-Pères  dont  il  a existé  des 
copies  dans  plusieurs  bibliothé- 
ucs  , entre  autres  de  l’abba^e 
e Saint-Victor. 

GERMAIN  ( Saint)  , patriar- 
che de  Constantinople  en  71a  , 
s'opposa  avec  zèle  aux  entrepri- 
ses de  l’empereur  Léon  l’isau- 
rien  , iconoclaste  , qui  le  chassa 
du  siège  patriarcal.  Saint-Gcr- 
inain  mourut  en  7Ô5,  âgé  de  90 
ans.  avec  une  grande  réputation 
d'esprit  et  de  vertu.  Les  ouvra- 
ges qu'on  lui  attribue  sont,  pour 
la  plupart  de  Gebmaii  Naupiius. 
qui  occupa  le  .siège  de  Coiistan- 
linuple  depuis  1 a-A  1 jusqu'en  i s.'Sq. 
On  les  trouve  dans  la  liibliotiii- 
^ue  des  Pères. 

GEII.MAIN  d’Auxerre  (Sai.nt)  , 
né  dans  relie  ville,  en  38o,  d'une 
famille  illustre  , fit  ses  études  à 
Rome  , et  brilla  dans  le  barreau  i 
de  celle  ville.  Devenu  ensuite 
güuveroeur  de  sa  patrie  et  com- 
iiiandànt  des  troupes  du  pays , il 
se  fit  tellemeot  aimer  des  peuples 
par  son  intégrité,  qu’après  la  mort 
de  Saint-Amator  , évêque  d'Au- 
xerre , le  clergé , la  noblesse  et 
le  peuple  le  demandèrent  d’une 
commune  voix  pour  son  succes- 
seur. Auxerre  goOta , sous  son 
nouveau  pasteur  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix  et  de  la  concorde. 
Germain  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres  et  à l’Eglise.  Le 
pélagianisme  faisait  alors  de 
grands  progrès  en  Angleterre.  Les 
prélats  des  Gaules , assemblés  en 
409 , envoyèrent  Germain  avec 
Loup  , évêque  deTroyes,  pour  le 
«umbaltrc.  baint-Germain  y fit 
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avec  succès  une  seconde  mission 
en  4^4 « *-‘t  acheva  d'y  détruire  le 
pélagianisme,  diminué  déjà  par 
la  première.  Au  retour  de  ce  se- 
cond voyage  , il  passa  en  Italie  , 
et  mourut  à Ravenne,  le  Si  juil- 
let 44^.  ba  charité  était  extrême, 
un  jour  , en  sortant  de  Milan  , 
des  pauvres  l’abordèrent  ; il 
ordonna  aussitôt  à son  diacre 
de  leur  donner  le  peu  d'urgent 
qui  leur  restait.  « Et  de  quoi  vi- 
vrons-nous , répondit  le  diacre  ? 
— Dieuaura  soin,  reprit  Germain, 
de  nourrir  ceux  qui  se  sont  ren- 
dus pauvres  pour  l'aniour  de  lui.  » 
En  ciTct , peu  de  jours  après , un 
seigneur  du  pays  le  força  d’accep- 
ter une  somme  d’argent  pour  la 
dépense  de  son  voyage.  Sa  Vie  , 
écrite  par  le  prêtre  Constance, 
auteur  conlcmporuin  , se  trouve 
dans  Surins.  Kilo  a l'té  mise  en 
vers  héroïques  par  Eric,  moine 
d’Auxerre,  sons  le  régne  deChur- 
les-le-(ihanve. 

GERMAIN  DE  Paris  ( Saist  ) , . 
successeur  d’Euséhe  à l'évêché  de 
cette  ville  , né  de  pareil.?  nobles, 
vers4ol5j  dans  le  territoire  d’Au- 
tun  , devint  abbé  du  monastère 
de  Saint -Symphorien  de  cette 
ville.  Sa  réputation  alla  jusqu'à 
i Cliildeburt  r',qni  le  choisit  pour 
son  archichapelaiii , titre  qui  ré- 
pond à celui  de  grand-aiiinûnicr. 
Ce  prince , connaissant  .son  amour 
pour  les  ])uuvres,  lui  envoya  six 
mille  sous  d'or;  le  Saint  en  distri- 
bua trois  mille.  Quand  il  fut  re- 
venu au  palais,  le  roi  lui  deman- 
da s'il  en  avait  encore  ; il  répon- 
dit qu'il  en  avait  la  moitié , parce 
qu’il  n’avaitpas  trouvé  assez  d'io- 
digens.  « Donnez  le  reste , repar- 
tit le  roi,  nous  aurons  toujours. 
Dieu  aidant,  de  quoi  donner;  » 
et,  rui.sant  rompre  sa  vaisselle  d’or 
et  d’argent , il  ordonna  qu'on  lu 
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'porlùt  chez  rêv6qiie.  Germain  as- 
sista A plusieurs  conciles,  et  fit 
paraitre*dnns  tous  son  zèle  et  sa 
prudence.  On  a encore  sa  signa- 
ture dans  le  quatrième  concile  de 
Paris:  « Gebmais  , pécheur  , et 
quoique  indigne  , évCquc  de  Paris, 
au  nom  de  J.-C.  » C’est  lui  qui 
fonda  le  monastère  de  Saint- 
Germain-dcs-r rés  , et  qui  fit  la 
dédicace  de  l’église  de  Sainte- 
Croix,  sous  l’intervention  deSt.- 
Vincent,  aujourd’hui  Sainl-Ger- 
main-des-Prés.  Cette  église  , qui 
date  du  6*siècle,tombait  en  ruines, 
elle  vient  d’être  réparéed’une  ma- 
nière fort  ingénieuse.  Saint-Ger- 
main mourut  leoSmai  5^.  Nous 
avons  de  cet  évêque  une  excel- 
lente Lettre  A Brunehaut,  dans 
laquelle  il  exhorte  cette  reine  avec 
beaucoup  de  force  à empêcher  le 
roi  Sigehert  de  faire  la  guerre  au 
roi  Chilpêric.  On  la  trouve  dans 
le  I"  vol.  des  Momimrns  de 
i'IIistoire  de  France,  de  Üu- 
chesne.  II.  Une  explication  de 
f ancienne  liturgie  gallicane  ; 
elle  a étépiihliéc  pardom  Martènc 
et  dom  Durand.  III.  Un  diplô- 
me d’exemption  accordé  au 
monastère  de  Saint-Germain- 
des -Prés.  Dom  Bouillart,  béné- 
dictin de  Saint-.Maur,  a recueilli 
tout  ce  qu’on  peut  dire  sur  ce 
prélat , dans  son  Histoire  de 
l’abbaye  de  Saint-Germain , 
publiée  en  1734,  iii-fol.  , avec 
ligures  relatives  au  sujet. 

GERM.AIN  DE  Silésie  ( Domj- 
ifiQUE  ) , religieux  de  Fordre  des 
mineurs  observantins , très-versé 
dans  la  connaissance  des  langues 
'orientales,  qu’il  professa  pendant 
plusieurs  années  dans  le  couvent 
de  Saint-Pierre  zrt  Montorio,  à 
Rome  , où  l’on  croit  qu’il  mou- 
rut , dans  le  1 7*  siècle.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
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cipaux  sont  : \.  Fubricaovvero 
Dittionario  délia  lingua  vol- 
garearabicaeditaliana, ïiomc, 
i63(>,  in-4*.  II.  Fabrica  lingme 
arabicœ  cùin  interpretalione 
latinâet  italicA  accommodata , 
ad  usum  linguat  vulgaris  et 
scripturalis  , iGôq  ; ce  diction- 
naire, très-eslimé contient  inSap. 

GERM.\IN  ( Dom  Michel)  , bé- 
nédictin de  Saint-Maiir , né  à Pé- 
ronne,  en  |6Ô5,  lit  profession  en 
iG(i3.  Il  aida  le  savant  .Mabiiloii 
dansla  conipositiflu  des  7*  et  h' 
siècles  des  Actes  bénédictins,  et 
dans  celle  de  la  Diplomatiiiue  de 
Mabillon,  ilsecliargea  du  Traité 
sur  les  palais  des  rois  , qui  for- 
me environ  la  quatrième  partie  du 
livre.  On  a encore  de  lui  V His- 
toire de  l’abbaye  de  Notre- 
Damede  Soissons,  Paris,  i(i7.'i, 
in-4*.  L’auteur  mourut  à Paris  , à 
l’abbaye  de  Saint- Germain -des - 
Prés  , en  if»n4- 

' G£RM.\IN  ( Piehee),  habile 
ciseleur  et  orfèvre  du  roi  , né  .'i 
Paris  en  1G47  , mort  en  lOha  , 
excella  dans  le  dessin  et  d.ins  la 
gravure.  Colbert  le  chargea  de  ci- 
seler des  dessins  allégoriques  sur 
les  planches  d’or  qui  devaient 
servir  de  couverture  au  recueil 
contenant  les  conquêtes  du  roi. 
Ce  travail  précieux  fut  admiré  et 
dignement  récompensé.  On  a en- 
core de  ce  célèbre  graveur  de^ 
Médailles  et  des  Jetons,  où  il 
représente  les  plus  fameux  évé- 
nemens  du  règne  illustre  sous 
lequel  il  vivait.  Il  mourut  à la 
fleur  de  son  Age  ; mais  ses  talens 
SC  reproduisirent  avec  le  plu» 
grand  éclat  dans  son  fils  ai  né. 

GERMAIN  ( Tiiomis  ) , fils  du 
précédent, né  à Paris,  en  1675,01 
un  long  séjour  en  Italie  , il  se 
perfectionnadans  le  dessin  et  dans 
I l’orfévrcric.  Le  palais  de  Florence 
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«9t  enrichi  de  plusieurs  de  ses  vemena  qu’iivnit  occesionés  le  dé' 
chelV-d'oeiivrc.  De  retour  en  . barqueuientde  Bonupurte.  A soa 
France,  il  traraiila  pour  toutes  { aecondrcluur,  Luuis \V^I  confia 
les  cours  de  l’Kurope.  Germain  <iu  comte  Ceriiiaiii  la  préfecture 
donna  1rs  dessius  sur  lesquels  on  de  Seiue-et-Mui  uc;  eu  juin  1H17, 
couslruisit  une  superbe  église  11  cet  adiiiiiiistraluur  éclairé  prit  des 
Idvnurnc , et  celle  de  Suint-Louis  mesures  fermes  et  prévoyantes,  à 
l'u  LoCivre  si  Paris.  Le  rni  fut  si  sa-  l'occasion  des  ti-uiible.s  que  la 
tisluit  d’un  ISulcil  donné  à l'église  { cherté  des  grains  avait  excités  dans 


de  Reims  le  jour  de  son  sacre  , 
qu’il  lui  accortla  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre.  Le  détail  de 
tous  les  ouvrnge.s  sortis  des  mains 
de  cet  excellent  artiste  serait  trop 
long;  tous  respirent  le  génie  et  le 
goftt.  Cet  homme  célèbie,  fait 
échevin  de  Paris,  en  i^38,  mou- 
rutle  14  août  tr^^sbiissantun  fils 
digne  <le  lui. 

GERMAIN  ( N le  comte  ), 

pair  de  France  , naquit  à Paris  , 
en  1787.  .Son  père,  qui  était  direc- 
teur de  la  Banque  de  France  , le 
destina  de  bonne  heure  ù la  car- 
rière administrative.  A peine  âgé 
de  ao  ans,  le  jeune  Germain, 
fut  nommé  chnmhellan  et  comte 
de  l’Empire.  Il  fit  plusieurs  cam- 
pagnes , comme  otiieier  d'ordon- 
nance de  l’empereur  Napoléon  , 
et  il  commandait  en  1809,  In  gar- 
nison bnvaroi.se  du  fort  de  Kiiff- 
stein,  qu’il  défendit  avec  habileté. 
En  i8i3,  il  fut  envoyé  près  du 
graitd-diic  de  'Wurtsbourg,  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire. Les  désastres  de  Leipsirk, 
le  forcèrent  de  revenir  è Paris. 
Le  8 janvier  1814  , oti  lu  tiomma 
adjudant  commandant  de  la  garde 
nationale  piféisicnne.  A la  rentrée 
des  Bourbons  il  obtint  la  préfec- 
ture de  Saonc-et-Loire  , la  croix 
de  Saint-Louis,  et  le  grade  d’of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur.  Le 
comte  Germain  cessa  d’exercer 
scs  fonctions  pendant  les  cent 
jours  , après  avoir  fait  tous  scs 
efforts  pour  comprimer  les  mou- 


^ son  déparicment.  Il  fut  nommé 
])uir  de  France  eu  1818,  «tdonitit 
sa  démission  de  préfet  en  i8ao  | 
il  est  aiurt  le  96  avril  1891  dee 
suites  d'une  rougeole  rentrée. 
Le  comte  Germain  avait  épou.sé 
eu  1819,  mademoiselle  d’tiou^ 
detot.  ^ 

GERMAIN  DB  Biiie.  V.  Bais. 

GEKMAlxN  PILON.  F.  Pilob. 

GEBMAN  YL  LORENTE  (Bea- 
NABD  ) , peiutre  espagiiul , né 
à Séville,  en  i685,  apprit  sou  art 
sous  son  père,  et  sous  Christophe 
Lopex  , qu’il  surpassa  tousdeux^ 
son  talent  lui  fit  une  si  grande  ré^ 
pulation  , que  Philippe  V le  fit 
venir  à sa  cour  en  1711,  pour  faire 
le  portrait  de  l’infant  don  Philipr, 
pe.  Peu  après,  nominé  peintre  de  -» 
‘ la  cour,  il  refusa  cet  honneur^ 
et  fui  créé  membre  honoraire  de 
l'Académie  de  Saint-Ferdinand. 
Le  père  Isidore , capucin  de  Sé- 
ville ayant  imaginé  de  représenter 
la  Vierge  sous  la  figure  il’uiie ber- 
gère entourée  de  brebis,  Germain 
s empara  de  cette  idée,  et  exécuta 
plusieurs  tableaux, qui  se  répniidi- 
reiilavaiitageuseiiieiit  en  Europe. 
De  là  lui  est  survenu  le  surnom  de 
Peintre  des  Bergères.  Cet  artiste 
mourut  dans  sa  patrie  en  1757.  • 
GERMAMCLS  ( CÉSÀM  ) , fils 
de  Drusus  et  de  la  vertueuse  An* 
toiiia-la-Jeune,  nièce  d’Auguste, 
ne  vers  l'an  de  Rome  708  . hé- 
rita du  caractère  et  des  vertus  de 
sa  mère.  Tibère,  sou  oncle  pater- 
nel , l’adopta.  Il  exerça  ensuite  la 
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^lesture,  et  fut  élevé  au  consu- 
lat, l’an  13*  de  Jésus-Christ.  Au- 
guste étant  mort  deux  aus  après  , 
|ieiidant  que  Germanicus  coiii- 
niandait  en  Allemagne  , il  refusa 
l’Empire,  que  les  soldats  lui  of- 
fraient , et  ramena  les  rebelles  à 
la  paix  et  à la  tranquillité.  Il  bat- 
tit ensuite  les  Allemands  , défit  ' 
Arminius,et  reprit  sur.  les  Mar- 
s»s  une  aigle  romaine,  qu'ils  gar- 
daient depuis  la  défaite  de  Varus. 
{yoy.  AMii!«ios.)KappeléùRome, 
il  y triompha  , et  fut  chargé  de 
pacifier  l’Orient.  Il  délrtina  le 
roi  d’Arménie  , et  lui  donna  Zé- 
iion,  fils  du  roi  de  Pont,  pour  suc- 
cesseur. Tibère,  jaloux  de  ses 
succès  , le  fit  , dit-on  , empoison- 
ner J Daphné  auprès  d’Antioche, 
par  Pison,  l’an  29  de  J.-C.  , à 
34  ans.  Les  peuples  et  les  rois 
versèrent  des  larmes  usa  mort.  Le 
prince,  qu’on  supposait  l’avoir  or- 
donnée, fut  leseulqui  l’appritavec 
joie.  Il  voulut  en  vain  anèter  les 
pleurs  et  les  gémissemens  des  Ro- 
mains. O Lu  vérité  n’a  jamais  été 
éclaircie  touchant  cette  mort , tant 
il  reste  d’obscurité  , dit  Tacite  , 
sur  les  faits  les  plus  célèbres  et 
les  plus  importuns  , parce  que  les 
uns  prennent  pour  sOrs  les  pre- 
miers bruits  qu’ils  entendent , les 
autres  déguisent  et  altèrent  le  vrai 
qu’ils  connaissent.»  llestdouc  in- 
certain si  Germanicus  fut  empoi- 
sonné. Mais  ce  qui  est  bien  avéré  , 
c’est  que  Pison,  qui  s’étail  rendu 
le  ministre  des  persécution»sour- 
des  de  Tibère , au  moins  en  fati- 
guant Germanicus , et  en  s’étu- 
iliant  à chercher  toutes  les  maniè- 
res de  le  mortifier  et  de  le  vexer  , 
fut  puni  par  le  prince  même  dont 
il  avait  servi  la  passion.  Voyez 
l’article  Cecinx....  Germanicus  , 
doux  dans  la  société  , fidèle  dans 
i'amilié, prudent  etbrave  ùla  tête 
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des  armées  , s’était  gagné  tous 
les  cœurs.  Les  (|uaiités  de  son 
esprit  répondaient  à celles  de  son 
ame.  Au  milieu  du  tumulte  des 
armes  et  de  la  guerre , il  cultiva  la 
littérature  et  l’éloipieucc.  Il  avait 
composé  litiCoincilica  grecques, 
une  Trndiu‘lUm  d’dratus*,  en 
vers  lutins.  P.  Ruruiaun  lu  second 
a publié  un  fragment  jusqu’alors 
inédit  de  cette  traduction  dans 
son  Anthologie  , tome  a,p.  338. 
Ce  fragment  est  de  cinquante  vers, 
et  il  traite  dans  une  note  des  au- 
tres fragiiiens  cunservésdu  même 
ouvrage.  Il  a fuit  aussi  des  Épi- 
grammes;  le  temps  en  a épargné 
quelques-unes,  imprimées  i Co- 
bourg en  1715  et  171G,  in-8*;  et 
dans  le  Corpus  poelarum  de 
Maittaire.  Il  y en  a d ingénieuse.s, 
il  y en  a de  faibles.  Germanicus 
avait  é|>ousé  Agrippine,  dont  il 
eut  neuf  enfans,  parmi  lesquels 
on  compte  Culigula.  Germanicus 
a fourni , dans  le  1 7"  siècle , le  su- 
jet de  trois  tragédies  , par  Boiir- 
sault  , Colonia  et  Pradoii.  On 
en  a une  beaucoup  plus  ré- 
cente; elle  est  de  .M.  Amaidt,  an- 
cien membre  de  l’Institut  (1). 

GER.MINIANI  { IIvacintbe  ) , , 
peintre  d'histoire,  uéà  Pistoie,  en 
iBi  I , disrâpie  du  Poussin  et  de 
P.  de  Cortone  , mourut  en  iü8i. 
On  a de  lui  quelques  Eaujc-far- 
tes  de  sa  composition,  entre  au- 
tr  s un  Rosaire',  une  suite  de 
douze  petits  sujets  représentant 
des  Jeux  d’en  fans. 

GERMOIiV.  Voyez  Gssisomo. 

GLR.MON  ( BARrilÉLEHi),  jé- 
suite, né  à ürléaiis,en  ifJGIî,  mort 
danscette  ville, le  2 octobre  1718, 


( 1)  Rite  fat  jnuS«  en  1817  i l’«ulrar  était 
alun  l>aiiui  et  te  troOTiit  i Rruirllet.  Un 
grauJ  tumulte , cauaé  par  l'etprit  de  parti, 
apint  érlité  dam  le  parterre,  la  police  fit 
retirer  U {ùêce  du  tiiéitre. 
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lut  aux  prises  pciiduiit  quelque 
temps  avec  deux  célèbres  bèiié- 
dicliiisde  ijuiut-Maur,  doiii  Ma- 
billuii  etdum  Cuiislant.  La  Uiplo- 
liiatiquu  du  premier  lui  paraissait 
un  ouvrage  d'un  long  travail  , 
mais  inexacte  à plusieurs  égards  : 
Il  prétendit  y trouver  plusieursdi- 
plùnies  faux.  Il  publia  queb|ues 
Ilmerfud'ons  latines  à ce  sujet  , 
i^oô,  170Ü,  170^,  en  5 vol.  in- 
13.  Coinnie  elles  étaient  écrites 
avec  élégance  et  pureté,  quelques 
littérateurs  prirent  parti  pour  lui; 
mais  plusieurs  savans  se  déclarè- 
rent pour  le  bénédictin.  Il  est  cer- 
tain qu'en  fait  de  litres  et  de  ma- 
nuscrits, ilest  l'aciled’en  imposer 
aux  plus  habiles  , parce  qu'il  y n 
souvent  la  plus  grande  ressem- 
blance entre  un  enraut  légitime  et 
lin  cillant  supposé.  Mabillon  étant 
mort  en  1707,  après  une  longue 
et  douloureuse  maladie,  1a  que- 
relle fut  continuée  pardom  Cons- 
tant et  par  domKuinart,  sesamis. 
et  les  défenseurs  de  sa  Diplomati- 
que. Ce  dernier  écrivit  en  ijo'i 
contre  les  dissertations  de  Ger- 
mon , et  dom  Constant  en 
i''o7.  Germon  redonna  en  1715 
un  gros  in  - 8*  , sous  ce  titre  : 
l)c  veteribus  HœrtticU  tc- 
clesiastic.  codicuni,  auquel  ré- 
pontlit  Constant  par  ses  V in- 
dicicc  veterum  codicum  con- 
ftrmatœ,  Paris,  1715.  Quoi- 
qu'il soit  vrai  que  Germon  avait 
tort  pour  le  fond,  puisque , outre 
IVuinart  et  Constant , il  eut  d'an- 
tres adversaires,  et  en  particulier 
Fontanini , ily  a pourtant  à pro- 
filer, même  pour  les  savans,  dans 
les  écrits  de  ce  jésuite  sur  celle 
matière.  Ils  se  joignent  ordinai- 
rement à la  Diplomatique  de  iMa- 
billon  ; en  voici  les  litres  : De 
veleribus  regutn  Fraveorum 
diploinatibm,elc.tadJoh,Ma- 
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bUtonwn  disceplatio. 
devt  disceptatiosecinula. — üi.s- 
ceptatio  Urtia  advenus  Theol. 
Ruitiartctjusti  Fontaninivin- 
dicias,  Parisiis,  1705,  1707,  3 
vol.  in- 13.  Le  père  Germon  s'en- 
gagea aussi  dans  les  contestations 
concernant  les  cent  une  proposi- 
tions de  Qucsnel  ; il  Gt  deux  gros 
vol.  in-4*  sur  ces  propositions  , 
sous  le  titre  de  Traité  tiUolo^ 
gigue.  Le  cardinal  de  Bissy  , pré- 
lat très-opposé  aux  sentiineiis  de 
l'oratorien , adopta  l’ouvrage  du 
jésuite,  et  le  publia  sous  son  nom. 

GEllMOMü  ( Axastase)  , cé- 
lèbre canoniste  , né  à Sala  dans 
le  Piémont,  en  i55i,cutune édu- 
cation très-négligée,  et  parvintù 
l’âge  de  33  ans  sans  avoir  fuit  au- 
cune étude. Ce  futalorsque, reve- 
nu à lui-même  , il  parcourut  en 
peu  de  temps  tous  les  degrés 
d’instruction  avec  plus  de  rapidi- 
té que  beaucoup  d’antres  ne  l’an- 
raient  fait.  Il  se  livra  ensuite  \ 
l’étude  des  lois  à Turin , et  après 
à Padoue.  Il  occupa  une  cbaire 
de  droit  canon  à l’uiiiversilé  de 
Turin  , et,  quoique  noimné  pro- 
tonotaire apostolique  et  archi- 
diacre de  l'église  métropolitaine 
de  cette  ville, il  continua  d'ensei- 
gner. 11  se  rendit  é Rome  avec 
le  cardinal  Jérôme  delà  Kovére], 
son  évêque,  alors  élevé  é 1a  pour- 
pre, et  y obtint  l’estime  t e Sixte 
V et  des  pontifes  qui  lui  succé- 
dèrent. Son  savoir  et  son  expé- 
rience le  Grent  charger  par  les 
duesd’Urbin  et  de  Savoie  de  leurs 
affaires  auprès  du  Saint-Père.  Ce 
dernier  le  nomma  son  ambass>3- 
deiir  en  Espagne,  et  il  mourut  ù 
Madrid  en  1Ü27.  Presque  tous 
ses  ouvrages  appartiennent  au 
droit  canon.  On  distingue  parmi 
eux  un  Traité  latin  sur  la  Juri- 
diction ecclési^ligue  , où  il  y. 
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a beaucoup  d’érudition  ; des£e(- 
tres  pastoraUs,  et  tes  Actes  de 
i’  Égiistîfle  Tarentaise,  Rome  , 

1 5a  I , in-4°*  Ses  Paratitii  sur 
les  décrétales  de  Grégoire  IX  , 
parurent  si  estimables  ù Cujas  , 
qu’il  perdit  l’idée  de  traiter  le 
même  sujet. 

GËRNEH  (He5m)  V évêque  de 
Wiburg  en  Danemark  , né  à 
Copenhagueen  ibaq,  fut  d’abord 
pasteur  é Bircherod  en  Sélande. 
Avant  formé  le  projet  de  faire  | 
enlever  aux  Suédois  l’importante 
forteresse  de  Cronenbourg  , il  fut 
pris,  jeté  dans  un  caebot,  etcon-  ! 
damné  à la  peine  de  mort  ; mais 
le  roi  de  Danemark  obtint  sa 
grâce.  En  iSqS,  il  fut  nommé 
évêque  de  Wiborgen  Jutland,  et 
mourut  en  1700,  étouffé  par  un 
morceau  de  viande  qu’il  ne  put 
avaler.  On  a de  lui  une  Traduc- 
tion d’Hésiode , en  vers  danois, 
Copenhague.  — L'n  de  srs  petits- 
fils,  Henri  Cernes,  s’attacha  à la 
eommiinautè-de  Hernuhutcs,  et 
publia  la  Relation  de  sa  Vie, 
en  177a.  — Gerneh  (Heuri),  ma- 
rin et  habile  constructeur  de  vais- 
seaux , était  né  ù Copenhague  en 
174a.  Il  fut  chargé  de  diriger  les 
Constructions  navales  dans  le 
chantier  de  la  flotte,  et  obtint,  en 
1781  , le  titre  de  commandeur 
ds  la  marine.  On  lui  doit  plu- 
sieurs machines  propres  à divers 
usages  économiques.  II  mourut 
vers  la  fin  duderniersiëcle,  etlais- 
sa  un  recueil  pratique,  en  langue 
danoise,  ayant  pour  titre  : Chant 
pour  l’amusement  des  marins 
danois,  Copenhague,  1780. 

GERNLËR  (Jean-Henri)  , pro- 
fesseur d’Iiistoire  dans  Tuniversi- 
té  du. Bâle  , où  il  naquit  le  a fé- 
vrier 1 737 , mourut  dans  la  même 
ville  le  II  décembre  i764*  " 

biissé  des  Dissertations  »ur  les 
ta. 
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Actes  des  Martyrs,  sur  Héro- 
dote et  Thucydide , et  diverses 
Oéservations  philosophiques. 

GERNLER  ( Luc  ) , né  <\  Bâle 
le  ig  août  i6a5 , mort  dans  la 
même  ville  le  g février  1675  , y 
fut  recteur  de  l’université.  Il  a 
écrit  en  latin  plusieurs  Trdités 
de  théologie  , et  en  allemand 
quelques  Discours.  Jean-Henri , 
son  fils  aîné , pasteur  de  Eaint- 
Pierre  à Bâle  , est  auteur  de  plu- 
sieurs Discours  en  allemande 
Théodore , frère  de  ce  dernier,  a 
publié  , également  en  allemand  , 
quelques  Discours  et  Oraisons 
funèbres. 

GÉHOBIJLE  ( Jean  ) , théolo- 
gien hollandais,  natif  d’Utrecht, 
propagea  avec  zèle,  dans  sa  patrie, 
les  principes  de  la  réformation  , 
et  remplit  le  ministère  évangéli- 
que successivement  à Délit,  Flcs- 
singue  , Harlingue  , Deventer, 
Hurderwick  et  Dtrecht.  En  i5go  , 
il  remplaça  dans  cette  dernière 
ville  le  célèbre  Litenbogaert.  Il  a 
laissé  quelques  ouvrages.  Sou 
nom  hollandais  , qu’il  avait  tra- 
duit en  ptvcc  , était  Oiitraadt. 

GERONCË,  général  des  troupes 
du  tyran  Constantin  , dans  le  4* 
siècle  , se  brouilla  avec  cet  usur- 
pateur, et  résolut  de  le  dépouiller 
de  la  pourpre  impériale,  pour  en 
revêtir  Maxime,  une  de  ses  créa- 
tures. Il  assiégea  dans  Vienne 
Constantin;  mais  l’armée  del’em- 
pereiirllonorius  l’obligea  de  s’en- 
îuiren Espagne.  Ses  soldats, rem- 
plis de  mépris  pour  lui,  résolu- 
rent de  s’en  défaire.  Il  fut  attaqué 
dans  sa  propre  maison  en ‘411. 
Voyant  qu'il  lui  était  impossible  de 
se  défendre,  il  êta  In  vie  ù un  de 
scs  amis,  à sa  femme,  et  se  la  ra- 
vit à lui-même  par  un  coup  d’épée 
qu'il  se  plongea  dans  le  c t ur. 

GERSDORE  ou  GEBSl’ORF 
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(Je*>),  nii;ilei-in,  né  à Strasbourg  | 
vers  locomiiiciic'cinciit  du  iti'sié-  | 
clf,  pratiqua  lu  ( hiriirgie,  sur  la-  I 
quelle  il  a laissé  quelques  ouvra-  | 
ges  en  alleinaml , cl  un  autre  en 
iiilin,  sous  ce  titre  ; De  cliirur- 
giil  el  corporis  fiuninni  nntito- 
niLi,  Argenlorati,  in-fol.  ; 

Fruncofuiti  , i5âi,  in  - 8*.  Sa 
l'hirurgie  n’a  rien  d'uriginul.  Il 
a copié  celle  de(iui  du  Chaiiliuc, 
en  y ii)ouluiit  quelques  reinur- 
qiics  puisées  dans  les  médecins 
arabes  , et  qui  ne  sont  pus  sans 
intéi-él  pour  écluiicirdirers  points 
(ic  doctrine  chirurgicale. 

GERSDÜRK  (Auulpue  - ïn.u‘- 
coiT  ne  ) , physicien  et  natura- 
liste allemand  , né  le  in  mars 
I ùRungersdorf  dans  la  llaute- 

Lusac  ',  mort  le  lU  juin  1807  , a 
laissé  entre  autres  ouvrages  : 1. 
Essai  pour  fixer  ta  hauteur 
des  montagnes  des  Céans  (qui 
séparent  la  Buh  me  et  la  Silésie), 
I.eipsick  , 177a,  in-4*.  U.  De  la 
Pouzzolane , et  de-  la  manière 
de  i’ employer  utilement  dans 
lesconslructions , Dresde,  1784, 
în-6*.  III.  Précautions  » où- 
terrer  pendant  l’orage,  Gorlitz, 
1798,  1800,  in-8*,  etc.  — Char- 
les - Auguste  de  GeasDuar,  mi- 
nistre de  réleetcur  de  Saxe  et 
iccrétairc  d'état  pour  la  guerre  , 
général  d’inlautcrie  , et  chef  du 
corps  du  génie  saxon  , naquit  A 
Dresde  en  1706.  Ou  a de  lui  des 
Observations gènéraleset  par- 
ticulières sur  le  comme  rce^Coi- 
mopolis,  1775,  in-4*;  Ceipsiek. 
1776,  in-4*-  H mourut  le  11 
février  1787.  — Ilenrietlc-Cathc- 
rine  os  Gaasnoar , née  baronne 
de  Friesen,  é Suizbach,  eu  1Ü48, 
possédait  parraileinent  les  langues 
orientales.  Elle  avait  composé 
des  poésies  religieuses  et  des  ré- 
flexions poétiques  , publiées  apréÿ 
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s.v  mort  à llul.e,  en  1739  , iii-8*. 
Elle  mourut  le  5 murs  173(1. 

GER8EN  ou  GE.SSEN  (Jets)  , 
ald)é  de  Verceil  , de  l'ordre  de 
Saint  - Denoit  , l'ami  du  Saint 
François  d'.Assisc,  et  le  niaitre 
dans  lu  vie  spirituelle  , de  Saint 
Antoine  de  Fudoue,  (lorissuit  un 
treixième  siècle.  <^ueh|  es  .savuus 
lu  font  auteur  du  V Imitation  de 
Jésus-Christ , de  ce  livre  ndmi- 
ruble,  traduit  dans  les  langues  des 
peuples  même  les  plus  barbiire-  , 
et  le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la 
main  d'un  homme,  dit  Funlenelle. 
pui.squu  l’Evangi  e n’en  vient 
pas.  L’opinion  (a  plus  générale 
riittribuc  néanmoins  avec  plus  de 
fondement  i\  Thomas  A Kcuipis. 
L'abbé  Vallarl  a prétendu  dé- 
truire cette  opinion  dans  une  dis- 
sertation mise  il  la  tête  de  l'édi- 
tion de  cet  ouvrage  , publiée  chez 
Barbon,  iii-i3,en  1768.  il  croit 
pouvoir  prouver,  1*  que  rimilu- 
tion  de  Jésus-Christ  est  pins  an- 
cienne que  Thomas’  k Kempis*, 
puisqu’on  a ce  livre  dans  des  ma- 
nuscrits untérieiirsù  ce  pieaix  cha- 
noine, si  digue  d’ailleurs  de  l’avoir 
composée  ; 3’qu’clle  était  connue 
avant  l’an  i55o  ; car  Ludulphe 
de  Saxe  , qui  vivait  en  ce  temp.'- 
li\ , passe  pour  en  avoir  donné 
une  traduction  ; 5*  que  JeanGer- 
sen  «'oit  en  être  l'aiiteur  , puis- 
qu’on voit  son  nom  jusqu’à 
cinq  fois  dans  un  manuscrit  an- 
cien, el  qu’on  le  l'etrouve  dans 
d’autres  iiianuscrits.  Cette  preuve 
u'est  pas  une  démonstration,  car 
il  faudrait,  avant  tout,  prouver 
l’cxislenco  de  Jean  Gersen  , qui 
passe  dans  l’esprit  de  plusieurs 
savans  pour  un  auteur  imaginaire. 
L’abbé  Desbillonsa  réfuté  les  au- 
tres preuves  de  l’abbé  Vallart  , 
dans  une  dissertation  qu’il  a mise 
en  tête  de  sou  édiliou  de  l'imi- 
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trtiinn  d«  J.-C. , M.iiilirito.  17K0  ; 
H iM.  Genre,  (luii<  iin.irticlo  du  la 
Jtiofjrap  hit  uni  vente  ( te , crvnsa  - 
ITÛ  À Gursun , semblo  dùiiioiilrfr  , 
]»iir  h'5  eiliiliniM  et  lu'i  r:ii<oniic- 
inens  les  mieux  rDiiilûs  , que  cet 
abbé  de  Verccil  eit  iin  être  ima- 
ginaire. Il  est  douteux  que  ees  in- 
cerliliides  soient  jamais  éclairées. 

GlîllSON,  riiinille  très  - nom- 
breuse , dont  l’origine  renmnte 
ù Gersnn  , fils  <le  Lévi.  In 
grand  nombre  de  rabbins  ont 
jnirlé  ce  nom.  — Gesson  Ben  S.»- 
lOHO.x  vivait  en  rspagne  nu  mi- 
lieu <lii  lô*  siêrle.  On  a de  lui  , 
sous  le  titre  de  Porte  du  Ciel  , 
un  livre  jihilosophique  divisé  en 
tr  is  parties  , imprimé  à Venise, 
en  i5'i7,  in-4*.  On  en  conserve 
«les  ma«>iiscrits  dans  plusieurs  bi- 
liliolliéques.  — Lévi  Ben  (Jpasox  , 
nabbin , n romposc  les  Gurrresdit 
Seifjncnr^MUchamot  d douai). 
Riva:,  1 5Ho  , in-fni.  ; e|  des  Com- 
mentaires imprimés  séparément, 
et  dans  les'grande.s  Bibles.  C’é- 
lait  un  esprit  singulier  et  bi*arre  , 
qui  a rempli  tous  ses  livres  d’er- 
reiirs , d’absurdités  cl  de  vaines 
stibtilitrs  métaphysiques.  On 
ignore  le  temp . où  il  n vécu.  — 
<iEBsox  Ben  Mosé  , imprimeur  , 
né  ù Soneino  dans  le  Milanais, 
dont>e  une  édition  de  la  Bible  hé- 
braïq«ie  ù Bre«cin  , 1 « in-8*;  il 
en  avait  déjà  donné  une  en  i.Vli  , 
d (Ml s tes  formats  in-S’,  in-4* 
In-fol.  — > Gebsox  ( Isaac)  , autre 
bnpriineiù’  hébreu,  vivait  à Ve- 
nise à la  fin  du  it>*  et  au  commen- 
cenïent  du  17*.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  qu’il  enrichit  de  pré- 
faces. — Christian  Gebson  , né  en 
i54f)à  Recklinhausen  , dans  l’é- 
lectorat de  Cologne , embrassa  le 
christianisme  et  fut  pasteur  de 
Berg,  prés  de  Bernbourg.  Il  périt 
d.ms  lu  Sualc,  le  35  leptciubre 
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1 1(557.  **  avait  publié,  entre  autres 
ouvrages,  vn  Talinud  judaïque, 
Go.slar,  «(>07,  in-!>*.  — Gersun 
( Chaphetz  Ben  Mosé)  , rabbin 
vénitien  de  la  fin  du  17*  siècle, 
était  trés-savant  11  n’avuitque  17 
ns(|uand  il  mourut,  et  avuit  déjà 
composé  un  livre  de  |>oésies  (i1/a- 
nus  rhytmorum  ) , publié  ù Ve- 
nise  eu  1701. 

I GEKSON  ( .Ibax  ) , CnAaLisa 
; ne),  clâncelier  de  l'uiiiversitéde 
: PuHs  , dit  le  docteur  très-cliri- 
tieii , le  théologien  le  plus  éclai- 
ré du  i4*  siècle  , prit  le  nom  «’o 
Gerson,  d’un  village  du  diocèse  de 
Reims,  où  il  vit  le  jour  le  1.)  *lé- 
cemhrc  i3<)3.  Il  étudia  la  tliéolu- 
gie  sons  Pierre  Uailly,  et  lui  suc- 
céda dans  lu  dignité  de  chance- 
lier et  de  chanoine  «le  l’église  de 
Paris.  Jean  P*tit  ayant  eu  la  1,5- 
ehclé  de  justifier  1e  meurtre  de 
Louis  , duo  d'Orléans  , tué  en 
1408  par  or.dre  de  duc  de  Bour- 
gogne , Gerson  fit  censurer  la 
«hjctrine  de  ce  partisan  du  tyran- 
nicide  par  les  docteurs  cl  ji.ir  l’é- 
véque  de  Paris.  Son  zélé  ii’éclutu 
pas  moins  au  concile  de  Cons- 
tance , où  il  assista  coimne  am- 
bassadeur de  France.  Il  s'y  si- 
gnala por  plusieurs  discours  , et 
surtout  par  celui  de  la  supério- 
rité du  concile  au-dessus  du  pape. 
Il  fit  nnalhémntiser  par  le  concile 
l’erreiirde  Jean  Petit.  N’osaotpas 
revenir  ù Paris,  où  lu  duc  du  Bour- 
gogne l’aurait  persécuté , il  fut 
contraint  de  se  retirer  en  Al- 
iTiagne  , déguisé  en  pèlerin  , et 
ensuite  à Lyon , dans  le  couvent 
des  Célestins  , où  son  frère  était 
prieur.  Cet  homme  illustre  pous- 
sa rhmnilité  jusqu’à  devenir  maî- 
tre d’école.  Il  mourut  à Lyon,  lu 
13  juillet  i43(:),à  (>(>  ans,  et  fut 
enterré  dans  l’église  de  Saint- 
Paul  , où  l’on  voyait  son  épitaphe. 
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Nous  avons  ou  Recueil  de  scs  ou- 
vrages en  5 vol.  iii-ful. , publié 
eu  liulluudo,  ijuRj  par  les  soins 
de  Louis -idiies  Uupiii.  Ils  sout 
distribués  en  quatre  classes  : on 
trouve  dans  la  première  les  Dof/- 
•tnali/jucsi  dans  la  seconde,  ceux 
qui  roulent  sur  la  discivline  ; 
dans  la  troisième , les  Œuvrts 
de  Morale  et  de  Piété;  dans  1a 
quatrième,  les  Ot'i/c res  wieèécs. 
Cette  édition  est  ornée  4fuii  Gcr- 
soniaua  , ouvrage  curieux  , et 
digne  d'être  lu  par  les  amateurs  de 
l'histoire  littéraire  et  ecclésiasti- 
que. Elle  est  d'ailleurs  la  plus 
complète  de  toutes.  Gersoii  a été, 
sans  contredit , le  docteur  le  plus 
recommandable  de  son  temps  : 
c’est  l'éloge  que  lui  donna  le  car- 
dinal de  /.abarclla , dans  le  con- 
cile de  Constuiiüc «Junl  il  rutl’amc. 

11  rendit  des  services  signalés  ù 
l’Eglise  et  ù l’État  , se  montra 
plein  de  zèle  pour  la  réforme,  et 
soutint  ce  zèle  par  les  mœurs  les 
plus  pures.  Sou  stjle  est  dur  et  i 
négligé  , mais  énergique.  Il  ap- 
pi'olbiidit  les  matières  et  les  truite 
avec  méthode.  Tout  est  appuyé 
ou  sur  l'Écriture  ou  sur  la  raison, 
et  l'on  ne  peut  que  profiter  de  la 
lecture  de  ses  ouvrages,  si  l'on 
s’arrête  moins  à la  forme  qu’au 
fonds.  Quelques  auteurs  lui  ont 
attribué  l’excellent'  livre  de  i'I- 
niilation  de  Jésus-Christ.  Bos- 
suet penche  heaiicoup.  pour  cet 
avis.  Jean  Gerson  , dit  l'abbé 
Goujet , fut  surnommé  le  doc- 
teur très- chrétien  ou  évangé- \ 
iique,  et  il  méritait  un  tel  titre.  | 
La  pureté  de  sa  doctrine  , et  lu  | 
piété  soKde  qui  brillait  dans  scs  I 
mœurs,  le  lui  avaient  iustement 
acquis.  Ajoutons  qu’il  en  était 
digne  encore  , pour  avoir  fait  une 
guerre  sainte  au  pharisaïsme  de 
son  temps,  et  pour  avoir  heureu- 
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sèment  triomphé  de  ceux  qui  vou- 
laient introduire  dans  le  christia- 
nisme des  nouveautés  contraires 
à la  liberté  évangélique  et  à la 
simplicité  de  la  religion  , et  qui 
s’eflurçaient  d’accabler  les  fidèles 
sous  le  joug  de  plusieurs  préceptes 
onéreux,  et  de  divers  établisse- 
me4i8  dans  la  discipline  , dont  la 
plupart  étaient  inouïs  jusqu  alors 
dans  l’Eglise....  Pour  le  cardinal 
de  Cusa  , j’ignore  les  raisons  qui 
ont  porté  é l’honorer  du  même 
titre.  Les  uns  l’ont  loué  de  son 
bel  esprit , de  son  habileté  dans 
les  afl'aires  ecclésiastiques  et  po- 
litiques ; les  autres  l’ont  fait  pas- 
ser pour  un  excellent  canoniste  ; 
d’autres  ont  admiré  sa  connais- 
sance des  mathématiques  ; mais 
il  ne  parait  pus  que  l'on  ait  rien 
remarqué  du  singulier  dans  tout 
ce  qu’il  U écrit  concernant  la  re- 
ligion et  la  théologie,  qui  ait  d(t 
le  faire  distinguer  des  autres  par 
la  qualité  de  très  - chrétien.  » 

1 Voici  comme  l’évêque  de  Meaux, 
Bossuet , cet  auteur  ancien  du 
l’Église  gullicaiie  , .s'exprime  ù 
son  sujet  : Gerson  défendit  avec 
un  courage  invincible  la  vérité 
catholique  et  les  intérêts  de  son 
roi  et  de  la  famille  royale  , co 
qui  lui  mérita  le  nom  de  docteur 
très-chrétien....  Ses  écrits,  mar- 
qués au  coin  d’un  profond  savoir, 
et  remplis  de  pensées  vires  et  af-  • 
feclueuses  , sont  très- instructifs,  - 
et  un  même  temps  propres  é don- 
ner ce  goilt  et  ce  sentiment  de 
! piété  dont  l’auteur  était  pénétré, 
j cl  qu’il  désirait  ardemment  de 
I communiquer  aux  autres.» 

I GERSON  (Thomas  oe)  , neveu 
du  précédeul , fut  chanoine  do 
la  Saintc-(ihapelle  de  Paris , en 
i458  , et  chantre  dignitaire  du 
Saint-Martin  de  Tours.  Suivant 
une  note  sous  lu  date  de  i , 
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rapportée  au  bas  d’un  exemplaire 
d’uneanciennutradiicliondeJ.-C., 
Thumas  serait  auteur  ( ou  plutôt 
traducteur)  de  r/mttad'oH,  qii'H  i 
aiiruit  donnée  à son  oncle  Jean  I 
Gerson  , par  humilité.  Il  aurait  I 
de  plus  traduit  les  yir.s  des  PP. 
du  désert,  et  composé  un  lirre 
intitulé  : Des  sept  paroles  du 
Saulveur  efi  l’arbre  de  la 
Croire.  Cette  note  lui  attribue 
plusieurs  autres  ouvrages,  et  le 
lait  mourir  en  47^- 

GERSONIDES.  Foy.  Gersod 
(Famille  des). 

GERSTEN  (CaBÉTiFa- Loris)  , 
professeur  de  mathématiques  A 
Giessen  , où  il  était  né  en  1701, 
mort  en  176a,  obtint,  en  1735, 
une  chaire  qui  lui  fut  ensuite  ôtée 
pour  refus  de  soumission  A Indé- 
cision de  la  cour  de  justice,  dans 
lin  procès  qu’ileulavec  son  beau- 
frère  ; n’ayant  pu  obtenir  qu’on 
lu  lui  rendit,  il  écrivit  une  lettre 
pleine  d’aigreur  nu  landgrave  de 
Darmstadt , qui  le  fit  mettre  en 
prison  en  1748  ; il  n’en  sortit 
qu’en  1760  , et  mourut  deux  ans 
après.  11  a laisse  beaucoup  d’ou- 
vrages:!. Tentamina  systema- 
tisnovi  ad  mutationes  haro- 
metri  ex  naturâ  elaterii  œrei 
rfcmoiistravM/a5,Francfort,  1 7.12, 
in-H“.  II.  Methodus  nova  ad 
acHpsesterrœetappulsus  tunœ 
adstellassupputundas.Gicfisen, 
1740  > in-4".  III.  Exereitationes 
recentiores  circà  roris  métro- 
ra,  Offenbach,  1748,  in-8°.  IV. 
Methodus  uova  calculi  eclip- 
sium  terrœ  speciaiis , un  vo- 
lume in-4%  inséré  dans  les  Tra/i- 
sactionsphilosophiquesAe  Lon- 
dres. V.  Mercurius  sub  sotô  vi- 
sas. VI.  Quadrantis  aterono- 
tnici  muralis  'dea  nova  et  pe- 
culiaris.  Il  est  l’auteur  d'une 
-machitu  arithmétique  fort  in- 
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Igéhieuse  , décrite  dans  les  Tran- 
saçtionsphilosophiques,  n°  438, 
par  Hans  Sloaiie  , auquel  il  l’avait 
adressée.  Elle  est  loin  cependant 
d’être  comparable  à celle  de  Pas- 
cal , qui  existait  avant  la  sienne, 
et  dont  il  p.trait  n’avoir  pus  eu 
connaissance.  i 

GëRSTLACIIER  ( CuiRLEs- 
Phédékic)  , publiciste  allemand  , 
né  à Boblingcn  eu  1 702  , dans 
le  Wurtemberg,  mort  le  i5  août 
1795  , avait  rempli  plusieurs 
charges  distinguées,  entre  autres 
celles  de  conseiller  privé  effectif, 
et  d’assesseur  à la  cour  de  révi- 
sion, établie  A Bade.  Un  a de  lui 
plu  sieurs  ouvi  âges, en  Ire  autres:  I, 
Commenta  lio  per  torinenta  , 
Francfort  et  Leipsick,  i7r)3-f»a, 
iu-4*.  II.  Bibliothèque  jurisli- 
qite,  3 vol  .Stuttgard,  i7,-)8-(j2, 
gr.  in-8”.  III.  Recucildes  ordon- 
nances de  Daden  - Purlach  , 
Francfort  et  Leipsick  , 5 vol., 
in  - 8*,  1775  - 1774.  IV.  Corpus 
juris  Certnanici,  4 ''ol-  gr.md 
iu-8",  Francfort  et  Leipsick,  1 780- 
89  , etc.  , etc. 

‘ GERTlUi DF.  (Sainte)  , née  A 
Landen-en  Brabant,  l’au  ti2(j,  ilc 
Pépin,  prince  de  Laiidcn , maire 
du  palais  , et  ministre  des  rois 
d'.Austrasic,fulabl)csse  de  l’ordre 
de  Saint-Benoit  en  647,  et  mou- 
rut le  17  mars  G-iq,  A 53  ans.  Sa 
Fie  a été. écrite  par  un  auteur 
contemporain,  témoin  des  princi- 
'paux  faits  qu’il  rapporte.  F oy.  les 
Acta  SanctorumBelgi , t.  3,p. 
14G  , 149.  Nous  l’avons  aussi  en 
italien  , par  Bonnucci  , in-13;  et 
en  français , par  Des  Escœu- 
vres  , iGii,  in-8*.  — Il  ne  faut 
pas  la  confonilrc  avec  Sainte  Ger- 
trude d’EisIcbcti  en  Saxe, abbesse 
du  monastère  de  Rodant  , puis 
d'Elpédian  , ordre  de  Saint-Be- 
noit, qui  mourut  en  1393,  apiés 


Digilized  by  Google 


loa 


G .a  v 

atoir  cdiGê  ses  uoiileinporains 
par  ses  vertus  et  ses  écrits.  Le  livre 
de  ses  Révéiatiotu  » été  itnpritné 
plusieurs  fois.  Sainte  Gertrude 
y trace  le  Trai  portrait  de  son 
ame.  C’est  le  récit  de  ses  eoniniu- 
nicntions  avec  Dieu,  et  des  trans- 
ports de  son  amour.  Cetouvra<fc, 
après  celui  de  Suinte  Thérèse, est 
peut-être  le  plus  propre  à nourrir 
la  piété  dans  les  aines.  On  dis- 
tingue les  éditions  données  par 
Lanspergius  , chartreux  , mort 
on  i55<),etpur  le  célèbre  Hlo- 
.sius  , ahhé  de  Liessies.  DonCan- 
tclcii  en  a donné  une  édition  , 
Paris,  1(162,  in-8",  sous  lu  titre 
de  : I nsinuationcs  divinœ  pie- 
tatis,  etc.  , et  doin  Mège  en  a 
donné  une  autre  sons  le  titre  de  : 
Sanrite  Gertrudis  V,  ctabba- 
tiësœ  ordinis S . lienedicii  Jnsi- 
nuationum  divinœ  pietatis 
rxercitia,  Paris,  i664,in-i2.  On 
O encore  de  ce  dernier  une  tra- 
duction française  de  la  Vic^X  des 
révitationsdtSainUGcrlvudc, 
Paris  , 1671  , in-8". 

Gl'RTRUDE  (Saiste)  , cha- 
noinesse,  fille  de  Louis  , land- 
grave de  Hesso  et  de  Thuringe, 
et  de  Sainte  Elnaiseth,  fille  d'An- 
dré , roi  de  Hongrie  , consacra 
sa  vie  A Weu , cl  fut  une  des  pre- 
mières supérieures  du  noble  cha- 
pitre d’Altenberg  , au  diocèse  de 
Trêves.  Elle  servait  elle  - même 
les  malades  , dans  un  hôpital 
qu’elle  avait  fondé  auprès  de  son  j 
monastère.  Lorsqii’Crhain  IV  eut  ! 
piildié  une  croi.<nde,  Gerliiide  se  ^ 
croisa  , et  fit  croiser  les  ilianui- 
nesscs  scs  filles,  pour  coiiihattre 
les  infidcles  par  l'arme  de  la  priè- 
re. Elle  mourut  le  lôaoôt  1207, 
rt  fut  canoni.sée  par  Clément  VI. 

GHUVAIS(GEBVASirs) , Anglais 
donation,  évêque  de  .Sècx  , i.'j" 
aiihé  général  de  Prcniunlrc  , et 
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pénitencier  du  pape  Honoré  HT  , 
mort  en  1288,  u composé  des 
Commentaires  sur  les  Psats~ 
mes  et  ies  petits  prophètes  , et 
des  Lettres  curieuses  , impri- 
mées à Valenciennes , i663.  Elles 
avaient  été  trouvées  par  Norbeit 
Cuilleii  parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Vicogbc.  Ger- 
vais  n été  enterré  à*bill_v,  abbaye 
de  son  ordre. 

GERVAIS  (Saikt).  F.  Piiorsis. 

GERVAIS|(Robeit)  , né  à An- 
duse, d’abord  religieux  de  l'ordre 
des  Frèi  es  Prêcheurs  , fut  nom- 
mé évêque  de  ,Scne»  par  le  pape 
lirbain  V.  Il  embrassa  le  parti  de 
Clément  VU  , dans  le  grand 
schisme  d’Oceident  , et  écrivit 
contre  ses  adversaires  un  Traité 
du  schisme,  qui  sc  trouvait  par- 
mi lus  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que de|Colhert.  Il  mourut  en  iô()6. 

GERVALS  (Nicolas),  né  à Pu- 
lerme  en  16Ô0  , nu  des  plus  fa- 
meux droguistes  et  apothicaires 
de  celte  ville,  avait  un  jardin  od 
il  cultivait  un  grand  nombre  de 
plantes  rares,  dont  il  cherchait  à 
connaître  les  vertus  et  les  pro- 
priétés par  l'anairsc  cl  l’cxpé- 
rieiice  ; et  comme  le  résultat  du 
ses  travaux  jetait  un  grand  jour 
sur  les  matières  médicales,  il  fut 
considéré  de  scs  confrères  , ainsi 
que  des  médecins  de  Païenne.  A» 
la  mort  de  sa  femme,  il  changea 
de  goftt  et  d'état,  embrassa  la  vie 
cléricale , cl  reçut  les  ordres  sa- 
crés. Il  mourut  dans  sa  patrie  , 
le  Tn>  mai  1681.  On  a de  lui  ; 1. 
Àntulolurium  Panormilauuut 

IpharHnmei}~rhimicum  , Paiior- 
nii  , 1661) , in-4".  II.  Succéda- 
ntM  , ibid.  , 1670,  in  - 4“-  HI. 
Nomm  ft/ronumphormeu-opa- 
(atum  Gnteno  sjyarptfrica  , 
Neapnli,  167Ô,  iir-4°.  Vi . Bizar- 
rie  votanieixe  d'ateuni  sempii- 
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eiêtidi  Sicilia,  Naples,  1673,  Il  I.  l’nlirrc  de  (7anMtr<,o»liiuées. 
in-V-  I ïl-  Trois  opéras  : MMxtse  , 

GERTAIS  (Arci'STis)  , de  Pa-  j permnestre  , et  les  Amours  do 
lerine  , fils  du  précédent,  doc-  Prolhée.  III.  Plusieurs  A/oiets. 
leur  en  philosophie  et  en  niéde-  GERVAISE  ( Nicolas),  né  i 
cine,  se  rendit  célébré  par  son  Paris,  vers  léXiS.  fils  d’un  méde- 
érudition  et  son  cxpérieiirc  : il  cin  , s'embarqua  fort  jeune  pour 
corrigea  et  enrichit  de  nouvelles  le  rovaninc.de  Siaiii  , avec  qncl- 
iiütes  l’ouvrage  de  son  père  , et  le  ques  iiiissioiioaires  de  la  congré- 
pnbli.isous  le  titre  suivant  : < er~  galion  de  Sniiil  Vincent  de  Paul, 
vasius  redivivus  , acm  Nicotai  11  s’insirnisit  par  loi-mCine  , ou 
Gervasiiantiddtarium  Panor-  par  les  livres  du  pays  , de  tout  ce 
wiUinuin  galeno-chimicuin  , qui  concernait  les  inreiirs  et  les 
Panorini  , 1700,10-4".  Noos  a-  I productions  des  contrées  qu’il 
Tonsaussi  de  luiune  OraUon  (u-  parconrni.  De  retour  en  France, 
nèùre  du  célèbre  médecin  Do-  il  devint  curé  de  Vannes  en  Bre- 
, Hienico  Alaimi , publiée  à Rome  tagne  , puis  prévfit  de  l’église  de 
en  «roq.  Saint-Martin  de  Tours;  il  alla  en- 

GERVAIS  (Maît*i).  Voytz  suite  à Rome  , et  y fut  sacré  évé- 
CiiasTiEii.  que  d’iîorren  dans  l’Aincrique 

GËRVALS  DE  TILBljRY  , ain-  méridionale.  Il  s’embarqua  pour 
si  nommé  d’un  bourgd’Anglelerro  exercer  son  rèlc  dans  le  lieu  de  sa 
sur  la  Tamise  , neveu  de  Henri  mission;  mais  ayant  voulu  apai- 
11  . roi  d’Angleterre  , llorissait  P,  ser  une  révolte  qui  s’était  élevée 
au  i3" siècle.  Il  eut  un  grand  cré-  parmi  les  Gnruïbes,  il  fut  massa- 
dit  auprès  de  l’empereur  Otbun  crêper  eux, le eo  novembre  179.;'), 
IV,  qui  le  fit  maréchal  du  royau-  avec  ses  conipngoons.  Gervaise. 
me  d’Arles.  Il  dédia  à cet  cinpe*  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  : 
reur  une  Description  du  Monde  I.  Histoire  duiuteUe  ot  pediti- 
H une  Chronique,  et Henri  II,  /fueduTogaume  deSium,  tvol. 
roi  d’Angleterre  , un  ouvrage  in-  Ht-4*>l6Rh,'foiinposéepar  rnuteiir 
titillé  Liber  faetiamm.  Ger-  h l’Age  de  ao  à aaatts.  H.  Des- 
vais-de  Tilbury  composa  aussi  eripfionhistoriqtM du  royaxt- 
\ Histoire  (P Awiieterre  ; celte  me  de  Mncaoafgr  ,¥Ar\i , i(j88, 
de  la  Terre  Sainte.  V.  Dn  traité  in-ia:  c’est  cortlmc  une  suite  du 
àe.Y OriginedeJ! liourgxtignons;  précédent,  tjuoiqu’on  sciite  bien 
un  autre,  intiliilé  Âliraùifia  que  l’nn  et  l’aulre  sont  la  produc- 
orbis,  et  d’antres  ouvrages  p<‘ti  lion  d'un  jcniio  é-rrivuin  , on  ne 
ostiniés  ; ils  muiiqiieiil  de  crili-  laisse  pas  d’y  trouver  des  choses 
qiie  et  d’e.vaoiitnde.  On  lui  iiitri-  curieuses  sur  les  mœurs  , les  ha- 
bile encore  une  Histoire  iripar-  hitans  , les  lois  , le«  coutumes  , 
tiled’ AngteUrre,cU\\w\(\y\vsan-  la  religion , les  révolutions  des 
très  traités.  11  munriit  vers  laiH.  pays  qu’il  décrit.  L’abbé  Gcr.v  ai  «m 
- OEllVAIS  ( Ciu»i.c3-IIi  »ebt),  était  revenu  en  France  avec  deux 
intendant  de  l.a  innsiqiie  dn  duc  fils  du  roi  de  Marasdr  , dont  il  fit 
d Orléans  , régent  dn  royaunic,  l’éducation  par  ordre  de  Louis 
et  ensuite  maître  delà  mosiqne  \\S . \\\.  Pie  de  Saint  Martin  , 
de  la  chapelle  du  roi,  mort  à Pa-  errque  dcTours,  vol.  in-4“»  im- 
ris  en  1744»  é 7a  uns,  a donné:  primé  à Tours  en  iCqq,  plein  d’a* 
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Imiulnnles  rcilicic>it!<,  de  digres- 
kioiis  inutiles  , d’upiuiuiis  peu 
foudée.» . et  du  traits  de  viviiuilé 
extivnieniuiit  déplacés  dans  une 
liistuiru  , et  surtout  dans  celle 
d’un  Suint.  l\ .11  istoirede  Boëcc, 
sénateur  romain,  avec  Vana- 
tl/se  de  tous  sis  ouvrafjes  , 3 
part.  , in-i3,  Paris,  i^iS;  livre 
bon  et  dirigé  par  nue  critique  plus 
solide  et  plus  )udicicuse  que  celle 
qui  avait  pré.-idé  à la  Vie  de 
Suint  Martin.  Il  avait  aussi  coiu- 
meucéla  Viede.M.  de  Raucé,  aùùé 
et  réformateur  de  la  Trappe. 

GERVAISE  ( üoju  Fnisçois- 
Armam)).  iVèrc  du  précédent,  né 
à Tours,  et,  selon  d'autres,  ù Pa- 
ris, vers  itiCo  , d’abord  camie 
décliaussé  , ensuite  religieux  de 
la  Trappe,  plut  tcllen)untà  l’abbé 
de  Raucé  par  ses  liimière.s  et  par 
sou  zéle,(|u’il  le  fit  nomincr  abbé 
de  son  niouastérc,  en  i6<)(i.  Doiu 
Gervaise  , impétueux,  bouillant, 
bizarre  , inquiet , singulier  , n’é- 
tait point  fait  pour  être  à la  tète 
d’uiiç  maison  qui  demandait  un 
homme  de  paix.  Il  voulut  faire 
des  changeni'ens  au  dedans  et  au 
dehors  de  l’abbaye.  Il  affecta  de 
ne  point  consulter  l’abbé  de  Ran- 
ce , é qui  il  (tevait  son  élévation, 
et  de  ne  point  suivre  sa  fapon  de 
gouverner.  Le  pieux  réformateur, 
voyant  son  ouvrage  prêt  à être 
changé  ou  détruit,  engagea  adroi- 
tement le  nouvel  abbé  à donner 
sa  démission.  Dom  Gervaise  sor- 
tit de  la  Trappe  , et  erra  qucl(|ue 
temps  de  solitude  eu  solitude.  Il 
conservait  partout  la  manière  de 
vivre  des  trapistes.  Ayant  pu- 
blié son  premier  volume  de  l'His- 
toire qénéraie  de  Ctteaux,  Avi- 
vignon,  »;4^,  in-4”  , les  bernar- 
dins, qui  étaient  vivement  atta- 
qués dans  cet  ouvrage  , obtinrent 
des  ordres  de  la  cour  coutre  lui. 
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■ Il  fut  arrêté  ù Paris,  et  renfermé 
àl'abhayede  Notre-Dame  des  Re- 
clus , dans  le  diocèse  deTroyes. 
11  y mourut  en  i^Si  , âgé  de  91 
ans.  Un  a de  lui  : I.  Les  y tes  de 
Saint  Cyprien , Paris,  «717, 
iu-4“  ; de  Saint  I rénée,  Paris  , 
1735,  3 vol.  in-13;  de  Saint 
Paul,  Paris,  1705,  3 vol.  in- 
13;  de  Saint  Paulin,  Paris, 
1745  , in-4*  ; de  Rufftn  , prêtre 
de  l’église  d’Aquilée , refondue 
par  l’abbé  Goujet , Paris,  1734, 
3 vol.  in-13  ; du  Saint  Epi- 
phune  , Paris,  1708  , in-4".  Les 
matériaux  ontété  pris  dans  1rs  Mé- 
moires de  Tillcmont  ; mais  le  sty- 
le est  de  l’auteur.  De  l'imagina- 
tion  , de  la  chaleur,  de  la  facilité  ; 
mais  peu  de  justesse  , beaucoup 
de  négligences  et  d’idées  singu- 
lières : voilé  son  caractère.  IL 
La  P'ie  d'Abailard  et  d’ Héloïse 
son  épouse,  3 vol.  in-ia,  Paris, 
1730  ; Les  Lettres  (C Aùailard 
et  d'Héloïse,  traduites  en  fran- 
çiiis  d’une  manière  fort  libre  , 
Paris,  1733,  3 vol.  iu-13.  IIÏ. 
Histoire  de  P abbé  Suger  , Pa- 
ris , 1731  , 5 vol.  in  - 13  ; cu- 
rieuse , mais  inexacte.  IV.  His- 
toire de  l’abbé  Joachim , sur- 
nommé le  Prophète  , religieux 
de  l’ordre  de  Citeaux...  où  l’on 
voit  {'accomplissement  de  ses 
prophéties  sur  les  papes  , sur 
les  empereurs  , sur  les  rois  , 
sur  les  états  et  sur  tous  les  or- 
dres religieux  , Paris  , 1745  , 
3 vol.  iu-13.  [Voyez  JoAcni.M.  ) 
V.  Histoire  générale  de  la 
réforme  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux en  France,  contenant  ce 
qui  s’y  est  passé  de  plus  curieux 
et  de  plus  intéressant  depuis  son 
origine  jusqu’en  1736,  Avignon, 
1746  , in-.'i*.  Le  premier  vol.  do 
cet  ouvrage  rare,  curieux  et  iu- 
téressant , coutre  lequel  les  hcr- 


r 


G E R Y • 

narilins  porlt-runt  des  plaintes,  n'a 
pas  été  SUIT!  du  second.  VI.  Ju- 
ffCfHtitt  ctitùjuc  J iiiuix  éüuitu~ 
ùUdts  Vits  de  feu  Al.  i’alùé  de 
Rancc,réfornuiteurdc  l’aùùa ye 
de  la  Trappe  , écrites  par  les 
sieurs  de  Alaupeou  et  Alarsol- 
tier,  in.ia  , j;4a  , à Tiojcs, 
sons  le  titre  de  Londres.  L’auteur 
y relète  plusieurs  fautes  que  ces 
deux  écrivains  ont  commises  con- 
tre la  vérité  de  l'histoire.  Il  faut 
lire  cet  écrit,  quand  on  veut  bien 
connaitre  le  réformateur . de  la 
Trappe  , un  peu  flatté  par  ses  his- 
toriens. Gerraise  s’y  justilic  , sur 
plusieurs  imputations,  d’une  uia- 
nièie  satisfaisante.  On  peut  voir 
aussi  la  lonjîiie  ^wo%iVqu'i|pu. 
Llia  au  sortir  de  la  Trappe.  VII. 
Quchpjcs  autres  Ouvrages  im- 
primés et  manuscrits. 

GLilVAISE  DE  LATOL'ÇIIE 
( Jeas-  CiuBLEs  ) , avocat  au  par- 
•ement  de  Paris,  était  né  à Amiens. 
Malgré  ses  divers  Méinoive'i  et  ce 
qu’il  a écrit  pour  quelques  magis- 
trats . il  est  moins  connti  au  bar- 
reau que  dans  la  littérature.  On  a 
de  lui  des  Homans  dont, on  doit 
laisser  ignorer  im*nip  les  titres. 
Ses  Mémoires  de  mudemoistUe 
Bonneval,  iyô8,  in -va,  sont 
cents  avec  plus  de  décence.  Lors 
de  la  faillite  de  la  maison  Giié- 
inenér,  Gervaise,  qui  y avait  dé- 
posé toute  sa  fortune,  tomba  ma- 
lade de  chagrin,  .et  mourut  à la 
lin  de  novembre  ij8a. 

GEin  (AanBÉ-GuiiLAiME  de), 
néà Reims,  le  février  r;a^, en- 
tré dans  la  congrégation  deSainU- 
Geiteviévc,  en  i;4a  , enseigna  la 
philosojdiie  cl  lu  tbéologic  dims 
son  ordre  , prêcha  avpc  .succès  à 
Paris  , devint  succe.ssivcment  cu- 
ré de  Saint-Leger  è Soissutis,  de 
Sainl-Irénéc  à Lyonj  il  fut  lié  , 
avec  Fitz-Jamus  à üousons , avec  j 


GESN  id5 

de.Mnntazct  à Lrou.  Géry  parvint 
à être  élu  supérieimgéuéral  de  son 
ordre  eu  1778,  et  mourut  d’une 
attaque,  d’apoplexie  . le  7 octobre 
1781).  Onaidelui:  L L’/miks-; 
lion  , Contre  l’abbé  Vallart  , on 
Dissertation  sur  le  véritable 
auUurdulivrede  T Imitation, 
Paris  , 1708  , in-ia,  II.  Orai- 
son funèbre  de  Louis  T,.  III. 
Tanèyyrique  de  Saint  Louis. 
IV.  Eloge  de  Jeanne  U'Jrc.  V. 
Dm  Prônes  et  des  Sermons.  Le 
recueil  de  ses ceuvresosten  sixvol. 
in- ta  , Paris  , 1788.  Géry  ne  fut 
pas  moins  rccommanduble  par  ses 
vertus  et  son  caractère  que  par 
ses  taleu.s. 

GESENILS  (GcillacmÉ)  , mé» 
deciu  ù Nurdhauscu  et  à \Valken- 
ried  , naquit  en  17G0  , ù Scho- 
ningen  dans  le  ducln*  de  Bruns- 
w ick.  On  a de  lui  : 1.  Essaid'une 
encycLipèdie  lêpidoptê rologi- 
y ue,  ou  AI nnuet  pour  les  person- 
nes gui  font  des  collections  de 
papillons,  Erfiirt,  1 yWi,  in-bMI. 

P ulhématologie  nublico-moru- 
tc,  ibid.,  lybti,  in-8".  III.  Ifc  la 
fièvre  putride,  bilieuse  et  èpi- 
démigue  «^-s  années  lySâ  et 
178Ü,  Loip.Mck,  i7b8„.in-8*.  IV. 
Catalogue  descriptif  des  médi- 
camcussiinptes,  Stendal,  i7(pr, 
iri-foi.  V.  Manuel  de  matière 
médicale,  ibid.,  1791,10-8*.  Il 
mourut  la  i”. avril  1801. 
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GE8NLR  ( Comiad)  , surnoni- 
RJ  i ne  de  T Allemagne  , 
éà  Zurich  en  i5i6,  d’OursGcs- 
ner,  fourreur  de  cette  ville  , mort 
décembre 

id65,  professa  la  médecine  et  la 
philosophie-  avec  beaucoup  de 
réputation.  La  botanique  et  I his-t 
luire  naturelle  roccupérent  toute 
sa  vie.  Béze  dit  « qu’il  avait  , lui 
seul  , toute  la  science  qui  avait 
été  partagée  entre  Pline  cl  Var.- 
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ron.  » Il  ét.iil  impof'Mlile  de  don- 
ner nue  id«^e  pin»  exiiclc  de  ce 
^rand  homme  , dont  le  nom  c»t 
trop  peu  rétérc  nnjotird'IiHi.  La 
K'putation  de  Bacon  a dé-  | 
voré  tant  de  grande»  répiilntion»,  i 
n’est  peut-éire  pas  fondée  sue  des  | 
droits  anssi  solides.  Si  on  disait  > 
rpio  les  écrit»  bildiographiqiirs  I 
«le  Cesner  ont  créé  la  science  lii-  ! 
hliograidiiqiic , encore  dénuée  de 
méthode  ; que  r-ciiît  sur  l'histoire 
naturelle  ont  produit  l.innc'.que 
ses  écrit»  sur  la  lexicologie  ont  pro- 
duit la'ihnitz  on  Ctmdillac*,  on  ne 
dirait  rien  que  de  vrai  ; e»  cepen- 
ilaiil  on  allègiiernit  des  fait»  igno- 
rés de  presfjue  tous  les  lerteurs. 
Haùent  situ  feita  iibeitti  , et  les 
hommes  do  génie  ont  leur  des- 
tinée comoie  les  livres.  (Conrad 
(lesner  est  mort  très  - pauvre. 
L’empereur  Ferdinand  1"  donna 
à In  famille  de  ccl  auteur  des  nr- 
nroiries  qui  m.'irqiiaient  les  ma- 
tières qu’il  avait  approfondies, 
frétait  nn  éen  écartelé.  Dans  le 
premier  quartier  un  voyait  mi  ai- 
gle aux  ailes  déployées;  dans  le 
second  , un  lion  armé  ; dans  le 
troisiémi!  , un  d.iiipliiu  couronne; 
dans  le  qiuitricmc.  un  basilic  en- 
tortillé. On  a de  lui  ; 1.  Une  Bi- 
iiiiothèquetiuivevscHe , publiée 
à /lurich,  en  i5'|5,  in-fol.  C’est 
une  espèce  de  Dictionnaire  d'au- 
teurs et  «le  livres  , dont  on  don- 
na «me  seconde  éililioii , corrigée 
et  complétée  par  Simler  et  J. -J. 
Frics,  à /.iiriih,  en  iii- 

fid.  , pins  estimé-e  que  l’ouvrage 
même.  11.  Ilintoiia 
4ium  , /.urieli,  i 

. 5 vol.  in-fol.  Le  dernier  vol. 
fut  publié  après  sa  mort,  par  Jac-' 
«pics  Carron  , médecin  de  Franc- 
fort. Cette  compilation  , qui  offre' 
de  grandes  rechen  hes,  n’est  pas 
toujours  exacte.  On  y trouve  tout 
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ce  qii’Aiîstule  , Fline  , Llicn  , 
Oppien,  \arron,  ('.oliimelle,  Vé- 
géee,  ont  écrit  de  [«lus  intéres- 
sant sur  les  quadrupèdes.  L’au- 
teur commence  le«ir  histoire  |>ar 
crdio  de  l'âne,  le  plus  pulieiit  des 
animaux  de  charge.  Il  s’occupe 
ensuite  du  boMif,  de  la  chèvre  , 
du  cheval , de  la  brebis,  «In  pore, 
etc....  III.  Un  Ltjricon  grec  et 
Utfin,  i5l5o,  in-fol.  Cesncr  pos- 
sédait bien  ees  deux  langues  ; 
mais  V comme  il  écrivait  pour 
avoir  du  pain  , ainsi  qu'il  l’nvono 
iui-tn(''tne  <hms  sa  Bililiotlièqiic, 
ses  ouvrages  ne  sont  pus  exempts 
defautes.  1 V.  Mithridnles,seu  de 
differtnliu  iiiitftuinnn  , /.u- 

rich  , 155.“)  , in-8“.  Il  clierchc  à y 
comparer  tontes  les  l.mgnes  con- 
iiih’s  entre  elles,  et  à forincr  de 
leur  mélange  une  l.ingiie  uiiiver- 
.selle.  Il  a inséré  dans  cet  ouvrage 
une  traduction  de  l'Oruinon  Do  - 
' minieate  en  be.\amètrrs  non-ri- 
inés  , qiii.est  le  premier  essai  de 
! ce  gi'in  e en  nlleniaiid.  V a-rrius 
en  a publié  une  sccomle  édition 
en  iljiO,  in-8*,  avec  des  notes.  V. 
De  (acte  et  ojteribus  (actoriiii, 
Tiguri,  i(>4>,  in-8*;  c'est  un  opus- 
cule sur  les  laiteries.  VI.  Ojirra 
Hotanica,  à Nuremberg,  iu-fol., 
1754.  Barthéleini  Aiieau  a traduit 
en  franpals,  Tréior  des  remè- 
de» secret»  , Lyon  , , petit 

in-.'i*.  C’c.*!  à Cesncr  que  nous 
devons  l'idée  d’établir  b-s  genre» 
«les  plantes , par  rapport  leurs 
fleiirs  . leurs  semence»,  et  û 
leurs  fruits.  Les  amis  «les  Heurs 
ne  doivent  pas  oublier  «pie  c'est  h 
Conrad  que  l’on  «loit  la  première 
cniitire  et  la  naturalisation  de  la 
tulipe  en  Europe.  On  doit  regai'- 
iler  comme  une  perte  consiiléra- 
ble  celle  du  qrflvtrf  Herbier 
avait  entrepris  , et  dont  il  parle 
souvent  dans  se»  dilfcrcQ»  écrit» 
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»iir  la  holaiiiquu.  Voytz  le  17* 
vol.  des  Mcjnoires  du  1’.  Nicéroii, 
qui  l{iil  coniiaitre  d’uuU'CS  savuns 
lie  la  même  l'ami  Ile. 

(tESNER  (Salomon),  tliêolo- 
gicn  protestant  allemand,  né  en 
Silésie  en  i55i),  mort  en  itioS, 
fit  ses  études  ùBresldw  etù  Stras- 
bourg,  et  professa  la  théologie  à 
W'irtembeig,  vers  iôqS;  il  Int  en- 
suite honoré  de  la  place  de  doyen 
et  de  recteur  de  cette  université, 
cl  en  même  temps  premier  pré- 
dicateur de  l'eglise  du  château. 
Gesner  a publie  queli|ues  ouvra- 
ges ; I.  Les  Prophéties  rl’Ozé  , 
d’opres  ia  vcniini  de  Saint  Jé- 
rome. 11.  Redurches  sur  fos 
Psaumes.  111.  Dissertation  sur 
(elivre.  de  ia  Genèse.  IV.  Des 
Sermons  , etc. 

GESNER  ( Jean  - Matthias  ) , 
érudit  profond  , et  critique  cé- 
lèbre, né  en  i(h)i,  à Roth,  prin- 
cipauté d’Anspaoh, mort  en  ijtii. 
A la  recomnlaiulatiou  de  Rud- 
dÆus  , il  tut  nommé  recteur  de 
l'école  de  M eimar,  et  garda  celte 
place  pendant  onze  ans.  De  là  il 
|>assa  à l.eip.-ick,  et  ensuite  à 
Gotlingeu  , où  il  professa  la  ihé- 
toriipie,  et  fut  bibliuthecuire  et 
inspecteur  des  écoles.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  estimés  sont  des  Edi- 
tions de  quelques  auteurs  clas- 
siques, entre  autres  du  Leoei^tte, 
du  Basile  Faber,  La  Haye,  1735,  q 
vol. in-  Ibk;  dnPanéptfrieftiee»  des 
Lettres  de  Pline,  i735-3«(-4j)  ) 
de  Quinlitien  , 175s  ; de  Giuu- 
dicn,  1 759  ; du  Trésorde  (a  ta?*- 
pue  latine  ; de  Robert  E.stienne, 
1747.  On  trouvera  danslu  diction- 
naire de  Merisel  le  détail  des 
Dissertations  et  des  Mémoires 
qu'il  avait  composés. 

GESNER  ( André -Sami'el  ) , 
frère  du  précédent,  né  en  , 
ù Roth , dans  la  principauté  d'.Aus- 
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pach  fut  appelé  en  171G,  au 
Gymnase  de  Rolhenburg,  surli 
l'auher.  en  ((uuliléde  recteuretde 
bibliothécaire;  il  y reçut  le  litre  de 
prolésseuren  i ç'iS.etiiioiuTit  le  ag 
mars  iççR.  H avait  en  une  grande 
{Mirtau  Thésaurus  litipum  iati- 
n<A’,publié  par  son  fi'èrc.lllais.sa  mi 
grand  nombre  de  dissertations  dont 
unu  publié  un  recueil  choisi,  ùNu- 
remberg,  1780,  in-8*.. — Jean- 
Albert  Gesner  , l'rère  du  prin-é- 
dcitl,  né  à Roth,  en  i6;>4,  fut  mé- 
decin de  la  cour  de  WuiTcmhdrg. 
Le  duc  le  uunima  son  liiédecin 
I purliciilier  et  conseiller.  Il  niou- 
I rut  le  10  juin  17(10.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres: 

I.  Uist&ria  Ùudtniu'  fimiiis 
metallicœ,  Berlin.  1740,  in-4"« 

II.  Description  historique  et 
physique  de  IVildhaeTdansle. 
pays  de  IV urtemberg  , Stutt- 
gard,  1745,  in-8*,  etc; 

GESNER  ( Jean-Jacqies),  né 
en  1707,  à Zurich,  oii  il  fut  pro- 
fesseur , mort  en  1787,  est  au- 
teur du  deux  ouvrages  intitulés  : 
I.  Tlusauims  universalis  om- 
nium numismatuin  veterum 
Greecorutn  et  Romanoruni,h  v . 
in-fol.  II.  Specinun*  rei  nutna- 
riœ  , numis?nuta  regum  Mu- 
ceelonias  omnia  quœ  laùoribus 
celeùer.  , virorutn  Crophii  , 
Lazii,  Golzii,  de. 

GESNER  (Jean),  frère dn.pré- 
cédent  , né  à Zurich,  en  1704), 
mort  dans  su  patrie,  en  >790,  s'u- 
doiina  à l'élude  de-  lu  médecine  , 
cl  suivit  k court  de  Boerhaave, 
à Lojdcn.  Il  était  inlimcinent  lié 
avec  le  célèbre  Haller,  las  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'obligea  do 
quitter  La  praiiqucde.  la  inédociite, 
et  de  le.cQDSMrer  exclusivement 
à l’enseignement  et  à l'élude.  .So- 
condé  parplusieurs  .Tiuisdes  scien- 
ces , il  fonda  k auciété  de  phrti- 
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que  en  et  coiilribuA  ù l’cta- 

l>lis$eiiiciil  d'un  jardin  botanique. 
On  a de  lui  un  ouviage  impor- 
tant, publié  aprèi»  M mort  ; il  est 
intitidé  ; Tabuiœ  pUytogra^ 
ji/iûr.  Cet  ouvrage  devait  rein- 
plaerr  les  insliliifions  deTourne- 
fort  , el  les  surpassait  même,  en 
raison  des  progrès  qu'avait  faits 
la  .sficnee  ; l’cxéciilion  des  plan- 
ches est  fort  belle.  Il  a aussi  lais- 
sé un  grand  nombre  de  disser- 
tations académiques. 

(iESNEK  ( Salomois  ),  graveur- 
paysagiste,  el  poète  célèbre  dans 
le  genre  descriptif  et  pastoral , 
naquit  à7.urich,cn  i7."m,od  il 
acquit  liicn  plus  de  réputation  par 
ses  poésies  que  par  scs  gravures, 
l II  préjugé  de  su  pulrie  y faisait 
regarder  la  poésie  comme  une  oc- 
cupation oiseuse,  et  même  com- 
me contraire  h la  religion  et  aux 
inœur.s.  Le  jeune  Cesner , on  s’y 
livrant,  ne  fut  plus  dés  lurs  (|ue 
l'élève  de  la  nature.  Il  aima  -à  la 
jieindrc  dan.«  ses  sites  agréables  et 
ses  dniix  scnlimens^  dans  les  tni- 
vaiix  paisibles  de  lu  vie  jiaslui  ale, 
dans  les  vertus  ehainpéires  et  hos- 
pitalières. Sa  muse  est  une  ber- 
gère modeste,  imiocenlu  et  pleine 
d’attraite.  Hion  n’égale  la  fraî- 
cheur , la  délicatesse,  le  chaniie 
de  scs  IdtfUfs.  Il  a porté  ce  gen- 
re au  plus  liuut  degré  de  perfec- 
tion. Élus  varié  que  Théocritc  , 
plus  sensible  que  Sannazar,  Ges- 
ncry  a donné  les  traits  les  plus 
attnehnns  è Hamonr  pur  , an  res- 
pect filial , à la  reconnaissance, 
il  imprima  liii-mèmc  ses  Idylles 
en  1773-1777,  a vol.  in-4%  après 
en  avoir  dessiné'  ut  gravé  tontes 
les  planche)!.  Hnber  a traduit 
ses  idTlle.s  en  français  , Lyon  , 
178a,  in-8*.  On  doit  cncoEC  è ce 
poêle  aimable  Daphni»,  ou  le 
premier  NnvigaUur,  On  coii- 
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naît  ce  poème  diarniant  dont  fa 
fable  est  ingénieuse.  « Si  lu  fidé- 
lité sévère  de  riiisluirc,  a dit  119 
littérateur,  nous  donne  lu  soif  do 
l’or  comme  le  premier  mobile  de 
la  navigation  , il  appartenait  à la 
riante  imaginntion  du  poète  de  re- 
présenter i’anionr  élevant  le  pre- 
mier in.'ît,  et  faisant  nuilcr  la  pre- 
mière voile  siirla  vnslcéleiidiicdcs 
mers  ; il  lui  appartenait  de  nous 
peindre  un  Iieaii  jeune  boiiiine, 
animé  par  le  courage  qu’inspire 
une  passion  vive  el  tendre,  vo- 
gii.ant  sur  les  ondcscomincun cy- 
gne majestueux  , efilmiré  par  les 
ISéréïdes,  les  Tritons  rt  les  dieux 
iminns,  qui  forment  autour  de  sa 
barqiiedesdanscsliimullueuses.il 
estiiiipos.sible  de  donner  à la  navi- 
gation line  pins  aimable  origine  ; 
et  si  les  jioétes  anciens  l’eussent 
consacrée,  le  galant  Horace n’eOt 
point  rwêlii  d’un  triple  airain  le 
cnenr  de  celui  qui,  le  premier  , 
osa  spr  line  frêle  barque  s’expo- 
ser à la  fureur  des  Ilots»  : il  n’y 
a que  trois  nciciirs  dans  le  poème 
de  Gesncr  ; mais  comme  ils  sont 
iiitéressans  ! L’iie  mère  et  uneGlle 
séparéc.s,  par  une  terrible  catas- 
trophe, du  reste  dcsliumains;  leur 
tendresse  réciproque;  rinnocehee 
de  la  jeune  Mélida;sa  curiosité  natu- 
relle excitée  par  ses  ob.servatioiis  ; 
les  vagues  desirsqui  s’élèvent  dans 
son  jeune  cœur;  la  tendre  inquié- 
tude de  sa  mère  Sémire^  Eentre- 
prise  hardie  du  jeune  homme  , 
sa  navigation,  la  surprise,  la  joie 
que  cause  son  arrivée  è Mélida  ; 
la  naïveté  de  leurs  transports,  tous, 
ces  détails  fournissent  an  poète 
des  tableaux  pleins  de  charmes  , 
dedécence  et  de  volupté.  II.  Le 
poème  de  ia  Mort  d’Àbel,  aussi 
rcnunimé.  et  dont  Didot  a publié 
une  superbe  édition.  I.’antviir  n’y 
a employé  qu’une  prose  poétique. 
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mais  toujours  douce  et  haniio- 
iiieusc.  L’aine  est  émue  en  y 
voyant  réunies  1a  majesté  reli- 
gieuse et  la  simplicité  pastorale. 
Al"  üu  Boccage  a traduit  ce 
poème  en  vers  français  ; mais 
»a  traduction  est  trop  concise.  Le 
poète  Gilbert  a donné  la  traduc- 
tion du  quatrième  chant.  Un  a au- 
jourd’hui quatre  traductions  nou- 
velles de  ce  poème  en  vers  fran- 
çais ; elles  sont  de  MM.  Boaton  , 
Martaux  , Labiée  et  Boucharlot. 
Jll.  ErasU  , drame.  IV.  Evan- 
dre,  autre  drame.  V.  Des  Let- 
tres sur  le  paysage,  dignes  d’uu 
poète  qui  était  peintre  et  d'un 
peintre  qui  était  poète.  Gesncr 
fut  poète  célèbre,  et  en  même 
teuips  peintre  de  paysages  esti- 
més , graveur  agréable , et  mu- 
sicien plein  de  goût.  Un  1e  vit  tout 
à la  fois  bon  ami,  bon  époux,  bon 
père  , et  magistrat  irréprochable. 
Naturellement  mélancolique,  il 
montrait  cependant  une  douce 
gaîté  au  sein  de  sa  famille.  Il  quit- 
ta quelque  temps  sa  patrie  , oû 
ses  concitoyens  l’appelaient  aux 
places  les  plus  importantes.- pour 
voyager  en  .Allemagne,  et  lit  quel- 
que séjour  à Leipsick  , 'à  Ham- 
bourg, et  à Berlin.  Partout  il  re- 
çut des  preuves  éclatantes  d’e.s- 
time.  L’impératrice  Catherine  II 
lui  envoya  une  médaille  d’or.  Ges- 
ncr  n'avuit  pas  encore  (io  ans 
lorsqu’il  mourut  à Zurich,  le  3 
mars  1788.  Plusieurs  de  ses  Poè- 
mes et  surtout  scs  Idylles  ont 
été  traduites  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  L’abbé 
Bertola,  l’abbé  Ferri,  et  Matléo 
Procopio  , professeur  de  littéra- 
ture italienne  dans  l'Académie 
Caroline,  les  ont  l'ait  connaître  à 
l’Italie.  Uuber,  puis  Meister  et 
Bruté  de  Loirclle  ont  traduit  en  1 
français  les  (Xiivres  complètes 
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de  Ctsuer , dont  l'une  des  plus 
.agréables  éditions  est  eu  3 vol. 
^in-4’ , avec  3ü  fig.  , d’après  Le 
Barbier  , ou  4 vol.  in-8*  , Paris, 
1799,  avec  une  notice  par  Pe- 
litain.  I.e  uiinislre  Turgot  avait 
participé  au  travail  d’IIubcr.  Il 
avait  traduit  le  premier  livre  des; 
Idylles  , le  premier  Navigateur,  et 
les  1"  et  4*  chants  de  la  Mort  d’A- 
bel. Dupont  du  Nemours  a publié 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  cet 
écrivaiu,  et  Condorcet  a donné 
sa  Vie.  Gesncr  eut  le  bonheur  de 
trouver  une  compagne  digne  de 
lui , et  dont  la  beauté,  dit-oii  , 
le  rendit  poète;  c’était  mademoi- 
selle Heidegger,  fille  il’iin  conseil- 
lerd’Etat,  à Zurich.  C’est  elle  qu’il 
a célébrée  sousie  nomde  Daphné 
dans  ses  premières  Idylles;  elle 
s'occupait  exclusivement  dus  soins 
minutieux  du  commerce  de  librai- 
rie que  Gesncr  tenait  à Zurich  sous 
le  nom  d’Orcll , Gesner  et  com- 
pagnie, aCn  de  lui  laisser  tout  lu 
loisir  de  cultiver  les  lettres  et  lus 
arts.  Voici  comment  madame  de 
Gcniis  a pcintlesdeux  époux  dans 
les  Souvenirs  de  Fétide-.  — 
« Gesncr  ni’.'r  invitée  à l'aller  voir 
dans  sa  maison  de  campagne  ; j’a- 
vais une  extrême  curiosité  de  con- 
naître la  femme  qu'il  a épouséo 
par  amour,  et  qui  l’a  rendu  poète. 
Je  me  lu  représentais  sous  les- 
traits  d’une  bergère  charmante  , 
et  j’imaginais  ({ue  lliabitalion  de 
Gesncr  devait  être  une  élégante 
chaumière  entourée  de  bocages 
et  de  fleurs  ; qu’Sn  n’y  buvait  que 
du  lait , et  que,  suivant  l’expres- 
sion allemande  , on  y marchait 
sur  des  roses.  J’arrive  cher  lui, 
je  traverse  un  petit  jardin,  uni- 
quement rempli  de  carottes  et  de 
eboux,  ce  qui  commence  à dé- 
ranger un  peu  mes  idées  d’églo- 
gues  et  d’idylles,  qui  furent  touU 


l'i-fait  bouleversée»  enentrfmf  dans 
le  Sillon,  par  une  fiimée  de  labae 
qui  formait  un  véritable  nuage 
uu  travers  duquel  s’apercevait 
Gosncr,  fumant  sa  pipe,  ellmvaut 
iiiicbouteilledc  bière  à cfiléd’uiie 
lionne  femme  en  casaquin  . avec 
un  grand  bonnet  à carcasse,  et  tri- 
éutant.  (i’étiit  madame  tJesner. 
Mais  la  bonhomie  de  l’accueil  du 
mari  et  de  la  femme,  leur  union 
parfaite,  leurtendresse  pour  leurs 
ehfaus,  leur  simplicité , retracent 
les  mœurs  que  Gesner  a chantée». 
(',’est  toujours  une  idvlle  et  l’àge 
d’or,  non  en  brillante  poésie,  mais 
en  langue  vulgaire  et  sans  pa- 
rmc.  ». 

GbSSKE  ( Jeak  de  la  ).  F oyez 
Lacessée. 

GESSEL  ( SiMoa  ),  natif d’A- 
mersfort,  ayant  perdu  , à raison 
de  son  attachement  aux  opinions 
d’Armiii’ms,  la  place  de  recteur 
de  l’école  publique  de  sa  ville 
natale  , s’y  livra  à la  pratique  do 
la  médecine,  et  se  fit  généralement 
estimer  par  «es  connaissances  et 
par  ses  vertus.  Scs  principaux 
ouvrages  sont  î 1.  I n 
f/e  l'IJistoircSaintcet  de  Cflts- 
loirc  Kcciésiaxtique,  Ltrccbt , 
iCoQ,  -i  vol.  ln-4*.  U.  Enc  His- 
toire des  priixcipnv,T  cuéne- 
1IU-7IS  depuis  le  cotitmrncemenl 
dn  inoiule  jusqti’cn  i6a5, 

flreclil.  ^ 

Abrtyê  de  Théologie,  sous  le 
nom  de  SiniplirÎMS  christiano- 
catholîcus  . Amplerdani , i(jpu  , 
in-n.  Son  pi  re  , Jean  Corneille, 
également  recteur  de  l’école  d’A- 
mersfort , et  en  lOiç),  destitué 
de  cette  place  pour  cause  d’hété- 
rodoxie , a aussi  laissé  quelques 
opuscules  reKitifsA  la  première 

instruction. 

GESSl  ( François),  peintre 
ilulieii  , surnommé  Cuido  se- 
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Cnudo,  parce  qu’il  imitait  parfal- 
tcinrnt  la  manière  dn  Guide, était 
né  à Bologne  en  i588  d’une  lac 
mille distiiignée.  Il  étudia  d'abord 
son  art  dans  l’école  de  Gaiwarl  et 
dans  celle  de  Cremnsini.  Il  passa 
ensuite  sous  le  Guide, cl  ce  fut  cet 
artiste  célèbre  qui  développa  »e* 
dispositions.  Bientôt  Gessi  sc  fit 
une  brillante  réputation  , et  sc» 
lalens  , excitant  In  jalousie  des 
autres  peintres , lui  firent  courir 
de  grands  dangers.  Les  premiers 
tableaux  qu’il  a faits  sont  ses 
chefs-d’œuvre  ; les  autres  , dont 
le  prix  devait  servir  à sa  subsis» 
tance,  se  ressentent  de  la  préci- 
pitation avec  laquelle  ils  étaient, 
exérntés.  L’uiic  de  scs  plus  belles 
compositions  se  voit  dans  la  ga» 
terie  de  Milan  ; elle  représente 
une  Sainte  Ficrqe  et  VEnl’uut, 
Jésus.  Gessi  ayant  été  miné  par 
nri  procès,  tomba  dans  la  détresse, 
et  contracta  des  defauts  qui  le 
conduisirent  nu  tombeau.  Il  moti* 
rnl  des  suites  de  sou  inlempérauec, 
en  ifi'(8. 

(îESSNER.  t'oyez  Ge^ncr. 

CKSTEL  ( Corneille  van  ) , né 
à Malines,  en  i658,  curé  aux  en- 
virons de  Garni  , puis  rliauniiio 
de  Malines  , od  il  mourut,  le  iq 
janvier  IJ" .'|8 , a dorme ///.v/ori^» 
sacra  ci  profana  archiepisco- 
paûs  Mrcvhltniensis  , avec 
üg.,  La  Haye,  172.5,  a vol.  in- 
fol. Celle  histoire  estimable  par 
le  grand  nombre  de  faits  qn’eilü 
renferme  , par  l’étendue  de»  rc-* 
cherches  , et  par  l’ordre  qui 
y régne,  l’est  peu  du  cOlédu  style, 

GESTRIN  (.Tean  ),  inalbéinn-' 
lieicn  suédois  . prufc.ssait  à l’uni - 
Tcrsilè  d’Lpsal  , sous  le  régne  do 
Gustave-Adolphe.  Il  publia  des 
Commentaires  snr  Euclidc.  un 
Traité  de  mécauique,  et  un  Traité 
d’astronomie. 
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GRl'A  ( 1’.  br.pTiaius ) . üli  de  ! 
l'eiiijMireur  Sévère  , el  livre  de 
Gnraciilla,  iiiunlni  |>eti  deduiiceiir  j 
de  oarautêrc  dès  »:i  première  en- 
tunce  ; mais  lursque  l|âge  eut  dé> 
veluppé  son  caractère  , il  parut 
doux  , tendre  , compatissant , 
8en«if)le  à l'amitié.  Un  jour  que 
Sévère  voulait  faire  périr  tous  te» 
partisans  de  Niger  et  d’Albin  , 
(èéta  , qui  n’avalt  guère  plus  de 
huit  nus,  parut  ému.  Sévère 
crut  raliner  sou  agitation  eu  lui 
disant  : « Ge  sont  des  ennemis 
slont  je  vous  délivre.  » Cèta  de- 
manda i{uel  en  serait  le  nom- 
hre  ? Lorsqu’on  l’en  eut  instruit, 
il  iu.>ista,  et  Gt  une  nouvelle 
question  ; « Ces  infortunés  ont-ils 
lies  paVeiis  et  des  proches  ? » 
Comme  on  fut  obligé  de  lui  ré- 
pundrequ'ils  en  avaient  plusieurs: 
a Hélas  ! répliqua-t-il,  il  y aura 
donc  plus  de  citoyens  qui  s’ullli- 
grront  de  notre  victoire, que  nous  , 
n’en  verrons  prendre  p:u  t è notre 
joie.  »On  prétend  que  Sévère  fut 
ébranlé  par  celle  rétlexion.  Mais 
lesdeux  préfets  du  prétoire,  l’Iau-  ; 
ti.'ii  et  Juvénal,  qoi  souhaitaient 
de  s’enrichir  par  la  conGscaiion  | 
du  bien  des  proscrits  , l’enhardi-  ' 
rent  à passer  outre.  Caracalia 
était  présent  è la  conversation 
dont  ou  vient  de  rendre  compte, 
el,  loin  d’élre  de  l'avis  dcGéla, 
il  voulait  que  l’on  fît  périr  les  en- 
fans  avec  leurs  pères.  Géta,  iudi- 
gné,  lui  dit;  « Vous  qui  n’épar- 
g;uez  1e  sang  de  personne,  vous 
ëtescapable  de  tuer  un  jour  votre 
frère  ; »etce  fut  ce  qui  arriva. Ca- 
racalla  ne  pouvait  le  souiTrir.  Sa 
jalousie  éclata  après  la  mort  de 
Sévère,  lorsrjue  Gèta  (Kirlageo 
l’Empire  avec  lui.  Après  avoir 
inutilement  essayé  de  s’en  défaire 
pai  le  poison  , il  le  fit  poiguarder 


G E U D MI 

entre  tes  bras  du  Julie , leur  mère 
commune  , qui , voulant  parer  les 
coups  , fut  blessée  à la  main  , 
l’an  ai2  de  J. -G.  Cet  empereur 
assassin  et  hypocrite  lui  fil  d,‘- 
cerner  les  bonneurs  Je  rupoihéo- 
se;  c'est  à celle  occasion  (pi’oii 
dit  : SittlivuB  <lum  non  ait  vi- 
VMS,  Il  existe  de  M.  Petitot  une 
tragédie  intitulée  Ge-ta , 
in-8*.  Géla  u’avuit  pu»  encore  a5 
ans;  son  goét  jioiir  les  arts, 
sa  inodéralioii  , |iromcltaient 
au  peuple  romain  des  jours  lieu - 
reux. 

GETHIN  (lady  Grâce),  An- 
glaise, née  en  morte  eu 

1G97  , It  rUgc  de  3 1 ans,  célélir* 
par  son  esprit  et  par  un  poème 
que  Congrève  a composé  en  son 
honneur  , était  Glle  de  George 
Norilion  , an  comté  de  Soinincr- 
sel , el  fut  mariée  jeune  à sir  Ui- 
chardGélliin  d'Irlande.  On  puiilia, 
après  sa  mort , un  ouvrage  intitulé 
ReiiiHitc  Gcthinianœ , ou  ex, 
ifui  rextcile  l exeeUtnU  el  spi- 
ritucUe  tiulp  Grâce  Gclkin  , 
décédée  depuis  peu,  Londres, 
lyoo  , in-  |*.  Il  y eut  uno  fonda- 
tion pour  que  son  Pttnépyri^ut 
fût  anniielleuicnt  prononre  à 
Wesliniiisler,  et  il  est  enclTet  ré- 
cité tous  les  ans  le  mercredi  des 
cendres.. 

GELDE3.  ( .Melcbior-Frédé- 
Ric)  , médecin,  passa  à Stullgard 
en  qualité  de  physicien  , et  y 
inoiiriii  à liiGeiir  de  son  âge,  vers 
la  Gu  du  17*  siècle. Ou  a de  lui  un 
ouvrage  en  allemand  contre  Jean- 
Abraliani  Geiienia  , et  un  autre 
en  latin,  qui  a paru  sous  ce  ti- 
tre : Dialriha  de  f'ermenlis  vu- 
rinruincorporis  animalit par- 
tiuin  specijicis  et  parliciUari- 
bus,  cui  subjungilur  disserta- 
lio  de  ortu  animaliam , Am— 
tclodaini  , 1Ü89,  in-8*.  Get  ou- 
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vr.ige  n'a  il’uutrc  objet  que  Je  ré- 
futer lu  docirine  des  fermens , 
qui  il  eu  tuul  du  vogue  dans  sou 
siècle,  et  diml  il  avait  clé  lui- 
uiênie  un  dus  plus  zélés  dél'uu- 
seurs. 

(iKLFS  ( Jeak-Micuf.i.  ) , pro- 
fesseur de  malbetiiuliques  ù Co- 
penliaguc,  né  ù kiel , au  comté 
de  Hülstein,en  1745  , mort  dtins 
la  même  ville, en  178G,  a publié 
]>lusieurs  ouvrages  : I.  Tncoricl 
de  l’art  df A constructions  pour 
les  mines,  177Ü.  11.  Voyage 
eu  Islande  , traduit  del’alle- 
maïul,  2 vol.  in-j*.  111.  Lue 
édition  des  Lotjarithmi  Hug- 
giani  numerorum  , aù  unilatc 
a b 10,000. 

GEIJLINC.X  ( Akuold)  , pro- 
fesseur de  pbilüsopliic  , né  vers 
iGuâ, à Anvers  , murlù  Leyde,cn 
iGtk),  .1  laissé  entre  autres  ouvra- 
ges : 1.  Satumalia  seu  guies- 
tiones  quod  libetirm,  Leyde  , 
i(i05,  in-12.  11.  Logica , ibid., 
i(H>2  . in-iG.  lIl.  Compendium 
physicum  , Franckur,  iü88 , 
in-iu.  IV.  Metaphysica  veru 
et  admentem  peripaleticam  , 
Amsterdam,  iG^i,  in-16,  etc. 

GELNS  (Piebbe),  né  en  1706, 
é Uaascyck, petite  ville  de  l’évêché 
de  Liège,  se  rendit  jeune  ù Paris, 
oit  il  apprit  l'orfévrerie.  sous  de 
grands  maîtres,  et  se  fit  remar- 
quer par  l'exactitude  de  sa  gra- 
vure sur  l’argent  et  le  cuivre.  Ile 
retour  dans  sa  patrie  vers  i7Ôi  , 
il  s'adonna  entièrement  à son 
goût  )iuur  les  sciences  prati(|ues 
ej  les  arts.  La  géométrie  , l’élec- 
tricilé  , l'optique , l’art  du  tour  , 
mais  surtout  des  aimons  artificiels 
faisaient  alternativement  l’objet 
de  scs  rcclierehes.  Les  personnes 
les  plus  distinguées  s'empressèrent 
du  voir  .son  laboratoire.  Il  était 
un  relation  avec  les  snvans  de  Pa-  | 
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ris  et  de  Hollande  ; mais  trop 
d'application  lui  causa  un  épuise- 
ment , et  il  mourut  le  Ü février 
i77<).  Parmi  un  grand  nombre 
d'observations  faites  sur  les  objets 
de  ses  études  favorites  , il  n’u  fait 
imprimer  qu'un  Mémoire  sur  la 
construction  des  aimans  arti- 
ficiels , etc.  , Venloo,  17G8,  in- 
13.  Ce  petit  livre  , écrit  en  style 
assez  dur  et  négligé  , contient  des 
choses  neuves  ét  curieuses.  .Scs 
pièces  d'argenterie  et  de  gravures, 
sus  in.''trumcn$  de  physique  et 
d'optique,  ses  tal  atières,  médail- 
les , pyramides  d’ivoire,  etc.., 
fuites  an  tour  , mais  surtout  scs 
aimuns  artificiels  , sont  encore 
très-recherchés  des  connaisseurs. 

GELNS  ( Etienne-Jeax  van  ) , 
né  ù Groningue,  en  créé 

inaitre-ès-arts,  et  docteur  en  phi- 
losophie ù llarderwyi'k,  le  3o 
avril  1^89,  avait  déjà  publié, 
en  1788  , Ptantamin  Jiclgii 
confœderati  imligenarum  spi- 
cilvgium  , llarderwyck  , in-8*  , 
77  pages.  Glanant  après  le  célè- 
bre David  de  Gorter,  il  a enrichi, 
dans  cette  brochure , lu  Flora 
FII  provtnciurum  Helyii  f'œ~ 
deratiindigena  de  ce  botaniste, 
de  i5o  nonvellès  cspèces,doni  80 
de  la  famille  des  cryptogames. 
En  1788,  à peine  êgé  de  20  ans  , 
il  remporta  le  prix  proposé  par 
l’Académie  des  sciences  de  linr- 
Icm  , sur  l'utilité  que  les  Hollan- 
dais peuvent  retirer  des  recher- 
ches en  histoire  naturelle.  Le  su- 
jet avait  déjà  été  proposé  deux 
fuis,  sans  succès  et  Geuns  compo- 
sa son  Mémoire  en  quelques  se- 
maines , sans  que  son  père  en  eût 
connaissance.  Il  uiournl  le  iGmni 
1795.  d'une  maladie  aiguë  ù l’ago 
de  38  ans. 

GEU8AL  (Levin  de],  lieutc- 
uant-gènéral  et  quarlier-inaitic^ 
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^ncral  de  l’armée  prussienne, 
naquit  eu  1734  à Kruuzburg, 
prèsd’Ëisenac,  et  entra  fort  jeune 
dans  la  carrière  des  armes.  Il  lit  la 
guerre  de  sept  ans  avec  distinc- 
tion, et  avança  très-rapidement. 
Nommé  colonel  et  adjudant-gé- 
néral de  l’inlanlerie  après  la  mort 
de  Frédéric , il  fut  promu  en 
i^()0  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral , et  ensuite  à celui  dequar- 
tier-maitre-général  de  l'armée. 
Il  mourut  1e  37  décembre  1811H, 
Il  était  membre  de  l’Académie 
de  Berlin  , et  de  la  Société  des 
Amis  des  sciences  naturelles. 

GEV.ARTIUS  ( JeAM-GAsPABn), 
célèbre  philologue  belge  , né  à 
Anvers,  en  i5<)3,  était  très-versé 
dans  la  connaissance  des  annales 
(lésa  plttrie.  Il  lut  créé  conseiller 
d’élat  et  historiographe  parl'em- 
pereur  Ferdinand  III,  et  biourut 
dans  sa  ville  natale,  é l'âge  de  70 
ans,  en  i6G(3.  üii  a de  lui  ; I. 
Leclionea  Papinianica: , à la 
suite  des  poésies  de  8tace,  Leyde, 
lOiü,  iii-S*.  11.  Ettclorum  lib. 
ni,  Paris,  1Ü19,  in-4*-  HI- 
Lue  nouvelle  édition  des  Iinpe- 
ratoruin  Romanoruni  icônes 
de  Gollziiis  , .Anvers  , ili  j.'> , 
in-fol.  IV.  Des  Poésies  latines. 

GEYËB.  yoyezGt.it.s. 

GEYGER.  P'tfÿM  Geice*.’ 

GEYLER,  GEILER  ou  GAI- 
LER  ( Jean  ) , nommé  aussi 
Kaisersberg,  du  lieu  où  il  avait 
«té  élevé  , prédicateur  célèbre  , 
naquit  â SchalThouse  , en  i443. 
Après  avoir  étudié  la  philosophie 
ù Fribourg  en  Brisgaw  , il  passaà 
Bâle,  où  il  étudia  la  théologie  ,et 
fut  reçu  docteur  en  i47^’  H vit! 
ensuite  à Strasbourg , od  il  prê- 
cha pendant  3i  années  avec  le 
plus  grand  succès.  Il  inourutpré- 
Lendier  du  grand  chœur  de  la  ca- 
thédrale de  cette  ville, lu  tu  mars 

13. 


GEYL  1,3 

i5io.  Au  pied  de  la  chaire  qu’il 
avait  illustrée  par  son  éloquence, 
on  lit  encore  aujourd’hui  l’épi- 
taphe suivante  , qui  recouvre  ses 
restes  : 

Qurm  meriii  deJUt,  urb$  Argentinm,  Joaiut^ 
Cciler , mamie  t/uidem  Cesmrit  egeailiil  . 

Sept  lui  hue  nemimt  t/mmm  reicit  pnaço  to~ 
nmntii 

Per  lex  luttra  dotent  'veria  taluiyerm. 

Il  a donné  les  ouvrages  suivans  ; 
1.  Miroir  de  consolation.  II. 
De»  Serinons  en  allemand,  sur 
les  Evangiles.  III.  DesSermims 
sur  la  Nef  des  fous  de  Brandt, 
que  Jacques  Other  traduisit  en 
latin  , et  qui  ont  été  impri- 
més en  allemand  f sous  le  titre 
de  Miroir  du  Monde,  Bâle, 
Il  avait  obtenu  qu’on  don- 
nerait la  communion  aux  per- 
sonnes condamnées  à mort.  Gci- 
Icr  était  ami  de  Wimpheling , 
jeta  des  fleurs  sur  sa  tombe,  ainsi 
qneBeatus  Rhenanus.et beaucoup 
d’autres  hommes  distingués.  Il  a 
peu  écrit  en  latin;  mais  il  a publié 
en  ullemani^une  multitude  d’ou- 
vrages de  piété  . et  surtout  des 
Serinons  , surchargés  de  méta- 
phores etd'allégorics  ; on  y trouve 
des  trivialités  et  des  facéties  dé- 
placées.qu’Obcrlin  attribue  h l'é- 
diteur et  trou  à Geiler.  C’est 
d’ailleurs  un  tribut  payé  au  iqau- 
vais  goût  du  siècle.  Mais  ces  ser- 
mons . qui  attestent  beaucoup 
d’érudition, et  qui  contiennent  des 
indications  curieuses  sur  les  usa- 
ges de  ce  temps-lù , oITrent  en 
même  temps  des  beautés.  On  lui 
rend  la  justice  que  jamais  il  ne 
flatte , ni  les  richesses',  ni  la  puis- 
sance , ni  la  dignité  ; il  censure 
sans  ménagement  les  vices,  et 
surtout  ceux  du  clergé;  sesmee-irs, 
au-dessus  de  tout  reflroehe,  lui  en 
donnaient,  le  droit.  Ser  sermons 
et  ses  autres  ouvrages  forment  »8 
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volumes  in>rnl.  et  G in-.'i*;  on  en 
trou  » U le  catalogue  tians  Rirf/geri 
Ainwnilate*  litUrariœ , Erilnir- 
gensis  , toin.  i*' , pitg.  63-(i3. 
Obei'lin  a public,  en  A 

Strasbourg,  une  Notice  étendue 
et  curieuse  sur  Geilrr. 

CEYSA.  Deux  rois  et  un  dnc 
de  Hongrie  ont  porté  ce  nom.  Le 
duc,  instruit  p.tr  Adelbcrt , evê- 
<]ue  de  Prague , embrassa  le 
christianisme.  — Gevs*  1“,  roi 
Uc  Hongrie  , était  fils  de  Bêla  1", 
et  un  prince  doué  d'heureuses 
(|ualilés  , mais  il  régna  peu  de 
temps.  Il  mourut  en  lo;^.  — 
Gbtsi  h,  arrière-petit-fils  du 
précédent,  fut  couronné  roi  de 
Jloiigrie  , le  i6  février  ii4i>  H 
eut  plusieurs  guerres  A soutenir, 
entre  autres  contre  Borich  , fils 
naturel  de  Cülomun , son  grand- 
oncle.  Il  mourut  en  iiGi. 

GEY'SER  ( Cbbétib!c-Tb£o- 
piMLii  ),  habile  graveur  allemand, 
né  en  i à Gorlits , s'adonna  de 
bonne  heure  nu  dessin  , etj  fit 
de  grands  progrès.  INpeiguit  en- 
suite la  miniature  , qu’il  quitta 
plus  tard  pour  la  pointe  où  il  ex- 
cella. Ses  estampes  eu  ce  genre 
sont  admirables  et  ont  un  carac- 
tère d’originalité  presqu’iiiiinitn- 
ble.  Frappé  d’une  atnique  d’apo- 
plexie, il  mourut  le  34  )^o3. 

— UEYSca  ( Samuel-Gudefroi  ) , 
théologien  danois,  né  A GorliU, 
en  janvier  174®»  professa  la  théo- 
logie et  les  langues  orientales  à 
Kcval,et  mourut  le  i5  juin  1608. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
dissertations  académiques  , et 
Jphoriaiui  etUici  in  uaum 
tohotarum  , Kiel,  1789,  in-8*. 

GEYS80LA1  ( Gvilladmc)  , de 
l’illustre  famille  des  barons  de 
Cromnes  en  1*^ssc  , fut  évéque 
de  Duiublane,  dans  de  même 
royaume.  Les  hérétiques  l’ayant 
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chassé  de  son  siège,  Marie  Stuart, 
et  Henri,  son  époux,  l’envoyè- 
rent , en  qualité  d’ambassadeur  , 
auprès  de  Pie  V et  de  ses  Sucees- 
.seiirs,  pour  les  assurer  de  leur 
attachement  A la  foi  catholique. 
Le  pontife,  touciré  de  l’état  oA  les 
fureurs  des  hérétiques  avaient  ré- 
duit cette  reine  infortunée , lut 
envoya  des  nonces  pour  la  conso- 
ler, et  de  l’argent  pour  la  secou-^ 
rir.  Geyssulm  se  fit  estimer  de 
Pie  y et  de  Saint  Charles  , qui  lui 
donna  le  vicariat  de  l’arehiprétré 
de  Sainte-Marie-Majeiire.  L’évê- 
que de  Dumblane  fut  pourvu  , 
quelque  temps  après , de  l’évêché 
de  Vaison  en  Provence , sulTrugant 
d’Avignon,  qu’il  défendit  contre 
les  calvinistes  du  Dauphiné.  Sixte 
V l’envoya  en  qualité  de'nonce 
en  Ecosse  , oA  régnait  Jacques 
VI.  Geÿssolm,  A peine  de  retour 
dans  son  diocèse,  le  quitta  pour 
se  renfermer,  A l’âge  de  3o  ans  . 
dans  la  grande-chartreuse,  oA  il 
fit  profession.  Sun  mérite  le  fit 
nommer  prieur  de  Notre  Dame 
des  Anges  A Rome.  Peu  a]>rès 
il  fut  fait  procureur-général  de 
son  ordre,  et  mourut  dans  cet 
emploi,  le  ad  septembre  lAoS. 

GEYSSOLM  ( Gt'i(.T.ÀVME  ) , 
neveu  du  précédent,  lui  succéda 
l’an  fü84  dans  le  siège  de  Vaison. 
Il  eut  les  vertus  de  son  oncle. 
Comme  lui , envoyé  A Jacques  VI 
en  qu.vlité  de  nonce,  il  ne  négli-: 
gea  rien  pour  rétablir  la  religion 
catholique  dans  sa  patrie;  et  ne 
pouvant  y réussir  , il  revint  dans 
son  évêché.  On  lui  donna  le  gou- 
vernement du  comtat  Venaissin 
après  la  mort  de  l’éveque  de  Car- 
pentras.  Il  mourut  le  i5  décem- 
bre 1639.  L’aïeule  maternelle  de 
ce  prélat  était  sœur  de  Jacques 
VI , roi  d’Ecosse.  Il  est  auteur 
d’un  livre  peu  connu  aujourd’hui, 
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iniilaté  Examen  de  la  fol  cal~ 
leiniste. 

GD/i'XUIS  (J<ak),  ilocteur 
en  théologie, el évêque  d’Abo,  ca- 
pilale  de  la  b'inlande,  né  en  i6i5 
i\  Gczala,  inoi'ten  1690  , est  au- 
teur d’un  conunenlairesur  la  Bi- 
ble, en  langue  suédoise.  Il  lut 
publié  par  son  fils.  On  n encore 
de  lui  une  Grammaire  grecque, 
une  Grammaire  hébraïque  et 
plusieurs  autres  ouvrages.  — 
GezalIis  ( Jean  ) , fils  du  précé- 
dent, né  en  iC47»  succédait  son 
père  dans  l’évêché  d’Abo , en 
i(>QO , et  mourut  en  Suède  en 
1718, près  de  Stockholm.  Il  était, 
fort  instruit,  et  fit , entre  antres 
ouvrages,  une  traduction  de  l.i  Bi- 
ble en  langue  finlandaise. 

GEZELIUS  ( Geoacs),  théo- 
logien et  littérateur  suédois  du 
dernier  siècle,  fut  curé  et  archi- 
diacre de  Lyllkyrka,  en  Néricie; 
et  ensuite  aumônier  du  roi.  On  a 
de  lui  un  Dictionnaire  biogra- 
phique des  hommes  illustres  de 
SuÜLe , 5 vol.  in-8*,  de  1776  a 
1778.  U mourut  le  a4  mai  1789. 

GËZBBI  ( Abclaz- Isxa'el  ) , 
est  auteur  d'un  Traité  des  ma- 
chines ingénieusertient  inven- 
tées. Ce  traité  est  divisé  en  six 
parties  , et  parle  des  montres  et 
des  horloges.  11  a été  traduit  en 
turc  et  dédié  à l’empereur  Sélim. 
La  biblioUièque  royale  de  Paris 
possède  en  manuscrit  un  Traité 
d’hgdraulique  de  cet  auteur. 

GHAZAN-KHAN,  princede  la 
dynastie  de  Gengis-Khan  , né  en 
670  de  l’hégire  ( 1271  ) , était  fils 
d’ Alloua- Khan  ( Voyez  ce 
nOE^.  Son  père,  étant  monté  sur 
le  trône  de  Perse  , le  nomma, 
quoiqu’figé  seulement  de  i3  ans  , 
gouTcraeur  du  Khoraçan.  Le 
jeune  prince  déploya  dans  son 
^ourernement  une  adroite  poli- 
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tique  , et  monta  sur  letfOne  de 
ses  ancêtres  en  694  de  l’hégire 
( 1290  de  J.-C.  ).  11  fit  respecter 
des  grands  l’autorité  royale,  fit 
disparaître  de  grands  abus  , in- 
troduisit des  améliorations  dans 
la  législation,  obligea  ses  sujets- 
mogols  A embrasser  l’islamisme, 
et  se  rendit  très-redoutable  à ses 
voisins.  Il  protégeait  les  chrétiens 
ouvertement,  et  eut  même  une 
guerre^  à soutenir  contre  le  sul- 
tan d’Égypte  , pour  avoir  mani- 
festé le  désir  de  les  remettre  en 
possession  des  Saints  lieux.  Ce 
prince  mourut  le  ^ inaii3o4., 
après  avoir  régné  8 ans  et  quel- 
ques mois.  • 

GH  £ DI  N I ( Fea  DiH  A vd-A  irro  lit  e)  , 
né  à Bologne,en  1684,  fitsesélA-' 
des  chez  les  jésuites.  Porté  natu- 
rellement à l’élude  de  la  littéra- 
ture, il  s’y  livra  entièrement,  et 
quitta  la  médecine  , qu'il  n'avait 
embrassée  que  pour  {daire  à ses 
parens.  Ses  ouvrages  en  vers  clf 
en  prose  le  lièrent  avec  les  hommes 
les  plus  marquons  de  son  temps  , 
tels  que  Marlelli,  poète  célèbre  , 
Crescimbeni,  etc.  Aj>rèsavoir  été 
précepteur  des  enfans  des  princes 
Caraccioli  di  Santobono  , ambas- 
sadeur du  roi  d’Espagne  é Venise , 
etBisignano,  seigneurnapolitain, 
il  obtiAt  la  chaire  d’éloquence  de 
Lucqiies,  où  il  mourut  en  1760. 
Satisfait  de  son  emploi  et  de  son 
sort,  Ghedini  parvint  l’ôge  de 
^■4  ans  avec  une  extrême  tranquil- 
lité d’esprit,  évitant  les  embarras 
du  monde , et  sans  soins  pour  lui- 
même;  l’anecdote  suivante  en  est 
une  preuve  : étant  dans  son  lit 
une  nuit  et  très-attaché  à la  lec- 
ture d’un  livre , le  plancher  de  sa 
chambre  s’affaissa  tout  à coup  avec 
une  égalité  parfaite  et  tomba  dans 
la  cave;  Ghedini  se  trouvant  dans 
ton  lit  comme  il  était  auparavant, 
8* 
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ne  SC  dérangea  point,  et  dormit 
paisiblement  jusqu'au  jour.  On  u 
de  lui  : 1.  Ad  rxercitalioncs  de 
retus  uaturalitus  pral'alio  , 
Bononiæ,  i^n.U.  Rmu  di  Fer- 
natulo  AntonwGhtdiui,  Bolo- 
gna,  1 7G9.  llI.icttere/anaViart, 
Bulogua,  I744*  Il  écrivit  aussi 
plusieurs  5a(tres  adressées  à Cio. 
rietru  Zsmnotti^  mais  il  ordonna 
en  mourant  qu'elles  fussent  brû- 
lées. 

GHEEBAERDS  (Ma»c), pein- 
tre et  graveur  flamand  du  iG* 
■tiècle,  s’établit  à Bruges,  et  ex- 
celladans  les  ^ysages.  Vers  i5GG, 
il  se  retira  en  Angleterre  , où  il 
mourut.  On  u de  lui  : 1.  Plan  de 
(a  vitte  de  Bruges , qu'il  dessina 
eUgrava  dans  l.a  dernière  perfec- 
tion. II.  Les  Fabtes  véridiques, 
ou  ia  Vérité  enseignée  pur  des 
animaux,  Bruges,  iSGj.iiVr^*, 
en  flaman^.  Ce  sont  les  Fables 
d'Ésope  oiyiécs  d'estampes  esti- 
«jiées  des  connaisseurs;  elles  ont 
été  copiées  par  Ycnccslas  llollar. 
III.  L'Art  de  V enluminure , 
Amsterdam,  i;o5,  in- ta. 

GHELEN-  Voyez  Gelemvs. 

GllÉN.ART  (Aktoi.ne),  né  à 
Visé , dans  la  principauté  de  Liège, 
vers  l'an  1 Saa , cLauoine  de  l’église 
de  Liège,  vice-doyen,  inquisiteur 
de  la  foi  et  professeur  çu  théolo- 
gie, assista  au  concile  du  Trente 
avec  Guillaume  de  Poitiers,  pré- 
vôt de  la  môme  église , et  mourut 
le  I”  mars  i5g5,  fort  regretté, 
surtout  des  pauvres  dont  il  avait 
été  le  père.  Gliénart  a eu  la  plus 
grande  part  û l’édition  du  Maître 
des  sentences  faite  à Louvain  , 
1546,  in-4‘.  On  a encore  de  lui 
filanipulus  curatoruin  à Gui- 
sloite  fie  monte  Roefurii;  Ad- 
junctus  est  ritus  crlctrandi 
SS.  missat  ofpcium  juxta  mo- 
rein  ditectsis  JmeodiémU i Uçtn 
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Hildeberti  Cenomanensts  épis-  ; 
copi  poeina  de  oljicio  Missœ, 
Anvers,  i5;o,  in-ia. 

G1IERA1  ( Mesccelv)  , souve- 
rain de  la  Crimée  , disputa  It 
trône  à un  de  sus  frères,  et  le  tua 
vers  l’an  de  l’hégire  876 , avec  le 
secours  des  Turcs.  II  fut  le  pre- 
mier Khan  desTartarcs,  liabilans 
de  la  Crimée.  Sa  postérité  s'est 
perpétuée  dans  ce  pays,  sous  les 
noiris  de  Caplan  Gliérai , de  Dcw- 
let  Obérai,  de  Maksoud  Ghérai , 
jusqu’en  1783,  époque  û laquelle  . 
la  Crimée  passa  à la  Russie. 

GHEaAUDESCA,ramillenoble 
de  Toscane,  qui  avait  la  souve- 
raineté des  comtés  deCherardosca, 
Donoratico,  Montescudaio,  etc. 
Les  comtes  de  cette  famille  s'alll- 
liérent , au^  comincncenient  du 
i3*  siècle,  û la  république  de 
Pise,  et  se  mettant  à la  tête  du 
parti  plébéien,  ils  .acquirent  une 
grande  puissance.  Ils  se  montrè- 
rent très-dévoués  aux  empereurs 
de  la  maison  de  Souabe.  Gérard 
et  Galvano  , deux  d’entre  eux,  sui- 
virent Conradin  dans  son  expé- 
dition contre  Naples  , y furent 
faits  prisonniers  avec  lui,  et  par- 
tagèrent sou  sort.  {Voyez  CoK~ 

KiDIK.  ) 

GIIERARDESCA  ( Ceoti»  ). 
Voyez  L'colix. 

GIIERARDESCA  (Manhied), 
général  des  Pisans  en  Sardaigne, 
était  fds  naturel  du  comte  Rieri 
ou  Renier  de  Donoratico,  qui 
gouverna  Pise  de  ijao  à iSaG. 
Manfred  soutint  long- temps  le 
siège  de  Cagliari,  avec  une  poignée' 

I de  soldats,  et  la  place  ne  fut  prise 
I parles  Aragonnais,  qu’après  qu’il 
I fut  mort  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  dans  une  sortie. 

GIIERARDESCA  ( Boisiface  ) , 
chef  de  la  république  Pise,  de 
lôag  à i34o  , se  cuucilia  l’estitae 
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et  l’amitié  de  ses  concitoyens  par  I 
la  prudence  et  In  douceur  de  son  l 
adiniiiislrnlihn:  Il  déjoua  une  cons- 
piration tramée  contre  lui  en  i535 
par  des  gentilshommes,  et  con- 
traignit les  conjurés  à sortir  de  la 
ville.  Il  mourut  de  la  peste  le  aa 
décembre  i3'|0. 

GHKRARDESCA  (Philifpe), 
célèbre  musicien  et  compositeur 
italien,  nëù  Pi$toic,eni738,  mort 
à Pise,  en  1808,^78  ans.  Tige  re- 
marquable dans  un  homme  con- 
trefait.et  qui  était  valétudinaire. 
Cet  artiste,  maître  de  chapelle  de 
l’église  de  Saint -Ktienne,  avait' 
des  connaissances  très-profondes 
sur  1.1  nature  de  l'harmonie , aux- 
quelles il  joignait  un  goût  exquis. 
Il  devait  la  pureté  deson  style  à son 
maître,  le  P.  Martini  \ Bologne, 
et  à son  étude  assidue  des  anciens 
auteurs  de  musique  italiens  et  al- 
lemands. Parmi  ses  ouvrages  on 
rcuiarquc  une  Messe  deretjuiem, 
qit,’il  composa  apr<;s  la  mort  du 
roi  d’Étrurie,  Louis  I",  en  i8o3. 
C’est  un  chef-d’œuvre  dans  ce 
genre.  Ce  compositeur  connais- 
sait et  aimait  les  sciences , les  arts, 
la  littérature,  et  principalement 
l’histoire. 

GIIER.ARDI  (fivABiSTï),  co- 
tnedicn , fils  de  Jean  Gherardi  , 
connu  au  Théâtre  italien  sons  le 
nom  de  Flautin,  naquit  â Prato 
en  Toscane.  Il  débuta,  I#  i"oc- 
tobre  i68<),  parle rûle d’ArIcquin , 
vacant  par  la  mort  de  Dominique, 
et  fit  réussir  dès  son  début  la  co- 
médie du  Divorce,  qui  avait 
échoué  du  vivant  de  Dominique. 
Sa  carrièrcjliéâtralc  fut  brillante  , 
mais  decourtcaliirée;carle  Théâ- 
tre italien  fut  fermé  on  1697 , 
parce  qu’on  avait  cru  reconnaître 
M“*  de  ^aintenon  dans  une  j)ié3e 
Intitulée  La  Prude,  (iherardi  re- 
cueillit les  meilleures  pièces  qui 
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avaient  paru  au  Théâtre  italien , et 
les  publia  (sans  nom  d’auteur)  à 
Bruxelles,  iIîqi  et  il)97«  3 vol. 
iu-ia;  et  sous  son  nom,  Paris, 
1700,  6 vol.  in-i9.  Il  mourut  le 
3i  août  1700,  des  suites  d’une 
chute.  On  a de  lui  une  pièce  inti- 
tulée : Le  Retour  de  la  foire  de 
Bcsom,  jouée  en  iGy5,  et  insé- 
rée dans  son  recueil. 

GITERARDI  (Piebbe-IIebccle), 
professeur  de  langue  grecque  et 
des  langues  orienlaîes  à l’univer- 
sité de  Modène,  avait  df  grandes 
connaissances  dans  les  sciences 
s.icréés  et  profanes , et  fut  très- 
utile  â'Murntori  pour  la  compila- 
tion de  ses  ouvrages.  Il  eut  beau- 
coup de  part  â la  traduction  dette 
cose  (jrcche  du  même  auteur.  Il 
fut  quelque  temps  employé  par  la 
cour  de  Modène  en  qualité  de  pré- 
cepteur et  de  secrétaire  ; mais  il 
n'mnira  un  plus  grand  désir  d’être 
tranquilleet  de  jouir  de  sa  liberté. 
Il  mourut  en  1752.  L’unique'ou- 
vrage  que  nous  ayons  de  lui  est 
la  traduction  latine  de  la  Vie  de 
Cota  di  Rieuzo,  écrite  dans  le 
dialecte  romain  par  un  aiiteur'de 
ce  siècle,  et  publiée  par  Mura- 
tori. 

GHERARDI  ( Jacob  de),  de 
Voltcrra,  prcmicrsccrctaire apos- 
tolique, vécut  juiqu’â  Léon  X, 
par  qui  il  fut  fait  évêque  d’Aquino, 
et  écrivit  la  SUtria  urbaua  , et 
la  ViUs  del  cardinal  Amma- 
nati,  dont  il  avait  été  l'ami. 
Gherardi  fut  envoyé  en  ambassade 
par  Innocent  VIll,  et  mourut  en 
i5i6. 

GUÉRIN  (Jacqces),  médecin 
du  iH*  siècle  , exerça  sa  profession 
avec  honneurù  Anvers,  lia  |)ublié 
â Anvers,  en  1 Sqy,  in-8*,  un  Trai- 
té en  flamand  sur  tr.s  moyens 
préservatifs  et  curatifs  <»<•  la 
peste  qui  ravageait  les  environ* 
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de  Gorcum,  daas  la  Hollande  mé- 
ridionale. 

GH  ERING  ou  GHERINX  (Phi- 
iirpE  de),  né  i Snint-Tron  dans 
le  pays  de  Liège,  vers  le  milieu 
du  i6*  siècle,  fut  premier  méde- 
cin d’Eruest  de  Bavière,  électeur 
de  Cologne  et  lïvCque  de  Liège. 
Ghering  mourut  dans  sa  patrie  en 
1604.  On  a de  lui  : Description 
des  fontaines  acides  de  Spa,  et 
de  ta  fontaine  de  fer  de  Tun- 
gre,  Liège,  i583,  in- 12.  On  pré- 
tend que  la  fontaine  de  fer,  uii- 
trementlafunlainede  Suint-Gilles, 
proche  des  vieux  remparts  de 
Tongres , est  celle  dont  Pline  parle 
dans  son  ouvnige,  traduit  en  la- 
tin par  Thomas  de  Rhie,  médecin 
de  Malines. 

GHERLI  (Ono.tBDo),  Mode- 
nois,  nèen  ijSo.  à Guastalla,  où 
son  père  exerçait  la  médecine , 
entra  en  dans  l’ordre  <le 

Saint-Dominique,  et  y fut  bien- 
tôt dc.slinè  à professer  la  théologie 
dogmatique  à l’université  de  Mo- 
dène,  place  qu’il  occupa  pendant 
plusieurs  années.  L’étude  des  ma- 
thématiques fut  néanmoins  celle 
qu’il  préféra.  Il  s’y  était  livré  dès 
sonenfance;  et,  pénélrantdeplus 
en  plusdans  cette  science  pénible, 
il  se  trouva  en  étal  tje  publier  à 
Modène,  en  lyjo  cl  années  jui- 
Tanles,  le  cours  de  mathémati- 
ques le  plus  ample  et  le  plus  com- 
plet qu’on  eût  encore  vu , sous  le 
titre  suivant  : Gti  etementi  teo- 
rico-pratici  dette  matematiche 
;rorf,y\ol.  in-4“.  En  1778.  Ghcrlî 
occupa  la  chaire  de  mathématiques 
à l’université  de  Parme,  et  la  ré- 
putation dont  il  jouissait  lui  fit 
offrir  plusieurs  chaires.  H mou- 
rut à Parme,  en  i;8o.  On  trouve 
li  la  fin  de  l’ouvrage  de  Gherli  des 
Leltre.s  qu’il  reçut  de  La  Grange 
et  dé  Condorcet,  pleines  d'éloges 
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honorables  pour  lui  et  pour  sop 
ouvrage. 

GHERÜ13PNA,  41s  d’Apchat- 
har,  florissait  dans  le  1"  siècle; 
il  occupa  la  place  de  secrétaire 
auprès  des  rois  Ahagar  et  Sana- 
droiig,  qui  régnèrent  à Ldessc  en 
Mésopotamie.  Il  possédait  à fond 
les  langues  grecque,  syriaque, 
arinénieiine,  persanne  et  latine; 
il  étaitinstruit  dans  la  philosophie 
de  son  temps,  dans  l'histoire  et 
dans  l'antiquité  ; il  écrivit  un 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous. 
Lliistorien  Vartun  en  parle  avec 
beaucoup  d'éloges.  MoysedcKho- 
rène  cite  dans  le  livre  a,  chap. 
33  de  son  Histoire,  un  ouvrage 
de  Gheroupna  qui  contenait  tous 
les  événemens  arrivés  sous  les 
règnes  d’Ahagaretde  Sanadroug. 
H y ajoute  que  cet  ouvrage  était 
déposé  dans  les  archives  de  la 
ville  d'Édesse,  qu’il  en  a tiré  des 
matériaux  qui  lui  étaient  néces- 
saires |H>ur  la  continuation  de  son 
Histoire.  Les  ouvrages  île  Ghc- 
roiipna  éclaircirent  plusieurs 
points  de  l'histoire  de  ce  temps 
reculé,  sur  lesquels  ont  différé  les 
auteurs  romains  et  annéniens 
dans  riiistoirc  de  ce  pays.  Ghe- 
roupna parait  avoir  vécu  jusqu’à 
l’an  70  de  J.-C. 

GHESQL’IERE  DE  RAEMS- 
DONK'( Joseph  de),  jésuite,  né 
à Courtrai,  vers  l’an  1^36,  fut 
associé  aux  Bollundistes.  {t^oyez 
BoLixHDrs.  ) Il  se  chargea  d’ex- 
traire de  la  vaste  coinjnlation  de 
Bollandus  les  Vies  des  Saints 
de  ta  Betyû/uej  et  il  donna  à 
cet  ouvrage,  dont,lesl6  premiers 
volumes  in-4*  ont  été  imprimés 
à Bruxelles,  en  i j83  et  i^<)4  » 1® 
titre  d'jtcta  Satwtoruin  lictyii 
setecta.  Il  donna  à ce  recueil  in- 
téressant l’ordre  chronologique. 
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et  rchricliil.de  commentaires,  de  J naquit  vers  1610,  à Anvers,  voya» 
notescritiqiiuscthisturiqiirs.grn- H gea  en  Italie,  où  l’on  croit  qu’il 
gi'aphiqucs,  etc.  Il  quitta  Itispro*  étudia  sous  Tempesta.  Il  a gravé 
vincesbtlgiqucs  en  1794,  etmou-  plusieurs  sujets  tirés  de  la  vie  de 


rut  en  Allemagne,  au  commence- 
iiient  de  ce  siècle.  On  a encore  de 
lui  : I.  Mémoireasur  troispoinis 
ititireaaaus  de  i’Uistoire  des 
Pnys-Bas , Bruselles,  178G,  iu- 
8*.  II.  La  vraie  voCion  des  dt- 
tnes,  1785,  in-8*.  111.  üisser- 
tntion  sur  l’auteur  du  livre 
jui/u/e.  De  l’Imitation  de  J.-C., 
^5,  in-ia , etc. 

OIIETALDl  (Msbiii).  de  Ra- 
guse,  mathématicien  , vécut  én 
1G07,  et  écrivit  divers  ouvrages 
qui  aujourd'hui  même  sont  très- 
estiinés  ; À pollouius  tedivivus; 
Collectianesproùlemntuin,etc. 
Divers  auteurs  en  parlenL  avec 
éloge. 

GHEYN  ( JiCQVES  DB  ) ou 
GHEIN-LE-VlELi.\,  peintre  et 
graveur  hollandais,  né  é Anrers, 
en  i5G5,  vivait  uucumiiienccment 
du  17*  siècle.  Il  a gravé  plusieurs 
estampes  exécutées  d’un  burin 
ferme  , et  dont  plusieurs  sont  re- 
cherchées , entre  autres  la  Con- 
fusion lits  langues  obligeant 
tes  hommes  à se  séparer  après 
Li  construction  de  la  tour  de 
Babel,  d’aprt;s  Karl  Van  Man- 
der; la  Dispute  d’ Jpollon  et 
de  Pan,  ou  le  Jugement  de 
Midas , d’après  le  même;  deux 
Sujets  embUmatiejues  sur  la 
folie  de  ceux  gui  consument 
leur  bien  dans  les  plaisirs , d’#- 
près  le  même  ; les  quatre  Évan- 
gélistes en  rond,  d’après  Golt- 
r.ins;  une  Annonciation  où  la 
l'ierge  est  assise  au  pied  de 
son  lit , d’après  A.  Bloemacrt  ; 
la  Multiplication  des  jfains  , 
de  formuiuvale,  d’après  le  même, 
etc. , etc.  — Jacques  de  Ghbvk,  le 
Jeune,  dessiuateur  et  graveur. 


Charlcs-Quii>t.  — Guillaume  ne 
Gdeïn,  dessinateur  et  graveur, 
fut  compatriote  et  contemporain 
du  précédent.  Il  travailla  à Paris 
pour  le  fonds  de  Jean  Lcblon, 
marchand  d’estampes. 

CliEZZI  (Nicolas),  philoso- 
phe et  savant  théologien  jésuite, 
ne  à Doniaso,  sur  le  lac  de  Cême, 
en  avril  i685,  fut  estimé  dans 
son  ordre  pour  son  savoir  et  pour 
ses  vertus.  Il  se  mêla  des  disputes 
théolugiques  de  son  temps  , et  ]>u- 
bliu  , pour  défendre  la  doctrine 
de  .son  ordre,  Saggio  di  supple- 
mcntittieologicimorali,  e cri- 
tici,  dei  cui  abbisogna  la  sto- 
ria  dcl  probabilismo  e del  ri- 
gorismo  del  P.  Danièle  Conci- 
na , Lucca,  1745,  1 vol.  in-8% 
Il  publia  encore,  sur  le  probn- 
bilisnn^  De’  principi  delta  mo- 
rale filosûfica  riscontranti  co’ 
principi  délia  cattolica  rcli- 
gione.  Milan,  i^5a,  avul.  in-4*. 
Cet  ouvrage  est  en  forme  de  dia- 
logue, et  scs  ennemis,  j trouvant 
des  propositions  d’un  mauvais 
sens,  le  déférèrent  à la  congréga- 
tion de  l’indCx;  l’auteur  donna  sa 
rétractation  , qui  fut  publiée  A 
Gônic,  en  1704,  sous  ce  titre: 
Dichiarazione,  e protesta  del 
P.  Kiccolô  Ghezzi.  On  a encore 
du  même  auteur  un  ouvrage  sur 
V Origine dellef on tane , esopra 
C addolcimentodell’  aeguama- 
rina , Venise,  174^?  où  il  unit 
les  connaissances  d’un  philosophe 
aux  grâces  du  style  et  à ragvémeut 
du  dialogue.  On  lui  doit  la  traduc- 
tion suivante  : Vita  del  P.  Ed- 
mondo  Augerio  délia  compa- 
gnia  di  Gesù , acritta  in  fran- 
cesedalP,  Giovanni  Daurigny 
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delta  medegima  eotnjtagnia , 
Milan , l'ày.  Il  mourut  à Cônne  , 
«n  1766.  Il  avait tih  soin  extrême 
de  sa  santé  ; sous  une  ample  per- 
ruque il  portait  sept. bonnets,  qu’il 
ôtait  et  remettait  i^Ion  l’état  de 
la  température.  Ln  jour  qu’elle 
«tait  plus  douce  que  la  saison  ne 
le  comportait , il  Ota  quelques- 
unsdece8bunnets;màis  l’airajant 
changé  tout  A coup , il-  oublia  de 
les  remettre , un  rhume  de  cer'- 
iveaii  fut  la  suite  de.cet  oubli,  et 
il  dégénéra  promptement  en  un 
catarrhe,  qui  l’emporta  en  peu  de 
.jours. 

GHEZZl  (Fsisçois),  de  CAme, 
uéen  i585,  entra  jeune  dans  l’or- 
dre (les  dominicains,  vl  apprit  la 
philosophie  et  la  théologie  au 
Collège  général  de  Bologne,  où 
il  lit  de  tels  progrès,  qii'immé- 
<liatement  après  son  cours  il  fut 
lait  professeur,  et  enseigna  dans 
divers  couvens  de  son  ordre,  à 
Crémone,  à Vicence,  à«Pavie. 
è Plaisance,  avec  tant  de  succès, 
qu’on  le  fit  maître  en  théologie 
(ivec  tous  les  hdltncurs  possibles. 
Il  fut,  eu  divers  lieux,  consulteur 
du  tribunal  de  l’inquisition  , et  se 
conduisit  dans  celte  place  délicate 
avec  beaucoup  de  prudence  et 
d’intégrité.  On  a de  lui  ; I.  Theo- 
iogÙK  moral» s , sive  casuum 
eonscientice,  è D.  Thomas  Àqui- 
natU  doctriiai,  a tom.  II.  dr- 
cana  theologiœ  selectiora  de 
•J)eo , de  y erbo  incamato , do 
Saeramentis,  de  Statusepara- 
torum , etc  ',  Mediolani,  i65o. 

■ Ilf.  Thésaurus  animœ,  etc.  . 
Mcdiolaitf,  iOSq,  4 vol. 

■1  GHEZZl  ( Sbbastier),  né  è 
'Ascoli,  dans  lu  Marche  d'Ancô- 
ne, dans  le  cuminencentenl  du 
»7*  siècle,  devint  élève  du  Guer- 
chin  dans  iin  âge  fort  avancé,  et 
fut  peintre  sculpteur  en  bois , ar- 
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Icbiteçte  ét  ingénieur  ; il  fit  de  teb 
progrès  dans  cette  dernière  par- 
tie, que  le  pape  Urbaio  VIII  l’eth- 
ploja  et  le  nomma  inspecteur  des 
forteresses  de  l’Etat  romain.  On 
voit  ses  peinturea  etd!autres  ou- 
vrages i Ascoli  et  dans  d’.iutrea 
lieux.  Il  mourut  vers  la  fin  dii  17* 
siècle. 

'GHEZZl  ( JosEra  ) , fils  ijii 
précédent,  né  dans  la  même  vliK 
en  1G54,  devint  peintre  à l’éqA 
de  son  père.  A sa  mort,  il  séjÉjB 
dit  à Fermo  , pour  étudier  1*40- 
rispi'iidcnce  et  la  philosophie,  sfta 
pour  cela,  ahanilonner  la  pein- 
ture, dans  laquelle  il  fit  de  grands 
progrès  sous  la  direction  de  Lo- 
rciixino  de  Fermo,  peintre  de  cette 
ville.  Ayant  fini  ses  études  è Rome, 
il  abandonna  la  jurisprudence  pour 
se  livrera  la  peinture.  Il  peignit 
dans  dix-sept  églises  de  cette  ca- 
pitale , en  concurrence  avec  d’ex- 
cellèns  peintres.  En  1667,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  de 
Saint-Luc,  dont  il  devint  ensuite 
secrétaire. 

GlIEZZI  ^le  chevalier  Piebre- 
Léon  ) , fils  du  précédent  , né  à 
Rome,  le  28  juin  1674,  fut  élève 
de  son  père,  et  devint  un  peintre 
célèbre.  Il  travailla  beaucoup, par 
ordre  de  Clément  XI,  à Rome  èt 
à Crbin  , et  il  grava  les  figures  qui 
ornent  la  magnifique  édition  des 
Homélies  de  ce  pontife.  Il  devait 
peindfe  la  galerie  du  palais  papal 
à Caslel-Gandoifo,  et  il  en  avait 
fait  les  dessins  ; mais  le  lieu  pa- 
rut trop  petitaux  connaisseurs,  et 
l’ouvrage  fut  suspendu.  Il  travailla 
beaucoup  pourlrs  neveuxdu  pape, 
et  particuliérement  pour  les  car- 
dinaux Annibal  et  Alexandre  Al- 
bani.  Plusieurs  Souverains  em- 
ployèrent les  pinceaux  de  Ghezzi, 
et  entre  autres  le  duc  de  Parme  , 
qui  le  créa  chevalier.  Ses  vertus, 
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l:i hardiesse  de  son  dessin,  ses  ta- 
lons dans  In  peinture,  la  gravure 
il  l’eau-forleel  en  pierres  précieu- 
ses , la  peinture  en  éinail,  ses  con- 
naissances en  littérature,  en  mu- 
sique , et  la  facilité  de  jouer  de 
plusieurs  instrumens,  le  rendirent 
agréable  à Home  , où  il  passa  sa 
viepresqueentière,  et  où  il  raou- 
rul  en  1755,  Agé  de  81  ans.  On 
voit  beaucoup  'd’ouvrages  de  lui 
dans  les  basili(|ues  de  Saint-Jean- 
de-Latrnii  et  de  Saint-Sébastien, 
dans  leséglises  de  Saint-Clénieut, 
de  Saint-'J  héotlore , et  dans  plu- 
sieurs galeries.  Les  caricatures, 
qu'il  fit  , représentant  plusieurs 
objets  de  Aome,  et  dont  les  ai- 
ginniix  se  conservent  à la  VfiTa- 
l'alcoiiieri , dite  ia  Hufjinâ  , à 
Frascnii , méritent  une  attention 
pailiciilièrc.  ■ 

GHIItKRTI  (Lai'*ent),  peintre, 
sculpteur,  Ibndeurel graveur,  fils 
d' V g uccionf. , et  par  abrévntion 
Clone,  né  à Florence  , en  1378, 
et  mort  âgé  d’environ  8oans,  vers 
le  milieu  du  iti*  siècle  , excella 
tellement  daps  les  a(ts  qu’ibexer- 
fait,  que  l’on  choisit , de  préfé- 
rence à quantité  d’autres  qui 
avaient  été  présentés,  ses  dessins 
our  les  belles  portes  de  Saint- 
can  ; elles  furent  jetées  enbronic, 
en  i4<n,  é In  satisfaction  géné- 
rale. Selon  le  dictionnaire  d’ar- 
chitecture de  Virloys,  la  réputa- 
tion de  cet  artiste  s’étendit  telle- 
ment dans  la  Toscane,  que  tout  le 
mondey  voulut  avoir  quelque  ou- 
vrage de  sa  main  , soit  en  bronze, 
soit  en  or,  soit  en  argent,  rt  que 
le  pape  Eugène  IV,  venant,  en 
i/jSfl,  au  concile  de  Florence, 
lui  fit  faire  une  mitre  d’or.  Lors- 
que Michel- Ange  Buonnrntti,vit, 
pour  la  première  fois  , la  troi- 
•sième  porte  de  Saint-Jean , par 
Ghiberli,  il  la  trouva  , selon  son 
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expression  , digne  de  servir  de 
porte  aif  paradis.  Il  y travailla  suc- 
cessivement pendant  plus  de-4o 
années.  Estimé  et  bien  payé  de 
ses  travaux,  cet  arti.ste  eut  enco- 
re la  gloire  d’être  appelé  ù la  ma- 
gistrature. 

GHICCA  (GaÉcoiaE  ),  prince 
de  Moldav'^,  avait  été  d’abord 
drogman  de  la  Porte  Ottomane. 

Il  n’obtint  la  .souveraineté  de  la 
Moldavie qu’àl’époque de  la  guer- 
re contre  les  Russes  . terminée  en 
1774.  Ce  prince  était  intrigant  et 
ne  songeait  qu’à  ramasser  des 
trésors  immenses  ; mais  , s’étant 
rendu  suspect  à la  cour  de  Cons- 
tantinople , en  s’opposant  A ia 
ce.'sion.de  la  Buckowinc  à l’Au- 
triche, la  Porte  le  fit  lâchement 
assassiner,  en  1777.  Sa  tcte^il 
envoyée  â Constantinople, et  resta 
trois  jours  attachée-ù  la  porte  dn 
sérail. 

GIIILERI  (Micaet),  Romain,  . 
clerc  régulier , composa , au  com- 
mencement du  17*  siècle,  divers 
ouvrages,et, entre  antres, un  Corn- 
mento  sopil^  ia  cantica  drllc 
canticUe;  Catena  veterum  pa- 
trum  grtrc&rum , et  ntioriim 
in  Hiercmiam  et  Baruch  ; 
etc. , imprimé  en  i6a5,  â Lyon, 
in-fol. 

GIIILINI  (.Iexk-Jacqces), gen- 
tilhomme Milanais,  qui  fut  dans 
le  1 5*  siècle,  secrétaire  des  ducs 
Gaieaz  et  Louis  Sfurce.  On  a de 
lui  : E.Tpc(iitin  Italût,  atmù 
I 4o7,«  .Ma.ri  mitûinopfimosus- 
cepta , inséré  dans  les  Scriptoret, 
’rertnn  Germanùrâe.  Freh^: — 
Camille,  son  fils,  né  h Milan  vers 
i4ç)0,  s’est  déclaré  l’auteur  de 
latraJuctionderoiivragc  de  Frc- 
gose  , De  dictis  fitctistjue-  me- 
tnorabilibus.  H paraît  toiilefois 
qu’il  était  fort  jeune  quand  il  la 
fil , et  que  son  père  la  retoucha. 
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il  succéda  ù son  père  dany  la  pla- 
ce de  conseiller  d’état,  et>niourul 
en  i555,  en  Sicile.  On  croît  qu'il 
fut  empoisonné  par  l’ordre  d’An- 
loinc  de  Leva.  ( Voyez  Fségose 
( Dapti.stc.  ) 

GHILINI  (.Térômr)  , liistorirn, 
de  la  même  famille  que  les  pre- 
l'édens,  né  ù Monza,  dans  le  Mi- 
lanais, en  I .ISq,  mui'it^  fort  jeune, 
partagea  son  temps  entre  les  soins 
de  sa  maison  et  la  littérature.  De- 
venu veuf,  il  reçut  l’ordre  de  prê- 
trise et  le  bonnet  de  duclcur  en 
droit  canon.  Il  mourut  à Alexan- 
drie de  la  l’aille,  vers  l’an  iGço  , 
membre  de  l’Académie  des /neo- 
yuili  de  Venise,  et  protonotaire 
apostolique.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Les 
ploï  connus  des  savons  sont  : i. 
/i'nnatidi  J (essattérùi , Milan, 
i6(jü  , in-fol..  II.  Teatro  di  Uo- 
niini  ieiUrnti,  en  a vol.  in-4*, 
Venise,  iG;'|ç  : livre  peu  estimé  , 
quoique  curieux  ùcertainségards. 
Gliilini  est  très-souvent  inexact  et 
peu  judicieux.  Ses  éloges  ne  con- 
tiennent que  des  généMiitéset  des 
|ilirascs d'écolier.  it^Teinpto  di 
iellerali  e lelleralè  per  santità 
Ulustri,  eoiiscrvé  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Joseph 
Ilolln,  à Alexandrie.  IV.  La  perla 
occidentale iiovtnci  imVecueil  | 

d’Odes,  ir.tilu  lé  Tanaroglorioso. 

GHILINI  (i’iEKBB),  d’Alexan- 
drie de  la  Paille,  fameux  juris- 
consulte , florissait  sous  Jean  Ca- 
léas  Visconti,  premier  duc  de  Mi- 
lan, qui,  sur  sa  réputation  . l’ho- 
nort  d’une diaire  ù l’univérsité  de* 
Pavie,où  un  concours  nombreux 
d’auditeurs  lui  fournit  l]pccasion 
de  développer  ses  talcnsél  de  sa- 
tisfaire ce  prince.  On  a dé  lui  un 
traité  intitulé  : De  identitaU  re- 
rum  et  personarum.  Il  mourut 
jeune. 
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GIIINGIII  ( Fr.AsçoTs) . célèbro 
graveur  en  pierres  fines,  néù  Flo- 
rence,en  1C89,  apprit,)!  l’âge  do 
i5  ans,  le  dessin  ù la  galerie  im- 
périale, sous  François  Giaminin- 
gbi , cl  ensuite  l'art  de  modeler 
sous  le  célèbre  sculpteur  Jean- 
Uaptiste  Fuggini.  Quelques  bun- 
ucs  médailles  qu’il  Ht  lui  tnéritè- 
rent  l’approbation  de  son  maître 
et  du  marquis  Iiicontri , un  des 
surintcndan.s  do  la  galerie.  Ce  sei- 
gneur, connaissant  les  moyens  de 
soutenir  et  d’alTermirles  premiers 
pas  du  talent,  lui  offrit  des  se- 
cüiir>,  et  le  présenta  au  pfince 
Ferdinand  , qui  lui  promit  .*on 
u^ui  s’il  se  livrait  <\  graver  des 
c^ées  et  des  bijoux  dans  le  gotU 
antique.  La  vivacité  de  son  esprit 
et  des  circonstances  favorables  le 
fnent  parvenir  é la  perfection 
dans  cet  art.  Sun  premier  ouvra- 
ge Witle  Portrait  du  yratid-duc 
Cosme  III,  fait  sur  une  calcé- 
doine lie  deux  couleur.s,  ouvrage 
qui  accrut  singulièrement  sa  ré- 
putation. Parmi  les  camées  qu’il 
a gravés  , on  doit  distinguer  le 
Savovarolê  ; un  'Adrien  , un 
Trajan , et  le  Supplément  en  sa- 
phirs èrieidaux  qu’il  fit  )i  la  col- 
lection des  empereurs  que  possé- 
dait félcctrice  Anne-Louise  de 
I Médicis.  Il  fit  encore  pour  elle  les 
Portrailsiio  scs  frères  Ferdinand, 
et  Jean  Gaston,  et  en  émeraudes 
ceux  de  Cosme  III.  père  de  la 
patrie,  et  de  l’électeur  palatin,  sou 
époux.  Ce  qui,  parmi  ses  uuvia- 
gës  , rendra  ù jamais  immortel  le 
nom  de  Ghingbi,  c’est  la  V ém^de 
il/ér/»cû),qui,faitc  d'abord  pour  le 
cardinalGualtieri  d’Urvietu,passa,  * 
à sa  mort,  dans  le  musée  d’.Au- 
gusle  III  , roi  de  l’olpgiie.  Elle 
est 'sur  une  améthyste  du  poids 
de  dix-huit  livres,  pleine  de  ra- 
mifications , et  dont  la  grosscitr 
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S lisait  çruirc  qu’il  était  impossible 
e la  travailler.  Dans  lo  cours  île 
dix-huit  mois , Ghinglii  termina 
cet  ouvrage,  qui  étonna  le  grand- 
duç  Cosme  111,  et  lui  fit  dire  qu’il 
n’avait  pas  une  pareille  pièce  dans 
sa  galerie.  A la  mort  du  grand- 
duc  Jean  Caston , Ghioghi  se  ren- 
dit ù Naples,  où  il  travaillait  en 
1755.  Il  fut  faitdirccteur  des  pro- 
fesseurs dans  l’art  de  graver  les 
pierres  précieuses  , et  obtint  la 
protection  et  les  bonnes  grâces  du 
.roi  Charles,  dont  il  fit  le  portrait 
sur  un  camée  , et  ses  armes,  ainsi 
que  celles  de  la  reine,  sur  une 
calcédoincoricntale.Ghinghi  était 
nu  excellent  graveur  en  pierres 
finci  , et  il  sortit  de  son  école  des 
élèves  qui  s’appliquèrent  avec 
succès é cet  art,  qui  faisait  les  dé- 
lices des  Grecs  et  des  Uoinains.  — 
Vincent , André-Philippe  , frères 
de  Ghioghi,  et  Joseph,  leur  père  , 
se  distinguèrent , dans  le  17*  .«iè- 
cle,  dans  le  même  art,  et  travail- 
lèrent pour  la  galerie  de  Florence. 

GlUNI  (Lee), .savant  mé«le- 
cin  et  botaniste  du  iC*  siècle,  né 
en  i5oo,  à Croara,près  d’Imnla 
dans  la  Romagne  , mort  le  4 mai 
i556,  cKseigua  la  botanique  dans 
les  écoles  de  Bologne  , depuLs 
i5a7,  jusqu’en  i555.  Le  seul  on- 
vrpge  qu’on  ait  de  ce  médecin  est 
un  petit  Traité  de  la  cure  du 
■mal  de  tapies,  qui  fut  imprimé 
à Francfort, en  iGio,  in-8“;  et  à 
.Spirc,cn  i583,  i58g,  iSga,  in-8*, 
nvec  la  Pratique  de  Jean  Mar- 
quard  , médecin  de  Vienne. 

GHINl  (Léoacnn)  , naquit  é 
Cortone  en  Toscane.  La  nature 
l’ajant  doué  d’un  esprit  vif,  il 
s’appliqua  avec  succès  aux  arts  li- 
béraiix  , et  jiassa  ensuite  aux 
sciences  les  plus  élevées  , dans 
lesquelles  il  fit  de  grands  progrès. 
Paul  111  étant  venu  à Pérouse,  il  I 
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récita  devant  lui  elles  prélats  qui 
raccompagnaient,  nn  Discours 
très-éloquent  de  sa  composition  , 
que  la  variété  et  l'excellence  des 
idées  fit  recevoir  avec  de  vifs  ap- 
plaiidis.semens.  Il  fit  une  étude 
particulière  des  langues  latine  , 
grecque  et  italienne,  et  parvint  à 
une  telle  perfection  , que  peu 
d'hommes  de  son  temps  purent 
lui  être  comparés.  Il  traduisit  du 
grec  VIstorin  di  Eliodoro  tleUe 
cose  Etiopiefu:  Celle  Iradnclion 
est  agréable  et  pnreincnt  éx'rite. 

GlllUARDACCl  (Ciicrcbin)] 
né  à Bologne,  en  i5a.j,  mort  en 
i5g8,  Sgé  de  74  ans,  religieux 
de  l’ordre  de  Suint  - Augustin , 
écrivit  en  latin  quelques  ouvra- 
ges moraux  et  ascétiques , cl  en 
langue  italienne  VUistoire  de  su 
patrie,  en  trois  gros  volumes.  Le 
preniior  fut  publié  A Bologne  en 
iSqÇ;  et  le  second, qui  vu  jusqu’à 
l’an  14^5,  iie  fut  imprimé  que 
long-temps  après  la  mort  de  l’uii- 
leur , c’est-à-dire  eii  1698.  On 
trouve  nn  troisième  ouvrage 
manuscrit  du  .même  anlegr  dans 
la  bibliothèque  de  Saint-Jacques- 
Ghirardacci  fil  dans  les  archives 
publiques  et  particulières  des  re- 
cherches iiimcnses,  dont  il  a tiré 
un  grand  nombre  de  dociimens, 
qu'il  a insérés  en  entier  ou  ]>ar 
extraits  dans  son  ouvrage.  S’il 
avait  joint  li  In  patience  nécessaire 
pour  ces  recherches  le  talent  d’eii 
faire  nn  bon  usage  , peu  d’histoi- 
res pourraient  être  comparées  à 
la  sienne.  On  a encore  de  lui  ; 1. 
Tcatro  morale  de'  nioderni  in- 
ptÿni, \enhe,  1576.  11.  Islilu- 
zione  créstimta  ,Mantoue,  1578, 
in-ia.  111!  LeStorie  di  Bologna 
délia  sua  f undazione  sin‘  ail’ 
auno  , Bologne,  i5gC,in- 
follo. 

GlIJAARDËLLl  ( Cobreuo  ), 
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franciscain,  ne  à Bologne,  Tcrs 
la  fin  élu  lü*  siècle,  était  membre 
eJe  l’Académie  V rsptrtinr  , ainsi 
nommée  parce  qu’elle  tenait  ses 
séances  le  soir.  Il  s’était  beaucoup 
occupé  d’astrologie,  de  métopos- 
eopie,  et  d’autres  sciences  aussi 
Tnines.  Il  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges surcc.H  matières. 

GHIULANDAJO.  Voytz  Co- 

lADI. 

GIIIRLANDENI  (Domisiqce), 
peintre  florentin  , mort  en  i^gô  , 
eut  de  la  réputation,  quoique  su 
'manière  frtl  st-cbe  et  golbiqûn  ; 
mais  sa  plus  grande  gloire  est  d’a- 
Yoir  été  le  muitre  du  célèbre  .Mi- 
chel-Ange. 

GlilBOGOS,  célèbre  docteur 
arménien  , floris.saii  vers  le  com- 
mencement du  la"  siècle.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  la  théo- 
logie, l’histoire  et  la  philosophie, 
il  acquit  de  la  réputation,  et  de- 
vint secrétaire  intime  du  patriar- 
che de  ce  pays.  Chirogos  remplit 
cette  fonction  avec  honneur  pen- 
dant plusieurs  années,  et  mourut 
vers  l’an  i lay.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages suivans,qui  sont  manus- 
crits : 1.  Une  Histoire  des  con-  . 
cHes  Umts  jusqu’à  son  Uinps. 
Cette  production  est  une  des  plus 
estimées  dans  son  genre^  à cause 
de  l’ordre  et  de  l’impartialité  de 
l’auteur.  II.  Traductwndu cort^ 
mentaire  de  V Evangiie  de  St.- 
Jean,  fait  par  St. -Jeau-Chri/- 
sostàme.  III.  Traitêsur  l’art  de 
la  versification  armenienne. 

GHIRÜGOS  , docteur  armé- 
nien , natif  de  Canzag  ou  Ghcngé, 
étudia  avec. succès  auprès  du  doc- 
teur Vanagan  , homme  célèbre 
de  son  siècle  ; prérérant  rester 
célibataire  , il  professa  dans  un 
monastère  arménien  , pendant 
plus  de  vingt  ans,  la  philosophie, 
i’histoireet  la  théologie.  11  mou- 
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rut  dans  un  Sge  avancé , vers  l’an 
1271  , et  lai.s.sa'  un  corps  ô’IIis- 
toire  d’Àrménie,  depuis  l’an 
ono  jusqu’ Cet  ouvrage 
est  très-estiiné  à dnusc  de  l’exac- 
titude des  faits,  des  dates  et  de 
l’impartialité  de  l’auteur;  ily  par- 
le amplement  des  irruptions  des 
Tartures  «l  de  tous  les  événemeiis 
qui  arrivèrent  en  Asie  de  son 
temps.  Son  ouvrage  est  manus- 
crit ; on  en  voit  un  exemplaire 
dans  la  bibliothèque  du  monastère 
arménien  à Venise.  "* 

GHISI  (Jea>--Baptiste-Be«tak® 
ou  Britaso),  dit  le  Mantuan , 
architecte,  peintre  , sculpteur  et 
disciple  de  Jules  Romain , né  à 
Mantnue,V(rrs  i5ou  , se  distingua 
dans  le  i(>*  siècle  parscs  connais- 
sances dans  les  arts  et  dans  la 
perspective.  Il  dirigea  la  cons- 
truction delà  helleéglise  deSainte- 
Barbe  à Mantoue  , et  de  son  clo- 
cher, décoré  ih's  quatre  ordres 
d’architecture.  Il  a public  quel- 
ques écrits , cnjre  autres  une  Let- 
tre au  Bassi,  sur  une  dispute  élc-  ' 
vée  relativement  à la  cathédrale 
de  Milan;  et  des  Observations 
sur  yitruve,  qui  .-ont  gstimées. 
Les  plus  capitales  de  ses  gravures 
.-ont  : I.  L'n  Dieu  fleuve 
Lucas  Penni.  II.  David  coupant 
la  tèu  de  Goliath.  111.  Un 
jeune  gtterrier  qui  enlève  une 
jeune  fille.  IV.  L’embrasement 
de  Troie,  pièce  la  meilleure  de 
toutes. 

GIIISI  (Geobce),  dit  leMan- 
touan  , né  en  1.^2  4,  fils  du  pré- 
cédent , graveur  nu  burin , peintre 
et  dessinateur  , et  élève  de  Jidcs, 
Romain  , se  distingua  en  Ita- 
lie. Il  rendild’unc  manière  agréa- 
ble, vraio,et  savante  les  c/ta»r« 
délicates  des  enfuns,\a  linges, 
les  terrasses,  \e  paysage  , etc» 

Il  fil  paraître  en  i56u,  i4  ans, 
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aprvs  la  mort  de  Marc-Antoine  , 
son  estampe  de  la  Mort  de  Mem- 
non.  II  a aussi*  gravé  l'Ecole 
d’JllUnet  lie  llaphuël  d’L'rbin  , 
le  J ugemenl  de  Paris,  d’après 
son  Vénus  et  Adonis;  une 
Adoration  des  Bergers  ; le  Ju- 
gement dernier,  d’après  Michel- 
Ange,  ainsi  que  le  Songede  Ba- 
pfiact,  intitulé  aussi  la  Métan- 
colie,  et  une  foule  d’autres  pièces 
qui  attestent  son  talent. 

GIIISI  ou  DIANA 
fille  du  précédent,  née  à Mantoue 
vers  lâüG  , s'acquit  beaucoup 
de  réputation  par  scs  gravures 
en  taille-douce.  Sa  Bacchante  , 
d’après  Jules-Uomaiii  , est  im 
(•Iier-il’œiivre.  Klle  a encore  gravé, 
d’après  llaphuël , la  Vierge  assi- 
se sous  un  fiavillon;  la  Sainte- 
Familte  ; et  d’après  Jules-Ko- 
inain  , la  Femme  adultère  ; 
Horatius  Codés  , passant  le 
Tibre  à la  nage;  la  continence 
de  Scipion,  et  beaucoup  d’autres 
pièces  fort  estimées. 

CHISLANDI  (FBAViTTORE),de 
Bergame  , religieux  |uïquc  de 
•Saint-François  de  Panle  , appelé 
Tulgaireincnt  fra  Golgar  , du 
nom  de  son  monastère  , étudia 
sous  Sébastien  Bombelli  d’Udinc, 
célèbre  peintre  de  portraits;  et, 
quoiqu'il  eût  peint  quelques  pe- 
tits tableaux  d'hisluirc,  son  goût 
le  porta  à peindre  des  portraits, 
avec  la  grâce  et  la  vivacité  du  co- 
loris du  Titien.  Scs  ouvrages  sont 
très-recherchés  des  amateurs.  On 
en  conserve  beaucoup  à Bergame, 
où  il  mourut  en  17.I8,  après  y 
avoir  passé  uue  grande  partie  du 
sa  vie. 

r.lIISLANDI  ( Antoine  ) , de 
l’ordre  de  Saint-Dotninique,  llo- 
rissait  vers  1 4<jo.  Il  naquit  à Chia- 
veuna  dans  la  Valteliue,  et  ses 
qualité!  lui  acquirent  la  dignité 
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d’inquisiteur  à Turin.  II  a Iais.«o 
un  volume  lutin,  intitulé  Optra 
aurea  , qui  a été  imprimé  plu- 
sieurs fois. 

GIIISTÈLE  ( COBREILLE  VAB  ) , 
d’Anvers,  membre  de  la  chambre 
des  rhétoririensde  celte  ville, dite 
du^.yOTrci  (Güudsbloem),  écrirait 
vers  i55o,  et  a publié  des  tra- 
ductions en  vers  (ou  plutôt  ri- 
mées),de  quelques  poètes  anciens: 
celles  entre  autres  de  l’Enéide  de 
Virgile,  des  Iléroïdes  d’Ovide, des 
comédies  de  Térencc.  Sa  diction 
cstun  peu  moins  barbare  quecelle 
des  nu  1res  caméristes  de  son  tein  ps . 
Il  est  eurore  auteur  de  deux  poè- 
mes latins,  dont  l'un  estle.Vacri- 
fice  d’Iphigénie,  et  l’autre  est 
è lu  louange  de  Philippe,  roi  d’An- 
gleterre et  prince  d’Espagne. 

GHISTEI.E  (Jossevan),  né  ;l 
Gand,  d’une  ancienne  et  illustre 
famille  , avant  le  milieu  du  i5* 
siècle , remplit  les  premières  char- 
ges de  la  inagislraliire  , dans  sa 
ville  natale,  dont  il  fut  nommé 
grand-bailli  en  i.'jga.  Il  fut  con- 
seiller et  chambellan  de  Maximi- 
lien , roi  des  Romains,  et  de  Phi- 
lippe son  fils.  On  ne  connaît  pas 
I l’époque  de  sa  mort.  Il  a écrit  en 
I flamand  la  Relation  d’un  voyage 
pieux  qu’il  fit  é la  Terre-Sainte. 
Celte  relation  fut  publiée  à Gand  , 
en  iS^a,  petit  in-fol,  gotff.  de 
383’ pag. 

GIAC  ( Pierre,  seig’ncur  de) 
Leu  grande  considération  par  ses 
I talens  , ses  services  et  ses  riches- 
I scs,  devint  chancelier  de  France 
I en  IÔ83,  se  démit  de  sa  placoen 

Ii388,  etmourqt  en  1407.  Il  avait 
été  chambellan  de  Charles  V.  • — 
Sou  petit-fils,  Pierre  de  Giac  , 
favori  de  Charles  VII , et  admi- 
nistrateur de  ses  finances,  dont  il 
disposa  à son  profit  , s’attira  li^ 
bainc  du  connétable  de  Richa- 
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monl , qui  le  fit  jeter  dnns  la  ri- 
Tière  en  pour  trime  de 

concussion.  Il  avait  été  accusé 
■ravoir  cmpoi‘oniié  sa  première 
femme,  dont  il  eutiinfds  , Louis 
DE  Giic  , mort  sons  postérité  , 
vers  \f\~o. 

GIACCFTO.  Voy.  CATTàta. 

GIACOBAKIO  ( Domimqub  ) , 
«n  latin  , Jacoùatius  , Romain  , 
né  en  i.'|45>  évêque  de  Luccria  , 
employé  dans  diverses  aOuires 
importantes  par  Sixte  IV  et  scs 
successeurs , et  fait  cardinal  en 
i5i7  par  IÀ*on  X,  mourut  le  a 
juillet  i5aj  , figé  de  84  ans.  On  a 
de  lui  un  Truité  di  s Coneites  , 
en  latin  , qüi  est  très-rare  , mais 
peu  estimé  à cause  de  son  inexac- 
titude. Ce  Traité  forme  le  dernier 
volume  de  la  Collection  des^con- 
ciles  du  P.  Labbe.  L.i  première 
édition  est  de  Rome , 1 558  , in- 
folio  ; mais  on  n’estime  que  l’édi- 
tion de  Paris,  faite  pour  la  col- 
lection qne  nous  venons  de  citer. 

GIACOBAZ.10  ( Cheistophe  ), 
en  latin  , neveu  du 

précédent,  fut  aussi  cardinal , et 
très-ver.ié  dans  la  conuaitsance 
de  la  langue  latine,  dans  laquelle 
il  écrivait  parfaitement.  II  fut  cha- 
noine de  Saint-Pierre  du  Vatican, 
et  sou  oncle  lui  résigna  l’évêché 
de  Hassano.  Il  fut  ensuite  secré- 
taire de  Paul  III . et  auiliteur  du 
sacré  palais.  Il  fut  attaché  au  parti 
de  Cbarles-Quint  , et  ce  fut  è la 
recommandation  de  ce  prince  , 
qu’il  fut  créé  cardinal  du  titre 
de  Saint-Anastase,  en  r 536.  II  mou- 
rut'en  i54«  à Pérouse,  où  il  avait 
été  envoyé  comme  légat. 

tiACüBBI  ÇJébôiie)  , maître 
de  musique  italien,  né  ù Bologne, 
en  1575  , rendit  de  grands  servi- 
ces à son  art,  en  corrigeant  la  mo- 
notonie deiaccompagnemens , qui 
ue  faisaient  alors  que  suivre  et 
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exécuter  les  mêmes  notes  que  I.i 
voix,  et  il  fut , pour  ainsi  dire  , 
le  créateur  de  If  musique  instru- 
mentale. Il  excellait  surtout  dans 
la  coinjiosition  des  messesen  mii' 
siqiie.  Il  mit  eu  musique  plusieurs 
opéras,  entre  autres,  VÀndro- 
midt  de  Campeggi  , le  plus  fa- 
meiix  poète  dramatique  de  son 
temps  , et  cet  opéra  fut  joué  avec 
beaucoup  de  succès,  en  1610, au 
théâtre  Zannoni.  Il  mourut  dans 
sa  patrie,  le  3o  novembre  i65n. 

GI.ACOMELLI  (Gemixiaxo  ) , 
autre  rompositeiir  de  musique  , 
naquit  à Parme  en  168G,  cl  reput 
des  leçons  du  célèbre  Cnpcili.  A 
peine  âgé  de  18  ans  , il  donna , au 
grand  théâtre  Farnése , son  Iperm- 
nestre , qui  lui  mérita  les  ap- 
plaudissemens  de  tous  les  con- 
naisseurs.  Il  fut  nommé  maître 
de  musique  de  la  cour  du  duc  dp 
Parme  , et  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  l'empereur  Charle.s  VI  , 
â Vienne..  De  Vienne  il  alla  à Na- 
ples , et  fit  représenter  plusienr# 
de  ses  compositions  sur  les  prin- 
cipaux théâtres  de  l'Italie.  .Scî 
principaux  opéras  sont , Éjianii- 
nondas,  Méropc,  César  en  Èpyp- 
U et  drsace.  Son  style  était  bril- 
lant, spirituel  et  original.  Il  mou- 
rut le  ig  janvier  i74** 

GIACOM  ELLI  (.Micuei-Asck)  , 
célèbre  littérateur  italien  , secré- 
taire des  brefs  sous  le  pape  Clé- 
meut  XIII , chanoine  du  Vatican , 
et  archevêque  m parliùus  du 
Calcédoine,  né  à Pistoie,  en  iGgS, 
et  mort  à Rome  , en  1774  > >*  79 
ans  , d'un  débordement  de  bile  , 
fut  li'abord  bibliothécaire  du  car- 
dinal Fahroni , et  ensuite  du  car- 
dinal Colligola.  Il  avait  tout  eu 
qu'il  fallait  pour  ces  places  : une 
vaste  littérature , et  la  connais- 
sance des  langues.  Divers  écrils 
en  faveur  du  Saint-Siège , lui  mé» 
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rilcrcnl  les  bienfaits  des  pontifes 
romains.  Il  perdit  cependant  , 
sous  Clément  XIV,  la  place  de 
Secrétaire  des  brefs  , p^t-être 
parce  qu'il  avait  montré  (les  sen- 
timens  trop  favorables  aux  jésui- 
tes, que  ce  pape  voulait  détruire. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  ; les 
principaux  sont  : I.  Une  traduc- 
tion latine,  du  Traite  de  Benott 
Xir  , sur  les  Félts  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  Vierge,  et  sur 
le  sacrifice  de  la  messe  , à Pa- 
doiie , i;'45.  II.  Une  Version 
italienne , avec  le  texte  grec  il 
côté  , du  livre  de  Saint  Jean-Chry- 
sostûme  , sur  le  sacerdoce  , 
Rome,  ijâ-,  in-4*.  III.  Pro- 
méthèc aux  liens,  trugédied’Es- 
chyle  , et  VElectrede  Sophocle, 
traduites  à Rome,  1754,  in-4*. 
IV.  Les  Amours  de  C/idrée  etde 
Callihioé  , traduites  du  grec  , 
Rome,  ijSu  et  1756.  V.  Une  édi- 
tion exacte,  avec  luic  traduction 
latine  de  sa  fayon  de  YEnarra- 
tio  in  Canticum  Canticorum , 
par  Philon  , évéque  de  Carpases, 
publiée  sous  le  nom  de  Saint  Kpi- 
phane,  Rome,  177a,  in-4*. 
Dis.  Giovanni  Criso.stomo  dcl 
sacerdozio  libri  sd  votçariz- 
zati  et  con  annotazio/ii  illus- 
trati  , i7.')().  Ouvrage  plein  d’é- 
rudition. VII.  Des  tradiiclions  de 
plusieurs  tragédies  grecques  ; des 
discours  sur  divers  sujets , et  des 
Prologues  pour  les  comédies  de 
Plaute  etde  Tércnce,  1733,  Pis- 
tole  , 1777,  avec  la  vie  de  l’au- 
teur. Il  a laissé  plusieurs  autres 
ouvrages  en  manuscrit.  Il  avait 
de  la  pliilosopbie  dans  l’esprit  et 
dans  le  ccenr , et  soutenait  les  dis- 
grâces avec  fermeté.  Nous  avons 
peint  Giacomelli  d’après  les  iio- 
tices  venués  de  Rome.  Duclos  en 
donne  une  idée  beaucoup  moins 
Cirorable  dans  son  Voyage  d’Italie. 
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Il  dit  qu'il  s’était  associé  à l’abbù 
de  Caveirac , pour  la  correspon- 
dance avec  les  évêques  ultramon- 
tains de  France  ; Caveirac  four- 
nissait la  matière  des  brefs  adres- 
sés aux  prélats  français  ; Giaco- 
melli les  mettait  en  latin  , et  ils 
partageaient  l’argent  que  leur  en- 
voyaient les  évêques  qui  voulaient 
être  honorés  de  ces  brefs.  Ainsi 
ils  fomentaient  en  France  les  dis- 
putes ecclésiastiques. 

GIACOME'rn  ( JicoB  ) , na- 
quit il  Padoue , de  parens  pau- 
vres, vers  1667.  Le  cardinal  Gré- 
goire Barbarigo,  lui  ayant  connu 
d'heureuses  dispositions  , le  fil 
élever  au  séminaire.  Il  y étudia 
les  langues  grecque  et  latine  avec 
tant  de  succès  , qu’il  fut  fait  pro- 
fesseurde  rhétorique  et  préfet  des 
éludes,  Il  exerça  celle  place  jus- 
qu’en 1718,  époque  à laquelle  les 
réformateurs  des  études  l’appelè- 
rent à une  chaire  de  philosophie 
murale  ; mais,  ne  s’étanyainais 
livré  sérieusement  è l’étîWe  des 
sciences  , ce  changement  ralTccla 
au  point  que,  dans  son  désespoir, 
il  .«e  blessa  grièvement.  Guéri  do 
corps  et  d’aine  par  les  soins  de 
ses  amis  , il  recommença  à ensei- 
gner deux  ans  après  , et  continua 
jusqu’é  sa  mort,  arrivéeen  1737. 
Il  publia  un  discours  , intitulé 
Dissertatio  rltetorica.  Après'  s.t 
mort  on  imprima  un  Becueil  de 
Discours  en  lutin  , de  Lettres  et 
quelques  Poésies  , qui  n’annon- 
cent pas  dans  l’éditeur  un  grand 
discernement. 

Gl.ACLIN  rO(CoBBXDo)  , pein- 
tre italien,  né  en  juin  1700,  A 
.Mulfcta,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, .<e  perfectionna  dans  son  art 
à Rome  , où  il  fut  nommé  , en 
1735,  membre  de  l'Académie  do 
Saint-Luc.  Ferdinand  VI  l’appela 
A Madrid  pour  remplacer  AaiLconi, 


laS  CI  AM 

son  preaikr  peintre  , et  lui  fit 
peindre  les  voûtes  du  Palais- 
lloyal  de  Madrid.  11  resta  en  E.s- 
pii^tne  jusqu'en  1761,  et  mourut 
ù ISajiles  , en  Un  voit  ses 

principales  compositions  en  Espa- 
gne : une  Couception  dans  In 
Chartreuse  de  Greiuule  ; au  llc- 
tiro  , huit  tableaux  représentant 
la  Paxsion  de  Notrc-Seiynevr , 
et  plusieurs  l'resques  estimées  dans 
le  palais  royal  de  Madrid. 

GIAIIKD.  Voyez  Djaiied. 

ClAMBELLl  ( Frédéric  ) , in-‘ 
génieur,  naquit  à Mantuue,  dans 
le  i(3‘  siècle.  Il  alla  oflrir  ses  ser- 
vices au  roi  d’Espagne  ; mais  , pi- 
qué de  ce  qu’il  ne  pouvait  pas 
même  obtenir  une  audience  de  ce 
luanarque  , il  quitta  ce  pays , en 
promettant  que  le.s  Espagmds  en- 
teudr<ûenl  un  jour  parler  de  lui. 
Envoyé,  en  i585,  par  Elisuheth 
au  secours  d’Anvers  , qu'Alexan- 
dre  Farnése  assiégeait  alors  , il 
construisit,  pour  la  défense  de  cette 
ville  cette  machine  de  guerre  , 
connue  depuis  , dans  les  annules 
militaires  , sous  le  nom  de  Ma- 
chine infernale.  Elle  consistait 
en  quatre  bateaux  chargés  d'arti- 
fices , qu'il  dirigea  vers  une  digue 
qu’.\lexandrc  avait  Ipit  élever  sur 
l’Escaut.  En  seul  de  ces  bateaux 
étant  arrivé  vers  la  digue  , y creva 
avec  un  fracas  épouvantable , bri.<a 
la  digue  , et  enleva  de  tous  côtés 
lessoldats  et  les  canons  qui  étaient 
dessus., Slrad  a dit  qu’on  sentit  la 
terre  trembler  ù quatre  lieues  de 
li.  {f’  oy.  t Encyclopédie , au 
mot  Machine. 

r.l,\MBERTI  (Astoine).  Voy. 
S.vnoallo. 

GlAMBl'LLARI  .(  Bernard  ) , 
poète  italien,  florissail  vers  la  fin 
du  i5‘  siècle.  On  a de  lui  les  ou-  j 
Nrage.s  suivons  ; I.  La  Sloria  di 
S.  Zacobi  vescovo  Fiorentino,  \ 
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in  otlava  rima , Pistoie , sans 
date  , iu-4*;  Florence,  i55G,  io- 
4*.  II.  Sonaglio  delle  Donne  , 
poem^to  in  otlava  rima  , 
Sienrw,  iGii,  in-4*.  lll.  Ciriflo 
calvaneo  eH  poveroavveduto, 
poema  in  ottava  rima , Venise, 
i.’iSS , in-4*. 

GIAMBEELARI  ( Pierre-Fran- 
çois ) , gentilhomme  et  acadéiui- 
cien  florentin  , né  vers  l'an  i4^5, 
mort  dans  la  même  ville  en  i;)G4, 
ôgé  de  (>9  uns.  Il  était  très-versé 
dans  la  littérature  italienne  , la- 
tine , grecque  et  hébraïque  , était 
bon  inathématicien  , et  avait  des 
connaissances  en  philosophie, 
l^evcnu  secrétaire  d'Alfonsinc  , 
femme  de  Julien  de  Médicis  , sa 
conduite  lui  acquit  les  bonnes  grâ- 
ces de  l'un  et  de  l’autre.  On  a de 
cet  auteur  : I.  Storia  diEuropa, 
On  trouve  son  éloge  à la  fisi , par 
Co.sinio  Bartoli , Venise,  lô.'fi. 
11.  Delta  lingua , che  si  parla 
e scrive  iti  t irenze , en  8 livre.s, 
Florence,  i55i  , in-8°.  III.  Il 
Gello  da  Giambatisla  Gelti , 
ouvrage  dans  lequel  il  parle  de 
l’origine  du  floirntin  , et  où  il 
soutient  que  qucique.s  - uns  de 
scs  mots  dérivent  de  raiicicii 
étru.sipie,  opinion  qui,  quoique 
tournée  en  dérision  par  .Allonso 
de’ Pa7.zi , Varchi,  I.asca  et  Gré- 
goire Iche.sius,  dans  le  Trésordes 
langues  septentrionales , ne  paraît 
pas  dénuée  de  fondement  dejmis 
les  découvertes  faites  récemiueut. 
IV.  Del  sito , forma  e misura 
dell’  infemo  di  Dante.  V.  Les 
diverses  leçons  sur  Le  Dante  , 
récitées  à l’Académie  de  Florence, 
i55i  . in-8*.  VI.  Descrizione 
dell’  apparaloefestenellenozze 
di  Cosmo  I , duca  di  Firenze , 
e di  Eleonora  di  Tçledo  sua 
nwglie.  VII.  l storia  dette  cose 
accadutenalEuropadeli'  anuo 
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9oa»tno  al  i3oo  dopo  la  nascilà 
di  Crislo , Venise,  i5C(>,  in  4"- 
GlANEIiLA  ( Fbàkçoi:»  ),  ex- 

Î'é5iiitc  ctrnntliémalicien,  né  ù Mi- 
an  le  1 5 janvier  i74">  mort  dans 
lu  mcinc  ville  le  i3  juillet  1810, 
prnre:j<ia  lon§;>trmps  les  inatlié- 
mati(|ue$  à Milan  et  à Pavie  , 
fut  agrégé  A l'Académie  de  Turin 
dés  sa  formation  , et  fournit  ù 
celte  société  plusieurs  Mémoires, 
qui  furent  publiés  en  1760,  sous 
le  titre  de  Miscellama  Tauri- 
nensia.  Ou  a encore  de  lui  : I. 
Une  dissertation  de  Igné  . Milan, 
1772.  II.  Une  autre  de  Fluxio- 
iiibw . ear  unique  U3U,  Milan, 
J772.  lll.  Deparadoxis  virium 
agentium  in  ralione  qtuîvis 
dùtautiarum  à data  puncto  , 
in  medio  non  resistente  , Mi- 
bin  ^ '773*  IV.  De  Tensionefu- 
tiiuin  , Milan,  1775,  etc. 

GIANI  ( Arcancelo  ) , servite , 
né  ù Florence,  en  i553,  de  pa- 
rens  nobles,  mort  dans  sa  patrie, 
le  34  décembre  i633  , a laissé 
entre  nutresouvrages  ascétiques  : 
yera  origine  éel  sacro  ordine' 
de'  servi  di  Santa  Maria  , 
Florence,  i5f)i,  in-4*.  Cet  ordre 
fut  fondé  en  laôâ  , à Florence. 

GIANGREGORIO  DI  GESU 
E MARIA  , augiistin  déchaussé, 
né  en  i5q7  , entré  , à l’fige  de  17 
ans  , nu  couvent  de  Sainte-Marie- 
dc-la-Vérité , à Naples,  pour  y 
faire  son  noviciat,  y lit  profession 
en  161 5,  SC  livra  aux  bonnes  étu- 
des , et  devint  trés>-savant  dans 
les  langues  grecque  et  hébraïque, 
ce  qui  le  fit  appeler  à Bologne 
pourexpliquerla  Sainte  Ecriture. 
11  prêcha  dans  les  villes  les  plus 
remarquables  d'Italie  , et,  en  ou- 
tre, en  16.44,  dans  la  métropoli- 
taine de  Candie  , oQ  il  accompa- 
gna l’archevêque  Louis  Mocenigo, 
gu'Urbaia  VUl  avait  chargé  de 

13. 
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faire  dans  cette  contrée  une  re- 
cherche exacte  des  livres  calvi- 
nistes. Giaugregorio  futthéologien 
de  la  congrégation  de  la  Propa- 
gsinde  , et  fil  imprimer  plusieurs 
ouvrages  : 1.  Délia  divinilà  di 
Gesü  Crislo  manifestata  nelia 
sua  passions,  dieftiarata  in  77 
iezioni,reciUitenella  chiesa  di 
S.  Petronio  di  Botogna,  Rome, 
16G0.  II.  Delta  divtnità  e in- 
nocenza  di  Gesii  Crislo  mani- 
festata  nel  preloria  di  Pilato 
Irihunaie  de  Gentili , Rome  , 
1661.  III.  De  ultiino  inslanti 
lioininis  , et  primo  inslanti 
aninuK  separaUe  , et  de  his  quai 
fiunt  in  itlo inslanti,  elpratci- 
pui  de  judicio  partiéuiari  , 
{ïuples,  i663. 

GIANNELLI  ( Basilio  ) , né 
dans  une  ancienne  terre  près  de 
Béuévent,  fut  élevé  par  des  hom- 
mes instruits  de  cette  ville  , et  en- 
suite alla  à Naples,  où  il  se  fit 
avocat.  Giannelli  cultiva  en  même 
temps  la  poésie  , et  publia,  à 37 
ans,  un  C/umsoimier  estimv.  La 
vivacité  de  son  esprit , et  le  char- 
me de  son  style , le  rendirent  cher 
au  célèbre  Gennaro  d’Andrea , qui 
le  mena  avec  lui  en  Espagne  ; 
mais  ayant  eu  une  discussion  siiT 
la  littérature  , alors  peu  cultivée 
dansce  royaume,  et  quelques  per- 
sonnes ayant  cherché  A le  calom- 
nier auprès  du  Saint-Office,  il  se 
détermina  à retourner  A Naples. 
Giannelli  exerça  alors  la  profession 
d’avocat,  et  entreprit  la  continua- 
tion de  la  Storia  d'Ilalia  de  Gui- 
chardin  ; mais  l’obligation  d’exer- 
cer su  profession  pour  fournir  à 
ses  besoins  , et  une  mort  préma- 
turée , l’empêchèrent  d’achever 
un  ouvrage  qui,  d’après  les  essais 
qu’il  en  avait  donnés,  eût  été  d’un 
grand  prix  pour  la  république  dés 
lettres.  Il  publia  plusieurs  Dis- 
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cour*  , l'un  puiir  lu  rétablisse- 
ment (le  lu  santé  de  Charles  II , 
et  l'antre  é la  louange  du  cardi- 
nal Orsini , archevêque  de  Béné- 
vent , ensuite  pn|>e,  sous  le  nom 
de  Benoit  \lil  . qui  l’csti(na  et  le 
protégea  toujours  singulièrement. 
On  a aussi  de  Giaiinelli  une  Dià- 
serUition  pour  prouver  l’exis- 
tence du  corps  de  Saint  Barthé- 
leini  dans  la  ville  du  Bénévent  , 
•l  quelqncs  Poésies  insérées  dans 
le  tome  6 du  la  liaccolta  deyti 
Areadi.  Il  mourut  le  a3  juin 
171Ü,  assassiné  par  on  de  ses  do- 
mestiques, qui  le  vola. 

GIAîmErrAS10(NiccoL6PAB- 
TExio  ) , poète  latiu  moderne , né 
A Naples  en  1C4B,  entra  dans  l’or- 
dredes jésuites  , et,  distingué  par 
son  savoir  et  ses  vertus,  ilfntpro- 
fesseur'de  philosophie  é Beggio 
en  Calabre  , et  ensuite  do  mathé- 
matiques au  grand  collège  de  Na- 
ples: Il  mourut  lu  10  septembre 
17 15.  Poète  aussi  fécond  qu’élé- 
gant, il  publia  beaucoup  de  Poè- 
mes latins  sur  lu  pêche,  la  navi- 
gation , l’art  de  la  guerre  , la  vie 
de  Saint  François  -Suverio  , et  di- 
vers autres  Sujets  profanes  et  sa- 
crés; et  en  outre  plusieurs  ouvra- 
ges en  prose , parmi  lesquels  on 
distingue  la  Storia  di  Napoli  , 
écrite  en  lutin,  et  imprimée  dans 
cette  ville  en  171 5,  5 vol.  in-4“. 
SesPodsÎM,  imprimées  plusieurs 
fois  séparément , furent  réunies 
• en  4 vol.  in-.'j* , et  réimprimées 
A Naples  en  1716,  sous  ce  titre  : 
Kicotai  Partfunii  Ciunnetio  - 
sii  soc.  Je.’tu  Opera  omniapoe- 
tica,  naumachica , pîscatoria, 
imutica,  halicutica,  etannus 
erudiius , etc.  Le  P:  Giampietro 
Bcrganlini  , tliéatin  , traduisit 
(luelques-uns  de  ces  poèmes , qu’il 
envoya  manuscrits  au  célèbre  P.  | 
Lagouursiui  , jésuite  , son  ami.  | 
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On  a encore  de  Ciannettasio  des 
Étémens  de  géographie  écrits 
en  latin  , et  imprimes  A Naples 
en  et  quelques  panégyri- 

ques. Ou  lui  doit  aussi  des  édi- 
tions (\es‘Eglogues  et  dos  Jar- 
dins de  Rapin,  des  Poésies  ta- 
lines  du  Sannazar  , et  de  celles 
de  Fracastor.  Ce  jésuite  était  sa- 
vant dans  les  langues  grecque  et 
hébraïque. 

GIANNINI  (Thomas)  , né  h 
Fcrrare  , vers  le  milieu  du  lü* 
siècle,  mort  vers  iü3o,  Agé  de  8a 
ans  , enseigna  la  médecine  aveo 
distinction  dans  les  nnivcrsitésde 
Bologne  , de  Pise  et  de  Padoue. 
On  connait  de  ce  médecin  : I.  De 
suhstantiâ  cœti  et  stellarum 
r/'ficienUil  disputationes  Aris- 
tolelicas,  Venetiis  , 1G18,  in-4*. 
II.  De  mentis  humante  statu. 
post  hominÙ!  oùilum  , 1G14.. 
— Giakm.vi  ( Sébastien  ) , archi- 
tecte , est  éditeur  de  l’OEuvrc  de- 
François  Borromini , auquel  il  a 
ajouté  des  descriptions  en  latin  et 
en  italien  , Home,  1736,  in-fol. 
Vog.  Bobromixk  ) — Giasxini 
Gilles),  né  à Pergola  dans  le 
duché  d’Urbin  , 's!occupa  de  rc- 
cbei-ches  historiques  sur  sa  jiatrie,. 
et  publia:  Memorie  istoru  fiedi 
Pergola  edegli  nominiillustri' 
di  essa,  Urbin  , 1703,  in-4*. 

GIANNONK  ( PiEBBE  ) , écri- 
vain célèbre,  né  dans  le  royaume 
Idc  Naples  en  1676,  mourut  en 
' 1758 , .Igé  de  73  ans,  dans  la  ci- 
tadelle de  Turin,  où  le  roi  de 
Sardaigne  le  tint  enfermé  pon- 
dant 13  ans.  La  cour  de  Rome  , ' 
j|  peu  ménagée  dans  son  Histoire 
I civile  de  Naples  , 1735  , 4 vol. 
in-4*,  n’oublia  rien  pour  anéan- 
tir l’auteur  et  l’ouvrage.  Gian- 1 
none , que  la  politique  avait  fait! 
chasser  de  sa  patrie  , erra  long- 
temps fugitif,  et  ce  trouva  sasù-  • 
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rtlé  que  JaD.«  une  espèce  d’escla- 
Viige  honorable  que  lui  procura  le 
roi  de  Sardaigne.  On  peut  donc 
regarder  sa  captivité  comme  une 
espèce  de  protection  du  souve- 
rain ) ce  lut  un  tempérament 
que  ce  prince  trouva  pour  ména- 
ger ù la  fois  Rome  justement  of- 
fensée , et  les  jours  de  l’auteur 
satirique.  Son  Histoire  de  Ha- 
pies , écrite  avec  autant  de  pu- 
reté que  de  liberté , est  divisée  en 
quarante  livres  , et  imprimée  ù 
Naples,  en  4 vol-  'o-i*  » 1720. 
Les  efforts  qii’on  a faits  pour  la 
supprimer  l’ont  rendue  peu  com- 
mune. C’est  par  cette raisonqu’on 
l’a  réimprimée  à Genève  et  à Ve- 
nise en  i'76().  La  traduction  fran- 
çaise qu’en  fit  Desmonceaux,  atta- 
ché au  duc  d’Orléans  ,•  fils  du  ré- 
gent , La  Haye  ((ienève)  , 174^? 
4 vol.  in-4*  , est  exacte,  mais  as- 
scï  mal  écrite.  M.  Barhier  penche 
pour  l’opinion  de  Senebier  , qui 
présente  M.  Beddevole  , de  Ge- 
nève. comme  le  véritable  traduc- 
teur de  Giannonc.  On  a cxtraii'de 
ce  corps  d’histrtfre  tout  ce  qui  re- 
garde la  partie  ecclésiastique-;, 
c’est  un  in-i9,  imprimé  en  Hol- 
lande , sous  ce  titre  ; Anecdotes 
ecclésiastiques  , etc.  Il  s’y  trou- 
vé des  sentimeiis  hardis  sur  l’ori- 
gine de  la  puissance  pqiitificalc. 
On  a donné,  depuis  la  Tiiort  de 
l'auteur,  en  1705,  sous  le  titre 
de  Patmire  , à l’enseigne  de  la 
vérité  , 1 vol.  d’Œuvres  pos- 
thumes, Lausanne,  1760,  in- 
4*,  qui  contient  sa  profession  de 
foi,  et  la  défense  de  son  histoire. 
Lorsqu’il  imt  composé  cette  his- 
toire , il  I.T%bnfia  à un  de  ses  amis 
iir  en  savoir  son  sentiment, 
nui  enchanté  , mais  surpris  dé 
la  hardiesse  de  sa  plutitë  , luidit  : 

« Vous  allei  vous  mettre  ^ur  la 
l?le  une  couronne  d’épines  trùs- 
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piquantes,  a Giaiinoiie  a encore 
donné  ,^sous  le  nom  ile  Jaiiiis' 
Perontxnus , qui  est  l’anagram- 
me de  son  nom  , un  volume  latin, 
in-ia,  imprimé  à Halle  en  içSa, 
sous  ce  titre':  De  comeitiis  ao 
dicasteriis  qua'  in  urhe  Vin-r 
dohonà  habentur.  Cet  écrivain, 
d’une  rare  féCon.iité,  est  aussi  au- 
teur d’une  foule  d’écrits  et  de  dis- 
sertations polémiques , relatives 
à des  questions  littéraires  et  atix 
affaires  du  temps. 

GIANNOTTI  Ç qoxÀTO  ) , né  à 
Florence  en  février  i4D4»  fut,  à 
l’époque  du  gouvernement  popu- 
laire en  cette  ville,  secrétaire  des 
Dix  après  la  mort  de  François  Ta- 
rugi  de  .Montepulciano  ; place  qu’il 
obtint  eti  concurrence  avec  Nico- 
las Machiavel,  qui,  se  voyaht  né- 
gligé , et  connaissant  combien  il' 
était  haï , en  jliàt  un  chagrin  si 
vif,  qu’il  tomba  malade,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Varchi  , 
dans  son  Istoria  Fwrentina , 
ditquc  «Giaiihottiélait  utihomine 
de  basse  condition  , mais  grave  et 
modeste , de  bonnes  moeurs , versé 
dans  Ic.s  lettres  grcc(]Ucs  etialiiies, 
et  dans  lés  affaires,  très-instruit 
dans  le  gouvernement,  et  surtout 
amateur  enthousiaste  de  la  li- 
berté. » Il  se  retira  Venise,  od, 
selon  le  père  Poccianti , il  mourut 
en  iSça,  et  en  i5ti3,  d’après 
Zeno.  On  n de  lui  les  ouvrages 
suivons  : I.  tin  livre  Délia  re- 
pubblica  de'  Venéziani,  1 540  , 
in-4*.  IL  La  Vie  manuscrite  du 
comte  Jérfime  Savogn.àno , Véni- 
tien, homme  égalentent  instruit 
dans  l’art  de  la  guerre  et  dans  les 
hclles-lettres.  111.  La  te  de  Nic- 
colô  Capponl,  gunfaloniér  de  I.i 
république  de  Florence , 1O20. 
IV.  Un  Ouvrage  sur  cetlé  rép^ 
bliipiC  en  4 livres  in-4*.  im[ffP 
me  à Venise,  i6a'i , in -8*. 
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GIANNOTTI  (Alforso)  , né 
à Currc^gio  , dnii»  le  Moileiioii  , 
en  i(>9() , SC  rendit  ù Reg^u  pour 
continuer  ses  étndescuniiiicncées 
dans  sa  patrie,  et  eulra  dans  l’or- 
dre des  jésuites  ù i<}  ans.  Après 
avoir  été  prot'essenr  de  pliiloso- 

!>hic  i l’urnic , et  recteur  du  col- 
ége  de  Saint-Luu  à Bologne  , et 
après  avoir  donné  des  preuves 
constantes  de  sa  piété  , il  mourut 
à Bologne,  le  19  sepicnilirc  i()49- 
Un  a beaucoup  d'outragesascéti* 
«pies  de  cet  auteur,  parqii  lesquels 
un  distingue  : 1.  Luguerrn  cris-  I 
U<ma , Bologne . td-jB.  Il-  Tral- 
teuimcfili  spirilttad  conCesù, 
Bologne  , 1G45.  III.  Pratiefu 
moTiiii,  Venise,  IV.  Dia- 
rio  rctiyioso,  Bologne.  Sa  fa- 
mille conserve,  à Correggio,  un 
manuscrit  de  sa  Poésies  iégercs. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
llippolyte  Gurkotti,  de  la  même 
famille , célèbre  jurLsconsulle  , 
qui , apres  avoir  occupé  plusieurs 
emplois  honorables  que  lui  con- 
fièrent ses  souverains  , devint  sé- 
nateur à Maiitoue  , fut  envoyé 
pour  des  alTaircs  importantes  à 
Paris  et  à Rome,  ll.florissait  dans 
le  iG*  siècle. 

GIARUIM  (Felice),  célèbre 
violiniste,  né  à Turin,  en  avril 
17  iG,  apprit  les  élémciik  de  son 
art  sons  Loreuxo  Soinis , élève 
lui-même  de  Corclli.  11  devint  en 
peu  de  temps  un  des  plus  fumeux 
concertistes  de  ITtalic,  et,  après 
avoir  brillé  sur  les  principaux 
théâtres , il  passa  en  Angleterre 
en  1744?  y école  de 

violon  , qui  a donné  dans  la  suite 
d’exccllens  professeurs.  Il  y fit 
représenter,  en  1746,  un  opéra 
séria  : Enea  c Lavinia,  qu'on 
Joue  avec  succès  sur  les  théâtres 
dMtalie,  et  un  opéra-comique  an- 
glais, i’ Amour  au  Village.  Il 
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vint  é Paris  en  1748»  et  y joua 
avec  beaucoup  de  succès  au  con- 
cert spirituel.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  s’associa,  avec  Mengolti, 
dans  reutrcprisc  de  l’opéra  de 
Londres , mais  il  y fit  dns  pertes 
considérables.  Il  mourut  en  179G, 
âgé  de  80  ans.  Il  a laissé  deux  œu- 
vres en  manuscrit. 

GIATBE  ( Màttiiied)  , religieux 
grec  du  i3*  .siècle , dont  on  a deux 
grands  ouvrages  en  vers  grecs  , 
d’une  mesure  plus  propre  à la 
poésie  qu'é  la  musique  ; un  sur 
les  Offices  de  V Eglise  de  Cons- 
tantinople , et  l’autre  sur  les 
Officiers  du  palais  de  la  même 
ville.  Le  père  Gour  les  lit  impri- 
mer en  1G48  , in-fül. , en  grec  et 
en  latin , avec  ses  Commentai- 
res. 

GI.4TT1NI  ( jEER-DiPlISTE  ) , 
jésuite , né  en  i6oo  à Palerme  , 
en  Sicile , mort  à Rome  en  167a , 
à 73  ans,  a fait  un  grand  nombre 
de  Discours  , entre  autres  cin- 
quante sur  la  Mort  du  Christ  t 
en  Litin  , Rome,  iG4>,  in- 13,  et 
des  Tragédies,  à l’usage  des  col- 
lèges de  la  société  ; mais  son  prin- 
cipal ouvrage  est  lu  Traduction 
latine  de  Vllisloire  (italienne) 
du  Concile  de  Trente  de  Pallu- 
vicini , à Anvers,  1670, 3 vol.  in- 
4*.  On  luidoit  encore  une  Traduc- 
tion lattnedugrec  des  ciuguiè- 
me  et  sLcièine  livres  de  Suint 
Cyrille  d’ Alexarulrie,  sur  l'É- 
vangile de  Saint  J eau,  d’après 
un  manuscrit  apporté  de  Scio. 

G1.4VËLLO  ( CuKTSOSTÔilE  ) , 
savant  dominicaiu  du  16*  siècle, 
né  à Milan  ..enseigna  la^  théologie 
et  la  philosophie  à Bologne  avec 
beaucoup  de  succès,  et  mourut 
vers  i54o.  Ôn  a de  lui  One  Phi- 
losophie, une  Potiligue,  et  una 
Économie  chrétienne , assez  es- 
timées ; quelques  Commentaires 
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5iir  Pomponace,  cl  d’autres  ou- 
vrages imprimés  en  3 vol.  in-fnl., 
Lyon,  el  in-8*,  i3;4- Tou- 
tes res  productions  sont  medio- 
rrement  bonnes,  même  pour  leur 
temps.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 

I.  Un  traité  de  Dei  pra’deslina- 
ticmeet  reprobatione , que  tous 
les  Thomistes  jugent  peu  eonforme 
à la  doctrine  de  Saint  Thomas.  H. 
Des  Commentarj  suite  prime 

queslioni délia  prima  parte, 
e suite  queslioni  délia  trinità. 
Les  notes  critiques  sur  les  ouvra- 
ges de  Pomponace  parurent  écrites 
avec  tant  de  force  et  de  vérité, 
que  l'inquisition  ordonna  qu’on 
ne  pourrait  imprimer  les  ouvra- 
ges de  cet  auteur  sans  y joindre 
les  observations  de  Giavrilo.  Une 
chose  digne  de  remarque,  c’est 
que  ces  deux  savans  étaient  amis. 

GIBBES  ( Jacoues-.Ai.b4x),  mé- 
decin, né  à Boiicn  vers  l’an  ifiiG, 
et  mort  A Borne  le  26  juin  1677  , 
professeur  de  rhétorique  au  col-  ' 
lége  de  Sapience , a prouvé  qu’il 
avait  des  taicns  au-delà  de  la  mé- 
decine. On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  latins,  ainsi  que 
trois  livres  , intitulés  De  inedico, 
dans  le  goût  de  i‘ Orateur  de  Ci- 
céron. 

GIBBON  (ÉnoüAB»),  célébré 
historien  anglais  , n^à  Putney 
dans  le  comté  de  Snrrcy  eu  1737, 
d’une  famille  ancienne  èt  hon- 
nête , éprouva  pendant  son  en- 
fance tous  les  maux  (|n’cntraine 
une  constitution  valétudinaire,  et 
ses  premières  études  se  ressenti- 
rent de  cette  faiblesse  physique. 
Son  tenogérament  S*étant  fortifié 
vers  r.'fjé' de  16  ans,  il  employa 
une  année  à des  recherches  théo- 
^ lojgiqnes,  qui,  en  le  déterminant  à 
un  cljgngement  de  religion  , lui 
«llirèrent  la  colère  de  ses  parens  ; 
ce  fut  i’ Histoire  des  vàriations 
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de  l’Église  protestante,  Ae  Bos* 
suet , qui  le  conduisit  à ce  chau" 
gement  ; ceux-ci  l’envoyèren* 
à Lausanne  chez  Pavillard 
ministre  protestant , et  le  jeune 
Gibbon  ne  tarda  pas  A être  ramené 
A la  religion  réformée  par  la  l«c- 
ture  des  écrits  des  philosophes 
ou  plutôt  il  ne  fut  ni  catholique, 
ni  protestant  , mais  sceptique 
comme  Bayle.  A l’âge  de  i5ans, 
il  composa  la  suite  de  Sésostris, 
qu’il  jeta  au  feu  quelques  années 
après.  Ce  n’est  que  pendant  son 
séjour  en  Suisse  qu’il  sortit  de 
celte  longue  enfance,  dans  laquelle 
sa  mauvaise  santé  l’avait  forcé  de 
languir  ; de  ce  moment,  ses  pro- 
grès furent  rapiiles  et  surprenans. 
Gibbon,  rappelé  par  son  père  en 
i7.>8,  après  cinq  années  d’un  exil 
si  favorable,  rapporta  en  Angle- 
terre la  plus  vive  ardeur  pour  le 
travail  ; l'étude  avait  embelli, 
piMir  luj , la  retraite  de  Lausanne; 
il  en  sortait  souvent  pour  aller  vi- 
siter Voltaire.  Son  imagination 
languissait  dans  te  tumulte  des 
grandes  villes  ; l’air  paisible  des 
champs  l’aiguillonnait;  c’est  en- 
core A l’étude  qu’il  dut  .se's  plus 
p-ands  plaisirs  au  milieu  mêm«' 
du  tumulte  de  Londres.  Gibbon 
publia,  en  1761 , un  volume  inti- 
tulé; Essai  sur  l’étude  de  la  lit- 
térature. Cet  ouvrage,  écrit  en 
français,  d’un  style  correct  et 
même  élégatit,  obtint  nn  grand 
snccès  dans  notre  patrie,  et  valut 
A l'auteur  l’accueil  le  plus  di.stin- 
grté,  pendant  le  séjour  qu’il  fil  A 
Paris  A deux  époques  différentes. 
Mais  tes  Anglais  eussent  dillicilc- 
ment  pardonné  A Gibbon  un  pa- 
reil hommage,  rendu  A une  laivguc 
étrangère,  s’il  n’eût  bientôt  réparé, 
à leurs  yeux  , ce  tort  momentané, 
en  composant , dans  sa  propre 
langue,  un  ouvrage  qui,  par  le 
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m/;rite  et  IV-lenduc,  surpn^sf  de 
lieaucuiip  celui-ci.  Il  a^it  d’a- 
bord applaudi  à la  révoluliDn  Imn- 
çaisc  ; mais  les  excès  commis  au 
nom  de  la  liberté  avaient  fini  par 
lui  faire  haïr  ce  qii'il  avait  aimé. 
Ses  préventions  contre  la  nouvelle 
république  lui  in.»pirérent  des 
vœux  pour  le  triomphe  de  la  coa- 
lition, dont  les  succès  lui  parais- 
saient assurés.  Il  eut  la  douleur 
de  voir  une  partie  de  ses  présapes 
démentis  par  les  événemens.  Dé- 
terminé à cons.acrer  sa  plume  6 
l’histoire . Gibbon  hésitait  entre 
diverses  époques  également  inté- 
ressantes, lorsqu’un  voyage  qu’il 
fit  en  Italie,  en  1764,  le  tira  tout 
à coup  de  son  irrésolution.  «C’est 
à Rome,  dit-il,  que,  rêvant  assis 
an  milieu  des  ruines  du  Capitole, 
pendant  que  les  moines  chantaient 
^ vêpres  danj  le  temple  de  Jupiter, 
l'idée  de  tracer  lu  déclin  et  la 
chute  de  celle  ville  vint,  pour  la 
première  fois,  se  saisir  de  mon 
esprit.  » Ce  plan , borné  d’abord 
ù la  décadence  de  Id  capitale,  s’é- 
tendit bientôt  à celle  de  tout  l’Em- 
pire, et  exigea,  de  la  part  de  Gib- 
îinn,  le  travail  le  plus  assidu  et 
souvent  le  plus  pénible.  Obligé, 
pour  remplir  la  lâche  qu’il  s’était 
imposée,  d’abandonner  lesauieurs 
classiquesqui  a Vident  fait  le  charme 
de  sa  jeunesse  , il  lui  fullut  dè;- 
Idbs  parcourir  le  dédale  obscur  de 
rHisloircdii  Bas-Eitipire.  Crttique 
judicieux  'rt  profond  , Gibbon 
scrute  tous  le.s  faits  et  surmonte 
tous  les  obstijcle.s.  Parvenu  jiis- 
qu’é  la  vérité , il  la  dépouille  du 
voile  dont  l’ignorance  cl  les  pré-* 
jugés  rayaient  enveloppé^  , et 
nous  la  ‘présente  dans  tunt  son 
jour.  Rappeler  que  Vllhloire  de 
{a  décadence  et  de  la  chute-  de 
C Enepire' romain  valut  àGilibon 
les  éloges  les  plus  flatteurs  d«f  la 
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part  de  Hume  et  de  Robertson, 
et  qu'elle  lui  assigna  près  d'eux 
une  plate  dans  les  fastes  de  la  lit- 
térature anglaise,  c’est  dire  as.seï 
combien  cet  ouvrage  mérite  d’être 
admiré.  Celle  histoire  a été  tra- 
duite dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l’Europe.  Le  premier  vol. 
fut  traduit  par  Leclerc  de  Sept- 
Cliêne.s,  secrétaire  du  cabinet  du 
Roi  (3  vol.  in-8*,  Paris,  1777). 

On  assure  que  Louis  XVI  en  avait 
traduit  le  premier  chapitre,  mais 
que  ce  prince  ne  voulut  plus  la 
continuer,  lorsqu’il  vit  les  atta- 
I ques  de  railleur  contre  le  chris- 
tianisme. Elle  a été  traduite  en 
français,  en  18  vol.  iu-8*,  par 
CantyrcI,  Demeunicr  et  Boulard. 
Cet  ouvi-agc,  remarquable  par  la 
profondeur  des  recherches  cl  la 
sagacité  des  vues . fourmille  do 
traits  lancés  contre  la  religion  ca- 
tholique. Sa  narration  marche,  ù 
la  vérité,  un  peu  pesamment  ; mais 
il  avait  voulu  approfondir  des 
faits  que  d’autres  liistoricns  ont 
dénaturés  ou  n’ont  lait  qu’effleu- 
rer. La  critique  historique  a été 
comparée  aux  échafauds  dressés 
pour  élever  un  édifice  ;.  il  faut  les 
abattre  quand  il  est  bâti.  C’est  ce 
que  n’a  paS  fait  Gibbon  ; il  est 
vrai  qu’il  a renvoyé  dans  des  no- 
tes une  p^lie  des  discussions  qui 
aiiraie/)t  ”?rop  retardâ<8on  récit. 
L’allertland  Zimmermann  a dit  do  • 
cet  ouvrage  : «Toute  la  dignité, 
tout  le  charme  dont  est  suscepti- 
ble le  style  de  rhisloire , se  trouve 
dans  cet  auteur  ; toute»  scs  pen- 
sccs'Ont  du  nerfet  de  la  hardiesse, 
et  scs  périodes  sont  lu  mélodie 
elle-même.  » On  lui  à'“'rcproch6 
au  conimire,  en  France,  d’avoir 
donnè  à son  style  un  peu  trop  de 
luxe  ef  de  pompe.  Les  trayaux’'dc 
Gibbon,  lors  même  que  leur  ré- 
sultat n^t  pTas  clé  aussi  imjior- 
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tnnt , auraient  encore  <iiielqaes 
droits  ù notre  estime.  Plus  d’un 
érudit,  sans  doute.,  cuos.icre  sa 
vie  entière  è de  savantes  recher- 
ches ; mais  il  en  est  bien  peu  qui 
rendent  é l'étude  un  culte  aussi 
désintéressé  que  Gibbon.  Pendant 
vingt -cinq  années  de  sa  vie,  il  ne 
travailla  pas  pour  augmenter  sa 
fortune,  qui  suflisait  à ses  goûts  ; 
et  nous  useiions  même  ajouter 
qu'il  ne  travailla  point  pour  la 
gloire.  Mais  cette  passion  pour 
l'étude  ne  rendit  point  Gibbon 
étranger  aux  distractions  d’un  cer- 
cle choisi  ; il  portait  même  dans 
la  société  une  amabilité  et  une 
gaîté  extrêmes  ; cependant 
timidité,  autant  que  scs  travaux  , 
le  tinrent  toujours  éloigné  du 
grand  monde.  C’est  à Lausanne, 
séjour  vers  lequel  le  rappelaient 
les  plus  doux  souvenirs  de  sa  jeu- 
nesse , que  Gibbon  termina  son 
ouvrage , et  qu’il  passa  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie  : sa 
mauvaise  santé  et  les  troubles  qui 
agitaient  alors  l’Europe  l’eussent 
probablement  empêché  de  jairiàis 
revoir  sa  patrie , si  les  devoirs  de 
l’amitié  ne  l’y  avaient  rappelé. 
Ayant  appris  que  lord  ScheUield, 
^son  ami  intime,  venait  de  perdre 
une  épouse  chérie,  que  lui-même 
appelait  sa  sœur,  Gibbon  n’envi- 
sagea plus  aucun  obstacle  à son 
retour  en  Angleterre  ; il  partit 
sur-le-champ , arriva  près  de  son  I 
ami  au  mois  de  juin  et 

mourut  au  mois  de  janvier  soi  vaut, 
victime  peut-être  de  ce  dévoue- 
ment  généreux.  Gibbon,  ami  zélé 
et  nis  respectueux , eût  probable- 
ment joint  à ces  titres  celui  de  bon 
époux,  ,bi  son  pérc  ne  m fût  op- 
posé é son  union  avec  mademoi-4 
selle  Suzanne  Curchod  (depuis 
madaiKe  Necker),  pour  laquelle 
il  avait  conçu  en  Sui.'sottiii  atta- 


chement sincère.  Gibbon  fu^lraité 
toute  sa  vie  en  ami  par  .M.  et  ina- 
dainc  Necker,  et  on  aurait  peine 
ù dire  auquel  des  trais-relte  noble 
coiinance  fait  le  plus  d’honneur. 
Gibimn  ne  s’était  p.vs  exclusive- 
ment voué  à l’étude  ; il  fut  deux 
fois  député  au  parleuiciit,  et,  en 
1779»  'I  obtint  du  ministère  la 
placede  lord-commissaire  du  com* 
merce  et  de  l’agriculture,  ce  qui 
peut  faire  supposer  qu’il  ne  rem- 
plissait pas  scs  fonctions  de  repré- 
sentant du  peuple  d’une  manière 
qui  déplût  ù la  cour,  et  que,  dans 
ce  cas,  il  agissait  contre  les  prin- 
cipes qu’il  avait  proclamés  dans 
scs  ouvrages.  Cctlc  supposition 
se  change  en  preuve  par  le  trait 
suivant  : Fox  avait  écrit  de  sa 
main,  en  tête  d’un  exemplaire  de 
V Histoire  de  Gibbon:  «Lorsque 
l’Espagne  déclara  la  guerre  en 
lyççi,  l’auteur  de  ce  livre  afTirma 
publiquement  chez  Brook,.  qu’il 
n’y  avait  point  de  salut  pour  l’An- 
gleterre, ù moins  qu’on  jie  fit  cou- 
per six  têtes  dans  le  conseil  d’état, 
et  que , pour  l’exemple , on  ne  les 
étalût  sur  la  table  en  plein  parle- 
ment. Avant  quinze  jours,  il  ac- 
cepta line  place  dans  le  même 
conseil.  » Celte  note  était  suivie 
de  trois  couplets  snliriqiicsjcontre 
Gibbon,  également  écrits  de  U 
main  dc,Fox.  Les  Artimoirea  que 
(ïlbiion  'a  laissés  peuvent  ' être 
vraiment  utiItH  aux  ieiines  gens 
qui  sV  destinent  fmx  lettres,  par 
les  détails  qiie  l’aiilcur  y donne 
sur  sa  manière  d’étudier  ; on  y 
trouve  égalcoionl  des  extraits  rai- 
sonnés (le  ses  lectures  ; ils  sont 
suivis  de  quelques  ouv^ges  pos- 
thumes et  traduits  en  fmiR-ais  , a 
vol.  in- IB.  Dans  cetfê  espèce  do 
confession,  plus  fidèle  qiie  d’au- 
tres ouvrages  qui  qnt  -le  iiiême 
titre  , il  uu  parait  «xIrSme , ni 
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dflns^eS '^entimeiis  , ni  dans  ses 
Apinioiis.  Sage  oliservateur  des 
hommes,  il  se  défend  contre  les 
illusions  de  l'amour-propre,  de 
la  haine  ou  de  lu  vengeance  ; et 
l’on  pressent,  en  les  lisant,  une 
idée  favorable  de  scs  moeurs  et  de 
son  caractère.  Il  travailla  avec 
Deyverdun  aux  Mémoirts  (itlé- 
raires  de  ta  Grande-Bretagne, 
et  publia,  en  1770,  des  Ohxerva- 
tions  critiques  sur  le  C*  livre 
de  l'Enéûle.  M.  Briant  a donné 
en  3 vol.  in-8*,  un  abrégé  de 
l’ Histoire  de  Gibbon.  Après  la 
mort  de  Gibbon  , ses  Œuvres 
diverses  furent  publiées  par  lord 
ShelTield,en  avol.  in-4*.  H y en 
aune  nouvelle éditiondc Londres, 
1814,  5 vol.  in-8*. 

GIBBONS  (Gaisiisc).  habile 
sculpteur  et  statuaire  anglais  du 
17*  siècle,  mort  en  1731,  lils  d’un 
Hollandais,  établi  en  Angleterre  , 
fut  employé  par  Charles  II  à dé- 
corer plusieurs  palais.  C’est  lui 
qui  a sculpté  les  feuillages  dans  la 
chapelle  de  AModsor,  qui  a fait 
aussi  les  sculptures  du  chœur  de 
S.  Paul  de  Londres,  et  l’admira- 
ble fronton  de  l’église  de  S.  Jac- 
ques à \S  estminster  ; mais  ses  plus 
beaux  ouvrages  sont  à Petvvorlh. 
Desfleursqu’ilavait  découpées  s’a- 
' gitaieut  aie  seul  mouvement  des 
voitures,  eflil  avait  sciiljvté  une 
luine  qu'on  ne  distin^ait  pas 
'une  plume  naturelle.  g- 
GIBBONS  (Ohlisdo  ), «musi- 
cien, compo.siteur  angiuis  très- 
^lèbre,  né  à Cambridge  en  i.'iSô, 
mort  é Cantorbery  eu  fut  à 

ai- ans  organiste  de  la' rtrapelle 
royale.  En  i(>aa,  il  fut  reç^^doc- 
teur  eu  musique  à l’université 
d’Oiford.  Son  chef-d'oEiivre  ^st 
YHosannU:  Gibbons,  le  meilleur 
cpmpositeiir/le  son  temps  ,.a  aussi 
publié  des  Madrigaux  eu  éhiq 
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parties,  pourdes  voix  .etdes^wfn- 
telti,  en  161a.  Ses  deux  frères 
et  son  Gis  ont  été  de  bous  musi- 
ciens. 

GIBBONS  (Tbomas),  théolo- 
gien anglais,  de  la  classe  des  Dis- 
eenters , né  en  1720,  à Beak , 
près  de  Newmarket , mort  le  aa 
février  1785  , a publié  : I.  Jm 
gloire  du  sexe,  ou  yies  et  Mé- 
moires lies  femmes  éminem- 
ment distinguées  dans  leur 
piété,  a vol.  in-8“  (en  anglais). 

II.  \}nt  Rhétorique , 1767,  in-8*. 

III.  Mes  Mémoires  du  révérend 
Isaac  JVaats,  1780,  in-8”,  et 
trois  volumes  de  Sermons-  — Cn 
autre  Thomas  Gimoks  est  auteur  * 
à'Hymnes  adaptées  nu  culte 
divin,  Lobdres,  1784,  in-ia. 

Le  style  en  est  défectueux  et  très- 
peu  poétique.  Gibbons  mourut 
en  178.V. 

GIBBS,  GIBBESIIS  , GLIB- 
BEUSou  GLTB  (JeAif-FiÉnéaic), 
médecin  écossais",  né  à Dumfcr- 
liug,  passais  plus  grande  partie 
de  sa  vie  ù voyager,  et  parcourut 
ainsi  toutes  les  contrées  de  l’Eu- 
rope. H se  fixa  enfin  à Orange, 
où  il  mourut  le  27  mars  1681.  Il 
n'a  laissé  aucun  ouvrage  remar- 
quable. Selon  lui,  les  vers  étaient^ 
la  cause  de  presque  toutes  Ics^ 
maladies. 

GIBBS^(  Jacqoes)  ,, architecte 
écossahi,  ué  à Aberdeen  en  iG83 , • 
mort  en  1754,  a fait  les  dessins 
des  églises^de  Suint- Martin  et  de  ^ 
Sainte-Marie-le-Strand  , à Lon- 
dres , et  d|s  l’église  Neuve , à Der- 
by ; il  a fuit  ecGn  la  salle  du 
nat , les  réparations  du  collège  du 
Roi  à Cambridge,  et  d'autres  tra- 
vaux. 

GIBELIN  ( EspsiT-AaToisg  ) , • 
né  A Aix  en  Provence  , le  17  août 
1739,  fut  peintre  et  untiquâirc.  Il 
s’attacha  prüicipaleuieQt  au  genre 

tes 
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de  peinture  dans  lequel  Poljdore 
»'cit  illustré  ; ce  genre  était  la 
peinture  inonochrouie  i fresque. 

Il  se  perfectionna  dans  les  écoles 
d’Italie,etTÎnt,en  1771,  é Paris, 
où  il  peignit  la  grande  fresque  qui 
orne  encore  le  graud  amphithéâ- 
tre de  l’Ecole  de  chirurgie,  au- 
jourd’hui l’Ecole  de  hiédecine. 
Cette  peinture,  qui  a 73  pieds  de 
long  sur  18  de  large,  fut  exécutée 
en  1 773.  Au  milieu , ou  voit  Louis 
XVI  sur  son  tréiie,  entouré  des 
vertus  royales , protectrices  des 
arts  ; à droite , est  Lsculape , don- 
nant des  leçons  pratiques  d’ana- 
tomie ; ù gauche , est  une  bataille 

• où  l’on  voit  des  chirurgiens  qui 
pansent  les'  blessés.  Gibelin  Gt 
plusieurs  autres  ouvrages  pour 
l’Ecole  de  chirurgie , l’Ecole  mi- 
litaire, et  pour  l’église  des  Capu- 
cins de  la  Chaussée -d’Autin  , au- 
jourd’hui la  paroisse  Saint-Louis. 
Gibelin  mourut  dans  sa  pati  ie , le 
a3'décembre  18 14, âgé  de  74  ans. 
Il  était  correspondant  de  ^Institut 
de  France.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  : I.  De  VOrigitie  et  de 

• ia  forme  du  Bonnet  d»  ùi  Li- 
berté, an  4 -{  in-8*.  II. 

Mémoire  sur  la  statue,  dilc  le 
Gladiateur' Borghi»e'{  dans  les 
Mémoires  de  la  classe  de  litté- 
rature et  des  Iteaux  arts  de 
l’Institut,  tome  4 )•  II  > soutient 

• que  cette  statue  représente  un 
Sphériste,  ou  J outur  de  ballon. 

^ III.  Éloge  funèbre  dxi  général 
Dugommier , Aix,  an  3(1795), 
in-4*,  etc.  Un  trouve  ^ussi  quel- 
ques articles  de  lui  dans  l.i  Décade 
philosophique.  Cet  artiste  a gravé 
lui-inêinc^plusieurs  de  ses  peintu- 
res. M.  Étienne  u gra^  d’après 
lui  ( ù la  manière  noire  ),  le'Cba-, 
grin  monte  en  croupe,  et  Por- 
poratis  la  Prêtresse  compatis- 
sante. 
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GIBERT  ( jRÀK-PiEiBe  ) , l’un 
ddl  plus  savans  canonistes  de 
France,  né  é Aix  en  i66o,  d’un 
référendaire  en  la  chancellerie  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
et  en  théologie  dans  l’iinivcrsité 
de  cette  ville.  Après  avoir  professé 
pendant  quelque  temps  la  théolo- 
gie aux  séminaires  de  Toulon  et 
d’Aix,  il  quitta  la  province  pour 
s’établir  dans  la  capitule.  Ami  de 
ia  retraite  et  de  l’étude,  il  vécut 
à Paris  en  véritable  anachorète, 
et  refusa  con,“tamment  tous  les 
bènéficesqu’on  luioffr'it.  Quoiqu’il 
fût  le  canoniste  du  royaume  le 
plus  laborieux  et  le  plus  consulté, 
il  mourut  pauvre  le  a décembre 
1736,  à 76  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ; I.  Cas  de  prati- 
que, concernant  les  sncremens 
en  général  et  en  particulier , 
Paris,  i7oy,iii-ia.  II.  Mémoires 
concernant  f Écriture  Sainte , 
la  Théologie  scolastique , et 
l’Histoire  de  l’Eglise,  i vol. 
in-ia,  qui  n’eut  point  de  suite. 
III.  Institutions  ecclésiastiques 
et  bénéficiales  , suivant  les 
principes  du  droit  commun  et 
I les  usages  de  France.  La  seconde 

Î édition  , augmentée  d’observa-  * 
lions  importantes  , puisées  dans 
les  Mémoires  du  clergé  , est  de 
1736,  a vol.  in-<|*.  On  y,  trouve 
les  uenges  particuliers  aiîi  diiri-s- 
reos  patiemeiis  du  royaume.  IV. 
Usages  de  l'Eglise  .galiicajne, 
coHCérnant  les  ^ctisures  et  ir- 
régularités*, Paris,  i7a4,in-4p. 

Consultations  canoniques 
sur  les  sacremenitn général  et 
en  particulier,  1730,  la  ttol. 
in-i^  VI.  Tradition ^ ou  His- 
toirekle  l’Eglise  sur  ie  sacre- 
nîlnt  desniariage'.  Pétris,- 1735 ^ 
3 vol.  in-4*.  Gette  histoire  est  ti- 
rée des  monumenSf^le»  plus  au- 
ibcotiqùes,  tant  de  l’Orient  q)ie 
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^ «le  rOccidunt.  VII.  Des  Notes 
sur  le  traité  de  l’abus,  par  Fevret, 
«■t  d’autres  sur  le  J us  eccletias- 
ticum  de  Vau  Fspeii.  ¥111.  Cor- 
pus Juris  canonici  per  régulas 
naturali  ordine  disposilas  , 
Cologne,  i'55,  3 vol.  in-folio. 
Cette  compilation , assez  Liendi- 
gérée^  a été  recherchée,  et  l'est 
encore.  IX.  Les  devoirs  des 
Cil  retiens  renfermés  dans  le 
psaume  1 18,  l’aris,  i^oS,  in-ia. 
L’ahhé  Coujet  a composé  l'Eloge 
de  Gihcrt,  l’ai  is,  i^Sü,  in-4’. 

GdB£l\T  ( Ualthàsas),  célèbre 
professeur  de  l'université  de  Pa- 
ris, cousin  du  précédent,  né, 
cnimnc  lui,  ti  Aix,  er.  iliOa,  pro- 
fessa , pendant  quatre  ans  , la 
philo-sophic  é Beauvais  ; il  obtint 
une  des  chaires  de  rhétorique  du 
«-nllége  Mazariii , qu’il  remplit, 
pendant  ducpiantc  ans,  avec  au- 
tant de  zèle  que  d'exactitude. 
L’université  de  Paris,  qu'il  hono- 
rait par  ses  talen;,  et  dont  il  dé- 
fendait , dans  toutes  les  occasions  , 
les  droits  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, lui  déféra  cinq  fois  le  recto- 
rat. £n‘V;-uil , le  ministre  lui  offrit 
une  chaire  d’éloquence  au  collège 
' royal , vacante  par  la  niort  de 
l’abbé  Couture  ; mais  il  crut  de- 
voir la  refuser.  En  il 

traité  l^en  dilféreiiiment.  La  cour, 
«nécoritentc  du  Réguisitirim,  par 
^iicl  jl  forma  oppositièh  à la  ré- 
Towtion  «li^l.iippel  que  l'us^ver- 
sijé'  avait  fait  de  la  bulle  Ünige- 
nitus  au  futur  conéile.  l’exila  à 
Auxerre.  Il  mourut  é Régainçs, 
dans  la  maison  de  l’«vè(^ue,  le  a8 
ot^bre  I74>*  I>ibert  , célèbre 
dans  runirersité  de  Paris  ,,.ne  le 
fut  pas  moins  dans  la  république 
desjettrcs.par'plusieursouvrogès: 
I.  hei  Rhétorique,  ouïes  Régies 
dt:  l'ètofue^ce , lySo,  ;,i74*  * 
in- 13,  Pun  des  meilleurs. ütiKs 
. t • 
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que  nous  ayons  sur  l’art  de  per- 
suader et  de  convaincre.  L’auteur 
possède  sa  matière  ; les  principes 
d’Aristote,  d’ilermogène,  de  Ci- 
céron, de  Quintilien,  y sont  bien 
développés  ; mais  on  y rencontre 
quelques  endroits  obscurs,  et  cette 
obscurité  vient  du  style,  quelque- 
fois embarr.vssé  et  peu  châtié.  L’au- 
teur du  Traité  des  études  est  , 
plus  élégant , plus  doux  , plus 
animé  ; mais  il  a peu  d’ordre,  et 
plus  d’imagination  que  de  dialec- 
tique. Pour  faire  une  rhétorique 
parfaite,  il  aurait  fallu  le  style  de 
llollin,ct  la  profondeur  de  Gihert. 

I C’est  le  sentiment  de  l’ahbé  des 
: Fontaines  , et  celui  de  tous  les 
. gens  de  goût.  II.  Jiigemenl  des 
savons  sur  les  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  Rhétorique,  3 vol. 

■ in-ia,  1715-17 If). C’est  un  recueil 
de  ce  qui  s’est  dit  de  plus  curieux 
' et  de  plus  intére.<sant  sur  l’élo- 
quence , depuis  Aristote  jusqu’à 
nos  jours,  (iet  ouvrage , fort  .su- 
-périeui'nux  J ugemens  de  Baillet, 
et  pnur  le  fond  et  pour  la  forme  , 
a pourtant  eu  moins  de  cours.  III. 

Des  Observations  très-justes  sur  • 
le  Traité  des  études  de  Kollin. 
C’est  lui  volume  iii-^ia  de  près  de 
5oo' pages,  écrit  avec  un  peu  d’â^ 
prôté.  Kollin  y répondit  en  peir 
de  mots  : Gibcrt  répliqua  ; «nais 
cette  petite  guerre  n’altéra  ni  l’a- 
mitié,'ni  J’estime  dont  les  deux  * 
célèbres  antagonistes  étaient  pé- 
nétrés'Puivpour  l’autre.  , 

GIBEKT  ( JosEpn-BALTnASAS  ), 
neveu  du^précédent,  né  à Aix  le 
17  avril  1711,  mort  le  la  novema. 
bre  1771,  à Paris,  où  il  était  se- 
crétaire de  la  librairie  et  membre 
I de  l’Agadémie  des  belles-lettres, 

, était  un  savant  profond.  On  a de 
lui  : lïDes  Mémoires  pour  <’/«£#* 
.Joirs  des  Gaules,  17.41,^0-13. 
).U.  Jaltéeaudts  messes  itiné- 
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mires  anciennes , III. 

Lettre  à M.t'rirel  sur  Vil isloire 
Ancienne , Pari»  , , iii-ia. 

IV.  Dissertation  sur  Vllistoire 
r/e</ur/t//(.<lau<laqtiflleoii  prouve 
(|uc  cette  liiütoiru  n’est  arrivée 
qn’après  la  captivité  «le  Baby- 
lone,  Paris,  iii-8".  V.  Des 

Observations  sur  Vannée  des 
anciens  Perses.  VI.  Des  Obser- 
vations sur  la  Chronique  de 
Paras. 

GIBERT  DES  MOLIÈBES,  filj 
(lu  précédent,  lui  succéda  dans  la 
place  d'iii.specteiir  du  domaine.  Il 
lut  nomme  membre  du  conseil 
(les  Cinq-Cents  par  le  départe- 
ineut  de  la  Seine , et  s’y  occupa 
(le  rmanres.  Il  fut  compris  dan»  la 
loi  du  i8  fructidor  an  5,  et  con- 
damné à la  déportation  à cause 
de  son  oppusilinn  au  Directoire. 
Il  parvint  à se  soiislraireà  la  fatale 
M'iilence  pendant  Iroi-*  ou  quatrv 
inois  ; mai>  il  fut  arrêté  nu  mois 
de  décembre  1707,  et  transporté 
à la  Ciiiaiie,  où  il  mouruteii  171)9, 
ligé  de  5a  an».  . 

ClBEK'fl  ( .Ieiw-AIatihibi' ) , 
fil»  naturel  de  François'  Giberti, 
Génois,  génénd  de  l’armée  navale 
du  pape,  naquit  à Palcitl|^  en 
j4o5.  Giberti,  l’un  defliornhies 
Tes  plus  savans  et  les  plus  pieux 
du  rfi*  siècle,  fut  gouverneur  de 
Tivoli,  et  mérita  l’estime  (^  Léon 
► X et  de  Clément  VU  , (lui  le  char- 
gèrent d’affaires  impo^ntes.  Ce 
l^(lernier  pape  lui  donqa  l^vûché 
de  Vérone.  Giberti  le  gouvernif 
avec  tant  de  zèle  et  de  {p  udence , 
(fie  Saint  Charles  cl  les  autres 
pieux  évêques  d'Italie  étabfir^t 
dans  leur»  dJoci'ses  le$  laèmcs  rc- 
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en  sortit,  en  1639,  la  belle  pditinn 
grecque , en  4 vol.  in-fol. , de» 
Homélies  de  Saint  Jean-Chrqr 
sostômesvr  les Epilresde  Saint 
Paul,  si  estimée  pour  l'exacti- 
tude et  la  beauté  de»  coraclére». 
C’est  encore  de  celle  même  iinr 
primerie  que  sortirent  d’abord, 
en  i5ji  , in-4*»  un  Saint  Jean 
Damascène , eu  grec,  édition 
fort  belle,  devenue  frés-rare  ; ci 
ensuite  , en  i53a  . in-fol.  , le 
Commentaire  (J rec  d'Œcumè- 
nius  sur  quelque»  livre»  du  nou- 
veau Testament.  Erasme  p«rle , 
avec  la  plus  haute  estime,  de» 
connaissances  et  des  vertus  de 
Giberti  ; mais  ce  prélat  respecta- 
ble n’a  pas  été  à l’abri  de»  insul- 
tes du  trop  fameux  Pierre  .4rétin  , 
qui,  en  i534,  composa  un  libelle 
ininrieiix  contre  lui  ; libelle  qui 
n’a  jamais  été  impnmé,  cl  dont 
Mazzuchelli , dans  la  vie  du  sati- 
rique, page  394*  une  copie 
manuscrite  qui  était  dans  la  biblio- 
thèque Soranzo.  Il  y ep  « aussi 
une  dans  la  bibliothèque  Mani. 
Morelli , dans  le  catalogue  de» 
manuscrits  de  celle  dernière  , en 
fait  mention,  pagiî  137.  Gihettti 
mourut  en  i.’^45,  en  n’îputatiou 
de  sainteté,  regretlé''dc  ses  dio- 
•césain»,  à qui  il  donnait  l’qxem- 
ple  de  se»  vertus  ,<ct  dont,  il  .était 
le  père  par  »c»  immenses  cmarité». 
Oaa  faifv  dan»  c-c  siècle  ,_à'Ve- 
rona|f»;n  i^ôô  , in-/|»,  une 
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do".  sS  ouvrage».  ^In  troiîvc  en 
tête  unet  Pie.  de  Giberti  » ps»r 
•Pierre  et  .lérûme  Ballcrîni, 

GIBIWF  ^Gdiixacme)  , doc- 
teur (b*  .Sorbonne,  tils  du  lieiilc- 
nanl  civil  de  Bourges,  entra  dans 
gleniêns  que  Giberti  atoU^,faits''j  l•^congrégali(U)  de  l'Oratoire  , fut 
pour  le  »îen.  Il  aimait,el  p'rivtc-;  vicTaire-g^éral  du  cardinal  do  Bé- 
geaitlc»  lettre»,  et  avait,  dans  sa  | riillc,  supérieur  des  carmélite»  en 
maison  , une-  ^nwimofic  pour,!  France,,  et  mourut  aÿ  Siiinl-Ma- 
l’implcrsioii  des  l^cs  ip-ccs,  4^! I “ Paris,  le  o juin  .iCjo, 
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On  a de  lui  divers  oiivraffes,  en- 
tre autres  un  Truité  latin  de  ta 
iibcrtéde  Dieu  et  de  la  créature, 
j63o,  in-4’,  qui  ne  prouve  pas 
la  logique  de  rauteur.  II.  La  Vie 
et  tesGrandeursdc  ta  très-iainle 
V ierge  , a vol.  in-8* , Paris  , 
16.37.  III-  Catéchèse  de  la  ma- 
nièrede viejtarfaite , àlagvelle 
tes  Chrétiens  sont  appelés , 
l’aris,  i655,  in- la ; ouvrage  pos- 
thume. 

GIBRAT  ( Jeaü-Baptist*)  , nt 
en  1738  aux  Cabanes,  prés  de 
Cordes , diocè.«e  de  Tarlies , entra 
dans  la  congrégation  de  la  Doc- 
ti  ine  chrétienne.  Les  progrès  qu’il 
avait  Faits  dans  toutes  les  parties 
«le  la  littérature  dctenninéri-nt  scs 
supérieurs  à le  charger  de  rensei- 
gnement des  licllcs-lettrcs  pen- 
dant douze  ans  ; et  comme  à ces 
connaissances  il  unissait  celles  de 
la  théologie,  on  le  lit  ensuite  su- 
périeur de  séminaire  ; il  était 
principal  du  collège  de  Castcl- 
iiaudary , quand  la  révolution  ar- 
riva. Dans  tontes  les  pinces  con- 
rié«!s  é Gibrat,  et  qu’il  a remplies 
avec  distinction,  ses  compatriotes 
et^ses  confrères  n’ont  cessé  d’ad- 
^ mirer  sa  douceur  , son  afTabilité, 
sa  modestie  et  son  désintéresse- 
ment. Soumis  aux  lois  décrétées'ij 
par  r.Assemblée  constituante  , il 
«rontinda  les  Fonctions  du  minis- 
tère jusqu’au  moment  bd  il. fut 
Emprisonné  gussi-.-hien  que  les 
prêtres  réfrtictaircs.  Gibrat  'a  pu- 
blié : I.  Une  Géograjit/iio  mo- 
e^rne , dont  on  comptait,  en 

1789,  sept  éditions  avquées  par 
l’auteur,  non  compris  IlFs  oontre- 
(■jçons.ll.Géographieancicmu, 
'sacrée  et  profane,  4 vol.  in  1», 

1790.  Aux  notions  saines  sur  la 
géographie , il  a su  al|icr  des  dé- 
tails-ctirieux.  sur  les  histoires  sa- 
ches et  profanes.  [.CS  instituteurs 

• 
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sont  quelquefois  embarrassés  suC 
le  choix  des  livres  qu’ils  peuvent 
conseiller  à leurs  élèves  ; nous 
leur  indiquons  celui-ci,  qui  est 
très-bien  fait.  Gibrat  a composé 
le  Nouveau  Missel  du  diocèse 
de  Tartes,  des  Hymnes  insé- 
rées dans  le  hrèviaire  d’ À Ity 
et  d’autres  diocèses.  Quand  les 
évéques  assemblés,  en  1797,  cu- 
rent établi  une  fêle  perpétuelle 
pour  soicnniser  le  rétablissement 
du  culte,  Gibrat  en  composa  l’of- 
fiCe,  qui  , dans  ce  genre,  est  un 
modèle.  II  mourut  A Castclnau- 
dary  au  mois  de  décembre  i8o3, 
âgé  d’environ  76  ans. 

GIBSON  (Kkmoxh)  .savant  pré- 
lat anglais,  né  en  iBtig  A Knip  au 
CQinté  de  Westmorcland,  tnort  A 
Balh  en  1748  A 79  ans,  élève  d’a- 
bord de  l’école  de  sa  ville  natale, 
ensuite  du  college  de  la  Reiné  A 
Oxford , où  il  étudia,  avec  un  soin 
particulier,  les  langues  du  Nord. 

En  1(191,  inaitre-ès- 

nrts,  et  publia  une  nouvelle  édi- 
tion du  Drummond’s  Potemo- 
Middiana,  and  J âmes  V , in-4*, 
avec  des  notes  curieuses  et  une  • 
autre  de  la  Cantilena  rustira , 
de  dfsequesV  d'Écosse,  publiées 
A Oxford,  en  1691, in-4*-  ÊniBp-jj 
il  publia  une  Traduction  latine 
du  Chronictim  - Saxonirum  , 
in-4*,„avec  des  notes.  Ces  ou- 
vragcl^furent  suivis  d’un  autre  • 
jrolume  tnlilulé  Catalogue  des 
manifScrjfs  des  Itihliothèques. 
de  Denison  et  de  Dugdale,  Ox- 
fort,  1693 , in-4*,  dédié  A l’évéque 
Te  nul  50  11 , qui  reçut  l’ouvraj^, 
p_rotègea  rauteur,  et  le  fit  son 
chapelain.  En  1694 , Gibsiui  fut 
' reçu  docteur,  et  l’année  suivante 
il  donna, son  édition  du  Camb- 
den’s  Itritannia , avec  des  addi- 
tions consiilgi'aWes.  En  1700,  il 
tilt  nommé  lecteur  ÿ ,Si§ted  au 
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comte  d'Esscx,  puis  il  obtint  lu 
rectorat  de  Lnmbclh.  et  fol  ooui- 
■né  sopérieor  de  l'hôpital  deSaiote- 
Marie.  En  1710,  il  tôt  archidiacre 
de  Siirrey.  Eniyiâ,  il  publia  son 
Codtxjuris  cccUsiasticiA  ngli- 
caui,  in-fül.  ,quiriit,cominc!ics 
antre»  ouvrages,  beaucoup  de  suc-' 
cÆs.  En  1713,  l’évêque  de  I.incoln, 
ayant  été  nommé  primat,  le  doc- 
teur Gihson  fut  mis  sur  ce  siège  , 
et,  en  1733,  il  passa  à celui  de 
Londres.  Ce  prélat  se  distingua 
'dans  cette  place  éminente  pur  sa 
pieté  et  son  désintéressement. 
Uutre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  il  a publié,  0111738, 
d’excellentes  Lettres  pastorales 
contre  l’infidélité,  i’iinnioralitéet 
l’enthousiasinc. 

GIUSON  (RicuiKD),connusoiis 
le  nom  du  Â’am,  peintre  anglais 
du  temps  de  sir  Pierre  Lely, avait 
étudié  la  manière  de  ce  maître, 
qu’il  imitait  parfuitcnient.  Üanssa 
jeunesse,  Gihson  avaitétéilumes- 
tiipie  d'une  dame  li  Murtiake,  qui, 
remarquant  son  goût  pour  la  pein- 
ture, l’envoya  étudier  sous  le  pein- 
’tre  Clein.  Il  fut  ensuite  page  de 
Charles  1”  , et  épousa  Anuc  She- 
pherd, qui  était  naine  cuuimejui. 
Le  roi  voulnthonorcrleurm.arïagc 
fie  sa  présence,  et  mit  lui-même 
la  main  de  l’épousée  dans  celle  du 
mari.  Ces  deux  époux  étaient  de 
même  taille,  c’est-é-dire  de  3 pieds 

10  pouces  d’.Angleterre.  llscurcnt 
neuf  eiifaus,  dont  cinq  parvinrent 

11  l'âge  de  maturilc , et  furent  de 
taille  ordinaire.  Gihson  vécut  75 
ans,  et  sa  femme  89.  Elle  mourut 
en  1709,  et  lui  en  1G90. 

GIUSON  (Guillione),  neveu 
du  précédent,  fut  un  bon  peintre 
de  portraits.  Il  mourut  eif  1703, 
à l'âge  de  58  ans.  — - Edouard 
Gibsox,  parcnt-ct^lévc  de  Guil- 
laume, fiU  aussi  peintre  de  poi^- 
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traits,  il  donnait  de  belles  espé- 
rances, mais  il  mourutlrés-jeune 
encore. 

GIBSON  (Gcilliiinb)  , mathé- 
maticien anglais,  né  en  1739  â 
Bouiton,  dans  le  Westmorolaiid, 
distingué  par  ses  connaissances 
dans  les  sciences  mathématiques, 
particuliérement  dans  l’optique  y 
la  navigation  et  la  mécanique, 
mort  en  1791 , se  forma  sans  maî- 
tres. il  est  un  exemple  IVappaiit 
de  ce  que  peuvent  l’application  et 
le  désir  de  s’instruire,  secondés 
des  dispositions  naturelles.  Or- 
phelin dés  l’enfance,  étant  au  ser- 
vice d’un  fermier,  sans  autres  se- 
coursqu’iin  traité  d’arithmétique, 
il  s’en  pénétra  tellement,  que  se 
l’étant  rendu  familier,  il  s’éleva 
ensuite  aux  parties  les  plus  épi- 
neuses de  la  géométrie,  du  calcul 
dilfércntiel  et  inûnilésimal,  et  de 
l’optique.  11  satisfit  pendant  plu- 
sieurs années  à tou  tcslcs  questions 
proposées  dans  les  papiers  publics; 
il  s’cD  faisait  un  jeu,  et  fut  as$ex 
modeste  pour  ne  point  se  faire 
connaître.  Il  se  voua  â la  carrière 
de  renseignement,  auquel  il  ét.ait 
très-propre  par  la  clarté  de  ses 
démonstrations. 

CiBSON  (Thomas),  médecin 
du  17*  siècle,  membre  du- collège 
royal  de  Londres,  a donné  un  ohr<'- 
gc  d’anatomie  sous  le  titre  de  The- 
atvotomy  of'humanehodiesepi- 
tomi^l,  Loudres, .1Ü84, 
1703^1716,  in-8î.  Cet  ouvrage 
n’estqu’iiue  compilation  des  écrits 
de  llarvéc,  delléad, Tyson,  Bar- 
tbolin,  dcGraafet  de  Willis,  dont 
Gibson  a^mprunté  les  Ggures.  — 
il  ne  faut  pas  confondre  ce  méde- 
cin atrec  un  ^utre  Thomas  Gis-  ' 
soa,  qui  vivait  nu  i6*  siècle,  qui 
pratiqua  la  médecine  avec  le  plus 
grand  succîls,  et  cumposa,.j»n  s.i 
langue  matcr^lle  , un 
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dt-  Ù0tani4/ue , d'un  autre  sur  la 
Cure  des  maindies,  et  un  Irui- 
si^uie  contre  les  chimistes. 

■ GICHl'EL  (Jea.i-Geo»cc)  , ri- 
siotinaire  ulleniaiid,  né  à llalis- 
Lonne,eii  iÜ58,  cuiiiinen^taù  avoir 
des  visions  à iG  uns  ; l’esprit  du 
monde  lui  apparut  sous  la  forme 
d'une  grande  mue  de  toutes  coii~ 
leurs;  mais  cotuine  Gichtcl  était, 
par  la  grâce  divine,  extrêmement 
timide  et  craintif,  il  ne  put  pus 
encore  sc  fflissr.r  dansson  astre; 
ce  sont  oies  propres  expressions’. 
Il  alla  se  joindre  à Ratisbonne  à 
un  baron  de  ^Veiss,  qui  ne  rêvait 
q<ie  réfonnes  religieuses  et  con-  I 
version  des  iidideles,  et  il  entreprit 
de  faire  approuver  ses  idt-es  de 
réforme  aux  ecclésiastiques  en 
Celte  ville;  bientôt  il  causa  tant  de 
scandale,  qu’il  fut  mis  pour  trois 
mois  en  prison;  en  le  lit  ensuite 
]»runiener  dons  les  rues  parl’exé- 
Guleiir  de  la  justice  ; ses  biens  fu- 
rent cnniisqoés,  et  il  fut  banni  ù 
peqiétuité.  Gichtel  alla  chercher 
fortune  à Vienne,  où  il  se  donna 
pour  alchimiste,  et  passa  ensuite 
en  Hollande.  A Amsterdam,  A fut 
doux  fois  mi.s  en  prison,  puis  au 
])iIori,  «tau  mois  de  févrieriGGS, 
chassé  de  'hrool  et  de  rOver-Ys- 
sel.  Sa  tète  se  dérangea  déplus  en 
plus,  il  prophétisait,  prëchail,’ 
déclamait  contre  le  mariage.  Il 
uiourut  pauvre  et  méprisé,  à Ams- 
ferdam,  en  ijio.  Ayant  gertiu 
deux  ongles,  deux  ans  avant  sa- 
mort,  ils  furent  remplacés  par 
(kiix  longues  griffes  d’ûigie,  ce 
tpi’il  regarda  commç  nq^signe  de 
l’esprit  qui  prenait  son  essor.  On 
U de  lui  plusieurs  ouvrages  qui 
font  autant  de  munuinens' de  la 
folie  humaine. 

GIÉ  ( PiERx'e  , vicalinto  de 
liohoti,  pluj  connu  sôiis  le  nom 
du  maréchal  de),  né^u  Bretague; 
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vers  le  milieu  du  i5*  siècle , était 
fds  de  Louis  de  Uulian,  premier 
du  nom,  seigneur  de  Guéiiicné et 
de  Montauban,  d’une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres' 
maisons  du  royaume.  Les  Rohnii 
avaient  rang  de  prince  en  France, 
parre  que  leur  famille  tirait  son 
origine  dus  premiers  smirernins 
de  Bretagne,  vérité  reconnue  par 
les  ducs  de  Bretagne  même  dans 
les  étals-généraux  de  cette  pro- 
vince, tenus  en  1088.  Celle  mai- 
•<on  avait  encore  mi  avantage  qui 
lui  était  coiinnuD  avec’ bien  peu 
de  familles,  même  des  plus  dis- 
tingiiées  parmi  le»  princes;  c’est 
qu’au  lieu  que  les  autres  s’étaient 
agrandies  par  les  biens  que  leur 
avaient  procurés  leurs  alliances, 
celle  de  Ridinii  possédait  depuis 
sept  siècles  les  plus  grandes  ter- 
res. Lu  des  plus  beaux  rejetons 
de  la  maison  de  Rohan,  fut  Pierre, 
l’objet  de  cet  article.  Louis  XI 
récompensa  sa  valeur  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  en  i47^> 

Il  fut  un  des  quatre  seigneursqiii 
gouvernèrent  l'ét'.it  pcndunl  la 
maladie  de  ce  prince,  ù Chinons* 
eu  1 484*  Deux  an.s  après , il  s’op- 
posa aux  entreprises  de  l'archiduc 
d’Autriche  sur  la  Picardie.  Il  com- 
manda l’uvant-garde  à lu  bataille* 
de  Fornova,  en  où  il  se  si- 

gnala. Sa  faveur  se  soutint  sous 
Louis  XII,  qui  le  fit  chef  de  son 
conseil  et'  général  de  son'  armée 
en  Italie.  La  rciée  Anne  de -Bre- 
tagne le  perdit  dn-ns  l’esprit  de  ce 
prince.  Le  maréchal  lui  avait  dé- 
plu, en  faisant  arrêter  ses  éqiii- 
p;^es  qu’elle  voulait  renvoyer  ù 
Nitiites  pendant  une  nialadiujlaii- 
gereii^  dont  le  roi  fut  attaqué.. 
Cetle'printosse  engagea  son  époux 
ii  lui  faire  l’aire  son  procès  par  le 
parlement  de  ’Loiilousc,  qui  pas- 
l^git  alors  puurMc  plus^sèvèrc  du 
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royaume.  Quelques  cObrls  que 
fit  cette  princesse  vindicativcpuur 
faire  flétrir  Ruhan  , il  ne  fut  con- 
damné, le  g férricr  i5o6,  qu’ù 
un  exil  de  la  cour  et  à une  priva- 
tion des  fonctions  de  sa  charge 
pendant  cinq  ans.  La.  principale 
accusation  intentée  contre  lui, 
était  d’avoir  soudoyé  des  deniers 
du  roi  quinze  morte-payes  dans 
son  château  de  Fronsuc.  Celte 
affaire  ne  Ct  honneur  ni  au  roi  ni 
k la  reine:  oii  blâma  Anne,  de  s'ê- 
tre acharnée  à perdre  un  homme 
de  bien,  ct  Louis  XII  de  s’èlrc 
prêté  au  ressentiment  de  cette 
princesse. Ellcétuit  tellement  ani- 
mée à le  poursuivre,  qu'elle  alla 
chercher  des  consultations  contre 
lui  jusque  dans  le  fond  d.e  l'Italie. 
Elle  lit  tous  les  frais  des  procé- 
dures, qui  se  montèrent  eniSoü 
h plus  de  Ireute-un  mille  livres. 
Comment,  après  une  telle  ani- 
mosité, d’Argentré,  l'historien  de 
Bretagne,  ose-t-il  dire  « Qu’Anne 
se  repentait  de  sa  colère  et  d’avoir 
offensé  quelqu’un;  qu’elle  récom- 
pensait l’oflén^éen  hienfails.coin- 
mandanl  â son  confesseur  do  lu 
« blâmer  aigrement,  et  ne  voulant 
^ pas  être  absoute  à sa  confession' 
qu’elle  n’eût  satisfait  et  contenté 
l'offensé»?  Quelle  satisfaction  üt- 
elle  au  malheureux  Gié?  Bran- 
tûme  dit  que  s’il  ne  fut  pas  con- 
damné à mort,  c’est  qu’Anne  ne 
le  voulutpas;  parce  qu’elle  croyait 
qu’il  serait  moins  puni  [>or  la  mort 
que  par  l’humiliation  et  l’indi- 
gence ù laquelle  il  serait  réduit. 
IL  ajoute  après  ce  rairinenieiit  d'i- 
dées sur  la  vengeance  : « Voilà 
quelle  fut  celle  de  cette  brure 
reine!  ■ On  sait  la  façon  de  pen- 
ser singulière  de  Braolûme^  qui 
blâme  ct  qui  loue  en  courtisan 
corrompu , et  sans  égards  à aucun 
principe  d'équité  ôb  de  morale, 
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qui  approuve  la  vengeance  de  la 
reine,  et  qui  condamne  la  con- 
duite de  Gié,  « trop  curieux, 
dit-il,  de  vouloir  contrefaire  le 
bon  officier  et  le  bon  valet  de  la 
couronne.  » S’il  est  vrai  que  la 
reine  prit  plaisir  aux  chagrins  et 
aux  humiliations  de  son  ennemi, 
elle  eut  lieu  d’être  satisfaite.  Jean 
d’Authun,  qui  entre  dans  un  as- 
sez grand  détail  de  cette  affaire^ 
rapporte  que  Gié , transféré  uii 
château  de  Dreux,  y fut  la  vic- 
time ct  la  risée  des  témoins  qui 
avaient  déposé  contre  lui.  Il  por- 
tait une  longue  barbe  blanche, 
et,  tout  occupé  de  scs  idées  et  de 
son  malheur,  il  la  prenait  dans 
ses  mains  et  s’en  couvrait  le  vi- 
sage. Un  singe  d’Alain  d’Albrct, 
Comte  de  Dreux , sauta  du  lit  où 
son  maître  était  couché,  et  s’at- 
tacha à la  barbe  de  Gié,  qui  eut 
bien  dç  la  peine  à s’en  débar- 
rasser. Cette  scène,  triste  en  elle- 
même,  ne  laissa  pas  de  faire  rire, 
toute  l’assemblée.  Il  fut  aussi  le 
sujet  des  farces  ou  moinerics  qui 
se  jouaient  alors  à l’aris  ; les  éco- 
liers en  représentèrent  une,  où, 
faisant  allusion  au  noindclarein%.> 
un  di.tuil  « qu’il  y avait  un  maré- 
clial  qui  avait  voulu  ferrer  un  âne, 
mais  qu’il  en  avait  reçu  un  coup 
de  pied,  qu'il  avait  été  jeté  par- 
dessus les  murailles,  jusque  dans  ' 
le  vergerv  » Le  inarccbal  de  Gié 
mourut  à Paris,  le  aa  avril  i5i3, 
.[entièrement  ct  justement  désa- 
busé des  grands  ct.de  la  gran- 
deur. 

GIEDDE  (Ovr)  , amiral  ct  na-T 
vigateur  danois,  né  à Tomeriip 
en  Stanic,  entôg^,  commandait,, 
enqualité  d’amiral,  les  vaisseaux*’ 
de  guerrt^ne  Christian  IV,  roi 
de'  Danerrrnrck,  avait  armés  pour 
protéger  et  faire  fleurir  le  com- 
.luerce  du  la  Compagnie  deslndcs- 
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Orientales, établie  àCopcnhaguc. 
Après  vingt-deux  mois  d'une  na* 
vigiition  pénible , on  arriva  ù Cey- 
lan;  mais  les  l’orliigais  domi- 
naient dans  l’ilc.  et  Giedde,  pré- 
voyant que  ses  eAbrls  pour  y éta- 
blir le  comniei'ce  de  lu  Compagnie, 
seraient  inutiles,  se  dirigea  vers 
lu  côte  de  Coromandel, où,  après 
liieii  des  revers,  il  obtint  la  ville 
et  le  port  de  Tranquebur,  et  y fit 
élever  le  fort  Dansboiirg,  qui  est 
resté  depuis  an  Danemarck.  Gied- 
de,de  retourde  son  expédition,  en 
i6%a,  reçut  de  brillantes  récom- 
penses. On  lui  confia  ensuite  l’ins- 
pection de  la  mine  d’argent,  dé- 
couverte i\  Kotisbcrg,  en  i6a3, 
et  en  1U4Ô,  il  fut  nommé  sénateur 
et  amiral  du  royaume.  Il  mourut 
en  i6t)0  à Copenhague.  On  lui 
doit:  I.  Relation  de  tout  ce  qui 
s’ est  passé  dans  l'expédition  de 
l’Inde,  depuis  le  34  nov.emhre 
i6i%jusqu’eni6-s^,  insérée  dans 
le  recueil  allemand  deJ.  H.  Schle- 
gel  suri'  Uistoiredu  Danemark, 
Copenhague,  1772,  tom.  1”,  a** 
partie.  II.  Négociations  avec 
i’  empereurdeCandy  efie  Rajah 
de  Tanjaour , même  recueil , 
tom.  I",  3**  partie. 

GIÉLÉE  (JsCQi'EMAns) , ancien 
poète  français , ne  A.Lille  eu  Flan- 
dre, dans  le  i3*  siècle,  est  connu 
par  son  roman  du  Nouveau  Re- 
nard,sattre  ingénieuseet  piquan- 
te, qu’il  termina  dans  cette. ville, 
l’un  1390.  Ce  roman  est  intitulé:'. 

C'est  de  reoart  le  Oütirel 

Qui  le  n dire  le  j 
5*n  ae  le  dit  pour  Ini  le  dol  (i). 

Il  n’y  fait  grâce,  ni  aux  rois,  ni 
aux  pontifes  romains,  ety  démas- 
que sans  ménagement  les  fripon- 
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nerics  du  clergé  de  ce  temps-là. 
Il  avait  fait  graver  ù la  tête  de -son 
ouvrage  une  roue  de  fortune , au- 
dessus  de  laquelle  on  voyait  un 
renard.  Aux  deux  côtés  de  la  roue 
étaient  représentés  l’orgueil  et 
l’intrigue,,  avec  une  inscription 
dont  le  sens  était  qu’il  n’en  tom- 
berait jamais,  tant  qu’il  aurait 
pour  conseillers  deux  ecclésiasti- 
quesqiie  leurs  vexations  rendaient 
alors  odieux  à toute  la  France.  Ce 
curieux  ouvrage,  dont  il  existe 
plusieurs  manuscrits  ù la  biblio- 
thèque du  Roi,  a été  traduit  ou  du 
moins  imité  en  allemand,  en  fla- 
mand et  en  anglais,  (f^oy. , pour 
plus  de  détails,  le  Dictionnaire 
historique  de  Prosper  Marchand, 
art.  Giété^.^ 

GlÉKA(rabbé  üomiiviqoe), ex- 
jésuite  italien,  néuGènes,eni73(), 
mort  dans  la  même  ville,  en  mars 
i8i3,  était  très-versé  dans  l’as- 
tronomie, l’optique  et  la  mécani- 
que, et  en.seigna  ces  sciences  dans 
le  fameux  collège  de  Brern.  Il  fut 
un  des  fondateurs  de  l’Observa- 
toire de  cette  ville,  situé  dans  le 
même  collège.  Il  apprit  le  premier' 
aux  artistes  milanais,  à faire  des 
télescopas,  des  sphères,  despen-^ 
dules,  et  inventa  plusieurs  ma- 
chines ingénieuses. 

GIÉREMEl,  famille  noble  ilo 
Bologne,  qui , pendant  le  i5*  siè- 
cle, fut  à la  tête  du  parti  Giiellb  ' 
de  cette  ville,  avait  pour  antago- 
niste  celle  des  Lambcrlaxzi,  qui 
était  du  parti  Gibelin.  Les  Giére- 
mci  livrèrent,  dans  la  ville  même, 
une  bataille  sanglante  ù leurs  en- 
nemis, les  forcèrent  ù en  sortir 
avec  un  grand  nombre  de  leurs 
partisans  , et  les  poursuivirent 
avec  .acharnement.  Cette  guerre 
fut  longue  et  meurtrière,  et  ne 
cessa  que  quand  les  deux  familles 
ritales  furent  tellement  afluiblies. 


(i)  L*  Jol  ou  I*  domeiage. 
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(|ii'cllc3  ci'ilérent  ellcs-mûmes  à 
(ic  nouveaux  parlM. 

GIblUU(  THKUFHILE-EaDMÀa!l), 
philologue alletnauil, néà >Yehrau  I 
dansla  Uaulc-Lusace,  le  1 5 janvier 
1753,  mort  le  4 décembre  181 
ù Fulde,  oii  il  exerçait  les  Ibuc- 
tions  de  professeur  et  de  directeur  | 
du  Lycée  decette  ville,» publié,  en  I 
allemand,  un  grand  nombre d'uu-  | 
vroges  estimés  entre  autres  : 1.  | 
La  #''*«,  U caractère  moral,  et  1 
le  mérite  littéraire  de  Pline  le 
jeune,  Dorlmund,  1798,  grand  j 
iu-8*.  II.  Développement yénéit- 
logique  de  toutes  les  signijlca- 
tions  du  mot  esprit , dans  les 
langues  originales  de  V Ancien 
^t  du  ISouvettu  Testament , 
"Dorlmund,  i79'i~95,  mi-4".  Ou 
lui  doit  aussi  des  éditions  soignées 
de  quelques  auteurs  classiques. 

GIESE  (THÉOPUILC-GlIltÉTIEN)  , 
pasteur  luthérien  , et  écrivain 
Saxon,  né  en  novembre  1731 , à 
Crossen,  dans  la  Basse-Silesie, 
mort  le  38  décembre  1788,  a laissé 
quelques  productions  littéraires, 
dont  les  principales  sont;  I.  No- 
tice hisittri] ue  sur  la  biùlio- 
tlu^uede  la  cathédrale  deGor- 
fitz , Gorliu.  17Ô3,  iii-4*.  II. 

Notice  historiquetlelapreinière 
édition  allemande  de  la  Bible, 
publiée  en  1463,  par  Fust  et 
Nettoê/fer,  à Mayence,  ibid. , 
i7tiâ,  iii-8*.  III.  Des  Mémoires 
poiu  l’histoire  ecclésiastique 
de  la  Haute- Lusace , Leipsick, 
et  BanUen,  1773-73,  in-4''.  IV. 
line  Fie  de  Lutfeer,  etc. 

GIESEGKE  ( I’âcl-Thierbi.  ) 

Foi/.  Gisecxe. 

(ilE.iEGKE  (Nicotis-TiiiEBBi), 
poète  allemand  , et  tliéolugien 
pruteslaiit,<lont  le, véritable  nom 
était  Koszeghi,  naquit  en  >731, 
• à Ne-mes-Gzova,  en  Hongrie,  et 
s'adottna  de  bonoo  heure  aux 

’ 13. 
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sciences  et  é la  littérature.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  Sermons , 
Rustock,  17Ü0,  et  plusieurs  mor- 
ceaux en  vers  et  en  prose  <lans 
un  recueil  périodique  , imprimé  à 
Brème  sous  le  titre  de  Breinische 
Beilraege,  après  sa  mort  arrivée , 
le  33  février  17Ü5.  C.  C.  Gnertner, 
publia  une  édition  de  sesonvrages 
sousce  titre:  Œuvres  poétique  s, 
Brunswick,  1767,  in-8*,  pr«H-édéc 
d'une  Vie  de  l’auteur.  Gc  ireueil 
est  fort  estimé.  Giesecke  concou- 
rut avec  Cramer,  (îellcrt , Schle- 
gel,  Rabner  et  antres,  à enrii  liir 
la  littérature  allemande  des  tré- 
sors des  littérateurs  étrangers. 
GIKVIIARY.  Foyez  Djevue- 

»T. 

GIE7.I.  Foy.  Élizéb. 

GIFFEN  (Hubert  vas),  en  la- 
tin, Giphanius,  né  en  i534, 
jurisconsulte  de  Buren  dans«  la 
Giieldre,  professa  le  droit  avec 
I beaucoup  de  réputation  à Stras- 
{ bourg,  à Altorf,  et  à lagolstadt. 
L’empereur  Rodolphe  1 1 , qui  l’ap- 
pela à la  cour,  riionora  des  titres 
de  conseiller  et.  référendaire  de 
l’empire.  GilTen  mourut  en  i(io). 
On  a de  lui  des  Commenta  ires 
sur  la  murale  et  la  politique  d’A- 
ristote, iu-8°.  Sur  Homère,  sur 
Lucrèce , et  plusieurs  ouvrages 
de  droit , parmi  lusqueN  un  dis- 
tingue ses  Âcitez'ur/r.v/mtitutes 
de  Justinien,  Ingolstadl,  i5ç)i  , 

! iu-4*.  Ce  savant  fut  accusé  plus 
d'une  fois  de  plagiat  , et  surtout 
par  Lambin  ; mais  c’est  un  repro- 
che qu’on  peut  faire  ù tons  le» 
cominenlatenrs,  et  GilTen  ne  pa- 
raît pas  l’avoir  tnèrité  plus  qu’un 
autre.  On  lui  doit  aus-i  une  édi^ 
lion  de  Lucrèce,  De  rerain  na- 
twrd, Anvers,  Planlin,  i.')(i(i,  in- 
13  , avec  des  nptes  et  une  édition 
d’Homèrÿ,  grèc  et  latin,  Stras- 
bourg, 1^73,  9 vol. 'iii-8*. 

i 10 
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GIFFORD  (Amdbc),  mioistre 
dissident,  savant  antiquaire , né 
en  1700.  mort  eu  17B4,  long- 
temps bibliothécaire  du  Muséum 
britannique,  possédait  lui-niêine 
une  fort  belle  bibliothèque,  qu'il 
légua  à l’Acadéinie  dissidente  de 
Bristol, 

GIFFORD  (Giiiilacme)  , arche- 
Téque  de  Reims>  mort  enibay,  à 
7b  ans,  est  auteur  du  llihi  intitulé 
Calviuo-Turciainua . qui  parut 
à Anvers,  en  i5q7,  in-6",  sous  le 
nom  supposé  de  Guillaume  Re- 
ginald,  et  qui  Rt  beaucoup  de 
bruit. 

GIGAS  (JbrCmb),  né  vers  la  fin 
du  i5*  siècle,  té  Fossombroiie , 
dans  le  duché  d'Urbin.  Après 
avoir  étudié  ù Padoue,  il  alla  avec 
Antoine  Burgos  à Salcrnc , et  se 
rendit  ensuite  é Rome,  où  Glé- 
maiit  VII  le  lit  référendaire  apos- 
tolique. Lors  du  sac  de  celte  ville, 
il  parvint  à s’échapper  arec  son 
argent;  et  après  être  resté  quel- 
que temps  ù Ancône,  il  se  rendit 
ù Venise,  où  il  mourut  en  i56o, 
avec  la  réputation  d’un  bon  juris- 
consulte. Son  traité  De  ftensio- 
nihtts  est  très-estimé  ; c'est  le 
plus  célèbre  de  tous  ses  ouvrages. 
Il  a été  souvent  réimprimé  dés  les 
i6“*  et  17"  siècles.  On  a encore 
de  lui  des  Notes  sur  (es  Décré- 
tales; De  residentiâ  episeppo- 
rum,  Venise,  i549>  De crimine 
iëesœmajeslatis  tracUitus,  Lyon, 
1557;  Spire,  1598,  in-8*. 

GIGAS  (Herhasn),  cordelier, 
flamand  ou  ollemaud  d’origine, 
est  auteur  d’une  chronique  inti- 
tulée Flores  temporum , qui  s’é- 
tend depuis  la  création  du  mqpde 
fii.oqu’ù  l’an  i549-  Bile  a été^u- 
bliéc  à Leyde,  en  174 J. et  i7âo, 
in-4*,  avec  une  c^tinualion  jiis- 
^qu’ù  l’an  i5i5,  parMic^l  Bysen^ 
Lart , prêtre  du  Vtissei^ourg. 
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GIGAllLT.  Foy.  Bellefoiit.  < 

GIGGBI  (Astoink),  orienta- 
liste , docteur  du  collège  Ambrui- 
sien  ù Milan,  vivait  au  coinmen- 
cenicnt  du  17*  siècle.  Son  T/»e- 
saurus  (inguœ  araùicw,  Milan, 
i(i53, 4 vol.  in-fol., est  fort  estimé. 

Il  est  encore  auteur  de  la  traduc- 
tion latine  d'un  Commentaire  do 
trois  rabbins  sur  les  Proverbes  de 
Salomon,  Milan,  iUao,in-4*. 

GIGLl  (Jérôme),  célèbre  litté- 
rateur italien,  et  d’une  profonde 
érudition,  mais  plus  célèbre  en- 
core par  son  caractère  facétieux 
et  les  querelles  qu’il  eut  avec  des 
littérateurs  distingtiés  et  beaucoup 
d'académies  , particuliérement 
avec  celle  de  la  Crusca,  naquit  ÙA 
Sienne,  le  1 4 octobre  i(kiu,  d’unêv 
famille  honnête, et  monru  tù  Rome, 
le  4 juin  1733.  ün  a de  lui  les  ' 
Ouvrages  de  Sainte  Catherine 
de  Sienne,  Je  V ocaboUirio  Ca~ 
tcAniano,  uneGrammaireita^ 
(ietiue,  beaucoup  de  Drames  ei 
autres  Poésies.  Sa  lielazione  del 
collegio  Petroniano  dette  Balte 
aperto  in  Siennn  net  1719,  ou- 
vrage dans  lequel  il  prétend  que 
les  nourrices  doivent  enseigner  le 
latin  aux  enfans,  est  très-curieux. 

Il  feint  qu’il  existe  à Sienne  un 
établissement  fondé  par  le  cardi- 
nal Pétroni,  dans  le  i3*  siècle, 
pour  faire  revivre  d’abordà  Sienne 
et  de  là  en  Italie,  la  langue  du 
Latium.  Malgré  les  obstacles  que 
Je  cardinal  a rencontrés  dan^^t’exé- 
ention  de  son  entreprise,  il  est  par- 
venu à faire  venir  de  Hongrie,  de 
Pologne  etd’Alleinagne,des  nour- 
rices qui  font  begayer  aux  enfans 
qu’()llcs  allaitent  1a  langiic  de  Ci- 
céron. Des  dames  et  des  cavaliers 
d'un  rang  di^ingué  (fcns  la  ville , 
surveillent  l’établissement  et  se-  ^ 
coudent  avec  succès  le.s  vues  du  ® 
cardinal.  Gigli  y rapporte  ifs  dis- 
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Spurs  (^’ouvcrture  et  d'instullatioD 
(les  {grands  fonctioniiuires.  Rien 
dans  tout  ce  lirrc  ne  paraît  fic- 
tion, tout  ressemble  à lu  vérité. 
On  y fut  trompé  en  Italie-  et  dans 
les  pays  étrangers  oiî  on  lut  cet  ou- 
vrage. On  fut  persuadé  qu’il  ciis- 
tuit  à Sienne  un  collège  lutin, 
dont  les  professeurs  élémentaires 
étaient  des  nourrices  hongroises, 
et  destiné  à ressusciter  dans  toute 
sa  pureté  le  bel  idiome  du  peuple- 
roi.  Au  moment  od  nous  rédi- 
geons cet  article,  on  annonce  que 
M*"  vient  d’essayer  de  faire  re- 
vivre cette  idée.  Le  nombre  des 
drames  de  Gigli  6st  considérable; 
nous  ne  citerons  que  les  suivons  : 
pailla  Gmcvicfja,  Sienne,  it>8o, 
in-ia;  Giuditla,  ibid.',  i6tj5; 
Il  inarlirio  di  S.  Adriano, 
ibid. , in-ia;  /e  Sposedi  Canlici, 
idem,  1701,  Sienue,  in-4*;  Au- 
dovico  pio.  Sienne  et  Venise, 
1701.,  in-13.  On  a aussi  de  Ihi 
plusicurscomédies,  dont  plusieurs 
sont  traduises  ou  imitées  du  fran- 
çais. Gigli  publia,  en  1713,  à 
Rome,  cn)riiunneur  de  Clémcn^ 
XI,  une  espèce  de  poème  dithy- 
rambique, oü  il  n'y  a pas  moins 
(l’esprit  que  de  bizarrerie;  il  est 
intitulé  Dalzana  poctica.  Deux 
ans  auparavant , i!  avait  donné, 
sans  num  d’auteur,  un  ouvrage 
intitulé  Tivoli.  C’étaient,  la  vie 
et  les  prophéties  d’un  certain 
BrIIndana,  quiavait  faitbeaucoup 
(le  bruit  en  Italie,  au  16*  siècle. 
Scs  autres  ouvrages  sont;  I.  Jie- 
golt-  per  ta  Toscana  favella 
dichiarate  per  la  più  strelta 
et  per  la  pialargaosservanza, 
in  DialOgo,  ett. , Rome,  1741, 
in-8*.  II.  Lezioni  lingüa 
To.^cana,  Venise,  17.11,1751, 
•n-8*.  llI.^Diai'io  Sanese,  Luc- 
*qucs,  1735,  3 vol.  îiv-.'j’. 

Cigt)X  D’ORCY  (N.),  inspec- 
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tcur  des  mines,  et  receveur-gé- 
néral des  btianccs  , né  en  1755,, 
mort  en  17(3?',  livré  dès  sa  )en- 
nesse  é l’étude  de  rhisloirc  natiF 
relie,  s’appliqua  surtout  é des  re- 
cherches sur  les  insectes  - et  en 
forma  une  magnifique  collection. 
Ce  savant  est  l’éditeur  de  VHUt. 
nat.  des  papillons  d’Éurope, 
par  Ernest,  G vol. in-4*,  avec  li- 
gures coloriées.  Il  a publié  aussi 
l'Entomologie,  ou  Histoire gi- 
nérale  des  xnseclcs,  rj-digée  par 
Olivier,  fig.  color. , Paris,  1790, 

3 vol.  in-4*,  tirés  aussi  .sur  for' 
mat  in-ful. , avec  3.'|5  planches. 
Gigot  |M)ssédait  une  riche  biblio- 
thèque, intéressante  surtout  par 
les  livres  rares  de  la  scicnct^u’il 
cultivait. 

GIL.ARDINO  ( ülcLcnion  ) , ^ 
peintre  milanais,  élève, «gendre 
et  héritier  de  Jean-Baptiste  Crespi, 
dit  Ccmrzo,  peintre  et  architecte, 
acheva  beaucoup  d’ouvrages  que 
soninaitre  avait  laissés  imparfaits, 
et  en  exécuta  dans  les  égli.ses 
d’autres  do  son  invention.  Il  fut 
cintre  du  cardinal  Antoine  B.ir- 
erini,  cl  grava  même  à l’eau- 
forte  plusieurs  sujets  de  caprice. 

Il  avait  tant  de  god\  pour  les  ou- 
vrages de  Callut, qu’il  grava  beau- 
coup de  batailles  et  des  sujets 
d’histoire  dans  ce  genre.  Il  mou- 
rut en  1675. 

GILBERT  ( Saist  ) , gentil- 
homme qui  SC  croisa  arec  le  roi' 
‘’iouis-le-.lcuoe , qu’il  .accompa- 
gna en  Palestine , l’tyi  ii.^G.  De 
retour  en  France,  il  embrassa  la 
vie  motiustiqueavcc  Pétronille  sa 
femme,  et  fonda,  en  ii5i,l’ab- 
bay(^ale  N'euf-Fontarhes  cfi  .Au- 
vergne , ordre  de  Prépiontré  , 
dont  il  fut  abbé.  Il  y mourut  le 
4 juin  de  ranné^nivuntc. 

sGILBERT  , abbé  de  Citeaax  . 
était  angltft;  il  le  distingua  telle- 
* KA* 
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oi«nt  par  sou  savoir  et  par  sa  < 
vpirlé  ilaiis  son  ordre  et  dans  les 
universités  de  l’Kuropc,  (pt’il  fut 
,l\irnonimé  te  Craiid  et  te  Thco- 
iogicn.  H mourut  à Cîteaux  eu 
iit>6,  ou  I iH8  , laissant  divers 
écrits  de  ifiéofogie  et  de  mo- 
rale , peu  connus  , uial{,TÛ  son 
titre  de  Grand. 

GM.RKRT  fBirIli'MpnRE\),lia- 
liilc  navigateur,  né  en  lâôg  à 
'JtarlmoulM , au  Devonshirc.  Sa 
mère,  après  la  mort  de^s  ui  pre- 
mier époux,  épousa  Raleigli  et 
fut  mère  du  célèbre  sir  Gautier. 
Ilumphrey  fut  mis  au  rollége 
iriinion  à Oxford;  mais  il  quitia 
]a  carrière  des  lettres  pour  celle 
dcs-«rmes,  et  servit  en  Ii  lande  , 
où  il  se  fil  une  réputation.  Quel- 
. ques  acliousd’éflat  lui  inéi itèrent 
riionnctir  d'Ctrc  luit  chevalier.  Eu 
il  publia  un  discours  dont 
l’objet  était  de  prouver  la  possi- 
bilité d’un  passage  par  le  nord-  ' 
ouest  pour  aller  au  Cathay  et  aux 
Indes  orientales.  Deux  ans  après 
il  obtint  des  lettres  patentes  pour  jl 
former  un  établissement  au  nord  “ 
de  r.Amérique.  l'in  1 il  ])i  il  pos- 
session des  terres  qu’il  avait  nou- 
vellement découvertes  : croyant 
y trouver  des  mines  d’argent , il 
y fit  un  autre  voyage  pour  cel  ob- 
jet. A son  retour  il  montait  un  pe- 
tit b-Uinrent  nommé  i'EcurcuH, 
du  port  de  to tonneaux,  qui  mai-  j 
Vbait  de  conserve  avec  la  tiiche^  } 
bâtiment  plus  grand  qu'il  ne  vod*-'l 
lut  pas  mviiter  , se  refusant  à ! 
quitter,  dit-il,  ceux  qiii^avaienl  ■ 
affronté  avec  lui  la  tempête  et  les  j 
péril^  Le  q septembre  , i deux 
jieurés  après  minuit,  l'on  vît , de 
la  Biche,  disparaître  tout  S'touj* 
les  lumières  de  VEcurevil  (|ui 
fui  englouti  daist  les  J^ls.  Gilbert 
fùrTCgretlé  à ca^se  sertiAs 
qu’il  avait  rendu^à  wn  pays.  II 
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avait  été  membre  du  jiarlemenf^ 
tant  en  Irlande  qu’en  Angb  terre. 
On  trouve  dans  le  IVerneil  d’ilac- 
luyt  lout  ce  qui  est  relatif  à Gil- 
bert et  à son  expédition. 

GILBERT  ( (il  ii.iAi  me)  , mé- 
decin anglais  , né  à Glocesler  en 
l5'|0,  mort  dans  la  même  ville 
en  iBo3  , fut  le  premier  inven- 
teur de  deux  insiruniciis  dont  sc 
servent  les  marin-  pour  observer 
la  latitude  quand  le  temps  esleou- 
verl.  On  a de  lui  : I.  Dr  Magnetc, 
I.ondres,  1600,  in-fol.  ; Sedan  , 
lüjj,  in-4*;  Amsterdam,  iG5i, 
in-j*.  Il  augmenta  considérable- 
ment dans  cet  ouvrage  le  catalo- 
gue des  siibsianccsqip  ont  lapio- 
jiriélé  d’attirer  le.s corps  légers , et 
y donna  les  premiers  élémens  des 
eoniiaissancessur  l’éleetricilé.  11. 
Ve  Muudo  nostro  sul/finutri  , 
itiSi,  in-4_*.  H était  médecin  de 
1;)  reine  l^lisabetb  . et  inoprut 
quelques  mois  avant  cette  prin- 
cesse. 

GILBERT  (Gibiiiel),  poète 
français,  né  à l’aris,  secrétaire 
(les  eommandemens  de  la  reine 
Christine  de  Suède  , et  son  ré- 
sident en  Eraiice,  amassa  peu  de 
biens  dans  ses  emplois.  Il  serait 
mort  dans  l’iiuligenre  , .si  un 
homme  riche,  M.  d'IIervart , pro- 
tecteur déclaré  des  gens  d(f  li'ltrc8, 
cl  surtnut  protestant  comme  lui , 
ne  lui  avait  donné  un  a.sile  sur  la 
fin  de  ses  jours.  On  n de  Gilbert 
une  tragédie  de  Ccf.spktmte  qui 
ti’est  pas  sans  mérite , et  dans 
la(|uolle  , «i  on  supjiriniait  un 
amour  déplacé,  on  trouverait  à 
peu  près  le  même  plan  que  celui 
dt  la  Mèropc  de  Voltaire  ; on  lui 
doit  encofc  d’ontres  tragédies, 
entre  aulr^,  Hippoigte  . ou  le 
Garçon  inscnsiùie , JiudoguiuJ^^ 
Sèmiramif  , Arie  et  ^elus  , 
TtiAa^ncs  , Marguerite  de 
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Fran-oc  et  Téiêiifionle,  flan*  •]  i»  •"fort»n*eon»ire, 

laquelle  le  duc  de  Richelieu  fa  ■ «i»»' i.  . 

fulrei'  des  vers  de  sa  coiuposi- 
lion  ; desf>;;ei‘rt*,et  de»  Poésies 
diverses,  VArt  deplnire , poè- 
me, recueillis  eu  i(iüi  , iii'iu. 

On  y trouve  quelque*  hou*  vçr». 

Les  sujets  de  se»  pièces  élaicm 
hieii  choisis,  mais  il  ne  le*^l  pas 
traités  at|cc  art;  cependant  Raci- 
ne liii-mêine  lui  u l'ait  riiniincur 
que  Virgile  fuisuil  à Eiinius  en  lui 
empruntnia  des  pensées  qui  sont 
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souvent  heureuse».  Ménage  coin-* 
piu'uii  ce  poète  à un  chasseur 
malheureux:  ».,II  trouve  hien  le 
gihier  au  gite . disait-il , mats  ce  | 
n’est  pus  p'our  lui  qu'il  le  fait  I 
partir.  Il  mourut  vers  1H75. 

GILBERT  ( ^icotvs  - Josern-  | 
LtiRE.vr)  , jeune  poète  plein  de 
verve,  né  à Fontenoy-le-Gh.'îlcaifc 
près  de  Nanci,  en  1761,  de  pa- 
reil* pauvres  qui  firent  des  saj)igi- 
Cces  au-dessus  de  leurs  fo#Fes 
pour  lui  donner  de  rédiication. 
Lue  chute  de  cheval  lui  dérangea 
le  cerveau.  Daqs  nn  accès  de  folie 
il  avala  la  clé  d’une  petite  cas- 
sette ofl  il  avait  quelque  argent 
et  en  mourut  le  la  novembre 
1780,  à l’ilôtel-Dicii  , âgé  de  29 
ans.  On  a de  lui  de»  Odes,  des 
Satires,  et  une  pièce  qui  enu- 
eourtit  pour  le  prix  de  l'Acadé- 
mie française,  sou.s  ce  titre  : Le 
Génie-  aux  prises  avex  ta  For- 
tune, rfli  ic  Poète  maiheureu-r. 


/e  meurs , et  lur  U rembe  èùltnieaicet  }*ArrWc« 
Nul  ne  vlcodra  vetserdo  pleur». 

Salut!  champs  que  j’alraaU,  et  tods,  det^ 
Ycrdur*, 

£t  TOUS,  riant  exil  de»  bois , 

Ciel,  pavillon  de  rhomme,  admirable  nature  , 
biluc  pour'  la  dernlire  l'oia  ! 

Ab!  puissent  Toir  lpn|;- temps  Torre  beauté 
sacrée 

Tant  d'amis  sourds^  mes  adieux* 

Qo*ils  meurent  pfeins  débours,  que  leur  mott 
soir  pteurdc  f * 4. 

Qtt*un  ami  leur  ferme  les  yeua  ' ^ 


nier,  et  le  Combat  d'üuessant, 
oITrenl  de  l’énergie  et  de  très- 
henux  vers.  Sa  Satire  intitulée 
Le  dix-huitième  siècie  ; et,cellc 
qui  a pour  lil/e  Mon  Apotii§ie, 
élincellcnlde  heaiiti^  du  premier 
ordre.  Ce  poète  a encore  traduit 
le  premier  chaut  du  poèino  iille- 
inaii^  de  la  Mort  d'Abet.  Pres- 
quc<«nou>aiit  il  lit  ces  beaux  vers  : 


On  a piiliiié  , l’an  lo  (i8ot)ri 
Taris,  les  Œuvres  de  Gilbert,  * 
en  a vol.  in-18.  Il  en  avait 
paru  précédemment , en  178Ü, 
une.  édiliun,  1 vul.  in-8". 

GILBERT  (FpÀ!»çois-HiL*i»r,), 
membre  de  î’In.stilut,  dirftleiir 
adjoint  de  l’ccoln  vctémiaire  d’.AI- 
lort,  naquit^i'i  Châtcllffault  le  1!^ 
marij  1 787.  Af^-es  avoir  achevé 
ses  élude*  à Paris,  au  collège  de 
Müiitaigii,  il  fut  placé  chei  iiu 
procureur  qui  , le  jugeant  inca- 
pable de  lont,  en  porta  des  plain- 
tes à son  père.  Celui-ci,  atlri- 
hiiaut  à rincoiidiiiie  le  peu  de 
succès  de  sou  lils  , lui  retira  hi 
petite  pension  qu’il  lui  faisait,  et 
Gilbert  fut  oblige  de  se  loger  dans 
uii  grenier , au  fond  d’un  fau- 
bourg, vivant  d’alimens  grossie;» 
qu’il  préparait  lirt  - même,  et 
n’ayaul  d’autre  sociéljè  que  le* 
livres  qu’il  empruntait.  Ln  jour  . 
lisant  buffon  , il  fut  frappé  dcl'é- 


Ses  Odes  sur  le  Jugement  deré^  ‘loge  du  cheval,  cl  toiieul  un  vif 


désir  de  rnnnailrc  en  détail  ce. 
noble  animal.  Il  .Apprend  qn’il 
existe  une  école  où  1c  gouverne- 
nicril  entretient  des  jeune»  gens 
pfw  le»  formerà  l’art  vétérinaire; 
il:M  présente  à l’aiidience  de  M. 
Ncckcr,  q^iii  , frappé  de  l’air  a.*- 
suré  du  jeune  bomiuc  , lui  doinie 
^iiiu  plaeçrigiarnite  k l'éeole  d’Â|,4 
fort.  Ti'Àis  ans  ajirés  , il  en  fut 
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nommé  piofi»rm-.  Il*5e  fit  aIor«  {es  moyens  de  les  combdtlre.  et 
x;onnaifre  jmr  (livrrs  prix  qu’il!  dt  {es prévenir , ijg.'i  Hl. /»ii- 

tmction  sur  te  vertige  abdo- 
minal, ou  Indigestion  verti- 
gineuse des  chevaux,  >79.').  IV. 
Instruction  sur  tes  moyens 
tes  plus  propres  A assurer  la 


rrinporla  sur  des  qticstinns  rcla- 
rtves  à l’agriciilliirc , ri  par  plu- 
sieurs mémoires  qu'il  prcsenla 
au  ministère.  Il  fut  envoyé  en 
Angleterre  pour  y étudier  la'ma- 

• nirre  de  coudiiirQ  les  moutons  à 
laiuc  longue  , et  fut  employé  con- 
tre un  grand  n^ihre  d’épizoofics. 
Ajjrès  la  p.iix  avec  l’Espagne,  il 
Aitchargé  d’allerdans  ce  royaume 
pour  y aeheter  quelques  milliers 

• de  ces  moulftns  précieux  nommés 
mérinos,  dont  l'aequisition  était 
pemiise  aux  Fraurais  par  un  des 
articles  secrets  du  traité,  dispo- 
sition qui  nous  a procuré  j>ar  pri- 
yilé^  spécial  cette  race  précieuse 
de  moulons  qui  aujourd’hui  con- 

l^i'ihue  si  iCicaeeincn(  à faire  fleu- 
rir notre  agriculmre#,  nos  fabri- 
ques et  notre  cuinincrce.  A son 
arrivée  à Madrid,  Gilbert  ne  trou- 
va que  00,000  francs  , au  lieu  des 
millions  qui  étaient  .nécessaires 
jionr  celte  opération.  Le  chagrin 
qu’il  éprouva  , et  les  fatigues  des 
voyages  qu’il  fut  obligé  de  Taire 
daiij  les  montagnes  de  Léon  , 
abrégèrent  scs  jours  ; il  mourut 
à .Seigncuriolano  , prés  Saiut- 
lldc[)honse  ,1e  5 septembre  1800, 
.Igéde  /jo  ans.J’endant  son  séjour 
en  Espagne,  il  envoya  au  minis- 
tre de  l’imérietir  ces  glands  doux, 
préférables  aux  châtaignes,  la  pis- 
tache de  terre,  et  des  bouture^ 
de  ceps  qui  produisent  ces  vin^  ’ 
si  célèbres  dans  tonte  l’Europe. 

Il  examina  attentivement  les  fa- 
meux haras  d’Andalousie  , et  en- 
voya à^e  suj[et  un  excellent  mé- 
moire à l’Institut.  Gilbert  ajfu- 
blic  : I.  Traité  des  jerairiéf ar- 
tificielles , 1790.  H.  Hecher- 
^çncs  Stic  tes  castfcs<ffs  mala- 
dies charbonneuses  dans  t^ 
animaux,  (eur^^caracUres  , 


propagation  des  bétes  à laine 
de  race  d’Espagne , et  {a  con- 
servation de  cftte  rAcü  dans 
toute  sa  pureté , 1796.  V.  L’or-  ^ 
ticlc  Bestiaux  au  vert,  dans  le 
,tome  10  du  Cours  d’AgricuIlure 
de  Kozicr.  VI.  Avec  Roiigier  de 
La  Bergerie,  Mémoire  sur  ta 
ton-lf  du  troupeau  national  de 
Rambouillet,  ta  vente  de  ses 
laines  eide  scs  productions  dis- 
ponibles. Gilbert,  appelé  en  dé- 
cembre 1799  an  corps  législatif, 
furmeaprès le,  iSbrnmairc,  s’était 
môntré  partisan  de  la  révolution; 
mais  il  n’en  partagea  aucun  excès. 

Son  collègue  Bapillony'prononj*a 
son  éloge. 

GILBERT  (NiroiAS-PicnBE) , 
médecin  fran^pis,  né  à Brest  en 
lySi,  fut  nomnitt  chirurgien  élè- 
ve de  la  marine , à l’âge  de  r8 
ans.  Il  accompagna  le  capitaine 
Tronjolly  dans  sa  campagne  de 
l’Inde  en  1770,  et  obtint  un  prix 
à spn  retour.  Il  vint  ensuite  à Pa- 
ris , y acheva  scs  études  et  exerfa 
son  art  dans  plusieurs  vilift  de  la 
Bretagne.  Ayant  été  mis  en  prison 
pendant  la  réVolutfon  , il  com- 
posa un  bon  Mémoire  sur  la  con- 
cordance entre  les-  nouveaux  et  . 
les  anciens  poids  et  mesures. 
Lors  de  rétablissement  des  hô- 
pitaux militaires  d’instruction  , 
en  1796,  Gilbprt  fut  .ippelé  à ce- 
liiKdc  Paris,  avec  le  titre  de  mé- 
decin en  chef  professeur,  et  fit 
preuve  de  ifcaucoup  île  zèle  et  ^ 
d’activité  dans  celle  carrière,  tk 
Il  fut  nommé,  en  iSpa,-  mé- 
decin de  l’arméfe  de  Sainf-Do- 
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mingiie  , et  passa  ensuite  arec 
le  iiu'inu  titre  ù la  grande  armée, 
où  il  resta  de  i8oG  à 1813.  Il 
inuiirnt  à Paris  le  ig  décembre 
1814,  laissant <|uelqiies écrits  plus 
remarquables  par  la  correction 
du  style  que  par  la  prorondeur  et 
la  nouveauté  des  vues.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Plan  d’urttours 
d’ institution  de  métlecine  pra- 
ti-t/ue  sur  (es  maladies  les  plus 
fréquentes  chez  les  gens  de 
guerre,  Paris,  an  6,  in-8*.  II.  | 
Tableau  historique  des  mala- 
dies internes  de  mauvais  ca- 
ractère , qui  ont  ajjligé  la 
, grande  armée  dans  la  cam- 
pagne de  Prusse  et  de  Pologne 
(eu  i8o(iet  1807),  Berlin  , 1808, 
iii-8*,  traduit  eu  allemand  par 
le  docteur  Bock.  III.  Histoire 
médicale  de  l’armée  française 
à Saint-Domingue  en  l’an  X, 
Paris,  an  11  (i8i3).  Ily  reluj^  ù 
la  fièvre  jaune  le  caractère  cu'hta- 
gieux. 

GILBERT  surnommé  de  ta 
Porrée,  né  Poitiers  en  1070,  Tut 
chanoine,  puis  évéqiie  de  cette 
ville  , après  avoir  enseigné  la 
philosophie  et  la  tbéolugie  avec 
nue  réputation  extraordinaire. 
Le  goût  de  son  siècle  était,'  en  lo- 
gique et  en  théologie,  d'analyser 
tout  et  de  donner  des  noms  dif- 
. férens  aux  dilîéreiitcs  qualités  des 
.objets.  Gilbert  de  la  Porrée  le  sui- 
vit/ 11  avait  composé  plusieurs  H 
ouvrages  théologiqiies , et  avait 
tr.iilé  les  dogmes  de  la  religion 
selon  la  méthode  des  logiciens. 
Ainsi,  pur  exemple  , en  parlant 
de  lu  Trinité,  il  avait  examiné  la 
nature  des  personnes,  diviucs  , 
leurs  attributs,  leurs  propriétés. 

Il  avait  examiné  quelle  différence 
il  y avait  entre  l’essence  des  per- 
sonnes et  leurs  propriétés  , entre  < 
la  nature  divine  et  Dieu , entre 


GILfi  i5i 

la  nature  et  les  attributs  de  Dieu. 
Comme  thus  ces  objets  avaient 
des  définitions  düTérentcs  , Gil- 
bert jugea  qu’ils  étaient  difTércig), 
que  l’essence  ou  la  nature  de  Dieu, 
su  divinité  , sa  sagesse,  sa  bonté, 
su  grandeur,  n’étaient  pas  Dieu, 
mais  la  forme  par  laquelle  il  est 
Dieu.  Voilà,  ce  me  semble,  dit 
Pluquet,  le  vrai  sentiment  de 
Gilbert  de  la  Porrée.  Ainsi  il  re- 
gardait les  attributs  de  Dieu  et^i 
I Divinité  comme  des  formes  diffe- 
rentes; et  Dieu  ou  l’Étrc  souve- 
rainement parfait,  conime  la  col- 
lection de  ces  formes.  Il  en  avait 
conclu  que  les  projiriétés  des  per- 
sonnes divines  n’étaient  pas  ces 
personnes,  que  la  nature  divine 
ne  s’était  pas  incarnée.  Gilbert 
de  la  Porrée  conserva  tous  ces 
principes  lorsoii’il  fut  élu  évêqiiff 
de  Poitiers,  nies  expliqua  dans 
un  discours  qu’il  fit  ù son  clergé. 
Arnauld  et  Galon,  ses  archidia- 
cres, le  déférèrent  au  pape  Eu- 
gène III , qui  était  alors  Sienne 
sur  le  point  de  pa.sser  en  France. 
Lorsqu’il  y fut  arrivé , il  fit  exa- 
miner l’accusation  qu’on  avait 
portéecontre  l’évêque  de  Poitiers. 
Ce  prélat  fut  appelé  à une  assem- 
blée qui  SC  tint  à Paris  en  1 i47i 
et  ensuite  au  concile  de  lleims', 
tenu  l’année  suivante,  et  dans 
lequel  on  condamna  scs  senti- 
mens.  Ce  prélat  se  rétracta , et  se 
réconcilia  sincèrement  avec  ses 
dénonciateurs.  Il  mourut  en  sep- 
tembre 1154.  Quelques  - uns  de 
ses  disciples  persévérèrent  dans 
leurs  opinions;  mais  ils  ne  lor- 
mèrent  point  un  parti.  De  scs 
nombreux  •ouvr.igcs  , ' quatre 
seulement. ont  été  imprimés  : I. 
Un  commentaire  sur  le  livre 
delà  Trinité  de  Boëce,  dans 
d'éditiongénCrale  des  Œuvres 
de  ce  philosophe,  Bâle,  i.'i7u. 
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in-|ol.  II.  Une  Lettre  à i'ahbè 
iaint  Florent  de  Saumur  ,avr 
un  f«6  de  comcirnee , d.-ins  le 
premier  volume,  ou  Aneedotn 
de  Doiii  Murleiinc.  III.  L’u  Com- 
im  titoirv  sur  /•ocali/jisr,  l’a- 
ris,  1 5 1 ■,>,iii-8'  .11.  Un  Traité phi- 
iotophiqur  des  six  pi'incipcs  ^ 
dans  le>  .im  ipiiiies  édil.  d'Ai  i.»lolc. 

GILBI.RT  l’UlLtKLltou  DE 
LIJlBÜl  UG.  i' 01/ . Ficus. 

Gii.Buvr  d'e  .SE.\1I»KI1N- 
ClIAM,  origiiinire  de  Murmaii- 
die,  roiiduteiir  de  l’ordre  des  Gil- 
Lcrtiiis  eri*  Aiigicleire,  iié  à Lin- 
coln, vers  loB.'i,  lut  pénilcneier. 
cl  tint  une  école  pour  instruire  la 
jeunesse.  Il  mourut  en  i iK<).  âgé 
de  loG  ans  , après  avoir,  outre  la 
londalion  de  son  ordre,  établi  plu- 
sieurs liôpilaiix.  On  cite  de  lui  les 
écrits  .suivîins  ; I.  Les  Statuts 
fies  üilOertins  dans  le  Slonas- 
ticum  uur/ticaninn  , Londres. 
itiBi.Ii.Ln  t.ivri  d’ex/iortation 
à scs  titres.  111.  Des  Lettres  it 
diverses  ]>ersonnes. 

GILBEUT  DE  V01SI>S 
(PiEBRF.  ).  né  le  i6  aofll  iGSj 
d’une  lamille  illustre  dans  la  ma- 
gistrature. était,  par  su  mère,  pa- 
, reni  de  Boileau  - Dcspréanx.  Il 
suivit  avec  liuimeur  lu  currière 
où  s'élaieiil  distitigués  scs  ancê- 
tres . fut  nomiiié  avocat-général 
au  parlement  de  Paris,  en  171b. 
et  y brilla  jusqu’en  époque 

A lacpielle  il  donna  sa  démission.  1 
Sa  lamille  a conservé  long-temps 
plus  de  ()o  de  ses  plaidoyers  écrits 
de  sa  main  , et  dont  un  grand 
nombre  étaient  relatif-  à la  bulle 
Unigenitus.  On  en  trouve  des 
exirasis  dans  le  Journal  des  au- 
diences. Il  était  Irès-ïélé  à dé- 
fendre le  principe  de  la  fidélilé  au 
souverain  , et  à combattre  les  pré- 
tentions exagérées  de  lu  cour  de 
Rome.  11  fut  uomoié,  en  i;4o  , 
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premier  président  au  grand  con- 
seil, pour  rannée  1744»  et  con- 
seiller rl’état.  Enüti  , en  il 

fat  appelé  au  conseil  des  dépê- 
cbes  par  le  roi.  Il  mourut  le  ao 
avril  ijüf).  Son  petit-fds,  qu'il 
avait  élevé,  a public  en  1787, 
deux  Mémoires  sur  (e.t  moyens 
de  doénicr  aux  protestons  un 
étal  civil  en  France,  composé 
de  l ord re  du  roi  Louis  A F,  pu  r 
M.  Gilbert  de  Voisins,  conseil- 
ler d’ Etat , et  suivi  d’un  Projet 
de  déclaratwn.  — Pierre  - Paul 
Gilbert  DE  Voisiss  , )>ctit-rds  du 
précédent,  lut  ivoca;  du  Roi  au 
t.liàtelel , grelfier  en  chef  du  par- 
lement de  Paris  , et  président  à 
nnirtier.  Il [iérit,en  i7f)â,  surl’é- 
clialaud  révolutionnaire. 

GILBERT  DES  MüLlÉRES. 
Voy.  Gibert. 

GlLtillRIST  (Eoekczf.r)  . mé- 
decin écossais,  né  à Dumfries  , en 
1707  , mort  en  1 774 , n'est  connu 
(juc  |)ar  l’ouvrage  The  use  of 
sea-voyages  in  medicinr-,  Lon- 
dres, 17.1g,  in-8“.  Cet  ouvrage 
qui  a été  réimprimé  plusieurs 
fois,  a clé  traduit  en  frane.ais  jiar 
Bouriu,  docteur  régent  de  la  fa- 
culté de  Paris,  sous  le  titre d’(7- 
tilité  (les  voyages  sur  mer  , 
Londres.  1770,  in-8*. 

(ilLDAS  ( Saixt).  surnomme 
V Aibanien  ou  V Ecossais,  cliiui 
est  aii-si  appelé  VUistorien  par. 
Mallliieu  de  >Veslminsler,  .sortait 
du  sang  royal  d'Angleterre,  et 
avait  été  discip'e  de  Saint  Patrice. 
Il  vint  pcrfectiouner  ses  éludes 
dans  les  Gaules  , cl  retourna  dans 
sa  patrie  où  il  mena  1a  vie  d’un 
saint  ermite.  Il  mourut  le.  2g  jan- 
vier de  I an  .'>12.  Scs  principaux 
écrit.»  sont  : I.  Lue  Concoixlance 
des  Evangiles.  II.  Ixs  Actes  de 
S.  Germain  et  de  S.  Loup.  111. 
Traité  des  premiers  huùiians 
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deia  Grande- Brelafjne.W . Ilix- 
toire  des  Bretons.  V.  Des  Pré- 
dictiotui  eu  vers. 

GILDAS (îSai.'^t).  surnommé 
BadonUfttr , né  ù Diimburinn  rn  | 
Kcos>e  I an  prêcha  en  An-  j 

{çletcrrc  el  en  liiaiule  , et  y rôle-  | 
va  la  pureté  de  la  fui  el  de  la 
iliscipline.  Il  passa  ensnilc^luns 
les  Ga  '•le*s  et  s’établit  auprès  de 
Vannes,  où  il  bâtit  le  monastère 
delUiuis.  Il  en  lui  abbé,  el  muurnt 
dans  l’ile  d'Hunal  en  570,  selon 
L'Sseriiis , et  selon  d’autres  en 
571.  GilJhs  est  le  patron  de  la 
ville  de  Vannes,  et  il  est  cité  nu 
martyrologe  â In  date  du  29  jan- 
vier.— Giluas, surnommé  leSage^ 
né  dans  le  pays  deGalIcs,  en/|<)3, 
et  selon  Lanonr  , en  5i  1 , chassé 
d'une  lie  déserte  du  canal  du  liris- 
tul,  où  il  s’était  réfugié,  vint 
dans  l’abbaye  de  Glastonbnry  on 
il  finit  ses  jours.  Il  reste  de  lui 
quelques  Canons  de  di.scipline, 
dans  le  Spicilége  de  d’.Acheri,  el 
lin  Discours  sur  ta  ruine  de  ia 
Grande- Brrtaffue,l.omh.,ii)Gli, 
in-i3,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Gildas,  un  des  plus 
iirnslrcs  solitaires  du  G'  siéide , 
s’occupait  uniquement  à coiiibat- 
Irelc  vice  et  l’errenr. 

GILDÜN.  liis  de  Ntihel,  fiitiin 
seigneur  puissant  de  Mauritanie 
dans  le  l\'  siècle.  Kirnius,  iin  de 
.ses  frères,  s’étant  révolté  contre 
Théodose-le-Grand,  en  570,  Gil- 
doii  prit  les  armes  contre  lui  , 
le  rédnisilà  s’étranglerlui-mèine, 
et  obtint  le  gouvernement  d'A- 
frique. Après  la  mort  de  Théo- 
di^e,  pendant  la  rie  duquel  il 
avait  commence  à se  faire  des  par- 
tisans, il  se  révolta  contre  lloiio- 
riiis  vers  la  fin  du  siècle,  favo- 
risa les  hérétiques  et  les  schisina- 
tiqiie.s,  et  défendit  la  traite  d^s 
blés  en  Italie , four  alfainer  celle^ 
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province;  mais  Mazascel  son  an- 
tre frère  , qu’il  avait  contraint  de 
s’enfuir  , taillo  en  pièces  , avec 
une  asscï  petite  armée , les  70,000 
hoinincs  de  Giidon  , qui  s’étran- 
gla à sOn  tour  en  j<)8. 

GILDON  ((iiiARi.Es)  , poète 
anglais,  né  eu  iG(i5,  à Gilling- 
liain  près  de  Shatfeshiirg  , an 
cointé  de  Dorset , mort  en  17a J, 
étudia  à Douai.  En  iG85  il  re- 
tourna en  .Angleterre, el  y dissipa 
tout  son  bien.  Alors  il  composa 
lies  pièces  de  théâtre  qui  n'eiircnt 
pas  de  succès,  et  qui,  à la  vérité 
n’en  mérit.vient  aucun.  Il  est  aii- 
Icnrde  V A rlpoétiqm-  complet  . 
1718,3  vol.  in-8",  d’une  Cram- 
mnire  anglaise,  d’une  rie  de 
■Bellerton  et  des  Lois  de  ta  poc-* 
sie.  rog.  Bi.oi'rt  (Charles  ). 

fJII.KMME  (PiF.»RE  ou  4ves), 
imposteur,  se*’disanl  magicien  . 
se  présenta  pour  guérir,  par  l.i 
magic  , Charles  VI  de  sa  dé- 
mence. On  voulut  éprouver  ce, 
qu'il  savait  faire  : il  promit  de  dè- 
livrerdoure  hommes  liés  de  chai- 
ncs  de  fer,  mais  ayant  manqué 
son  opération  , et  étant  convenu 
de  sa  fonrl)crie , le  prévôt  de  Pa- 
ris le  fit  saisir,  rinter.>-ogea , et  , ^ 
le  34’  jour  de  mars  i4o5.ini  et 
ses  compagnons  furent  publique'^ 
meni  preschés,  cl  les  punitions 
faites  suivant  le  cas.  c’est-â-dire, 
ards  et  brûlés  , mots  qui  sont 
à peu  près  synonymes. 

(ilLIAVEZ.  ou  pliis^corrccte- 
ment,  G1  l.LKS  .VN  è.S,  navi;^tenr 
portugais, était  de  I.agos.  11  poussa 
très-loimses  décou/erles  le  long 
de  la, côte  d'.Afriqne.  En  , 

il  c.'Saya  dè  doubler  le  cap^Ioja- 
dor,  que  J’on  regardait  alors 
comme-l’cxtrémité  du  mjtndo  ; 
mais  il  n’y  put  parvenir.  Il  repar- 
tit laniêmc  nnjiée  , et  cette  fois 
le  succès  CtMironna  scs  efforts. 
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(àilinncz  filpitiüieurs  clècniiTerles, 
ftolitiiit  de  rinluiit  Henri  de  Por- 
tiignl . le  liire  d'amiral. 

Cll.lBElVT  ( Jeah-Kmakfel)  , 
célèbre  inéderin  cl  naturaliste 
français  , naquit  ix  Lyon  lea  i juin 
i'4>-  11  exerçait  la  médecine  à 
Chazay.petil  village  près  ilc  Lyon, 
lorsque  le  ministre  de  Pologne, 
par  le  conseil  du  fameux  Haller, 
le  clioisit  pour  aller  fonder  une 
école  de  médecine  ù Grodno , où 
Gilibert  établit  un  jardin  bota- 
nique. Il  suivit  runiversitc,  lors- 
q;t’.clle  fut  transférée  ù Wilna,et 
y occupa  les  cbiiires  d'histoire  na- 
turelle et  de  matière  médicale. 
La  rigueur  du  climat  et  les  désa- 
grémens  qu’il  eut  à souffrir  d'un 
* ministre  qui  lui  imputait  sa  dis-* 
grâce  , lui  firent  quitter  la  Polo- 
gne. En  1780,  il  revint  à Lyon  , 
où  il  fut  successivement  nommé 
médecin  de  rilùtel-Dieii , méde- 
cin en  chef  des  épidémies  , pro- 
fesseur nu  collège  de  médecine  , 
et  membre  de  l’^Vcadémie  d’agri- 
culture. En  179a,  il  fut  élu  pour 
remplir  la  place  de  maire  de  Lyon, 
il  eut  rimjirudcnce  de  l’accep- 
ter, et  peu  après,  il  fut  traîné 
r dans  un  cachot.  Ayant  obtenu  sa 
liberté  , il  fut  élu  président  de  la 
commission  rlépartementulc  pen- 
dant le  terrible  siège  de  l,yon.  A 
In  reddition  de  cette, ville,  il  se 
livra  au  dé*<cspoir,ct  nitenta  deux 
fois  ù sa  vie , mais  inutilement. 
Contraint  à prendre  la  fuite,  Gi- 
libert  erra  pendant  long-temps  . 
cherchant  A se  dérober  ù tous  les 
yeux.  Enfin,  les  temps  étant  de- 
venus plus  tranquille^,  il  retour- 
na ;\*Lyon  . et  fut  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  A l’é- 
cole centrale;  emploi  dont  il.s’ac- 
quitta  avec  honneur.  Il  mourut 
le  a septembre  i8i4-  Nous  cite- 
rons les  principaux  'ouvrages  de 
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CO  médecin  : 1.  Ànarehic 
mcdiciiutlt , ou  la  mtdfciaxe 
couaidtlrce  comme  tiuisif/(e  à 
ta  société  , Ncufcbrael  r,  l'js  , 
5 vol.  in-ia.  Cet  ouvrage  , qui 
lui  captiva  l'amitié  et  l’estime  de 
Haller,  et  dont  ce  savant  méde- 
cin Jait  l’éloge  dans  ses  Biblio- 
thèques anatomique  et  chi- 
rurgicale , est  particulièreuieut 
dirigé  contre  l'ignorance  et  le  mo- 
nopole des  pharmaciens  , des 
chirurgiens  et  des  médecins.  II. 
Flora  Lithuanica , Grodno  , 
1781  , a vol.  in-iâ.  Gilibert 
donna  une  3*  édition  de  l’ouvrage 
rédigé  par  Clarcl  de  la  Tourelle 
et  Erançois  Rosier , qu’il  aug- 
menta d'un  volume  , et  qui  a 
pour  titre  : Déinonstratiotis  élé- 
mentaires de  botanique,  Lyon, 
1789,3vol.  in-8*.  III.  Scsyrfii- 
notationes  ciinicœ  , etc. , pa- 
rurent en  1791  , in-8”,  cl  furent 
traduites  en  allemand  par  Hebein- 
lieil.  IV.  Le  Médecin  natura- 
liste, 00  Observations  de  mé- 
decine et  d’histoire  naturelle, 
Lyon  cl  Paris  , 1800.  in-ia,  fig.  ; 
traduiten  allemand,  Nuicmberg, 
1807,  in-8*.  fig, 

G 1 L I M ER  ou  G E LI M ER. prince 
dcs'Vaiidales  , l’un  des  ilescendans 
du  fameux  (îenseric,  était  un  c(#- 
pitainc  aussi  plein  de  valeur  que 
d’ambition.  Ilderic  , roi  des  Van- 
dales, u’aynntpoint  de  fils,  il  de-, 
voit  lui  succéder;  mais.impatient 
de  régner,  il  forma  une  conjura- 
tion contre  lui , et  le  dépos.1  l’an 
fi3a.  Justinien  , ami  d’ilderic  , 
l’envoya  sommer  plusieurs  fois 
de  lui  rendre  la  couronne,  mais  ' 
il  n’en  reçut  d’autre  réponse , si- 
non «quoies  affaires  du  l’Afrique 
ne  le  regardaient  point  ; et  que  , 
s’il  envoyait  une  armée  , il  était 
prêté  lui  faire  face.  • Justinien, 
lui  ayant  vuineisient  représenlô 
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«on  iiijnslice,  fut  forcé  de  lui  dé-  Il 
dorer  la  piicrre.  llélisaire  , en-  j 
voyé  contre  lui , l’obligen  d’aliuii- 
doimer  Cuitliage  en  555.  Gé- 
iiiner,  désespéré,  mit  ù prix  les 
tètes  des  I\oiiiaiiis,  et 'se  prépara 
5 une  vigoureuse  défense.  Il  y eut 
une  sanglante  bataille  daiis  les 
plaines  de  U'ricamcron  , SBcpt 
lieues  de4Lnrthagc.  L’usurpateur 
la  perilit,  et  fut  cuiitrninl  de  pren- 
dre la  fuite  sur  la  inonlague  de 
Pasm  a , où  il  éprouva  une  disette 
liurrible.  l’iiams,  un  Mes  capiui- 
fies  de  Uélisairc  , lui  écrivit- dans 
dans  cette  extrémité,  poiirreugii 
ger  à «’abaiidouncrà  la  générosité 
de  Justinien.  Gélimer  lui  répon- 
dit «qu’il  regardait  comme  le  der- 
nier des  miiux  de  devenir  l’esclave 
d’im  ennemi  qui  l’atait  détrôné  , 
et  (|u’il  voudrait  noyer  dans  son 
sqng...  Il  est  homme  , il  est  prin- 
ce', ajouta-t-il  : le  cm‘I  vengeur 
peut  lui  rendre  tout  le  mal  tpi’il 
m’a  fait.  » Il  finit  par* demander 
à Pharas  un  pain,  une  éponge  et 
n luth;  le  pain,  parce  qu’il 
’enavaitpnsvu  depuis  trois  mois; 
Vi’potiffc,  pour  essuyer  ses  bles- 
sures, le  liilh,  pour  chanter  ses 
malheurs.  Cependant,  vaincu  par 
la  faim  , il  se  rendit  en  554, 
itit  conduit  à (ionstantinoplc  , 
pour  orner  le  triomphe  de  Béli- 
saire. La  misère  qu’il  avait»  es- 
suyée l’avait  tclicnienteudurci  au 
malheur,  que,  lorsqu’on  le  pré- 
senta ù Bélisaire , il  avait  l'air 
aussi  riant  que  s'il  eût  été  dans 
la  prospérité.  Sa  philosophietie 
Bit  point  ébranlée  lorsqu’on  l'at- 
taoëa  au  char  de  «on  vainqnriir. 
Le  vdincu  fut  conduit  jusqu’uu 
cirque  , o.tt  l’empereur  était  assis 
sur  son  trône.  Se  rappelant  alors 
ce  qu’il  avait  été  , il  s'écria  : « Va- 
nités des  vanités  , et  tout  n’e-l 
que  vanités..  . f . » Justinien  le  , 
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relégua  dans  la  (îalatie,  où  il  lui 
assigna  des  terres  pour  vivre 
avec  sa  famille';  il  l’eût  même  lait 
patrie?,  s’il  avait  vonln*nhjur* r 
l'arianisme.  Gilimcr  avait  de  I e»- 
jiVit,  de  la  philosophie  et  du  cou- 
rage ; mais  il  é^ait d’ailleurs  fier, 
fourbe  , et  avide  d’argent. 

GILL  ( Je*x)  , théologien  an- 
glais et  ministre  dissident,  de  la 
secte  des  anabaptistes,  iiéeiiiOf);-, 
à Kctterling,  au  comté  de  Nor- 
thampton  , mort  en  1771,  n’eut 
pour  ainsi  dire  d’autre  maitre  que 
lui-même,  et  acquit  une  grande 
connaissance  des  langues  latine, 
grecque  et  liébraïqiic.  Vers  171Ü 
il  fut  prédicateur  (l’une  congréga- 
tion ô Higham-Ferrors,  qu’il  des- 
servit ensuite.  En  1719  il  alla  à 
Lonrtr'esf  où  il  était  nommé  pas- 
teur d’une  congrégation  dissi- 
dente. L’universilé  d'Abenleen 
luiconfém  le  doctorat  en  théologie, 
(iill , très-rigide  Calviniste  , n pii- 
hliéheaiiroiip  d’ouvrages:  L Une 
Exposition  de  la  Bible  , 9 vol. 
in-fol.,  acté  réimprimée  en  1810- 
i8r.J1.  I.n,  cause-  de  IHcu  et 
de  iti\'crité  , 3 vol.  in-8‘,  1755 
et  années  soiv.  IIL  L'n  Cours 
complet  de  llu'olofjie  . 1769-70, 
3 vol.  in-4*.  IV.  Disscrlalion 
sur  '1‘ antiquité  de  la  laupue. 
hébraïque  , 1767.  V.  Plqsijcurs 
Traités  et  Sermons  , qui  prou- 
vent que  l’auteur  était  meilleur 
calviniste  que  bon  logicien. 

GILL  ( A i.exMorl),  fameux 
maitre  d’école  anglais,  né '•u  i.ïtij 
au  comté  de  I.iiicolii,  mort  en 
i()55,  futélevé  au  collège  de  Gor- 
piis-OhrisIi  à Oxford,  où  il  fut 
reçu  inaîire-és-arts  et  prit  1^  or- 
dres. En  i6*8  il  fui  maître  de  l'é- 
cole ^|e  Saiiit-l’aul,  où  ilcufsoiis 
sa  conduite  he  iueoiip  de  jeunes 
gens  qui  figurénuit  eiisiqle  avaii- 
tiigeusement  duti?  le  inonde,  eu- 
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tre  antrp#  le  célèbre  Millon.  Le 
(locletir  Ciil  a publié  beaucoup 
d'oiivrapcs  : 1.  Trailédc  i’uniU 
de  trofs perxomies,  iii-8*.  il.  Lo- 
ganovica  aiigdca  , 111. 

Philosophie  sacri’e  de  t‘ Écri- 
ture sainte  . ou  •Commentaire 
sur  le  si/mhotr.  1 

(IILL  ( Ai.esandbe  ) , fils  du 
préccdenl.  mort  eu  , doc- 

teur eu  tbéologie  et  bon  poète 
lutin,  succéda  à son  père  dans  son 
école  ; mais.cn  ii>4o,  il  la  quitta  ' 
pour  en  établir  une  antre  ùAldcrs- 
gaie.  On  a de  lui  un  Traite  d’a- 
rithmtliijiic  et  guelgues  poé- 
sies. 

GILLES  (le  comte  ),  en  latin 
Ægidius,  était  iils  de Syagriiis;  il 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  en 
par  lUcimcr,  en  qualité  de  grand- 
inaitrn  de  la  milice.  11  avait  une 
si  grande  réputation  de  sagesse  et 
de  piété  . que  les  Franc*  le  eboi- 
sirenl  pour  leur  chef,  en  l\b~  , 
après  qu’ils  curent  chassé  Childé- 
ric.  leur  roi.  Lecomte  Gilles  sou- 
tint pendant  quelque  temps  les 
cllorts  de  UiçimcretdoThéçdqric, 
qui  avaient  armé  contre  lui,  mais 
bientôt  sa  fortune  fut  renversée. 
Les  Francs,  s'étaiit  lassés  de  la  do- 
mination sévère  de  Gilles,  se  sou- 
levèrent ; Chilpéric  revint,  fut 
reconnu  par  ses  sujets  , et  battit 
ce  priôce. 'Gilles,  abandonné,  se 
relira  à Soissons,  où  il  mourut  en 
/164,  les  uns  disent  empoisonné  , 
les  antres  assMsiné. 

GILLES  (Saist),  Ægidius, 
abbé  en  Languedoc,  né  à Athè- 
nes, vers  le  commencement  du 
G*  siècle  , ou  seulcmcht  eu  Ü40  , 
perdit  de  bonne  heure  ses  parens, 
«t  SC  consacra  à 1a  solitude.  Ses 
vertus  l’ayant  fait  connaitre  , il  se 
retira  en  France  auprès  de'Saint 
Césairc , évêque  d’Arles,  qu’il 
quitta  ensuite  pour  s'euruneer 
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d.nns  tinc  caverne,  ml  il  vécut 
pendant  trois  années.  Le  roi  vi- 
sigotliAVamba  l'ayant  découvert, 
lui  donna  . dit-on  , riminensc 
territoire  au  milieu  duquel  le 
Suint  ermite  eut  bientôt  bfiti  un 
monastère  et  une  église.  Saint- 
Gilles  mourut  en  ^jo,  après  avoir 
fait  un  pèlerinage  ù Kome.  Sonat- 
tacbement  à Saint  Césaire  l’avoit 
délenniné  ;1  y aller  pour  présen- 
ter au  pape  Symmaque  une  rc- 
' quête  en  faveur  des  privilèges  de 
l’eglise  d’ArIc.s. 

GILLES  (Nicole  ou  Nicolas), 
c1iroiiii|ueur,  nèdans'Ie  1 5"  siècle, 
s ce  ré  la  ire  de  Louis  \ll,  et  con- 
trôleur du  trésor,  mort  en  i5o3, 
a fait  des on  Chroui- 
qites  de  France  , depuis  la  des- 
truction de  Troie  jusqii'en  1 
Cette  histoire  ii’cst  bonne  que  de- 
puis le  régne  <lc  Louis  \1.  Denys 
Sauvage,  Bclleforést  et  plusieiir* 
anonymes  , y ont  fait  des  addi- 
tions ; G.-fbriel  Chappuys  les  a 
continuées  jusqu’à  l’an  i58.’’i,  in- 
f(d.  Elles  ont  été  traduites  en  lu- 
tin. üiiy  trouve  des  choses  ci^ 
rieuses;  mais  l’extrême  crédulité 
I de  Gilles  l’a  si  fort  décrié  , qu’on 
I n’ose,  presque  pas  le  citer.  11  n'a 
I guère  fait  qu’abréger  les  Ghro- 
j niijucsde  Saint-Denis,"  cl  de  Guil- 
laume de  Nangis. 

GILLES  ( l’iCRRC  ) , en  latin 
Gyllius,  né  à .Albien  i.'iOf*»  après 
s'être  rendu  habile  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine  , dans  la 
philosophie  et  l’histoire  naturelle, 
voyagea  en  France  et  en  Italie  , 
et  rendit  ses  voyages  utiles,  par 
scs  rcchcrcbes  et  par  ses  obser- 
vations. On  voit  par  son  livre  De 
ri  etnaturû  animalium,  qu’il 
séjourna  A Marseille,  ù Antibes,  ù 
Nice,  à Gênes,  à Pavic,  à Venise; 
dans  cette  dernière  ville  , il  se  lia 
d'amitié  avec  Lazare  liuïf,  abbé 
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de  Clinroux,  alori  aniba*siirleur 
de  France  nupri->  de  la  républi- 
que. Il  alla  ensuite  à Naples  , uù 
il  dcnienra  un  mois.  Il  iléilia  en 
i55')  un  ouvrage  à François  F' , 
et  il  exiiorla  eu  prince , dans 
son  cpilre  dèdicatoire,  à envojer 
.'i  scs  Irais  des  savans  vo^iger 
dans  les  pays  élrafigers.  I^Sui , 
g<inianl  (^tavis,  envoya,  qniMque 
temps  après  , Pierre  Gilles  dans 
le  Levant  ; mais  celui-ci  n’ayant 
rien  reçu  de  la  cour  pendant  tout 
son  séjfuir  , tut  obligé,  après  lu 
mort  de  François  I",  arrivçe  en 
1.547,  ‘I*  s’enrôler  dans  les  troü- 
pes  di:  Soliman  11  , pour  pou- 
voir subsister.  Dans  un  aiit/c 
voyage  il  fut  pris  par  des  corsaires, 
et  mené  c^iptif  à Alger.  Quand  il 
eut  (ibtenn  sa  liberté  , par  les 
soins  généreux  d|i  rardinal  d’.Ar- 
niagnac,  il  se  rendit  ù Home  au- 
près de  son  bienl'aiieur,  chargé 
des  affaires  de  France,  et  y mourut 
en  lô.âü.  Pierre  Bélon,  du  .Mans, 
est  accusé  d’avoir  volé  les  ma- 
nuscrits de  (filles,  et  de  les  avoir 
publiés  sous  son  propre  nom.  On 
a de  lui  ; 1.  Dcviel  ttaturâani- 
mafiuin  , i ô5ô  , I,yon  , in-4*  : 
ce  n’est  proprement  qu’un  extrait 
d’Héliodore  , d'.Appien  , d’Flien, 
et  (le  Poridiyre,  accompagné  des 
obscrvatiuiis  du  compilateur.  II. 
De  Bosphoro  Thraeio  tiüri 
très  , in-'j4.  HL  De  Typogra- 
phià  Consliintinopoleos  liùi'i 
uatuor,  Lyon,  i56i,  in-«4*; 
eyde  , iGôa  . tn-3a  ; et  dans 
VI mperittm  Orientale  de  B;iu- 
duri.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ne  sont  pas  inutiles  aux  g(>ogra- 
plies.  IV.  Deux  Diïcour*  latins  , 
dans  lesquels  il  s’elîorre  de  per- 
suader à l’empereur  Charles  V , 
que  le  roi  de  France  , pris  ù la 
guerre  , devait  être  renvoyé  gra- 
tis.. Ces  deux  discours , de  l’an 
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i3a5  , n’ont  été  imprimés  qu’en 
i54o.  V.  Elephanli  dexcriptio 
avec quelqucsLcOres,  etc. , Lyon 
1 56a,  in-B*.  On  a imprimé  Lyon, 
en  i5Ga  , une  traduction  d’Llien, 
.tVee  des  remarques  de  Pierre 
Gilles.  On  a aussi  de  lui  une  tra- 
duction latine  du  traité  de  Démé- 
triiis  de  (Constantinople , De.eurà 
accipilrum  canumqne,  impri- 
mé avec  la  Dexcripllon  de  l'E- 
téplMnl , et  dans  le  recueil  de 
ftigault,  AccipitrariœreiScrip- 
tores. 

(fILLE.S  ( Jrxx  ).  de  Tarascon 
en  Piwvence  , né  en  i6(m),  mort 
en  1705  ù Toulouse,  inaitre  de 
musique  de  l’égliiTe  de  Saint-Ktiei  - 
ne  , unit  A beaucoup  de  talent  de 
grandes  vertus.  On  l’a  vu  se  met- 
tre kii-w)cinc  dans  l'indigence 
pour  en  retirer  d'autres.  Il  avait 
été  entant  de  chœur  avec  le  com- 
positeur Campra  , dans  la  mé- 
tropolitaine dii^if.Gnillanme  Poi- 
tevin, prêtre  de  cette  église,  leur 
enseigna  la  musique,  (filles  se  fit 
birntêit  un  nom  p.ir  ses  talens. 
Ilertier  , évêque  de  Kieux,  qui 
l'estimait  particulièrement  , de- 
manda _ pour  lui  la  maitri.se  de 
Saint-Étienne  à Toulouse  *,  mais 
le  chapitre  avait  dispo.sé  de  cette 
place  en  faveur  de  Farinelli.  Ce- 
lui-ci , inlorinc  de  ce  qui  so  pas- 
sait, alla  trouver  son  concurrent, 
et  le  força  d’accepter  sa  démi— 
sion  ; démarche  qui  fait  égah- 
ment  'Xonneur  à tous  deux.  Nous 
avons  de  Gilles  : I.  (frainl  nom- 
bre de  beaux  Motets.  On  en  aexé- 
cuté  plusieurs  au  concert  spiri- 
tuel <ic  Paris  , avec  beaucoup 
d’npplaudisseniens.  OnesUinéjur- 
tout  son  Diligain  te.  II.  Une 
Messe  des  morts  ; c’e.stson  chef- 
d’œi^rc.  L’origine  de  ce  bel  ou- 
vrage est  assez  singulière:  dcAz 
couseillers  au  parlemeot  de  Tuu- 
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liiu<e  étant  morts,  leurs  enfans  se 
réunirent  pour  leur  thirc  foire  un 
snperliu  service.  Gilles  fut  prié 
(le  euiiipuser  une  messe  de  üe- 
tjuicin  ; lorsqu’elle  fut  achevée  , 
ceux  qui  l'nmient  engagé  ü y tra- 
vailler trouvèrenta]uc  l'exécution 
(le  la  messe  et  du  service  serait 
ti'up  coûteuse  ; Gilles  en  fut  si  i 
piqué  , qu’il  s'écria  : » Eh  bien!  ! 
elie  ne  sera  exécutée  pour  per- 
sonne , et  j'en  veux  avoir  l'étren- 
iie.  » En  effet  , elle  fut  chantée  i 
la  première  l'oi.s  pour  son  auteur. 
On  a raconlédepnis  la  même  anec- 
dote, à peu  près  analogue,  snrMo- 
zard  ù|  l'occnsioii  du  sa  dernière 
messe  de  Hequicm. 

r.il.LES  i>B  BKETAGNE  , sei- 
gneur de  Chant  océ, était  second  fils 
de  Jean  V,  duc  de  Bretqgne  el  de 
Jeanne  de  Erunce,  sociirdeCbarles 
Vil.  Eranyois  I",son  frère,  duede 
Bretagne  l’avait  envoyé  en  Angle- 
terre en  qualité' d^mbassadenr. 
Un  prétend  qu’il  y lurma  des  liai- 
sons suspectes  , et  que  , fort  de 
l’appui  du  roi  d’Angleterre,  il  de- 
manda à son  retour  un  apanage 
pins  fort  que  celui  que  son  père 
lui  avait  lait  assigner.  François 
le  lit  arrêter  et  condamner  mort 
par  son  conseil  secret.  11  fut  étran- 
glé nu  ètoutl'é  entre  deux  inale- 
telas  , après  trois  ans  et  dix  mois 
de  prison , la  unit  du  a4  au  a5 
avril  i4l>o.  Son  plus  grand  crime, 
à ce  que  disent  quelques  histo- 
riens , était  la  haine  implacable 
que  lui  portaient  le  duc  son  frère, 
et  Arthus  de  Muntaubau  , que  lu 
prince  Gilles  supplanta,  eu  épou- 
s.int  secrètement  Françoise  de 
Irinant  . riche  héritière  , et  dont 
il  était  aimé.  On  ajoute  que  le 
cuideliercpii  avait  confessé  (^lan- 
toré  cita,  de- sa  part,  le  duc  son 
lière  au  jugement  de  Dieu,  pour 
V comparaître  en  uu  certain  jour 
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qu'il  lui  marqua  par  cciit  , ctqun  - 
le  duc  mourut  eu  clfet  peu  de 
mois  après  lui.  Ces  histoires  sont 
fort  décriées  aujourd’hui.  Pierre 
Il  , successeur  de  François , fit 
punir  les  complices  de  la  mort  du 
son  frère  Gilles. 

GILLES  DE  P.MUS  , né  vers 
l’anucc  1 1G4,  chanoine  de  Saint-.. 
Marcel  fut  un  poète  recomniaii- 
dublc  dans  son  temps.  Il  profes- 
sait sous  Pliilippe-lc-Bel  à l’uni-  ' 
vcr.sitéde  Paris,  et  réunissait,  dit 
Lebeuf , le  goût  à la  fécondité. 
On  U de  lui  : I.  Lu  1‘ocnic  latiu, 
où  ir chaule  la  première-croisade 
de  I iGo.  II.  Lue  Instruction  en 
vers  qu’il  dédia  au  prince  f!ouis, 
fils  de  Philippc-.Auguste  , pour  lui 
inspirer  l’amonr  du  la  vertu  par 
l’cxemplt:  de  Charlemagne  qu'il 
y célèbre  ; c’est  ce  qui  a fait  ap- 
peler cet  ouvrage  le  Carolin.  A 
la  fin  du  cinquième  et  dernier  li- 
vre, il  donne  une  liste  de  savans 
illustres  nés  à Paris  , pour  ven- 
ger sa  patrie  des  injustes  repro- 
ches que  quelques  détracteurs 
lui  faisaient  d’ètre  stérile  en  lit- 
térature ; trop  heureuse  , di- 
saient-ils , que  les  étrangers  et 
les  savaiisdes  provinces  du  royau- 
me SC  rassemblassent  dans  cette 
capitale  pour  1a  faire  lleurir.  L’au- 
teur eût  pu  SC  citer  pour  preuve 
de  leur  calomnie  , si  cet  aveu 
n’eût  pas  plus  blessé  sa  modestie 
que  la  vérité. 

GILLES  DE  CORBEIL.  Voy. 
ConoF.iL.  ' 

GILLES  DE  CIIIN,  chev.ilicr 
célèbre  par  sa  force  et  son  counige, 
regardé  comme  le  vainqueur  du 
terrible  dragon  qui  désolait  1rs 
environs  de  Mons  en  llainaut. 
Les  détails  de  ce  combat  ressem- 
blent bonuconp  à ceux  du  che-> 
valier  Gozon , combattant  le  fa- 
meux diagon  de  KboJcs.  y oyez 


-I  by  Gi  ” ;’;lt 


N 


CILL 

• i’IJiittoire  de  Noire-Dame  de  Vas-  D 
uiee  , Mous,  1771  , 1 vol.  iu-ia.  || 

GILLES  ou  GILIO  ( Chbis- 
TOraE)  , jésuite  .portugais,  oé  à 
Braguiuu,  et  mort  à Coïmbre  en 
1608,  de  53  ans,  enseigna 
successivement  les  humanités  , la 
rhétorique  et  la  philosophie  dans 
l’université  de  cette  ville , Mla 
théologie  é Évora.  Appelé  à R^e 
il  J fut  noidnié  censeur  des  livres* 
De  retour  en  Portugal,  il  ensei- 
gna la  théologie  jusqu’à  sa  muet. 
ün  ne  connaît  de  loi  que  l’ouvra- 
ge suivant , Commontationum 
t/iootogicarum  de  saerd  doc- 
trinâ  , et  essentiâ  algue  uni- 
tate  Dei  iiùri  duo  , Colooiae 
Agrippinæ,  1610  , in-fol. 

GILLES  DE  ROME,  yoyei 
-Colonne. 

GILLES  MUGNOZ.  V^gez 
Mcgmoz. 

GILLET  ( PiBEBE  ),  né  à Mont- 
morenci , en  avril  iGa8 , exerça 
à Paris  les  fonctions  de  procureur, 
et  mourut  le  5 avril  1720.  11  re- 
cueillit les  Arrête  et  rè^iemnis 
coTicemant  ies  fonctions  des 
procureurs,  Paris,  1695,  in- 
4’,  17 >7.  Ce  recueil  est  connu 
sous  le  nom  dé  Coele  GHiel. 

GILLET  ( FaiNçois-PiESRE  ) , 
né  à Lyon  eu  1Ü48  , avocat  an 
parlement  de  Paris  en  iG74,mort 
dans  cette  ville  le  «3  octobre  1730, 
fit  quelque  honneur  au  barreau 
par  ses  plaidoyers  ; mais  il  en  lit 
moins  à la  république  des  lettres 
par  ses  Traductions  desCalili- 
nairesde  Cicéron  et  de  plusieurs 
de  ses  Oraisons.  Ces  versions , 
irès-iiirérieures  à l’original,  sont 
même  inutiles  depuis  les  nouvel- 
les traductions.  Ses  Plaidoyers, 
publiés  en  1 vol.  iu-4° , offrent 
de  l’érudition  , de  la  solidité , et 
quelquefois  de  lu  force  ; mais  le 
style  «a  est  un  peu  sec.  Ils  ont 
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paru  à Paris  en  iGgG.  — Gillet 
(Laurent),  son  frère  , avocat , 
né  à Lyon-,  en  1664  , mort  le  i3 
avril  1790  , a laissé  deux  Requê- 
tes au  Roi  , imprimées  avec  les 
plaidoyers  de  son  frère.  — Giuer 
( Jdhn  ) , lieutentmt  en  la  justice 
royale  de  Verchin  , a fait  impri- 
mer : Asyte  ou  Défense  des  vu- 
pils , contenant  un  Traité  vien 
ample  des  tutelles  et  cura- 
telles, i0i3,in-8‘;  iGaG,  in-8*; 
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ILLET  (Hélène)  , fille  de 
Pierre  Gillet , châtelain  royal  de 
Bourg  en  Éressc  , au  commen- 
cement du  17*  siècle,  fut  con- 
damnée à perdre  la  tête  par  arrêt 
du  parlementde  Dijon,  pouravoir 
fuit  périr  son  fruit.  Le  bourreau  , 
mal  hajiile,  lafrappad’abord  à l’é- 
paule gauche  , et  au  second  coup 
ne  lui  fil  qu'une  légère  blessure  ; 
cette  seconde  faute  excitant  les 
murmures  du  peuple  , il  lut  obli- 
gé d’abandonner  sa  tâche.  La 
femme  de  l’exécuteur,  voulant  ré- 
parer la  maladresse  de  son  mari, 
lit  ses  cfforl-s  pour  étrangler  Hé- 
lène Gillet  , et  lie  put  y réussir. 
Autres  pl.iintesdu  peuple,  qui  se 
révolte;  cliacuns’armede  pierres, 
les  jette  avec  fureur  sur  la  femme 
du  bourreau  et  sur  son  mari;  l’un 
et  l’autre,  près  d’en  être  accablés, 
sont  obligés  de  fuir.  Hélène,  qui 
était  encore  pleine  de  vie  , fut 
incnéecliez  un^chirurgien  à qui  le 
magistrat  permit  de  la  panser,  et 
le  roi  ne  tarda  pas  à lui  accorder 
sa  grâce.  • 

GILLET  (Locis-JoAcnm) , né 
à FrémoreU  diocèse  de  Saint-Ma- 
lo, en  1G80,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève  à Paris,  et  bi- 
blioth^aire  de  cette  abbaye  jus- 
qu’en 1717.  fut  curé  de  Mahon 
dans  le  même  diocèse.  Ap  rèâ  en 
avoir  rempli  Icâ  fonctions  pendant 
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a5ans,il  revint  preutirc  son  emploi 
(le  bibliothéciiire.  Il  mourut  en 
irâô,  à “‘'S-  Nou»  avons  de 
lui  : I.  NouveUe  truduclion  de 
{'historien  Josephe,  faite  sur 
iegrec,  avec  des  notes critit/ues 
ethistorii/ius,  if  sol-  in-4%  l'yM 
et  années  buivunles,;i  l’aris.  Celle 
version  plus  lidéle,  mais  nmiiis  élé- 
gante que  celle  d’Arnauld  d’An- 
dillv  « n'a  pas  eu  tout  le  succès 
qu’elle  inérilail.  11.  Opuscule 
sur  la  iwlure  et  le  génie  de  la 
lunguehchraiifuc.  111.  Méthode 
pour  apprendre  le  latin.  IV. 
Commentaire  sur  V A }icivnrcs- 
iamenJ.  V.  Notes  sur  Clément 
d’Alexandrie.  VI.  Critique  des 
historiensancieusel  modernes.- 
De  tous  ces  ouvrages  il  n’y  a que 
la  iradiicliou  de  Joseplic  qui  ail 
été  imprimée. 

G1L1.KT  ( J.-B.-C.  ) , a com- 
posé un  poème  en  vers  l'raiiçais , 
intitulé  l'Imprimerie  , lyti.') , 
iii-4‘.  C’est  en  grande  partie  une 
traduction  du  poème  latin  de  L. 
A.  1’.  Hérissant , et  surtout  de 
celui!].  L. Thiboust,  [Cog.  IIÉ- 
mssAtiT  et  Tuibüvst)  le  poème  de 
Gillet  est  très-faible  de  tout  point. 

GILLET  DE  LA  TESSON  NI  E- 

1\E  ( ),  conseiller  en  la  cour 

des  monnaies  , naquit  eu  iGuo  ; 
il  cultivait  les  lettres  et  faisait  des 
pièces  de  théâtre.  Ou  a de  lui  : 1. 
/.«  telle.  Quixaire,  tragi-comé- 
die , iG4o  » in-4*-  IL  La  telle 
Policrile  et  la  mort  du  grand 
Promedon,  oul’Lxit  deNèrùe, 
iü4âi  in-4*-  lll.Letrioinphedes 
cinq  Pussions  (la  Vainc  gloire, 
l’Ambition,  l'.Amour,  la  Jalou- 
sie , Ift  l'  ureur  ) , tragi-comédie, 
iG  l'i,  in-4*.  IV.  Legrand  Sigis- 
mond,  tragi^jomédie,  iG.’|^,  in-4*.' 
V.  La  mort  de  C aient iiuan , et 
d’ Isidore,  Vuiià  , 1G48,  iu-q*, 
etc.  Enlisant  ce- pièces,  on  ne  st 
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douterait  pas  que  l’auteur  ait  été  ' 
le  contemporain  de  Corneille. 

GILLET  DE  MOIVHE,  avo- 
cat , a publié  , en  174^  « le* 
Amours  de  Titulte  , et  de  üul- 
picie,  dame  romaine,  tirés  de 
ses  écrits  , en  3 vol.  in-ia  , dans 
le  goût  des  Amours  de  Tihnilc  , 
par>La  Chapelle  , et,  en  17  (G  la 
Pie  de  Properce.  On  y trou- 
ve plusieurs  imitations  en  vers 
franpvis  de.s  Elegies  de  ces  deux 
poètes.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

GILLEY  ( Jkav  de)  , seigneur 
de  Marnox,néà  Salins  vers  lôay, 
était  fils  de  Nicolas  Giiley  , am- 
bassadeur de  Charles-Quint , en 
Suisse  et  en  Savoie  ; il  suivit  la  car- 
rière des  armes, et  donna  des  preu- 
ves d’une  grande  hravonre.  Il  se 
démit  ensuite  des  emplois  qu'il  a-' 
vait  à la  cour  d'Espagne,  et  se  retira 
en  Bourgogne,  où  Use  livra  à la 
culture  dès  lettres.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages:  1.  Chronica 
Joannis  Gillœi , Lyon,  iô85, 
in-8*.  11.  In  laudem  Uanuitu- 
lis,  é Livio  expressam  à retus 
ejus  gestis,  Bâle,  Oporin  , i.'tâo, 
in-8*.  111.  E^xpositio  Dccatagi 
paraphrastica,  Besançon,  1 5b8,- 
in  4*v  ete.  Celte  paraphrase  est 
en  vers.  Un  ignore  l'époque  de 
sa  mort. 

GlLl.l  (David),  ministre  pro- 
test.int,  natif  du  Languedoc  , ab- 
jura le  calvinisme  en  iG8ô.  Louis 
XIV  et  le  clergé  de  France  lui  li- 
rent  une  pension  jusqu’à  .«a  mort, 
arrivée  à Angers  en  1711  , .'1  çiî 
uns.  On  a de  lui  uti  recueil  utile 
aux  contruversisles,  sous  le  litre 
de  Conversion  de-  Gilli  , lüHÔ  , 
in-ia.  Il  y expose  les  raisunsqti'il 
eut  de  se  réunir  à l’Eglise  romai- 
ne. lia  laissé  en  outre:  1.  Traité 
de  la  véritable  idée  du  chris- 
tianisme, manuscrit.  l\,.^t}'cgé 
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üc  Cil istoire  du  V ieux  et  Nou- 
veau Testament. 

GILLI  ( Philippe-Sadvedr  ) , 
jésuite  , né  dans  l’Étal  romain, 
partitTcrs  1740  pour  allerprêcher 
1 Évangile  dans  l’Amérique  méri- 
dionale. Il  y fit  un  séjour  de  18 
Années  9 et  revint  dans  sa  patrie 
après  la  suppression  de  son  or- 
dre. Il  publia  eu  italien  , un  Es- 
sai sur  Clfistoire  tC À miriqw, 
ou  Histoire  naturelle  civile  et 
sacrée  des  royaume  et  province 
Espagnols  de  la  Terre-Ferme 
dans  C Amérique  Méridionale, 
Rome,  1780-84,  4 Tol.  in-8”, 


avec  une  carte  cl  des  figures  liés- 
bicn  gravées.  Cet  ouvrage  est  très- 
important  , puisqu’il  est  presque 
le  seul  à consulter  sur  ces  con- 
trées. Sprengelen  a donné  un  ex- 
trait en  allemand,  IlainfiourK , 
1785,  in-8*. 

GILLIER  Ç Jeaic  - Claude)  , 
musicien  français,  auteur  de  la 
niusiquede  la  plupart  des  Diver- 
tissemens  de  Danconrt  et  de  Rc- 
pnard  , mort  i Paris  en  1 , à 

7'.J  ans,  jouait  très-bien  du  violon. 

GILLIERS  ( JnsBPu)  , ollicier 
de  l’ollice  du^oide  Pologne , mort 
en  1758,  était  Alsacien.  Soq  Ctm- 
namélis  te  franfais,y  aucl,i  y üi, 
m~4*,  est  utile  aux  gens  de  sa  pro- 
fession. 

GILLOT  (Jacques)  , d’une  fa- 
mille noble  de  Bourgogne,  cha- 
noine de  la  Sainte-; Chapelle  de 
Paris  , et  doyen  des  conseillers 
clercs  du  parlement,  mourut  en 
i6irj,  laissant  un  belle  bibliothè- 
que et  riche  de  manuscrits.  Sa 
maison  était  une  espèce  d’acadé- 
mie ouverte  à tous  les  savans.  Ce 
chanoine  eut  beaucoup  de  part  au 
Catholicond’ Espagne, o\i  Sati- 
reMenîppée,  Ratisbonne,Elxévir, 
1Ü64  , in-ia  ; et  avec  les  notes  de 
Godefroy,  Bruxelles,  1709,  3 
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Yol.  in-8*.  C est  dans  sa  maison 
que  fut  composée  cette  Satire  , 
plus  gaie  que  fine;  très-ingénieuse 
Si  on  la  compare  aux  productions 
de  son  siècle  , très-médiocre,  si 
on  la  met  en  parallèle  arec  celles 
des  temps  qui  l’ont  suivie.  Cette 
pièce  , faite  pour  tourner  en  ri- 
dicule les  querelles  funestes  de  la 
Ligue,  ne  pouvait  partir  que  d’un 
homme  d’esprit  et  d’un  bon  ci- 
toyen. Ce  fut  Gillot  qui  imagina 
la  procession  rapportée  dans  cet 
ouvrage.  La  Harangue  du  légat 
est  encore  de  lui.  Les  autres  Ha- 
rangues sont  de  Florent  Chrétien, 
de  Nicolas  Rapin  , cl  de  Pierre 
Pilhoii  , trois  beaux-esprits  amis 
de  Gillot  : ils  avaient  , corama 
lui  , cette  gaîté  qui  fut  autrefois 
le  partage  des  Français.  Nous  a- 
vons  encore  de  Gillot  : I.  Des  Ins- 
tractions  et  Lettres  missives 
concernant  le  concile  de  Trente, 
dont  la  meilleure  éditron  est  celle 
de  Cramoisy  , 1G54  , in-4*.  Cet 
ouvrage  renferme  des  choses  très- 
intéressantes  pour  l’histoiie  du 
i6*  siècle.  II.  La  Fie  de  Calvin , 
imprimée  in-V,  sous  le  nom  de 
1 apyrc  Masson.  On  a encore  de 
lui  un  recueil  de  Lettres  à Jo- 
seph Scaliger  , imprimées  avec 
des  no  tes  curieuses  pour  l’histoire 
littéraire  de  son  temps  dans  le  tom. 

3 des  Misctllofiea  Groninqa- 
HO.  III.  Recueil  de  différens 
traités,  concernant  tes  droits  et 
libertés  de  l’Église  gallicane  , 
Paris  , iCoacl  i6ia  , in-4‘. 

GILLOT^  Germaix)  , d’une 
famille  noble  de  Paris,  où  il  na- 
quit en  lüaa,  prêtre  et  docleqr 
en  théologie,  de  la  société  de  Sor- 
bonne , dépensa  plus  de  cent 
milloecus  à faire  cleverde  pauvres 
jeunes  gens.  Plusieurs  de  srs  élè- 
ves brillèrent  dans  le  barreau  et 
dans  les  facultés  de  médecine  • 
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(le  droit  et  de  théologie.  Un  lc$ 
appelait  GiUotins  : ce  nom  an- 
non(;ait  à la  foi»  la  générosité  de 
leur  bienlailcnretleur  propre  mé- 
rite. Des  ecclésiastiques  (jii’il  atait 
élevés  donnèrent  leurs  soins  pour 
que  ses  bienfaits  se  perpétuassent. 
Il  monrut  en  it>88  , à 66  ans,  ne 
laissant  <|ue  peu  de  bien  dont  il 
disposa  en  fareiir  des  pativies. 

GILLOT  (Ciacde),  dessina- 
teur, pcintrd  et  graveur,  célè- 
bre sons  ces  titres  , élève  de  Va- 
teau.ct  di-  Jcan-naplistc  Corneil- 
le, né  à Langrcs  en  i()7Ô,et  mort 
à Paris  en  171a,  membre  de  l’Aca- 
démie de  peint  tire,  réussissait  à re- 
présenter des  ligures  grotesques. 
Ses  dessins  ont  de  lo  finesse  , <ie 
l’esprit  et  du  goftt,  mais  peu  de 
correction. 

GILLOT  (Looise-Geseviève  ), 
parisienne  , morte  dans  sa  patrie 
en  1718,  à 78  ans  , fut  mariée  à 
dé  Saintonge  , avocat  , qui  cul- 
tiva ses  miens  pour  la  poésie.  Scs 
CfEuvres  coiisistciit  : I.  Kn/i^rf- 
tres  , Kgfogucs , Madrigaux, 
Ciuinsons.  II.  En  deux  comé- 
dies , Grisctdc  et  {’ Intrigue  des 
concerts.  III.  En  deux  tragédies- 
opéra  , Circé.  cl  Didon,  qui  se 
)ouent  encore.  Le  pinceau  de 
i cette  dame  était  faible  , mais  fa- 
cile. Onlre  ses  Poésies  , recueil- 
lies en  1714,  in-^ia  , on  a d’elle 
une  nouvelle  historique  très-ro- 
manesque , intitulée  Histoire  de 
don  Antoine  , roi  de  Portu- 
gal, \ni<x.  , 

GILLOT  (N ),  habile  ma- 

thématicien , fut  d’abord  domes- 
tique du  célèbre  Desoartes,  qui 
TOiilut  bien  être  aussi  son  premier 
maître  , et  qui  n’eut  pas  lieu  de 
e’en  repentir.  Gillot  , en  qirittant 
l^n  bienfaiteur  , passa  en  Angle- 
terre , puis  de  là  en  Hollande,  où 
il  euscign.n  les  malhém.'itiques  à 
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divers  ofliciers  de  l’armée  dn 
prince  d'Orange.  Descaries  l’en- 
vova  ensuite  à Parts  comme  ca- 
pnlile  d’enseigner  sa  méthode  en 
général,  et  sa  géométrie  en  par- 
ticulier; Gillot,  en  effet,  enten- 
dait riinc  et  l’aul^-e  mieux  (|u’aii- 
ciin  des  mulliématicieiis  de  son 
temps. 

GILLY  ( David  ) , ingénieur 
arcliiteclc,  néeii  17.(8  àScliwcdl, 
en  Brandebourg,  d'une  famille  ré- 
fugiée, originaire  du  Languedoc, 
fut  employé  cuiniiic  ingénieur  à 
Stargard  en  Poméranie,  et  ensuite 
à Berlin.  Il  mourut  en  180K,  l.iîs- 
sant  lin  grand  nombre  d’ouvrages 
en  alleniand;  les  principaux  sont: 
I.  ÉUmens  d’un  cours  d’hg- 
draudque,  avec  application  à 
ta  pratique-,  Berlin,  i7t)5,  in-8*; 
iliid.,1801.  II.  Iiuilruct ion  pra- 
tique pour  l’architecture  hy- 
draittique  , a parties,  in-8”, 
Berlin  , 1 80a  et  i8o5. 

GILLY  ( FaÉDÉnic  ) , fils  du  pré- 
cédent, iiéà  .\ltduiiim  en  Punié- 
ranic  en  1771  , mort  à Carlsbad 
en  1800,  passa  ses  premières  an- 
nées à Stargard  , et  vint  ensuite 
& Stetlin  , où  son  père  était  di  • 
recteur-géiiéraldes  constructions. 
Instruit  de.s  premiersélémens  «les 
lettres  et  des  sciences  , il  étudia 
les  mnihématiques  sous  le  profes- 
seur .Meyer,  fit  des  progrès  sur- 
prenans  dans  le  dessin  , et  acquit 
toutes  les  coiinaissanccs  nécessai- 
res à Varchitecte.  Il  les  étendit 
beaucoup  pendant  le  séjour  qno 
son  père  fit  avec  lui  en  1787  d’.a- 
bord  , et  CD  1788  à Berlin,  où  il 
fut  appelé  comme  grand-conseil- 
ler des  constructions.  Aprl's  avoir 
successivement  vu  et  étudié  les 
inonumens  des  arts  dans  les  états 
de  Brandebourg  , en  France  , en 
Angleterre,  à Vienne,  il  se  dispo- 
sait à faire  un  voyage  en  Italie  , 
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ïjuan-.l  la  guerre  serait  finie  dans 
ce  pays  ; mais  une  piilmunie  in- 
ciiral)le,(|ui  l’avait  forcé  de  renon- 
cer au  travail , l'enleva  aux  arts 
qu’il  aurait  honorés. 

GiTiON  jcunlinal  béncdielin  , 
surnommé  de  Pari»,  né  à Ton- 
ry , près  d’An.xerre  , dans  le  ii' 
siècle  , possédait  des  connaissan- 
ces très- étendues  , et  avait  un 
grand  talent  pour  la  poésie.  Il  en- 
tra en  I 1 19  à l’ahbaye  de  Cbinj' , 
t't  le  pape  Cniixte  II  l’enimena  à 
nome  , dans  un  voyage  qu’il  fit 
en  France  , et  peu  de  temps  après 
il  fut  uommèévèqiic  dcTiisculum 
etcaidinal.  Cilon  eut  aiis.'i  l’es- 
time d’ilonoré,  successeur  de  Ca- 
lixte  ; mais,  après  la  mort  d'ilo- 
iioré  II  , il  se  déclara  pour  l’antir 
papr;  .\naclet  , di)iit  il  soutint  le 
parti  avec  opiniâtreté.  On  ignore 
l’époque  précise  de  sa  mort, 
ttnciques  critiques  la  placent  à 
l’année  n.'i*-  pl“*  estimé  de 
ses  ouvrages  est  intitulé  : /Je  l’id 
hit  roso! ;/ mitaïul , quaiidù  tx- 
ptihis  cl  ocrisi»  paganir,  , de- 
viclœsunt  i\’icica- , Anliochia, 
et  Ilierusalrm  à èhrûtianu. 

GILPIN  ( Rkhmard  ) , théolo- 
gien, né  en  Kentrnire,  au 

chnité  de  AVe-tinorlaud , mort  en 
1 583.  élève  d’abord  du  collège 
(le  la  Reine  à U.xl'urd , ensuite  de 
l'église  du  Christ,  oé  il  fut  bour- 
sier. Ce  fut  là  que  la  lecture  d'E- 
rasme le  porta  à embrasser  secrè- 
tement les  principes  de  la  rel’or- 
ination.  En  1 .5.>a  il  obtint  la  cure 
de  Nortbon  au  diocèse  de  Unrham, 
que  bientôt  après  il  résigna  , ne 
se  croyant  pas  digne  d’une  charge 
pastorale.  Il  voyagea  par  le  con- 
seil de  l’évêque  fourtal  , son  on- 
cle , et  fit  imprimer  un  manus- 
crit de  ce  prébit  sur  V Euckaris- 
tû.  En  i556  il  retourna  en  An- 
gleterre , et  son  oncle  1e  noinimt 
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archidiacre  de  Durham,  et  recteur 
d’Easington,  où  il  fit  preuve  d’un 
lèle  apostolique.  En  sa  qualitéd’ar- 
cbidiacre,  il  fit  de  strictes  visiti^. 
Il  exigeait  la  résidence  , et  était 
sévère  erfncmidc  1a pluralité.  Gil- 
pin  fut  depuis  recteur  d'IIoiigton- 
le-Spring  , cù  b;  zèle  qui  le  dé- 
vorait dans  scs  travaux  pour  sa 
religion  fut  si  remarquable,  que. 
l'évêque  Donner,  qui  était  catho- 
dique, donna  ordre  de  l’arrêter  et 
fle  l’envoyer  à Londres.  Cilpin  se 
disposa  à obéir;  mais  avant  qu’il 
fût  arrivé  dans  cette  ville,  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Marie  se  ré- 
pandit ; Gilpin  retourna  sur  scs 
pas,  à la  gruqdc  saii>faetion  de  scs 
paroissiens.  La  reine  Elisabeth  lui 
olTrit  l'évêché  de  Carlisie  ; mais  il 
le  refusa.  Sa  vie  a été  écrite  en 
latin  par  George  Carleton,  év,êqua 
de  Cbicbester. 

GILPl.N  ( Riohabd)  , théolo- 
gien anglais  non-conformiste,  né 
au  Cumberland  , mort  en  1C97  , 
prit  .«es  degrés  nu  collège  de  la 
Reine  à Oxford , embrassa  l’état 
ecclésiastique,  et  futciiré  àGreys- 
tock , au  Cumberland;  mais  il 
fut  interdit  en  1G62  , pour  refus 
du  serment  de  conformité.  Alors 
il  s'adonna  à la  médecine  , qu'il 
pratiqua  avec  succès  à Newcastle- 
sur-Tyne. 

GILPIN  ( GniLArME),  théolo- 
gien anglais,  né  en  iya4  au  West- 
morland  , mort  en  iSoq,  élève 
du  collège  de  la  Reine  à Oxford, 
où  il  fut  reçu  maitre-ès-arts  , fTit 
pendant  plusieurs  années  supé- 
rieur d’un  séminaire  de  beaucoup 
de  réputation,  ùCheani,  au  comté 
de  Surrey  , ensuite  vicaire  de 
Boldre  au  comté  de  llanips  , et 
chanoine  de  Salisbury.  Gilpin  i^t 
auteur  de  plusieurs  ouvrages 
La  V iede.  Rernard  Gilpin,  son 
aïeul;  ci-dessus  mentionné.  IL 
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Lm  Vifsde  Latîmer,  ff^iclrfct 
deVarchevêqutCrammer,^yo\. 
III.  Conférences  sur  te  Caté- 
chisme de  l'Église,  in-ia.  IV. 
Éxposition  du  Nouveau  Testa- 
ment, a vol.  in-8*.  V.  Observa- 
tions relatives  aux  beautés  ■pit- 
toresques, 1 789,  in-8*.  VI.  dopa- 
ge aux  lacs,  in-ia.  VII.  Re- 
marquessur  la  forêt  de  Scétu- 
ry,  a vol.  VIII.  lissai  sur  l’im- 
primerie. IX.  Essai  sur  la 
beauté  pittoresque.  X.  Obser^ 
valions  sur  la  riviire-de  fV ye, 
etc., iii -8*.  XI.  Remarquespitto- 
resques  sur  les  parties  occiden- 
tales de  l'Angleterre,  1798,  in- 
8*.  XII.  Sermons  pour  une 
Congrégation  à leCcampagne, 
a vol.  in-8*.  XIII.  Contrastes 
moraux  , in-8*,  etc.  — Jaurcy 
Gilpim,  artiste  di.stingiié,  né  à 
Carlisic  en  1 753, excellait  é peindre 
les  animaux  Paquarelle.  Il  mou- 
rut i\  Broinpton,  le  18  mars  1807. 

GlL-l’OLO  ( Gaspabd),  poète 
espagnol , néii  Valence,  en  i5i6  , 
il  étudia  les  belles-lettres  et  le 
droit . qu’il  y professa  , florissait 
ver:,  le  milieu  du  iG*  siècle.  Gil- 
Polo  doit  sa  célébrité  à son  poème 
intitulé  : La  Diana  enamorada, 

( Diane  amoureuse  ),  roman  pas- 
toral qui  fait  suite  è la  Diana  de 
George  de  .Monlemayor.  Cervan- 
tes , passant  en  revue  la  Biblio- 
thèque de  don  Quichotte  , donne 
le  plus  grand  éloge  à 1a  Diana 
de  Gil-Polo,  qui  lut  imprimée  et 
traduite  dans  [Jresque  toutes  les 
langues.  La  dernière  édition  en 
espagnol  fut  faite  ù Londres  en 
1759  , par  Pierre  Pineda  , juif, 
éditeur  de  l'Histoire  de  don  Quw 
cliotte  , imprimée  également  é 
Londres. 

•GIL-VICENTE . surnommé  le 
Piaule  portugais,  né  à Bar- 
ccllos  vers  t^SOi  fut  le  créateur 
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Idu  théâtre  pnrtugSis,  et  pour  ainr 
si  dire  'de  celui  de  l’Europe  , en 
le  considérant  comme  devancier 
de  Jodclle,  Shakespeare,  Lope  du 
Vega,etc.  Jusqu’à  lui  on  ne  con- 
naissait guère  que  des  imitations 
de  Piaule  et  de  Térence  , ou  des 
farces  aussi  contraires  au  sens 
communqu’au  bon  goût.  Il  était 
attaché  à la  cour  de  Jean  III  , 
devant  laquelle  il  Gt  jouer  la  plu- 
part de  ses  pièces,  parmi  lesquel- 
les on  distingue  \eJugc  deReyra 
et  le  Fidalgo  portugais.  Ses 
ouvrages  , comprenant  des  co- 
médies profanes  ej  religieuses 
( autos)  , des  tragi-coniédics  , 
ses  poésies  diverses,  ses  poésies 
dévotes,  furent  publiés  pur  sou 
ûfsavec  le  titre  dcCompilaçâon, 
(recueil),  Lisbonne,  1 3üa,  iu-fol., 
i586,in-4*.  Ce  poète  comique 
mourut  ù Evora  en 
GIMMA  (Giacixto),  littéra- 
teur distingué  de  Bari,  mort  le 
19  octobre  17.55  , Gt  imprimer 
beaucoup  d'ouvrages  , dont  le 
meilleur  est  le  suivant  ; Jdea 
délia  storia  delV  Italîa  lette- 
rata  ,Mapoli,  1723,  a vol.  in-4*. 
Il  travailla,  dès  1G92,  à un  grand 
ouvrage  en  7 volumes  , intitulé 
Nova  encycloptdia , sive  no- 
vus  doctrinarum  orbis  in  quo 
scientûv  omnes , tam  divmas 
quant  humanœ,  neenonet  ar- 
lestum  liberales,  tum  mecha- 
nicœ  pertractantur  ; mais  les 
sommes  énormes  qu’il  aurait  fallu 
dépenser  empêchèrent  de  l’iin- 
primer. 

GIN  ( PlEaRE-LocIS-CLAüDB  ) , 
l’un  des  écrivains  les  plus  féconds 
du  i8*  siècle,  né  à Paris  le  17  no- 
vembre 172G  , et  mort  dans  cette 
ville  le  19  novembre  1807 , était 
par  sa  mère  arriéçe-petit-neveu 
de  Boileau , et  fut  successiveméiit 
avocat  et  cuuseillcr  au  poilcAucut 
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de  Paris  , et  ensuite  an  grand- 
conseil.  On  a de  lui  un  grand 
iiuiiibrede  traductions  d’ouvrages 
grecs  , latin*  et  anglais  , et  plu- 
sieurs écrits  sur  des  matières  de  i 
politique  , de  jurisprudence  et  de 
religion.  C’était  l’un  des  écrivains 
les  plus  laborieu.\  et  les  plus  re- 
commandables par  scs  connais- 
sances en  juriprudcnce,  et  par 
une  intacte  probité.  On  a de  lui  : 
I.  Truité  de  V éloquence  du 
barreau,  1767,  i vol.  in-ia.II. 
Delà  Religion . par  un  homme 
du  monde  , Paris,  1778  et  suiv., 

5 vol.  in-8*.  lU.  Lesvrais  prin- 
cipes du  gouvernement  /r«n- 
prtis,  Genève,  1 vol.  in-8*;  Pa- 
ris, 1780,  1 vol.  in-8*;  1778, 
ibid.,  a pet.  vol.  in-ia.  IV. 

Igse  raisonnée  du  droit  fran- 
çais, par  la  comparaison  des 
lois  romaines  et  de  celles  de  la 
coutume  de  Paris,  suivant 
l’ordre  des  lois  civiles  de  Do- 
mat , Paris,  178a,  I vol.  in-4T. 
V.  Œuvres  complètes  d’ Homè- 
re, en  prose  poétique  , Paris, 

1784.  Il  y a eu  trois  éditions  de 
cet  ouvrage;  la  première  , iiiTS* 
et  in- ta  ; la  deuxième  , de  Didot 
l’aîné  , avec  des  Notes  géogra- 
phiques de  Al.  Alentelle  , et  les 
imitations  des  principaux  poètes 
latins,  français,  italiens  et  an- 
glais, 8vol.  in-8*;  la  troisième, 
in-4*,  avec  ligures  et  cartes  géo- 
graphiques , également  de  Didot 
l’ainè.  VI.  Nouveaux  Mélanges 
de  philosophie  et  de  littéra- 
ture, ou  Analyse  raisonnée 

des  connaissances  les  plus  uti- 
les à l’homme  et  au  citoyen  , 

1785,  in-18.  VII.  Œuvres 
d’ Hésiode,  avec  U-  combat 
d’Homère  et  d'Hésiode,  1786  et 
suiv.,  ' I vol. , petit  in-8*.  Idyl- 
lesdeTluocriteet  Églogues,,de  1 
Virgile  , deux  éditions,  l’une  | 


G 1 N A i65 

in-8*,  et  l’autre  petit  in-ia, 
Paris,  1788.  Vlll.  Harangues 
politiques  de  Démosthèiws , 
avec  diverses  autres  traductions  , 
j pièces  et  notes , Paris,  1791  et 
175)5, 3 vol.  in-8*.  IX.  Le  Mi- 
nistre de  IVake/ietd , trad.  , 
deuxéditions  ; l’une  avec  le  texte 
anglais,  >797,  a vol.  in-8*, 
l’autre,  de  la  seule  traduction 
française  , 1 vol.  in-8*,  etc.  X. 
Les  Odes  de  Pindare  , unique 
traduction  complète,  est  prose 
poétique,  i8ui,  in-8*.  Il  avait 
laissé  en  manuscrit  les  versions 
d’Anacréon  , Uiun  , Aloschus  , 
Sapho  et  autres  poètes  lyriques 
grecs.  Il  donna,  eu  180a,  une 
suite  au  discours  de  Bossuet 
sur  l’histoire  universelle , et 
il  la  divisa,  en  sept  époques,  de- 
puis Charlemagne  jusqu’à  l’ou- 
verture des  États-généraux  en 
1789.  Cet  ouvrage  est  fort  au-des- 
sous de  celui  dont  il  est  la  conti- 
nuation, mais  il  n’est  pas  sans  mé- 
rite.Gindonnn'despreuves  de  son 
attachement  à l'infortuné  Louis 
XVI  , en  adressant  à Barrère  , 
au  moment  du  procès  de  ce  prin- 
ce , un  plaidoyer  plein  de  cha- 
leur et  de  dévouemen*à  la  bonne 
cause.  Cette  apologie  lui  valut  une 
•captivité  de  1 1 moi.s,  que  partagea 
toute  sa  famille.  Gin  malgré  ses 
nombreuses  productions  était  un 
écrivain  fort  médiocre.  LUcs  sont 
remplies  pour  la  plupart  de  con- 
tre-sens et  d'inexactitudes.  Telle 
est  entre  autres  la  traduction  qu’ila 
fuite  du  Ministre  de  (Vakefield. 

GINANI  ou  ZlNANl  ( Gx- 
SBiEL  ) , poète  italien , né  à Reg- 
gio  dans  le  16*  siècle , vécut 
pauvre  et  honoré.  II  existait  en- 
core en  1634.  Tasse  et  Marini 
furent  ses  amis  et  parlèrent  de  ivi 
I avec  éloge.  Ayant  dédié  un  de  scs 
I ouvrages  à l'empereur  Ferdinand 
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II  , ce  prince  lui  avait  décerné  le 
titre  (le  seigneur  de  Uellujf , iiiuig 
ce  titre  n’elait(]u'honorifique.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.  H 
Caride,  favoUi  pastorale.,  Par- 
me , 1 58a  , in-8"  ; Reggio , 1 5^0, 
otnSgi.  II.Z.'y/mrri(7U  trayed., 
Reggio  , 1590 , i 11-8".  111.  L’ii- 
racieide,  poetna,  Venise  , lüuj, 
in-4“.lV.  Délia  ray ione dislu lo,  1 
<t6rt  A//,  Venise  , iliaü,  iu-4*> 
trad.  en  latin  par  liuiiigk,  Fraav- 
furt,  16a  1 , etc. 

GlNANl  ou  GINANM  ( Jo- 
SEPn  ),  natirraliste  distingué  , né 
h Ruvenne  en  iG^a,  y niuuruten  | 
1755.  Le  célèbre  MqlieU,  bota- 
niste de  la  cour  de  Toscane , Iqi 
donna  sou  guAt  pour  l'étude  de 
rhistoirc  MUlurellc  , daps  laquelle 
il  fil  de  très-grands  progrès.  S.nn 
musée  , lrés-ri(;he  en  («ui's,  plan- 
tes et  antres  objets  , etl'ourni  des 
meilleurs  livres  qu’on  ail  dans  ce 
genre  , était  un  des  plus  beaux 
orticmcns  de  su  maison.  Lu  1747. 
l'Acadéiiiic  des  sciences  de  Rolu- 
gne  le  mit  au  nombre  de  ses  as- 
sociés, et . en  1763,  il  tut  admi.s 
un  nombre  desdouu  membres  de 
la  société  littéraire  de  lUveime. 
Dans  la  même  auuée  , il  obtint  à 
Florence  , par  les  .soins  de  Silvia, 
une  médaille  , sur  laquelle  on. 
voit  d’un  côté  son  bitstc,  et  au 
revers  la  nature  et  quelques  gé- 
nies exprimant  les  découvertes 
que  Ginnni  a i'nitc.s  dans  l'bistoire 
naturelle,  avec  l’épigraphe  : /«- 
ve7»7t.  On  a de  lui  : Dtlle  uora, 
e dei  txidi  deyli  uccelli;  Osser- 
vaiioni  gior7tali  sopra  le  ca- 
vallettc,  avec  huit  tables  , Ve- 
nise , 1737  , a parties  en  1 vol. 
ln-4*  ; Lellera  aW  acciide7nia 
delU  sdenze  di  Bolog7ia  sopra 
HtMScerod’alcu7iittslacei  711a- 
rini  , qu’oii  trouve  dans  le  toin. 

des  Siàlangcs  de  divers  petits 
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ouvrages  imprimés.'i  Venise, d'Jr 
bord  pur  Lazzaroni  , puis  par 
Bettinelli  ;Ituccotla  dellepiaute 
iiutrtfie  del  77iare  Àdriulico , e 
osservazio7ti  sopra  i testacci 
vfu-  si  trova7io  7icl  taure  tmdc- 
situo  , titlle  puliidi  , c ticl  , 
territorio  di  Ilarentm,  colt' 
istoria  d’ulcuiU  itiseld  ; Opere 
I posivrae , Veuisc  , 1756-57,  a 
parties  in-ful. 

GlNANNl  ( François),  neveu 
du  précédent,  palricc  de  Raven- 
ue  , lié  le  i3  décembre  171Ü, 
inort  en  1766,  l'iil  élevé  à la  cour 
I de  Parme,  et  eut  pour  inaitres 
les.liomines  les  plus  distingués 
dans  les  science«»el  les  belles-let- 
tres. De  retour  à Ruvenne,  il  étu- 
dia particulièrement  riiistoirc  na- 
turelle, étude  qui  bii  l'ut  bicilitée 
par  le  riche  musée  que  son  uni  le 
lui  avaitlaissé.  Il  acquit  beaiicoup 
de  célébrité,  daus  cette  partie  de 
la  pliilosopliie  , et  fut  reçu  inciii- 
bre  de  plusieurs  Académies  ita- 
liennes et  étrangéies.  11  l'ut  l'c- 
ditcur  des  oeuvres  posthumes  de 
son  oncle.  11  mourut  à l'âge  de  4}) 
ans.  On  a de  lui  divers  petits  Our 
vrages , dans  la  Raccolta  C<n- 
logcriatiu',  un  Livre  trés-estiiné 
sur  les  Maladies  des  graitis, 
et  la  Storia  nalurule  c civile- 
delle  pitiete  di  Ravetiau  , 
niunuscrile.  Fn  1755,  il  publia 
les  ouvrages  iuédits  de  son  oncle 
sur  les  plantes  marines  et  les  tes- 
tacées , précédés  de  su  v ie  ; sept 
ans  après,  il  lit  graver  le  rec.ncjj^ 
des  objets  d’histoire  uatnrellJV 
coniposanl  sou  cabinet,  et  les  en- 
richit de  bonnes  remaripies. 

GINANM  ( P.  abate  D.  Pie* 
Paolo  ) , écrivain  distingué  du 
18*  siècle,  moine  du  Monl-Ca.-- 
sin  , né  é Ruvenne  le  8 mai  tligH, 
éliql  du  la  l'aiiiillc  des  précédons. 

I Ayant  achevé  scs  études  sous  la 
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direction  des  jésuites,  il  prit  l'ha- 
bit de  Saiiit-Bcnoit  en  t^iS,  et 
SC  rendit  à Rome  pour  étudier  la 
théologie.  Il  devint  profe.sseur  de 
philosophie  ù Florence  cl  ensuite 
à Ravenne , où  il  enseigna  aussi 
la  théologie  , et  occupa  plusieurs 
charges  de  son  ordre.  Ginauni  s’j 
distingua  par  plusieurs  disserta- 
tions savantes  , et  par  la  Ruccoi- 
ta  délie  rimciUi  pot ti  Ra:fen- 
ruili,  qu’il  pftbiia  à Ravenne  en 
1739.  Eu  uièiijc  temps  il  se  livra 
au  travail  pénible  de  faire  des  re- 
ciserches*  dans  les  archives  les' 
plus  célèbres  de  Raveuiic,  et  il 
en  fit  les  index  généraux  et  parti- 
culiers. En  1743  il  retourna  à 
Rome  , avec  le  titre  d’abhé  de 
Saint-Paul,  et  fut  misau  nombre 
des  membres  de  l'Académie  de 
riiistoire  ecclésiiistiquc . par  Be- 
noit .\1V,  qui  l’avait  instituée  , 
et  qui  le  chargea  de  plusieurs  tra- 
vaux littéraires.  Eu  1718  il  revint 
dans  sa  patrie  avec  le  litre  hono- 
rable de  président  général  de.  »n 
congrégation  ; et  ce  fut  alors  qu’il 
eut  l’occasion  de  mettre  au  jour 
l éteiidue  de  sou  érudition,  dans 
les  Académies  nouvellement  ins- 
tituées, en  commuuiquant  avec 
facilité  scs  profondes  connaissan- 
ces sur  l’histoire  de  sa  patrie  et 
de  beaucoup'd’antrcs  villes  , une 
biblititlièqne  choisie  , une  ex- 
cellente collection  des  médailles 
des  empereurs  , des  consuls  , et 
de  plusieurs  villes  dolil  il  avait 
foripé  un  riche  musée.  Élu,  en 
1709,  procurateur  général  de  .sa 
«ongrégatiun  ù Rome  , il  fut  obli- 
gé de  s’y  n-ndre  de  nouveau.  Les 
personnages  lo.s  plus  distingués 
i’accueillircntavcc  distiocliou,  et 
Gléinenl  XIV  lui  confia  remploi 
de ronsultcnr  des  rits.  Il  mourut 
eu  i774,à  7dans.  Ginanni  fiiten 
relation  avec  les  savans  de  so» 
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temps  , qui , bien  .-.ouvent , font 
mention  de  lui  d’une  manière  ho- 
norable dans  leurs  écrits.  Ses 
principaux  ouvrages  souG  !•  liis- 
serlazione  epistoinra  suUa  i-el- 
tt ratura  Ravrmui la,  Ravenne  , 
1750,  in-8".  l\.  Di,s,serta:iouc 
gopra  l’oripiae  delV  Esarcato, 
e.  délia  ditfnità  deÿli  Esarrhi. 
On  la  trouve  dans  la  nonrello 
RaecollaCatofieriana,  loin./î, 
page  427,  1768.  III.  Dtsserta- 
zionr  gopra  il  maugoUo  di 
Ttodorico , re-  de  Goli  inJta- 
lia,  ora  S.  Maria  délia  Ro- 
tonda  , Cesena  . 17Ü5.  IV.  Eto- 
ÿio  dcldottorc  Ruggiero  Calbi. 
Il  e.-t  iivséré  dans  le  25*  volume 
des  .Nouvelles  littéraires  de  l.ami. 
V.  Lvttera  iiella  quale  si  di- 
nuMilra  cite  Raveuna  r la  vtra 
patria  di  S.  Pier  üamiuuo , 
è nott  Faenza,  Assisi , 1741  , 
in-8*.  VI.  Letteru  in  dijesa 
d’alcuni  lettrruti  ail’  emineiv- 
tissimo  cardinale  />.  Àngelo 
Marin  Quirini,  Elle  est  insérée 
dans  le  deuxième  volume  de  la 
noiiv  eWeRaccaltn  CalogerUina, 
pag.  159.  VU.  Elogi  didue  re- 
verendissimi  podri  aùali  Ca- 
sinesi  D.  Camillo  J/jarosi  di 
Rrggio,  e D.  Francesco  Maria 
Ricci,  Romano.  Us  sont  im- 
primés dans  ta  nouvelle  Rac- 
colta  Caioyeriaua  , tuiu.  iti  , 
pag.  229,  et  ont  été  réimpriiiTés 
par  Lami  dans  ses  Nouvelles lit- 
Uraircs  de  l’année  1768.  VIII. 
M t marie  storico-critiche  drgli 
scrittori  Ravennati , Faeiua  , 
J7Ü9  , a voL  in-4*.  ün  y trouve  , 
ù la  Cu,  une  liste  d’autres  Ou- 
vrages imprimés  et  inaunscril* 
du  même  auteur. 

GINGA.  Folj.  /.lîiciiA. 

GINGKEL  ( Gopard  vaxJ  , 
général  liollaiidais,  iié  ru  Gueldre, 
ut  selon  d'autres  à Llreclit,  siili'a 
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U'ès-jeunr  encore  au  service  , et 
parvint  bientôt  aux  grades  supé- 
rieurs. Il  eut  une  grande  part  à 
ruflenitisscnicnt  du  prince  d’O- 
ruiige  dans  la  Grande-Bretagne. 
Les  catholiques  d'Irlande  rel'u- 
saient  de  reconnaître  le  gouver- 
nement de  Guillaiime  III  , et  se 
montraient  môme  sous  un  aspect 
menaçant  ; Ginekel  les  réduisit 
av»»edc5  forces  bien  inférieures  A 
celles  de  ses  ennemis,  els’empara 
des  principales  places  de  l’Irlan- 
de. Ainsi  ce  fut  A ce  brave  général 
que  l’Angleterre  fut  redevable  de 
là  conquête  définitive  de  l'Irlan- 
de. Il  fut  récompensé  de  ses  ser- 
vices por  des  titrps  trés-lionora- 
bles.  Revend  dans  sa  patrie , il 
fut  nommé  fcid  - maréchal , et 
disputa,  au  commencement  de  la 
guerre  de  la  Succession  , la  enm- 
inandement  de  l’armée  hollan- 
daise au  comte  de  Marlboi'ongh. 
qui  l’emporta  sur  lui.  Ginekel 
uionnit  en  iço5,A  Llrecht. 

GINGliENK  ( PiE»BE-Loiris  ) , 
littérateur  distingué,  né  A Rennes, 
en  > ^’>>!t  de  bonne  heure  A 
Paris,  où  il  se  fit  connaître  d’une 
manière  avantageuse  par  la  publi- 
cation de  hConfrssiôndeZuimé, 
poème  rempli  d’esprit , d’enjoue- 
ment et  de  grâce  , qui  plut  égale- 
ment aux  gens  de  lettres  et  aux 
gens  du  monde.  Ce  poème,  qui 
circula  d’abord  manuscrit  et  sans 
nom  d’auteur,  fut  attribué  à plu- 
sieurs poètes,  alors  à la  mode  , et 
principalement  A M.  de  Peray. 
L’ouvrage  fut  tellement  défiguré 
par  les  copistes,  que  Gingiiené 
quitta  le  voile  de  l'anonyme  et 
rétablit  son  poème  tel  qu’il  l’avait 
compo.sé.  Ce  qu’il  y eut  alors  de 
singulier,  c’est  que  plusieurs  au- 
teurs accusèrent  Ginguené  de  pla- 
giat; il  répondit  A leurs  accus.v 
tions.  Les  pièces  de  ce  procès 
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sont  consignées  dans  le  Journal 
de  Paria, de  janvier  iççg.Quel- 
qiies  pièces  de  poésies  légères 
soutinrent  1a  réputation  de  Gin-  * 
giirné.  11  concourut  en  1786, 
pour  le  prix  extraordinaire  pro- 
posé par  l’Ar.adémie  française,  et 
dont  le  sujet  était  l’action  héroï- 
que du  jeune  prince  Léopold  de 
Brunswick  qui  sç  noya  en  voulant 
traverser  TOdér  pour  secourir 
des  malheureux,  n.’ouvrage  de 
Ginguené  obtint  une  mention  ho- 
norable. Lors  de  la  fameuse  que- 
relle qui  s’était  engagée  sur  la  mu- 
sique , Ginguené  entra  dans  le 
parti  despiocinisles,et  publia  des 
lettres,  et  articles  divers,  sur  la 
musique  , sons  le  nom  de  Mé- 
phHt  et  ensuite  de  Méiophile. 

Ce  fut  lui  qui  fournit  les  articles 
de  musique  dans  l’entreprise  de 
l’EncyclopéKlie  méthodique.  Il 
travailla  piissi  an  Mercure  de 
France , et  associa  son  nom  ù 
celui  des  La  Harpe,  des  Mariiioii- 
tel  et  des  Chumfort.  Lorsque  les 
Confessions  du  célèbre  Jean-  _ 
Jacques  Rousseau  parurent , Gin- 
gueiié  publia  une  apologie  de  cet 
ouvrage  , sous  ce  titre  ; Lettres 
sur  les  Confessions  de  J.- J. 
Rousseau,  Paris,  1791,  in-8*. 
Gingtiené  adopta  les  principes 
de  la  révolution  , mais  avec  une 
soge  modération.  Ami  de  la  li- 
berté , mais  ennemi  des  fureurs 
démagogiques  , il  fut  proscrit , et 
partagea  pendant  plusieurs  mois  , 
la  prison  de  Roucher  et  d’André 
Chénier,  et,  sans  la  révolution  du 
g thermidor,  il  eût  sans  doute 
partagé  l’honorable  trépas  de 
ces  deux  poètes.  Il  travailla  suc- 
cessivement A la  Feuille  villa- 
geoise et  A la  Décade  pltiloso- 
phiçue,  qu’il  avait  fondée  en 
179A  » et  qui  > en  1807  , fut  réu- 
nie au  Mercure  de  Iranre , au- 
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quel  il  roiiriiit  piicore  de  bons  ar- 
ticles Ullêr^res.  Apriîs  le  9 ther- 
midor, il  devint  membre  adjoint 
RU  comité  d'in'truction  publique, 
établi  prés  du  ministère  de  l'in- 
térieur,  et  fut  presque  en  même 
tempsappeléù  l'Institut.  Le  Ui- 
rectoire  le  nomma  ensuite  am- 
bassadeur à Turin,  où  il  fut  rem- 
placé par  M.  d’Eyirtar.  Sous  le 
gouvernement  consulaire  , il  fut 
élu  membre  du  tribunal  ; mais 
-ayant  embrassé  sans  dclo»/r  la 
défense  ses  mandataires , il  fut 
éliminé  avec  ceux  de  ses  collèRues, 
qui  avaient  préféré  leur  conscien- 
ce aux  honneurs  et  aux  richesses, 
et  il  abandonna  les  fonctions  pu- 
bliques pour  so  livrer  en  paix  à la 
culture  des  lettres.  Il  s’occupa 
principelcmcnt  d’un  ouvrage  qu’il 
ovaitentrepris depuis  long-temps 
sur  la  littérature  italienne,  et  pu- 
blia de  i8«ii  i8iiî.  lessixpre- 
iiiiers  volumes  de  VHistoirr  tiUi- 
TU  ire  d’I  ta  lit.  Cet  ouvragesefait 
remarquerpar  une  vaste  érudition 
classique,  et  par  une  critique  ju- 
dicieuse. Rien  n'a  échappé  aux 
savantesinvestigalionsde  l’auteur; 
il  a tout  lu  , tout  analysé,  tout 
apprécié;  les  chefs-d’œuvre  dont 
s’honore-l’I  talie,  y sont  fidèlement 
caractérisés,  et  les  traductions 
qu’il  en  donne  par  extraits  joi- 
gnent au  mérite  de  l’exactitude 
celui  d’une  élégance  soutenue. 
Les  tomes  7.80!  9 de  l’Histoire 
littéraire  d'Italie , ont  été  ter- 
minés par  M.  Sulfi  . littérateur 
très-instruit,  et  ont  paru  en  1819. 
Ginguené  avait  publié  en  1810 
un  volume  de  Fabics.qui  n’étaient 
pus  sans  mérite.  Ses  autres  ou- 
vrages . sont  dei  poésies  légères 
adressées  ù un  jeune  orphelin, 
qu’il  avait  adopté  à l'âge  de  six 
ans , et  dont  il  fit  lui-méme  l’é- 
ducaiioiv.  Ou  lui  doit  encore  une 


traduction  de  Thétis  et  Pelée  , 

■ 8)3,  in-i8,  et  quelques  jolies 
fables  publiées ’en  18 1.^.  Cingnetié 
est  mort  le  17  novembre» i8i0  , 
âgé  de  68  ans.  Les  écrits  de  ce 
Iittéraleui',qui  n’ont  pas  été  men- 
tionnés ci-dessus,  sont  : I.  Eloge 
de  Louis  XII,  qui  a concouru 
pour  le  prix  de  l’Académie  fran- 
çaise, Paris,  1788,  in-8”.  II.  De 
M.  Neclicr  et  de  son  livre  inti- 
tulé De  la  Révolution  fran- 
çaise, Paris,  1797  • i>'-8*.  IH- 
Tableau  de  la  révolution  fran- 
çaise, Paris,  1790  et  1791.  IV. 
Coup-d’œil  rapide  sur  ie  Génie 
duChristianisme- , ou  quelques 
pages  sur  5 vol.  in-8*,  -publiés 
sous  ce  titre  par  F.  A.  de  Cbâ- 
tcaubriand,  Paris,  i8oa,  in-8*. 
V.  Ln  grand  nombre  de  bons  ar- 
ticles fournis  â lu  Biographie 
universeile.  VI.  L’édition  des 
Œuvres  de  Chamfort,  4 ▼“l- 
in-8*.  VU.  Cclledcs  Œuvres  A\i 
poète  Lebrun,  son  ami  , 4 foI- 
in-8*.  On  trouve  dans  l’ouvrage 
de  M.  Rarbier  . intitulé  Examen 
critique , une  fort  intéressante 
notice  sur  Ginguené. 

GINNASI  ( DoMiRiQrx)  , car- 
dinal, né  à Cpstel-Bolognése-cn 
i55o,  distingué  par  son  savoir, 
ses  vertus  et  sa  charité  , éleva  , 
dans  son  propre -palais,  à Rome, 
douze  jeunes  gens  de  son  pays,  en 
forma  ensuite  un  college  appelé 
Ginnasi,  actuellcmcdt  existant, 
et  fonda,  dans  sa  patrie  , un  mo- 
nastère de  moines  sous  la  règle 
de  Saint  Dominique.  Il  mourut 
le  i3  mars  16.09,  de  89  ans. 
On  a de  lui  In  universos  Psal- 
mos  Davidicos  enarratio.  Il  « 
laissé  un  ouvrage  manuscrit,  in- 
titulé Annotationes  in  Penta- 
leucum. 

GlüACHINO-GRECO  . plus 
Gouuu  sous  lcnouidoCa/n^n>û; 
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^ivail  vers  l'an  iC4rt.  C’étail  le 
j)lus  habile  joueur  d’écliecs  de  sou 
temps.  Il  parcoyrut  inutilement 
toutes  les  cours  de  l’Europe  pour 
troiner  son  pareil,  ünade  lui  les 
Jtigles  du  jeu  qu'il  ainiait  t.^nt , 
jietit  vol.  iii-i2  , dont  On  trouve 
le  précis  dans  Wicadémic  des 
jfux , 3 vol.  in-i2.  Le  duc  de 
.Nemours,  Aniauld-Ic-Carabin  , 
(ili.uunoiit  de' La  Salle,  les  trois 
jilu.s  l'aineijx  joueurs  de  la  cour 
de  France,  voulurent  rompre  une 
lance  avec  ce  champion,  et  lurent 
vaincus,  i 

GIOCONLO  (Fra  CiovAtvM ), 
eu  latin  Jociiiidus,  prolond  lii- 
térateur,  savant  auiiqnaireel  ar- 
ei'.ilecte  iiahile,  luupiit  à Vérone, 
vers  i;|53.  Il  était  dominicain  et 
.■■e  lit  un  nom  par  sa  capacité  dans 
les  sciences  , dans  les  arts.  Appelé 
en  France  jiar  Louis  XII  ,ilcons- 
Iruisità  Paris  le  pont  rv'otre-Damc, 
dont  la  prciiiiére  pierre  fut  posée 
le  28  iiiiu's  j5oo,  et  la  dernière 
le  lojuillet  ijoj.  Oncroitque  Gio- 
condo  donna égalemcntlesdcssiiis 
et  les  ])laris  du  beau  château  que 
le  cardinal  George  d’Ainboise 
avait  fait  construire  à Gaillon. 
(iette  espèce  de  château-fort  , la 
résidence  habituelle  des  archevê- 
ques de  Rouen,  où  la  noblesse 
de  l'architecture  et  la  richesse 
de  la  sculpture  se  faisaient  égale- 
ment admirer,  ayant  été  démoli 
pendant  la  révolution  , M.  Ale- 
■xandte  Lenoir,  en  a fait  trans- 
porter à Paris  les  principales  fa- 
çades qu’il  a restaiiréesdans  la  se- 
conde cour  du  Musée  des  mo- 
numens  confiés  à ses  soins.  Pour 
remédier  aux  atérissemens  cau- 
sés dans  les  lagunes  de  Venise 
par  l’embouchure  de  la  Brcnta  , 
qui  faisaient  craindre  qu’un  jour 
cette  ville  ne  sc  trouvâtjointcùla 
lerK  ferme  Giucondo  imagina 
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|!  de  détourner  une  partie  des  eau* 
il  de  cette  rivière  , et  de  le."  faire 
entrer  dans  la  nit-r*  auprès  do 
Ghioggla.  S’étant  reliréà  Rome,  il 
fut  choisi,  après  la  mort  de  Bra- 
] mante,  pour  un  des  architectes 
{ de  l’égli.'e  de  Saint  - Pierre  ; U 
I ttavailla  avec  Raphaël  d’Urhin  et 
I Antoine  Pangallo,  à renforcer  les 
I foudcinens  de  cet  immense  édi- 
I iiee  , auxquels  Bramuule  n’avaii 
I pas  donne  1a  solidité  nécessaire, 
i Giocondo  est  auteur  de  ite/Mor- 
I qtirs  curieuses  sur  lesXoïnmenr 
taires  deGésar,  i5i3*Venis«  , 

I ( in  erdihus  Aidi),  et  il  ftit  Ve 
premier  qui  publia  le  dessin  du 
pont  <piu  ce  conquérant  fil  cons- 
truire surlc  Rhin,  dont  la  descripv- 
tioii  jusqu’alors  avait  été  mai  en- 
tendue. 11  a duiiiié  aussi  une  é|li- 
tion  de  l'^v'/rtrvefFlorence,  Jou- 
tes), à laquelle  il.iuigaitle.traité 
de  Frontin  (de  aquee  ductUtut). 
Ce  fut  par  sou-timyen  qu’on  trou- 
va , dans  une  bibliothèqiK^  de  Pa- 
ris, la  plupart  de.s  JCpftrpê  (te 
Pline  , qu’Alde  [jiaouce  impri>- 
ina.  Sun  savoir  ne  sc  hornaiF||t^ 
à riin  hitecture  et  aux  antiqiiilés  ; 
il  était  également  versé  dans  la 
philosophie  et  lu  théologie,  et  fut 
maître  de  Jules-César  .Scaliger. 
Dès  avant  i5oG,  il  avait  quitté 
l’habit  de  son  ordre , et  vivait 
prêtre  séculier.  Il  mourut  vers 
i53o.  Outre  les  ouvrages  des  au- 
teurs anciens , que  (uocondo  a 
restitués  et  publiés,  on  a encore 
de  lui  une  collection  d’inscriptions 
antiques  au  uombre  d’environ 
deux  mille , divisée  eu  deux  par- 
ties, dontia  première  contient  Ica 
inscriptions  ^ui  existaient  â Rome 
de  son  temps,  et  la  seconde,  celles 
des  autres  villes  d’Italie, de  l’Eu- 
rope, et  même  de  l’Asie.  C’est  U 
1:  le  Liber  epi^ammatum  aAra- 
U sé  à Laurent  de  Médicis  par  Gio- 
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conJo , selon  Funtéiiis , de  Prisca 
Cwsiorum  geute , lib.  a,  cap. 
a , cité  à la  puj^e  i5  de  la  préface 
du  premier  volume  de  rAiitholu- 
gie  latine  de  P.  Ruriiiai)n,  iiripri- 
niée  en  ij5{).  On  fit  présent  au 
pape  Clément  \1V  d'un  beau  ma-  | 
nuserit  sur  vélin  coutenant  cette 
cullertion  d'inscriptions.  Les  let- 
tres peintes  en  or  cl  en  copieurs, 
l'écusson  des.Médicisdont  ce  ma- 
nuscrit était  décoré,  a fait  croire 
(pi'il  éb'-itrurigiiiaidc  l'autcur-Uu 
en  adonné  la  description  dans  les 
JlevHCifiltérairts  de  Flureiioe, 
année  1773,  pag.  iï4*  Lansla 
bibliothèque  .Malimbecdii  , il  y 
en  a une  copie  manuscrite  , in-6", 
de  la  fin  du  lü*  siècle.  Les  Jun- 
tarum  tgpographiœ  annales 
de  IL'indini  , part.  1,  page  io5, 
Ciflitien.'icnt  les  diirérenies  édi- 
tions d'auteurs  anciens  publiés 
par  Giocondo  et  jeuv oient , pour 
cet  écrivain,  à Lchard,  à Mcé- 
rou,  tome  5ü , à George  Va- 
sari , et  à la  Fermia  itlus'rafa 
de  Maffei.  Thomas  Temanza 
dans  scs  Vies  des  plus  célèbres 
architectes  etsciilpteur.' vénitiens, 
publiées  en  1778,  iu-4*  , donne  la 
liste  de  tous  les  monumens  d’ar- 
cbiteclurc  élevés  par  Giocondo. 

(îIOENI.  P'ogez  CoiotciE. 

GIOI  IIWLLL.  y.  pjuEitvvEL. 

GIUFFl  ( llERAAait-iUABIE  ) , 
capucin  , né  à Maples  dans  le  17* 
siècle-  , alla  connue  missionnaire 
dans  la  Géorgie.  Il  y' demeura 
plusieurs  ainnses  , t)t  revint  à Na- 
ples, üd  il  mourut  eu  171 5.  Un  a 
de  lui  des  Prediche  niorati  r 
•^nuglriclie  , Naole^  , 1710, 

in-4”.  — GioFfi  ( nomuald), 
doininic<iiu  . iié  à Arezzo  dans  lu 
royaume  de  Naples  , fut  lecteur 
et  professeur  de  théologie  dans 
plusieurs  emiveus  de  sou  ordre 
pendant  3Q  ans.  Il  avait  coin- 
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posé  plusieurs  écrits  classiques 
sur  la  théologie. 

GlOFFRLbO  ( Piesre),  l'nn 
des  meilleurs  hi.storieiis  <le  la  Sa- 
voie dans  le  17*  siècle,  nPà  Nice 
en  iGar),  obtint  , en  iG63  , le  ti- 
tre d'historiographe  de  Savoie. 
En  iGUâ  il  fut  fait  recteur  de  la 
paroisse  de  Saiut-Eusébeà  Turin, 
et  eut  eu  outre  plusieurs  bénéfi- 
ces. En  11173,  il  fut  nommé  au - 
mônier,  précepteur  et  coiiseilliT 
ilu  prince  de  Piémont,  depuis  roi 
sous  le,  nom  de  Yiclor-Amédée, 
et  enfin  bibliothécaire  avec  des 
appointem^ns  honorables.  En 
it>7p  il  fut  tait  chevalier  de  Saiiil- 
I .Maurice  cl  de  Saint-Lazare,  et 
!j  mourut  à Nice  le  11  décembre 
! itip-a.  Parmi  ses  ouvrages  iuipri- 
: més  , on  distingue  le  suivant  ; 
Xiewa  civitas  sacris  inonu- 
vteuds  illustrala  , Turin,  iüâ8. 

: Burmunn  l'a  itiséié  dans  sou  Re- 
I cucil.  On  distingue  , parmi  ses 
j ouvrages  inédits,  la  Corogra- 
\phia  et  la  Slorin  dette  A tpi 
' inar ittiine-  , dont  un  conserve 
I l'original  dans  les  archives  de  la 
I i^pur  à Turin  ; la  Sloriu  detV 
I ordièic  de'  SS.  Muurizio  e Laz- 
! zaro  , dont  l'original  est  ég.de- 
Imenl  conservé  à Turin.  On  trou- 
I vu  Ut  liste  de  ses  ouvrages  duus 
le  Syltabw  scrlplorum  Pede- 
morit.  de  Rossoti. 

GIOI.\  ( Fiivto  ) , famciix  pi- 
lote , né  à Pasitano  , château  prés 
d'.Ymalfi  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, vers  l'an  i5oo,  connut  la 
vertu  de  la  pierre  d'aimant , s’ea 
servit,  dit-on,  diuis  ses  naviga- 
tions ; et,  peiià  peu,  à force  d'ex- 
périences , inventa  la  boussole. 
On  ajoute  que,  pour  appreudre  i 
la  postérité  que  cet  instrument 
avait  été  inventé  par  un  sujeldes 
rois  de  Naples,  alors  cadets  de  la 
maison  de  France,  il  marqua  le 
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nord  avec  iiiii-llcur  de  lis;  exein- 
jilc  qui  fut  suivi  par  tuules  les  na- 
tions qui  adopli-rent  cette  noa- 
ïflle  découverte.  Kircher  cite  , 
dans  son  A rt  magnéti<jue,  Giiyot 
de  Provins,  poète  français  du  la* 
siècle,  qui,  après  avoir  parlé  du 
p«de  arctique,  fait  mention  de  la 
lioussole  en  ces  termes  : 

Un  art  font  qui  mentir  ne  pnci 

Pur  U ytrtu  de  U 

Une  pierre  UHe  et  brunlire 

Oà  U fer»  volomier»  se  joini. 

La  description  que  donne  Gnyot 
contient  34  vers.  Nous  en  rappor- 
tons le  commencement  , tel  qu’il 
est  dans  les  Fabliaux  de  Barbazan, 
t.  a.  Ceux  qui  trouvent  tout  dans  les 
Anciens  prétendent  qu’ayantcon- 
nu  la  propriété  qu’a  l’aimant  de  se 
tourner  vers  le  pôle  septentrio- 
nal , ils  ont  en , par  conséquent , 
uneaiguille aimantée.  Mais  Pline, 
qui  parlepliisicurs  fois  deraimant 
et  de  son  attraction,  ne  fuit  au- 
cune mention  de  sa  direction  vers 
le  pôle.  L’antiquité  n’ayant  point  le 
mérite  de  l’iiircntion  de  la  bous- 
sole, on  a voulu  en  {^ratifier  les 
f.binois  v mais  ce  peuple  n’a 
point  connu  la  bous.sole  propré- 
iiient  dite,  ou  du  môins  l’ai^iillc 
qu’ils  mettent  dans  lu  boîte  n’est 
point  aimantée;  elle  est  seule- 
ment enduite  d’un  emplôtre  qui 
communique  au  fer  la  propriété 
de  se  tourner  vers  le  pôle.  Il  est 
probable  que  lés  Arabes  curent, 
les  premiers  , l’idée  de  la  bous- 
sole telle  que  nous  la  connaissons. 
On  passait  d’abord  l’aiguille  ai- 
mantée dans  un  brin  de  paille  , 
on  la  jetait  dans  l’eau.  Ensuite  on 
fit  une  boussole  dans  les  formes. 
C’est  sans  doute  l'amelioration 
d’un  instrument  connu,  mais  gros- 
sier, qu’on  doit  attribuer  à Flavio 
Giolia.  Cependant  la  chose  n’est 
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pas  démontrée,  mais  elle  est  vrai- 
semblable. Dans  cet  instrument, 
il  parait  que  la  rose  des  vents  ap- 
partient aux  Français,  que  l’idée 
du  pivot  et  de  In  boite  qui  le  con- 
tient , ùox  ou  i/oxel,  d’oü  vient 
boussole,  est  aux.Anglai.s,  et  que  les 
Alleiiiands  réclament , à juste  ti- 
tre les  noms  des  vents£*t,  Sudy 
Nord~,  Ouest,  et  non  celui  do 
boussole.  Quoi  qu’il  en  soit 
de  l’auteur  de  cette  invention  , 
c’est  lu  boiissrdequi  ouvrit,  pour 
ainsi  dire,  l’univers.  Les  voyages 
auparavant  étaient  lon^  et  péni- 
bles ; on  n’allait  presque  que  de 
côte  à côte  ; mais , grâce  û cette 
invention  , on  trouva  une  partie 
de  l’Asie  et  de  l’Afrique,  dont  on 
ne  connaissait  que  quelques  côtes; 
et  l’Ainerique , dont  on  ne  cq^i- 
naissait  rien  du  tout. 

GIOLITO  nr.’  Feraabi  ( Ga- 
briel) , célèbre  imprimeur  et 
libraire  de  Venise  dans  le  16' siè- 
cle , était  originaire  de  Trino  , 
ville  de  Montferrat , d’où  Jean 
son  père  , imprimeur  lui-même, 
était  venu  s’établir  à Venise  vers 
l’an  1 53o.  Gabriel  se  fit  dans  son 
art  une  grande  réputation  , qu’il 
mérita  plus  cependant  par  l’élé- 
gance de  ses  caractères,  et  par  la 
qualité  du  papier  qu’il  employait, 
que  par  la  correction  de  ses  édi- 
tions , qui  n’est  pas  toujours  aussi 
soignée  qu’on  pourrait  le  desirer. 
Sa  marque  était  un  phénix  regar- 
dant un  soleil  , et  brûlant  sur  un 
globe  ailé  où  sont  les  trois  lettres 
G.  G.  F.  ; une  inscription  sortant 
de  chaqiiecôtédes flammes,  porte: 
Semper  eadem;  autour  du  phé- 
nix , on  lit  ces  mots  : De  /a  mia 
morte  eicrnei  vita  ivivo.  Il  vé- 
cut fort  estimé  et  considéré  à Ve- 
nise , et  reçut  pendant  sa  vie  des 
marques  distinguées  de  la  faveur 
de  plusieurs  princes.  11  tirait  son 
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origioe  de  la  fumille  noble  des 
Ferrari  de  Plaisance  , et  sa  no- 
blesse lui  rutconlirinée  par  undi- 
plûinc  de  Tempe  reur  Charles  V,  en 
i547-  11  mourut  en  i58i,  ctlaissa 
deux  ûls  , Jean  et  Jean-Paul,  qui 
furent  imprimeurs  comme  lui.  — 
Jean  G iolito  a traduit  en  italien , 
inversisciolliAepoèirxeDtpartu 
yirginis,  de  Sannazar,  Venise  , 
i588. 

GIORDANI(  Vitale),  célèbre 
mathématicien,  né  à Bitonto,dans 
le  royaume  de  Naples  , en  lOl^ô  , 
passa  sa  jdîinessc  dans  la  débau- 
che. Un  de  ses  beaux-frères  lui 
ayant  reproché  ses  désordres  , il 
le  tua , et  s’enrôla  dans  la  flotte 
que  le  pape  envoyait  contre  les 
Turcs.  L’amiral  lui  trouvant  du 
géiûe,  lui  donna  l’emploi  d’écri- 
vam  , qui  était  vacant.  Giordani, 
obligéd’apprendre  l’arithmétique 
pour  remplir  ses  fonctions,  dé- 
vora celle  d^Claviiis  , et  prit  du 
goût  pour  les  mathématiques. 
J)e  retour  k Rome,  en  i656,  il 
devint  garde  du  château  Saint- 
Ange  , et  profita  du  loisir  que  lui 
donnait  cet  emploi  pour  se  livrer 
è l’élude  des  mathématiques.  11 
y fit  de  si  grands  progrès  , que  la 
reine  Christine  de  Suède  le  choi- 
sit pour  son  mathématicien. 
Louis  XIV  le  nomma  pour  ensei- 
gner les  malhcinaliques  à Rome, 
dans  l’Académie  de  peinture  et  de 
sculpture  qu'il  y avait  établie  en 
i6CC  ; et  le  pape  Clément  X lui 
donna  la  charge  d’ingénieur  flu 
château  de  Saint-.Vnge.  Gior- 
dani eût, en  iG85  la  chaire  de  ma- 
thématiques du  collège  de  la  Sn- 
pieuce,  fut  reçu  membre  de  l’Aca- 
démie des  Arcaüiens,  le  5inai  iGi)  1 1 
etinourutle  5novcmbrei7i  i.Ses 
principauxouvragessont  ; I.  Elc- 
tnenti  Euclidi  e^xplicali,  6 vol. 
éa-fol.  manus.  11.  Uc  coinponen- 
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dis  gtavium  momentis  , i585. 
III.  Fundaumnlum  doctrina 
motHs  gravium , iG8G.  IV.  Ad 
Hyacinthum  Chrislopfioruin 
Epistola, \n~(o\.,  ito5,  â Rome, 
comme  les  précédées.  Corso  di 
mathematica  che  comprciuU 
Encliderestituto , Rome,  iG8o, 
i686  , in-fol.  Ces  écrits  eurentde 
la  réputation  dans  leur  temps. 

GIORÜ.VNO  ( Luc  ) , peintre 
célèbre,  né  à Naples  en  iGSa  , 
fut  élève  de  Pierre  de  Cortonne  , 
qu’il  aida  dans  ses  grands  travaux. 
Paul  Véronèse  fut  le  modèle  au- 
quel il  s’attacha  préférablement,  il 
imitaitnéanmoinsles  plus  fameux 
peintres  avec  une  telle  perfection, 
que  les  connai.vseurs  s’y  trom- 
paient. On  l’appela  aussi  Luca  fa 
presto  , soit  parce  que  son  père 
Trxcitait  par  ces  mots  à étudier  , 
soit  par  l’incroyable  rapidité  aveu 
laquelle  il  peignait.  Son  imagina- 
tion était  très-feconde  , son  colo- 
ris doux  et  harmonieux  , et  son 
pinceau  libre  et  ferme;  il  était 
très-instruit  dans  la  perspective. 
Le  roi  d’Espagne  Charles  II  l’ap- 
pela prèsde  lui  pourembellirTEs- 
curial.  Leroi  et  lareine prenaient 
plaisir  â le  voir  travailler,  etie  fai- 
saient toujours  couvrir  en  leur 
présence.  Giordano  avait  un  ca- 
ractère gai  et  des  saillicsqiii  amu- 
saient la  cour.  Un  jour  la  reine 
lui  parla  de  sa  femme  et  lui  mar- 
qua lu  désir  de  1a  connaître.  Le 
peintre  lu  dessina  sur-le-champ 
et  lit  voir  son  portrait  A cette 
prinuesse  , qui  en  fut  tellement 
enchantée , qu’elle  détacha  son 
collier  de  perles  et  lui  en  fit  pré- 
sent pour  su  femme.  Le  roi  lui 
montra  un  tableau  du  Bassano, et 
lui  marqua  le  déplaisir  qu’il  avait 
de  ne  pas  posséder  son  pendant  ; 
peu  de  jours  après.  Luc  lui  en  of- 
frit un  qu’il.prit  puurètre  du  fias- 
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«aiio  , et  i!  ne  fut  détrompé  (jiie 
lor-quccc  peintre  lui  fit  Vüir<iiril 
était  soiiouvrage.  Outre  ces  deux 
taldemix.  il  en  fit  deux  autres  , 
pour  imiter  I.)  manière  de  ce  pein- 
tre , qu’on  voit  dans  la  chartreuse 
de  Saint-Martin  à Naples  ; et  un 
autre  qu'on  voit  dans  la  même 
égli-e,  imitant  le  faire  ilu  rheva- 
lier  Ma^simo  Stanziuni.Tel  était  le 
talent  <le  Ginrdano  , qu'il  imitait 
à volonté  les  pluscélèlires  peintres, 
cl  qu’on  le  iioimna  \fProlce  de  ta 
peinture. \ la  mort  de  Chavlcs’ll, 
il  revintdans  sa  patrie,  ety  muuriil 
en  1705,  comhié  il'honneursetde 
richesses.  Scs  principaux  ouvra- 
ges sont  l’Esciirial  . à .Madrid, 
Florence  et  Rome.  Ses  ta- 
hlcaux  sont  en  trop  |;rand  nom- 
hre  pour  que  la  plupart  ne  soient 
pas  incorrects;  mois  il  en  a laissé 
quelques-uns  qui  sont  finis  et  très- 
agréables,  et  dans  tous  on  remar- 
que une  grande  facilité  de  travail. 
Les  critiques  sévères  refusèrent  de 
le  placer  à côté  des  Raphaël  , des 
Michel -Ange,  et  des  Titien, 
parce  que  , plutôt  imitateur  des 
grands  maîtres  qii'homme  de  gé- 
nie , il  s’est  plus  attaché  à C(^ 
pier  leur  manière  qu’à  s’élev* 
lui-même  au  sublime.  Ils  louent 
l’étonnante  nexibililé  de  scs  ta- 
lens  , le  moelleux  de  sa  touche  , 
le  feu  de  sa  composition  et  surtout 
«on  richecoloris;  mais,  disciit-ils, 
Funiversalité  des  genres  qu’il  a 
voulu  embrasser,  l’ont  cmpOché 
d’avoir  un  caractère  propreet  l’ont 
privé  de  l'bonncur  d’avoir  des 
imitateurs. 

r.!ORÜANO-BRl3M.  Vo^ez 
Bni  HO  ( Oiordani  ). 

GIOKDANO  ( Fabio  ).  Napo- 
litain , avocat  d’un  grand  mérite 
d.ms  le  17* siècle.  Ou  u de  lui  plu- 
sieurs ouvrages:  Protcus;  tead- 
dizioni  atte  costituzioni  dei 
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rf^no;  ta  Stnria  diKupoU , que 
Capaccio  publia  en  son  nom,  et 
d’autres  ouvrages. 

GIORD.VNO  ( Giacimo  ) , de 
Saiut-.Agala  dans  la  Pouilic,  d’a- 
bord médecin  , entra  ensuite  dans 
l’ordre  des  frères  prêcheurs,  vers 
l'an  16  |!S  , et  devint  un  fameux 
théologien.  On  a de  lui  , Theo- 
I rîca  medicinœSiincli  Thomœ 
doctoris  angetici , atiorum  SS 
pafruin  et  iaerœ  Scriplurœ  lo- 
ris iituslrata.  — Gio.  Jacopo 
Giohdaho,  délia  Cav.a^  abi)é  gé- 
néral de  la  congrégation  de  Monte 
Virginc  di  San-Benedctlo,  vi- 
vait aussi  dans  le  même  temps,  et 
a fait  imprimer  : A'A'.  patrLs 
Culietmi  y crcclleusis  ab.  j'un- 
daiuris  conejregationis  monlis 
yirginh  ordinis  dlvi  BÛie- 
dicti , unà  eum  vild  S.  dâh. 
à Mntfiera  Apuli  ahbatis  Put- 
san.  ipsiiis  S.  ptUris  Gulivt. 
socii  . ncc  no/i  S.  Atnati  epis- 
copi  Nuscanicjtis  d^cipiiti  , cl 
S.  Domitidc  Ripâcaiididâ  ejita- 
dcin  congregationis  monat'hi. 
— Lelio  Giohdaxo.  qui  fut  évê- 
que d’Acerno  d.m>  le  même  siè- 
cle , fit  imprimer  Demajorihus, 
rcruinque  capitii'ium  epheo- 
porum  cau-sis  ad  papa  ni  dtfe- 
rendis , et  de  llonuutœ  sedis 
origine,  atquc  auctoriiate , Vc- 
netiis,  1 .')7a  . iu-4*. 

GlüRGl  ( Map.iho  ) , doge  de 
Venise  , fut  élevé  à cette  dignité 
lc,32  aoflt  ijii  , et  succéda  à 
Pierre  Gradenigo;  il  n’était  pas 
du  nombre  des  électeurs,  et  dot 
son  élection  à un  pur  ha>ard.  Li^s 
électeurs  ne  pouvant  s’accorder 
entre  eux, réunirent  le  urssuifrages 
en  sa  faveur,  pareequ’il  le  virent 
passer  dans  la  cour  du  palais, où  il» 
délibéruietit.  Il  était  très-avancé 
en  fige,  et  mourut  au  bout  de  si.xi 
mois.  Pierra  Soranzoiui  succédai 
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(^IOFk(iI  ( IUr.TiiÉi.£kii  ),  gcn-  ! 
<ilh<iiniiiv  vénitien,  et  compte  nu 
lioinbie  des  tronbadonrs  du  i5* 
hièele  , cultiva  la  poésie  proven- 
çale. II  nous  reste  tSpièces  de  sa 
C'ompnsitinn. 

GIOIVGI  ( Fiiançois  ) , l’iin  des 
membres  les  [dus  distingués  de 
l’ordre  de  Saint  - François  , né  | 
en  i4t>o  d’mie  ancienne  et  illus- 
tre famille  vénitienne,  Gt  sesétu- 
<les  avec  succès,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  à l'universilé  de  Pa- 
iloiie.  A l’âge  tic  vingt  ans  il  en- 
tra dans  4'ordre  des  frères  inii- 
iienrs , oii  il  se  distingua  pur  son 
attachement  t\  ses  devoirs.  Ses  su- 
périeurs le  chargèrent  d’enseigner 
« philosophie  et  la  théologie,  et 
il  sortit  de  son  école  des  hom- 
mes d’nn  grand  savoir.  Après 
avoir  rempli  les  principales  char- 
ges de  son  ordre  , il  mourut  en 
1. ■)()<).  On  a de  lui , De  Àrmo- 
nia  inundi  lotia.i  canlicatria, 
Venetiis,  1 5?..'>,iii-fol  .ouvrage  mis 
ù l'index  : Scripluram  sacram 
jyroùlcinntti,  Venetiix,  1 51)2,  ü v. 
in-4“iiui  sont  également  à l’index; 
yita  ieatfe  Clanr , monacUœ 
saixeti  Sepuichri  Fciietiarum 
fti.M.,-  Pa-ereintorno  alla  f'ab- 
brica  défia  nuova  chicsa  di 
S.  Frnit.-csco  delta  Figna  in 
F enezia  , xnss.  Ilime,  sjiiri- 
tiiiili;  Fita.  venei'abilis  xox'o- 
ris  Vrsulœ  Ausnage  lerlii 
ordinis  S.  Francisci  in  mo- 
ixasterio  S.  •Sepuichri  V ene- 
iiarum  ; Fotuin  pro  IJenrico 
F i II.  A ngliœ  rege,  quo  proba- 
tur  d i varti um  in  ter  se  etCalha- 
rinarn u.vorem  iicitu'.nesse,e\c, 

GIOUGl  { Alexandre  ) , d’L'r- 
Iiin.  vécut  dans  le  iG’  siècle,  et 
traduisit  (lu  grec  en  latin 
tunlidi  Erone  , imprimé  à Ur- 
Idn  , 1 5f)a  . in-  j*. 

‘ GIORGI  ( Dotitsitjc*  ) , anti- 


GtOR  iç.-, 

qitaire  et  bibliographe  , né  en 
1Ü90  , â la  Costa  prés  de  Kovigo  . 
prélat  trés-versé  dans  la  liltér. - 
turc  , mort  à Rome  en  1717»  âgé 
de  57  ans.  On  p de  \u\:ï.l)c  A xt- 
tiquis  Italiœ  metropotibus , 
Rome,  içaa,  in  - 4'.  II.  Des 
notes  sur  l’édition  de  Paris,  du 
Traité  de  Poggio  Braccioliiii.  III. 
DeFarietate  fortunw,  ihid.  , 
iii-8".  IV.  DeCuthedrd 
epUcopuli , Setiie  , ihid.,  1727. 
in-4“.  V.  De  litxxrgià  Romani 
pontip.cis,  Rome  , i73i-4,T-4i, 
3 voj.  in-fol.  VI.  De  monograin- 
mateChristi.  ihid.,  17Ô8.  in-'i*. 
VII.  La  vita  dc?!iccoldF,  \\)'n\., 
1743,  in-4*.  VIII.  li  martgro- 
logio  di  A clone  con  varie  taux 
nie  xiote , ihid.  , 1740.  I.\  ' 
Eloge  historique  du  cardinal 
Cox'radini, (taxis  la  RaccoltaAn 
P.  Calogcra.  X.  Martgrologiiun 
Adonin.  ope  codicumrccogni- 
Lucca,  17  |ü,  in-fol.  de  7 |(J 
pages.  On  a encore  de  lui  plu- 
sieurs Dissertations. 

GIORGI  ( .AcGCSTIX-AltTOINE  ) , 
savant  orientaliste,  était  né  en 
171 1 , à Santa  - Mauro  dans 
le  diocèse  du  Rimtni.  Il  entra  en 
1727,  dans  l’ordre  des  ermites 
de  Saint-Augustin  , étudia  suc- 
cessivement dans  les  maisons  de 
son  ordre,  àCésene,  Vérone,  Bo- 
logne et  Padoue  , et  apprit  d’unO 
manière  très-approfondie  le  grec, 
riiébrcii,  le  chaldécn,  lu  syria- 
que , le  samaritain  , puis  professa 
ù Aquila  , Milan,  Padoue,  Du- 
lügiie  et  Florence , jusqu’à  ce 
qu’en  174^,  Benoît  XIV  l’appe-^ 
lâtà  Rome  pour  remplir  à l’arclii- 
gyninase  de  la  Sapience,  la  chaire 
d’Écriture  Sainte.  Il  s’acquitta  de 
cet  emploi  de  la  manière  la  plus 
distinguée.  Le  même  pape  le  Gt 
ensuite  bibliothécaire  de  VAxxge- 
iioa  , et  lui  conGa  le  soin  d'ciTa- 
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fer  lie  r/jiriex  exjturyaloire  de 
riiHiiiisilioii  d'Espague  , les  ou- 
vrages du  cardinal  de  Novis,  que 
ce  tribunal  avait  eu  l'ineptie  de 
ct)iidamner.  L’eiiipereur  François 
1"  voulut  l’attircV  à Vienne  par 
des  offres  brillantes  ; Georgi  ré- 
sista à ses  instances  réitérées.  Lus 
missionnaires  envoyés  par  la  pro-  ] 
agande  au  Thibet  éprouvaient  ; 
eaucoup  d'embarras  pour  acqué- 
rir la  connaissance  de  la  langue 
de  ce  pays  , dont  les  écrits  sont 
couverts  d’un  voile  mystérieux  et 
d’iiiérogly plies. Uyde  en  avuitù  la 
vérité  publié  un  alphabet  à la  tin 
de  son  Histoire  des  anciens  l*er- 
ses.  Après  lui,  Pierre  Lacroix,  Ves- 
pierre  , Lacroie  , Théophile,  Si- 
gelroy  et  Bayer  l’avaient  repro- 
duit, mais  très-imparCait.  Giorgi, 
qui  savait  alurs  onze  langues,  en- 
teeprit  de  porter  le  jour  dans 
celte  matière , et  publia  en  içiii 
YAtpIuihetum  T hibetanum  , 

. in-i*,  latin,  enrichi  de  disserta- 
tions profondes  sur  la  géographie, 
la  mythologie  , l’histoire  , l’idio- 
me et  les  antiquités  de  ce  pays. 
Il  expliqua  avecle  plus  grand  suc- 
cès les  fameux  manuscrits  trou- 
vés en  1 I , dans  le  voisinage  de 
la  mer  Caspienne  par  les  troupes 
russes,  et  envoyés  par  le  czar 
Pierre  1"  à M.  Bignon,  sur  les- 
quels Fuurmont  avait  travaillé  si 
long-temps.  Giorgi  établit  le  rap- 
prochement très-marqué  entre 
les  superstitions  égyptiennes  et 
celles  de  Thihct;  il  réfute  diverses 
calomnies  de  Beausobre  dans  son 
Histoire  du  Manithéisme.  Le 
inonde  savant  fut  de  l’avis  de 
Winkelmann  sur  le  mérite  émi- 
nent de  cet  ouvrage.  Un  frag- 
ment coptique  exist.iit  en  manus- 
crit dans  le  musée  Borgia  ù Vel- 
letri.  Giorgi  examina  , compara 
les  divers  dialectes  de  l’ancienne 
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Egypte  , prouva  l’utilité  de  rett» 
étude  comme  propre  a jeter  beau- 
coup de  lumière  sur  les  antiquités 
bibliques  , et  fit  voir  qu’il  fallait 
reconnaitre  trois  dialectes  dans  ce 
pays:  celui  de  Memphis,  jadis 
cuminun  à toute  l’Egypte;  le  thé- 
balque  un  saidique  , dans  lequel 
l’un  a une  traduction  entière  de 
l’Écriture  Sainte,  version  faite  A 
la  tin  ou  au  commencement  du  3* 
siècle  de  l’ère  chrétienne  ; et  un 
troisième  dialecte  inconnu  aux 
érudits,  qu’il  appelle  dialecte 
nuiriquc  ou  ammonéen  , né  des 
deux  précédens.  et  qui  ]>assa  d’É- 
thiopie en  Nubie  et  en  Nigiiiic. 
Ses  recherches  furent  publiées  en 
iç8<),  avec  différens  morceaux 
græco-coptes.  En  179Ô  , il. publia 
I vol.  in-4°,  intitule  : De  mira- 
cuUüS.  Colutki  etre(iquii^aC‘ 
toruin  S.  Panetuln  marti/rum 
Tiieùaïca  fragmenta.  A la  tête 
de  cet  ouvrage  est  insérée  la  Uis- 
serlation  du  cardinal  Borgia  sur 
le  culte  rendu  à Saint  (iointhe. 
ün  a encore  de  lui  : I.  Christo- 
timi  AmerisUr  advcntùs  Epis- 
tolas  duas  ab  atwngmo  cen- 
sore  in  dUsertationem  coinmo- 
niloriam  Camilli  Blasii  de  [es- 
ta cordis  Jesu  vulgafas  antir- 
rheticus.  Borne,  1773,  in-4*.  IL 
De  Arabicis  inlerpretulioni- 
ius  veteris  Teslamenti  Epis- 
tola.  111.  De  versionibus spria- 
cis  novi  teslamenti  Epistola  , 
dans  l’ouvrage  de  J.  G.  Adler  , 
Copenhague,  i7(><>,  etc.  Lne 
foule  de  Lettres  , de  Discours, 
de  Dissertations  de  cet  infati- 
gable religieux  , l’ont  fait  regar- 
der avec  les  ouvrages  qu’un  vient 
de  mentionner , comme  le  plus 
savant  orientaliste  de  son  temps, 
et  comme  ayant  porté  le  plus  de 
lumières  dans  les  recoins  les  plus 
ténébreux  de  l’antiquité.  Suis 
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it^le  n’a  pas  lu  séchuresse  ni  la 
pesanteur  commune  aux  érudits  ; 
la  facilité  , la  netteté  caractéri- 
sent ses  productions.  Ses  ouvra- 
ges polémiques,  qui  sont  en  grand 
nombre  , sont  assaisonnés  de  ce 
sel  attiqiie  qui  annonce  l'homme 
de  goût.  Il  a laissé  en  manuscrit  i 
un  ouvrage  incomplet,  mais  qu’il  | 
serait  cependant  utile  de  publier, 
concernant  les  marbres  grecs  du 
temple  de  .Malatesi  é Rimini.  Ce 
savant  mourut  le  4 mai  1797. 

GIORGI  ( Alexa.nosr)  , naquit 
à Venise  en  1747 , d’une  famille 
noble.  A l’age  de  17  ans  , ayant 
terminé  scs  études  sous  la  direc- 
tion des  jésuites,  il  entra  dans 
leur  ordre , et  enseigna  à Farine 
et  dans  d’autres  villes.  En  1773, 
époque  de  la  suppression  de  son 
ordre  , il  donna  dans  sa  maison 
des  leçons  de  théologie  é déjeu- 
nes ecclésiastiques  ; à lu  mort  de 
sa  mère  , il  se  rendit  à Ferrare 
auprès  du  marquis  Bevilacqua  , 
qui  lui  confia  réducatiun  de  deux 
de  ses  neveux.  Ce  fut  alors  que 
Giurgi,  sans  négliger  l’éducation 
de  ses  élèves,  se  livra  é de  pro- 
fondes études  , et  conçut  le  pro- 
jet d’une  Nuova  Encyctopvdia 
ituliana , dont  il  publia  le  pros- 
pectus en  177G.  Il  avait  décidé 
beaucoup  de  savans  italiens  è s’u- 
nir à lui  pour  rexéciilion  du  ce 
grand  ou  vrage, lorsqu’il  mourut  en 
1779 , 2géde  3a  uns.  Un  a de  lui  : 

I . Del  modo  d’insegiuirc  a"  fan- 
ciulU  le  due  lingue  ituliana  , 
elatina,  Ferrare,  1773.  II.  Pro- 
dromo  delta  nuova  enciclope- 
die  ituliana.  Sienne,  1780.  III. 
Lettere  tre  al  signor  Proposlo 
Marco  Lastri  Fiorentino  in- 
torno  a cio,  cfie*  a scritto 
il  iignor  Martino  Sturlok, 

1 drllo  ttalo  delta  pocsia  ila- 
iiana  ; a dell'  A riosto  ; 3 

13. 


dcl  Shakespear,  Ferrare  , 1779. 

GIORGI.ANI,  célèbre  docteur 
musûlman,  mort  ù Sliiraz,  en 
i4>3.  Son  véritable  nom  était 
Alsied  AIscberif  Abou  Hassan,  ou 
Houssain  Ali;  maison  lenommait 
Giorgiani,  parce  qu’il  était  né  en 
Géorgie.  Il  a donné;  I.  Lue  Ex~^ 
plicalion  des  termes  usités  en 
philosophie  et  en  tfiéotogie.  II. 
lin  Commentaire  sur  Euclide. 

GIORGIO  ( François  db  ) , de 
la  famille  des  .Martini  de  Sienne , 
né  en  1433,  et  mort  en  i47«,  bâtit 
à L'rbin  le  fameux  palais  du  duc 
Frédéric  Feltre,dont  les  connais- 
seurs estiment  l’urchitccture.  On 
n’avait  jamais  construit  d’escaliers 
aussisinguliers  ét  eiimëme  temps 
si  agréables  et  si  bien  entendus. 

GIORGION  ( George  Barbv- 
RELLi  ,dit  le),  peintre  célèbre  de 
l’école  vénitienne  , né  eu  1477  , 
au  bourg  de  Castcl-Franco  , dans 
leTrévisan,  s’adonna  d'abord  à 
la  musique  , et  devint  un  ha- 
bile joueur  de  luth;  mais  la  con- 
sidération que  les  deux  Bellin 
s’attiraient  à Venise  lui  ht  chan- 
ger d’inclination.  Jean  Bellin  lui 
donna  les  premières  leçons  de 
peinture.  L’élève  passa  tout  à 
coup  de  la  manière  de  son  maître 
è une  autre,  qu’il  ne  dut  qu’à  lui- 
même,  l’étude  qu’il  ht  des  ouvra- 
ges de  Léonard  4c  Vinci,  et  sur- 
tout de  la  nature  , acheva  de  le 
perfectionner. 'Ce  fut  lui  qui  in- 
troduisit à Venise  la  coutume  oû 
étaient  les  grands  de  faire  peindre 
les  dehors  de  leurs  maisons. 
Titien  , ayant  connu  la  supério- 
rité de  ses  talens  , le  visitait  fré- 
quemment pour  lui  dérober  les 
secrets  de  son  art  ; mais  le  Gior. 
gion  trouva  des  prétextes  pour  lui 
interdire  sa  maison.  Cet  habile 
maitre mourut  en  i3 11,  de  la  dou- 
luurque  lui  causa  riohdélité  de  sa 
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inailrpssc.qtie  PicrreLiiTr.otle  Fcl- 
tre,son  ingrat  r'l<;ve,uvail  séiluite. 
Dans  l'espace  d'une  \ie  qui  ne 
dura  que  33  ans,  il  porta  la  pein- 
ture à un  puint  de  perlecliun  qui 
surprend  tous  les  eonnaisseurs. 

]l  entendait  parraiteiiient  l’art  si 
dillicilede  bien  iiiénagrrjes  jours 
et  les  ombres , et  de  iii«  ttre  toutes 
les  parties  dans  une  belle  bar- 
nionie.  Scs  tableaux  pour  la  force 
et  la  fierté , sont  supérieurs  à 
tout  ce  qu’on  connaissait  alors. 
Son  dessin  est  délient;  ses  eai'- 
nations  sont  peintes  avec  une 
grande  vérité  ; ses  figures  ont 
beaueoiipde  rondeur; sesporiraifs 
sont  vitans  , et  ses  paysages  lou- 
ebés  avec  un  goût  exquis.  On  re- 
connaît scs  pmductinns  à ses  airs  , 
de  tête  , à la  biinrrerie  des  che- 
velures, des  draperies  , des  pana- 
ches et  des  armes.  L'n  écrivain 
inodcriie  a peint  en  peu  de  mots 
Je  Giorgion.  s Ce  génie  supérieur 
jeta  des  regards sarans  sur  les  ob- 
jets de  fa  nature  et  sur  l’essence  de 
l’art;  il  cln  relia  à corriger  la  dii- 
relé  de  scs  prédéresseurs,  à fon- 
dre plus  liarmuniciisement  les 
roulcurs.  cl  il  eut  le  don  d’une 
liberté  originale  , mOine  en  sui- 
vant la  nature.  » Il  est  le  fonda- 
teur de  lu  trolsiéiiioécoje  d’lt.«l<Ct 
dite  de  Lombardie. 

CIOBNA  (<...%•),  savant  natu- 
raliste, professeur  de  zoologie  et 
d’anatomie  oemparéc  é l’Acadé- 
mie des  sciences  ut  lielles-lcltrcs 
4c  Turin,  mort  dans  cclle^  ille  en 
1809,  ù l’ùge  de  60  ans,  se  d'ts- 
tingiiapar  son  savoir  et  scs  ialens. 
Le  cabinet  d’histoire  naturelle  de 
cette  ville  doitA  ses  soins  le  grand 
iionihre  d’nrticlcsen  cette  science 
qu’on  y admire  aujourd’hui. 

GIOSEPPINO.  V ot/ez.losrriv. 

(ilOTTlNO (TnoMA*i>i  Lappo, 
dit  4.kJ;  ainsi  appelé  parce  qu’il 
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imita  parfaitement  la  manière  du 
GioMo,  son  bisaïeul.  Les  Floren- 
tins lui  limit  faire  un  portrait  gro- 
Irsqiie  de  Gautier  de  Briennc , duo 
d’Albèiics,  leur  ennemi,  alin  do 
perpétuer  le  souvenir,  dans  le 
palais  du  podestat,  de  la  révolu- 
tion sanglante  qu’ils  avaient  opé- 
rée lorsqu’ils  le  cbassèrcni.  Il  na- 
quit à Florence  en  i334-  f*  mou- 
rut en  i556 , A 3a  ans. 

Giorro  (lk)  nn  ANGIOLOT- 
TO;  peintre,  naquit  en  lapli  dans 
un  bnurg'  prés  «le  Florence,  do 
parenspartvres.  Le  fameux  Cima- 
iuié,  fondateur  de  l’école  lloren- 
tinc , Payant  rencontré  A la  cam- 
pagne gardant  le  troupeau  de  son 
jtère , et,quipcii(lantqueses  iiioii- 
. tons  paissaient,  les  dessinait  sur 
line  brique,  le  mil  au  nombre  de 
ses  élèves.  GioUo  proUla  telle- 
ment sons  son  maître,  qii’après 
SJ  mort  il  passa  pour  le  premier 
peintre  de  l'Europe.  On  rapporte 
que  le  pape  Benoît  \l,  voulant 
éprouver  le  mérite  des  peintres 
florentins,  envoya  un  connaisseur 
pour  rapporter  un  dessin  de  ch.v- 
ciin.  Le  Giotto  sc  cuntenta  de 
faire  stir  du  papier,  A la  pointe  du 
pinceau,  et  d’im 'seul  trait,  un 
cercle  parfait.  Celte  hardiesse,  et 
en  même  temps  celte  sflreté  de 
main,  donna  an  pape  inic  grande 
idée  de  son  talent , et  fil  nailrc  ce 
proverbe  italieii:T«sft;Jtù  rototi- 
do,  chr  t’O  drl  Giotto....  Benoit 
l’appela  A Rome,  d’où  il  passa  w 
Avignon  dans  lu  temps  de  la  traits-* 
lalion  du  Saint-Siège.  Après  l.r 
mort  de  Glétncnt  V , il  reloiirrirt’ 
dans  -sa  pairie,  et  y moiKut  le  8' 
janvier  i33G.  Les  Florentins  ont 
fait  élever  sur  son  tombeau  une 
s'Intiie  de  marbre,  l’étrarqnc  et  le* 
Dante,  amis  de  ce  peintre,  le  cé-* 
lébrèrcht  .dans  leurs  vers.  Ange 
Politicn  composa  pour  cc  pciiitrtr 
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criéltre  une  épiliiphe  qui  com- 
mence par  ce  vers  : 

It'e  xum  ptr  quem  fiefurm  exiincis  rv 
wrû*  I 

Le  grand  tal)lean  de  mosaïque  «[ui 
e^lsiir  la  porte  de  l'église  deSaiut- 
Pierre  de  Uoine  , cl  qu'on  appelle 
l.t  nauc  det  Giolto  , est  de  lui  : 
c'est  un  Saint-Pierre  inarrlianl 
siirlespiiux.  Vers  la  Gn  du  dernier 
siècle,  nu  assez  grand  nombre  des 
compii>iljims  de  ce  grand  maiire 
ont  été  gravées.  Les  plus  remar- 
quables sont  : La  Peche  mira- 
l uteuse,  par  Béatrizet  ;<ri  Pierge 
mise  au  tomhcau,  par  Carie  l.a- 
f iiiin, dMiiVEtruriaPiltrice,  de 
ï.asiri;  (es  M isères  de  J ol>,  dari'  les 
gravures  deCainpo  Santu, publiées 
à Morence  par  .Molini  et  Landi. 

G I ÜVA  N K (Jt’LusE,  duebesse), 
liée  baronne  de  jludersbaeb , .se 
distingua  par  son  amour  pour  les 
sciences.  Elle  était  membre  iiono- 
raii-e  des  Académies  de  Berlin  et 
de  Stockholm,  et  fut  chargée  par 
rempereurd’Autriche  François  II, 
de  Taire  l'éducation  de  l’archidu- 
chesse Marie-Louise,  depuis  iui-. 
pératricc  des  Français,  et  main- 
tcnaiit  archiduchesse  de  Parme. 
La  diiches.'e  Juliane  mourut  en 
août  180.5,  à Ofeii,  laissant  plu- 
sieurs écrits  en  diverses  langues,  I 
entre  autres  : 1.  Les  quatre  Ages  | 
du  monde  d’après  Ovide , en 
fildgites,  en  allemand.  Vienne, 
«784,  iu-8*.  II.  Lettres  sur  Vè- 
ducation  des  princesses.  Vienne, 
içqi  , in-8*;  ouvrage  très-estiiné, 
plusieurs  fois  réimprimé.  III. 
Plan  pour  faire  servir  les  ^ 
voyages  à la  culture  des  jeunes  I 
gens  qui  se  vouent  au  service  ' 
de  l’ t'iiai  dans  la  carrière  po- 
litique, Vienne,  içf)7,  in-4*. 
l'ail,  icnictionnaire  deMeasel. 

GIOVANETTI  (FaA.vcBSCo)  , 
jurisconsullu  du  16' siècle,  élèv»  I 


GIOV  j-j, 

-I  d'Andru  Alciat,  était  ne  ù Bolo< 

Igné,  et  fut  reçu  docteur  in  utro- 
quejure,  en  i.54o.  Son  mérite  le 
Gt  appeler  à Ingolstadt  par  le  dup 
de  U.iviérc,  qui  le  «'unibla  des 
plus  grands  honneurs.  L'empe- 
reur Ferdinand  I"  lui  donna  le 
; I titre  de  son  conseiller.  Il  revint 
I ■ danssa patrie  eu  iô'J4»*l  y ensci-: 
gna  ledroitcanonjusqu’àsamori, 

, arrivée  en  i53(i.  Faiituzzi  donne 
le  détail  exact  des  ouvrages  de 
Giovanetti  sur  la  jurisprudence. 

Glü^  ANN  I (Ser)  , célébré  con- 
teur italien,  qui  vivait  vers  la  Gu 
du  i4*  siècle,  composa  les  Nou- 
velles qui  portent  sou  nom  , en 
1Ü78,  au  chSleau  de  Dovadola, 
situé  dans  une  vallée  de  la  Ko- 
magne.  Ou  a présumé  qu’il  était 
noti^re  , à cause  du  titre  de  ser 
ou  de  sere  qui  précède  son  nom. 
Il  égale  presque  Boccace,  pour  U 
purclédii  langage  et  pourles  agré- 
inensdu  style;  mais  il  lui  est  in- 
férieur sous  tous  les  autres  rap- 
ports. Son  recueil  est  intitulé  : Il 
Pecorone  nel  quale  si  contin- 
, goiio  cinquantanovelle.  Milan, 
i558,  in-8*.  Le  Dictionnaire  delà 
Cruscacitccctte  édition  qui  est  fort 
rare.üneuupliisieursaulres,  celle 
de  Venise,  iô(i5,  in—8“;  Trévise  , 

I iGoi , in-8*;  Milan,  <554(1717), 
j etc.  Giovanni  est  reganlé  comme 
le  conteur  le  moins  licencieux  de 
son  temps  ; cependant  il  parle 
avec  autant  de  liberté  que  scs 
confrères,  des  moine.s,  des  pVêtres 
et  lies  prélats  de  la  cour  de  Rome. 

. GIOVANNI  ÜA  FIESOLE 
I (F»i),  religieux  dominicain , et 
I peintre  toscan  , nommé  ans  i il 
I beato  .1  ngelico , naquit  en  1.V87, 
à Ficsole.  Le  pape  Nicolas  V lui 
donna  sa  chapelle  ù peindre,  et 
lui  offrit  l’arcbevèché  de  Florence, 
pour  récompenser  sa  modestie  et 
se»  talens  : ce  religieux  le  refusa. 
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On  dit  qu’il  laissait  toujours  quel- 
ques fautes  grossières  dans  ses 
meilleures  coiiiposilinns,  de  peur 
que  son  amour-propre  ne  fftt  trop 
flatté  des  louanges  qu’on  lui  aurait 
données.  Il  ne  peignit  jamais  que 
des  tableaux  de  dévotion.  Il  mou- 
rut é Rome  en  i4i>5,  à U8  ans, 
et  l’on  voit  son  tombe^i  et  son 
portrait  dans  l'égli.sc  du  la  Miuer- 
ve.Angelico  excellait  à peindre  les 
miniatures  des  livres  d’église. 

GIOVANN1NI(J*coiib5- .Marie), 
Bolonais,  né  en  1Ü67,  apprit  la 
peinture  à l’école  de  Joseph  Proli; 
et  s’étant  ensuite  livré  à la  gra- 
vure à reau-fortc  , il  publia  les 
ouvrages  de  plusieurs  maîtres.  Il 
grava,  en  20  feuilles,  le  fameux 
Cloitre  de  Saint-Michele  in 
Bosco,  peint  par  Louis  Car»che 
et  ses  élèves , où  son  t représentées 
les  actions  et  la  vie  de  Saint  Be- 
noit. Il  grava  aussi  en  13  feuilles 
la  Coupole  du  Corrége , qu’il 
dédia  au|irince  Ferdinand  de  Tos- 
cane, en  1700  ; la  Triùune  de 
Saint  Jean  de  Parme,  la  fa- 
meuse Ta  6/e 

Jérôme,  et  d’autres  ouvrages  du 
même  peintre.  Il  fut  aussi  em- 
ployé pur  le  duc  de  l’arme  pour 
graver  les  médailles  d’or,  d’ar- 

fent  et  de  bronze  des  anciens 
nipereurs,  composant  son  riche 
musée)  an  nombre  de  sept  mille. 
Il  en  avait  déjà  gravé  deux  mille, 
formant  7 vol-,  avec  de  savantes 
notiçcs  du  père  Paul  Pedrusî , jé- 
suite, lorsqu’il  mourut  le  i5inai 
1717.  Giovannini  avait  encore  un. 
talent  particulier  pour  restaurer 
les  tableaux , et  l’accord  de  l’an- 
cienne peinture  avec  les  nouvelles 
couleurs  était  si  parfait , qu’on  n’a- 
percevait point  son  travail. 

GIOVANNINI  DACAPUGNA- 
NO.  yoi/ez.  Capccvaxo- 

CIOVÏNAZZO  (ViTo),  cx-jé- U 
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suite  italien,  très-versé  dans  la 
connaissance  des  auteurs  latins, 
et  dans  les  antiquités,  a décou- 
vert un  fragment  de  Tacite,  dont 
il  a donné  une  savante  interpré- 
tation. llmourut  ùRoinccn  i8o5. 

GIüVlO  f BENEDErro  ),  frère 
aillé  du  célèore  historien  Paolo, 
historien  et  poète,  né  à Cûme  en 
Lombardie,  en  i47>'>  mort  dans 
cette  ville, en  73ans, 

fut  un  savant  aussi  laborieux  que 
distingué  dans  les  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque.  Il  était  doué 
d’une  mémoire  prodigieuse.  Ses 
taicns  lui  valurent  la  protection 
des  rois  Louis  .\1I  et  Franfois  I". 
ün  a de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
latin,  qui  sont  plus  estimés  que 
ceux  de  son  frère  : I.  De  situ  et 
moribus  llelvetiorum,  in-fol. 
11.  Histoire  de  la  villedeÇôme, 
irnpriniéeà  Venise,  en  1(129.  III. 
Des  Poésies  latines  sur  diffé- 
rens  sujets , entre  autres  t/e  V e- 
nilis  Gallicum  tropœum  ; une 
Version  latine  du  poème  grec 
de  Musée  sur  Iléro  et  Léandre  ; 
des  Lettres  d’A|iulluniiis  de 
Tyane  ; enfin  , plusieurs  Ou- 
vrages restés  manuscrits,  dont 
Luigi  Tatti  donne  la  liste  dans  ses 
Annules  sacrées  de  Côme,  3"* 
décade,  édition  de  Milan,  1734-  Il 
laissa  aussi  un  Recueil  de  cent 
lettres  sur  diverses  matières  : il 
serait  à desirer  qu’elles  fussent 
mises  au  jour. — Son  petit-neven, 
Paul  .love,  mort  en  lôSa,  cultiva 
avec  .succès  la  poésie  italienne. 

GlOVlü  (Paolo),  Paul  Jove 
selon  uous, frère  piiiné  du  précé- 
dent, un  des  auteurs  italiens  les 
plus  célèbres,  naquit  à Cûme, 
le  19  avril  1 483.  ün  le  nomme 
aussi  l'Ancitn,  pour  le  ilistinguer 
de  son  neveu.  Il  fut  d'abord  mé- 
decin , et  ensuiteélcyé  surle.«iégu 
épiscopal  de  Noccra.  ües  uiocura 
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n’avaient  rien  de  sacerdotal;  une 
maison  de  campagne  délicieuse, 
bâiie  sur  les  ruines  de  la  superbe 
villa  de  IMine-le-Jeiiuc , où  il 
avait  réuni  les  cliels -d’œuvre  de 
l'art  et  tous  les  rairmeinens  de  la 
volupté,  était  le  charmant  asile 
où  il  oubliait  le  soin  de  son  trou- 
peau et  les  préceptes  de  la  morale 
cvnngcliqnc.  Il  désira  en  vain  être 
transléré  à Cônie  Paul  III  lui 
refusa  constamment  cet  évêché, 
mais  François  1"  le  traita  avec 
plus  de  distinction.  Il  lui  écrivit 
des  lettres  flatteuses,  et  lui  accor- 
da une  pension  considérable.  Cette 
pension  fut  retranchée  |>ar  le  con- 
nétable de  Monimorenci,  sous  le 
régne  de  Henri  II.  Paul  Jove  s’en 
vengea  en  déchirant  le  connétable 
dans  le  trente-uniéine  livre  de 
Histoire.  La  partialité  et  l'iin- 
pudence  caractérisaient  cet  his- 
torien. La  haine  ou  l’intérêt  con- 
duisait toujours  sa  plume.  Il  ne 
fai-aitpasdilliculté  d’avouer  U qu’il 
en  avait  deux,  Vuned’or  et  l’ou- 
tre de  fer,  pour  traiter  les  prin- 
ces suivant  les  faveurs  ou  les  dis- 
grâces qu’il  en  recevait.  « Ses 
Lettres  prouvent  ù quel  point  il 
avait  l’ame  intéressée.  On  n’a  ja- 
mais quêté  avec  autant  d’cITron- 
terle  et  de  lâcheté  ; il  demande  à 
l'un  des  chevaux,  à l’antre  des 
coiiGtures.  Cet  historien  merce- 
naire mourut  à Florence,  le  1 1 dé- 
cembre i55a,  à Gg  ans,  conseil- 
ler de  Cùme  de  Médicis.  Consi- 
déré comme  évêque,  il  ne  brilla 
guère  par  les  vertus  ecclésiasti- 
ques. On  peut  voir  ce  qu’en  dit 
Cardan  daus  le  tome  a5*  des  Mé- 
moires de  Nicéron...  Il  était 
loin  d’avoir  des  mœurs  pures. 
Cette  imputation , des  plus  graves, 
se  trouve  éno\)cce  dans  ces  deux 
vers  qui  composent  l’épitaphe  que 
l’Arétin  lui  avait  faite  : 
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Qui  f^aet  Paolo  Cji  n'o  rrmnftftfUin 
Che  vuot  due  in  -itoigar  e merûo. 

On  a de  lui  : I.  Cne  Histoire  en 
(|narnnte-cinq  livres,  qui  com- 
mence à l’an  1(94  J cl  qui  finit  en 
i5'i7,  Florence,  iSâoct  i55a, 
a vol.  in-fol.  ; Paris , i , a vol. 
ibid.  Ily  en  a une  traduction  fran- 
çaise par  Denis  Sauvage  , seigneur 
(lu  Parc , Lyon , 1 55a , in-fol.  L’a- 
bondance et  la  variété  des  ma- 
tières la  font  lire  avec  plaisir.  La 
scène  est  tour  ù tour  en  Europe  , 
en  Asie,  en  Afrique.  Les  princi- 
paux événemens  dn  cloquante 
années,  décrits  avec  beaucoup 
d’ordre  et  de  clarté,  mais  quel- 
(|uefois  avec  emphase,  forment 
un  corps  d’histoire  qui  pourrait 
être  très-utile,  si  la  fidélité  de 
l'historien  égalait  l’intérêt  de  la 
matière.  Pensionnaire  de  Charlcs- 
Qiiint,  et  protégé  par  les  Médicis, 
il  ne  parle  de  ces  princes  qu’avec 
la  plus  basse  flatterie.  «Paul  .love, 
dit  Bodin,  n’a  pas  voulu  dire  la 
vérité  lor-'qii’il  l’a  pu  , siirlesévé- 
nemens  passés  en  Italie;  et  il  ne 
l’a  pas  pu  dire  lorsqu’il  l’a  voulu  , 
quand  il  parle  des  alTaires  étran- 
gères.» Quoique  l’Histoire  de  Paul 
Jove  renferme  quarante -cinq  li- 
vres , il  s’y  trouve  une  lacune  con- 
sidérable depuis  le  iQ*  jusqu’au 
a';*  inclusivement.  Ces  six  livres, 
dont  nous  n’avons  plus  que  les 
sommaires , s’étendaient  depuis  la 
mort  de  Léon  X jusqu’à  la  prise 
de  Rome,  en  iGaç.  Jove  perdit  nu 
suc  de  cette  ville  ce  qu’il  avait 
composé  sur  cette  partie  de  l'his- 
toire , et  il  ne  voulut  pas  la  refaire 
par  deux  r.aisons  ; i*  il  craignait 
le  ressentiment  dé  ceux  que  blesse 
la  fidélité  historique  ; a*  il  ne  vou- 
lait pas  exercer  su  plume  sur  une 
matière  injurieuse  à l’Italie.  Paul 
Jove  , à l’imitation  de  quelques 
Aiicieus,  a fait  entrer  diverses  ha- 
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raugues  flans  son  histoire;  mais 
il  y a dans  qut'hineS'iiiis  de  ses 
discours  peu  de  précision  , et  plus 
de  brillant  que  de  naturel.  H.  Les 
f-'ies  des  hommes  H lustres.  III. 
Les  Élogesdes grands  hommes, 
Venise,  i54(),  iii-lul.  ; Llureucc, 
i55i,  in-lol.;  Bâle,  lôtij,  a toI. 
in-8".  On  reproche  ù ces  deux 
ouvrages,  ainsi  (jii’à  sa  grande 
Histoire,  un  style  trop  oratoire, 
un  ton  trop  enllé;  innis  ils  sont 
utiles  pour  la  connaissance  des 
faits  et  dits  des  huinines  célébrés. 
IV.  y ics  dr.f  douze  Fiseonii  , 
souverains  de  Hlitun,  l’aris , 
I.Ô4!),  in-.'i'.-  V.  fie  de  LèonX  , 
traduilii  du  latin  en  iVnneais  par 
Michel  de  l’nie,  Taris,  itJ"5,  in- 
12.  VI.  Etogia  rironnn  IhIHcû, 
virlutciiluslriinii plt  iiililiris 
comprehensa , Hnreiicc.  i55(, 
in-4“.  VU.  Efogia  doclorum 
virorum.  Panne,  1(177,  in-fol. 
VIII.  Ia titre  vvtgari  di  M. 
PaoloCiovo , Venise,  i.'i()0,in- 
M".  IX.  PInsienr.s  antres  Ou- 
vrages , dans  lesquels  on  remar- 
que de  l’esprit , niais  peu  de  gotit 
et  de  justesse.  Pani  Jove  doit  être 
compté  au  nombre  des  premiers 
( ultivalcursdif^l'Iiisloire  naturelle 
p.anni  les  Modernes.  Il  dédia  au 
cardinal  Louis  de  Bnin  hon  , et  pu- 
blia en  1024  on  petit  traité  sous 
Ittitrc  de  De  pisciùus  liomanis , 
qui  fut  réimprimé  en  1627.  io-t>*, 
etàSSicy’eii  i5J5i  , in-tt".  On  a 
recueilli  en  1578  toutes  .ses  OEu~ 
tares  i B/Ilc  , en  (>  vol.  in-l'ul.  , 
.qii’onrelicordinaireinrnt  en  trois  : 
cV*t  l’édition  la  plus  complète. 

CIO\  10  ( PioLo  ) • Paul  J ave 
dit  le  Jeune,  pour  le  distinguer 
du  précédent,  était  (ils  d’Alexan- 
dre , et  petit-tils  de  Benedetto 
Giovio,  Irére  aîné  de  Paul  l’An- 
«ien.  Né  à Côiiie,  vers  l’an  i53o,  r 
Il  suivit  de  bonne  beure  les  traces  ^ 
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do  son  aïeul  et  se  livra  avec  ardeur 
élacultiire  deslctlres.  Il tmhia.'.sii 
i’clat  ecclésiasti(|uc,  fut  d'aboid 
archiprêtre  de  Menagio  sur  le  lac 
de  Cûine,  puis  évcipie  de  Saina- 
rie  in  partibus,  et  ensuite  évê- 
que de  Noeera  en  lâGi.  II  assist.a 
nu  concile  de  Trente,  et  y acquit 
la  bienveillance  de  Saint  Charles 
Borrümée,quilni  écrivit  plusieurs 
Icllres,  qn’on’trouvc  dans  les  ar- 
chives de  1a  famille.  Il  inuuriit 
dans  son  diocèse  , en  i585.  lia 
laisse  des  Poésies  lalhus,  dont 
plusieii  rs  se  t ron  vent  dans  les  Rue- 
colle  d’italiani  poeli. 

GIOVIO  ( Jear-Baptiste  ),  né 
le  10  di-ceinhre  1748,  le  dernier 
de  cette  illustre  famille,  est  au- 
teoi'  des  ouvrages  snivans  : I.  GH 
uvinini  dclla-  comasca  dioersi 
untichi  c modcriii  nelle  arti  e 
nclfc  lcll(  re  illustri , etc.,  Mn- 
déne,  1784.  IL  l'ne  Lettre  sur 
te  bonheur  (en  italien).  III. 
L’n  Essai  sur  la  religion  , Ali- 
lan  , 1774.  IV.  Essai  de  Poésie, 
Beigame,  inclue  année.  V.  I)i,\- 
Cou  rs  sur  la  Peinture,  Lugano, 
sous  la  date  de  Londres,  177(1. 
VI.  Les  Eloges  du  comte  Alga- 
rotti,  de  Benedetto  Giovio  et  de 
Paul  Thistorieii , Modéne  et  V'e- 
iiisCv  I 785.  On  ignore  l'époque  de 
s.a  mort.  Il  avait  le  titre  de  duiin- 
lirllan  <le  l’enipcrcur  d’.Aiitrii  lie. 

GIPIIAMl  S.  Vog.  Gufes. 

GIRAC  ( Pacl-Tiioha  s,  sieur 
or),  natif  d'Aiigouiême  , et  con- 
seiller au  piésidial  de  cette  ville, 
intime  ami  de  Bukac  et  l’adver- 
saire de  Voilure  , défendit  le  pre- 
niier  contre  Goslar,  partisan  ou- 
tré du  second.  Cette  querelle  pro- 
duisit une  vire  fermentation  dans 
son  temps.  Une  Dissertation  la- 
tine de  Girac  sur  les  lettres  de 
Voiture,  adressée  é Bit^rac,  qui 
courut  inamiscrite  en  lOôo,  doa- 
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na  lirii'ù  celle  (|nerelle.'  Cirac  pa- 
rait tort  üitvaul,  mais  encore  plus 
tinporté.  Il  inniiriit  en  C’é- 

tail  on  assez  plat  teriraiii  , <pii 
croyait  se  faire  nn  iiiérile  en  s’é- 
tablissant le  champion  d'un  auteur 
trés-rcnomnié. 

(IIRALDES  ( Fhzaçois  ) , poêle 
portugais,  né  à Lisbonne,  en 
cinbrassii  l'état  militaire,  passa 
en  Urient,  et  se  dislingna  dai;j  lu 
couibat  naval  que  les  Portugais 
livrèrent  aux  Turcs  dans  le  golfe 
Persique.  Ce  fut  à l’occasion  de 
celte  victoire, reiiiporlée  le  aoi'it 
1719,  qu’il  composa  un  poème 
en  vers  latins,  intitulé  : Eventus 
Lusitanœclassis  quœ  ùGod  ad 
Pentium  pvofccla  est , Paris  , 
sans  date,  (iiraldes  parvint  an 
grade  de  capitaine,  et  mourut  à 
liaçaiin,  en 

GIRALDI  (Lilio  Ghegoiuo)  , 
tarant  profond  dans  les  langues  , 
dans  la  coiinaissancc  de  l’antiqui- 
té, et  dans  les  mathématiques, 
et  poète  latin  du  16*  siècle,  né 
à Ferrare.  en  i4t0»  “'•'  mourut 
de  la  goutte,  en  u57.,dans  lu  mi-  | 
sère  , disait  ordinairement  qu’il 
a V ait  eu  a combattre  trois  ennemis, 
/æ  iwlurc,  la  fortune,  l'injus- 
tice. Il  perdit  son  bien  et  sa  biblio- 
thèque, lorsi|ne  l’armée  de  Char- 
]es-(^>uint  pilla  la  ville  de  Rome. 
La  goutte  V int  se  joindre  à la  pau- 
rreté,  et  il  en  fut  téllcment  tour- 
menté dans  sa  vieillesse,  qu'il  ne 
pouvait  pas  tourner  le  feuillet  d’un 
livre.  Il  occupa  parmi  les  littéra- 
teurs de  son  temps  la  place  qu’a 
Job  parmi  les  putriarciies.  Uans 
un  des  accès  de  ses  maux,  il  écrit 
contre  les  lettres  et  les  lettrés  une 
diatribe  intitulée  : Proqi/inmis- 
matU  adversùs  litteru.s  et  titlc- 
ratos , Florence , i55i,in-8“.  On 
doitnéanmoins  le  regarder  comme 
une  des  plus  grandes  lumières  de 


rit, die.  La  plupart  dos  écrits  de 
ce  savant  ont  été  recueillis  à 
Leydc.  en  lÜijG,  deux  volumes  in- 
fol. Les  plus  souvent  cités  sont  : 

I.  Spntagma  (te  Diis  gentium, 
livre  excellent  pour  ce  qu’il  con- 
tient, mais  qui  ne  renferme  pas 
tout  ce  qn’on  peut  faire  entrer 
dans  une  mylliologie.  II.  L’f/w- 
loire  des  Pih  tesgrecs  et  lutins, 
il  Bâle,  lô'ih,  in-8“.  III.  Celle  de* 
Poètes  de  .son  temps , Florence  , 
i5ji,  in-8".  Ces  deux  ouvrages 
sont  moins  consultés  que  son  H is- 
foire,  des Dieuædes  Gentils.  IV. 

! iSifmbolorumPytliagarœinter- 
pretutio.  V.  Parœncticus  liber 
' adi'cr.tùs  ingratos',  Florence, 
lü.j.S.  VL  Deannis  et  mensibus 
cu  terisque  temporis  partibu» 
dissertatio,  Bâle,  1 5-4  i , in-8". 
VU.  Varia  critica , Venise, 

1 .55a , in-8°.  Cependant  il  mutiqiie 
à CO  Recueil  les  Poésies  de  cet 
auteur,  qui  ne  sont  pus  sans  élé- 
gance. Giraldi  les  adre.ssa  à Sym- 
jihorien  Cliainpler;  elles  ont  étâ 
imprimées  à Lyon,  en  l53<),in-'|“. 
Ce  fut  lui  qui  inventa  ics  trento 
nombres  épacUiux,  ronimenrant 
à trente  , an  premier  jour  de  jan- 
vier, et  allant  toujours  eu  diiiii- 
miant  jusqu’à  un,  pour  suppléer 
le  nombre  d’or  , et  désigner 
exactement  les  nouvelles  bines. 

Il  lit  aussi  nn  traité  pour  la  réforme 
du  calendrier  que  sou  frère  Lilio 
I Aiilonio  (iiRALin  préi^mla  .ao  pape 
Grégoire  XIIl , et  qui  fut  suivi 
apres  avoir  élécommimiqiié  à Ions 
I les  princes  c.lirélicns,  et  .aux  pins 

Is.>vanlc3  universités  de  l’Europe. 
GIRALDI-CIMIO  (.Iea*-1J*i- 
tiste),  en  latin  Giruldus  C’in~ 
tkius,  de  la  même  famille  que  le 

I'  précédent,  né  à Ferrare,  en  i5o4, 
tint  un  rang  distingué  parmi  les 
poètes  et  les  littérateurs  de  son 
temps.  Unude  cct  auteur  : 1.  Meu£ 
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Tragédies , Venise.  i58ô,  in-8*, 
dunt  la  meilleure  est 
les  autres  sont  : VAltUe;  In  Di~ 
doue;  les  Antivaiomtni  ; lu 
Cfeofolra;  V A rrcnojria  ; YEn- 
jihimia  ; VEpitia;  la  Setene. 
CreM-imbeni  estime  (îiraldi  com- 
me tragique.  II.  Lu  Poème  en 
vingt-six  i lianis , in titulé  Ercoie, 
imprimé  à Modèiie,  eu  i557,  in- 
4*.  et  qui,  selon  Crescimbeni  , 
e.st  tombé  dans  l'oubli.  III.  Un 
Recueil  de  cent  Nouvelles,  sous 
le  titre  : JIccalomili  uel  Mon- 
te rrgad  oppressa  lAonardo 

' Torrentino,  1 5(>5  , en  deux  vo- 
lume.' in-8";  c’est  le  plus  connu  de 
ses  ouvrage^.  Gabriel  Cbappuys 
les  trudui.'it  en  français,  Paris, 
i583,  a vol.  in-8*.  et  les  annonça 
dans  le  fronti.'picc  comme  con- 
tenatit  plusieurs  heaux  exem- 
ples et  noUrùlts  histoires.  IV. 
Il  a donné  en  latin  des  Poésies  et 
VU isloire  d' Aiulré  üoriu  , Ley- 
de,  iCigô,  a vol.  in-fol.  Giraldi 
avait  enseigné  les  belles-lettres  i 
Mondovi  et  li  Turin.  Il  professa 
ensuite  avec  distinction  la  rhéto- 
rique à Pavic.  Des  raisons  de 
s«nté  le  ramenèrent  à Fcrrarc  , où 
il  mourut  en  i5'3,  è(k)ans.  Jean- 
Baptiste  Giraldi  joignait  à un  cs- 
)irit  fleuri  et  cultivé  un  caractère 
homiCtc.  — Il  laissa  un  Gis,  Cel- 
so  GinAi.ni,  qui  recueillitlesT'ra- 
gédies  de  .son  père,  et  qui  en  Gt 
une  édition  en  i58i,  en  avol.  in- 
8°,  qu’il  dédia  an  duc  Alphonse  II. 

. GIKAUÜLS -CAMBRENSIS. 
Vogez  BAitnv. 

GIRARD  ( J ACQr es) , juriscon- 
sulte, né  à Tournus,  en  Bourgo- 
gne , dans  le  i6*  siècle,  mort  en 
i58ô,  est  auteur  des  ouvrages 
suivaiis:  I.  Anchora  utriusque 
j uriSySive  litiili  lotius  Casarei 
jurisyCt  Ponlificii  per  tabulas, 
Juxtà  Utterarum  ordinem  , 
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Lyon,  i55i , in-4*.  II.  De  V Ad- 
mirable puissance  de  l’art  et  ' 
de  la.  nature,  où  il  est  traité 
de  la  pierre  philosophale , tra- 
duit du  latin  de  Roger  Bacon , 
inséré  dans  un  recueil  de  Traités 
d’alchimie , Lyon,  i5â7,in-8*. 

III.  Des  Choses  •merveilleuses 
en  nature , traduit  de  l'italien  pur 
P.  C.  Gélestin,  ibid.,  li.'i-.in-S*. 

IV.  //./t/tuo.v/icrtede  Jean-Louis 
Vivès.  divisée  en  deux  livres,.et 
traduite  du  latin,  ibid.,  1 583.  etc. 

GIR.'VRD  (Jf.as),  poète  lutin, 
né  ù Dijon,  vers  i5i8,  mort  ei> 
i58G.  ,'igé  de  08  ans  , fut  pendant 
quelques  années  maire  de  la  ville 
d'Auxonne.  On  a de  lui:  I.  Sti- 
coslratia  seu  epigrammatunx 
Centuriw-V  , Lyon,  1 5.5a,  in-4*. 

IL  Poemnta , ibid. , 1 558,  Paris, 
i58.'(,  in-4°.  111.  Epigramma- 
Iwn  Irgalitim  ,libcr  faectissi- 
mvs,  Lyon,  i5ç0,  it>-8*,  Colo- 
gne. iG56,  in-8*.  IV.  Phantas- 
niatum  prosopopo'a  et  a lia 
ejusdem  argurnenti  consolato- 
toria , ibid.,  in-4*.  V. 

Traité  auquel  est  naircmeut 
dépeint  le  sentier  quedoittenir 
l’homme  pour  bien  et  luureu- 
sement  régir  et  gouverner  les 
actions  de  sa  vie,  ibid.,  i5ç9, 
in-iG;  quelques  poésies  dans  di- 
vers recueils. 

GIRARD  (Gili.e.')  , curé  d’IIer- 
manville , près  Caen , né  en  i çca, 
à Campière,  dans  le  diocèse  de 
Coutances,  un  des  meilleurs  poè- 
tes latins  de  son  temps,  professa 
lushum.inités  dans  l’université  de 
cette  ville.  Girard  réussit  surtout 
dans  l’Ode  alcaïque,  et  nelecède 
en  ce  genre  ùaucunpoèle  moderne; 
nous  avons  de  lui  un  nombre  assus 
considérable  de  Poésies  lyriques, 
dont  lu  plupart,  couronnées  aux 
palinods  de  Caen  et  de  Rouen, 
ont  été  imprimées  séparément. 
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On  a déji  exprime  le  vcrii  de  TOir 
publier  uii  recueil  de  scs  poésies. 
11  mourut  en  1 762,  ûgô  de  60  ans. 

GIRARD  (Philippe)  , natif  de 
Vendôme,  publia,  en  i587,  VÉ- 
ioge  dequetque  cftose,  composé 
par  lui,  et  en  opposition  nu  petit 
poème  de  Passerat,  intitulé  ie 
Jiivn  {IS’ihil). 

GIRARD  (BEanARD  de.)  Foÿi 
Haillan  (du). 

GIRARD(Baltras.).  F.  Gérard. 

GIRARD  (Alrert),  habile  géo- 
mètre hollandais , né  vers  In  fin 
du  1 6"  siècle,  publia, vers  l’an  1Ü29, 
un  livre  intitulé  : Invention  nou- 
velle en  algèbre,  in-4*.  Il  y traite 
savamment  des  racines  négatives 
ou  alTectécs  du  signe  moins  f et 
montre  que  dans  certaines  équa- 
tions cubiques,  ou  du  3'  degré,  il 
L y a toujours  trois  racines , ou  deux 
positives  et  une  négative  , ou  deux 
nég.itives  et  une  positive.  Girard 
entrevoyait  bien  d’autres  vérités 
que  Descartes  développa  peu  de 
temps  après.  Il  fut  un  des  précur- 
seurs de  ce  grand  homme. (Voyer 
l’Histoire  des  mathématiques  , 
par  Montuclu  , t.  a,  p.  8,  g et  11.) 

GIRARD  (Gcillavne),  archi- 
diacre d’Angoulême,  avait  été  se- 
crétaire du  duc  d’Kpernon.  Apres 
la  mort  de  ce  duc,  il  donna  sa 
ou  des  A/ etnotres  pour  sa  vie, 
d’abord  ô Paris,  i655,  in-fol., 
puis  à Rouen,  i6G3,3vol.  in-12. 
Ils  ont  été  réimprimés  en  1730, 
en  4 vol.  in-12.  Il  nuiisy  apprend 
beaucoup  de  particularités  intéres- 
santes. Il  a encore  publié:  I.  Fie 
de  Balzac,  à la  têtedes  oeuvresde 
cet  auteur,  qui  était  ami  de  Girard. 
H.  L’Apologie  de  M.  de  Beau- 
fort  contrela  cour.  111.  Traduc- 
tion de  la  Guùte  des  pécheurs 
de  Grenade.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
livré  à la  dévotion,  ce  fut  alors 
qu’il  entreprit  la  traduction  des 
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Œuvres  de  Louis  de  Grenade. 
Elle  parut  sur  la  fin  du  dernier 
siècle,  en  10  vol.  in-8*,  ou  2 vol. 
in-fol. C’est  la  pluseiacteque  nous 
ayons;  mais  nous  pourrions  eu 
avoir  une  pliis’élégante. 

GIR.ARD  (Michel),  frère  du 
précédent,  était  abbé  de  Verteuil, 
et  composa  des  Dialcgues  entre 
deux  paroissiens  de  Saint-Hi- 
laire, sur  les  ordonnances  de 
quelques  évéques  Contre  la  tra- 
duction du  N.  T.  de  Mans, 
16117,  cl  in-12. 

GIRARD  (Clacde)  , théologien 
janséniste,  fut'choisi  en  1 663, 
pendant  les  disputes  du  jansé- 
nisme, pour  entamer  des  négo- 
ciations, dans  le  but  de  rétablir 
la  paix  de  l’Eglise.  Il  y eut  des 
conférences  entre  le  père  Ferry, 
jésuite,  d’une  part,  et  de  l’autre. 
Giiard  et  Lalane  pour  les  oppo- 
sans.  Ces  conférences  n'amenè- 
rent aucun  résultat  satisfaisant, 
i Tout  ce  qu’on  put  gagner  sur  les 
opposons,  fut  une  procuration 
pour  écrire  au  Pape  en  leur  nom, 
et  l’assurer  de  leur  soumission. 
Cette  pièce  signée  de  Girard  et  de 
i Lalane,  contenait  cinq  articles  de 
I doctrine,  correspondans  aux  cinq 
: propositiunsdu  livre  de  Janséniiis, 

I qui  avaient  été  condamnées.  Elle 
n’eut  aucun  succès,  et  l’on  lit 
s’évanouir  tout  cspoird’accommo- 
deinent.  Girard  a publié  la  Rela- 
tion de  ce  qui  s’ est  passé  depuis 
un  an  pour  terminer  les  contes- 
tations présentes,  iG63. 

GIRARD  (Artoise),  jésuite, 
né  en  iGo3,  dans  le  diocèse  d’Aii- 
tnn,  n’avait  que  18  ans  lorsqu’il 
entra  dans  1a  société.  Il  traduisit 
du  latin  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages ascétiques,  et  en  publia 
plusieurs  de  sa  composition.  Il 
mourut  en  1G80.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Les  Combats 
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vtfmoraùtrg  rt  victoires  des 
Suints,  Piirnt,  iti/17,  iii-.'t*.  H. 

I. trs  Jouruèfs  mtworaùlcs  des  j 
h'ruufais.  Paris,  im'inc  aiint'e  et 
mètiie  roriiint,  fig;.  111.  hvs  Pein- 
tures sacrées  de-  (a  .Hiùie , asec 
fif'.  in-fol.  et  iiv-iî»'  IV.  Recueil 
des  Epilres  et  Evangilesde  toute 
Vannée,  inipriiiiprie  du  LoiiTre, 
itJüi . in-4*.  V.  l.ci(Juatre livres 
de  l’Imitation  de  J.-C,,  sous 
le  nam  de  Gerson , Pari», 
iii-8*,  etc.  On  trouve  lu  liste  com- 
plète de.»  oiivrug:r»  de  ce  jésuite 
dans  le  Dietioiiiiuire  de  Moréii. 
— Jean  Girard,  aussi  jésuite,  né 
dans  le  diocèse  de  .Metz,  en  1570, 
Hiurt  A Pontarlier,  en  Uourgngiie, 
le  39  septembre  iG54  , a eumpubé 
des  pièces  de  poésies,  des  cauti- 
e/ues  spirituels,  et  Iteaiicoup  de 
livres  de  dévotion  tous  imprimés 
à Paris  chez  (iramoisy. 

GIRAUD (Jear),  de  Villethier- 
ry , prêtre  de  Paris,  mort  dans 
rapatrie,  en  1709,  ùGBans,  aii- 
teiir  d’un  grand  nninbrc  de  livres 
de  piété.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I.  Le  rèritnhle  Pénitent. 

II.  Le,  Chemin  du  Ciel.  111.  J.a 
Vie  deet  vierges.  IV.  Gelle  des 
Gens  mariés;  des  Veuves;  des 
Religieux  ; des  Religieuses;  des 
Riches  et  des  Pauvres.  V.  La 
Vie  des  Saints.  VI.  La  Vie  des 
clercs.  VII.  Du  Traité  de  la  vo- 
cation. Vlll./.f  Chrétienétrnn- 
ger  sur  la  terre.  l.\.  i)eux7V«i- 
tis,  W\n  de  la  Flatterie,  ctVavx- 
irc  delà  Médisance , Paris,  1701, 
in-i3.  X.  La  Viede  J.-C.  dans 
V Eucharistie.  XI.  LeChrétien 
dans  la  trihiilalion.  XII.  l)n 
Traité  des  Églises  et  des  Tem- 
ples. XI 11.  Un  an tie,  r/«.  rM/)ert 
gui  leur  est  tld.  XIV.  La  Vie 
de  Saint  J ean-de-l)ieu , Pari», 
1G91,  in-4*.  XV.  Un  Traité  des 
Vertus  théoUtgales.  XVI.  ünOn 
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I La  Vie  dés  Justes.  Ces  dilTéren» 
ouvrages  sont  cliacnn  en  1 on  9 
I vol.  in- 13;  on  lesusouvent  réiin- 
I primés.  Il  serait  A souliuiler  <|ue 
l’auteur  élit  écrit  avec  plus  de  pu- 
reté et  de  précision,  et  qu’il  eiH 
rempli  se.»  livres  de  choses  moins 
communes.  , 

GIRARD  (Jeax-Baj>ti.<te),  jé- 
suite, né  A Dole,  en  iG8u,  de  pa- 
rons hnnnètes,  dont  il  reçut  une 
bonne  éducation,  se  fit  un  nom 
danssonordre  parscs  talens.  Après 
avoir  professé  les  humanités  et  la 
philosophie,  il  se  consacra  à la 
prédication  et  A la  direction.  Un 
nombre  inlinidelèiimrcs  du  monde 
furent  mises  par  lui  dans  le  chemin 
du  salut,  et  plusieurs  filles  entrè- 
rent dans  le  cloître  A sa  persuasion. 

Le  père  Girard  eut  1a  ié|iiitatioil 
do  faire  des  Saintes,  et  celle  répu 
talion  lui  était  chère.  Directeur 
habile,  il  ne  fut  pas  e.xempt  do 
I vanité;  mais  elleétail  cachée  sous 
I un  air  pénitent  et  murlilié.  Envoyé 
d’Aix  A Toulon  eu  1738,  puurctro 
supérieur  du  séminaire  royal  de 
la  marine,  il  distingua,  parmi  les 
pénitentes  qui  vinrent  A lui,  Ma- 
rie-Catherine Cadière,  fille  de  18 
ans , d’une  famille  honnête , née 
avec  un  cœur  sensible,  exaltée  par 
la  lecture  des  livres  ascétiques  les 
pins  remplis  d’une  fausse  spiri- 
tualité, et  entêtée  de  la  passion 
de  faire  parler  de  ses  vertu.‘.  lai 
pénitente,  échaulTée  parle  plaisir 
d’avoir  un  directeur  qui  la  prônait 
partout , eut  des  exta.ses  et  des  vi- 
sions; elle  passa  le  carême  de 
Vannée  içSo  saus  prendre  pres- 
qu’aucune  nourriture.  Ce  jeûne 
lui  procura  de  fréquentes  extasesV.^ 
pendant  lesquelles  elle  entendait , 
disait-elle  , des  voix  du  ciel.  A la 
fin  dn  carême,  elle  était  si  faible 
qu’elle  ne  pouvait  plus  .sortir  de 
son  lit.  Le  Veudredi  Saint  on  U 
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Iroiiva  le  \ibnge  couvert  de  sanpr, 
••t  elle  abstira  qu’il  provenait  71e 
btiginules  qu'un'  ange  lui  avait 
laites  près  du  cœur  pendant  «on 
sommeil.  Son  directeur  assez  im- 
prudent pour  s’en  fermer  avec  elle, 
«laiis  le  dessein  de  voir  ce  pré- 
tendu niiracle  , le  vit,  et,  sentant 
qu’il  J avait  de  la  supercherie  dans 
la  conduite  de  sa  pénitente,  il 
chercha  à s’en  déliarrasser.  La 
Cadière,  piquée,  choisit  un  an- 
tre directeur.  F.llc  s’adressa  un 
carme  , fameux  janséniste,  et 
cuiimi  p.ar  sa  haine  contre  li’S  jé- 
suites. Il  engagea  su  pénitente  à 
faire  une  déposition  , dans  la- 
quelle elle  déclara  que  le  P.  Gi- 
rard , après  avoir  abusé  d’elle, 
avait  commis  un  inceste  spiri- 
tuel ; et  comme,  par  cette,  dé- 
claration , elle  aurait  été  aussi 
conpahle  que  lui,  elle  l’accusa 
iVvncliaulement  et  de  sortiU-ge. 
Cette  fanatique  étala  sa  honte 
fuix  y^nxde  rnnivers,  pour  l’uni- 
<|ue  plaisir  de  la  vengeance.  L’af- 
f.iire,  portée  an  parlement  d’Aix, 
mit  la  combustion  dans  les  famil- 
les. Lnfiti,  après  des  cabales,  des 
querclle.s,  des  satires,  des  chan- 
sons et  des  injures  s.'ms  nombre, 
le  parlement  déchargea  le  P.  Gi- 
rard des  accusations  intentées 
■contre  lui , A la  majorité  d’nne 
seule  voix,  puisque  sur  a5  juges 
douze  le  condamnèrent  à être 
brûlé  vif.  La  Cadière,  mise  hors 
deconret  de  procès,  fntcondam- 
née  par  un  arrêt  prononcé  le  iG 
décembre  1^3 1 , aux  dépens  brits 
devant  le  lieutenant  de  Toulon. 
Elle  fut  renvoj-ée  à sa  mère  , 
nvec  invitation  de  surveiller  sa 
conduite  de  plus  prés.  C’était  le 
parti  le  plus  sage  qu’on  pût  pren- 
dre. L’entêtement  et  la  préven- 
tion des  deux  factions  intéressées 
dans  cette  dispute  ont  tn'ii  un  tel 
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nuage  sur  celle  alVaire , qu’on  en 
raisonne  encore  diversement  au- 
jourd’hui. Quelques-uns  regar- 
dent le  P.  Girard  comme  un  hy- 
pocrite voluptueux;  mais  il  avait 
alors  plus  de  5o  ans  ; l’nmour  n'é- 
tait point,  ù ce  qu’on  pense,  sa 
faiblesse,  mais  rambilion , qui  le 
jeta  dans  eetle  scène  risible  et  fu- 
neste , en  lui  faisant  croire  trop 
facilement  les  prétendus  mira- 
cles de  sa  penitento,  dont  la  gloi- 
re rejailli.s.sait  sur  le  directeur. 
Ses  sii[>érieurs l’envoyèrent  à Dê>- 
b:,  après  que  le  procès  fut  termi- 
né. Il  fut  fuit  recteur,  et  y mou- 
rut avec  la  réputation  d’ni» Saint. 
Il  déclara  au  lit  de  mort  qu’il 
était  un  grand  pécheur  , mais 
qu’il  n’était  tomlré  dans  aucun 
des  crimes  affreux  dont  on  l’avait 
accusé.  On  a formé  des  pièces  ilc 
ce  singulier  proi'ès , sous  le  nom 
de  Procès  (tu  P.  Girard,  un  re- 
cueil de  a vol.  in-fol.  , et  La 
Haye  , 8 vol.  in-ia. 

GIRARD  ( G.tBRiF.i.)  , l’un  des 
gr-ammairiens  ffanenis  les  plus 
distingués,  né  à Clermont  en  Au- 
vergne, vers  1677,  posséda  dans 
sa  jeunesse  un  canonieat  de  la 
collégiale  de  Notre  - Dame  de 
Mont  - Ferrand  en  Auvergne  ; 
mais  il  le  résigna  bientôt  A un  do 
ses  frères,  pour  aller  cultiver  la 
littérature  A Paris.  11  se  fil  des 
amis  qui  lui  procurèrent  l.i  pl.iro 
d’aumônier  de  madame  la  du- 
chesse de  Rcrri , fille  du  régent . 
et  celle  d'interprète  du  roi  pour 
les  langues  esclavoinie  cl  russe. 
En  174A»  '1  mérita  d’être  reçu 
membre  del’-Acadéinre  française, 
par  quelques  ouvrages  de  gram- 
maire qui  respirent  la  philoso- 
phie . et  notamment  par  son 
excellent  ouvrage  intitulé  : A’//- 
nonytnes  français,  ieurs  dif- 
férentes significations',  et  ie 


i88  ni  R A 

choix  ijn'U  en  faut  faire  pour 
parier  avec  justesse , in- 
la.  « Ce  livre,  plein  de  goût,  (le 
finesse  et  de  priicision , subsister.! 
autant  que  la  langue,  a dit  Vol- 
taire, et  servira  nif-nie  A la  faire 
subsister.»  Le  but  de  l’auteur  est 
de  prouver  que  presque  tous  les 
mots  qu’on  regarde  comuie  par- 
fuiicineiit  synonymes  dans  notre 
langue,  difl'èrcnt  réellement  dans 
leur  signifieation,  à peu  près 
comme  une  même  couleur  paraît 
sous  diverses  nuances.  Ce  gram- 
mairien philosophe  saisit  très- 
bien  CCS  dinërences  impercepti- 
bles, et  les  fait  sentir  à son  lec- 
teur, en  rendant  ce  qu’il  aper- 
foit  et  ce  qu’il  sent  en  des  termes 
propres  et  clairs.  Le  choix  des 
exemples  est  généralement  excel- 
lent. Ils  présentent  presque  tou- 
jours des  pensées  Unes  èt  délica- 
tes, des  maximes  judicieuses  , et 
des  avis  impurlans  pour  la  con- 
duite. Reaiiiée  a donné  en  17(19 
une  nouvelle  édition  de  cet  ou- 
vrage, augmciitce  d’un  volume 
et  de  quelques  articles  posthu- 
mes de  l’abbé  Girard.  Les  Nou- 
veaux Synonyme.s  français,  par 
l'abbé  Roiibaiid , 1786,?!  vol.  iii- 
8‘,  sont  regardés  comme  un  sup- 
plément à ceux  de  Girard  et 
Bcaiiréc.  II.  Une  Grammaire- , 
sous  le  titre  de  Vrais  principes 
de  ta  tanflue  française,  ou  la 
parole  réiluile  en  méthode , 
conformément  aux  lois  de.  Vu- 
sape,  a vol.  in- 12,  17/17,  infé- 
rieure aux  Synonymes  , du  moins 
pour  la  forme;  mais  qui  offre 
d’excellentes  choses,  et  même, 
suivant  son  titre,  les  vrais  prin- 
cipes de  la  langue.  L’auteur  sub- 
tilise trop  sur  la  théorie  du  lan- 
gage, et  ne  cherche  pas  assez  é 
en  exposer  clairement  et  nette- 
ment la  pratique.  Il  a’écrit  point 
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d’une  manière  convenable  à soit 
sujet.  Il  nilecte  ridiculement 
d’employer  des  tours  de  phrase 
qu’on  soiiiTrirait  h peine  dans  ces 
romans  bourgeois  et  familiers 
dont  nous  sommes  rassasiés. 
L’abbé  Girard  s’était  imaginé  que 
ces  prétendus  agrémens  de  style 
lui  procureraient  plus  de  lecteurs  ; 
et  quand  on  lui  en  faisait  aperce- 
voir 1a  discordance  avec  son  su- 
jet , il  répondait  naïvement  : « J’ai 
mis  cela  pour  les  femmes.  » Vi- 
vant dans  la  retraite , étranger  au 
ton  des  gens  du  monde,  il  avait 
cru  emprunter  leur  langage  en 
parlant  un  jargon  de  précicu^sc. 
On  crut  trouver  dans  son  livre 
des  assertiiins  habilement  enve- 
loppées contre  la  spiritualité  de 
l’aiiic  et  d'autres  dogmes  reli- 
gieux; on  craignit  même  que  le 
gouvernement  ne  l'en  punît  ; 
mais  l’obscurité  dans  laquelle  il 
vivait  le  sauva;  u et  il  eut,  dit 
d’Alemberf,  l’avantage  d’échap- 
per à la  haine  par  le  peu  de  sur- 
face qu’il  présentait  à scs  coups.» 
Outre  les  deux  ouvrages  dont 
nous  venons  de  parler,  on  a en- 
core de  l’abbé  (îirard  : I.  l'Ortho- 
graphe française,  sans  équi- 
voque et  dans  ses  principes  na- 
turels, Paris,  171Ü.  II.  Lne  tra- 
duction française  de  l'Oraison 
funèbre  de  Pierre-tr-Graïul , 
composée  en  russe  par  l’archevê- 
que de  Novogorod,  Paris,  1726. 
L’iibbé  Girard  mort  le  4 
vrier  1748  , à 70  ans  , était 
un  homme  d’un  esprit  Cn  et 
versé  dans  la  lecture  des  bons 
auteurs.  On  a donné  en  i8in  un 
Dictionnaire  universel  des  sy- 
nonymes, contenant  ceux  de 
Girard,  deBcauzée,  Roubaud , 
d’ A Icmbert,  Diderot , etc.,  P.!- 
ris,  2 vol.  in-i2:c’est  le  recueil  le 
plus  complet  qui  existe  en  ce  genre. 
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GIRARD  (...),  curé  de  Saint- 
Loup  au  i8*  siècle,  a laissé  les 
petits  Prâiics  ou  inslrueiiotis 
familières  pour  les  peuples  de 
la  campagne,  Lyon,  lySS, 
1760,  8 vol.  iu-ia;  Bruxel- 

les , 1769,  4 in-ia.  Ce  re- 
cueil est  destiné  aux  jeunes  ec- 
clésiastiques , et  il  peut  leur  être 
d’une  grande  utilité.  Il  a été  tra- 
duit en  latin  , sous  ce  titre  : Con- 
doues  in  doininicas  et  festa 
usui  parochorum,  Augsbourg, 
1766, 4 vol.  in-8*. 

GIRARDET  (Jean  ),  peintre, 
né  à Lunéville,  le  i5  décembre 
170g.  Sa  famille,  anoblie  par  les 
ducs  de  Lorraine , le  destinait  é 
l’état  militaire.  Après  des  cours 
de  mathématiques,  d’optique  et 
de  perspective,  dans  lesquels  il 
fit  de  grands  progrès,  il  se  livra 
entièrement  aux  arts  du  dessin, 
vers  lesquels  l’entraînaient  un 
goût  et  un  talent  décidés.  Il  y a 
un  Eloge  de  ce  peintre  dans  la 
description  de  la  Lorraine,  par 
Dnrival  , son  compatriote  : il 
donne  une  idée  du  caractère  de  cet 
homme  respectable , et  plus  cé- 
lèbre que  ses  contemporains,  à 
cause  de  la  diversité  des  genres 
de  talens  qu’il  réunissait,  et  dont 
chacun  pris  séparément  pouvait 
l’illustrer  ; la  peinture  historique 
à l’huile  , la  fresque  quil  prati- 
qua souvent  et  surtout  à Floren- 
ce, dans  le  palais  des  ducs  ses 
protecteurs;  les  portraits  en  tous 
genres  à l’huile  , au  pastel , en 
miniature,  et  même  le  paysage  et 
les  décorations  architecturales. 
On  conserve  de  Girardet  beau- 
coup de  bons  tableaux  échappés 
aux  orages  de  la  révolution,  et 
qu’il  avait  faits  pour  le  chapitre 
de  Saintc-Glossinde  <\  Metz,  pour 
•l’iiûtel-de-ville  de  Nanci,  Luné- 
ville , Gommercy  , Raiigéral  , 
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Pont-à-Mousson,  Saiute-.Marie- 
uux-Mineset  ailleurs,  dans  toute 
l’ancienne  Lorraine,  ün  vante 
surtout  sa  Descente  de  croix, 
regardée  connue  un  chef-d’œuvre. 
Le  roi  Stanislas  se  l’attacha  com- 
me son  premier  peintre,  et  lu  fit 
souvent  voyager  à sa  suite , mê- 
me jusqu’é  Versailles,  lorsqu’il 
visitaitla reine,  sa  fille,  qui  fonda 
et  fit  construire  le  couvent  et  l’é- 
glise des  Ursulinesde  cette  ville, 
sur  les  plans  composés  par  Mic- 
qiie,  son  architecte,  et  par  Girar- 
dut.  L’excès  du  travail  dérangea 
sa  santé  et  lui  causa  des  maladies 
graves  qui  absorbèrent  une  partie 
de  sa  fortune  déjà  diminuée  par 
ses  largesses  envers  les  pauvres, 
et  sa  générosité  envers  les  élèves 
collaborateurs  de  ses  travaux.  11 
aimait  à faire  profiter  de  tout  ce 
qu’il  possédait,  ses  amis  et  ses 
élèves;  il  les  conduisait  souvent 
dans  son  cabinet  , où  il  étalait 
I sous  leurs  yeux  les  estampes  des 
plus  beaux  tableaux  des  plus 
grands  maitres,  en  expliquait  les 
perfections , en  indiquait  les  dé- 
fauts avec  nn  goût  exquis  et 
une  complaisance  imperturbable , 
d’où  il  résultait  une  instruction 
qui  ne  coûta  jamais  rien  qu’à  lui 
seul.  Il  fut  appelé  deux  fois  par 
le  duc  de  Wurtemberg  pour  em- 
bellir de  ses  productions  les  pa- 
lais de  Stuttgard  et  de  Louis- 
bourg.  Les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale de  Verdun  ayant  deman- 
dé à Girardet  un  tableau  de  l’.An- 
nonciation  , avaient  fait  prix  avec 
lui  pour  la  somme  modique  de 
centécus.  Le  tableau  fini, ils  éle- 
vèrent des  dilTicultés  sur  le  prix; 
Girardet  en  appela  au  jugement 
de  l’Académie  de  peinture,  qui 
condamna  les  chanoines  à payer 
le  double,  et  adressa  en  même 
I temps  à Girardet  un  diplûine 
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(l'.isjocit'.  Ce  peintre  est  mort  à 
ISnnei,  le  a8  septembre  17-8, 
l'.unilrlé  des  béiiéilictions  des  piui- 
■»res  «l  de  ses  élèves,  dont  plu- 
sieurs se  sont  distiirgiics  duns  la 
inêine  carrière.  Les  coinpntriotes 
lie  Girardet  lui  ont  érigé  tin  mo- 
iiiiineiit  dans  l'église  de  Saint- 
.Sébasiieiiù  Nanti  : c’est  unhom- 
inage  à U bienfaisance  modeste 
et  an  génie  supérieur. 

GlllAKDET  ( Jeju-Baptiste)  , 
méderin,  né  à Lons-le-SaiiInier, 
dans  le  17*  siècle,  a composé  plu- 
sieurs ouvrages , entre  autres  : 1. 
Œuvres  diverses,  où  l’on  re- 
marque plusieurs  traits  des 
iiisloires  saintes,  profanes  et 
naturelles , Lyon.  iGyô,  in-ia. 
II.  Le  miracle  de  la  nature,  ou 
la  Cuéi'ison  de  toutes  sortes  de 
maladies , par  l’usaye  des  eaux 
de  Lmu  erot , près  de  Lons-le- 
Saulnirr , Besançon,  1G77, 

13  : Cirardei  cul  beau  faire  le 
plus  grtind  éloge  des  eaux  de 
j.nuverot , elles  ne  furent  jamais 
fréquentées. 

GllLMlDET  ( I’ieeee-Alexis)  , 
jésuite,  né  à Noïcroy  en  Franche- 
Comté,  mort  en  1789,  doyen  du 
eluipitrc  de  Nozeroy,  avait  long- 
temps professé  la  rhétorique  dans 
divers  collèges  de  su  société.  11 
avait  une  grande  connaissance  des 
langues  grecque  et  bébraïque.  ün 
a de  lui  un  ouvrage  intitulé;  A'mr- 
vcau  sustètne  sur  la  m/jiltolo- 
pir  , Injon  . 1789,  in-, j*  ; livre 
jdeiu  d'érudition,  mais  mal  écrit. 
I.a  seconde  partie  de  cet  ouvrage 
ne  put  être  imprimée.  On  la  con- 
serve >\  la  Bibliothèque  de  Besan- 
çon. 

GIBARDET  (Don  Puii.i»Er,T) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Naint-.Maur.  mort  le  tu  novem- 
bre içS.j,  a achevé  lo  Ilietion- 
uaire  liéùnu  de  dom  Guariii , Jj 
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1746,  a rol.in-4’;  ouvrage  estimé. 

(ilRARDI  ( .Michel)  , an.atoA' 
miste-et  physicien  italien,  né  le 
3o  novenibrc  lySi  , à Limone  di- 
Benaco  , aux  environs  de  Brescia  , 
mort  le  17  juin  1797,  succéda  au 
célèbre  Morgagni  dans  la  chaire* 
d'anatomie  de  l’université  de  Pa- 
doiie,  ct*V  profe.ssa  avec  distinc- 
tion. Il  fut  un  des  adversaires  de 
rinoculation  qui  était  récemment 
découverte,  et  s’occupa  beaucoup 
de  la  guérison  de  la  griivelle.  L’A- 
cademie de  l'institut  de  Bologne 
et  la  Société  royalede  médecine 
se  l’associèrent.  Ses  principaux 
ouvrages  sont;  I.  Deuvâursinô, 
Padoiic,  1764,  in-8*.  II.  Luttera 
sut  ritorno  del  vajuolo  dopo 
l'insrrto,  Padotie , 17(56.  III. 

1 llustratia  taùuluruin  Jounnis 
Dominiri  Santorini , Parme, 
1775.  IV.  Sappio  di  osserva- 
zioni  anatomieltc  iutorno  npli 
orguni  delta  respirazionedegii 
uecelli,  dans  les  Mémoires  de 
la  .Sociétéitalienne.  V.  Deorigine 
nervi  intercostatis , disserta- 
tio,  Florence,  1791.  VI.  Proli0- 
sione  sulle  cose  anntotniche , 
Parme,  17H1.  VII.  Des  Disser- 
tations curicuse.s,  insérées  dans 
les  Mémmres  de  diverses  sBcié- 
tés  savantes. 

GIRARDIN  (Jacqces-Féhx),'' 
théologien,  né  a Fréjus,  en  1G78, 
a publié  les  ouvrages  suivans  : I. 
Histoire  de  la  ville  cl  de  l’E- 
glise de  F ri  jus  , Paris,  1729  i 

2 parties,  in-13.  II.  Histoire  do 
Saint  J asile,  patron  de  Collas, 
Aix,  17Ô0,  in-i2.  III.  Fie  du  ‘ 
serviteur  de  Dieu,  François 
Mets,  ibià.,  i-5-i.  IV.  Fie  du 
serviteur  de  Dieu  , Laurent 
Bonhomme , solitaire  prés  de 
Fréjus  , etc.  , etc.  Girardiii  était  : 
curé  de  Fréjus , lorsqu’il  mourut’  ** 
1«  »3  juin  1753.  — Giautoiit 


by  Gni’alc 


K 1 I\  A 

( Joan-B.iplisle  ) . mort  cnré  à i 
Miülleruiicüiirt- Saint  - Paticraï  , | 
dans  le  diocèse  de  Besançon,  le 
1 J octobre  içSS,  a p7ddié  les  ou- 
vrages sniv'ans  : I.  lUflcxious 
pItifsiquM  en  forme  de  Coin- 
tneittaires , sur  ie  cfutpitre  8 
du  -(ivre  des  !‘roverbes,  Paris, 

! 1708,  on  Besançon,  l'-î^.in-ia. 
11.  L’ iiirrcduté- d>'salusé , tpi- 
nal.  a vol.  io-is.  Le  st\le 

de  ces  ouvrages  ri’cst  pas  timjoiirs 
correct  ; niaisilaqiiel(|iiefuis  delà 
clialenr.  et  toujours  (le  la  clarté. 

(jlUAUUIN  ( KEsé-Lons) , co- 
lonel de  dragons,  donna  une  re- 
traite à J. -J.  lloussean  , dans  sa 
terre  d’Lrmenonville  , et  lui  fît 
clever  nn  tonibeau  dans  l'ilc  des 
l’enpiiers.  Ln  iç8f).  il  se  déclara 
en  laveur  des  rérormes  proposées 
alors  ; mais  bientôt  il  quitta  la 
scène  politi(]ue  pour  vivre  dans  un 
isolcinentcoinpict.  On  le  d<Minnra 
en  içqô,  au  club  des  .lacobins, 
mais  il  parvint  à se  soustraire  à 
ses  ennemis.  Il  cultivait  b-s  lettres 
dans  .sa  solitude,  uii  il  est  mort  le 
20  octobre  1808.  On  a de  lui  les 
ouvrages  siiivans  : I.  Üc  4a  com- 
position des  paj/suges  , ou  des 
tnof/ens  d’emùeltir  4a  miture 
près  des  habitations  , P.iris  , 
*777’  4*  édition,  i8oj,  in-8*; 
«■(1  allemand;  Leipsick  , iççf), 
in-8*,  et  en  anglais,  içSô.  in-8*; 
ouvrage  très-estime.  H.  Discours 
sur  fa  nécessité  de  4a  ratifica- 
tion de  la  loi  par  4a  volonté 
aéiiérale,  içqi,  in-8*. 

(ilIlAUDUN  ( Fbavçois),  célè- 
bre sculpteur  et  architecte  , né  à 
Troyes  en  (Champagne,  l’an  iGôo, 
de  'Nicolas  Girardon,  fondeur  de 
métaux,  eut  pour  maître  Laurent 
Mazière.  Après  s’être  perrectionné 
sous  François  Anguier,  il  s'acquit 
une  si  grande  r/qmtation  , que 
Louis  X.IV  l’cuynya  à IVgtue  pqur 
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I étudier  les  chefs-d’œuvre  anciens 
I et  modernes  avec  une  pension  do 
I mille  écu.s.  De  retour  en  France, 
il  orna  de  scs  ouvrages  en  marbre 
nn  en  bronze  les  maisons  royales. 
Après  la  mort  de  Lebrun  . son 
protecteur,  Louis  .\IV  lui  donn.x 
la  charge  d’inspecteur-général  de 
tous  les  morceaux  de  sculpture. 
On  a dit  que  Pujet , son  redouta- 
ble adver.oaire , mécontent  de  In 
manière  dont  Girardon  remplis- 
sait ses  fonctions  é son  égard  . sa 
retira  brusquement  à Marseille. 
Celte  assertion  est  inexacte;  car 
Girardon  n’ayant  été  nommé  ins- 
pecteur-général des  sculj)tures 
qii’après  la  mort  de  Lebrun , arri- 
vée en  1G90,  Pujet  n’a  pu  être 
porté  à celle  démarche,  que  pour 
se  soustraire  à l’auloiité  despoti- 
que de  Lebrun , puisiju’il  partit 
dès  i()8r).  Au  surplus,  ces  deux 
rivaux  étaient  dignes  l’un  de  l’au- 
tre ; Pujet  mettait  plus  d'expres- 
sion dans  ses  ligures,  et  Girardon 
plus  de  grâces.  Les  ouvrages  de 
celui-ci  sont  surtout  remar()uables 
par  la  coirection  du  dessin  et  l.i 
lieanté  de  rordotinance.  Les  jdus 
célèbres  sont  : I.  Le  magniAqnu 
Mausolée  du  cardinal  de  4ti- 
chelieu , ci-dcvanl  dans  l’église 
de  la  Sorbonne,  et  é présent  an 
Musée  des  Pelit.s-Augustius.  H. 
La  Statue  éi/ucst're  de  Louis 
Xiy , qu’on  voyait  sur  la  place 
Vendôme,  oit  le  héros  et  le  che- 
val étaient  d’un  seul  jet  : c’était 
son  chef-d’œuvre.  Il  a été  ren- 
versé le  la  aoôt  179a,  parles  au- 
teurs de  la  malheureuse  journée 
du  10  août.  Cette  stntue  avait  ai 
pieds  de  haut.  III.  Dans  les  jardins 
(le  Versailles,  VEnlèvement  de 
Proserpine  par  Pluton,  et  les 
excellens  Groupes  qui  embellis- 
sent les  bosquets  des  bains  d’.A- 
pollon,  etc.  Cet  artiste,  trop  oc-- 
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cupé  pour  pouvoir  travailler  lui- 
unOiiie  ses  marbres  , abandonna 
cette  partie  essentielle  de  la  sculp- 
ture à des  artistes  qui,  quoique 
habiles , n’ont  pas  jeté  dans  l’exe- 
cution tout  l’esprit  et  toute  la 
vérité  que  la  main  de  l’auteur  y 
imprime  ordinairement.  Il  mou- 
rut à Paris  le  i"  septembre  1715 
(le  même  jour  que  lu  France  per- 
dit Louis  XIV).  Il  avait  été  reçu 
de  l’Académie  de  peinture  en 
1657,  professeur  en  iGSp,  rec- 
teur en  16741  et  chancelier  en 
1695.  Catherine  Ducbeinin,  son 
épouse,  se  fit  un  nom  par  son 
talent  pour  peindre  les  fleurs. 
Voi/.  DcCHEMItr. 

GIRARDÜT  (Jean),  avocat  et 
ensuite  conseiller  au  parlement 
de  Dole,  naquit  vers  iSgo  é Noze- 
roy,  petite  ville  de  lu  Franche- 
Comté.  Ën  i636,  il  était  membre 
du  conseil  supérieur  , chargé  de 
la  défense  de  la  province,  et  ren- 
dit da  grands  services  par  sa  pru- 
dence et  sa  fermeté.  11  était  vice- 
président  du  parlement  à Dole, 
lorsqu’il  mourut  en  janvier  i65i. 
On  a de  lui  deux  Mémoirês  en 
faveur  de  Henri  Boutcchoux,  di- 
recteur des  salines  , accusé  de 
malversations;le  premier  imprimé 
à Lyon,  161 3,  et  le  second  à An- 
vers, i6tg.  IL  Le  Chemind’ hon- 
neur de  la  noblesse  catholique 
dans  lu  monde,  Dole,  1637,  in-b°. 
111  La  Bourgogne  détivrée,c\c, 

GIRAUD  (Jeas-Bapïiste)  , ora- 
torien,  né  à Troyes,  en  1 701,  cul- 
tiva avec  succès  lu  poésie  latine. 

«H  avait  d’abord  entrepris  de  tra- 
duire Boilcait-en  vers  latins;  mais, 
ayant  appris  que  plusieurs  pro- 
fesseurs de  l’université  s’occu- 
paient de  ce  travail,  il  abandonna 
ton  dessein,  et  se  livra  à la  tra- 
duction des  fid)les  de  La  Fontaine. 

, Sou  caructère  avait  plus  d'un  rup- 
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I port  avec  celui  du  célèbre  fabuliste 
français,  et  le  P.  Giraud  se  mpn- 
tra  assez  Gdéle  imitateur  de  son 
modèle.  Du  moins  sa  traduction 
est  toujours  estimée  des  amateurs. 
La  meilleure  édition  a paru  à 
Rouen  en  1775,  3 vol.  in-8*.  Le 
père  Giraud  est  mort  le  3 octobre 
1776.  • t 

GIRAUD  ( Claude- M AME  ) , 
médecin  et  auteur,  né  en  1711,  à 
Lon$-k-Saiilnier , mort  à Paris 
dans  l’obscurité,  vers  1780,  était 
un  homme  d’une  probité  sévère  , 
et  d’autant  plus  recommandable, 
qu'il  ne  chercha  jamais  la  fortune, 
ni  la  réputation.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  : 1.  La  Peyronie 
aux  enfers,  ou  Arrêt  de  Pluton 
contre  la  faculté  de  médecine, 
chez  Minus,  17.43,  in-ia,  en 
vers.  II.  Diabotmius,  ou  VOr- 
viètan  de  Salins , poème  en 
prose,  Paris,  1749,  in-ia.  111. 
La  Procopade,  ou  V Apothéose 
du  docteur  Procope , poème  en 
6 chants , Londres  (Paris)  , 1 784 , 
in-ta.  IV.  EpClre  (en  ver.s)  sur 
les  ecclésiastiques  , adressée  à 
l’abbé  Lambert,  Paris,  1759,  in- 
1 2.  V.  Epttrc  du  diable  à M.  de 
Voltaire,  1760,  in-8".  VI.  Plu- 
sieurs autres  pièces  de  poésies  , 
imprimées  .séparément  nu  insérées 
dans  divers  recueils.  On  trouve 
dans  toutes  ces  productioits , des 
traits  pleins  d’esprit,  et  des  sail- 
lies d’une  imagination  enjouée. 

GIRALD(BacNu),chirurgieneB 
second  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
et  ensuite  premier  chirurgien  du 
roi  de  Hollande,  naquit  à Dora- 
pierre,  dans  le  département  de  la 
Mayenne.  Il  mourut  à Paris  le 
i3  janvier  i8n.  Il  s’était  occupé 
de  la  composition  d’un  traité  de 
clinique  externe,  dont  il  n’a  pu- 
blié qu’un  fragment.  Il  est  l’in- 
venteur  d’un  petit  iustnaneot 
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destiné  ù porter  le  lil  qui  doit  ser- 
vir é placer  le  séton  ù l'intérieur 
du  uj^l  nasal  dans  l'opération  de 
la  OÆk  lacrymale. 

GlhALü(P.-l'’.-F.-J.),homn)e 
de  lettres , a publié  un  grand  nom- 
bre d’écrits.  Voici  les  plus  con- 
nus : I.  Mémoire  .sur  ta  colonie 
de  la  Guiane  françaisê,  et  sur 
ies  avantages  politiques  et  com- 
merciaux de  ses  possessions , 
rédigé  sur  les  Mémoires  d’un 
coton,  i8ü4<in-3*.  II.  La  nais- 
sance du  roi  de  Rome , 1811, 
in-4*.  III.  Précis  historique 
sur  la  campagne  de  1814.  Cet 
éc/it,  qui  eut  du  succès  dans  le 
temps,  eut  six  éditions  successi- 
ves. IV.  Beautés  de  l’histoire 
d'Italie,  ou  Abrégé  des  anna- 
les italiennes,  avec  le  tableau 
des  mœurs,  des  sciences,  etc., 
depuis  l’invasion  des  Barbares 
jusqu’à  nos  jours,  i8it>.  Giraud 
est  aussi  l'auteur  de  l'opéra  d’ A- 
ristippe  (avec  Leclerc.)  Il  a tra- 
vaillé à plusieurs  écrits  périodi- 
ques , notamment  é l’Observa- 
teur des  spectacles , au  Jouriuil 
de  Paris  et  au  Constitutionnel. 
11  est  mort  le  a6  février  1831. 

GIKAUUËAl)  (lioxxvEaTcaE) , 
jésuite  et  célèbre  humaniste  , né 
i Saint-Vincent-sur-Jad,  dans  le 
Bas-I’oilou,  mort  le  i4  septem- 
bre 1774»  cl*"*'!  U**  homme  atta- 
ché à ses  devoirs,  et  un  excellent 
humaniste,  ün  a de  lui  : 1.  In- 
troductio  in  linguam  grœ- 
cam  , 17Ô9.  H.  Praxis  Hngua: 
suent,  La  Rochelle,  1707,  iii-4*. 
111.  Histoires  et  Paraboles  du 
P.  Bonaventure , Paris,  1766, 
in- 13,  où  la  morale  est  présentée 
d’une  manière  agréable.  IV.  L’E- 
vangile médité,  Paris,  1773- 
1774,  i3  vol.  in-i3,quiaeu  du 
succès,  parce  qu’il  y a de  l'onc- 
tioii.  Cet  ouvrage  fut  publié  par 

13. 
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les  soins  de  l'abbé  Duquesne.  V. 
L'Aixiade,  ou  l'iled’ A ix  con- 
quise par  lés  Anglais,  1787  ; 
ce  poème  n’est  pas  achevé.  VI. 
Lettre  sur  la  grammaire  de 
Masclef. 

GIRAULT  ( Besicne  ) , né  à 
Auxnnue  en  1735,  luorl  dans  la 
même  ville  en  1795,  suivit  avec 
fruit  les  cours  de  médecine  des 
universités  de  Montpellier  et  de 
Paris.  Ses  licences  étant  complè- 
tes. il  revint  à Auxonne  , où  il  eut 
occasion  de  discuter  d’une  ma- 
nière très-savante  , dans  deux 
Mémoires  imprimés  ù Dijon , 
1754  , le  privilège  des  gradués  , 
et  le  danger  de  permettre  l'exer- 
cice de  l’art  de  guérir  à ceux  qui 
ne  peuvent  authentiquement  jus- 
tifier d’études  préalables.  Pour 
arrêter  le  cours  d’une  épidémie 
qui  ravageait  les  environs  d’Auxon- 
ne , on  crut  devoir  s’en  rapporter 
au  docteur  Girault  ; il  en  décou- 
vrit la  cause,  administra  les  re- 
mèdes convenables , et  ce  fléau 
disparut.  Médecin  pour  la  sallu 
militaire  de  l'hôpital  d’Auxonne, 
il  étendit  sa  réputation  par  des 
dissertations  savantes,  où  il  savait 
saisir  d’une  manière  juste  et  pré- 
cise le  point  des  ditlicultés  , dont 
il  donnait  des  solutions  approu- 
vées par  les  docteurs  en  réputa- 
tion. Une  de  ces  dissertations  se 
trouve  insérée  aux  tomes  4 cl  ^ 
du  Journal  de  médecine  mili- 
taire, imprimé  en  1785  et  1786  , 
pur  ordre  du  gouvernement,  sous 
le  titre  : Observations  de  méde- 
cine prati(jue,  faites  dans  ta 
salle  militaire  de  l'IuSpitai 
d’Auxonne  pendant  l’année 
1783.  Au  second  vol.  des  Obser- 
vations faites  dans  le  département 
des  hôpitaux  civils,  imprimé  en 
1788,  outrouveencorcdeGirault  : 
Observations  de  médccine-pra- 
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tique  sur  tes  fièvres  intermit- 
tentes traitées  par  iui  depuis 
cinq  ans  en  la  salle  çivèle  de 
{'hôpital  d'Auxonne.  La  sociélé 
royale  il«  iiiédeciiie  faisait  beau- 
coup de  eus  des  Mémoires  qu’il  lui 
adressait  annuellement.  £iiQn  , 
nommé  médecin  eu  chef  d’uu  des 
hôpitaux  de  première  classe,  Gi- 
rault ne  put,  é cause  de  son  Sge 
déjà  asancé,  occepter  rette  place, 
dont  on  voulait  récompenser  ses 
talens  et  ses  services. 

GIRUI)  ( l’iBanK-t'BÀSÇOis-Xji- 
viER  ) , fils  d’uu  médecin  et  méde- 
cin lui-même,  né  ù Mignovil- 
lard,  prés  Salins,  eu  1755,  exerça 
son  art  à besunçon  avec  autant 
d'habileté  que  de  désintéresse- 
ment. Il  se  signala  surtout  contre 
les  épidémies , sur  lesquelles  il 
«nvoyü  un  long  Mémoire  é la  So- 
ciété de  médecine  de  Paria,  dont 
, il  était  membre.  Il  mourut  vic- 
time de  son  télé , en  juillet  1785, 
nu  milieu  de  l’épidémie  qui  affli- 
geait le  village  de  Chalenoi , bail- 
liagedcDûle.  Leroi  l’avait  anobli, 
il  fut  un  dés  premiers  qui  intro- 
duisit l’inoculation  dans  sa  patrie. 
Il  éprouva , dans'  l’exécution  de 
Cette  salutaire  méthode,  les  mêmes 
obstacles  qu'ont  depuis  rencon- 
trés les  propagateurs  de  lu  vaccine. 
Son  éloge,  par  Vicq-d’Aiyr,  a 
été  imprimé  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  royale  de  méde- 
cine, etdanslctom.  a iu  Recueil 
des  Éloges  de  cet  écrivain. 

GIRON  (Fixkcisco  HsanAitDKi), 
fut  un  des  compagnons  de  Pixarre 
dans  la  conquête  du  Pérou,  et 
acquit,  dans  ce  pays,  de  grandes 
richesses  et  beaucoup  d’influence. 
Ce  fut  lui  qui , en  >553,  leva  l’é- 
tendard de  la  révolte  contre  lu 
métropole,  et  ottira  dans  son  par- 
ti tous  les  Espagnols  qui  avaient 
été  engagés  dans  les  factions  d'Al- 
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magro  et  de  Piiarre.  Ileutd’abqrd 
de  grauds  succès,  battit  les  U'ôu- 
pes  royales,  et  s’empara  d^rou- 
*rcrnement.  Mais,  eu  >5q||E^es 
affaires  changèrent  de  face, Tl  fut 
défait  i\  Pacava  ; abandonné  de 
ses  soldats,  il  fnt  pris  dans  les 
montagnes  où  il  s’était  caché,  et 
subit  la  |Mine  capitale  ù Lima. 

GIRUN  |(Giacus  dbLoxvsa)» 
savant  espagnol , archevêque  de 
Tolède , né  ù Tulavera  en  Espa- 
gne, en  i54a;  appelé  à la  cour 
du  Philippe  II,  qui  le  fit  sou  au- 
mônier , lui  confia  l’éducation  de 
l’infant  d’Espagne  , son  fils,  et  lu 
plaça  ensuite  sur  lu  siège  de  To- 
lède, il  mourut  cinq  ou  six  moii 
après,  en  iSgp.  On  dit  que  lo 
chagrin  qu'il  conçut  du  peu  du 
considération  que  lui  témoignait 
le  roi  Philippe  III,  successeur  d« 
Philippe  II,  hâta  sa  inort.  Ce  sa- 
vant prélat  avait  publié  ù Tolède, 
en  i5y49  in-folio,  une  nouvclla 
Collectiondes  Conciles  d'Espa- 
gne , avec  des  notes  et  des  cor- 
rections. C’était  la  meilleura 
qu’on  eût  avant  celle  du  cardinai 
Aguirre. 

GIRON  (Düu  Piebbe).  Foyez 
OssoMi. 

GIRONCOURT  ( Hekbi-Ah- 
TOiNE  Recbabd  de),  conseiller  et 
chevalier  d’honneur  au  bureau 
des  finances  de  U généralité  de 
Metz  et  Alsace,  né  à Nauci  le  i3 
juin  1719,  et  admis  clics  les  jésui- 
tes en  1734»  y professa  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  dans  plu- 
sieurs de  leurs  collèges.  L'ne  Ode 
qu’il  publia  en  1741  sur  la  nais- 
sance de  Josc|ih  , archiduc  d’Aii- 
triche,dcpuis  empereur, le  brouilla 
avec  la  société.  On  a de  lui , outra 
le  Traité  historique  de  T état 
des  trésoriers  de  France  et  gé- 
néraux des  finances,  avec  les 
preuves  de  la  supériorité  d* 
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eeso/Jicea,  Nanci,  177^,  in-V; 
des  Mémoires  in-fol. , contre  un 
droit  que  le  chapitre  de  cette  ville 
avait  usurpé  sur  le  cominerre  ; 
ils  parurent  en  ij.'io,  ij5o,  i^Si. 

Il  n laissé  manuscrite  une  Uis- 
toire  de  Lorraine,  et  plusieurs 
Voyages  laits  dans  diverses  par- 
ties de  cette  province  et  dans  les 
montagnes  des  Vosges  , depuis 
i^Sojnsqn’en  i754- 

GItlONNA  (Aiidré)  , de  Sqiiil- 
lacc,  jésuite  très-savant  du  iV* 
siècle,  a écrit  ; De  episcopo  lih. 
ly,  in  quitus  fuse  disputatur 
de  pnvsutis  elr-ctione , de  ptr- 
êonâ  etigetuUl  et  justilid  in 
eiectione  servatidd. 

GinOULT  ( Etieskr^  , avocat, 
né  é Chérencé  - le- Héron , près 
Villedieu,  en  1736,  exerça  pen- 
dant quel(|iies  années  sa  prol'es- 
sion  au  parlement  de  Rennes;  il 
fut  nommé  aux  assemblées  élec- 
torales de  la  Manche  : on  doit  à 
son  influence  la  modération  que 
montra  cette  députation  à l'As- 
semblée constituante,  et  le  ma- 
nifeste énergique  qu'elle  publia 
en  1791  contre  la  constitiili  >n.  Il 
fut  nommé  on  1 79a  représentant 
du  peuple  ; mais  il  se  déclara 
toujours  en  faveur  de  la  cause  de 
la  monarchie.  Ne  pouvant  em- 
pêcher la  fatale  journée  du  10 
août,  il  lit  tous  scs  elTivrts  pour 
en  modérer  les  ré-nltats.  Giroiilt 
chercha  vainement  à sauver  do 
la  mort  le  vertueux  Laporte , in- 
tendant de  la  liste  civile,  qui 
périt  sur  réchafanil.  Persécuté 
par  les  Jacobins,  il  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite;  ayant  été 
banni  , il  erra  d’asile  en  asile, 
jiisqii’è  ce  qu’étant  rentré  dans  sa 
patrie,  il  trouva  le  département 
de  la  Manche  inondé  du  sang 
que  Lecarpentier  y faisait  répan- 
dre. Giroult,  pour  échapper  à au 
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fureur,  te  cacha  dans  le  clocher 
de  l’église  de  Mesnil  • Garnier  j 
mais,  ayant  été  dénoncé  par  ou 
scélérat  nommé  Robert , bientOt 
son  asile  fut  entouré  de  nom- 
breux détachemens.  Ayant  cher- 
ché é se  réfugier  dans  un  lieu 
inaccessible  , il  mit  le  pied  sur 
une  solive  pourrie,  tomba  d’une 
hauteur  effrayante,  et  fut  traîné 
expirant  dans  une  maison  voisi- 
ne , où  il  mourut  pen  d’heures 
après,  le  10  décembre  1793. 

GIROüST  ( JiCQBïs),  jésuite, 
né  é Bcauforl  en  Anjon  en  1634, 
mort  A Paris  le  19  juillet  1GR9, 
remplit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction les  chaires  de  la  province 
et  de  la  capitale.  Sa  manière  de 
prêcher  était  simple  èt  sans  art, 
m lis  non  pas  sans  onction.  Le  P. 
Bretonneau,  son  confrère,  publia 
scs  Sermons,  Paris,  1704,  5 
vol.  in- 12.  On  y trouve  une  élo-  ' 
qnence  naturelle  et  forte,  et  néan- 
moins un  style  fort  médiocre. 
Son  lèvent  ( iyo4)  est  intitulé  : 

(e  Pécheur  sans  excuse.  C’était 
l’usage  des  prédicateurs  de  ce 
ten>ps-lé  lie  choisir  un  dessein 
général,  auquel  ils  rapportaient 
tons  les  discours  del’Avent. 

GIROÜST  ( Fsaxçois)  , musi- 
cien, compositeur  distingué,  né 
à Paris  le  9 avril  1730.  A sept 
lins  il  fut  reçu  enfant  de  choeur  à 
Notre-Dame,  et  y apprit  la  com- 
position sous  Goulet , maître  d* 
musique  de  cette  église.  Il  mani- 
festa son  talent  du  bonne  heure, 
et  fut  nommé  à l’ilge  de  dix-neuf 
ans  maître  de  musique  de  la  ca- 
thédrale d’Orléans,  lin  concours 
fut  ouvert  au  concert  spirituel  de 
Paris.  Le  sujet  était  le  psaume 
Super  (lumina  Batyionis,  et 
le  prix  une  médaille  d’or.  Vingt- 
cinq  ouvrages  furent  présentés  à 
l’examen  , deux  fixèrent  l’attin- 
i3* 
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tion  et  partagèrent  les  suffrages 
des  juges  : l’un,  d’un  caractère 
large  et  innjestueux,  mais  som- 
bre et  imposant  , exprimait  la 
douleur  prolbude  qui  n’a  plus 
d’espérance;  l’autre,  d’un  stjrle 
plus  brillant,  mais  d’une  mélan- 
colie plus  douce  et  plus  tendre, 
pénétrait  jusqu’au  cœur  et  char- 
mait l’imagination.  Ces  deux 
compositions  parurent  également 
dignes  du  prix.  11  n’y  avait 
qu’une  médaille  : ou  eu  frappa 
une  seconde,  et  les  deux  auteurs 
devaient  être  couronnés,  ün  lève 
descacliels  qui,  suivant  l’usage, 
tenaient  leurs  noms  sous  le  se- 
cret, et  on  vit  avec  une  extrême 
surprise  qu’un  seul  homme  avait 
remporté  les  deux  prix,  et  cet 
homme  , était  François  Giroust. 
On  ignore  peut  - être  i quel 
heureux  eiilhousiasme  l’art  est 
' redcv.able  de  la  magifique  musi- 
que du  IXcgina  citd.  Giroust 
avait  désespéré  de  pouvoir  don- 
ner de  riotérêt  é un  poème  aussi 
stérile,  auàsi  dépourvu  d’idées; 
et  pour  la  première  fois  il  avait 
éprouvé  le  découragement.  Tas- 
sant un  jour  dans  les  appartemeus 
du  palais  de  Versailles  , il  fut 
frappé  à la  vue  d’un  tableau  de  la 
résurrection  ; te  feu  créateur  du 

fieic.tre  passa  rapidement  dans 
’amc  da  musicien.  « Voilà  un 
beau,tableau , s’éeria-t-il,  je  veux 
le  mettre  en  musique.  » 11  fit  un 
chef-d’œuvre.  Ainsi  ces  beaux 
vers  oé  le  plus  illustre  des  poètes 
grecs  peignit  Jupiter  avec  son 
front  majestueux,*  son  sourcil  me- 
naçant , sa  main  armée  de  la  fou- 
dre, fit  éclore  celte  belle  statue 
de  Phidias,  qui  fut  le  plii.s  digne 
ornement  du  temple  d’Fphèse. 
la!  Krffiiia  cctfi  de  Giroust  est 
un  véritable  drame  dans  lequel  il 
■ réuni  tous  les  accessoires  qui 
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pouvaieiily  prêter  de  la  vie.  Toua 
les  mystères  religieux  qui  ont 
précédé  et  suivi  la  résurrection, 
y sont  caractérisés  avec  une  vé- 
rité d’expression  qui  étonne  la 
pensée  et  qui  s’empare  du  cœur. 
Rien  ne  dut  faire  plus  d’impres- 
sion sur  ce  savant  compositeur 
que  l’effroi  naïf  d’une  bonne  vil- 
lageoise qui  crut  que  la  terro 
tremblait,  et  que  le  lieu  delà 
scène  allait  s’écrouler , tant  le 
musicien  avait  rendu  fidèlement 
le  moftvement  de  la  pierre  sé- 
pulcrale à l’instant  où  le  Christ 
sort  du  tombeau.  La  cour  s’em- 
para du  génie  de  Giroust;  le  roi 
ic  nomma  d’abord  inaitre  de  la 
musique  de  sa  chapelle,  et  en- 
suite surintendant  de  toute  sa 
musique.  C’était  alors  le  poste  le 
plus  éminent  où  l’ambition  d’un 
homme  de  son  art  pouvait  pré- 
tendre; mais  plus  ce  poste  était 
élevé , plus  il  étaitenvironné  d’é- 
cueils. Il  fallait  justifier  le  choix 
du  monarque.  C’est  là  qu'il  se 
surpassa  lui  - même  ; c’est  là 
«|u'ayant  à rendre  le  Passage  de 
ia  mer  Rouge,  il  fut  puissant 
par  l’harmonie,  comme  le  légis- 
lateur des  Hébreux  l’avait  été  par 
la  parole.  La  révolution  de  1789 
lui  ayant  fuit  perdre  ses  places  et 
sa  fortune,  il  fut  trop  heureux 
d’obtenir  la  place  de  concierge 
du  château  de  Versailles  , appelé 
palais  national.  Il  composa  des 
chants  civiques  pour  les  fêles  na- 
tionales et  décadaires  : c’est  à lui 
qu’on  est  redevable  du  beau 
chant  de  ce  morceau  si  connu  , 
Nous  ne  reconnaissons  sous 
l’empire  des  lois,  etc.  Il  a mis 
encore  en  musique  Une  partie  de 
rode  de  Thomas  sur  le  temps  , 
et  les  passages  les  plus  frappaiis 
de  son  Epitre  au  peuple.  Lu 
luiuistre  de  l'iutérieur,  qui  ue 
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fnt  informé  que  trés-tnrd  de  8â 
détresse,  venait  de  lui  accorder, 
au  nom  du  gouvernement,  un 
secours  de  huit  cents  francs; 
(nais  le  long  oubli  dans  lequel 
l'avaient  laissé  ses  prédécesseurs 
avait  miné  son  existence.  Il  est 
mort  en  17.9g,  vendant  du  miel 
et  du  lait  aux  habitans  de  Versail- 
les. 

GIRS  (Giilbs),  savant  suédois 
du  17*  siècle,  mort  en  1637,  a 
donné  une  traduction  en  suédois 
du  Discursus  militants  de  Fran- 
çois-Marie de  Novère  ; Traité 
de  la  vraie  nohlesse , et  des 
écrits  historiques  , qui  renfer- 
ment les  AnnaiM  des  règnes  de 
Gùstave'I",  d’Éric  Xll^  et  de 
Jean  III.  Ces  derniers  écrits 
ont  paru  après  sa  mort. 

GIRTANNER  ( Cdristophb  ) , 
conseiller  privé  du  duc  de  Saxe- 
Cobourg  , né  i\  Snint-Gall,  le  7 
décembre  1760,  mort  le  17  mai 
1800,  avait  de  grandes  connais- 
sances en  médecine  et  en  chimie. 
Il  a publié  plusieurs  ouvrages  en 
allemand;  ce  sont  des  traités  sur 
la  médecine,  sur  la  chimie  et  sur 
la  politique  , nous  ne  citerons 
que  lessuivans:  I.  Traité  sur  Us 
maladiesvénéricnnes,  5 vol.  in- 
8“,  Gottingue,  1788-89:  cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  plusieurs 
langues.  II.  Traité  ÿur  Usinai 
ladies  et  l'éducation  fhysigue 
des  enfans,  Gottingue,  1794» 
in-8*.  III.  Exposition  détaillé, 
littéraire  et  critique  du  systè- 
me de  •médecine  pratique  de 
Brown,  Gottingue  , 1797-98  , 
a vol.  in-8*.  IV.  Exposition 
complète  et  raisonnée  du  sys- 
tème de  médecine  pratique  dé 
Darwin,  Gottingue,  t79g,  a vol. 
in-8*.  V.  Élimens  de  chimie 
antiphlogistique  , Gottingue  , 
179a,  ia-%*,  etc. 
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GIRTIN  (J.) , jeuae<|teiiitre de 
beaucoup  d’espérance  , né  en 
1773,  mort  en  1803.  Son  amour 
pour  «ou  art  était  tel  qu’il  ne 
cessa  de  travailler  que  qnetqdiék 
jours  avant  sa  mort , quoiqillll 
litt  tonrdienté  d’un  astbnie  qtii 
lui  rendait  le  travail  extréntei* 
ment  pénible.  Il  a peint  le  paysa- 
ge à l’huile  et  en  détrempe.  Lei 
Panorama  de  Londres,  et  des 
Puesrde  Paris,  qu’il  a exécutés, 
sont  des  tableaux  admirables. 
Quelques-uns  des  derniers  ont 
été  gravés. 

GIRY  (Loris) , né  i Paris,  en 
I i6g3,  avocat  au  parlement  et  au 
I conseil , un  des  premiers  mem- 
bres de  r Académie  française , 
se  fit  connaitre  par  scs  traduc- 
tions. On  distingue  celles  de  VA- 
pologétiqueAelLeTtxiWitn,  iü3(>, 
in-8"  ; de  V Histoire  sacrée  do 
Sulpice  Sévère,  Paris  , i65a  in- 
13  ; de  la  Cité  de  Dieu  de  Saint 
Aiigii.stin  , i6G5  et  1667;  des 
Epitre.s  ehoi.iies  de  ce  père  , 
i(>.")3-58,  5 vol.  iii-13;  du  Dia- 
logue des  orateurs  de  Cicéron, 
Paris,  jG5a,  iu-4*;,dc  l’I/nton 
de  l'Église  et  de  l'État,  d’Isaac 
Habert,  Paria, <i64>,  in-8*.  Ces 
traductions  eurent  beaucoup  de 
vogue  dans  le  temps;  mais  elles 
sont  quelquefois  obscures,  sou- 
vent infidèles,  ^ d’une  diction 
trop  négligée.  *Cc  traducteur 
mourut  à Paris  en  iR65,  à 70 
ans.  !*• 

GIRY  (Fbawçois)  , fils  du  pré- 
cédent, né  à Paris,  le  aS  sep- 
tembre i638 , entra  dans  l’ordre 
des  Minimes,  et  en  devint  pro- 
vincial. Egalement  rccomman- 
d.vble  par  sa  piété,  son  savoir  et 
sa  modestie  , il  avait  une  si  gran- 
' de  l'acilité  à s’exprimer  sur  les 

1 matières  de  dévotion,  qu’il  écri- 
vait sans  préparation.  Son  plus 
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(;iniiJ  ouvragu  est  une  f'ie  dt»  I 
Saints,  avtc  U martyroiogt\ 
romain,  VarU,  i^i 5,  a vol.  in- 
fol. , écrite  avec  onction  ; niaiv 
elle  n’est  pas  entiêroincnt  purgée 
de  ces  fables  qui  donnent  souvent 
une  petite  idée  de  l'historieu, 
sans  eu  donner  une  plus  grande 
du  héros.  Opieui  écrivain  mou- 
rut à l’aris  le  ao  novembre  i(iS8, 
à 5o  ans.  Le  P.  R.iffroii,  son  con- 
frère, provincial  de  la  jiroviucedc 
France,  U écrit  sa  Vie,  i.n- ta,  1G91. 

Il  a encore  laissé  quelques  onlrcs 
ouvrages  de  piété  , entre  autres 
Entretiens  deJ  .C.  aveci’ame 
chrétienne , et  le  Livre  des  cent 
points  d' humiiité. 

GIRY (ÜDKTJositrB  DEvaexor.), 
abbé  de  Saint-Cyr,  sous-précej^ 
leur  du  üauphin  , CIs  do  Louis 
XV  , était  né  à Raguols,  aucoin- 
iiienceiiient  du  i8*  siècle;  il  était 
ués-vcrsédansles  langues  grecque 
et  latine.  Son  élève  eut  toujours 
pour  lui  la  plus  grande  estime  et 
rallachi-iuent  le  plus  sincère.  L’ab- 
bé de  Saiul-Cyr  siio  édaen  1742, 
au  cardinal  de  Poliguac,  à l'A- 
cadémie françai.se.  Il  mourut  à 
Paris,  le  i4  janvier  i7(ii. 

GISBERGH  ou  JiltMlSIiVDK, 
reine  d’Aragon,  était  d’une  rare 
beauté.  Elle  était  fille  de  Renaud, 
comte  de  Bigorre,  et  monta  sur 
le  trône  d’Ara(mn,  en  épousant 
en  io36,  RamiP  qui  avait  pris  le 
titre  de  roi  deux  ans  auparavant, 
üon  mari  étant  mort  en  ioü5, 
elle  gouverna  l’état  avec  gloire, 
et  partagea  l’autorité  avec  Sanebe 
son  CIs. 

GISBERT  (JifiBs),  c’est-i- 
dire  liUde  Jacques,  né  vers  la 
fin  du  i6*  siècle  A Bolsvaard  en 
Frise , y exerça  la  profession  de 
maître  d’école,  et  dans  le  petit 
MOinbre  d’auteurs  qui  nous  ont 
Sransiuis  leurs  écrits  daus  l’idiome 
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fri.son  , il  est  le  plus  connu  cl  Je 
plus  distingue.  Simon  - Al.bes 
Gabbema  , hisloriograpbo  de  lu 
province  de  Frise,  a publié  en  un 
vol.  in-4*  de  5â8  pages,  divisé  en 
a parties,  l’édition  la  plus  com- 
plète des  Œuvres  de  Gisdiert 
Jaapiks  , Leuwarde , 1681  ; 1.1 
plupart  sont  en  vers , et  l’on  dis- 
tingue dans  ce  nombre  des  T ra- 
ductions  des  psaumes  de  Itavid 
mis  sur  dilTérens  airs , ainsi  que 
d’autres  pièces  du  genre  miacréon-, 
tique,  etc.  Parmi  ses  Œuvres 
eu  prose  se  trouve  nue  Gram- 
maire Frisonne  écrite  eu  latin  , 
de  même  qu’un  lyagnientuin 
de  titleris  Frisa:is  , etc.  Ces 
Hiorceaux  n’ont  point  pour  au- 
teur Cisbert  Jaapiks  ; ils  sont  an- 
noncés conmic  étant  d’iitie  date 
antérieure  de  plus  d un  siérle  et 
demi.  La  réputation  littéraire  ilc 
Gisbert  Jaapiks  engagea  le  savant 
François  Juuius  le  fils  , si  ct>uuu 
par  scs  recbercbcs  .sur  les  ancien- 
nes langues  gothique  et  anglo- 
saxonne,  à faire  nn  voyage  A 
Boisvvaard  pour  y uasser  quelque 
temps  avec  cet  homme,  non 
moins  rccommaiidablc  par  ses 
connaissances  que  par  la  sunpli- 
cilé  de  son  caractère.  Son  portrait 
est  à la  tête  de  ses  Œuvres.  Il  est 
peint  figé  de  3 j ans  , cl  le  poi- 
trait  est  de 

gisbert  (JsAw) , savant  jé- 
suite français , long-temps  pro- 
fesseur de  théologie  à Toulouse , 
et  ensuite  provincial  de  son  or- 
dre en  Languedoc,  naquit  Gabors 
en  iC39,  et  mourut  en  1710.  Il 
est  auteur  d’un  livre  intitulé  An- 
tiprobaitilismus , sive  'frac- 
talus  théologiens  fideUm  tolius 
prohabilitmi  slaleram  con- 
tinens,  Paris,  1703  ;des  Disscr- 
talions  académiques,  pronon- 
cées dans  l’Académie  dcToulouse, 
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Fflri»,  1688,  iii'S'’;  et  d’antras 
ouvrages.  ■» 

• GISBERT  ( Rt.«isF.)  , jésuite  , 
fté  il  Cahors  en  lüi^,  préHioa- 
Icor  célèbre,  passa  A dernières 
années  de  sa  vie  dans  le  collège 
de  Montpellier,  où  il  mourut  le 
a8  février  1751.  L’ouvrage  qui  lui 
fait  le  plus  d’honneiiresl  son  Elo- 
quence chrétienne  doits  l'idé 
et  la  pratique,  Lyon,  1714  et 
^7l5,  in-4“,  réimprimée  in-ia  y 
Aiæterdam,  17^6^  aveo  les  re- |j 
marques  du  célèbre  Lenlant.  II 
a été  traduit  en  italien,  en  alle- 
mand, etc.  La  première  édition  li 
de  ce  traité  avuit  paru  en  1709  , 
in-ia,  à Lyon  , sous  ce  titre; 
Le  éon  goàt  de  Eéloqitenre 
chrétienne.  Il  avait  aussi  com- 
posé une  Histoire  critique  de 
fart  de  prêcher  ; mais  on  ne 
croit  pas  qu’elle  ait  vu  le  jour. 

GISCALA  ( Jean  de)  , ainsi 
nommé  parce  qu’il  était  originaire 
rie  cette  Tille  eti  Palestine,  était 
ttn  brig.'ind  qui  exerça  les  plus  hor- 
ribles cruautés  pendant  In  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains.  Après 
la  prise- de  Giscala,  Use  jeta  dans 
Jérusalem,  oA  il  se  rendit  chef 
de  parti.  Il  appela  les  Iduméens 
a son  secours  contre  Ananus , 
grand-saci'iriunleur , et  contre  les 
bons  citoyens  qu’il  traita  avec  la 
dernière  indignité.  Sesplus grands 
divettisseinens  étaient  de  pilier , 
Toler  et  massacrer.  Ce  scélérat 
s’étant  joint  é Simon , dis  de  Gio- 
ras,  qui  était  un  autre  chef  de 
parti , ils  ne  cessèrent  pas  leurs 
brigandages  -et  leurs  massacres 
que  le  fille  ne  fût  entièrement 
minée,  lis  firent  périr  plus  de 
monde  par  le  féu  , le  feret-la  Riim, 
que  les  Romains  qui  les  assié- 
geaient , avec  toutes  leurs  ma-- 
chines  de  guerre  : mais  tons  ces 
crimes  ne  restèrent  pas  impunis. 
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Après  la  ruine  il«  In  Tille  ri  du 
temple,  Jean  de  Gisciila  se  cacim 
dans  des  égoûts,  où  il  lut  liouvé 
au  bout  de  quelques  jours.  Titus 
ne  le  condamna  qu'à  une  prison 
perjiéluelle. 

GISCON,  fds  d’Ilimilcoh,  ca*- 
pitaine  des  Carthaginois  , après 
avoir  fait  la  guerre  avec  beau- 
coup (le  bonheur,  fut  banni  de  sA 
]'atrie  j»fir  une  cabale,  et  rappelé 
ciisnilu  vers  Ijôg  avant  J.-C.  On 
I lui  permit  de  se  venger  de  ses  eii- 
' nemis  conime  il  voudrait.  Il  sc 
cuulcnta  de  les  faire  prosterner 
I par  terre  , et  de  leur  pres.'er  le 

I cou  sons  un  de  ses  pieds,  pour 

leur  mar<|U(!r  qiic  la  vengeance  l.t 
plus  digue  d'un  grand  homme  est 
d’almlireses  ennemis  par  ses  ver- 
tus. et  do  leur  pardonner.  Pou  do 
temps .tpi-cs . l’an Sogavant J.-C., 
il  fut  général  d'une  armée  pour 
la  Sicile  ; mais  apprenant  quo 
Timoléon  avait  trinmpbé  de  scs 
ennemis  , il  conclut  la  paix  avec 
ce  grand  homme  é des  conditions 
avantageuses,  vers  l’an  ."tSSaviint 
l’èee  détienne.  ~ ^ 

GISGON>  général CoéthUgiposs, 
commandant  de  Lilybée  en  Sicile, 
sèNlt  avec  honneur  sous  Amil- 
car  père  d’Annibal.  Ayant  clé 
chargé  d’apaiser  la  révolte  des 
soldats  mercenaires  qui  étaient  & 
la  soldé  de  Carthage , il  fut  chargé 
de  fer  par  ces  furieux,  et  jeté 
dans  Ane  prisoh.  Amilcur  marcha 
bientôt  contre  les  rebelles  et  les 
vainquit;  mais  les  chefs  de  la  ré- 
volte firent  périr  Giscon  de  la  ma- 
'nièreiaplus  cruelle.  On  lui  dnupa 
les  mains  ; son  corps  Rit  mis  ei> 
lambeaux,  et  on  l’enterra  tout 
vivant  t l’an  afig  avant  J.-C. 

OfRECRE  (Nicolxs-Tbisbbi). 
Voif.  GiBseom. 

GISlEB(Pm-TniEMi),  né 

II  à liaâmiirgU  1 1 décembre  17.45 » 
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et  mort  diina  celle  \illele  aGuvril 
1796,  ;c  distingua  dans  iu  méde- 
cine et  les  sciences  naturelles. 
Ses  principaux  ouvrages  roulent 
sur  la  botanique.  Linné,  son  maî- 
tre, Taisait  un  si  giand  cas  de  lui, 
qu'il  consacra  son  nom  dans  une 
des  dénominations  dont  cette 
science  lui  est  redevable.  On  lui 
doit  des  ÜisM-rlatious , des  No- 
tices, des  Taùtes  , des  Traduc- 
tions et  antres  opuscules  de  cette 
nature,  sans  qu’aucun  ouvrage 
important  soit  sorti  de  sa  plume. 

CISOLFL,  premier  duc  de 
FrionI,  était  neveu  d'Alboin.  roi 
Lombard,  qui  lui  servait  d'é- 
tiijer.  Celui-ci  s'étant  emparé  , 
en  5G8  , do  la  ville  de  Forum 
Juin  (Citlà  di  Friuli)  , la  donna 
à CisolTe  , avec  le  titre  de  duc. 
GisolTc  gouverna  long-temps  le 
Frioul.  Il  périt  en  611  dans  une 
bataille  contre  le  roi  des  Avares. 

GISULFF)  I" , duc  de  Bé- 
névent,  était  petit-fils  du  duc  de 
Frioul,  du  même  nom  , et  fils  de 
Grimoald  I".  11  succéda  à son 
frère  Grimoald  II,  vers  l’an  690 , 
et  fit , en  70a , uue  irruption  dans 
le  duché  de  Uomeqiii  dépendait 
alors  (les  Grecs.  Il  mourut  après 
avoir  régné  17  ans.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  Boniuald  II. — 
Gisolfe  II , duc  de  Bénévent , fils 
de  Grimoùld  II , ne.  Tut  mis  en 
possession  do  son  duché  qu’en 
74  > , p3>'  le  roi  Luitprand  qui  en* 
chassa  l’usurpateur  Godcscalchi. 
Il  mourut  en  700,  n’ayant  régné 
que  8 ans. 

GISOLFE  I",  prince  de  Sa- 
Icrne  , succéda  , en  955,  é 
Guaimar  II,  son  père,  n’étant 
alors  figé  que  de  quatre  ans.  Ou 
ne  connaît  pas  les  evénemens  qui 
eurent  lieu  pendant  sa  longue 
minorité.  Othon-le-Grnnd , ayant 
porté  la  guerre  en  Italie,  C119G9, 
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GisolTe  se  ligua  avec  les  Grcc.s  - 
contre  lui.  Le  prince  de  Salcrne 
n’avant  pasd’enTans,  adopta  Pan- 
doll'c  II,  fils  de  PandolTe  Tête- 
de-Fer  , qiAl’avait  tiré  de  la  pri- 
son où  l’avait  mis  le  perfide  Laii- 
dolTe.  Il  mourut  en  978  , et  sou 
fils  adoptif  lui  succéda. 

GISüLFE  11,  fils  de  Guai- 
mar IV  , lui  succéda  en  io5a  dans 
la  principauté  de  Salerne.  Ce 
prince  vengea  d’abord  la  mort  de 
son  père  qui  avait  été  assassiué , 
et  condamna  au  dernier  supplice 
quatre  de  ses  j)arens  et  trente-six 
gentilshommes  de  sa  cour.  Gisolfe 
fut  dépouillé  de  ses  états  par  son 
beau-frère  Robert  Giiiscart.  Le 
pape  Grégoire  Vil  lui  donna  par 
compassion  le  gouvernement  de 
la  Campanie. 

GISÜUS  ( Loris-MABiE  For- 
qcET,  comte  de),  digne  fils  du  cé- 
lèbre maréchal  duUelle-lsle,nécn 
1753,  donna  dès  sa  jeunesse  1rs 
espérances  les  plus  brillantes.  Ce 
seigneur,  digne  fils  d’un  illustre 
père  , fit  ses  premières  armes  en 
Provence.  Après  s’être  distingué 
dans  le  comté  de  Nice,  il  fut 
nommé  colonel  du  régiment  de 
Champagne.  Il  fit  des  prodiges 
de  valeur  fi  l’aiTaire  d’Ilastembeck. 

Le  roi  le  plaça  fi  la  tête  des  cara-ji 
biniers  , corps  distingué  depuis 
long-temps  par  sa  bravoure  et  par 
ses  exploits.  Cet  avantage  lui  de- 
vint funeste  fi  la  malheureuse 
journée  de  Crcvelt.  Il  s’avança , 
pour  charger  l'ennemi , fi  la  tête 
de  son  corps,  et  fut  tué.  Ce  jeune 
héros  n’avait  pas  été  élevé  dans 
cette  mollesse,  trop  ordinaire  aux 
seigneurs  français  de  ton  siècle. 

Il  se  levait  fi  quatre  heures  du 
matin,  faisait  exercer  son  régi- 
ment tons  les  jours,  et  donnait  , 
le  premier,  l’exemple  du  bon  or- 
dre et  de  la  discipline.  £0  lui  s’e- 
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t«ignit  la  nouvelle  maison  fondée 
parle  maréchal  deBelIc-lsIe.  ( F. 
ce  nom.  ) 

GISSELIN  ou  GHISELIX 
( VicTon) , médecin  des  Pays-Bas, 
né  le  a5  murs  i543,  é Slantfort, 
village  de  Flandre.  Après  avoir 
pratiqué  son  art  dans  plusieurs 
villes,  il  se  fixa  à Dunkerque,  où 
il  mourut  en  lôf)!.  Ce  médecin 
a laissé  divers  ouvrages  en  prose 
et  en  vers.  Eo  lôGq,  il  publia  les 
Œuvres  de  Prudence,  avec  des 
notes.  Il  en  fit  encore  sur  l’i/û- 
toire  Sacrée  de  Sulpice  Sévere  , 
dont  il  donna  une  édition  en  i574- 
On  U encore  de  lui , Epistola  de 
hj/drargyri  usu  ad  Martinum 
Everartum , Antverpiæ,  10-9, 
in-8%  avec  Joanuis  EerneUi  de 
tuis  venerew , sive  morùi  gat- 
iiei  curatione  liber.  C’est  la 
première  édition  de  ce  traité  de 
Fernel. 

GITI.ADAS,  de  Lacédémone  , 
sculpteur  grec  , florissait  vers  la 
i'4*  olympiade.  Au  talent  de  la 
sculpture  il  joignit  ceux  de  l’ar- 
chitecture et  de  la  poésie.  Il  avait 
construit  dans  sa  patrie  un  tem- 
ple célèbre,  tout  en  bronze,  dé- 
dié à Minerve  Chalciœcos.  Ce 
Mmpic  était  orné  à l'intérieur 
d’une  foule  de  bas-reliefs  très- 
curieux. 

'GIliGLABI  (Lotus),  jésuite 
italien  et  célèbre  prédicateur  du 
17*  siècle,  le  seul  peut-être  qui 
ait  porté  à un  haut  degré  les  mé- 
taphores extravagantes  et  les  idées 
alambiquées.  On  a de  lui  :l.  A v- 
vento  con  ahre  prediefie  in- 
signi.  Milan,  1668.  II.  Tealro 
deW  eloquema,  Venise,  1680, 

III.  Panegirici,  Venise,  166a. 

IV.  Quaresitnale,  Venise,  1666 
et  iG7t.  y.  Avamipreziosi,  ov~ 
vero  vrediehe  moraii  e pane- 
giricne  , Milan,  1693.  VI.  La 
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seuola  délia  verità  aperla  a‘ 
principi,  Venise , i665.  Cet  ou- 
vrage fait  pour  l’instruction  du 
prince  royalde  Piémont,  est  écrit 
d’un  style  concis  et  élégant. 

GILLAXO  DE  MAYAXO  , 
sculpteur  et  architecte  florentin, 
né  en  1577,  eut  beaucoup  de  ré- 
putation en  son  temps  , surtout 
pour  l’architecture.  Il  fut  em- 
ployé à Rome  parle  pape  Paul  IL 
Le  roi  Alphonse  l’ayant  appelé  à 
Naples,  il  y construisit  pour  lui 
le  magnifique  palais  de  Poggio 
Reale,  et  embellit  cçtte  ville  de 
plusieurs  autres  édifice^.  Il  y mou- 
rut en  1447.  Le  roi  lui  fit  faire  de 
superbes  obsèques.  . . > 

GIGUNI  ( GEoaçE  ) , d’une 
lamille noble,  néAIttil^en  I7i4« 
prit  le  bonnet  de  doctepr  endroit 
à Pavie,  et  étudia  dan»  sa  patrie 
les  diverses  branches  de  l’iostruo- 
lion  sons  la  direction  d hommes 
savons.  Use  livra  aussi  avec  beau- 
coup d'ardeur  à l’étude  de  la  mu- 
sique. Il  donna  à l’Académie  des 
Trasformali  des  preuve^i^  écla- 
tantes de  son  savoir  dans  les  belles- 
lettres,  dans  l’antiquité  lalipc  et 
dans  l’histoire  de  son  pays , dont 
il  devint  historiographe  et  prési- 
dent des  archives.  Il  mourut  en 
1780.  On  a de  lui  : J.  Meinorie 
spettanti  alla  storia  e al  go- 
veriiodiMilanone’secoli  bassi, 
9 vol.  in-4*;  ouvrage  plein  decri- 
lique  et  d’érudition.  IL  Conli- 
nuazione  delle  sudilette  numo- 
rie,  etc.  III.  Dissertazione  di 
Giulia  DrusiUa  ,.  figliuola  di 
Germanico.  l\ , Ragunuimento 
sopra  l'anfiteatro , di  Ai ilano. 

V.  Rime,  orazioni,  il  a laissé 
manuscrit  des.;  Comédies  , des 
Tragédies , des  Dissertations  , 
des  Cantates  , etc, . ; 

GIÜN'LA  (OiraraBK) , né  à Pa- 
lerme,  et  du 
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Fr;inçoi.«,  fiil  p<Mid.int5Aan4pnn- 
^iilleiir  rl  qimliricatetir  du  Suiiit- 
Ollice.  Outre  son  profond  savoir 
cil  matières  morales,  imc  longue 
pratique  le  mit  en  étal  de  s’ins- 
truire ù fond  des  causes  qui  étaient 
du  ressort  île  ce  tribunal . et  il  fit 
beaucoup  de  dissertations  savan- 
tes qui  furent  imprimées  après  sa 
snort  : Fragmeutu  jnrui  , rt 
praa-inidsacr'imfldri  frihtinal 
apeclantia , etc.  opus  pûsthu- 
inum , Panormi.  in-fol. 

M antui  te  q uuti fica  torwnS.ü  f- 
ficit.  Païenne,  , Giunta 

mourut  en  17^5. 

GUJNÏA.  Vov.  JvKT  . 

CILItTlM  ( AI.  Frmicesco), 
Flonfiitiu,  docteur  en  théologie, 
disciple  deGiiiliano  daPrutu;  sa- 
vant niuthémnticien  , flnrissait 
dans  le  i6*  siècle.  Giuiitini  fut 
d’abord  carme,  et  ensuite  upos- 
tasia.  Après  une  vie  errante 
et  licencieuse,  il  vint  en  France, 
où  il  abjura  la  religion  catholi- 
que. S’étant  rendu  à L7011  il  y 
devintcorrecteur  de  l’imprimerie 
des  Juntes,  lise  livra  ensuite  au 
commerce  dtr papiers  , fit  la  ban- 
que, prêta  ù usure,  et  amassa 
ainsi  fin, 000  éciis,  dont  on  ne  re- 
troiivnrien  après  sa  mort.  Hélait 
rentré  dans  le  sein  de  l’Eglise  ca- 
tholique sans  devenir  plus  modé- 
ré. Son  esprit  sc  ressentait  de  la 
corruption  de  ses  moeurs.  On  n 
de  lui  ; I.  De'  Contrftrnfarj  Irtti- 
tii  sopra  fa  sfera  di  Sacrobos~ 
eo  , 1677  et  1578,  a vol.  in -4*. 
II.  Spéculum  aatrotopùr , I.ng- 
diini,  i58i,  9 vol.  in-fol.  111. 
Un  Traité  en  français  sur  ta 
Comète  qui  parut  en  «S77, 
in-8*.  IV.  Un  autre  sur  ta  ré- 
forme du'Catendrier  faite  par 
Grégoire  XII l , en  latin,  in-8*. 
V.  Discorso  indifesa  de'  iuoni 
ai,uL>g!tt  cotttro  quetli , che 
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tiasimnndo  non  intendono 
tate  scienza  di  astrologia,ayec 
une  lettre  deGastelvetro,et  la  ré- 
ponse de  Giuntini,  Lyon.  1571, 
in-8*.  VI.  Discorso  sirpra  it  tem- 
po dell’  innamoramento  dei 
Petrarca  , con  ta  sposizione 
del  soneilo  : Gia  finmmeggiava 
l’amorosa  Stella  , atti  magni- 
ficiaignori  accademici (loren- 
tini,  i5t>7,  in-8".  On  prétend 
qu’en  iôqo  il  fut  enseveli  - sous 
! les  ruines  de  sa  bibliothèque  , 
j quoiqu’il  eût  prédit  qu’il  luour- 
i rait  d’un  autre  genre  de  mort.  Il 
' avait  environ  ()8an«. 

[ GIliiVriNÜ.  y o;/ez  Jcscti». 

GIURBA  ( Mario  ),  juriscon- 
sulte de  Messine  , mort  en  1IÎ48, 
fil  ses  études  ù Padoue.  De  retour 
dans  sa  patrie  , il  s’acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  lu  pro- 
fession d’avocat.  On  n de  lui  , 

' Dccisionum  S.  R.  C.  regni  Si- 
! citiau  I vol.  ; Lucubrationum 
I y*.  /.  nmcilia  seu  decisiottes 
crim  i n aies;  re  pe  li  lion  es  d esuc- 
erssioue  frudoruin  ititer  as- 
cendentes  et  descendentes  nws- 
cnlos  ; Tribunatium  rrnui 
SicUûr-  decistr  obscrvalioius  ; 
Decision  um  novissi  inaru  m 

consistorii  snerw  reg.  conS^ 
eientite  regni  Sicitia} , etc. 

GIUSSANO  (Jean-Pierru)  , en 
latin  Ctussianus  , gentilhomme 
de  Milan  , exerça  d’alrord  avec 
succès  la  profession  de  médecin; 
il  embt^ssa  ensuite  l’état  eccle- 
siastique , prit  l’habit  clérical  de 
Soint-Charles-Borromée,  et  reçut 
les  ordres  sacrés.  Il  servit  jusqu’il 
sa  mort  ce  saint  prélat , qui  , 
l’estimant  beaucoup  A cause  de 
sesverlnS,  lui  offrit  plusieurs  bè- 
I néfiocs  qu'il  rofu<a.  A la  fin  de  ses 
I jours,  il  se  retira  dans  une  maison 
de  campagne  située  sous  les 
murs  de  Monza  , où  il  mourut 
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en  iGi3.  On  a de  lui  ; I.  Vifa 
di  S.  Carlo  , qui  a été  traduite 
en  latin  pur  Rossi  , et  publiée 
avec  de  longues  notes  par  Ültruc- 
chi.  II.  Detle sette  chUse  privi- 
di  Milano.  III.  Trat- 
tato  in  dialogo  per  sacra- 
mciito  délia  penitenza,  e per 
le  cause  del  peccatOf  e de'  ri- 
siiedj  da  esso  preservativi.  IV. 
Istoria  evangelica,incui  sono 
spiegatiiquattro  evangelj  can  | 
<ôr  senso  letterale , Venise  , 
1601,  in-4*.  y.lstruzionea'sa- 
eere/oti  curati  pe.r  le  eongre- 
gazioni  che  devoiio  fare  de' 
padri  di  fumiglia,yi\Un, 
in-8*.  VI.  f'ittie  miracoli  delle 
SS.  Vergini  LiherataeGiusti- 
na.  VH.  f'ita  di  S Ahùotxdin. 
VIH.  nia diFilippo.lrchinto, 
arcioe^covo  di  Milano,  Corne, 
1611,  iii-4*.  IX.  F'ita  di  S. 
Giuseope.  \.  VitadiS.  Egidio. 
XI.  Eiladi  S.Gio.  e monneo 
Dosileo.  \H.  Trattato  elella 
venerazione  che  si  deveaiia  S. 
Croce.  XHI.  Panegirico  per 
le  lodi  di  S.  Carlo.  XIV,  Avvi- 
êo  per  modo  di  esortazione  ad 
una  persona  not/ile , che  at- 
ienda  , ad  insegnar  la  dot- 
trina  c.ristiana,  indicci  liùri 
spuqata. 

GIUSTINIANI  ( L*cse«tI. 
V opez  LAcaiTNT'JrsninB.’i  ( St.  ). 

GICSTINl^NI  ( Berkabd)  , 
neteu  de  Saint- Laiirent-Iusti- 
nien,  né  à Venise  le  6 janvier 
1408,  mort  on  1489  , é 81  ans  , 
reçut  la  robe  de  sénateur  é 19  ans. 
Le  pape  Cniiste  Ht  le  manda  k 
Rome,  et  lui  donna  diverses  com- 
missions. A son  retour  à Venise, 
il  fut  envoyé'  en  ambassade  au- 
près de  Louis  .XI,  roi  de  Frnm-o, 
et  successivement  é Rome  en  dif- 
fercos  temps.  Kn  i4?4  'I  fui  pro- 
mu ù la  place  de  procureur  de 
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Saint-Marc,  lu  plus  éminente  de 
la  république  après  celle  de  doge. 
Bernard  cultiva  les  lettres  avec 
succès,  et  laissa  divers  ouvrage  . 
Le  plus  considérable  est  une  Wi*- 
toire  de  Fênise,  depuis  son  ori- 
gine jusqoen  8oj),  in-lbl. , A Ve- 
ni.se,  149*  *t  i5«>4;  elleesten  la- 
tin. Ixmis  Dnmenichira  traduite 
eu  italien,  Venise,  ftibid.. 
1608  , ln-8*.  Il  écrivit  dans  la 
I même  langue  en  , in-4*,  !•* 
E ie  de  son  oncle.  R.  Laurentii 
Jxtstinitfni,  Patriarrher  E enet 
Vita;  c'est  un  panégyrique.  On 
citecncore,  Eitn  Snneti  Marri 
evangelista  et  de  eorpore  ejus 
Eenetias  translata,  dans  le 
Thesaur.  antignit.  Ilot,  de 
Burmann  ;et  du  Discoursetdes 
lettres,  Venise,  in-fol. , sans 
date , mais  de  i49^- 

CltSTINlAMI  ( l’abbé  Rva- 
i*A«D  ) , de  la  famille  du  précé- 
dent, donna  en  italien  VOrigine 
des  ordres  militaires,  Venise  , 
169a,  a vol.  in-fol.  , dont  a été 
estraite  V Histoire  des  ordres 
militaires,  Amsleràmn,  17a!,  4 
vol.  in-8*;  é laquelle  on  joint  or- 
dinairement l'Histoire  des  ordres 
religieux,  Amsterdam,  i7it>,  4 
vol.  in-8*.  Ces  deux  ouvrages  ; 
asse*  mal  écrits,  manquent  de 
critique  et  d’exactitude  A plusieurs 
égards  ; les  figures  en  font  pres- 
que tout  le  prix.  — Pierre  ôirs- 
TisiAxi , autre  sénateur  de  Ve- 
nise, delà  même  famille  , a lais- 
sé une  Historia  rerum  Eene.ta- 
rum , qui  s’étend  de  l’an  i3ai 
jiisqu’é  l'an  1575,  Venise,  1576; 
Strasbourg  , lUio,  lUai^  in- 
fol. ' 

GIUSTINIANI(BEaoir),  néft 
Gênes  l’an  i.‘i5o,  »e  fil  jésaite, 
et  enseigna  la  théologie  é Toulou- 
se , à Messine  et  à Rome.  Clé- 
ment VIII  l’envoya  en  Pologne 
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a\eo  le  cardinal  Cajcinn , l’an 
1Ô9U,  en  qualité  de  théologien 
du  cardinal.  Il  iiioiiriit  l’an  itiaa 
à Uoine,  dans  le  collège  de  la  Pé- 
nitenrerio,  qu’il  avait  gniirernè 
pendant  plus  de  an  atis.  On  a de 
lui  «les  Couimentairrs  sur  VE- 
criture  Saitttr , 3 vol.  , in-fol. 

filliSTIMANl  ( Fibio),  né  ù 
Gènes  en  , de  Léonard  Ta- 
ranebetti  ( qui  fut  adopté  dans 
lu  faiiiille  Giustininni , pour  n’n* 
voir  pas  voulu  tremper  dans  la 
conjuration  de  Kiosque  ) , entra 
dans  la  congrégation  de  l'üraloirc 
de  Uonie  en  1^)7.  Il  lut.  en  iüi6, 
nommé  évêque  d’.Ajacrio  , oé  il 
mourut  le  3 janvier  1627.  Ou  a 
de  Ini  i J.  Index  ximvermlit 
tnalei'iarum  Biùlicarutn , Ro- 
uje.  161Q,  in-fol.  W.Tobiasex- 
idanatus . ifian  , in-fol. 

GILSTIMANI  ( le  marquis 
Vikcent),  «le  la  famille  illustre 
de  Saint-Laurent  Giustiniaui , fit 
graver  par  Uluëmaërt . Mcllan  et 
autres, sa  6'aferte, Home,  il>4a, 
a vol.  in-fol.  Il  en  a été  tin*  , 
depuis  i^!k),  des  épreuves,  qui 
sont  bien  inférieures  aux  ancien- 
nes. 

GILSTlMAJil  (Jeaî«)  , poète, 
né  au  i6*  siècle  dans  l’ilc  de 
Candie,  voyagea  en  Espagne,  en 
France  et  en  Italie  ; il  se  Cxa  dans 
celte  dernière  contrée  , et  y mou- 
rut dans  un  état  voisin  de  l’indi- 
gence. Il  était  lié  avec  la  plupart 
des  savans  de  son  temps , Paul 
Jove,  Maiiuce,  Louis  Vivès  , Ala- 
iiianui,  etc.  Scs  ouvrages  con- 
sistent principalement  en  traduc-, 
lions.  Les  plus  remarquables  sont: 
L'Andrienncet  V Eunuque  de 
Térciice,trad.en  vers sdruccwli, 
Venise,  i544»  in-8°.  II.  Le  hui- 
tième livre  de  l'Enéide,  trad.  en 
vers  scioUi,  dédié  à François  I", 
ibtd. , i54a,  iu-8*.  111.  La  tra- 

*r 
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diiclion  de  la  première  Ilaran- 
tfue  de  Ciecroii  contre  Verrès  , 
Padoiie,  i54«),  iu-4*-  L’Arétin  et 
Niccolô  Franco  parlent  de  ces  tra- 
ductions avec  éloge.  On  a encore 
èe  fiiustiniani  plusieurs  autres 
ouvrages,  entre  autres  des  Com- 
mentaires sur  les  Canzoni  de 
Pétrarque. 

GILSTIMANI  ( ArcrsTi.v  ) , 
cvi'que  de  Nebbio,  en  Corse,  de 
l’illustre  famille  de  ce  nom  , né  à 
Gênesen  i4r”5  reçut  unebonne 
éducation,  sc  fit  dominicain  à Paris 
en  1488-  oii  il  acquit  un  nom  par 
son  habileté  dans  les  langues 
orientales,  fut  nommé,  en  i5i4, 
évêque  de  Nebbio  , par  le  pape 
Léon  .\,  et  assista  au  cinquième 
concile  de  I.atran,  lit  fleurir  la 
science  et  la  piété  dahs  son  dio- 
cèse , et  périt  dans  la  mer  en  pas- 
sant de^G«''nes  en  Corse,  l’an 
i53ü  , à 66  ans,  avec  le  vaisseau 
qui  le  portait.  Vers  iSip,  Fran- 
çois I"  l’avait  appelé  pour  ensei- 
gner é Paris,  au  collège  de  Reims, 
les  langues  bébraî<]uc  et  arabe. 
Son  séjour  en  France  est  l'époque 
de  l’établissement  de  la  typogra- 
phie hébraïque  à Paris.  Son 
principal  ouvrage  est  un  Psau~ 
lier  en  bébreu , en  grec , en  arabe 
et  en  chaldéen,  avec  des  Ver- 
sions latines , et  de  courtes 
Notes  , Gênes,  itViG,  in-fol. 
Avec  les  gloses  et  ^es  scolies  il  ' 
présente  huit  colonnes  ; l'hébreu 
est  imprimé  avec  des  points  or- 
thographiques et  musicaux;  les 
caractères  grecs  et  romains  sont 
de  la  plus  grande  beauté.  C’est  le 
premier  Psautier  qui  ait  paru  en 
diverses  langues.  L’auteur  le  fit 
imprimeràses  dépens.  Il  espérait 
en  retirer  une  somme  considéra- 
ble pour  le  soulagement  des  pau- 
vres; mais  peu  de  -personne» 
aebetèrent  ce  livre,  qui  n’était 
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pas  à la  portée  du  plus  grand 
nombre  ; quoique  tous  les  suvuns 
eu  parlassent  avec  éloge.  Le  titre 
de  cetourrage  estimable,  auquel 
l'auteur  ne  mit  pas  son  nom,  est 
Psa{Uriumhcbrœun%,yrœcum 
arabicuin  et  ckaldœuin,  cuin 
tribus  iatinis  interpretalioni- 
bus  etglossis  ; impressit  mira 
ingenio  Prtrus  Pautus  Por- 
rus  , in  œdibus  Nicotai  Justi- 
niani  Pauli,  prœsidente  rei- 
publicœ  Genueusifpro serenis- 
siino  Francorum  rege  , prats- 
tanli  viro  Octaviano  Fulgoso, 
i5i().  On  a encore  de  lui  des^n- 
nales  de  Gênes  , en  italien,  ou- 
vrage posthume , publié  iii-i'ol.  , 

■ 557.11  revit  IctraitédcPorchetti. 
intitulé  y ictoria  adversus  iin- 
pios  Juilœos  , imprimé  à Paris, 
in-fol. , en  i5ao  , sur  papier  et 
aiULvéliu.  Cette  dernière  édition, 
reciierchée  des  curieux,  est  peu 
commune.  Giustiniani  a laissé 
manuscrits:  I.  Description  de 
Plie  de  Cbrse.  II.  Nouveau 
Testarnentea  hébreu,  chaldéen, 
grec  . arabe  et  latin.  * 

GIUSTIM.VM(JÉbom  ).poète, 
né  à Gènes  , vers  i56o,  était  de 
la  même  familleque  les  précédons; 
ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
I.  Jephtê,  tragédie,  Parme, 

■ 585,  in-8*.  11.  L’ À (ceste  d’Eii- 
ripide  , traduite  en  italien.  Gè- 
nes, i5g9,in-8*.  IH.  Œdipe  à 
Colonne,  tragédie  eu  italien, 
ibid. , i6ii  , in-ia.  IV.  Œdipe 
roi,  ibid.,  iGio  , in-ia.  V. /.a 
Passion  de  Notre  Seigneur  , 
tragédie,  Venise,  1611  , in-ia. 
11  était  de  l’Académie  des  Argo- 
nautes de  .Mantuue. 

GIUSTINIANI  (Hobacb), car- 
dinal, parent  des  précédons,  en- 
tra dans  la  congrégation  des  prê- 
tres de  Saint-Philippe  de  Néri.  Il 
Tut  créécardiual  pur  le  pape  Paul 


G I U S 

V , et  ensuite  évêque  de  Nocera. 
C’était  un  prélat  de  mœurs  irré- 
prochables. 11  fut  grand-péniten- 
cier et  bibliothécaire  d'innocent 
X,  et  mourut  à Rome  en  i(>49* 
On  lui  a attribué  le  Recueil  des 
actes  du  concilede  Florence, 
avec  des  notes,  Rome,  i638  , 
in-fol. 

GIUSTINIANI  ( Oesatto  ) , no- 
ble vénitien  du  iti*  siècle,  s’est 
rendu  célébré, non-seulement  par 
de  grands  talens  pour  la  poésie  . 
mais  encore  par  un  beau  trait  de 
piété  filiale.  Sa  mère  étant  atta- 
quée de  la  peste,  en  157G,. avait 
au  sein  le  principal  bubon  qui  lui 
causait  des  douleurs  aiguës  ; ce 
bubon  était  parvenu  à iiu  tel  de- 
gré de  maligfiité  pestilentielle  , 
que  les  médecius  n’osaient pinsy 
toucher  et  refusaient  de  faire  une 
opération  qu’ils  regardaient  d'ail- 
leurs comme  inutile,  à cause  de 
l’état  désespéré  de  la  malade.  Ce 
que  les  gens  de  l’art  ii’osaieiit 
faire  , Orsatto  seul  l’entreprit  : il 
lit  l’opération  avec  beaucoup  d’a- 
dresse, mais  il  était  trop  tard  et 
sa  mère  ne  vécut  encore  que 
quelques  jours.  Orsatto  mourut 
lui-mèuie  à Venise,  en  septem- 
bre i6o3,  âgé  -de  65  ans.  Sun 
principal  ouvrage  est  sa  traduc-^ 
tion  en  vers  de  V Œdipe  roi,  de 
Sophocle,  Venise,  i585,  in-4*. 
Ou  a de  plus  d’Orsatto,  un  re- 
cueil de  rime  ou  de  poésies  di- 
verses, imprimés  en  iGoo  à Ve- 
nise, in-8*. 

GIUSTINIANI  (PoMPÉB),néen 
Corse  en  i5G<),  entra  très-jeune 
au  service,  et  parvint^  rapide- 
ment au  grade  de  colonel.  La 
cour  d’Espagne  le  nomma  con- 
seiller du  guerre  et  ensuite  maré- 
chal-de-camp  dans  les  Pays-Bas. 
Ayant  eu  lu  bras  fracassé  d’un 
coup  de  feu  , au  siège  d’Ostende, 
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il  le  fit  remplacer  par  un  bras  nié- 
eanique  en  fer,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  surnom  de  Br<is-de-Fcr. 
Après  la  paix,  Giustiniani' eut , 
pendant  quelque  temps , Ic^  gou- 
vernement de  la  Frise,  d où  il 
passa  è celui  de  Candie.  U devint 
ensuite  commandant  en  chel  des 
forteresses  an  service  de  larépubli- 
qnc  de  Venise.  11  fut  tué  le  1 1 octo- 
bre iGiG.en  raisantunereconuais- 
fiince,  avec  d’autres  généraux.  Le 
sénat  de  Venise  lui  fit  ériger  une 
statue  équestre.  11  avait  écrit  en 
italien  un  ouvrage  en  six  livres, 
snr  la  guerre  de  Flandre.  Jos. 
tiainbnrini  en  a donné  une  tra- 
duction en  latin,  inlitulée:/î«W«m 
Betgieum.  Anver^  1G09,  iii-4*. 

GILSTINIANI  (Michel),  au- 
tctir  italien  , né  ù Gênes,  le  10 
avril  lüia,  d’une  famille  patri- 
cienne, mort  à Rome  vers  1680, 
a laissé  en  iniinuseril  quarante- 
quatre  ouvrages,  dont  on  peut 
voir  le  détail  bibliographique  dans 
la  Bihliothèqua  nitpolilaiue  de 
Toppi , tome  1 , page  1 1 5.  Les 
plu*  remarquables  d’entre  ceux 
rpi’il  a fait  imprimer,  sont  : I. 
litoria  dri  cantaggio  d’ dvei- 
iivo,  Rome,  itkia  , in-ia.  II. 
iiüScrittori Liguri,  parUpri- 
ma,  ibid. , 11)67,  tn-V-  rare;  la 
seconde  partie  est  restée  manus- 
crite. 

GIUSTINIANI  (Miac-AsTOi- 
»E  ) , doge  de  Venise  , succéda  en 
168 1 ù L.  Cuntarini.  Sous  son 
régne  la  république , liguée  avec 
l’empereur  Léopold  1"  , et  Jean 
Sobieski,  mi  de  Pologne,  fit  la 
guerre  aqx  Turcs, et  leur  enleva  la 
Morée.  Giustiniani  mourut  en 
1688  , et  François  Morosini  lui 
succéda. 

GlVRI  ( jEiX-AnTOisa  dx  Nes- 

ME , comte  o' ).  F.  Avacx. 

Gl/.FLIL'Ü  (Ecstaçhb),  ihéo- 
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logicn  du  17*  .siècle  , oatif  dm 
Russie,  embrassa  les  opinions  des 
Suciniens  de  Pologne.  Il  publia  le 
Nouveau  TestutiienI  de  Racan,  et 
une  traduction  en  grec  de  i’/tni- 
lalion  deJ.-C. , Francfort-sur- 
roder,  iüa6. 

GIZ7.ADELL0  ( Nicolas-Ait- 
ToixE),dela  terre  de  Saint-Pierre, 
dans  la  province  de  Labour,  mais 
originaire  de  la  ville  de  Tarentc, 
avocat  et  ensuite  fiscal  et  con- 
seiller du  roi  à Naples,  dans  le  17* 
siècle,  a fait  imprimer  l’ouvrage 
suivant  : Jureœ  decisionet  S. 
reg.  consiiii  Neapol.  in  duos 
(ibr.  distributœ.  On  a de  lui 
manuscrit  : ^yx)fo7ia  de  summi 
Ponti fiais  poiestntc  et  Eccfesùt 
calhoUece  libertate;  Tractatus 
de  rvgiàjuridictionefttd'aatres 
aussi  peu  importans. 

GIZ/.IO(Michbl-Aiigi),  )u^||- 
consulle  napolitain,  mais  ongi- 
naire  de  Cliieti,  vécut  dant  le  17' 
siècle.  Un  a de  lui  : Otàservaliones 
ad  decisiones  S.  R.  concUii 
Neapolitani;  Hectoris  Capycii 
Latri  observationum  liber. 

GJOERANSON  (Jbxh)  , savant 
suédois,  vivaitdansle  derniersië-; 
de.  Il  était  très-versé  dans  les  anli- 
quités  septentrionales.  Ses  princi- 
pauxécritssout  : l.  KalUnga  ,ou 
de  la  liltératureetdelarfligion 
des  Gotles en  Suède,  Slockbolm, 
i7Î7,in-fol.  II.  Baulil,  ou  ins- 
criptions runiques  sur  pierres 
suédoises,  de  l’an  du  monde  uooo, 
ù l'an  de  J.-C.  1000,  Stockholm, 
içôo , in-4*. 

GJOER'WELL(  Cnsates-CBBis- 
tophe),  savant  littérateur  suédois, 
né  en  içSi,  dans  la  province  de 
Scan'ie,  bibliothécaire  du  roi  de 
Suède,  associé  étranger  de  l'A- 
cadémie de  Guttingne  , et  mem- 
bre de  plusieurs  autres  Société» 
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iiUéniiri'S , mort  ù Sliickliulm,  le 
3Ü  août  i8ii,  U publié  le  pre- 
mier eu  Suède,  un  journal  litté- 
raire , üotis  le  titre  de  Mercure,  et 
a traduit  plmiicurs  ouvrages  fraii- 
rais  eu  suédois;  il  fut  l’éditeur  de 
la  BibliolUèque  historique  de 
Suède,  lunda  ù Stockholm  uue 
société  pour  i'éducatiuu  , qui  a 
l'ait  paraître  des  ouvrages  élé- 
mentaires dans  la  langue  du 
pajfs.  Gjoerwel  entretint  pen- 
dant sa  longue  carrière  une  cur- 
respoiidaiice  suivie  avec  les  prin- 
cipaux savaus  et  littérateurs  d’Al- 
lemagne , de  Danemarck  et  de 
lliissie. 

GLAUKR  (Kaocl),  historien 
du  1 1*  siècle  , né  eu  Bourgogne, 
et  bénédictin  de  Cliini,  ilurissait 
sous  les  règnes  de  Robert  et  de 
Henri  1*',  rois  de  France.  Il  aima 
et  cultiva  la  poésie.  Le  plus  cou- 
tidérable  de  ses  ouvrages  est  une 
Chronique  ou  Histoirede  Fran- 
ce, adressée:!  l’abbé  Odiloii,  sans 
ordre  et  sans  suite,  pleine  de  fa- 
bles ridicules  ; mais,  malgré  ces 
défauts  très-utiles  pour  les  pre- 
miers temps  de  notre  monar- 
chie. On  peut  consulter  sur  Cla- 
lierun  Mémoire  fort  curieux  dont 
Laciirne  de  Sainte- Palaye  a en- 
richi le  tome  huitième  des  Mé- 
inoi  res  de  l' A cadém  i r des  belles- 
ieltres.  On  trouve  la  Chronique 
(le  Glaber  dans  les  Collections 
(le  Pithou  et  de  Duchesne. 

GLABRIO.  V oy.  Acilics. 

GLACAN  (Neil  O’), plus  con- 
nu sous  le  nom  de  Nellanus  Gla- 
canus , savant  médecin,  né  é 
Dunegallcn  Irlande,  professa  d’a- 
bord son  art  é Toulouse  , et  en- 
suite ù Bologne  , où  il  mourut  , 
un  ne  sait  ù quelle  époque.  Ou 
» de  lui  : Tractatus  de  yeste  , 
ttu  brevis  facilis  el  cxperla 
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tnel/wdus  curandi  pestein , To- 
lüstB,  1ÜU9  , in- ta.  Ce  fut  à l’oc- 
casion de  la  peste  qui  ravage;! 
Toulouse  au  coiumeiu^meut  du 
ly*  siècle,  qu’il  cuuipusu  ce  traite 
écrit  aveo  beaucoup  de  disceruc- 
meut,  el  où  il  fait  preuve  d'érudi- 
tion et  d’expérience.  Il  a aussi  pu- 
blié ù Bologne  , en  IÜ55,  in-4% 
un  ouvrage  intitulé  : Cursus  nu- 
dicus  libris  iretlccim  proposi- 
tus  , Bologne,  iü55,  in-4*. 

GLADBACll  ( Jesk-.Acolphe), 
médecin  allemand,  né  eu  t7id, 
é Francforl-sur-le-Mein , futcnii- 
seillerdu  prince  de  Auhalt-îterbst, 
médecin  de  sa  cour  et  de  la  pro- 
vince. Il  mourut  en  1785.  On  a 
de  lui  plusieurs  traductions  alle- 
mandes d’ouvrages  français,  en- 
tre autres  celle  des  Etémens  dm 
l'art  vétérinaire  de  Bourgelat , 
AVirtemberg  et  Zerbst  , 1770, 
in-8“;  et  celle  des  Ejc  né  rie  tu- es 
sur  la  bonification  de-  tous  les 
vins,  par Maiipin,  Zerbst,  1770, 

I in-8'.  — Glàouach  ( Geurge-Jac- 
qiics)  , autre  médecin  allemand, 
était  né  aussi  é Francfort  , eu 
i7.'j(i.  Il  fut  conseiller  et  médecin 
4e  sa  ville  natale,  et  mourut  le 
lô  .septembre  179G.  Il  a laissé 
quelques  ou  vrages  peu  importans: 
I.  De  inorbis  a vestitu  contra 
frigus  insu/fleiente , coininen- 
talio,  Frmefort.  II.  Catalogue 
des  noms  et  des  prix  des  pa- 
pillons, Francfort,  1778,  iu-8'*, 
en  allcni;iud , etc. 

GLAFEl  ( AnAM-Fait)É»ic  ) , 
jurisconsulte  allemand  , né  ù 
Reichenbach,  dans  le  Voigtiand  , 
le  17  janvier  mort  le  14 

juillet  1753,  avait  été  archiviste 
de  la  cour  de  Dresde.  11  était  , 
d’après  le  jugement  de  Muser, 
médiocrement  instruit  dans  l’Iiis- 
toire  et  le.  droit  public  du  l’Alle- 
magne.  11  aroimmsé  43  ouvra- 
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gcs  qui  ont  presque  tous  été  im- 
primés. Les  plus  remarquables 
«ont  : 1.  Précis  de  {'histoire  de 
ia  ynaisoti  étecloraie  de  Saxe  , 
Francfort  ctLeipsick,  ijai,  in-8*; 
Nuremberg,  i^SS,  in-8°.  ll.His- 
toria  germanicd  poiemica , 
Francfort  et  Leipsick,  i72a,in-4”. 
111.  Histoire  pragmatique  de 
ia  couronne  de  Bohême,  Leip- 
sick, 1739,  in-4“-  IV.  Histoire 
cotnpiète  du  droit  de  la  nature, 
Leipsick,  in-4*,  en  alle- 

mand. 

GLANDORP  (Jeas),  savant 
littérateur  allemand  , né  à Muns- 
ter au  commencement  du  i6' siè- 
cle, mort  à Marpurg  en  i5G4, 
disciple  de  Mélanclithon,  profes- 
seur d’histoire  en  cette  ville,  a lais- 
sé plusieurs  ouvrages:  1.  Sylva 
edrminum  elegiacorum , i55i, 
IL  Descriptio  genlis  Antonùv, 
Leipsick,  lâSy,  in-8*; — f'ami- 
liœ  Julite  gentis , Bâle,  1576, 
in-8*.  111.  üistica  sacra  et  mo- 
ralia-  — Eberhard  - Théophile 
CiAM)OBP  ou  Clasdobp,  autre 
philologue  allemand,  né  6117501, 
A ^V  impfen  en  Souabe  , mort  le 
2 novembre  1794»  a donné  iinç 
I édition  des  vers  dorés  de  Pytha- 
gore,  Leipsick,  177Ü,  in-8“,  et 
quelques  disscl’tations  et  opuscu- 
les, tant  en  latin  qu’en  allemand. 
U avait  été  bibliothécaire  à l’uni- 
versité de  Gottingen  , et  correc- 
teur au  gymnase  d’Anspach. 

GLANüOKP  (Mathias),  de 
Cologne,  se  consacra  à la  chi- 
rurgie et  â la  médecine,  dans  la 
ville  de  Brême,  dont  il  était  ori- 
ginaire. 11  y mourut  en  iG,5o  , 
médecin  de  l’archevêque , et  phy- 
sicien de  la  république.  Scs  ou- 
vra"cs  ont  été  publiés  à Londres, 
en  1739»  4 parties  en  un  vol. 
in-4°,  * Ghtndorpi 

Opéra  omnût  , nunc  simul 
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collecta  et  plurimùm  entent 
data.  Son  éloge  , à la  tête  de  cet 
utile  recueil , renferme  plusieurs 
Traités  curieux  sur  les  Antiqui- 
tés romaines. 

GLAN  V IL  ( Babtexuiii ) , gen- 
tilhomme et  franciscain  anglais 
du  14*  siècle,  embrassa  la  vie 
monastique  et  entra  cbet  les  Cor- 
deliers. Son  goût  décidé  pour  les 
sciences  ne  diminua  point  dans 
le  cloître;  il  les  cultiva  avec  lèle, 
succès,  et  composa  , vers  le  mi- 
lieu du  i4'  siècle  , l’ouvrage  De 
proprietatibus  rerum,  qui  est 
en  19  livres.  Il  fut  imprimé  à 
Cologne  en  1481,  petit  iu-fu’..  ; 
à Strasbourg,  1491,  in-fol.  ; à 
Nuremberg,  i493et  lôig,  in-fol.  ; 
à Francfort,  1601  , in-8".  Il  parut 
aussi  en  anglais  en  1491  et  en 
I 5j5.  Charles  V , roi  de  France  , 
le  fit  mettre  en  français  par  Cor- 
bichon  , peu  d’années  après  qu’il 
fut  sorti  des  mains  de  Glanvil,  et 
cette  traduction  fut  si  bien. ac- 
cueillie dans  le  siècle  suivant, 
qu’on  l’imprima  à Lyon  en  lôyi, 
in-fol.  ' 

GLANVILL  ou  GLANWILE; 
(Joseph),  né  âPlymouth  en  An- 
gleterre, en  iGôG  , membre  delà 
Société  royale,  chapelain  de  Char- 
les 11 , et  chanoine  de  'W'orcester, 
se  distingua  par  une  mémoire  heu- 
reuse et  un  esprit  pénétrant.  U 
mourut  en  1G80,  à 44  ^ns,  à 
Bath,  dont  il  était  curé,  laissant 
plusieurs  ouvrages  en  anglais.  Les 
principauxsonf;  I.  De  la  vaniti 
du  dogmatisme,  iGGi , in-8*  ; li- 
vre dans  lequel  il  prouve  l’inceiti- 
tude  de  nos  connaissances.  II. 
Luxoï'ientalis,  ou  Recherches 
surl’opinion  dessages  de  l’Urieiit, 
touchant  la  préexistence  des  âmes. 

I 111.  Scepsis  scientifica,  i6G5  , 
in-4*  » 0“  l’ Ignorance  avotsêe  , 
servant  de  chemin  d la  science. 
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IV.  Des  Scrmonx.  V.  Un  Essai 
Sur  Vartdr  pixchtr.  VI.  Phi- 
iosophia  pia,  Londres,  1G71  , 
in-8*.  VII.  Divers  écrits  contre 
l’incrédulité,  parini  lesquels  il 
faut  distingner  nue  brociuirc  cu- 
rieuse et  rare  , intitulée:  Eloge  tl 
défense  de  la  raison  en  ina- 
ltéré etc  religion.  L’auteur  atta- 
que d ns  cet  ouvrage  l’incrédn- 
lilé,  ’c  soeptieisnie  , et  le  fana- 
tisnic  de  toutes  les  espèces. 

GLAI'HYRA,  femme  d’Arilié- 
luiii  . gtand-prêtre  de  Bellune  à 
Coin  ne  en  Cappadoce  , célèbre 
par  sa  beauté  et  par  le  commerce 
qu'elle  eut  avec  Marc-Antoine  , 
obtint  de  ce  général  le  royaume 
de  Cappadoce  pour  ses  deux  lîls, 
Sisinna  et  Arcliélaüs  , é l'exclu- 
sion d’Ariuratlie.  Cumine  Gla- 
pliyra  était  , selon  Dion  , une 
l'emme  de  mauvaises  moeurs,  il  y 
a apparence  qu’Antoine  obtint 
pour  ces  dons  le  prix  qu’un  vo- 
luptueux peut  exiger.  Le  bruit  de 
cette  nouvelle  galanterie  vint 
jusqu’à  Uome  , et  Fulvie , femme 
de  Marc-Antoine  , aurait  bien 
voulu  qii' Auguste  lu  vengeât  de 
l'infidélité  de  son  époux.  Ses  dé- 
sirs étaient  siurdens  , qu’elle  me- 
naçait Auguste  d’une  déclaration 
de  guerre  s’il  ne  se  prêtait  pas  à 
cette  vengeance.  Auguste  mé- 
prisa ses  menaces  et  dédaigna  ses 
avances.  C'est  au  moins  ce  qu’il 
voulut  qu’on  jugeât  de  lui  ; car  il 
composa  à ce  sujet  une  épigram-  , 
me  fort  obscène,  que  Martial  a 
insérée  dons  ses  poésies.  On  ne 
sait  par  quelle  fatalité  le  mari  de 
Glaphyra  n’avait  pu  obtenir  de 
César  lu  même  faveur  que  scs  fils 
eurent  auprès  de  Marc-Antoine. 
Il  était  grand-prêtre  de  Belloue  ; 
c’était  une  dignité  considérable; 
César  la  donna  à un  grand  sci- 
gueur  nommé  Lycomède.  Ou  ne 
ta. 
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sait  OÙ  était  alors  Glaphyra,  qui 
eût  plaidé  sans  doute  la  cause  do 
son  époux  devant  César,  et  qui  , 
par  ses  charmes,  aurait  vraisem- 
blablcmeut  gagné  un  homme  aussi 
adonné  aux  femmes. 

GLAFIIYRA,  petite-fille  de  la 
précédente  , et  fille  d’Archélaüs  , 
roi  de  Cappadoce,  épousa  Alexan- 
dre fils  d’IIérodc  et  de  Mariamne. 
Elle  mit  la  division  dans  la  fa- 
mille de  son  beau-père,  et  causa 
par  sa  fierté  la  mort  de  son  mari. 
Ilérode,  ayant  privé  de  la  vie 
Alexandre , renvoya  Glaphyra  à 
son  père  Arcliélaüs,  et  retint  les 
deux  enfans  que  son  fils  avait  eus 
d'elle.  Arcliélaüs,  fils  d’IIérode, 
en  devint  si  amoureux , que  pour 
l'épouser  il  répudia  sa  femme. 
Glaphyra  mourut  quelque  temps 
après  ce  second  mariage  , effrayée 
par  un  songe  dans  lequel  son  pre- 
mier mari  lui  avait  apparu  pour 
lui  reprocher  son  incontinence. 
Les  deux  fils  qu’elle  avait  eus 
d’Alexandre  abandonnèrent  la  re- 
ligion judaïque,  et  se  retirèrent 
auprès  d’Arcbélaüs  leur  aïeul  ma- 
ternel , qui  prit  soin  de  leur  for- 
tune. L'un  s’appelait  Alexandre  , 
et  l’autre  Tigrane. 

GLAPTHORNE(  IIesbi),  poè- 
te dramatique  anglais , contem- 
porain de  Charles  I",  donna  des 
pièces  qui  curent  un  grand  succès 
dans  le  temps  , mais  qui  mainte- 
nant sont  oubliées.  Il  y en  a n^uf 
tant  tragédies  que  comédies.  Les 
principales  sont  Àlùerl  fP'al- 
lenslein  et  la  Vestale. 

GLA  RE  A N US  ( IIesiu  Lobiti, 
surnommé  du  lieu  du  sa  nais- 
sance) , était  né  en  1488,  dans  le 
canton  de  Glaris  en  Suisse.  C’était 
un  savant  universel  qui  se  ren- 
dit également  célèbre  par  scs  la- 
lens  pour  la  musique  et  pour 
les  belles-lettres.  11  mourut  en 

>4 
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i5C5,  ûgûde  75  ans.  Son  nom  est 
pUis  connu  que  ses  ouvrages.  On  en 
truuveune  indicatiuii  dans  les  ad- 
ditions aux  éloges  de  de  Tliou,  par 
Teissier.  Nous  allons  cependant 
eu  indiquer  ici  quelques-uns  : I. 
De  Ceographid  liber  , Bâle  , 
1037,  iii-8".  II.  Heivetias  des- 
criptio  (en  vers),  Bâle,  i5i4, 

1 5 1 5. 11 1 . Paneggricus  ad  Maxi- 
Tnilianuinitnptrato  rein  d:\wtles 
Scriplor.  rerum  Germanie,  de 
Frclier,  etc.  W.Dcartemusicâ., 
Bâle,  i549,  in-lol. 

GLASER  ( Christopbe  ) , chi- 
miste distingué  et  apothicaire  or- 
dinaire de  Louis  XIV  et  du  duc 
d’Orléans,  est  connu  pas  un  Trai 
t£deChimie,Varii,  iWi3,  1G67, 
in- 8*,  et  1Ü7J,  in- 12,  et  traduit 
en  anglais  et  en  allemand.  Dans 
ce  livre  court,  mais  clair  et  exact, 
l'auteur  donne  la  recette  de  plu- 
sieurs eaux  minérales  artificielles, 
propres  à remplacer  les  naturelles. 
Glaser  mourut  vers  l’an  1G70. 

< C’était,  dit  Fontcnellc,  un  vrai 
chimiste  , plein  d’idaes  obscures, 
avare  de  ces  idécs-là  même  , et 
trés-peu  sociable.  » Les  chimistes 
du  temps  de  Fontcnellc  étaient 
peu  sociables  , ù ce  qu’il  paraît  , 
ils  SC  sont  l^aucoup  humanisés 
depuis,  car  il;  ont  mis  cette  science 
à la  portée  des  dames.  Glaser  a 
I découvert  le  sulfate  de  poUisse . 
qui  a porté  dès-lors  le  nom  de  sel 
polychreste  de  Glaser.  Il  l'obte- 
nait en  faisant  détonner  dans  un 
creuset  un  mélange  de  nitre  et  de 
suul'rc.  On  ne  sait  s’il  était  parent 
'de  Jean-Henri  Glazer,  proiesseur 
de  médecine  à B.‘ile  , oûcc  dernier 
naquit  le  G octobre  1G29,  et  où  il 
mourut  le  5 février  1670.  Henri 
Glaser  est  auteur  d’un  Traité  du 
cerveau, RMc  1G80 , in-8”,  etd'un 
autre  intitulé;  Trai  tri  du  rhuma- 
tisme. 11  a célébré  dans  une  disser-  1 
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tation  le méritede  Jérôme  Bauhio. 

GLASER  (Jean  - Frédéric  ) , 
physicien  allemand  né  h Wa- 
sungen  dans  le  comté  d’Henne- 
berg  ,en  Franconie,  le  5 septem- 
bre 1707,  avait  reçu  le  jour  d’un 
exécuteur  de  la  haute-justice.  II 
exerça  la  profession  de  médecin 
dans  plusieurs  villes,  et  le  duc  de 
Saxe-Gotha  le  nomma  conseiller 
aux  mines  en  1781.  Il  mourut  le 
7 décembre  1789.  Glaser  avait 
des  connaissances  très-étendue* 
en  physique.  11  s’occupa  beau- 
coup de  la  recherche  des  moyens 
de  garantir  les  maisons  des  in- 
cendies. 11  en  indiqua  deux,  dont 
l’ellicacité  fut  démontrée  par  des 
expériences.  Le  premier,  qui  sert 
à préserver  de  l’inceudie,  con- 
siste dans  une  espèce  d’enduit 
composé  de  terre  glaise  , d’ar- 
gile, de  farine  de  seigle  , et  d’un 
sable  très-fin  , dont  011  couvre 
toute  la  charpente  de  la  maison. 
Le  second  , destiné  à éteindre 
I l'incendie,  consiste  dans  l’em- 
lui  de  la  lessive  des  cendres  de 
ois.  H a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges sur  ces  objets,  entre  autres 
deux  Mémoires , l’un  sur  la  ma- 
nière de  préparer  les  bois  de 
construction,  pour  pouvoir  ré- 
sister aux  incendies  , Dresde 
etLeipsick,  17G2,  in-8°  ; l’autre 
snrie  perfectionnement  deséta- 
ùiissemens de  secours  contre  les 
incendiesdans  les  petites  villes 
etvillages,  1775,  in-8*.  Il  serait 
à dcsirer  que  les  gouvemeraens 
fixassent  un  peu  leur  atténtion  sur 
CCS  découvertes,  de  manière  à 
les  rendre  utiles  au  public. 

GLASS  (Salomo?!)  , l’un  des 
plus  célèbres  théologiens  luthè- 
reins  du  17“  siècle,  né  à Sun- 
dershausen  en  i.'Siiü,  docteur  et 
professeur  de  théologie  à léna  , 
surintendant  général  des  églises 
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et  desécole|i4k  Suxe-Gollia  , s'ac- 
quit de  la  réputation,  et  y mou- 
rut en  i656,  ù Gô  ans.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  latin. 
Le  principal  est  sa  Philologie 
sacrée,  léna,  i6a3,  Leipsick, 
ipo5,  in-4*.  On  lui  doit  encore  : 
I.  Instilulionts  grammaticce 
cùreœ , léna , iGaô,  in-4".  H-  4o- 
citheologici.  Gotha,  1661, in-S". 

GLASS  ( Jeah  ) , théologien 
presbytérien  écossais,  né  à Uun- 
dée  en  Écosse , en  i6g8 , mort  au 
iiiêm^ieu  , çn  1773,  âgé  de  ^3 
ans, fondateurd’une secte  appelée 
en  Écosse  glassitet,  et  en  Angle- 
terre saïuUmoiiiens,  a publié,  en 
1737,  un  ouvrage  pour  prouver 
que  tout  établissement  civil  de  re- 
ligion est  incompatible  aveq  le 
christianisme.  Comme  il  était  mi- 
nistre, il  fut  déposé  pour  ce  livre: 
alors  il  se  mit  à la  tête  de  plusieurs 
de  son  parti,  et  iis  formèrent  une 
secte.  11  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs Traités  de  controverse  , { 
in-4*  in-8*.  1 

GLASS  (Jesh),  fils  du  précé- 
dent, né  ù Uundée  en  17^3,  ca-  I 
pitaine  d’un  navire  marchand 
anglais , fut  massacré  en  irGâ  sur 
les  côtes  d’Irlande , avec  sa  femme 
et  ses  cnians,  son  contre-maître, 
et  quelques  autres  personnes,  par 
quatre  hommes  de  son  équipage 
qui  voulaient  le  voler.  Lesassassiiis 
furent  exécutés  peu  après  ün  a 
de  Glass  une  Dcscripliondç  Té- 
nérifjc,  avec  les  mœurs  et  cou- 
tumes des  Portugais  çjii  ÿ sont 
établis,  1 vol.  in-4*. 

CLASSE  (Samuel),  théologien 
anglican,  s' distingua  par  son  ta- 
lent pour  la  chaire.  Il  était  l’un 
des  chapelains  ordinaires  du  roi.  11 
mourut  le  37  avril  iSio,  âgé  de 
79  ans.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages : 1.  Cours  de  leçons  sur 
Us  frtesreligieuses,  1797,  in-8*. 
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II.  Explications  claires etpra- 
ligues  de  cotnmandemens,  1801, 
in-8*,  etc.  — Classe  ( George- 
lleori),  son  fils,  recteur  d’fian- 
welljdans  le  comté  de  MidJlese?, 
chapelain  du  duc  de  Cambridge  et 
de  lord  Sefton , avait  beaucoup 
d'esprit  et  du  savoir.  O 1 a de  lui, 
entre  autres  ouvrages  : 1.  Lue 
traduction  en  vers  grecs  de  latra- 
gédiede  Caractacus , parMason, 
1781.  II.  Contemplations  sur 
l’Histoire  Sainte,  rédigée  en 

langage  moderne,  1793,4  V.  in-8*. 

CLATIGN Y (Gabriel  de)  , pre- 
mier avocat-général  de  la  cour  des 
monnaies,  et. membre  de  l'Aca- 
demie de  Lyon , naquit  dans  cette 
ville,  en  1690,  et  y mourut  en 
1753.  Sa  principale  occupatiop 
fut  l'étude  des  luis  ; mais  elle  ne 
l'empêcha  point  de  cultiver  les 
belles-lettres.  On  a publié  àJ.yon, 
en  1757,  un  Rectteii de  ses  OEu- 
vres  posthumes,  in- 1 a,  qui  ren- 
ferme se.s  Harangues  au  Palais, 
et  ses  Discours  académiques. 
Il  régne  dans  les  uns  et  les  autres 
de  l'élégance  et,  de  l’érudition  : 
on  souhaiterait  seulement  plus  de 
finesse  dans  les  réflezions  et  de 
vivacité  dans  le  style.  , 

GLAUBEK  ( JEA^-lloDOtrBB)  ,■ 
chimiste  allemand,  né  au  com- 
mencement du  17*  siècle,  s’ap- 
pliqua au  grand  œuvre  avec  beau- 
coup d’ardeur,  cl  se  fixa  à Ams- 
terdam , après  avoir  beaucoup 
voyagé.  Il couiposadifférens Trai- 
tés,' dont  quelques-uits  ont  été 
traduits  en  latin  et  en  français  par 
Dutcil.  Toutes  ses  Œuvres  .ont 
été  rasscinhlécs  dqns  un  volume 
allemand,  intitulé  Glauberus 
concentratus.  Ce  livre,  traduit 
en  anglais  depuis,  et  imprimé  in- 
ful. , à Londres,  en  iC^,  est 
utile;  mais  il  le  serait  davantage, 
si  l’auteur  n’avait  mêléses  raisour 

‘4* 
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nemcn»  cl  «es  vaines  spéculatinns 
à ses  expériences.  On  a de  lui  en 
latin  phiiosophici,  Ams- 

terdam, i(i48.  a vol.  in-8°,  tra- 
duits en  fraiipai.s  en  a vol.  aussi 
in-8*,  ï658.  par  Dutcil,  Scs  tra- 
vaux qui  ne  tendaient  qu’à  la  dé- 
couverte de  la  pierre  philosopl^ale . 
n’ont  pas  laissé  que  d'être  utiles  à 
la  science;  c’est  ainsi  qu’eu  exa- 
minant le  résidu  de  la  décompo- 
sition du  sel  murin  (miiriale  de 
soude)  par  l’acide  sulfurique,  il 
découvrit  le  sulfate  de  soude  (sel 
de  Glaubor)  , qui  porte  encore 
son  nom.  Ou  ne  connaît  pas  l'é- 

f toque  de  sa  mort.  On  peut  voir 
a liste  exacte  de  ses  ouvrages,  au 
nombre  de  trente-deux  , dans 
V Histoire  de  la  folie  humaine . 
d’Adeliing,  tnin.  4- 

GLAIJBÉ%(JEXNditP0LTDOBE), 
excellept  peintre  de  paysages  de 
l’école  hollandaise,  né  à (Jtrecht, 
en  164G,  et  mort  à Amsterdam, 
en  1736,  disciple  de  Berghcm  , 
Çrava  à l’eau-forte  plusieurs  es- 
tampes qui  font  partie  de  l’oeu- 
vre de  son  maître;  divers  pay- 
sages de  sa  composition,  et  au- 
tres , d’après  Le  Gaspre , etc.  ; 
quatre  grandes  compositions , d’a- 
près Le  Gaspre  , < te.  ; quatre 
vendes  compositions,  d’aprèsG. 
Lairesse,  représentant  la  fin  des 
quatre  empires  du  monde  ; l’As- 
syrie , parla  mort  de  Sardanapic  ; 
la  Perse,  par  celle  de  Darius;  la 
Grèce  ^parcelle  d’Alexandre;  Ro- 
me, par  celle  de  César. — Jean 
Gotlieb  Gunaea , son  frère,  réu.ssit 
aussi  à peindre  le  paysage,  eLsa 
saur  Diare,  peignait  l’bistoire 
et  le  portrait. 

GLAUCIAS , sculpteur  grec, 
né  à Égine,  florissait  4^0  b»*! 
avant  J.-C.  Il  fit. -dans  l’Altis  , à 
Olymp’c,  la  statue  et  le  char  de 
broute,  que  Gélon ^ tyran  de  Gé- 
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la,  puis  de  Syracuse^  fit  placer 
dans  ce  lieu,  comme  un  nionuincut  ' 
de  lavictoire  qu’il  avait  remportée 
à la  course  des  chars  dans  la  70* 
olympiade.  Il  exécuta  aussi  la 
.«latue  de  bronze  de  Theagene  de 
Thase.  ( ce  nom.  ) , , j 

GLALNLVILLL  ( BASTHéLEiii. 
de).  Vo%).  Glanvii.  .. 

' GLAZ,EBU0()K  (James),  pré-, 
dicaleur  de  Saint- James-Lutch- 
fnrd  en  Lancastershire , mort  à 
Bellon  , le  i''juillet  i8o5,aécrit. 
un  ouvrage  intitulé.  Defenie  of 
infant  haptisvw  in  answer  ta 
Gilù.  fVakefietd.  » 

GLEDITSCH  ( JEAR-TnéorHi-. 
le)  , naturaliste  célèbre,  néà  Leip- 
sick,  le  5 février  1714.  mort  le. 

5 octobre  178(1,  po.«séd.ti(  dévas- 
tés connaissances  en  botanique. 

Il  professa  long-temps  l’anatouiie 
à Berlin,  et  y fut  directeur  du 
Jardin  des  plantes.  Sur  l’ordre  de* 
Frédéric-le-Grand  , il  y dunn» 
aussi  des  leçons  publiques  sur  la 
science  forestière.  Ce  savant  avait, 
autant  de  modestie  que  de  mérite. 
Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages qui  se  distinguent  par  une' 
grande  clarté.  Nous  nous  conten-'. 
terons  d’indiquer  les  suivans  ; 1. 
Methodus  funporum , exhihens- 
gênera,  species  et  variclates  , 
cum  character  e di(feretui(l‘ 
specifiâ  ,elc. , Berlin,  1755, avec 

6 planches.  H.  Sÿstema  planto- 
rum,  ibid. , 17Ü4,  in-8".  III.. 
Dissertationsphgsico-hotanico- 
écotiomigucs , Halle,  1765-07, 

3 vol.  in-8°.  IV.  Observations 
relatives  à la  mcdècine,  à la 
botanique  , et  à l’économie, 
Leipsick,  1768,  in-8".  V.  Cata- 
logue des  plantes  vivaces,  exo-  • 
tiques  et  indigènes,  ibid. , 1773, 
in-8".  VI.  Introduction  systé- 
matique à la  science  forestière 
moderne,  ibid. , 1774-75 , a vul. , 
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in-S*.  VII.  Ilixtoire  cmnflèU; 
tfu’ori^iie  et  pratique  tics  plan- 
tes ermpto;/ée^  dans  la  métiecùne 
et  dans  les  arts,  ibid. , 1777, 
in-8° , «;ic. , etc. 

GLEICHEN  { Frédéric-Gdi^- 
LRi'ME  de),  dit  Rnssworm,  du 
iKiiii  de  la  t'amille  de  sa  tnère,  cé- 
lèbre naliirtaliste,  né  ù Bureutli  , j 
le  i.'i  janvier  1717,  lut  d'abord  1 
militaire,  et  parvint  au  grade  de  | 
major.  Il  occupa  plusieurscliarges  I 
honorables  é la*  cour  de  Bareiith.  1 
En  1 7Ô6,  il  quitta  la  cour,  et  son 
souverain  lui  conl'éra  quelque 
temps  après  le  titre  de  conseiller 
privé.  Sorti  du  tourbillon  de.s  af- 
faires , Gleichen  se  livra  à l'étude 
de  l’histoire  naturelle,  et  y fit  de 
grands  progrès.  Il  acquit  une  ha- 
bileté supérieure  dans  l’art  d’ob- 
server. Quoique  déji'i  avancé  en 
âgu,  il  apprit  à peindra,  afin  de 
pouvoir  publier  le  résultat  de  ses 
études.  Il  mourut  le  itijuin  178.'), 
laissant  plusieurs  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  ; I.  Notices 
de  ce  qu’il  y a déplus  nouveau 
dans  le  rètjne  vèyétal,  surtout 
concenuint  les  mystères  des 
amours  des  plantes,  Nurem- 
berg, 1769-60,  2 parties  petit 
in-fol.  U.  H istoiredela  mouche 
commuât,  ibid.,  1764,  in-4“. 
III.  Découvertes  microscopi-  | 
ques  sur  les  plantes , les  fleurs,  \ 
les  insectes,  etc. , 1777-81  . six 
cahiers  iii-4*.  IV.  Dissertation 
sur  les  animalcules  .sperrna- 
tiqueset  infusoires,  ibid. . 1778, 
in-4*,  etc.  lai  Fie  de  ce  savant  a 
été  écrite  par.M.  A.  W eiokard,  17S3. 

GLEKillEN  (CHAHi.es-HExai , 
baron  de),  chambellan  du  roi 
de  Danemarck,  né  ùNemersdorf, 
dans  le  paysdeBareulh,  en  1733, 
mort  en  1807  à Ratisboniie  , où 
il  résidait  depuis  plusieurs  années, 
joignait  aux  talens  de  l'homme 


GI.EI  ai3 

d’étal  et  aux  agréuiciis  de  l’homme 
du  monde,  des coiiuui.,sanccs  phi- 
losophiques très- étendues.  Il  est 
auteur  des  Hérésies  métaphysi- 
ques,en  a vol.,inipriinéesai’aburd 
en  1 7<|  I , et  augmentées  en  1 796  ; 
ouvrage  plein  d’observations  pro- 
fondes , et  d’une  lecture  agréable, 
qui  lit  beaucoup  de  bruit  en  Alle- 
magne à l’époque  où  la  nouvelle 
phiiosophie  occupait  tous  les  es- 
prits. On  lui  doit  encore  des  Pen- 
sées sur  divers  sujets  de  {apoli- 
tique ctdes  artslihérau.v,  1797. 

GLEICHEN  (Loris  dp,),  comte 
allemand . qui  ,du4enips'  des  croi- 
sades, fut,  dit-on,  pris  dans  un 
combat  contre  les  Turcs,  et  me- 
né en  Turquie,  où  il  souffrit  une 
longue  et  dure  eapti  vité.  On  ajoute 
qu’il  plut  tellement  ù la  fille  du 
sultan,  qu’elle  promit  de  le  déli- 
vrer et  de  le  suivre,  pourvu  qu’il 
l’épousât  , quoiqu’elle  sût  qu'il 
était  déjà  marié  ; qu'ils  s’embar- 
quèrent en  secret,  et  qu'ils  arri- 
vèrent à Vcni.se,  d’où  le  comte 
all.i  à Borne,  et  obtint  du  pape 
une  permission  solennelle  de  l’é- 
jiouser,  et  de  garder  en  iiiêina 
temps  la  comtesse  Gleichen,  sa 
première  épouse.  Tout  ce  récit 
parait  une  fable  débitée  par  Hon- 
dorf,  auteur  luthérien  , qui  ne 
l'a  racontée  que  pour  l’opposer 
au  double  mariage  du  landgrave 
de  Hesse.  Ce  qu’il  y a de  plus  in- 
croyable dans  cette  histoire,  c’est 
que  les  deux  femmes  de  Gleichen 
vécurent  dans  la  plus  parfaite  in- 
telligence , et  qu’elles  s’aimèrent 
tendrement.  On  a,  dit-on,  à Er- 
furt,  dan.s  un  couvent,  un  monu- 
ment de  cette  prétendue  histoire  ; 
mais  ce  n’csl  ni  sur  des  inscrip- 
tions , ni  sur  d'autres  restes  des 
temps  barbares,  que  les  critiques 
s’appuient , lorsqu’il  s’agit  de  cho- 
ses aussi  extraordinaires  que  les 
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aventures  du  comte  de  Gleiclien. 

, Ajoutei  qu’on  ne  dit  point  en  quel 
temps  il  vivait. 

(iLElCHMANN  (Jeas-Zacha- 
»ie),  mjniiné  aussi  Helmosd  (G/«- 
rMSiWic/jflf’<)Jiistorien  et  biblin- 
graptie,  vivait  dans  la  première 
moitiédu  1 8"  .siècle.  Il  était  secré- 
taire du  fouvernement  ducal  de 
Saxe-AVeissenfels  , avocat  de  la 
cour  de  Snje-(»oihn.  et  receveur 
des  impositions  à Oliidruf.cn  Tliu- 
ringe.  Il  mourut  en  i7->8,  après 
avoir  piililiê  un  grand  nombre 
d’ouvT.iges  tant  en  latin  qu’en 
allemand.  Voici  les  titres  des  prin- 
cipaux : I.  Dflineatiojurispu- 
lilici  Saxonici , léna  et  Le ipsick, 
1717,  in-8° , sous  le  nom  de 
Clariis Michael  Helmond.II.fTtitf 
dialogues  des  morts,  publiés 
sons  le  nom  de  Jean  Sperantes , 
1725-1728,  in-.'i".  III.  Disserta- 
tiones  historicœ  de  coronis  du- 
cuni,  léna  et  Leipsick,  1730, 
iii-4".  IV.  Curiositéshistoriques 
du  règne  de  l’électeur  de  Saxe 
Frédéric  III,  surnommé  le 
Sage,  Francfortet  Leipsick,  1753, 
in-4*.  V.  La  véritéde  t’IIistoire 
de  ta  papesse  Jeanne,  ibid.  . 
•/44>  •n-'t*.  VI.  dpologie  de  (a 
princesse  turaw  qui  épousa  le 
comte  Louisae  Gteichen,  après 
F avoir  délivré  de  fesciavage, 
etc.,  ibid.,  «7.45,  in-4*.  (l'on- 
l’article  précédent.  ) 

GLEIM  (JEAs-GtuitAeME-LotTis), 
poète  allemand , né  <i  Ennsicben  , 
petite  ville  du  paysdeHalDersIadt, 
en  avril  i7i9,célébralesricloires 
et  les  exploits  de  Frédéric-le- 
Grand,  roi  de  Pnesse.  Il  se  cacha 
dans  un  de  ses  écrits  sous  la  dé- 
signation du  Grenadier  prus- 
sien, surnom  qui  lui  resta  long- 
temps. Il  mourut  i'i  Halberstadt, 
le  18  février  i8o3,  é l'âge  de  84  j 
ans,  après  avoir  perdue  la  vue.  11  { 
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prit  pour  modèle  Horace  et  An’a- 
créon.  Il  surpasse  le  poète  grec, 
lorsqu’en  célébrant  le  vin  et  l’a- 
mour, il  s'abandonne  à son  ima- 
gination et  au  délire  dont  il  est 
enivré.  Il  ncconnais.^ail  guère  Ana- 
créon que  par  des  traductions.  La 
ihéorie  des  belles-lettres  lui  était 
inconnue,  et  il  fuyait  tout  travail 
qui  exigeait  une  application  cons- 
tante. Gleim  a publié  des  Poésies 
badines,  des  Chants  guerriers,  des 
Pièces  dramatiques,  des  Poèmes 
didactiques  , des  Kpitres,  des  Sa- 
tires et  des  Épigrammes.  Voici 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  les 
plus  remarquables  : I.  Essais  de 
c^nnsonaéorftnM, Berlin , 174s, 
3 vol.  in-8*.  II.  Fables,  Berlin, 
1756-57.  III.  77<mtancrs,  '7>'»7v 
in-8*.  IV.  Chansonsprussiennes 
faites  pour  la  guerre  par  un 
grenadier,  1758,  in -12.  V. 
Poésies  dans  le  genre  de  Pé- 
trarque. VI.  Lamort d’Adam, 
tragédie  de  Klopstock , mise 
en  vers,  1766,  in-8*.  VII.  Le 
meilleur  des' momies , llalber- 
stadf.  VIII.  Halladato»  leLivrc 
rouge,  Hambourg  , 1774.  LX- 
Poésies  satiriques.  X.Poésiesde 
circonstance  avant  et  après  la 
monde  S.  LouisXV I.  XJ.  Poé- 
sies nocturnes  dans  le  prin- 
temps et  dans  f été , 1800. 

GLEN  (Jeak  de),  imprimeur 
etgraveureu  bois, né 5 Liège, vers 
le  milieu  du  16*  siècle,  a donné 
I un  livre  curieux  et  rare,  intitulé 
Des  habits,  mœurs,  cérémo- 
nies, façons  de  fa  ire  anciennes 
et  modernes , avec  les  portraits 
des  habits  taillés,  in-8°,  Liège, 
1601.  Cet  ouvrage  est  orné  de 
io3  figures  de  son  invention,  de 
manière  que  ce  livre  lui  appar- 
tient entièrement  comme  auteur, 
imprimeur  et  graveur.  Ces  es- 
tampes sont  en  général  d'un  des- 
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sin correct,  et  ont  beaucoup  d’ex- 
pression. On  a encore  de  lui  Les 
mer  ventes  de  la  viltc  de  Rome, 
avec  figures. 

GLENDOWER  (Owe.ii)  , cé- 
lèbre Gallois,  né  en  i354<  mort 
en  i4t5,  coinbultit  Henri  lVd’.\n- 
gleterrc  , pendant  qu.iturzc  ans  , 
comme  usurpateur  de  la  cou- 
ronne. 

GLÉON  (Gebetiève  Savalette, 
marquise  de)  , naquit  vers  1702  , 
à Paris.  Douée  d’une  jolie  figure 
et  de  taicns  agréables,  elle  avait 
beaucoup  de  goût  pour  jouer  la 
comédie  de  .société,  et  s’y  livrait 
avec  beaucoup  de  succès,  dans  de 
brillantes  réunions  qui  avaient 
lieu  à la  Chevrette,  dans  la  vallée 
de  Montmorcnci  , chez  M.  Sava- 
Icttc  de  Magncnville,  son  oncle. 
Il  s’y  rassemblait  un  grand  nom- 
bre d’amateurs  de  distinction  , 
qui  n’y  jouaient  que  des  pièces  de 
leur  composition.  M"'  de  Gléon 
mourut  pendant  l’émigration  , é 
Ticence  , en  1790.  Elle  avait 
puUié,  en  1787,  lesAmusemens 
littéraires  de  sa  jeunesse;  il  y a 
plus  d’esprit  que  de  comique  dans 
les  pièces  qui  se  trouvent  dans  ce 
recueil. 

GLICAS.  Voyez  Gitcas  (Mi- 
chel ). 

GLISCENTI  (Fabio)  , philoso- 
phe et  médecin  du  i7*siècle,  né  à 
Vestone,  petit  village  près  de  Bres- 
cia , est  mort  à Venise  vers  l’an 
i6ao,  suivant  Ghilini,  qui  parle 
de  lui  très  - avantageusement  , a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  tant  en 
latin  qu’en  italien.  Cependant , 
les  bibliographes  ne  parlent  que 
de  celui  que  Laurent  Strauss  atr  - 
doit  de  l'ilalien  , sous  ce  titre  : 
Tractalus  de  lapide  philoso- 
phornm , Giessen,  i(j7r,  in-S". 

GLISSON  (FaANt'o's)  » profes- 
seur royal  de  médecine  é Caui- 
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bridge,  né  à Rainpisham , en  1 897  , 
dans  le  comté  de  Dorset , fit  plu- 
sieurs découvertes  anatomiques  ^ 
qui  lui  ac(]uirent  une  grande  rc- 
putptinn.  La  principale  c^l  c Ile 
du^canal  qui  conduit  labile 
foie  dans  la  vésicule  du  fiel.  Il 
I mourut  à Londres  en  iG77*jdan$ 
un  âge  avancé.  On  a de  lui  plu- 
sieurs écrits  estimés.  Les  princi- 
paux sont  : I.  De  rnchitide  set» 
morùo  pueriti  , à Leyde,  iti7i  , 
in-8°.  IL  De  veutricu(o,et  in- 
testinis  , à Londr  s , 1677, in-4". 
III.  Anatomia  hepalis , à .Ams- 
terdam , 1G6.Ï,  in-ia.  Ces  2 der- 
niers livres  se  trouvent  aussi  dans 
la  Bibtiothique  anatomîbuc 
de  Manget.  IV.  De  lymptuc- 
duelis  nuper  repertis  , Ams- 
terdam , iGüg.  Boerhaave  le  re- 
gardait comme  le  plus  exact  de 
tous  les  anatomistes. 

GI.OCESTER  (ducs  de).  Vo;j. 
Makgi'erite  d’Abjou  et  Hebiu  VI, 
roi  d’Angleterre. 

GLOGAU  (Jean  de),  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théo- 
logie à runiversité  de  Cracovic  ^ 
dans  le  ifi*  siècle,  s'acquit  urio 
grande  réputation,  et  attira  à son 
école  toute  l’élite  de  la  jeunesse 
d’AlIcmagn  '.  Il  était  lui  - ziième 
discipi  ■ d ■ .Michel  de  Breslau  , 
l’un  des  plus  anci  ns  et  des  plus 
célèbres  professeurs  de  runiver- 
sité. de  Cracovic. 

GLOSKOeSKI  ( Mattiiieo  ) , 
écrivain  polonais  du  17'  siécl  • , 
a composé  deux  poèm  s ; l’un  a 
pour  litr  ■ : Souvenir  de  la  Pas- 
sion de  Notre^Seinneur , divisé 
en  vingt-qtuitre  heures:  l’autre 
est  intitulé:  Geometria  peregri- 
nans.  Ha  aussi  laissé  desdiscours 
-n  prose  sur  divers  sujets. 

GLOCCE.STER  ( Robebtdb)', 
le  plus  ancien  des  poètes  anglais  , 
vivait  nu  temps  d’Edouard  1".  Il 
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flail  moine  île  l’alibiiyc  die  Gloii- 
eeslcr  , et  éa'i\il,  vers  iu8o  , 
mtc  Chronique  en  vers  , conte- 
nant l'histoire  d'Angleterre  , de- 
puis Briilns  jusqu’au  régne  d’E- 
douard I".  Cainhden  vante  son  gé- 
nie et  cite  plusieursstrophesd  lui. 

GLOVEa  (Ricbard)  , poêle  an- 
glais, né  en  1612  , mort  en  1 785, 
SC  consacra  au  connneroc.  En  re- 
vers de  fortune  le  for^a  de  s’en- 
sevelir dans  la  retraite.  11  avait 
cultive  les  mus  s dès  sa  jeunesse; 
il  revitit  à elles  dans  son  exil 
volontaire.  Ce  fut  alors  qu'il  mit 
la  dernière  main  à son  poème  de 
Lc4>uùlax , Londres,  , 3 

volumes  in -8",  traduit  en  fran- 
çais par  Bertrand,  La  Haye.i^Sg', 
in- ta.  Ce  n'est  pas  proprement 
un  poème  épique.  On  n’y  voit  ni 
prodige,  ni  enchantemens  , ni  di- 
vinités , ni  allégoiie;  mais  on  y 
trouve  des  idéesqui  instruisent  ,ei 
des  seritimens  qui  tonclicut.  Les 
caractères  sont  variés , e.t  celui 
du  héros  principal  est  trés-heau. 
(Cependant  , comme  l’ouvrage 
offre  plus  d’esprit  que  de  génie 
poétique  , il  réussit  moins  en 
France  qu’en  Angleterre.  On  a en- 
cor.' dé  Glüver  deux  tiagcdies  , 
Jlottdicéê  et  Méfiée  , distinguées 
par  quelques  beaux  vers  et  des 
sentimeus  élevés  , mais  qu'oii 
trou  vu  un  peu  froides  dans  l’ori- 
ginal , ainsi  que^dans  les  traduc- 
'tions.Ona  insère  la  dernière  dans 
le  théâtre  anglais  , par  madame 
de  Vass  . On  a publié , apèès  sa 
mort  , VAthéuaïde  , poème  en 
7)0  chants  , qui  n’est  qu’une  es- 
pèce d’histoire  d’Athèn  s.  Glo- 
ver  jouissait  d’une  grande  coiisidé- 
l'ulion  comme  littérateur  et  com- 
me citoyen.  Ses  talens  le  tirent 
appeler  dans  la  chambre  des  com- 
munes , et  il  fut  nommé  député 
au  parlement  en  17C1.  On  a de 


G L I C 

lui  ; Londres,  ou  iesprogresdu 
commerce, poème,  içôq  ; VOm- 
ùre  de  i’ amiral  H osier.  C’est 
imeb.illade  qui  joii'l  encore  d’une 
grande  popularité  ; et  quelques 
tragédies  , entre  autres  une  Mé- 
dée.  Ses  Mémoires  ont  été  pu- 
bliés à Londres,  en  i8i4,  in-8*. 

GLl  CK  (CnivisTopHE , le  che- 
valier)' , le  plus  grand  composi- 
teur du  18' siècle,  et  le  Corneille 
de  la  scène  lyrique,  né  en 
d’une  famille  noble , dans  le  Haut- 
Palatinat  , sur  la  frontière  d - la 
Bohême  , pensionnaire  d ■ la  cour 
de  Vienne  depuis  177.4,  de  l’Aca- 
démie de  musique  de  Paris,  ap- 
prit, dans  son  enfance,  les  pre- 
miers principes  de  la  musique  à 
Prague  , et  se  distingua  par  son 
hahileté  à jouer  de  divers  instru- 
mens.  Il  passa  en  Italie  , et  s’é- 
tai't  fixé  à Milan  , il  étudia  la  com- 
position sous  le  célèbre  J.  - B. 
San-Martini,  maestro  di  capel- 
la  , et  fit  exécuter  son  premier 
opéra.  Se  trouvant  à Venise  en 
17)3.  ilydonna  son  DCmétrius. 
D'it.vlie,  il  passa  en  Angleterre  , 
on  il  porta  son  opéra  de /n  CAutc 
des  géans.  Bevenu  A Vienne  , il 
y séjourna  long  - temps.  Après 
avoir  obtenu  de  grands  succès  en 
Allemagne , il  vint  à Paris  en  1 774 , 
A 60  ans  , ét,  malgré  toutes  les 
cabales,  il  parvint  à faire  ^uucr, 
le  19  avril  1776,  son  Iphigénie 
en  Autide , ort  il  détruisit  le 
préjugé  que  notre  langue  ne  pou- 
vait recevoirles  impressionsd’une 
musique  énergique  ,senlinienlaJe 
et  fière.  Il  n’est  pas  hors  de  saison 
de  remarquer  qu’il  ne  fallut  p,vs 
moins  qu'un  ordre  de  la  reiile 
Marie-Antoinette  , jadis  élève  du 
chevalier,  pour  faire  recevoir  cet 
opéra  , tant  était  révoltée  c.mtre 
lui, la  cabale  des  musiciens, cl  sur. 
tout  des  amateurs.  A la  première 
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rrprrâcntatioii , qui  eut  Hnii  le  19 
avril  , on  fit  recoiumeneer  l’oti- 
verturc  , chose  inouïe  ilaii*  les 
.innules  de  rÀciidèinie  de  iiiiisi- 
qiic.  Le  3 anftt  de  In  inOinc  année 
on  exécuta  Orpfiéf-  et  Euri/dice , 
dont  M.  Moline  avait  mis  les  |ii>- 
roles  en  français.  Cet  opéra  exci- 
ta l'enthousiasme,  surtout  lors- 
que l’acteur  Legros  en  remplis- 
sait le  principal  rôle.  On  admira 
les  deux  airs  : Objet  de  mon 
amour,  elj’ai  perdu  mon  Eu- 
rydice, parodie  brillante  de  l’ar- 
riette  italienne  che  /ara  xenta 
Eurydice.  J.- J Rousseau, si  hun 
appréciateur  du  chant  , ne  man- 
qua pas  une  seule  représentation 
de  eel  opéra.  « l’uisqti’on  peut  . 
dit-il  , avoir  un  si  grand  plaisir 
]>enil:mt  deux  heures  , je  conçois 
que  la  vie  peut  être  bonne  à quel- 
que chose.  >1  Deux  compositions 
d’un  mérite  inférieur  suivirent 
Orphée.}  ce  furent  \'.4rbre.  <u- 
ctuiuté  , de  Vadé  , représenté 
en  leç."»,  et  la  Cythere.  assiégée. 
de  Kavart  . donnée  sans  succès 
à l’opéra,  le  i"août  suivant.  Le 
a3  avril  i^ço  , Gluck  donna 
dteeste,  opéra  en  5 actes  , imité 
de  ritalicn  de  Caiznbigi, qui  soii- 
tint  la  réputation  de  son  auteur. 
L’invocation  des  |)rêtres  d’Apol- 
lon , les  dilTércus  airs  tV^lcestc, 
le  lie  iii  duo  et  le  chœur  des  eu-  j| 
1er*:  Cttnm  t’appelle,  obtinrent  |l 
de  justes  nppl.uidi-.seinens  ; on 
trouva  cepeiKlaiit  dans  le  reste 
de  la  pièce  une  lanienbiiion  con- 
tinuelle, mais  souvent  relevée  par 
des  morceaux  d’expression  et  des 
airs  admirables.  Aussi . un  ama- 
teur à qui  un  ennemi  de  Gluck  ^ 
vint  dire  : dlcestc  est  tombée  , 
répondit  : Tombée  du  ciel!  L’an- 
née iççç  vit  paraître  VJrmide. 
de  touillant  , mise  autrefois^  en  1 
iiiu.'-ique  p.ir  I.iilli.  Cet  opéra  uf-  ji 
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fre  une  mu^iqHe  «upéricurc  a 
celle  des  trois  précédens  ; on  y 
reconnaît  le  grand  harmoniste  , 
et  on  ne  peut  s’empêcher  d’être 
ému  au  chœur  du  premier  acte  , 
à celui  de  la  haine  iW  troisième, 
et  au  charmant  duo  d'.drmide  et 
/Icnotttf  dans  le  cinquième.  Eulin, 
Gluck  termina  , en  1779  , sa  car- 
rière lyrique  par  l'imposante  et 
aiiNtère  composition  d'Iphigé- 
nie ni  Tauride.  On  y trouva 
Cependant  plus  d’elforts  que  de 
sensibilité,  plus  d'harmonie  que 
de  chant.  On  y applaudit  avec 
rai-.on  la  tempête  de  ronverture, 
le  choeur  des  prêtresses  de  Diane-, 
celui  des  .Scythes  autour  d'OresIe 
et  lie  sou  ami,  les  remords  de 
Th  )as  et  le  songe  d'Jphiyénie. 
ti’est  après  une  represenlution 
de  cette  pièce  que  l’abbé  Arnaud, 
grauil  partisan  de  (ïluck  , disait 
(|ue  « la  douleur  antiipie  avait 
eiilin  été  retrouvée  par  ce  musi- 
cien ; « à quoi  rumbussadenr  du 
Maples  répondit  assez  plaisam- 
ment « qu’à  la  douleur  antique  il 
préférait  le  plaisir  moderne.  » 
Gluck  avait  encore  donne  les  deux 
opéras  qui  suivent,  et  que  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  snc- 
cinclunient  , parce  qu'ils  firent 
une  bien  moins  grande  sensation: 
I.  Echo  et  Narcisse,  opéra  en 
trois  actes.  Le  sujet  manquait  d'in- 
térêt ; un  homme  se  regardant  sans 
cesse  dans  une  fontaine  ne  pou- 
v.iitcn  exciter.  II.  Le  Siège  de 
Cythère  eut  encore  moins  de 
succès  que  le  précédent.  Gluck  le. 
nommait  lui-même  son  Opéra 
d’été,  parce  qu’on  n’y  faisait  pas 
foule.  Ko  général , ses  productions 
échantïent  l’nme  et  la  déchirent. 
G’est  lui  qui  nous  a fait  re trou  vcria 
pompe  imposante  des  sacrilices. 
les  mugissemens  des  vents  , l’cf- 
furt  de  la  tempête,  l’éclat  de  le 
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loiitlrc  , raliitietiieiit  de  Cerbère  , 
et  le  calme  inaltérable  des 
(’diamps-Eljsécs.  C’est  lui  qui  le 
j)rcuiier,  en  France  , a fait  adop- 
ter le  iromùoite  , qui  donne  une 
couleur  vigoureuse  aux  peintures 
de  l'orchestre.  Il  faut  entendre 
ce  grand  maître  exposer  lui-même 
le  .système  qu’il  avait  établi  : 

V L’imitation  de  la  nature  , dit- 
» il , est  le  but  commun  que  doi- 
» vent  se  proposer  le  poète  et  le 
s musicien  ; c’est  aussi  celui  aii- 
» quel  j’ai  tilché  d’atteindre.  J’ai 
* voulu  réduire  la  musique  à sa 
» véritable  fonction , ccllcdc.se- 
» couder  la  poésie,  pour  fortifier 
» l’expn'ssion  des  sentimens  et 
I)  l’intérêt  des  situations , sans 
» interrompre  l’action,  ni  la  re- 
» froidir  par  des  orneniens  soper- 
» fins  ; je  pense  qu’elle  doit  njou- 
i>  ter  à l’autie , ce  qu’ajoutent  A 
» un  dessin  correct  et  bien  com- 
» posé,  la  vivacité  des  couleurs 
« et  l’accord  des  lumières  et  des 
» ombres, qni  animent  la  figure, 

..  sans  en  altérer  les  contours.  » 
Ceux  qui  voudront  connaître  plus 
à fond  le  geni'e  de  Gluck  , et  les 
ressorts  puissans  dont  il  se  servait 
pour  émtAivoir  les  aines . peu- 
vent Consulter  l’ouvrage  de  M.  i 
Vabbé  Arnaud  , intitulé  ; lUé- 
moires  pour  servir  à t’ histoire 
fie  ta  révolution  opérée  dans 
ta  Musiffue,  par  Af.  le  cheva- 
lier Gluck,  1781  , 1 vol.  in-8*  ; 
et  les  gens  du  monde  ne  seront 
pas  fâchés  de  trouver  ici  quelques 
traits  relatifs  A eo  grand  compo- 
siteur, et  il  J. -J.  Rousseau  , et  que 
nous  empruntons  du  Diction- 
naire des  Mueicirns , qui  ont 
été  rapportés  par  .M.  de  Coran- 
ect , qui  les  avait  mis  en  rapport 
tons  deux.  « Rousseau  me  dit  un 
» jour  (c’est  M.  de  Corance*  qui 
U parle)  , j’ai  vu  beaucoup  de 
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> partMons  italiennes,  dans  les- 
» quelles  il  se  trouve  de  beaux 
» inorccaux  dramatiques  : Gluck 

• seul  me  parait  avoir  l’intention 

> de  donner  à chacun  de  ses  per- 

• sonnages  le  style  qui  peut  leur 
» convenir;  mais  ce  que  je  trouve 
» de  plus  admirable,  c’est  que 

> ce  style  , une  fois  adopté  , ne 
» se  dément  plus.  Son  scrupule 

> A cet  égard  lui  a fait  commettre 
» un  anachroiiismedanssoii  opé- 

• ra  de  Pdris  et  d’Hélène.  Éton- 
» né  de  l’expression  , je  lui  en 
» demandai  l’explication.  Gluck, 
a continua-t-il , a répandu  dans 

• le  râle  de  Pfiris  , aveo  la  plus 

• brillante  profusion,  toute  la 
a mollesse  dont  la  musique  est 
a susceptible;  il  a mis,  au  con- 
a traire  , dans  celui  d’Hélène  , 
a une  certaine  austérité  qui  ne 
a l’abandonne  pas  , même  dans 
a l’expression  de  sa  passion  pour 
B Pâris.  Celte  différence  vient 
B sans  doute  de  ce  que  Pâris 
4 était  Phrygien  , et  Hélène  Spar- 
B tiate  ; mais  il  n’a  pa.s  songé 
B aux  époques.  Sparte  n’a  dA  la 
s sévérité  de  ses  mœurs  et  de 
B son  langage  qu’aux  lois  de 
B Lycurgue  , et  Lycurgue  est  de 
B beaucoup  postérieur  à Hélène. 
B Gluck  répondit  ; Ce  n’est  point 
B par  cqlte  raison  que  j’ai  peint 
n Hélène  sévère  ; c’ost  parce 
B qu’Homère  nous  la  représente 
B ainsi;  elle  ét<iit  estimée  d’Hec- 
B tor. — Paris  vit.alors  ce  inèiiie 
B Rousseau  qui  , depuis  long- 
a temps  , ne  fréquentait  plus  au- 
B cun  spectacle,  suivre  sans  in- 
B teiTuplion  toutes  les  repré.sen- 
B talions  d’Orphée.  C’est  à l’oc- 
» ension  de  ce  chef-d’œuvre  qu’il 
B dit  que  Gluck  était  venu  lui 
B donner  un  démenti  sur  la  pro- 
B position  qu’il  avait  avancée 
B précédemment , que  jamais  on 
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P iif  pourrait  faire  de  lionne  nm- 
p siqiic  sur  des  paroles  frunçrii>es. 
P — Je  suis  bien  é'Ioigné  , me 
P dit-il,  de  pai'tagrr  l'opinion  d 
» ceux  (]ui  prétendent  que  Gluck 
P manque  de  cliant  ; je  irAiive 
P que  le  chant  lui  sort  par  tons 
P les  pores.  Je  demandai  nu  jour 
P ù Gluck  puiir(|uui,  n'étant  pus 
» fiiusicien,  se.s  ouvrages  in'at- 
p tachaient  de  manière  à ne  pou- 
p voir  souffrir,  pend  int  leur  rc- 
p presenlutiun  , l.i  plus  légère 
P distraction;  pour<|uoi,  an  con- 
p traire  , tous  les  opéras  donnes 
P avant  lui  me  semlilaient  froids 
P et  monotones , et  surtout  pour* 
P quoi  dans  ces  opéras  , tous  I s 
P morceaux  de  chant  paraissaient 
P ,«e  ressembler? — Cela  ne  pro- 
p vient,  me  dit-il  , que  d'une 
P seule  chose,  à la  vérité  bien 
P cupilnic  t/uvant  de  travailler  , 
P mon  premier  soin  est  de  tâcher 
P d'oublier  que  je  suis  musicien; 
P je  m'oublie  iiioi-mème,  pour 
P ne  voir  que  mes  personnages, 
n Le  défaut  contraire  empoi- 
p sonne  malheureusement  tous 
P lcsniis,qiii  ont  pour  but  l'iniiia- 
p tion  de  la  nature.  Le  ]iuète,ponr 
P ne  pas  vouloir  ou  ne  pas  savoir 
P s'oublier  , compose  des  tirades, 
P qui  ne  sont  pas  à la  vérité  dé- 
p pourvues  de  beauté  , mais  qi:i 
P font  languir  ' l’action  , parce 
n qu'elles  sont  à comrc-sens.  Le 
P peintre  y veut  renchérir  sur  la 
P nature,  et  devient  faux;  l'ac- 
p teiir  veut  déclamer,  et  devient 
P froid  ; le  musicien  veut  hil- 
p 1er , et  produit  la  satiété  et  le 
P dégoftt.  i.es  morceaux  de  mu- 
p sique  que  vous  croyex  se  rcs- 
p sembler  ne  se  ressemblent  pas. 
P Vous  ne  leur  feriei  p.as  ce  rc- 
p proche  si  vous  étiex  musicien. 
P Vous  y vciTicz  non-seulement 
P des  différences  très-sensibles  , 
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I P mais  souvent  des  beautés  qui 
I P pourraient  vous  rendre  iiidul- 
p geiit  malgré  vous.  — 11  exécuta 
P un  jour  .sur  son  ])ianu  le  iiior- 
p ceau  d'Iphigénie  en  rauride,où 
P Orcpte  , livré  à lui-méme  dans 
P la  piisnn  , après  avoir  éprouvé 
P se.s  agitations  ordinaires  , se 
P jette  sur  un  banc,  en  disant  : 
P Le  calme  rentre  dans  mon 
P coeur  ! Quelqu’un  crut  voir 
P une  contradiction  dans  la  busse 
P qni  prolonge  l'agitation  pré- 
p cédente  ; il  en  fit  part  à Gluck 
P eu  ajoutant:  Ureste  est  dans  le 
P calme,  cl  il  lc<lit:  — liment, 
» s’écria  Gluck  ; ii  prend  pour 
t calme  l’aljaissemenl  de  ses 
P orfiaiies , mais  la  furie  est 
P toujours  - là  (en  frappant 
P sur  sa  poitrine.  ~)  % il  n tué  sa 
« mère  ! » Le  grand  art  des 
compositions  de  ce  inuitre  célèbre 
fut  d'en  lier  cu.pcmblc  toutes  les 
parties , et  do  les  rendre  néan- 
moins tellement  variées  . que  le 
spectateur  pOt  aller  jusqu'à  lu  fin, 
sans  que  son  attention  fût  fati- 
guée. Son  chant  simple  et  natu- 
rel n’est^amais  surchargé  d’oruc- 
nemens  mutiles.  Se.s  airsded.msc 
sont  de  In  plus  aimable  fi  aicbcur. 
Liifin  , il  y apportait  tant  de 
soins,  qu’il  employait  une  aimée 
entière  à les  méditer  et  à les  pré- 
parer , avant  de  rien  écrire.  Le 
plus  souvent,  une  maladie  grave 
! était  la  suite  de  cette  extrême 
ouiiteutiou  d'esprit.  Gluck  eût 
été  .sans  doute  plus  admiré  parmi 
nous  , si  l’icciiii  ne  fàt  venu  s’y 
faire  entendre.  l.a  capiude  et  les 
provincc.s  se  divisèrent  entre  cc.s 
deux  musieieiis  célèbres  ; leurs 
partisans  firent  secte  : on  les  nom- 
ma les  Gliickistes  et  les  Piecini.s-. 
tes.  Ils  lancèrent  une  foule  d’é^ 
crits  et  d’épigramnics  les  un* 
contre  les  autres,  et  furent  plu- 
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tinirs  fuis  prf  is  :’i  pii  tenir  aux  Catherinp  l'ommeiiriiil  captiver 
inaiii'i.  (icitc  opece  de  giierve  I le  cirur  de  Pierre-le-Crand.  H 
l iait  une  parodie  décollé  desiiin-  j !ais.sa  un  lils  et  une  fille.  Le  fils 
liiihles  et  des  jansénistes,  llexistc  devint  conseiller  dans  le  dcparle- 
ile  l’alihé  Leblond,  enthousiaste  ment  des  finances  ;M.artlre,  la  fille, 
ilctainiisiqnedeGInck  , un  recueil  ' fut  dame  d’bonneiir  de  l'impéra- 
<lc  CCS  pièces,  sous  le  titre  débitrice,  et  épousa  l’amiral  Ville- 
Memoirei  pour  servir  à /'Am- i bois,  français  de  naissance.  De 
tnire  de  ta  révolution  dans  4a  II  ce  mariage  naquit  le  grand-maître 
.1/iM»7ii«,ctr.l’aiis, içRi,in-8“. Le  d’artillerie  Villehois,  qui  fut  un 
caractère  de  Gluck  était  franc  et  des  amans  de  Catherine  , et  qui 
et  droit , mais  souvent  bouillant  | contribua  é lui  faire  obtenir  le 
et  colère.  Son  impatience  était  i pouvoir  suprême, 
extrême  lorsqu'on  ne  rendait  pas  j GLYCAS  (Micnxi.  ),  historien 
ses  airs  avec  le  mouvement  et  I grec  du  i à' siècle  , savant  dans  la 
l’expression  qui  leur  convenaient.  I théologie  et  dans  l'histoire  ecclé- 
« Vous  chantez  4tirn  fort , dit-il  j siastique  et  profane  , passa  une 
lin  jour  à une  actrice;  mais  ne  partie  de  sa  vie  en  Sicile.  Il  n'est 
vous  imaginez  jamais  que  vous  connu  particniièreinent  que  par 
chantez  fort  Men.  " Sur  la  fin  I des  Annales  depuis  Ad.am  jus- 
desa  vie.  Gluck  se  retira  AVienne.  qn'A  Alexis  Comraène  , mort  en 
oh  il  fut  visité  , en  iç8a,  par  iii8.  L'auteur  ,- crédule  et  exa- 
l’emperenr  de  Russie.  Paul  Pé-  gérateur  , mêle  A son  ouvrage  , 
trowitz  et  son  épouse.  Il  inoiirnt  important  pour  les  temps  voisins 
d’une  attaque  d’apoplexie,  le  iG  de  cette  mort,  nnefonledcqnes- 
novembre  1787  . laissant  une  suc- . lions  théologiqncs  et  physiques 
cession  de.  plus  (>00,000  liv.  qui  ne  sont  pas  du  ressort  de 

GLUCK  { Ernest  ).  p.vsteiir  , 1 l'histoire.  Le  père  Labbe  en  a 
archidiacre  dans  la  petite  ville  de  | ilonnè  une  édition  au  Louvre  rn 
lllaricnhonrg  en  Li voirie  , avait  i i(>6o.  in-fol.  grec  et  latin.  La 
donné  dans  sa  maison  un  asjle  A |i  tradnclion  est  de  Leiinclavins  ; 
celle  jeune  fille  d'une  origine  jl  mais  réditeiir  l'a  revue  et  l'a  en- 
obsdnre  , et  presque  inconnue  . il  richie  denulesetd’unccinqnièmc 
qui  dans  la  suite,  par  un  concours  t partie.  Cet  ouvrage  entre  dans 
lie  ciéconstances  extraordinaires  , j la  collection  appelée  Byzantine. 
rnonta,  sous  le  nom  de  Catherine  On  n'est  point  d'accord  sur  le 
1"',  sur  le  trône  de  Russie.  Ma-  temps  oh  cet  auteur  a vécu.  Les 
l'ienbourg  étant  tombé  au  pou-  uns  le  pincent  nu  la',  les  autresaii 
voir  des  Russes  . en  170a,  Gluck  i5*  siècle. 

et  tonte  sn  famille,  y compris  la  GLYCERE  , courtisane  de 
jeune  fille,  furent  envoyés  A Mos-  Sicyone  , se  distingua  tellement 
cou.  On  peut  voir  A l’article  C’A-  dans  l’art  de  faire  do.s  couronnes, 
iiiF.RiNE,  comment  une  jeune  fille  qu'elle  en  fut  regardée  comme 
s'éleva  au  faite  des  grandeurs,  l’inventrice,  (f^oyez  StTiroN.  ) 
Gluck  forma,  dans  le  palais  Na-  Il  y a eu  une  autre  courtisane  du 
rischkin  A' Moscou  , un  institut  même  nom,  qii'Hurpalusfil  venir 
-d’éducation,  et  fit  traduire  en  d'Athènes  A Baby  lune,  où  Alexnn- 
riissc  plusieurs  ouvrages  aile-  dre-lc-Grnnd  l’avait  laissé  pour 
iiiands.  11  mourut  au  moment  où  garder  ses  trésors  et  scs  rtiveous. 
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Il  fil  donner , pour  lui  phiire , det 
l'êles  qui  cuûièreut  des  suuimes 
iniinunses. 

GLYCmUtiS  ( Ftiivirs) , em- 
pereur romain  d'Occideiit,  était 
un  hontine  obscur  attaché  au  ser- 
vice de  Guudubalü  , prince  Bour- 
guignon, neveu  de  Hiciuier.  Do- 
miné par  rambilion , et  secondé 
par  ce  prince  barbare  , il  se  fit 
donner  le  titre  d’Auguste  à Ba- 
venoe  , au  cuminencement  de 
mars  473*  et  repoussa  les  Ostro- 
golhs  ù force  de  présens.  11  se  , 
croyait  aiTermi  sur  le  trône,  lors- 1 
que  Léon  , empereur  d’Orieut , 
fit  élire  Julius  Nepos,  qui  mar- 
cha vers  Borne  , y entra  le  24 
juin  4/4  > surprit  Glycerius 
dans  cette  ville.  Nepos  ne  vuu- 
laiit  pus  tremper  ses  mains  dans 
son  sang,  le  fit  renoncer  à l’em- 
pire, et  sucrer  évêque  de  Salune 
en  Dalmatie.  Glycerius  trouva  le 
repos  dans  sou  nouvel  état,  se 
conduisiten  digne  pasleur,et  mou- 
rut vers  l’an  4B0. 

GLYCON  , statuaire  grec, con- 
temporain d’Apollonius  , floris- 
suil  vers  le  ^’siècle  de  Bomc,Une 
opinion  généralement  reçue  le 
fait  venir  é.Bome  avec  Pompée  , 
après  la  guerre  des  pirates.  C’est 
lù  qu’il  fit  cet  Hercule  Fanii\se, 
ainsi  que  le  prouve  l’inscription 
qu’on  y lit  encore  , et  qui  réunit 
la  vigueur  et  un  grand  caractère  à 
la  finesse  d’exéculiun,ùla  grâce  et 
au  moelleux  qui  distingue  l’école 
de  Praxitèle.  Aucun  auteur  au- 
cieiui’a parlé deGlycon  ; mais  son 
Hercule  a immortalisé  son  nom. 

GLYNN  (Bobbbt)  , médecin  et 
poète  anglais,  né  à Cambridge  en 
1 7 1 8,  mort  en  1 800 , élève  du  col- 
lège du  Boiù  Eton  , où  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  175a. 
ftlynn,  resté  jusqu’il  sa  mort  dans 
^n  collège , où  il  jouissait  de  la 
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plus  haute  estime  , est  auteur 

d’un  Poème  sur  le  jour  du  juge- 

ment, qui  lui  mérita  un  prix  en 
1757,  et  dont  on  a fuit  un  grand 
nombre  d’éditions.  . i 

GMËLIN  ( Jexn-Geobge)  , bo- 
taniste et  médecin  allemand,  né 
à Tubiugen  en  1709  , et  mort  en 
I 75o  , membre  de  l’Académie  de 
Pélersbourg  , et  employé  avec 
d’autres  suvans  par  le  gouverne- 
ment de  Bussie  pour  visiter  les 
frontières  de  la  Sibérie,  a publié 
le  résultat  de  son  voyage  et  de 
ses  recherches  dans  sa  Flora  Si- 
ùerica  , ou  Ilistoria  planta- 
ru.tHA’i6rrM/;,Siiiul-Pélei:sbourg, 
1747-70,  4 vobimes  in-4".  II. 
Voi/uye  en  Sibérie,  àe  1753  à 
1743  , Gottingiie  , 1751-52,  4 
vol.  in -8".  lig.  (eu  allemand). 
III.  Des  Memoiressur  ta  liola- 
niffuc  et  la  Médecine,  tant  en 
latin  qu'en  allemand.  IV,  V ie  dc 
Slcller,  adjoint  de  lu  société  des 
sciences,  Francfort,  1748,  in-8". 
M.  de  Keralio  a donné  une  tra- 
duction française  , ou  plutôt  lia 
extrait  de  ce  Voyage  , en  17G7,  2 
vol.  in- 12. 

GMELIN  (PniLippE-FaÉDÉRrc), 
frère  cadet  du  précédent , né  A 
Tiibingen  en  1721,  succéda  à son 
frère  dans  la  chaire  de  botanique 
et  de  chimie,  et  exerça  la  méde- 
cine avec  distinction.  Il  mnuriit 
le  g mai  1768.  Scs  ouvrage.ssont: 
I.  Otia  Botanica  , Tubiugen  , 
1760.  II.  Recueil  de  renseigne- 
mens  sur  les  eaux  minéi-ales 
de  Reutling , l76l,in-8^ 

III.  Notice  détaillée  sur  les 
eaux  minérales  acidulés  du 
pays  de  Nassau  , ibid.  , in  -8". 

IV.  L'n  grand  nombre  de  Mémoi- 
res et  dc  Dissertations  sur  l’his- 
toire naturelle  et  la  chimie.  — 
Jean-Conrad  Gmeli»  , frère  aîné 
des  deux  piccédens  , jouissait 
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d’une  piundf  réjiuuiliuii  comme  i en  1770,  j’t/jf9u’<iu;»rtn- 

niédceiii  ct<‘i)inmc  mélallurgisic.  temp»  de  17741  avec  la  Vie  de 

routeur,  l■<■di{;é^•  par  Pallii*.  On  a 
encore  de  lui  : llislorin  fueorum 
I icouibus  Ufustrula  , Saint-Pé- 
Icrshourg  , i7(i8,in-4*.  Cet  oii- 
GMELIN  (Sami  Ei-THtnpnii.E),  vrage,  aclnelleineiit  en  arrière  des 
de  rAciidéniie  de  l’étcrsljuurg  , connaissances  acquises  depiii.s sur 
(ils  du  précédent,  naquit  à Tu-  les  varechs,  est  cependant  bun  à 
Iiingen,le2  ijnin  1 7.'|r>,  et  se  con-  cunsuiter. 

•acra  de  bonne  heure  à Thistoire  GMELIN  ( Jean  - Fkki>é«ic  ) , 
naturelle.  11  fit  divers  voyages  médecin  Irés-csiiiné  et  physicien, 
pool'  la  perfectionner.  Sa  pre-  néen  17.(8.  àTnbingcnenSonabc, 
inière  course  le  dirigea  sur  les  et  mort  â Gotlingne  , en  i8o5, 
bords  do  In  incr  Caspienne,  qu’il  était  un  des  plus  laborieux  et  des 
visita  en  1770  et  1771.  II  voulut  plus  savan.s  professeurs  de  l’uni- 
parcouiir  ensuite  les  provinei  s versité  de  celte  ville.  Il  s’appliqua 
occidentales  de  laP<rse,et  s’a-  | de  bonne  heure  à l’étude  des 
vança  jusqu’à  renibonchure  dti  j sciences  médicales,  dirigé  par  son 
Kiir.  En  retournant  , il  fut  fait  père,  professeur  de  botauique  et 
prisonnier  par  le  kan  des  Kaïla-  I dceliimicdanscetteunivcrsité.Oit 
kes  Isincy,  comme  il  se  rendait  ] lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  la 
parterre  de  üerbent  à ki'Iar  , I physiologie  végétale  et  sur  la  clas- 
îbrteresse  rus.«e.  La  dureté  de  sa  silieatioii  d<  s plantes,  il  a donné 
prison,  les  chagrins  , les  inqnié-  ans.si , sur  la  matière  médicale  et 
tudes  , le  mauvais  régime  et  l’in-  sur  lu  chimie,  la  minéralogie,  et 
lempérie  du  climat,  achevèrent  .«iir  toutes  lesparlies  de  l’histoire 
de  ruiner  un  corps  miné  depuis  naturelle,  de  nombreux  et  volu- 
long-temps  ;cl  le  27jnin  177.1  fut  mineux  écrits  ; un  des  pins  célè- 
bres est  son  édition  du  Sÿttèmc 
naturttde  Lin-nwus,  en  4 vol. 
in-8“,  divisés  en  10  partie.s,  et 
achevés  d’imprimer  à Lcipsick  en 
1777-79.  Il  a cependant  introduit 
dans  la  science  un  grand  désordre, 
en  mnlti])liant  les  espèces.  Un  a 
encore  de  lui  une  Histoire  de  ia 
chintie,  taisant  partie  de  YHis- 
toire  f/éiiéraic  des  sciences  et 
des  arts,  depuis  la  renaissance 
des  lettres,  entreprise  par  une 
spoiélé  de  professeurs  de  Gottin- 
gne,  d’abord  sons  la  direction  tie 
M.  Eichorn  , et  depuis  sous  celle 
de  M.  Hecren.  Un  des  mérites 
de  Gmelin  , et  celui  qui  lui  est 
particulier,  fut  d’avoir  tenté  de 
nombreuses  applications  de  la 
chimie  aux  arU  et  aux  pro- 
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le  uermer  |ourae  sacourie  vie  , 
qu’il  termina  dans  un  village  du 
Caucase.  Crpelin  avait  une  grande 
facilité  pour  le  travail  ; mais 
l’impétuosité  de  son  caractère,  et 
son  penchant  pour  le  plaisir  , 
l’empêchèrent  de  produire  rien 
d’exact  et  de  fini.  On  trouve  ce- 
pendant de  bonnes  observations 
dans  le  Recueil  de  ses  Voyants 
en  Russie,  pour  des  recherenes 
concernant  les  trois  règnes  de 
la  nature,  publié  en  allemand 
à Pétersbourg,  en  1770-71-84, 
4 Tol.  in-4*j0veccartes  cl  figures. 
Le  dernier  volume  renferme  son 
VoyanetC Astracan  à Zarizin, 
et  de  là  par  le  district  de  Cu- 
man,nu-üclàfle  Mosdok;  avec 
soti  second  voyage  de  l*erse , 


Il  donna  des  Mémoires  sur  di- 
vers sujets  , et  mourut  en  17.^9. 
Il  était  jiércde  Sam.-’l  h.  Guicltii, 
dont  nous  allons  parler 
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«èdés  nianufacturicrs.  C’e.«t  à lui 
qu’on  est  l'cdcvaLIn  de  la  decou- 
verte de  pluïieiir:>  bonnes  IciiUo- 
res  extraites  des  végétaux  et  des 
minéraux.  Ou  cite  encore  de  ce 
savant  : I.  II Utoirc  generale  des 
poisons,  Leip.'ick  et  Nuremberg  , 
17JG-77, 3 vol.  in-S*.  II.  Intro- 
duction à la  c/timie,  à l’usage 
des  universités  , Nuremberg  , 
1780,  in-8*.  III.  Dissertation 
sur  les  plantes  vénéneuses  de 
l'Allemagne,  Ulin,  1775,  in-8”, 
IV.  Journal  des  sciences  natu- 
relles, Gotlingue,  «797,  4 
hiers  ia>8* , etc.  etc. 

’ GNAPilÆUS.  Voyez  Footos. 

GNECCO  ( ),  né  à Gènes, 

fut  destiné  par  sa  famille  au  com- 
merce ; mais  son  génie  musical  le 
porta  à suivre  les  traces  des  An- 
tbssi,  des  Saccliiui,  des  Cima- 
rosa,  et  des  Pasièlto  ; il  est  au- 
teur des  Bramini,  de  V Argete, 
des  Noces  des  Samnites,  de  la 
Prova  d'un  opéra  séria,  joué 
ùi  Paris  un  1806,  des  Noces  de 
Lauretta,  de  Filatulre  cl  de 
Caroliw,  du  Pignaltaro  et  de 
la  Cena  senza  eona.  Ce  qui  dis- 
tingue ce  compositeur  parmi  ses 
contemporains  est  une  manière 
facile  et  ingénue , une  gaité  fran- 
che et  rimitation  de  Cimarosa 
dans  la  partie  instrumentale. 
Gnecco  est  mort  à 'l'urin , au  mois 
de  février  1811,  au  moment  même 
od  sa  réputation  acquérait  de  la 
consistance. 

GNIPHON  ( Màbc-Aktoixe  ) , 
né  dans  les  Gaules,  plus  d'un  siè- 
cle avant  l’érc  chrétienne , fut  ex- 
posé peu  du  temps  après  sa  nais- 
sance. Üesnmes  compatissantes  le 
recueillirent,  et  lui  lireut  donner 
une  éducatiou  soignée.  Il  fit  ses 
premières  études  à l’Académie  de 
Alarseilic , qui  jouissait  alors  d’une 
grande  réputation.  Ayant  fait  de 
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rapides  progrè.s  dans  les  langues 
grecque  et  latine  , il  alla  à Rome  , 
embrassa  la  profession  de  gram- 
mairien, et  compta  parmi  ses  élè- 
ves (iicérun  et  César.  Il  ne  se 
laissait  jamais  aller  au  goût  domi- 
nant de  la  déclamation,  et  acquit 
une  grande  célébrité.  Il  ne  vécut 
pas  au-dela  de  5o  ans.  On  lui 
attribuait  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , dont  aucun  n’est  vcuu 
jusqu'à  nous. 

GO.ADBY  (Roiebt),  imprimeur 
anglais,  ué  en  1731,  à Sherburne, 
au  comté  de  Dorset,  mort  dans 
sa  patrie,  en  1 778 , homme  habile, 
qui  a donné  : 1.  Explication  des 
Ecritures,  5 vol.  in-fol.  II.  L’C- 
nivers  déployé,  et  quelques  au- 
tres ou  vrages.  III.  L'Instituteur, 
ou  Manuel  des  chrétiens  ; c’est 
un  extrait  de  la  Bible.  IV.  Vie. 
de  Bampfield  Moore  Carctv, 
roi  des  inendians.  Goadby  avait 
établi  dans  les  comtés  de  l’ouest 
de  l’Angleterre  un  journal  qui  eut 
beaucoup  de  succès, 

GO.UV  ( Saixt)  , prêtre,  né  en 
Aquitaine,  se  lit  construire  une 
petite  cellule  avec  un  oratoire  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  entre 
.Mayence  et  Colilentz.  L’éclat  de 
ses  vertus  engagea  Sigebert  à lui 
offrir  le  gouvernement  de  l'église 
dcTrèvcs:  mais  le  saint  le  refusa, 
et  nrunrut  dans  sa  solitude  , qui 
fut  bientôt  peuplée  par  les  fré- 
quens  pèlerinages  qui  se  fai.sa'cnt 
à son  tombeau.  C'est  aujourd’hui 
une  ville  qui  porte  son  nom. 

GO.VR  (Jacques),  né  à Paris 
en  iGoi,  dominicain  en  tOig, 
envoyé  dans  les  missions  du  Le- 
vant , où  il  apprit  à fond  l.v 
croyance  cl  les  coutumes  des 
Grecs.  De  retour  à Rome,  il  lia 
une  étroite  amitié  avec  les  savatis, 
et  en  particulier  avec  Léon  Alla- 
lius.  Toutes  les  bibliothènues  lui 

* m 
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l'urcnt  (Hivtrles.  Il  y puisard  vaslc 
loiuls  tl'ériidilioii  qui  paiail  dan» 
tous  se»  écrits.  Le  principal  est 
VEviotoge,  des  Grecs , publié  en 
à l’ari»,  in-fol. , grec  et 
lalin.  Cette  édition,  laite  sur  une 
foule  dVicinpIaires  inipriinés  et 
nianusci'ils,  qu’il  rccbcnha  avec 
beaucoup  de  soins  et  de  peines, 
est  enrichie  de  savante»  remar- 
ques , qui  sont  d’une  grainle  utilité 
lour  bien  connaître  la  liturgie  et 
es  cérémonies  ecclésiastiques  de 
rKglisc  grecque,  (iet  ouvrage  , 
devenu  rare,  a été  réimprimé  à 
Venise,  en  1700,  in-fol.  Le  père 
Goar  traduisit  aussi  quelques  li- 
vres grecs  de  V Histoire,  Ui/zan- 
tine,  qui  font  partie  de  la  pré- 
cieuse collection  imprimée  au 
Louvre.  Il  fut  l’un  des  plus  labo- 
rieux collaborateursde  ce  précieux 
recueil.  Il  mourut  en  iü53,  à 5a 
ans.  y oy.  JAine. 

GüB.AlN  (Jean),  habile  teneur  | 
de  livres,  pensionné  à Bordeaux  , | 
vivait  sur  la  lin  du  17*  siècle  et 
an  commencement  du  suivant. 
C’est  un  des  premier»  qui  ait 
écrit  sur  la  théorie  du  commerce, 
sur  laquelle  il  avait  des  connais- 
sances étendues,  ce  qu’il  prouva 
par  les  ouvrages  suivans  : 1.  Le 
Commerce  en  tout  sonyoyr,  ou 
Vj^rt  d’apprendre  ia  tenue  des 
livres,  Bordeaux,  170U,  in-fol. 

1 T.  L’ arithmétique  a isée  autant 
que  curieuse,  Bordeaux,  1711, 
in-8*.  III.  Questions  de  com- 
merce et  leurs  solutions , Bor- 
deaux, 1717»  in-ia.  Ces  livres 
eurent  une  grande  vogue  dans  j 
leur  temp»,  et  la  méritaient. 

GOBAT  (Geuboe)  , jésuite,  né 
dansie  territoire  de  Bâle,  en  ihoo, 
mort  k Constance  , lu  23  mars 
1670,  a publié  une  Théologie  • 
en  4 » t'ù  il  y a plusieurs  pro- 

positions d'unu  murale  relâchée,  | 1 
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que  l'outeur  a répétées  d'apréit 
beaucoup  d’autres,  et  qui  ont  élu 
condamnées  depuis  par  le  Saint- 
Siège.  Ceux  qui  unt  voulu  l'eu 
rendre  personnellement  respon- 
sable, comme  M.  de  Sève,  évê- 
que d'.\rras , unt  montré  combien 
peu  ils  étaient  au  fait  de  ces  ma- 
tières. yoy.  les  yindiciœ  Go~ 
ùatUmœ,  170(5,  1 vol. 

GOBKL  ( SÉVEBi.N  ) , médecin  . 
né  le  uâ  juin  i53u,  à Komigsberg 
dans  la  Prusse  ducale,  professa 
d’abord  la  physique  à Dantiick, 
et,  eu  i583,  il  fut  nommé  ù une 
chaire  de  médecine  dans  l’univer- 
sité de  sa  ville  natale,  et  la  rem- 
plit avec  honneur  jusqu’en  1593. 
Gobel , homme  érudit  et  savant, 
mourut  en  iGi3.  On  a de  lui: 
Üe  alce  y De  succino  liùri  duo. 
Cet  ouvrage  parut  à Z.urich  en 
i3()5,  in-8“,  avec  quelques  Trai- 
tés de  la  composition  de  Gessnec. 

I GUBLL(JeAN  BAPTISTedoSEPIl), 

I né  ù Thann,  dans  la  Haute' Alsace, 
en  1721  , évêque  de  Lidda,  et  siif- 
fragant  de  Bâle  , puis  évêque  cons- 
tituiionuel  de  Paris  , lors  de  la 
constitution  civile  du  clergé.  Il 
avait  été  élevé  à Rome  au  collège 
germanique,  et  il  s’y  était  distin- 
gué par  son  travail  et  par  sa  con- 
duite. Cependant  l’orgueil  et  la 
faiblesse  faisaient  le  fond  de  son 
caractère  , et  l’on  y reconnut  do 
bonne  heure  une  ambition  qui  le 
porta  plus  tard  à l’apostasie.  Lu 
1772,  il  fut  fait  évêque  de  Lidda 
{in  portiùus  in  fidelium).  Il  rési- 
dait ei^  France  en  cette  qualitè.lors- 
qu’il  fut  nommé  député  du  clergé 
de  Béfort  et  d'H  uningue,aux  Lta  ts- 
Généraux,  en  1789.  Ayant  prêté 
serment,  il  fut  nommé  ù l’arche- 
vêché de  Paris  , et , le  20  février 
•1791,  il  fut  un  des  deux  assistons 
au  sacre  des  nouveaux  évêques 
constitutionnels.  Sur  le  refus  do 
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l’archevêque  de  Sens  et  de  !’cvê- 
que  d'Urlcuns , il  ohliiit  l’iiistitu- 
tion  caiioiiiqiie  de  l’évêque  d’Au- 
tun  (uetuelleinciit  prince  de  Tul- 
Icyraud  Périgord),  et  il  fut  ins- 
tallé le  3'  mars  179t.  H publia 
bientôt  après  un  Mandenunt  , 
dans  lequel  il  s’efforyait  de  prou- 
ver que  les  élections  populaires 
remontaient  au  temps  du  la  pri- 
mitive Église.  Il  publia,  en  sep- 
tembre de  la  même  année  , un 
autre  Mande»\cnt , sur  1a  lin  de 
la  session  de  l’assemblée  consti- 
tuante , et  sur  l’acceptation  de 
l’acte  constitutionnel.  C’est  tout 
que  l’on  connaît  de  lui.  Sa  po- 
sition sur  le  siège  pontifical  était 
critique.  Il  (luttait  entre  ses  de- 
voirs, su  conscience,  et  lapeiirqiie 
devaient  lui  inspirer  la  tournure 
desévénemenset  les  vociférations 
des  jacobins.  Une  faction  de  la 
Convention  et  de  la  commune  de 
Paris , voulant  détruire  le  clergé  , 
sous  le  faux  prétexte  qu’il  portait 
obstacle  à la  liberté,  imagina  de 
faire  faire,  par  la  crainte,  la  pre- 
mière démarche  ü l’évêque  de 
Paris  ; en  conséquence  Cbau- 
inettc,  procureur  de  lu  commune, 
Momoro,  président,  Liiillier, pro- 
ciireur-géncral  du  département 
de  Paris,  Collot-d’llerbois , Hé- 
bert, dit  te  Père  üuchine,  et 
trois  individus  qui  ne  professaient 
pas  la  religion  catholique,  se  ren- 
dirent ù 11  heures  du  soir,  le  9 
novembre  *793,  chex  l’évêque 
Gobel  , et  lui  enjoignirent , au 
nom  du  peuple  français  et  de  la 
raison,  de  se  rendre  le  lendemain 
avec  son  clergé  é la  barre  de  la 
Convention  pour  y abjurer  ; ils 
ajoutèrent  que  le  salut  de  la  patrie 
l'exigeait  ; qu’il  n’avait  ù choisir 
que  l’abjuration  nu  la  mort.  Go- 
bel, quoique  faible  et  sans  carac- 
tère, employa,  dit-on,  le  peu  de 

13, 
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force  qui  lui  restait  pour  convain- 
cre la  députation  de  rimpossibilité 
où  il  était  de  se  prêter  i une  dé- 
marche aussi  contraire  \ la  reli- 
gion qu’à  sa  conscience.  N’ayant 
pas  le  courage  de  résister  plus 
long-temps  aux  menaces,  il  se 
rendit  le  lendemain  à deux  heures 
à la  Convention  avec  son  clergé. 
Un  l’obligea  aussi  de  communi- 
quer le  discours  qii^l  prononce- 
rait, afin  qu’il  se  trouvât  d’accord 
avec  celui  des  autorités  de  Paris, 
et  celui  du  président  de  la  Con- 
vention. Voici  l’extrait  du  procès- 
verbal  de  cette  fameuse  séance 
qui  a ébranlé  le  peuple  dans  le 
respect  qu’il  avait  pour  sa  religion 
ét  pour  les  mini'^tres  du  culte  ca- 
tholique. Momoro  , président  de 
la  députation,  dit  à la  barre  de  la 
Convention  : • Citoyens  repré- 
sentans,  l’évêque  de  Paris  et  plu- 
sieurs autres  prêtres  , conduits 
par  la  raison , viennent  dans  votre 
sein  se  dépouiller  du  caractère 
que  leur  avait  imprimé  la  supers- 
tition : ce  grand  exemple , nous 
n’en  doutons  pas,  sera  imité  par 
leurs  Collègues.  C’est  ainsi  que 
les  fauteurs  du  despotisme  en  de- 
viendront les  destructeurs  ; c’est 
ainsi  que , dans  peu , la  république 
française  n’aura  plus  d’autre  culte 
qae  relui  de  la  liberté,  de  l’éga- 
lité et  do  la  vérité  ; culte  puisé 
dans  le  sein  de  la  nature,  et  qui, 
grâce  à vos  travaux,  sera  bientôt 
1e  culte  universel.  « Gobel  dit  : 
« L’évêque  de  Paris  prie  les  re- 
présentans  du  peuple  d’entendre 
sa  déclaration.  Né  plébéien,  j’eus 
de  bonne  heure  dans  l’ame  les 
principes  de  la  liberté  et  de  l’éga- 
lité : appelé  à l’assemblée  consti- 
tuante par  le  vœu  de  mes  conci- 
toyens, je  n’attendis  pas  la  décla- 
ration des  droits  de  l’homme  pour 
I rcconnaitia  la  souveraineté  du 
*5 
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peuple  ; j'eus  plus  d’une  occasion 
du  faire  puliliqueiiieiU  ma  profes- 
sion (le  fui  politique  eut  égard, 
et  depuis  ce  moment  toutes  mes 
opinions  ont  été  rangées  sous  ce 
grand  régulateur  ; depuis  ce  mo- 
ment, la  Tolunté  du  peuple  sou- 
verain est  de  venue  ma  loi  suprême, 
et  mon  premier  devoir,  ma  soii- 
inissinn  à scs  ordres  ; c’est  cette 
volonté  qui’Ai 'avait  élevé  au  siège 
de  l’évêché  de  l’aris,  et  qui  m’a- 
vait appelé  en  même  temps  à trois 
autres.  J’ai  obéi  en  acceptant  ce- 
lui de  cette  grande  cité,  et  ma 
conscience  me  dit  qu’en  me  ren- 
dant au  voeu  du  peuple  du  dépar- 
tement de  Paris  , je  ne  l’ai  pas 
trompé  ; que  je  n'ai  employé  l’as- 
cendant que  pouvaient  me  donner 
mon  saint  ministère  et  ma  place, 
qu’à  augmenter  en  lui  son  atta- 
ciiement  aux  principes  éternels 
de  la  liberté,  de  l’égalité  et  de  la 
morale , bases  nécessaires  de  toute 
constitution  , vraiment  républi- 
caine. Aujourd’hui  que  la  révolu- 
tion maiclie  à grands  pas  vers  une 
fin  lieurciisc.  puisqu’elle  traîne 
toutes  les  opinions  vers  un  seul  cen- 
tre politique^  aujourd’hui  qu’il  ne 
doit  plus  y avoir  d’autre  culte  pu- 
blic et  national  que  celui  de  la 
liberté  et  de  la  sainte  égalité, 
parce  que  le  souverain  le  veut 
'ainsi  ; conséquent  A mes  princi- 
pes , je  me  soumets  à sa  volonté, 
et  je  viens  vous  déclarer  liaute- 
nicnt  que  dès  aujourd’hui  je  re- 
nonce à exercer  mes  fonctions  de 
ministre  du  culte  catholique.  Les 
citoyens  mes  vicaires , ici  présens, 

* se  réunissent  à moi  ; en  consé- 
quence nous  TOUS  remettons  tous 
nos  titres.  Puisse  cet  exemple  ser- 
vir à consolider  le  régne  de  la 
liberté  et  de  l’égalité  ! Le  président 
le  félicita  de  sacrifier  les  fionhets 
gothique»  de  (a  tuperstilhn. 
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et  d’avoir  abjuré  {'erreur.  Kn  • 
cifet,  Gobel  avait  déposé  son  an- 
neau et  sa  croix,  et  avait  affublé 
le  bonnet  rouge.  Il  survécut  peu 
à cette  farce  suaiidaleiise.  Il  tomba 
dans  la  disgrâce  de  Robespierre, 
et  fut  enveloppé  dans  une  liste  de 
proscription  avec  Chaumcile,  le 
comédien  Grainmont,  etc.,  et 
exécuté  sur  un  jugement  du  tri- 
bunal révolutionnaire,  le  i.'S  avril 
Il  parait  qu’il  eut  du  repen- 
tir nu  moment  de  paraître  devant 
le  souverain  juge;  si  l’on  én  croit 
M.  Lotliringcr,  iinde  ses  vicaires, 
son  compatriote , qui  d’aillctys 
avait  partagé  scs  erreurs  et  U 
scandale  qu’il  a donné  à l'É- 
glise. 

GOBELIN  (Gimes),  teinlurier 
sous  le  règne  de  François  1",  de- 
meurait au  faubourg  St. -Marceau  , 
à Paris,  où  sa  maistm  et  la  pelitu 
rivière  qui  passe  auprès  portent 
encore  aiijourd'hui  le  nom  de  Co- 
heUns  ; il  trouva , ù ce  qu’oii  dit , 
le  secret  de  teindre  la  belle  écar- 
late , qui  de  là  s’est  nommée  Ecar- 
late de»  Oobelim. 

GOBIEN  (ts).  Voyez  Leco- 

BIEIf. 

GÜBIN  ( Bobeet  ) , prêtre  , 
maitre-és-arts,  licÂicié  en  droit, 
doyen  de  chrétienté  de  Lagiiy- 
siir-Mariie  , avocat  en  cour  d’É- 
glisc,  floi'issnit  vers  le  milieu  du 
1 5*  siècle.  Il  publia  , en  iâü5,  un 
volume  de  près  de  5oo'*"  pages 
in-4*,  avec  gravures,  intitulé  les 
Loups  ravissaus,  qu’il  crut  pou- 
voir flonner  en  bonne  étrenne 
A sa  bonne  mère  {'universitii 
de  Paris,  pour  l’avoir  aUaitô 
de  son  iaif  : ce  sont  là  ses  pro- 
pres'expressions  tirées  d’un  pro- 
logue, où  il  feint  d’avoir  eu  uno 
vision,  d'après  laquelle  il  com- 
posa son  Doctrinal  moral.  Son 
ouvruge  fut  regardé  avec  raison 
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(jomtnc  l’nne  des  plus  tiardies  pro- 
ductions du  temps  ; car  rois,  pa- 
pes, moines,  avocats,  procureurs, 
enlin  les  hommes  de  tout  rang  et 
de  tonte  prolession  , s'y  trouvent 
passés  en  revue,  et  y deviennent 
i’ohjet  d’une  satire  niiière  ; mais 
il  n’en  est  pas  moins  un  tissu  de. 
iietinnS  aussi  absurde»  qiie  bizar- 
res. I.a  censure  des  vices  y est 
qiielqiictbis  prêséntce  soit»  des 
images  si  grossière»  qu'elle  est 
pInlOl  un  sujet  de  scandale  que 
d'édilication  ; le  principal  person- 
nage que  l'auteur  met  en  scène, 
.Hrchitupun,  docUnrta  malice 
• (le  üiablc).et  mitOredn  cottéje 
des  loups  rnvissnns , prend  tou- 
tes sorte»  de  formes  aux  yeus  des 
loavctciux  , ses  èfèces  , pour 
4fur  coisfipiier  tout  mal  et  ini- 
tjuM  ; il  se  travestit  plus  coin- 
iiiunément  sou»  le»  divers  costu- 
mes rcligieiix.  Ses  Icfons  se  divi- 
sent en  dunze  chapitres,  chacun 
desquels  correspond  à on  mois  de 
l'anuee  ; et  l’auteur  puise  son 
texte  dans  les  règles  de  la  gram- 
maire, dont  il  fèit  les  applications 
les  plus  ridicules.  On  jugera  pur 
les  deux  exemples  suivans  du  ton 
de  l’ouvrage  ÿ de  la  manière  de 
versifier  de  fîobin  ; son  premier 
clyipitre  traite  des  cinq  déclinai- 
sons, qui  se  rapportent  aux  cinq 
»ens  de  riKUiime  ; cuire  autres 
maximes  vpjc  le  loup  prêche  à s<v 
Inuvetèaux,  en  voici  une  qui  est 
relative  à l'organe  du  goitt  : 
it.*m  , ftourmindhe , e»t-ce  m^l } 
Jé>us*Chrisr  fit*U  pas  cède? 

Mangca-t'il  pis  l'agneitt  pascal 
Dtfv.nr  sa  Passion  et  peine? 

Plus  loin  , en  parlant  des  trois 
degrés  de  comparaison  , Archi- 
tnpus  débite  cette  autre  maxi- 
me : ’ 

* Qqc  vodi  cbifltC't  It  de  ta  terre  renrs  , 
Puisqu*cnli  ter:e  slt5t  vo4t  retournes  ? 

Podr  votre  corps  de  l'ame  ne  vous  chailte  f 
F.'cacs  le  bled  -t  l^lvea-t^  li  païUe. 
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Chaque  leçon  de  ce  genre,  don- 
née par  Arehiliipus  à ses  élèves  , 
est  suivie  d’une  thèse  contraire 
que  >•011  lient  Sainte  Doctrine 
(l’Église),  devant  un  troupeau 
d’agneaux  (les  Chrétiens)  , con- 
fiés û sa  surveillance.  Elle  leur 
remontre  la  mauvaise  nature 
des  loups,  afin  qu’ils  se  garan- 
tissent de  ta  cautèle  d’iceux  ; 
du  là  une  espèce  de  i-onlroverse , 
où  l’aiitcur  déploie  une  grande 
érudition . tii.ais  sans  goût , sans 
choix  ni  méthode,  mêlant  indilTé- 
I rctiiment  et  selon  l’usage  du  temps, 
des  traits  d’histoire  sacrée  et  jtro- 
fanc  ; citant  un  passage  de  Mon- 
geipneur  Saint  Paul  ou  Saint 
Uernard  à côté  J’une  pensée  de 
Sénèque  on  un  apologue  d’Ésope. 
Ce  livrecst  écrit,  moitié  en  vers, 
moitié  en  prose  ; l’autcnr  y a do 
temps  en  temps  iniercallè  des  fa- 
bles dont  quelques-unes  ont  été 
traitéusdepnispar  La  Fontaine. On 
connnit  deux  éditions  de  ce  livre 
singulier  ; elles  sont  sans  date, 
gothiques  et  hi-8*. 

GOBlNF/r  (Cn.i«LEs),  princf- 
pal  du  collège  du  Plessis,  docteur 
de  ia  maison  et  société  de  Sor- 
bonne , né  à Saint-Quentin,  eu 
i6i!5,  ef  mort  à Paris  , le  9 dé- 
cembre 1690,  à 77  uns,  instruisit 
ta  jeunesse  confiée  à ses  soins  , 
par  ses  exemples  et  par  ses  ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  : I. 
Inslrueti-on  de  la  jeunesse  en 
la  piété,  in-i3,  i655,  et  souvent 
réimprimé  depuis.  II.  Instruc- 
tion sur  la  Pénitence  et  sur  ia 
sainte  Communion  , Paris  , 
16G7,  in-ia.  111.  Instruction 
sur  lamanièredehienétudier , 
Paris.  1G89,  1690,  in- 12,  etc.  Ces 
ouvrages  pieux  sont  mal  écrits. 
Rollin,  son  collègue,  a célébré, 
dans  un  beau  poème  latin . les 
vertus  et  les  services  de  Gobinet: 
i.i* 
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C0I51NS1NG,  chef  des  siks, 
sectateurs  de  Nanek.  Ayant  fait 
une  irruption  dans  les  états  de 
Scliah-a’lem  , Souverain  de  l’In- 
dostan , il  pilla  la  province  de  La- 
hore,  et  s’empara  de  Sarind  , en 
liai  de  riiégire.  Il  fut  assiégé 
dans  Talvandy  l’année  suivante, 
par  Scliali-a’lem  en  personne  ; et, 
lorsqu’il  désespéra  de  tenir  plus 
long-temps  , il  se  sauva  seul  , 
laissant  tout  son  monde  à la  merci 
du  vainqueur,  et  se  retira  dans 
les  montagnes  de  üjanrmou.  11  y 
demeura  huit  ans  sans  rien  entre- 
prendre , jusqu’à  ce  que  Schah-a’- 
Icm  étant  mort,  il  parut  à la  tête 
de  100,000  siks , revint  à Talvan- 
dy, que  le  monarque  indien  avait 
rasé,  le  rebâtit,  lui  donna  le  nom 
de  Louhûçfor  , et  ravagea  tout  le 
pays  ; mois  , après  avoir  gagne 
plusieurs  batailles  contre  trois  gou- 
verneurs de  Lahore.qui  périrent 
successivement,  il  se  laissa  enfer- 
mer dans  Loidiâgor,  et  y fut  pris 
par  famine,  avec  son  lils,  sa  femme 
et  5ou  siks  qui  restaient  seuls  de 
son  armée,  l’endant  un  mois  , Fa- 
roiikh-syar,  successeur  de  Schah- 
a’Iem,  en  fit  conduire  di.v  chaque 
jour  sur  lu  place  publique,  et  on 
tranchait  la  tête  à ceux  qui  refu- 
saient de  se  faire  iniisulmans.  Fn- 
snite  s’étant  fait  préseuter  Gobin- 
sing,  il  lui  demanda  s’il  trétait 
pas  désabusé  de  sa  prétendue  di- 
vinité ; si  son  infortune  ne  lui  fai- 
sait point  sentir  qu'il  était  homme? 
Gobinsing.  au  lieu  de  répondre 
à scs  questions,  demanda  à être 
traité  comme  les  autres  siks.  Il 
eut  la  tête  tranchée  avec  son  fils, 
l'an  1 i3i  de  l’hégire.  Son  courage 
fut  admiré,  et  1e  peuple  de  Delliy 
pleura  sa  mort  héroïque. 

GOBllYAS,  un  des  sept  sei- 
gneurs de  Perse  qui  , après  la 
mort  de  Cambyse,  s’unirent  pour 
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chasser  les  mages  usurpateurs  du 
trône  , vers  l’an  5a  i avant  J.-C. 

Il  était  beau-père  de  Darius  , et 
accompagna  ce  prince  dans  son 
expédition  contre  les  Scythes.  Ces 
peuples  ayant  envoyé  à Darius  uu 
oiseau,  un  rat,  une  grenouille  et 
cinq  flèches  , Gobryas  conjectura 
que  ce  présent  signifiait  : « 0 
Perses,  si  vous  ne  vous  envolez 
comme  les  oiseaux,  ou  si  vous  n« 
vous  jetez  dans  les  marais  comme 
les  grenouilles,  ou  si  vous  ne  vous 
cachez  sous  la  terre  comme  les 
rats , vous  serez  percés  de  ces  lié-  • 
ches.  » Son  fils,  .Mardonius,  de- 
vint gendre  de  Darius.  % 

GUCKEL  ( FsEnnARD  ),  méde- 
cin allemand  distingué  , membre 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
nature, né  à DIm,  en  iG3U,  pra- 
tiqua la  medeciiieù  Gicngen  dans 
la  Souabc,  et  ensuite  la  physique 
dans  sa  ville  natale.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  en  allemand  , 
sur  le  coq  ovipare , sur  la  colère 
et  les  maux  qu’elle  produit  , sur 
les  effets  du  ftu/'rc/«<c  nu  moyen 
de  la  litargc  , et  les  remèdes  qui 
lui  conviennent  ; .'<ur  la  morsure 
(1rs  chiens  enraç/és',  il  en  n publié 
d'autres  en  latin  tfiis  les  titres 
suivons  : I.  Enchirûlion  medi- 
co-practicum  de  peste, 

Viudelicorum , iGGq  , in-8*,  avec 
un  opuscule  sur  les  poisons.  II. 
Consiliorum  et  observaij^i  um 
medicitialiumdecaties  > I,  ibid., 
1G82,  in-8*.  III.  Gatliciniuin 
medico-practicuin,  sive  eotusi- 
tiorum,  observutionnm  et  eu- 
rationummedicinaiium  nova-  - 
ruin  ceiiturûr,  ditu!  cum  dinii- 
did  , Lima;,  170a  , in-.'i*.  L’é- 
poque de  la  mort  de  ce  médecin 
nous  est  inconnue.  » 

GOCKEL  ( (]iibistux-Loi  is  ) , 
né  à Gotha  dans  la  Thuringe  , 
en  1GG2,  fut  médecin  de  lu  ville 
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d’HerspruckcnFranconie,en  i(58â, 
et  mourut  à Nuremberg,  le  33 
août  1756.  Ses  ouvrages  consis- 
tent en  line  Chirurgie  médici- 
nale, en  haut  allemand,  imprimée 
à lilm,  en  1704,  iiy-S*;  et  en  quel- 
ques Observations,  qu’on  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie d’ A llemagne. 

GOCLKNIliS  ( CoxBASD  ),  né 
en  i485,  dans  le  comté  de  Wal- 
deck  , mort  en  i5Ô9,  se  fit  un 
nom  : I.  Par  de  savantes  Notes 
sur  les  OlFices  de  Cicéron  , Bâle, 
in-4*.  II.  Parune  nouvelle  édition 
de  Lucain.  III.  Par  une  Traduc- 
tion latine  de  l’IIermotime  de 
Lucien  , ou  des  sectes  des  philo- 
sophes, Louvain,  ^5a3.  Guclé- 
nius  enseigna  assez  long-temps 
dans  l^collégc  de  Bois-le-Duc  à 
Louvain.  Érasme  , son  ami,  esti- 
mait beaueoup  son  caractère  et 
son  savoir. 

GOCLLNILS  ( Rodolphe  ) , I 
docteur  en  médecine,  né  à Wit- 
temberg,  en  1 57a,mourut  en  iGa  1, 
après  avoir  été  professeur  dephy- 
sique,  puis  de  mathématiques,  à 
Alarboiirg.  ün  a de  lui  : I.  Vra- 
noscopia,  Chiroscopia  et  Mc- 
toposcopia  , in-is.  H. 

Traetatus  m magnetied  vul- 
neris  curatione , iGiS.in-is,- 
on  y trouve  le  germe  de  la  ridi- 
cule doctrine  du  magnétisme.  III. 
Phgs^ogia  crepifds  veulrJs ; 
item  risiîs  et  rUliculi,  et  eto- 
giumnihili,  Francfort,  1G07, 
in-i3.  IV.  Enchiridion  rcme- 
diorum  facile  parabilium  , 
Francfort,  iGio,  in-8*.  V.  Trac- 
tatus  de  portentosis , Inxu- 
riosis  et  monstrosis  nostri  sœ- 
culi  conviviis,  Marbourg,  1G09. 

in-i3. 

GOCLKNIllS  (Rodolphe),  père 
rlii  précédent,  né  dans  le  comté  de 
■Wnldock,  en  iS47>  poète  etphilo- 
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sophe , fut  environ  5o  ans  pro- 
fesseur de  logique  à Marbourg  , 
oû  il  mourut  en  iGa8,dans  un 
âge  avancé.  On  a de  lui  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages, actuel- 
lement oubliés.  Les  prineipaul 
sont  ; l.Miscellanra  theologica 
et  philosophica  , Marbourg  , 
1G07-9 , 3 vol.  in-8".  11.  Con- 
ciliator  phitosophicus  , in-4* , 
Cassel  , 1G09.  III.  Idea  philo- 
sophiœ  Plalonicœ  , Marbourg  , 
iG  13, in-4*. IV.  l-escioon  philoso- 
pAortzm, Francfort,  iGi3,in-4*.  V. 
Phgsiognomica:  et  chiroman- 
tiew  speciatifi , in-8*,  etc. 

GODARD  ( Saint)  , archevê- 
que de  Rouen  , né  à Salcury  en 
Picardie,  frère,  A ce  qu’on  croit  , 
de  Saint  .Médard , évêque  dcTour- 
nai,  convertit  un  grand  nombre  . 
d’idolâtres  à Rouen,  et  contribua, 
avec  Saint  Remi  de  Reims,  A 
faire  adopter  le  christianisme  à 
Clovis  I".  Il  mourut  vers  l’an 
55o.  Il  y. a eu  un  autre  St.  Go- 
dard ou  Gotiiard  , bénédictin, 
chargé  de  la  conduite  de  scs  frè- 
res , comme  prieur  et  comme 
abbé,  mort  évêque d'IIéldcshcim, 
le  4 oiai  1039. 

(iODARD  ( JACQrEs  ) , curé  de 
1a  Chastre  en  Rerri,  a publié  : un 
petit  Traicté  en  vers  contenant 
la  déploration  de  toutes  tes 
prinsesde  Rome,  depuis  la  fon- 
dation et  constitution  d’icelle, 
f aide  par  Romuiu$,jus(juesàla 
dernicre  prinsedes  Espagnols, 
qui  aeslé  ta  plus  cruellede  tou- 
tes les  autres,  i5a8,  in-8*.  — 
Godard  ( Juan  ) , lieutenant- 
général  du*  bailliage  do  Ribc- 
niont , né  à Parb  , le  i5  septem- 
bre i5G4-  mort  après  1G34  , 
chanta  sous  le  nom  de  Lucrèce 
une  jeune  personne  dont  il  était 
amoureux.  On  a de  lui  : I.  Les 
trophées  de  Henri  IF  , Lyon, 
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i.V)j , in-8*.  II.  Œuvrts,  Lyon, 
in-8*.  III.  iiouvetfe 
Muse,  ou  les  ioiairs  de  Jean 
Codard,  Lyon.  in-8*. 

GODAHD  U’AllCOLR,  fir- 
fliier-général , né  à L.mpres  , et 
mort  en  ly^S.  On  a ilelnid’a;;réa- 
bles  bagatelles  , qui  nmiünceiil  un 
auteur  |)lcin  (le  go(U , et  eniieiui 
du  mauvais.  Il  a travaillé  pour  le 
Tlié.'ltrefrain-.ii.s  et  puurleTliéütre 
italien  , en  société  avec  des  gens 
d'esprit,  et  ses  pièces  ont  fait 
plaisir  dans  leur  nouveauté.  On 
a de  lui  un  petit  ruinan  intitulé  : 
Mémoires  turcs  , avec  l’his- 
toire galante  de-  ie-ur  séjour  en 
fratiDc,  i7-|ô,  a vol.  in-ia,  ou- 
vrage trop  libre,  mais  plein  d’in- 
térêt , et  dont  la  seconde  partie 
renferme  une  excellente  rriüque 
de  nos  mœurs;  le  style  en  est  vif, 
élégant  et  facile.  Ou  en  adonné  une 
nouvelle  édition  à laquelle  l’auteur 
a ajouté  une  Epltre  dédicatoire 
û mademoiselle  l).  T.  ( Dutbé  )|, 
célèbre  rnurtisauedo  Paris,  alors 
exist.tntc,  où,  sous  le  voile  d'une 
ironie  piquante  et  bien  soutenue, 
il  fait  la  •'ilique  du  luxe  iin|>er- 
tinenl  desL.vïs  delà  capitale.  Il  est 
encore  auteur  ; I.  D’un  Poème  en 
•XV.  in-8*,  intitulé;  fa Port.v(7(/e. 

I I . Lou  isX  y , poème , 1 7 j i»  ' n - 1 -x, 

III.  Naissance  de  Clinquant 
et  de  sa  fille-  Mérope, 
Académie  militaire  . 174.’»,  6 
parties,  iu-ia.  V.  Le  Itienaimé, 
allégorie  , 1 744  , in- 1 a. 

GODDARÜ  (Jokxthxn)  , céli'- 
fcre  médecin  , pbysicieii  et  ebi- 
miste  anglais  , né  à Greenwich  , 
en  >617  , mort  à Londres,  le  a4 
mars  1674,  un  des  ardenspmmo- 
le.irs  de  la  Société  royale  , est 
moins  connu  par  les  Mémoires 
qu'^il  fournit  aux  Transactions  phi- 
losophiques , que  par  quelques  re- 
cettes et  surtout  par  celle  desG'out- 
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tes  d'Jvgleterre,  connues  à Lon- 
dres sous  lu  nom  de  Cout/es  de 
Coddard.  Ce  remède  chiiuique  a 
été  fort  célébré  autrefois.  Son 
eflicacité  dans  les  attaques  d'apo- 
plexies d’épilepsie,  de  léthargie, 
fit  désirer  à Charles  II  d’en  coii- 
nailre  la  composition.  .Mais  I in- 
venteur se  fit  beaucoup  prier  pour 
lui  vendre  son  secret  vingt-cinq 
mille  écus.  Le  prince  le  coinniu- 
niqua  à scs  mé(IeL'iu.s  et  dans  la 
suite  Li.-ter  en  lit  part  é Toiiiv 
nefnrt  , qui  le  rendit  piihliu.  tyiioi- 
que  Goddard  vendit  fort  cher  ses 
recettes  et  qu’il  fût  rtche,  il  pu- 
blia , en  ititi9  , in-4*,  un  livre 
anglais,  sur  la  misérable  cotuli- 
tion  d'un  tpédecin  à Londres. 
Cette  condition  est  eu  cflei  si  mal- 
heureuse , que  ccrtniiis^cliarla- 
tuus  , arrivés  é pied  dans  cette 
grande  ville,  y ont  bientôt  acquis 
une  grande  fortune. 

(iOl)K.AL'(AsToixE  ),  évêque  de 
Grasse  et  de  Vcnce,  né  à lireiix  , 
en  i(mi5  , d’un  élu  de  celte  ville, 
et  l’un  des  )irincipaux  tiieuibrcs 
de  l’Académie  frunçiiisc  , recher- 
clui  une  demoiselle,  qui  le  rebuta, 
parce  qu’il  était  petit  ellaid.  Après 
cette  morlificatiou  ^1  vint  à Pa- 
ris embrasser  rétalTcclésiaslique. 
Produit  par  Chapelain  à riiôicl 
de  Rambouillet,  le  bureau  du  bel 
esprit , et  souvent  du  faux  esprit , 
il  y brilla  pur  scs  vers  et  ||ir  une 
conversation  aisée.  On  l’.ippelait 
le  Nain  de  Julie  ( mademoi- 
selle de  Rambouillet  s’appelait  Ju- 
lie d'Angeiines  ).  Il  lut  un  de 
ceux  qui . en  s'assemblant  cites 
Conrart,  contribnèrent  ù l'éta- 
blissement de  l’Acadéinie  fran- 
çaise. Le  cardinal  de  Richelieu  , 
instruit  de  son  mérite,  lui  accorda 
une  place  dans  celle  ctanpagiiie 
naissante.  On  dit  que  ce  ministre 
lui  donua  l'évêché'  dc  Grasse  pour 


i by  Coogic, 


r.  O D K 

fairi!  un  jeu  tlt-  tiiolj.  Godeaii  pré- 
>cu(cù  cecardiiiul  uiia  puraplirusc 
«Il  ven>  du  cantique  Hetttdicilt , 
et  il  rc^ioit  pour  réponse:.  « Vous 
m'avez  donné  IiCHUlicilc,el  moi 
je  vous  donnerai  Grasse.  « l’Iu- 
sieurs  critiques  prétendent  que  le 
cardinal  de  lUclielieu  ne  se  .scr- 
vil  jamais  de  ce  calembour^  , et 
leurs  raisun.s  paraissentplaiisililes. 
{V'oyez  les  remarques  de  l’abbé 
Joly  sur  le  üictionnairede  Bayle, 
au  mot  BàLzvc.  ) Cependant , 
comme  cette  anecdote  est  répan- 
due , nous  avons  cru  devoirla  rap- 
porter , en  15  donnant  pour  un 
bruit  populaire.  11  est  certain  que 
(jodeau  commença  sa  T raduclion 
des  Psaumes  par  la  Paraphrase 
du  DenediciU  ; et  ce  poème , très- 
bon  pour  le  temps,  le  fit  connai- 
tre  avantageusement.  Liés  que  Go- 
dcau  eut  été  saeré,  il  se  retira 
dans  son  diocèse,  et  se  dévoua 
eiitié'remeni  aux  fonctions  épisco- 
pales. Il  y tbit  plusieurs sy  node-s  , 
instruisit  son  peuple,  réforma 
sou  clergé,  et  fut  une  leçon  vi- 
vante des  vertus  qu’il  demandait 
aux  autres,  il  vécut  dans  l’étude 
et  dans  la  retraite.  Il  disait  des 
Proveiiç.1 11^  «qu’ils  étaient  ricAes 
de  peu  de  meii  ; (ftor-uux  de  peu 
d’Iiunncur  ; savons  de  peu  de 
science.  » Lus  États  de  Provence 
l’ayant  député  à Anne  d’Autriche, 
pou^obteuir  la  diminution  d’une 
somme  demandée  par  cette  prin- 
cesse , il  dit  dans  suliarangue  que 
la  Provence  était  fort  pauvre  , et 
que, comme  elle  ne  portaitque  des 
jasmins  cl  des  orangers , on  pou- 
vait l’appeler  une  Gueuse  par- 
fumée  B Innocent  X lui  ac- 

corda des  bulles  d'union  de  l’évé- 
ebé  de  Veuee  avec£clui  de  Grasse; 
mais  le  clergé  de  Vence  s’élanl 
opposé  à celte  union,  il  quitta  le 
diocèse  de  Grasse , et  mourut  à 
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Vence,  le  ai  avril  1Ü73,  i 67  nu«j 
Ce  prélat  écrivait  avec  beaucoup 
de  facilité  eu  vers  et  eu  jirose; 
mais  ses  vers  ne  sont  le  plus  sou- 
vent que  des  rimes  ; et  sa  prose 
coulante  et  aisée  est  quelquefois 
trop  abondante  et  trop  négligée. 
Les  principaux  fruits  de  son  es- 
prit fécond  sont  : I.  Itisfoire  de 
l'Eglise , depuis  le  coinmence- 
ment  du  monde  jusqu'à  la  fin 
du  B*  siècle  , 5 vol.  in-fol.  et 
G vol.  in- 13.  Cette  histoire,  écrite 
avec  noblesse  et  avec  majesté,  est 
moins  exacte  que  celle  de  l’abbé 
Fleury  ; mais  elle  se  fait  lire  avec 
plus  <le  plaisir.  Lorsque  (iodeaii 
travaillait  à la  suite  de  son  liis- 
loire  , il  cul  l’occasion  de  rencon- 
trer le  P.  Lecoitile,  de  l’Oratoire, 
chez  un  libraire.  L’oralorien,  nu 
SK  doutiuit  pas  qu’il  parlait  de- 
vant l’auteur  qin  avnit  eu  soin 
de  cacher  la  marque  de  sa  di- 
gnité, se  plaignit  de  rinexaetilude 
des  faits  et  des  dates.  Godeatr  ne 
témoigna  rien  ; mais  le  jour  iiièiuu 
il  se  rendit  à l’Oratoire  . remer- 
eia  lu  père  Lecointe  de  su  criti- 
que , et  profita  de  ses  remarque'V 
pour  une  seconde  édition.  Ce  trait 
do  modestie  inspira  au  père  Le- 
coiiite  beaucoup  d’estime  pour  lu 
prélat,  qui,àsoutuur , conçut  une 
vive  amitié  pour  roratoricn.  II. 
Paraphrases  des  EpUres  de 
Saint  Paul , et  des  Epttres  ca- 
tioniques, iu-.‘'|*,  dans  le  goAt 
des  Paraphrases  du  père  Carrières, 
qui,  en  prenant  l’idée  de  l'évêqiw 
de  Grasse  , l'a  perfertionnée.  II*- 
Pies  de  Saint  Paul,  in-4*;  do 
Saint  dug  us  tin,  5n-4’;  de  Saint 
Charles- borroméc;  1757,  in-8"; 
de  Denys  de  Cordes  , iG4f>,  iii- 
13,  rtc.  IV.  Les  éloges  des  évo- 
ques qui  dans  tous  les  siècles  de 
l’Eglise  ont  fleuri  endoctrine  et 
en  sainteté,  .UoraUc-hrti 
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(irtiiie, Paris,  i;o(), 3 vol.  in-ia, 
pour  rin$(ru<:lion  «le»  curés  el  des 
prêlr*'»  du  diocc'>e  de  Vence. 
L’auteur,  eniieiiii  de  la  morale  rc> 
lâchée , opposa  cet  ouvrage  aux 
maximes  pernicieuses  de  certains 
cu.suistes.  Ce  corps  de  morale, 
composé  pour  l'usage  du  suit  dio- 
cèse , est  écrit  avec  bi'aucuup  de 
netteté  , de  précision  et  «le  mé- 
thode.C’est,seloii  Nicéron, le  meil- 
leur ouvrage  deGudeau.VI.  fcr- 
xiou  ta'piiquic  du  Nouveau 
Testanti  ni , i6(i8  , a vol.  in-8*. 
Cette  traduction  , à peu  près  du 
m«‘Nie  genre  que  les  paraphrases 
de  Saint  Paul , dont  nous  avons 
parlé  , «'St  plus  cohcisc.  Godeau 
traduit  littéralement  les  paroles 
«lu  texte,  et  y insère  seulement 
qufdques  mots,  imprimésen  itali- 
que , qui  l’éclaircissent.  Richard 
Simon  préten4i  qu’il  ne  traduit 
pas  toujours  exactement  , parce 
que,  ne  sachant  ni  le  grec,  ni 
riiébrcii  , il  n’avait  pas  tout  ce 
qu’il  fallait  pour  être  un  bon  tra- 
ducteur. Vil.  Prières  et  Médita- 
tions , Paris  , iliqô  , tiré  à 8 
exemplaires  et  imprimé  pourrii- 
' sage  d'Anne  d’Autriche  , reine  de 
France.  VIII.  Les  Psaumes  de 
David,  traduits  en  vers  fran- 
çais , in- 13.  Les  calvinistes  s’en 
servent  dans  le  particulier, à la  pla- 
ce de  ceux  de  .Marot,cousacréspour 
Icstcmpics.  Quoique  le  style  de 
cette  version  soit  en  général  lâ- 
che et  diffus  , cependant  la  ver- 
sification a de  la  noblesse  et  de  la 
douceur.  1\.  Plusieurs  autres 
Poésies  : les  Fastes  de  l'Eglise-, 
qui  contiennent  plus  de  i5,ooo 
vers;  le  Poème  de  V Assomption', 
ceux  deS.Paul',deS.Eustaclte; 
delà  Madeleine,  des  Eglogurs 
chrétiennes  , etc.  Le  fécond  au- 
teur de  tant  de  productions  diffé- 
rentes disait,*  que  le  paradis  d'un 
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écrivain  était  de  composer, queson 
purgatoire  était  de  relire  et  retou- 
cher se»  compositions;  mais  que 
voir  les  épreuves  de  l’impri- 
meur c’étaitlà sonenfer.it  D’au- 
tres auteur»,  meilleurs  juges  que 
Godeau  ont  trouvé  lenrenferâpas- 
scr,  après  la  crise  de  l’impression, 
sous  les  verge»  de  la  satire.  Go- 
deau , touché  desahns  qnela  plu- 
part «les  versificateurs  faisaient  de 
In  poésie  , voulut  In  ramener  A 
son  vértiahie  usage  ; mais  il  mé- 
rita plus  d’éloges  pour  son  inten- 
tion que  pour  ses  suc«;ès.  Froid 
dans  les  détails,  méthodique  dan» 
l’ordonnance,  uniforme  dans  les 
expressions,  il  se  copie  lui-méme, 
et  ne  connaît  pas  l’art  de  varier 
ses  tours  et  ses  figures  , de  plaire 
é l’esprit  et  d’échauüér  le  cœur. 
On  est  forcé  de  se  demander  , 
en  les  lisant, comme  le  jésuite  Va- 
vassenr  : Godellus  utrùm  poeta? 
ht  le  goût  répond  presque  tou- 
jours : Non....  Despréaux  n’en  a 
pas  jugé  plusfavorahlement.  Voici 
comme  il  en  parle  dans  une  let- 
tre él'abhé  de  Maucroix  :«  Je  suis 
persuadé  aussi  bien  que  vous  , 
que.  M.  Godeau  est  un  poète  fort 
estimable.  Il  me  sentie  pourtant 
qu’on  peut  dire  «l«rlui  ce  que 
Longiu  dit  «l’ilipéride  , qu’il 
est  toujours  à jeun  , et  qu’il  n'a 
rien  qui  remue  ni  qui  échauffe  ; 
en  un  mot,  qu’il  n'a  point ^'tte 
force  de  style  et  cette  viva- 
cité d’expressions  qu’on  cher- 
che dans  les  ouvrages  et  qui  les 
font  durer.  Je  ne  sais  point  s’il 
passera  à la  postérité  ; mais  il 
faudra  pour  cela  qu’il  ressuscite, 
puisqu’on  peut  dire  qu’il  est  «léjâ 
mort,  n’étant  presque  plus  main- 
tenant In  de  [M^rsonne.  » Mau- 
croix,  eu  répondant  à Despréaux, 
liiidit:  nGodeau  écrivait  avec  beau- 
coup de  facilité,  disons  arec  trop 
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de  facilité.  Il  faisait  deux  ou  trois 
cents  vcrs(  comme  dit  Horace  ) 
stans  pede  in  uno.  Ce  n’est  pas 
ainsi  que  se  font  les  bons  vers; 
néanmoins,  parmi  ces  vers  négli- 
gés, il  y en  u de  beaux  qui  lui 
échappent » 

GOÜEAD  ( Michel  ),  né  vers 
iG56,  professeur  de  rhétorique  ou 
nollcge  des  Grassins;  ensuiterec- 
teur  de  l’université,  et  curé  de  S. 
Cômeà  Paris,  mourut  ùCorbciloù 
des  ordres  supérieurs  l’avaient  re- 
légué, le  a5  mars  k 8o  ans. 
On  a de  lui  un  assez  grand  nom- 
bre d’écrits,  surtout  en  vers  la- 
tins. Les  plus  connussent  : 1.  Une 
Traduction  d’une  partiedesOEii- 
vres  poétiques  de  Despréaux,  im- 
primée k Paris  en  lySy  , in-ia. 
Tous  ceux  qui  se  connaissent  en 
vers  latins  avoueront , dit  un  cé- 
lèbre critique,  que  ceux  de  Go- 
deau  ne  sont  guère  dignes  de  son 
original.  C’est  un  grand-maître, 
travesti  en  bon  écolier  du  pays  la- 
tin. Godcaii  se  sert  en  général 
d’expressions  propres,  et  varie  ses 
tours  ; mais  il  est  dilfus  et  plu- 
tôt paraphraste  que  trailucteur. 
D’uillenrs  , sa  versification  est  en 
général,  asse^durc.  II.  Cn  Ahri- 
!jé  des  maximes  de  la  vie-  spi- 
rituelle, Paris,  i(>99,  in-ia. 
III.  toeVAmourdeDieu,  traité 
de  Saint  Dotiaventurc , Paris  , 
171a  ,^in-ia. 

GODËBERT,  roi  des  Lombards, 
dans  la  seconde  moitié  du  7*  siè- 
cle, était  fils  d’Aribert,  et  régnait  à 
Pavic,  tandis  que  Pertharife,  son 
frère,  étaitétablià  Milan;  la  giieiTC 
éclata  entre  les  deux  frères , jaloux 
Tun  de  l’autre.  Grimoald  , duc  de 
Iténé vent,qucGodebert  avait  appe- 
lé à son'secours,  vint  A Pavie  avec 
une  nombreuse  armé^,  dans  l'in- 
tention de  tirer  parti  de  la  dis- 
corde des  deux  frèrçs  ; sous  un 
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prétexte  frivole  , il  fit  massacrer 
Godebert , et  mit  en  fuite  Per- 
tharite.  il  se  fit  ensuité  couronner 
roi  des  Lombards,  en  (Mîj. 

GODEFRüI  ( Ausold  ). 

AanoLK.  ’ 

GODEFROI  DE  BOUILLON, 
duc  de  Lorraine,  et  premier  ro! 
chrétien  de  .lérusalem,  né  avant 
le  milieu  du  n*  siècle,  à Beiy . 
village  du  Brabant  Wallon,  A deux 
lieues  de  Nivelle.dans  un  chAteau 
dont  les  ruines  existaient  encore 
A la  fin  du  siècle  dernier,  fils 
d’Eustacbe  II  , comte  de  Bou- 
logne et  de  Lens’,  succéda  en 
1076  A son  oncle  Godcfroi-lc- 
Bossu,  duc  de  la  Basse-Lorraine, 
dans  le  duché  de  Bouillon.  Il  ser- 
vit avec  autant  de  fidélité  que  de 
valeur,  l’empereur  Henri  IV  , ch 
Allemagne  et  en  Italie.  La  répu- 
tation de  bravoure  queses  succès 
lui  avaient  acquise  le  fit  choisir  . 
en  logâ  , pour  un  des  principaux 
chefs  des  croisés  , que  le  pape 
Urbain  II  et  les  autres  princes 
chrétiens  envoyèrent  dans  laTerrc- 
Sainte.  Il  partit  pour  cette  expé- 
dition auprintemps  de  1096,  avec  ^ 
scs  frères  Eiistache  et  Beaudoin. 

Les  (îrecs s’opposèrent  vainement 
A leur  passage.  Godefrni  obligea 
l’empereur  Alexis  Comnéne  de  ’ ■ 
lui  ouvrir  le  chemin  de  l'Orient, 
et  de  dissimuler  scs  justes  inquiip 
tudes.  Parles  traités  qu’il  fit  avec 
ce  prince,  il  devait  lui  rendre  les 
places  de  l’Enipire  qu'il  )>rcnd  lit 
STir  les  infidèles,  A condition  qu'il 
fournirait  A l’armée  des  vivres  et 
des  troupes.  Mais  Alexis  craignit 
pour  ses  propres  états,  et  .mé- 
content d’ailleurs  de  ce  que  les 
croisés  avaient  pillé  les  environ» 
de  Constantinopld,  il  ne.  tint  rien 
de  ce  qu’il  avait  promis.  Gode- 
froy alla  mettre  le  siège  devant 
Nicée,  s’en  rendit  maître  , et  en 
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t'Diitiniiuiit  sa  ruiiif,  prit  iingrmid  || 
iioinlire  ilc  placfs  dans  l'Anatulie. 
L’ariiii:c  üioisci;  clail  alors  cuiii- 
pusoe  de  Qunt  mille  cavaliers  et 
de  ftoo  mille  gens  de  pied  , sans 
V com]>rendre  les  religieux,  dont 
plusieurs,  animés  d'iin  suint  rn- 
tlionsiusnic,  et  dont  d’aoires,  en- 
nuyés du  cloître , avaient  quilté 
leurs  cellules,  et  de  reiiiiiies  qui, 
lasses  de  leurs  maris,  suivaient 
en  Palestine  l’objet  de  leur  pas- 
sion. « Ce  des  ait  être,  dit  le  pré- 
sident llénaiilt , d'après  le  judi- 
cieux abbé  Fleury  , un  spectacle 
assez  singulier,  de  voir  partir  un 
ramas  d’hommes  et  de  remmes 
perdus  de  crimes  , parmi  lesquels 
le  christianisme  était  aussi  rare 
que  la  vertu,  qui  étaient  dans  la 
bonne  foi  de  croire  qu’ils  combat- 
taient pour  la  gloire  de  Dieu  , et 
qui,  chemin  faisant  , s’abandon- 
naient aux  plus  grands  excès;  qui 
laissaient  sur  les  lieux  de  leur 
passage  les  traces  scandaleuses 
lie  leur  dissolution  et  de  leur 
brigandages  ; ou  qui  emportaient 
dans  leur  coeur  le  souvenir  crimi- 
nel des  maîtresses  qu'ils  avaient 
laissées  dans  leur  pa>s.  « Voilà 
comme  les  hommes,  abusant  de 
tout  , même  dc>  choses  les  plus 
eaintes  tournent  la  religion  en  pas- 
sion ; et  comme  une  entreprise, 
r^pentable  par  son  objet,  devint 
iW  spectacle  ridicule  et  scanda- 
. leux.  « Ce  fut  alors,  dit  Fleury, 
<|tie  commença  rindiilgencc  ple- 
niére,  c’est-à-dire  la  rémission 
des  peines  canoniqiiesà  quiconque 
ferait  le  voyage  et-lc  service  de 
Dieu.  Ainsi  se  nommait  celte 
gtitrre  , et  c’était  ce  pardon  ex-, 
traordinaire  qui  attirait  tant  de 
gens.  Il  fut  bien  doux  ù celte  no- 
blesse , qui  ne  savait  que  chasser 
et  SC  bâtir de  voir  cliangcr  en 
lin  voyage  de  guerre  lespénitcn- 
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ces- laborieuses,  qui  consistaient 
en  jefiiies  et  en  prières,  et , sur- 
tout en  ce  temps-là  , à s’abstenir 
de  l'usage  des  armes  et  des  che- 
vaux. La  pénitence  devint  un 
plaisir  ; car  la  fatigue  du  voyage 
était  peu  considérable  pour  des 
gens  uccoutiimés  ù celle  de  la 
guerre,  et  le  changement  de  lieux 
et  d’objets  est  un  divertissement. 
Il  n’y  avait  guère  de  peine  sensi- 
ble que  de  quiltcrpuur  long-temps 
son  pays  et  sa  famille.  Cependant 
un  (H  long  voyage,  et  en  si  gramle 
compagnie  n’était  paj^iin  remède 
bien  propre  a corriger  les  pécheurs: 
aussi  est-il  certain  , nu  rapport 
des  historiens , que  les  armées 
des  croisés  étaient  non-seulement 
comme  les  antres  armées,  mai.s 
encore  pires  : que  toutes  sortes  do 
vices  y régnaient , et  ceux  que  les 
pèlerins  avaient  apportés  de  leur 
pays,,  et  ceux  qu’ils  avaient  pris 
dans  les  pays  étrangers.»  La  croi- 
sadccondiiile  par  Godefroy  ne  fut 
pas  plus  exemple  de  corrupliou 
cl  de  désordres  que  celles  (pti  lu 
suivirent;  mais  elle  fut  plus  heu- 
reuse. Antioche  fut  prise  par  des 
intelligences,  le 3 juin  io()i.  Trois 
jours  après,  il  arriva  une  année 
immense  qui  assiégea  les  croisés 
renfermés  dans  la  ville.  Comiinr 
ils  étaient  sans  provisions  , Ms  se 
virent  réduits  ù manger  les  che- 
vaux et  les  chameaux.  Dai)^  celle 
extrémité  , ils  furent  délivrés  par 
la  prétendue  découverte  de  la 
sainte  lance,  découverte  faite  sur 
l'indication  d’un  clerc  provençal, 
qui  avait  eu  une  révéhiliun.  Cet 
événement  ranima  tellement  lu 
courage  des  croisés  , qu’ils  re- 
poussèrent vivement  les  'l'iircs  , 
et  remportèrent  sur  eux  une 
grande  viettvire.  La  ville  de  Jéru- 
salem fut  prise  l’année  suivante, 
19  juillet  1099,  après  cinq  semai- 
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ncü  de  siéf(e.  Un  üt  innio-liasse 
sur  les  infidèles  ; le  niüssiiere  fui 
horrible,  tuulnage<iitdans  le  sang, 
el  les  vainqueurs,  fatigués  du  car- 
nage, en  avaient  liurreur  cux- 
inèmes.  Gudefroi,  dont  la  piété 
égalait  la  valeur  , fut  sans  doute 
un  do  ceux  ()ue  ces  fureurs  sou- 
levèrent. Huit  jours  après  la  cun- 
quêtc  de  Jérusalein  , les  .«ei- 
^neurs  croisés  l'élurent  roi  de  la 
Tille  et  du  pays.  Ge  prince  ne 
Toolut  jaiiiais  porter  une  cou- 
ronne d’or  dans  une  ville  où  Jé- 
sns-GlirisL  avait  été  couronné 
d'épines.  H refusa  le  litre  de  roi, 
«t  se  conterita  «le  celui  de  baron 
et  «le  défen.seurdu  Saint-Sépiilrre- 
Le  sultan  d'Égypte,  appréliendailt 
que  les  chrétiens , après  de  si 
|(rant1s  avantages,  ne  pénétrassent 
dans  son  pays,  elles  voyant  lelle- 
iiienlalTaiblia,«|uede  troiscenl  mil- 
le bonnnesqui  avaient  pris  Antio- 
che il  en  restait  à peine  vingt 
mille  , envoya  contre  eux  une  ar- 
mée de  quatre  cent  mille  combat- 
tans.  Gudefroi  les  mit  en  désor- 
dre. eleu  tua,  dit -un,  plus  de  çcnl 
mille.  Cette  victoire  lui  donna  la 
possession  de  toute  luTerre-Sainte, 
à lu  réservé  de  deux  ou  trois  pla- 
ces. Il  songea  muius  à étendre 
aes  nouveaux  états,  .qu’à  les  con- 
server et  à y mettre  une  bonne 
police.  Il  élaitlit  un  patriarche, 
fond^  deux  chiipitresdechunnines, 
l’un  dans  r«‘glise  du  Saint-Sépul- 
cre, l'autre  dans  celle  du  Temple, 
et  un  monastère  dans  lu  vallée  «le 
Josaphat.  Après  cela,  il  donna  un 
Code  lit  iüin  à ses  nuuveaax  su- 
jets, qui  eurent  la  douleur  «le  le 
perdre  apri:s  un  an  de  règne  ; car 
il  mourut  le  iH  juillet  iiuo.  .S«m 
ci>rps  fui  déposé  dans  l’enceintr 
du  Calvaire,  près  du  tombeau  de 
Jésus-Christ , qu'il  avait, si  vail- 
lamincut  conquis.  Ce  nouveau 
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royaume  sulisi.t.i  b8  ans.  « .la- 
mais  , dit  l'abbé  de  Clu'isi  (Juui- 
nal  des  Snvans,  171a,  page  1 iiy), 
l'antiquité  fabuleuse  s'est  ima- 
giné un  héros  aussi  parfait  eu 
toutest^ioses  que  la  vérité  de  l'his- 
toire  nou.s  rëprc.senlc  Goilefroi  de 
Uouillon.  Sa  naissance  était  illus- 
tre ; mais  ce  fut  son  mérite  qui 
l’elevti|pu-dcssus  des  autres  , et 
IVm  peut  dire  du  lui  que  sa  gran- 
deur fut  l'ouvrage  de  sa  vertu.* 
.Ajoutons  aux  dilfèrens  traits  qui 
distinguent  ce  grand  homme  , la 
passage  suiv.VMtquc  nousemprun- 
tons  de  l'Histoire  des  croisades. 

« La  mort  de  Godefroi  fut  pleii- 
rée  par  les  Chrétiens,  dont  il  était 
le  père  et  l’appui,  el  parles  Mu- 
.sulmun$,qui  avaient  plusieurs  fois 
éprouvé  sa  justice  etsa  clémence. 
L'histoire  peut  dire  de  lui  ce  «|nc 
l'Écriture  «lit  de  Judas  Macit>i>bcr. 
Ce  fut  lui  qui  accrut  Id  gloire  de 
son  peuple; semblable  àungf-ant, 
il  se  revêtait  de  ses  armes  dans  les 
combats,  son  épée  était  la  protec- 
tion de  tout  le  camp.  Godefroi  de 
Bouillon  surpassa  t«>iis  les  capi- 
taines de  s«m  siècle  , par  son  ha- 
bileté dans  la  guerre;  s’il  fût  régné  * 
plus  long-temps,  un  l'rOt  plan'i 
parmi  les  grands  roi*.  U.in*  le 
royaume  qu’il  avait  fondé,  un  l«; 
pruposa  souvent  pour  modèle  an\ 
|)rinces  comme  aox  guerriers.  Sun 
nom  rappelle  encore  aujonnlVot 
les  vertus  dt'.s  temps  héntïques,  «'i 
doit  vivre  parmi  les  bomm- v 
aussi  long-temps  «|uc  le  sonvi'- 
nir  des  eroisadus.  Son  Code  de 
(t)is  , dont  on  <'ons<‘rve  «les  in.i 
nti.-rrils  «l.vns  la  bibliothèque  «la 
Vatican,  et  dans  quelques  antres  en 
France,  a été  imprimé  in-fol.  l’ari  , 
itk)o,  avec  des  notes  p.irTbnnmn' 
du  La  Tbnumassière,  soosic  nom 
<lci  Assises  de  Jérusalem.  Onm 
K trouve  une  partie  dans  les  Delicitc 
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XllI.  t'n  Recutil  des  ancien^ 
grammairiens  latins , i595ct 
IÜ09  , etc.  Un  ^ttrilniu  encore  à 
Denis  GoJefrojf  : I.  Avis  pour 
réduire  tes  tnonnaies  à leur 
juste  prix  et  valeur,  Paris, 
itiii,  in-8*.  11.  Maintenue  et 
Défense  des  empereurs  , rois  , 
princes  , états  et  républiques , 
contre  les  cetuures,  monitoircs 
et  les  excommunications  des 
papes,  iSg.'i,  iii-8*.  111.  Frag- 
menta duodecim  taùularum  , 
suis  mine  primàm  tabulis  res- 
tituta  , 1^16,  in-4*.  Les  Opus- 
cules (le  Denis  Godefroy  ont  été  | 
réunis  et  imprimés  eu  Hollan- 
de , in-fol. 

GODEFROY  ( Tbéodobe  ) , 
fils  aîné  du  précédent , né  à Ge- 
nève , en  i58o,  embrassa  la  reli- 
gion catholique, que  son  pèreavait 
quittée  .obtint  une  (diarge  décon- 
seiller d’état,  et  mourut  lu  5 octo- 
bre 1G49  t <>  Munster  , où  il 
était  en  qualité  de  conseiller 
de  l'ambassade  de  France  pour 
la  paix  générale.  Ce  savant 
soutint  parfaitement  1a  réputation 
de  son  père  , et  fit  de  grandes  dé- 
couvertes dans  lu  droit,  dans  l’his- 
toire et  dans  les  titres  du  royaume. 
Lu  république  des  lettres  lui  doit: 
•I.  Le  Cérémonial  de  France , 
recueil  curieux  , in-4”  , et  publié 
ensuite  par  Denis  son  fils  , en  a 
vol.  in-fol.  Mémoires  concer- 
nant la  préséance  des  rois  de 
France  sur  les  rois  d’ Espagne, 
Palis,  iGi.î  , 1H18,  in-.'i*.  III. 
Uisloire  de  Charles  FI  , par 
Jean  Jiivéna^des  Lrsins;  de  Louis 
A'//,par  Seyssclet  par  Jean  d’Au- 
thon,  etc.  -,  de  Charles  V III, par 
Juligny  et  autres;  du  chevalier 
Bagard  , avec  te  Supplément, 
|>ar  Expilly  , in-8”;  de  Jean  Le 
Meingre  ,d\\.  Boucicault, maré- 
chal de  France , in-4”;  d'Artus 
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III,  duc  de  Bretagne,  in-4”;  de 
Guillaume  Marescotén-!\’.Ga- 
defroy  n’estque  l’éditciirdeccs  his- 
toires,composées  pardes  auteurs 
contemporains;  mais  il  lésa  en- 
richies ëe  Notes  et  de  Disserta- 
tions. Deniil  Godefboy  , son  lils 
( Voyez  ci-aprés) , en  a fait  réim- 
primer la  plus  grande  partie  avec 
de  nouvelles  additions  ; et  c’est 
un  grand  service  que  l’un  et  l'au- 
tre ont  rendu  aux  architectes  de 
l’histoire  que  de  leur  avoir  dressé 
ces  utiles  échafaudages.  IV.  De- 
là véritable  origine  de  la  mai- 
1 son  d’Autriche  , in-4*.  V- 
néalogie  des  ducs  de  Lor- 
raine, ibid.  , iGa4  , in-4*.  ' L 
L'Ordre  et  les  cérémonies  ob- 
seruéesaux  mariages  tlcF  rance 
et  d’Espagne,  in-4*.  Vil.  Gé- 
néalogie des  comtes  et  ducs  de 
Bar,  in-4*.  VllI.  Traité  tou- 
chant les  droits  du  roi  très- 
chrétien  sur  plusi^rs  états  et 
seigneuries  voisines  , Paris  , 
i655,  et  Rouen,  1670  , in-fol., 
sous  le  uomdc Pierre  Dupuy.lX. 
Généalogie  des  rois  de  Portu- 
gal, issus  en  ligne  directe  mas- 
culitu  de  la  maison  de  France 
gui  règne  aujourd’ hui,  in-4*. 
■V.  Entrevue  de  Charles  IV  , 
empereur,  et  de  Charles  F,  roi 
de  France  : plus  , l’entrevue 
de  Charles  F II,  roi  dc-Fraiw. 
et  deFerdinaïui,  roi  d' A ragMi, 
etc.  , in-4*.  Godefroy  n’écrit  pas 
purement  ; mais  il  pense  juste,  et 
n’avance  rien  sans  le  prouveravcc 
autant  de  savoir  que  de  netteté  ; 
inéritc  assez  rare  aujourd'hui , où 
l’on  s’efforce  de  montrer  plus  de 
bel  esprit  que  de  jugement. 

GODEFROY  ( Jacques  ) , néù 
Genève  ,eu  1 687, frère  du  précé- 
dent, et  aussi  savant  que  lui., per- 
sévéra dans  le  calvinhme.  Elevé 
aux  premières  charges  de  la  ré- 
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publique  de  Geuère,  pntrie,  il 
eu  fui  cinif  fuis  syndic»  et  y mou- 
rut en  ifî/ia,  ù (33  an'.  C’étnil  un 
hniiiine  d’une  prurondu  et  exacte 
ênidiliun.  Ou  n de  lui;  I.  h' His- 
toire ecetisittstique  , dWhilos- 
lorpc,  en  grec  et  en  latin, 
in-4*,  avec  une  Tersion  peu  fi- 
dèle ; un  jipperutix  et  des  Dis- 
.vrlafimis  pour  rintelligcncc  de 
cet  historien.  II.  Lr  Mercure 
snitique  ; c’est  un  reirueil  de 
pièces  concernant  les  jésuites,  qui 
y sonttrès-niultraités.  Lu  dernière 
édition  de  cet  ouvrage  curieux  est 
de  i63i  , en  a vol.  in-8*.  III. 
Opusctila  varia  j uruHca.  poli- 
tica,  historien,  critica , in-'i*. 

. Fontes  juris  civilis  , i653, 
in-4*.  diversis  re^tifis 

juris,  i653,  in-4*.  VI.  l>e  fa- 
inosis  iatronibus  investigan- 
f/û.  in-4*.  VII.  Dr,  jure  prœce- 
dentiœ,  in-4*.VIII.  De  saiario, 
in-4*.  d nimadvcrs-ionesju- 

riscivilis.  De  suburbicariis 
rrgionibm  , in-4"  > Francfort  , 
ifti;-.  .\l.  De  statu  paganontm 
mb  imperatoribuschristianis, 
Leip'ick,  i()i(3,  iii-4*.  -Xli. 
tneiila  diuntecim  tahutaram  , 
Ilciilelberg  , iüi(i  , iii-4".  -XIII. 
Codex  Tfieodosiatius,  Leipsick, 
ij.ït»  , 1745  » 'G  vol.  in-fol.  XIV. 
Fétus  orbis  descriplio  , G rarci 
sr^iptaris  su  b Constantio  et 
Constante  , iinperatoribus  , 
grec  et  latin  , avec  des  notes  , in- 
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GODEFROY  ( Jacqics  ) , sieur 
de  la  Commune  , né  àCHrentaii, 
mort  en  i6a4  , contemporain  et 
rival.de  Béraull,  avait  une  grande 
connaissance  dos  lois  et  nnc  dra- 
leotîquc  excellente  , qui  le  rendit 
lourent  redoutable  A son  illustre 
adversaire.  Il  est  auteur  de  Com- 
mentaires sur  ia  Coutume  ri- 
formôa  de  Normandie , joint 
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A relui  de  Dérault  et  d'.Vviron  , 
iGR'i  et  i7"(),  •!  vol.  in-fol. 

GOI)RliFROT(l)EMsII).rdsdc 
Théodore.et  neveu  du  précédent, 
né  à P.ii  is,  en  iGi?,  mort  à I.ille, 
directeur  et  g-ardc  de  la  chambre 
des  comptes  , le  9 juin  i(38i  , .1 
ti(i  ans, hérita  du  goftt  de  son  père 
pour  l’histoire  de  France  , et  lit 
réimprimer  une  partie  des  édi- 
t ions  que  ce  dernieravait  donnée', 
avec  de  non  veaux  èclaircissemens. 
De  ce  nombre  sont  des  Mémoi- 
res et  instructions  pour  servir 
dans  fi  s négociations  et  fes  af- 
faires concernant  fes  droits  du 
roi,  lEO.à,  in-folio,  que  l’on’ 
avait  attribués  ,au  chancelier  Sé-*‘ 
guier/Dcs  éditions  des  Histoires 
de  t'hnrles  F ! , iG55  , in-thl.  ; 
de  Chartes  Fil , 1661 , in-fid.  ; 
de  Charle,s  F l II , 1684,  in-fol. 
magniliquement  imprimées  au 
I.nuvre.  Ou  a encore  de  lui  r//i‘.ç- 
toire  des  o/feiers  de  ta  couron- 
ne , que  Le  Feron  avait  commen- 
cée , et  qu’il  a continuée  , corri- 
gée et  augmentée.  Cet  ouvrage 
parut  en  i(>58  , in-fol.  , sous  le 
titre  d'IIistoiredes  connétables, 
des  chanceliers  , gardes-drs- 
sceau.v,martchaux,  amiraux. 
Parmi  les  fautes  qu’il  a laissé  sub-^ 
sister,  il  y en  a qui  sont  de  peil 
d’importance  , et  d’autres  essen- 
tielles. Il  a donné  des  armoiries 
à tous  les  officiers  de  la  cou-'- 
roiine  , qirtiiqu’il  n'y  en  ait  point 
eu  de  patticuliéiys  avant  Philippe 
I".  Godefroy  avait  formé  le  projet 
de  donner  une  suite  d’histuriens 
français  contemporuins  , et  de  les 
faire  imprimer  dans  la  langue  oO 
ils  ont  écrit.  Il  devait  comtnen- 
cer  , en  iï85  , J^Philippe-le-Rel  ; 
mais  d’autres  occupations  l'empO- 
chérent  d’exécuter  son  dessein. 

GODEFROY  (Dexis  ITI), avo- 
cat au  pnrlnnent,  garde  des  ar- 
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rkitcs  Je  li>  cliAiiihre  Jeu  comp- 
tes. né  ù l’uris,  cii  i0'55,  mort 
dans  la-uiêiiie  ville,  le  0 juillet 
i;'i9.  a laissé:  I.  Abrégé  des 
trois  Etats  ,dc  la  noblesie , du 
cUryé  et  du  tiers-état,  Paris, 
iliKa,  in- 13.  11.  Une  i^uivelle 
édition  de  la  satire  Menippée , 
Katisbunne  ( Runen).  1711,0 
Tul.  in-8*.  111.  Des  Ktmiarques 
sur  l'addition  ù VHistoire  de. 
Louis  XI , pur  Cak.  Natidédaiis 
le  Supplément  aux  Mémoires 
de  Connues,  Urnxelles,  1715. 

GODEFROY  (Jeik),  frère  du 
précédent , eut , uoiumc  son  père, 
lu  passion  de  la  littérature  g.'ui- 
luise.  Il  lui  succéda  dans  la  char- 
ge de  directeur  delà  chambre  des 
comptes  de  Lille,  et  mourut  en 
i7Ô3.dans  un  âge  fort  avancé, 
emportant  les  regrets  des  bons 
citoyens  et  des  savans.  C'est  ù ses 
soins  que  nous  devons  : I.  fine 
édition  des  Mémoires  de  Phi- 
lippe de  Comines,  en  5 vol.  in- 
8*,  qui  passait  ]iour  la  meilleure 
avant  cejle  de  l'ubbé  Lenglet  du 
Fresnqy,cn  4 vol.  in-.'i*.  H.  Le 
Journal  de  Henri  II I,  a vol. 
in-8*;  éditioiiéclipséc  enc^ire  par 
celle  de  l'ablié  Dufresnoy.  en  5 
vol.  in-8*.  Ml.  Les  .Ucmoirc*  ffc 
la  reine  Marguerite , 1715.  in- 
8*.  IV.  Un  Livre  fort  curieux 
contre  celui  du  Père  Giiyard.  ja- 
cobin, intitulé  : La  Fatalité  de 
Saint-Cloud , etc.  C'est  ce  Jean 
Godefroy  qui  a le  mieux  fuit  con- 
naître la  Ligue,  et  qui  u donné 
le  plus  de  pièces  curieuses  con- 
cernant les  Ligueurs. 

GODEGISILE  , est  le  premier 
roi  Vandale  dont  il  soit  question 
dans  l'histoire.  Procope  rapporte 
que  ce  fut  sous  la  conduite  de 
Godegisile,  que  les  Vandales  en- 
trèrent dans  les  Gaules  en  4nO. 
Ma^s  cc  prince  ayant  voulu  pas- 
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ser  le  Rhin  avec  son  armée,  fut 
déf.iit  par  les  Francs,  et  périt  lui- 
même  dans  l’action.  Gonderii;  lui 
succéda. 

GODEGIJiJLE.  Foyez  Go^nt- 

CISILC.  • 

(iUDElIARD  (Kiint)  , né  d'une 
famille  illustre  de  Bavière  , fut 
nommé  évêque  d’iiildcshcim  , en 
I03Ô.  Ami  zélé  de  la  religion,, 
des  lettres  et  des  arts,  il  fit  bâtir 
près  Je  son  palais,  un  monastère 
de  bénédictins,  où  il  russembU 
beaucoup  de  jeunes  gens  qui 
avaient  des  dispositions  heu- 
reuses , et  les  lit  instruire  avec 
soin  dans  l'écriture  et  la  peintu- 
re. Godrhard  mourut  le  4 >T>ai 
10Ô8,  et  fut  canonisé  en  ii.'ii.. 
On  trouve  dans  le  Codex  histo- 
rico  - episiolaris  de  dom  Pez  , 
plusieurs  lettres  de  ce  Saint. 

GüDESCALCH,  duc  de  Bé- 
névent,  se  mit  en  possession  de 
ce  duché  vers  l’antiqc  738 , à la 
mort  de  Grégoire,  neveu  du  roi 
Luitprand.  Il  aida  en  740,  Fras- 
mund,  diicde  Spoletlc,  ù rentrer 
dans  sesétats,  d’où  il  aval  tété  chas- 
sé par  Luitprand.  Ce  dernier  ir- 
rité, marcha  contre  Godescaich  : 
celui-ci  voulut  prendre  la  fuite, 
et  se  réfugia  en  Grèce  avec  scs 
trésors;  mais  les  Bénéventins  qui 
le  haïssaient. le  massacrèrent.  Gi- 
sulfc  II  lui  succéda. 

GÜDE8CALQLE.  Voyez  Qo^- 

TESCAI.C. 

GüDESCARD(Jeax-Fbançois), 
savant  et Jaborieux  ecclésiastique, 
né  à Rocqueinont  , diocèse  de 
Rouen,  en  1738,  chanoine  île 
Saint-Louis  du  Louvre  et  de  S. 
Honoré,  fut  secrétaire  de  l’arche- 
vêché de  P.iris  , sons-prieur  du 
Notre-Dame  de  Bon-Repos  près 
Versailles  , ensuite  chanoine  de 
Saint-Louis  du  Louvre  et  de  .S. - 
Honoré.  C'était  un  homme  d'un 
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raraclcru  doux  aimable  et  offi- 
cieux, et  s’occupant  sans  cesse 
Je  la  composition  d’ouvrages  uti- 
les .loiisrelalifsùlareligion.  Lors 
de  la  révolution,  le  priva  de 
tous  ses  moyens  d’exi.«t<;jice,  il  se 
relira  au  séminaire  des  Anglais  , 
rue  des  Postes,  et  là  il  sc  consola 
avec  sa  bibliothèque , qui  était 
choisie  et  nombreuse,  des  pri- 
vations sensibles  auxquelles  il 
était  condamné.  Il  fut  réduitpen- 
dant  scs  dernières  années  à cor- 
riger des  épreuves  pour  le  comp- 
te d’un  imprimeur,  et  ne  voulut 
jamais  consentir  à se  dessaisir  de 
sa  bibliothèque  dont  la  vente  au- 
rait jeté  quelque  aisance  siir  sa 
vieillesse.  La  résignation  et  Ictra- 
vailadoucirentson  sort.  Il  a, con- 
jointement avec  l’abbé  Marie,  pro- 
fesseur de  malbémaliqiies  au  col- 
lège .Mazarin , traduit  librement 
de  l’anglais  un  ouvrage  d’Alban 
Butler,  intitulé  : Viesdes  Pères, 
des  Martyrs  et  des  autres  prirt- 
cipatur  Saints , tirées  des  actes 
originaux  et  des  monumens 
iespius  authentiques,  178.'!,  la 
vol.  in-S”.  On  doit  encore  à Go- 
descard  les  ouvrages  suivans  ; I. 
//.  Holden  aiuUysis  fidei,  Pa- 
ris, 17G7,  in-ia.  IL  De  coulro- 
versiisfideitractatus.^arh.AT\cn 
et  Petr.de  Valemburgli.  1768, 
in-12.  III.  De  la  mort  des  per- 
gecuteurs , par  Lactance,avec 
des  notes  historiques , Paris, 
1797,  in-8*.  IV.  Réflexions  sur 
le  duel , traduit  de  l’anglais  , 
1797,  in-8*.  V.  Essais  histori- 
ques et  critiques  sur  lu  sup- 
pression des  monastères  et  au- 
tres etaùlisseincns  pieux , en 
.Inglclerre , 1791.  VI.  Etages 
de  t’abùé  Bergier  et  de  V ahbè 
I.egros,  dans  \a  Annales  catho- 
liques. VII.  Abrégé  de  la  vie 
des  Saints,  Paris,  1813,  4 vol.  [ 
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in- 13,  réimprimé  à Lyon,  18 15; 
c'est  l’abrégé  de  son  grand  ou- 
vrage. L’abbé  Godescaril  eidcvé 
par  la  mort,  le  ai  août  1800  , 
laissa  cet  ouvrage  au  18  juillet; 
mais  l’abbé  Bourdier  - Depuits  , 
ex-jésuite  , mort  en  1811,  l’a 
complété  et  publié.  L’abbé  Go- 
descard  avait  encore  laissédes  ma- 
nuscrits qui  n’ont  pas  vu  le  jour. 
GODeT-DES-MAUAlS(PAiL), 

évûque  de  Chartres,  et  dés  son 
jeune  âge  abbé  commendataire 
d’Igny,  au  diocèse  de  Reims, 
naquit  en  iG47i  fut  élevé  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice  à Pa- 
ris. .Après  avoir  f.iit  sa  théologie 
en  Surbonne,  et  pris  en  1677, 
le  bonnet  de  docteur,  il  fut  nom- 
mé supérieur  du  séminaire  des 
Trente-trois.  Madame  de  Main- 
tenon,  ayant  perdu  l'abbé  Go- 
bclin  , son  directeur , jeta  les 
ycA  sur  lui  pour  le  remplacer. 
Elle  avait  eu  occasion  de  le  voir 
lors  de  la  fondation  de  Saint- 
Cyr.  Godet-des-Marais  ne  vit  rien 
que  de  redoutable  dans  un  em- 
ploi que  d’autres  eussent  recher- 
ché avec  empressement.  Il  fallut 
que  .AI.  Tronson,  qui  avait  du 
crédit  sur  son  esprit,  vainquit  sa 
répugnance.  En  i(i<)0,le  roi  le 
nomma  à l’évêché  de  Chartres. 

Il  ne  fut  sacré  que  le  5i  août 
1G93,  à cause  des  différens  qui 
existaient  alors  entre  la  cour  de 
Rome  et  la  France.  Il  prit  parta 
l’alTairc  du  quiétisme,  contribua 
à faire  sortir  de  Saint  - Cyr  inad.  •* 
Guyun,  et  condamna,  par  une 
ordonnance  du  31  novembre 
1G95,  plusieurs  propositions  ex- 
traites des  écrits  de  cette  daine 
et  de  ceux  du  P.  Lacombe,  son 
directeur.  Il  chercha  à amener  à 
imdésaveii  Féiiélon,  dont  il  était 
l’ami.  N’ayant  pu  y réussir,  il  si- 
gna , le  G août  1G97,  avec  le  car- 
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dînai  »le  Noaillcs  et  Bossuet , une 
tUcluralion  sur  Je  livre  des 
Moj'iines  des  Saints,  laquelle 
fut  eiivuyêe  à Rome,  et  dressa 
une  instruction  pastorale,  con- 
tre ee  livre,  pour  son  diocèse.  11 
coud)ullit  le  junsctiisnie  de  tout 
son  pouvoir  , et  désapprouva  la 
conduite  du  cardinal  de  iMoailles. 

Il  fonda  quatre  séminaires  et  plu- 
sieurs écoles.  Content  de  son 
sort  et  sans  ambition , il  relu.sa. 
dit-on,  une  place  dans  le  conseil 
du  roi , et  la  nomination  de  ce 
prince  pour  un  chapeau  de  cardi- 
nal. .Sa  charité  envers  les  pauvres 
n’avait  d'autres  bornes  que  celles 
de  ses  moyens.  Y ayant  eu  nue 
disette  l'année  qui  suivit  sa  no- 
mination é l'épisuopnl,  il  aban- 
donna tous  ses  revenus  pour  le 
suulageinent  des  indigens  «le  son 
diocèse.  Il  mourut  le  aü  seplein- 
hre  1709.  Le  marquis  de  Suiijt- 
Siinoii , qui  était  pluti'it  çticlin  :'t 
lilâmer  qu'é  louer,  fait  l’élitge  de 
ce  prélat  dans  ses  Mémoires. 
(iODKTS.  yoi/ez  Ubsgodets. 
(iOÜEWICK  ( M.uici'ebItï  ) , 
Hollandaise,  célèbre  par  ses  ta- 
lens  dans  la  peinture,  née  .'1  Dort, 
en  1607,  morte  en  11)77,  pei- 
gnait le  Pa<jsaA\e  ; elle  brodait 
aussi  admirablement. 

GüDFUEY  ( Thova.s  ) , inven- 
teur de  r.instrunicnt  a<.trnnnmi- 
qiie  connu  sous  le  nom  é'IIad- 
/ey  < exerçait  le  métier  de  vitrier 
U 'Philadelphie.  Son  instruction, 
«laiis  sa  jeunesse,  avait  été  humée 
à la  lecture,  l’écriture  et  les  rè- 
gles de  l’arithmétique  ; mais  un 
livre  lie  mathématiques  qui  lui  , 
tomba  par.  hasard  sous  la  main, 
développa  tellement  son  goût 
pour  cette  étude,  que  sans  maî- 
tre il  entendit  bienti'it  tous  les  li- 
vres de  c*‘ttc  s«'icncc,  qu’il  avait 
fait  v enird’Anglelerre.  Ayant  en-  j 
la. 
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' suite  remarqué  que  la  connais- 
sauce  de  la  langue  latine  lui  pou- 
vait ouvrir  de  nouveaux  trésors 
de  science,  il  comincnça  à l’étu- 
dier, et  parvint  à cntemlre  par- 
f.iitcment  les  auteurs  qui  avaient 
écrit  en  cette  langue  suedps  ma- 
tières qu'il  voulait  approlondir; 
il  adopta  les  principes  de  New- 
ton. La  Société  de  Londres  lui 
accorda  aoo  liv.  sterling  de  ré- 
compense pour  l’invention  d’un 
nouvel  instrument , auquel  il  ne 
donna  pa.s  son  nbm.  L’ayant  re- 
mis à un  navigateur  qui  partait 
pour  lu  Jaïuaïipie  , nfiii  qu'il  en 
fit  l’essai,  celui-ci,  quand  il 
aborda  dans  l’ile,  le  montra  à un 
capitaine  de  vaisseau  qui  se  ren- 
dait en  l’Angleterre,  et  ce  fut  ce 
capitaine  qui  lit  connaître  l’in- 
vention é M.  liadley.  Godfrey 
mourut  à Philadelphie,  é lu  fin  de 
I74>).  11  était  membre  d’un  club 
littéraire  institué  par  le  docteur 
Franklin.  Tout  son  esprit  était 
ubsiOrbé  dans  les  mathématiques  ; 
dans  la  conversation  il  exigeait 
sur  tous  les  points  une  précision 
' très-peu  commune , et  faisait  tou- 
jours des  distinctions  futiles. 

GODFREY  (Thomas),  poète, 
fils  du  précédent,  né  à Philadel- 
phie «m  17ÔG,  n’eut  d’autre  édu- 
cation qiie  celle  qu’on  donne  dans 
une  simple  école.  Animé  du  dé- 
sir de  s’instruire,  il  suivit  ses  étu- 
des avec  constance  ; bient«it  son 
talent  poétique  se  manifesta . ainsi 
(|ue  son  goût  pour  la  musique  et 
la  peinture;  mais  les  muses  sur- 
tout captivaient  s<in  attention. 

ISes  poésies  ont  été  publiées  dans 
le  Magasin  américain.  God- 
frey obtint  une  lieutenance  dans 
l’année  de  Pensylvanic,  levée  en 
1708  pour  une  expédition  contre 
le  fort  Duquesne.  11  resta  dans  ce 
poste  jusqu’au  moment  oii  le» 
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troupes  se  débiiiidirent.  L’année 
suivante  il  devint  employé  dans 
la  factorerie  de  la  Curoline-nord, 
où  il  resta  plus  de  trois  ans.  Il 
mourut  en  i^GS,  près  AVilining- 
ton.  On  trouve  dans  ses  produc* 
tions  plus  de  naturel  que  d’art; 
elles  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées eu  l'•65,  in-4%  sous  le  titre 
AeJuvenUepoems;  ou  y a joint 
le  Princedes  Par  thés,  tragédie. 

Güül  (Artoise),  historien  de 
Vicence  , florissait  dans  le  i5* 
siècle.  On  a de  lui  une  chronique 
des  événemens  les  plus  mémora- 
bles arrivé.s  dans  le  Vicentin,  de- 
puis 1194  jusqu’à  ia55.  Albert 
Miissati  l’a  publiée  dans  son  ttis- 
toria  augusta,  Venise,  i636, 
iii-fol.  Ou  lu  trouve  aussi  dans  1e 
TA«.voMrt«  de  Grævius  , et  dans 
le  recueil  de  Murutori. 

GODIN  ou  GODDIN  ( Nico- 
las), médecin  ordinaire  delà  ville 
d’Arras,  où  il  parait  avoir  pris 
iiaissanre,  vécut  au  commence- 
iiient  du  16*  siècle.  Il  u publié  la 
Chirurgie pratiave  de  Maistre 
Jean  de  V igo,  docteur  en  mé- 
decine, divisée  en  a parties, 
avec  les  aphorismes  et  les  ca- 
notis  de  lu  chirurgie , Paris, 
i53i;  Lyon,  in-8*.  On  lui 

attribue  aussi  un  Traité  De  Chi- 
rurgiâ  militari,  dont  la  tra- 
duction française  , par  Jacques 
Blondel,  chirurgien  de  Lille,  pa- 
rut à Garni,  iô53,  in-12,  et  à 
Anvers  en  i538,  iu-8*. 

GOÜIN  (Loris),  né  à Paris  en 
]no4,  montra  de  lionne  heure 
beaucoup  de  talens  pour  les 
mathématiques.  L’Académie  des 
sciences  lui  ouvrit  son  sein  en 
1726.  Une  des  époques  les  plus 
iutéres.santes  de  sa  vie  est  d’avoir 
été  comme  le  chef  des  académi- 
ciens qui  allèrent  au  Pérou  en 
1735,  pour  In  mesure  du  degré 
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de  la  terre.  Il  était  à Lima  en 
174G,  lors  de  l’affreux  tremhle* 
ment  de  terre  qui  détruisit  une 
partie  de  celte  ville  , et  plus  tard 
en  1755,  il  se  trouvait  à Cadix, 
lors  du  tremblement  de  terre  qui 
détruisit  Lisbonne,  et  dont  cette 
ville  fut  ébranlée  et  endommagée 
elle-même.  Étant  entré  au  service 
de  l’Espagne,  il  fut  déterminé, 
en  175a,  à accepter  la  place  de 
directeur  de  l'Académie  des  gar- 
des-marines de  Cadix , où  il  mou- 
rut le  II  juillet  17G0.  On  a de 
lui  : I.  Cing  années  de  la  Con- 
naissance des  Temps.  II.  Ta- 
ille des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  , iu-4*.  III. 
Machines  approuvées  par  l'A- 
cadémie, 3 vol.  iii-fol.,  ou  6 
vol.  in-4‘.  IV.  Appendiæ  des 
tables  astronomiques  de  Lahi- 
re,  dans  l’édilion  de  1727,  in- 
4*.  V.  VU istoire  de  l' Académie 
des  sciences,  depuis  1G80  à 
i(k){).  Il  vol.  in-4*. 

GODIN  DESODONAIS  (>!»'), 
née  Grandmaison , était  mariée  à 
un  des  compagnons  de  voyage  de 
.M.  de  1a  Condamiiie  , étaldi  k 
Quito.  Son  mari  obligé  du  se 
rendre  à Caïeniic,  partit  seul  et 
y arriva  eu  avril  1750.  Voyant 
bien  qu’il  ne  pourrait  retourner 
à Quito,  il  fit  ses  efforts  pour  ob- 
tenir de  la  cour  de  Portugal  des 
passe-ports  pour  aller  chercher 
sa  femme  et  ses  enfaiis,  en  rc>- 
montanl  le  fleuve  des  Amaïones. 
Il  ne  reçut  ces  passe-ports  qu’au 
bout  de  i5  ans;  ils  lui  furent  ap- 
portés à Caîcnne  par  une  galiotc 
pontée,  avec  un  équipage  de 
trente  rameurs,  commandée  par 
un  capitaine  portugais  qui  devait 
lui  faire  remonter  le  fleuve  jus- 
qu’au premier  établissement  es- 
pagnol , et  ensuite  le  ramener  à 
Caieiiuo  avec  sa  famille.  Dans  lu 
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niSmc  teiii|i^ . M.  GoJin  tonilm 
iiialheurcuseinetit  malade  , et  fut 
forcé  de  donner  sa  confiance  é un 
iioininéTristan  d'Orca$aval,qui  au 
lieu  d'aller  chercher  madame  Go- 
diii,  resta  dans  les  missions  por- 
tugaises , faisant  le  coininercc 
.pour  son  compte.  Cependant  ma- 
dame Godin  apprit,  mais  très- 
vaguement,  que  des  moyens  de 
transport  devaient  lui  être  four- 
nis par  la  cour  de  Portugal  ; elle 
jiai't  à la  hâte  avec  sa  famille,  ar- 
rive après  des  obstacles  inouïs,  à 
Canelos  où  devait  se  faire  l’ein- 
liarquement  , et  trouve  cet  en- 
droit entièrement  abandonné  ù 
cause  de  la  petite  vérole  qui  avait 
été  apportée  récemineut  dans  ces 
climats  par  les  Européens.  Pour 
comble  de  malheurs  , trente  In- 
diens qui  l'avaient  accompagnée, 
rahandonnent  successivement. 
Restée  seule  avec  scs  eiifans, 
deux  de  ses  frères  et  quelques  do- 
mestiques, elle  chercha  à gagner 
la  mission  d'Andoas , éloignée 
d'environ  5o  lieues.  Ces  infortu- 
nés voyageurs  s’égarent  dans  un 
désert  ; uiadamc  Godin  voit  ex- 
pirer autour  d’elle  tous  ceux  qui 
lui  étaie.ntchers  : elle  seule  triom- 
phe de  la  fatigue  et  de  la  faim.  Elle 
erre  pendant  plusieurs  semaines, 
toujours  en  danger  d’être  dévorée 
par  des  bêtes  féroces  ; enfin  un 
matin  elle  aperçut  deux  Indiens 
qui  poussaient  un  canot  à l’eau. 
Touchés  par  ses  prières  et  par  ses 
larmes,  ils  la  conduisirent  ù An- 
dons,  et  après  un  long  espace  de 
temps,  on  parvint  à lui  procu- 
rer les  moyens  d’entreprendre  le 
voyage  de  Caïenne,  qui  était  de 
plus  de  1000  lieues  , et  les  deux 
époux,  si  long-temps  séparés,  se 
revirent.  Ils  s’embarquèrent  é 
Cnicnne,  et  arrivèrent  ù La  Ro- 
•hellc , le  i6  mai  177a,  après  une 
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traversée  de  G5  jours.  Ils  se  ren- 
dirent ensuite  ù Suint-.Auinnt  ilu 
Rerryoùils  avaient  une  belle  pro- 
priété. Une  lettre  de  M.  Godin,  qui 
contientee  récit,  a été  imprimée  ù 
Paris,  1775. 

GODIN  DE  SAINTE-CROIX. 

Voyez  BnixviLLiEBS. 

GODINEZ  (Ulasco)  , capitaine 
espagnol,  fit  avec  Pizarre  tontes 
les  guerres  du  Pérou  , et  se  mit  en 
i55i  à la  tête  des  mécontens  qui 
s’opposaient  ù l’exécution  de  l'é- 
dit relatif  à la  liberté  des  Indiens. 

Il  fut  nommé  gouverneur  de  Cuz- 
co,  et  la  Cour  royale  de  Lima  ne 
pouvant  liitter  contre  lui  par  la 
force,  eut  recours  à l'artifice.  Elle 
le  fit  proclamer  général  de  toute 
l'armée,  et  le  fit  assassiner  eu 
i55a,  par  Alphonse  d’Alvaradn. 

GODINIIO  (.Hiyiet.),  jésui- 
te, né  en  iü5o  à .Mnnlalvan  en 
Portugal,  filun  voyage  dans  l'In- 
de, et  revint  en  i(k»3  en  Portu- 
gal par  la  Perse  , la  Syrie  et  la 
France.  Il  mourut  en  171a.  Il 
avait  publié  la  relation  de  son 
voyage,  en  porliig.iis,  Lisbonne  , 
iUG3,  iii-.'i*.  11  avait  aussi  com- 
posé plusieurs  autres  ouvrages. 
— Gudinho  Câkdoso  (.Manuel) , de 
Lisbonne,  fil  naufrage  le  i5  août 
■ 585, surle vaisseau  Sanl-lago. 
Echappé  ù ce  luallieiir,  il  en  pu- 
blia la  relation  à Lisbonne,  en 
lUoi. — Godinho  de  Sei!«4s  ( .Ma- 
miel),  néùSantarem,  le  1 5 août 
1G78,  fut  pris  par  les  Algériens, 
en  se  rendant  de  Lisbonne  au 
royaume  d’Algarve.  Il  resta  cinq 
ans  captif,  revint  à Lisbonne., 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  ut 
publia  quelques  poésies. 

GUDINÜ  i'  (Jeax)  , docteur  en 
théologie  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Kciins,iiiiquil  dins  cette 
ville  en  iGGi.  Persuadé  qu'il  pou- 
vait unir  le  commerce  aux  paisi- 
lü* 
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blcs  fonctions  canoniales,  il  s’en-  l’exécuter,  en  se  couvrant  de  ses 
ricliit  ji:ir  celui  du  vin;  niais  scs  cheveux  , après  avoir  fait  publicr 
richesses  ne  furent  que  pour  les  des  défenses  aux  habitons  de  pa- 
pauvres  et  pour  ses  concilo)ens.  mitre  dans  la  rue  ou  aux  fenêtres. 
Après  avoir  fendu  le  double  de  sous  peine  de  la  vie.  Quelque  ri- 
son  patrimoine  sa  famille  , il  goureux  que  fût  le  châtiment,  H 
employa  plus  de  .5oo,ooo  livres  à se  trouva  un  homme  trop  curieux 
décorer  la  cathédrale,  â faire  ve-  (c’était  un  boulanger)  , qui  fui 
riir  de  boune  eau  dans  la  ville,  à asseï  téméraire  pour  s’y  exposer 
la  faii-e  paver,  et  à dessécher  les  et  qui  fut  puni  de  mort.  La  du- 
égouts  , qui  rendaient  une  odeur  chesse  fut  asseï  cruelle  pour  exi- 
infecte',  à fumier  des  écoles  gr.i-  ger  ce  châtiment  de  ce  téméraire, 
tuiles  et  des  hôpitaux  pourles  ma-  en  réparation  de  sa  pudeur  ofTen- 
lades,  enfm,  à embellir  le  choeur  sée.  Pour  conserver  la  niémoiro 
de  l’église  métropidilainc.  Peu-  - de  cet  événement,  on  portait,  A 
dant  qu’il  s’illustrait  panes itien-  j certain  jour  de  l’année,  en  pro- 
fuits,  quelques-uns  de  ses  coin-  i cession  , la  statue  de  Gbdive,  or- 
patriotes,  aussi  fanatiques  qu’i-  née  de  fleurs  et  richement  vêtue, 
gnorans,  le  censuraient  et  le  ca-  an  milieu  d’une  foule  de  peuple;’ 
lomniaient.  Lorsqu’il  eut  fermé  et  la  statue  du  boulanger  était  pla- 
ies yeux,  en  1749»  ennemis  cée  Sur  la.  même  fenêtre  d’où  il 
voulaient  lui  faire  refuser  la  sé-  .avait  regardé.  Kapin  Thoiras  r.iip- 
pnltiire  ecclésiastique,  à cause  de  porte  ce  trait,  dans  le  premier 
son  opposition  à la  bulle  Vnùf»-  volume  de  sou  Histoire  tCAn~ 
tiilus  ; mais  des  citoyens  plus  gleterre. 

éclairés  obtinrent  qu’il  serait  en-  GODOLPIIIN  (Jean),  célèbre 
Seveli  honorablement,  et  il  y eut  jurisconsulte  anglais,  néen  1Ü17, 
lin  grand  concoursà  sesobsèques.  dans  les  îles  Sorliiigucs  , mort 
C’est  d’après  ses  Mémoires  que  en  1Ü78,  prit  ses  degrés  à Oxfortf, 
Pliiclie  a inséré  dans  le  Spectacie  devint, en  iÜ55,  undes  trois  juges 
de  ia  Nature,  tovae  :t . le  détail  derainiraulé.  L’amiéemêmedes.'i 
des  procédés  de  la  culture  de  la  mort,  il  fut  fait  avocat  du  roi.  Go- 
vigiic  et  de  la  manière  de  faire  le  dolphin  e.sl  auteur  de  plu.«ieiirs 
vin  de  Champagne.  oiiviages  : I.  V Alambic  sacré, 

GODÏVJij  femme  de  LeolTric,  ou  V Esprit  e,r trait  dè  ta  lettre. 
duc  do  iVlercie,  se  signala  par  un  j II.  1/ Arbre  .sacré.  011  Corps  do 
singiilicrtraitdedévouenientctdc  tluologic,  in-fol.  IIJ.  Culaloguo 
cruauté.  Pour  délivrer  les  babi-  de  ce  gui  forme  Vu/lice  du  lord 
lans  de  Coventry  d’une  amende  à ! (/rrtfirf-arutrrtL  IV.  E tic.  de.  la 
laquelle  son  époux  les  avait  con-  juridis:tionde  l'amirauté, 
damnes,  ellu  voulut  bien  se  son-  in-^\  V.  LcLegs  de  l’orphelin, 
-mettre  à une  coudilion  extraordi-  ou  Abrégé  teslamentadre,  in-4". 
-nairév  sous  laquelle  le  duc  promit  VI.  licpirtoriuin  canonicum, 
de  leur  pardonner  : ce  fut  d’aller,  1678,  iii-4“. 

‘toùterilie,  i cheval;  d’un  bout  de  GÜDOLPHIN  (Sidkev), poète 
la  ville  i l’autre.  Cette  condition  anglais,  né  en  itiio,  d’une  an- 
la'issail peu  d’espérance  aux bour-  cieniie  famillo  .de  Cornouailles, 
geois  d'être  exempts  de  l’amende,  mort  en  itî4r),  élève  du  collège 
Mais  Godivo  trouva  le  moyeu  de  d’Lxelcrâ  Oxford,  en  lü.jo,  nom- 
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mércpréseuliiiilcri!fl>loiinu  par-  i' 
lomciU,  il  y prit  le  parli  des  ütaf-  ! 
ford;  ensuite  il  joignit  rarinée  j 
rurale,  ut  périt  dans  une  action  i 
contre  les  rebelles.  On  u de  lui  j 
plusieurs  Poèmes,  et  une  ïVo- 
iluctimx.  de  l’lipisode  de  Didon 
dans  l'Enéide,  imprimée  en  i658, 
in-8*.  Cet  auteur  a eu  des  liaisons 
intimes  avec  Hobbes,  qui  parle! 
de  lui  trés-aTantagcuseiucnt  dans  ' 
son  Léviathan. 

• GODOLPHIN  (SiD5RT,  comte 
DE  ) • grand-trésorier  d’Angleterre 
sous  la  reine  Anne,  était  né  vers  le 
milieu  du  17*  siècle,  llnvaitété  é 
la  cour  de  Charles  II  et  à celle  de 
Jacques  II,  et  avait  été  employé 
avec  succès  dans  plusieurs  négo- 
ciations délicates.  Admis  dans  le 
conseil  privé  de  Guillaume,  en 
iü8g,  il  lut  ‘nommé  premier  lord 
de  la  trésorerie  en  i6qo.  Quand 
la  reine  Anne  parvint  nu  trOne, 
elle  s’empressa  de  nommer  Go- 
dolpbin , grand-trésorier  du  royau- 
me. Il  refusa  long-temps  cet  hon- 
neur, et  ne  l’accepta , qu’en  cédant 
aux  instances  de  Marlborough , 
qui  ne  voulait  poi nt  prendre  le  coin-  | 
mandement  de  l’armée,  si  Godol-  1 
phin  n’était  pas  à la  tête  des  fiiian-  I 
ces.  Lecréditdes  Wighs  ayantété 
.détruit  p.ir  M"’  Marsham, Godol- 
phin  fut  destitué  le  18  août  1710. 
11  mourut  à -Sainl-Albans , le  20 
septembre  1712.  Bdrhet  parle  de 
ce  ministre  avec  éloge. 

• GODOMAR.  y oy.  Gomiemab. 

' GODONESCHE(Nicolas), gra- 
veur, fut  mis  à la  Bastille  en  1731, 
pour  avoir  fait  les  figures  qui  sont 
dans  le  livre  de-Boursier,  intitulé; 
Expiication  ahvégée  des  prin- 
cipales Questions  qui  ont  rap- 
port aux  affaires  présentes , 

■ 7ÔI,  in- 12.  On  a encore  de  lui 
Les  Médailles  de  Louis  XV , 
Jn-ful., qui  parurent  en  1737  et  en 


17ÔG,  augmentées.  Ce  graveur 
mourut  en  1761.  Voy.  Bocbsier. 

GOUOL'IN  (.Iean)  professeur 
d’hébreu  au  collège  de  France, 
mort  le  8 octobre  1800, -fil  l’édi- 
tion des  Commentaires  de  Césaf, 
ad  usum  Delphini.  On  a encore 
de  lui  entr’autres  ouvrages  îXed 
Épitres  familières  de  Cicéron^ 
noiivclluroent  traduites,!  avec  le 
latin,  i663,  a vol.  in-8*,  impri- 
més en  deux  colonnes. 

GüDOLNOF.ou  GLDENOF 
(Boris),  grand  écuyer  de  Uiis.'.ic, 
et  beau-frère  du  grand-duc,  fut 
régent  de  l’état  pendant  le  régne 
de  Fœdor.  Voulant  s’emparer  de 
la  couronne,  il  fit  tuer  I>émétrius> 
frère  de  Fœdor, iL'glitch,m\on  l’é- 
Icvait.  Pourcacherson  meurtre , il 
fit  perdre  la  vie  au  gentilhomme 
é qui  il  avait  confié  le  soin  de 
l’exécuter.  Il  envoya  dus  soldat* 
pour  raser  le  château  d’L’glitch.et 
chasser  les  habitans,  comme  s’ils 
eussent  favorisé  l’assassinat.  On 
croit  qii’cn  suite  il  empoisonna  le 
roi  Fœdor,  pour  se  rendre  maître 
absolu  de  l’Empirci  II  feignit  do 
refuser  la  dignité,  roydle;  mais  il 
employa  secrètement  toutes  sortes 
de  moyens  pour  la  tenir  de  l’élec- 
tion des  grands.  Après  avoir  ob- 
tenu ce  qu’il  souhaitait,  son  bon- 
heur fut  traversé  par  l’iinpo.sturo 
de'Griska  , qui  parut  sous  le  nom 
I de  Démétrius , et  qui  obtint  la 
I protection  du  vaivode  de  Sandn- 
mir.  Celui-ci  persu.ada  à Démé- 
tiiiis  que  l’assassin  envoyé  par 

I Boris  avait  tué  un  jeune  garçon 
([iii  lui  rosscmblaif , cl  que  scs 
amis  l'avaient  fait  évader.  Ce  val- 
ivodc  leva  une  armée,  entra  en 
Moscovie  , et  déclara  la  gviertc 
1 au  grand-duc.  ll|>rit  d'abord  plu- 
I sieurs  villes  et  attira  a son  parti 
plusieurs  officiers  de  Boris,  qui 
! eu  mourut  de  chagrin  en  iGoâ. 
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J.fs  boyards  cuuroimèreitl  Fœdor- 
Borisowitz,  ou  fils  de  Boris,  qui 
était  fort  jeune  ; mais  la  prospérité 
des  armes  du  faux  Démétriiis  les 
engagea  ensuite  à le  reconnaître 
pour  leur  prince.  Le  peuple,  ga- 
gné par  eux,  courut  prompte- 
ment au  chAleau , et  arrêta  prison- 
nier le  jeune  grand-duc  avec  sa 
mère.  Enviême  temps  on  envoya 
supplier  Démélritis  de  venir  pren- 
dre possession  de  son  royaume. 
Le  nouveau  roi  lit  tuer  la  mère 
et  le  fils  le  lo  juin  iGo3  ; c'eft  ainsi 
que  se  termina  celte  tragédie. 

(;OI)^^  lN,comtedc Kent, puis- 
sant seigneur  saxon  , mort  en 
Io54 , accompagna  Canut,  en 
toi-,  dans  son  expédition  contre 
la  Suède,  et  se  distingua  par  une 
valeur  peu  coinmiine.  Le  prince, 
pour  prix  de  ses  services,  lui 
donna  des  terres  considérables, 
et  sa  fille  en  mariage.  ,4prés  la 
mort  du  Camit . le  comte  eirtbras- 
sa  la  cause  d'Hardi  Canut  contre 
Harold  ; mais  ensuite  il  passa  dans 
le  parti  de  ce  dernier,  et  se  char- 
gea d’assassiner  Alfred,  un  des 
fijs  d’Llhelrcd  II  ; mais  il  se  pur- 
gea de  ce  crime  par  le  serment. 
Après  la  mort  d'Hardi  Canut,  il 
se  joignit  à Edouard,  qui  épousa 
sa  fille  : mais  ensuite  il  prit  les 
armes  contre  ce  prince,  et  ayant 
été  battu  , il  se  réfugia  en  Flandre. 
Là,  Codwin  leva  de  nouvelles 
troupes,  descendit  la  Tamise,  se 
montra  devant  Londres,  et  ré- 
pandit un  tel  cITroi  dans  ectie 
ville,  que  le  roi  fut  obligé  de 
négocier  la  paix  avec  lui , cl  de 
le  rétablir  dans  scs  biens.  Ce  sei- 
gneur mourut  subitement  à table 
avec  le  roi  à '>^'iHchcsler. 

GODM  IN  (Fxxsçois),  savant 
évêque  de  Laiidafi',  puis  d’Hcr- 
ford.né  à Havingtoii,  en  i5(5i, 
fils  du  l’évêque  de  Batb,  mourut 
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en  iCô5,  à ya  ans,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres;  I.  De  Pra'sutitus  Àn- 
^ fÛK  commen/arstu,  Cam  bridge, 
in-fol.  11.  Annales  d’An- 
gleterre sous  Henri  V il! , -E- 
douard  VI , et  Marie,  en  latin, 
Londres,  1616,  in-folio; estimées 
en  Angleterre,  moins  à cause  du 
style  que  pour  la  véracité  de  l’his- 
turien.  III.  L’Homme  dans  la 
lune,  traduit  en  français,  in-ia : 
ouvrage  de  sa  jeunesse,  publié 
sous  le  nom  de  Dominique  Gon- 
lalés.  IV.  Nuncius  inanimatus 
Utopio’.  Il  expose  dans  cet  ou- 
vrage une  luétbode  de  son  inven- 
tion pour  correspondre  par  des 
signaux  avec  bien  plus  de  célérité 
que  par  la  poste. — ^Son  fils, Mor- 
gan Godxvih,  a traduit  ses  An- 
nales en  anglais,  Londres,  i63o, 
in-folio.  Ily  en  a une  version  fran- 
faise  par  Loigny,  Paris,  iG'jy, 

in-4“. 

GODWTN  (TnoHAs),  évêque" 
anglais,  né  en  1 617  é Okingham, 
au  comté  de  Berks , mort  en  1 figo, 
élève  du  collège  du  la  Madeleine 
à Oxford,  où  il  fut  boursier.  En 
i54g  il  fut  nommé  maitre  de  l’é- 
cole do  Brackley , au  comté  de 
Northompton;  mais  à l’avénc- 
raent  de  Marie  il  quitta  cette  place, 
et  pratiqua  1a  médecine.  Sous  le 
règne  suivant,  il  prit  les  ordres; 
en  i563,  il 'obtint  le  doyenné  de 
l'église  du  Christ  è Oxford,  et 
l’année  suivante  celui  de  Cantor- 
béry.  En  1 384,  •!  fut  nommé  évê- 
que de  Bath  et  de  Wells;  mais 
fort  peu  de  temps  après  il  fut  in- 
terdit par  la  reine  Elisabeth , pour 
s’être  marié  en  secondes  noces. 

GODWTN  (Tbohas),  savant 
maître  d’école  et  littérateur  an- 
glais, né  en  iSSy,:!  Sonimerset, 
profond  dans  la  connaissance  des 
langues  et  de  l’antiquité  , mort 
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le  ao  mai  164Ô;  à 55  ans,  après 
avoir  professé  avec  tlisliiiclion 
dans  l’univcrsilé  d’Oxford.  On  a 
de  lui  : 1.  Mufse  et  Jaron,  réim- 
primé A Llrecht  en  iüy8,  in-8*. 
avec  les  savantes  noies  de  Rei- 
xius.  Gndwin  exprujoe  avec  au- 
tant d’intelligence  que  d’érudition 
les  rils  ecclésiastiques  et  politi- 
ques des  Hébreux.  II.  Ou  bon 
Ahré^é  des  Antiquités  romai- 
nes, publiées  sous  le  litre  d'an- 
tiquitatum  Romanarum  com- 
pendium, in-4*,  Oxford,  iG«3. 
JH.  Fiorileqium  phrasicon. 
IV.  Sinopsis  antiquitatum  he- 
éraïcarum,  161G,  iu-4*. 

CODWIN  (Mabie  Wollstose- 
ceirr)  Anglaise,  célèbre  par  ses 
lalens  et  son  infortune,  née  en 
• r5o,  à Londres  ou  près  de  celle 
capitale,  morte  en  1797.  Les  dis- 
sipations de  son  père  ayant  réduit 
su  famille  à la  pauvreté,  elle  ou- 
vrit une  école  à Islinglon  , jmis 
line  autre  à Nenington  - Green. 
Lnsuile  elle  fut  gouvernante  des 
filles  du  lord  Kinsborough  ; mais 
elle  ne  resta  que  peu  de  temps 
dans  celle  maison.  En  elle 

alla  s’établir  à Londres . et  vécut 
du  produit  de  scs  ouvrages  litté- 
raires. iM“Godwin  en  a publié  un 
grand  nombre  : I.  Histoireotiqi- 
naUdelavieréeileàl’  usage  des 
enfans.  I L-  Plusieurs  T rad ac- 
tions d'ouvrages  frttiifais  et  aile-' 
iiiands;  elle  eut  aussi  quelque 
part  à VAiuiÜlical  Review.  III. 
Des  pensées  sur  ^éehicatiot\des 
filles,  178G,  iu-ia.  En  1790, .elle 
publia  une  Réponse  aux  Ré/le- 
xions  de  Burke  sur  la  révolu- 
tion française , in-8*,  cl  l'an- 
née suivante  , sa  Défense  des 
droits  des  femmes,  avec  des 
réflexions  sur  des  sujets  poli- 
tiques elmoraux.  En  179a,  clic 
viut  à Paris,  cl  elle  y forma  une 
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liaison  malheureuse  avec  un  Amé- 
ricain, dont  elle  eut  une  fille.  Elle 
entreprit  pour  lui  un  voyage  a 
Norway , où  il  avait  quelques  af- 
faires de  commerce  à régler.  Ce 
voyage  fut  l’occasion  des  Lettres 
de  Scatulituii'ie  qu’elle  a pu- 
bliées. A son  retour  en  Angleterre 
elle  y retrouva  cet  homme,  qui 
l’avait  oubliée,  et  qui  I abandon- 
na totalement.  Elle  en  conçut  un 
si  vifehagrin  , qu’elle  voulut  deux 
fois  se  noyer  dans  la  Tamise.  Ce- 
pendant elle  fut  retirée  vivante; 
et  même  elle  épousa,  en  171^, 
Godwn,  auteur  du  romande  Ca- 
leb  JVilliams.  Mais,  l’année  sui- 
vante elle  mourut  en  couches.  Scs 
opinions  trop  favorables  à la  ré- 
volution française,  et  ses  princi- 
pes, en  fait  de,  religion,  l’avaient 
rendue  malheureuse.  Elle  ne  lut 
tirée  de  l’état  de  détresse  où  elle 
était  tombée  que  par spn  mariage. 
Ses  Œuvres  posthumes  sont  des 
Lettres  et  des  l'ragmcns,  pu- 
bliés en  4 vol.  iii-ia. 

GODY  ( Dom  Simplicien),  bé- 
nédictin, né  à Ornans,  au  com- 
mencement du  17*  siècle,  passa 
de  lacongrégation  de  Saint-V  annes 
à celle  de  Cluni,  et  professa  long- 
temps la  philosophie  à Paris.  Il 
fut  élu  prieur  de  Cluni,  et  mourut 
le  i3  août  1663.  Scs  principaux 
ouvrages  sont  I-  Odes  sacrées , 
Saint-Nicolas  (en  Lorraine),  1639, 
in-13.  II.  Les  honnêtes  poésies 
de.  Placidas-Philémon  Godi/ , 
Nanci,  iG3i;  Paris,  1 603, in-8*. 
III.  Ad  eloquentiam  Chrislia- 
nam  via,  1G48,  in- 1 a.  IV.  Prati- 
que de  V oraisonmentale,  Dole, 

iG58,  in-4*. 

GOEBEL  (jEAS-Grii.t.Ac.MEnE), 
jurisconsulte  et  publiciste  alle- 
mand, né  en  iG83  A Hoxter,  «n 
Wcstphalic,  mort  le  6 mors  174^» 
I a laissé  uu  grand  nombre  d ou- 
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V rages,  cnli'c  autres  : l.  Les  ioitirs 
de  ilehnstadt,  en  (ivol. , en  ulle- 
niand.  H.  De  l'origine  de  Indi- 
gnité électorale  dans  la  maison' 
de  Bavière.  111.  Un  grand  nombre 
de  Dissertations  potiligucs.  — 
Jean-Hcnri-David  Gcebkl,  liisto- 
rienalleinand,  né  en  1717  ùNeus- 
tadt,niürlle5janvieri7j’i,a  public 
des  Mémoires  pour  servir  ù l’his- 
toire politique  de  l'Europe,  sous 
remiiercur  Charles  - Quint  (en 
allemand),  Lemgo.  in-4°. 

— Jcan-lieni'i  -Erdmann  Ggebei, 
bilolugue  allemand,  né  à Lau- 
an  en  ijôa,  mort  lejuofit  ifoô,  : 
est  anieur  d'un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  divers  sujets  bis- 
toriques,  philologiques  et  philo- 
sophiques. Voici  les  principales  : 
1.  Des  premiers  éccnctncns  de 
(avilie  de  Lauban,  i^G.'r,  in- 
4“.  II.  Histoire-  de  lu  ville  de 
Lauùan,  (fepuis  jusgu'en 
1766,  i^GG,  in-4”. 

GOEBLER  (Jrsim),  historien 
et  jurisconsulte  , né  à Saint-Go.ir, 
dans  la  liesse,  mort  à Francfort 
en  15G7,  a laissé  d<;  nombreux 
ouvrages,  entre  autres  : l.De  gra- 
vaturA  mitilum  non  toleran- 
dâ,  Francfort,  i564,  in-4*.  11. 
Chronicon  hisloricum  Ducum 
Brunsivicensiuni  , Fi  a ne  fort  , 
i564,  in-fol.  111.  Histoire  de 
(‘empereur  Slajrimilirn  1"  , 
«n  allemand,  ibid. , i5GG,  in-fol. 
IV.  Les  Vies  (en latin)  d'Ulrich- 
Fairicius,  jurisconsulte,  et  de 
Pierre  Shade,  plus  connu  sous  le 
•nom  de  Mosellanus. 

GOEDART  (Jeax),  naturaliste 
et  peintre  hollandais,  né  à lUid- 
delbourg  en  1 1>90,  et  mort  en  1668. 
fion  qpntcnt  d’avoir  observé  le 
nombre  et  les  propriétés  des  in- 
sectes.et  d’avoirdéerit  leurs  méta- 
Miurphoses,  il  a encore  eu  soin, 
couune  il  était  peiutre,  d'eurichir 
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»e*  descriptions  de  dessins  colo- 
riés dont  un  admire  rexaclitiide. 
On  a de  lui  : 1.  Metamorphosesis 
et  (vistorice  naturaiis  tnsecto- 
rum  partes  très-,  aucUr  obser- 
vationibus  et  appendieibus  J o- 
hannis  de  Mey , cum  figuris 
(t'fiets.Mcdioburgi,  1GÜ7,  5 vol. 
in-8*.  11.  De  Jtiseclis  tructatvs 
in  methodutnreUactus , et  cum 
notulis  editus  « Martino  Lis-* 
tero,  Londini,  iG83,  in-8°.  L’é-. 
ditcur  y a joint  .dppenüix  ad 
historiam  animaliuin  Àn~ 
gliœ. 

GOELDLIN  (JEAi«-G*spi»D)  , 
ministre  de  Zurich,  contempo- 
rain des  guerres  de  Cappel,  en  a 
donné  une  Relation  quelquefois 
partiale,  i vol.  in-4°«  ainsi 
qu’une  Chronique  de  Zurich  de- 
puis son  origine  jusipi’cn  i586. 

GOELlClvE(  AsnaÉ-O-noNAB), 
médecin  allemand,  né  à ^iieii- 
biirg,  sur  la  Saalc.  le  2 févriei* 
1671 , mort  le  12  juin  i744"  s’ac- 
quit une  grande  réputation  nu 
commencement  du  i8*  siècle, 
surtout  éi  Halle  en  Saxe,  et  à 
Francfort- sur -l’Oder,  où  il  en- 
seigna la  médccino  avec  distinc- 
tion. Ses  écrits  sont  renommés 
parmi  les  sectateurs  de  la  doctrine 
de  Stahl,  dont  il  fut  lui-même  un 
des  plus  grands  partisans.  Ce  méde- 
cin est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  : 1.  Histaria  anutoinim 
nova  erquè  ae  antigua,  lialæ 
Magdeburgicæ,  171.3,  in-8";  tra- 
doitc  en  français  par  Eidous, 
ainsi  que  les  deux  suivons.  11. 
Historia  ehirurgias  antû/ua , 
ibid.,  1715,  in-8*.  111.  Historia 
chirurgiec  recentior, 'ib'id.  ,1715, 

. in-8*.  IV.  Historia  medicinat 
i universalis  quA  celebriorum 

I quorumeutnque  medicorum  , 

II  qui  a primis  artis  natalibus 
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tu!  nostra  tts^tie  tenipora  tn- 
cfarucrunt,  vUcr , nomina,' 
dogmnta  singularia , ralioci- 
nia,  hypothèses,  sectæ,  «te., 
accuraUpertractautur,  Hallis, 
i7i7;i7ao,  3 vol.  in-8“.  Il  a di- 
visé cette  histoire  par  époques , et 
elles  ont  paru  en  difTérciilcs  an- 
nées. La  première  en  1717;  il  y 
traite  des  personnages  qui  ont 
vécu  avant  et  après  le  déluge;  et, 
à ce  sujet,  il  s’étend  sur  la  mé- 
decine des  Hébreux.  La  seconde 
en  la  même  année  ; il  y paide  des 
Phéniciens,  des  Assyriens  , des 
Babyloniens,  des  Indiens  et  prin- 
cipalement des  Egyptiens,  qu’il 
détend  contre  les  attaques  de  Co- 
ringiiis.  La  troisième  période , 
qu’il  a publiée  en  1718,  a pour 
objet  la  médecine  des  Grecs  , de- 
puis Esculape  jusqu’à  la  guerre 
de  Troie.  La  quatrième  qui  est 
aussi  de  1718,  s’éteml  sur  l’état 
de  la  médecine,  depuis  la  guerre 
de  Troie  jusqu’à  Hippocrat'e.  La 
cinquième  a paru  en  171;),  et  se 
home  à traiter  do  la  médecine 
d'Hippocrate.  Enfin  la  sixième 
en  1720,  passe  en  revue  lès  des- 
cendans  du  père  de  la  médecine 
et  leurs  contemporains,  jusqu’au 
partage  do  l’art  en  trois  prol'esr 
«ions.  V.  Metlirina  practicacH- 
rtica  et  forensis,  Lipsiae,  1735, 
in-4*.  VI.  Spiritus  niiimatis  è 
foro  medico  religatus,  1 7s5.  in- 
4*.  VU.  histitutiones  niedicœ, 
Francfort-su  r-l’Oder,  1 735,  in-4*. 

GOELNIT/.(AnnAiiAM).géogra-* 
phe,  né  à Dantzick,  dans  le  17* 
'siècle,  habitait  (Copenhague  , en 
i()4ti  ; mais  on  ignore  l’époque  de 
sa  mort.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ; U tisses  Galtico-  Relyieus , 
Leyde,  iBSa;  Amsterdam,  tt)55, 
in  - 12  traduit  en  français  par 
Louis  .Coiilon  , sous  ce  titre  : 
VUiyssc  français  ,V<xt\s,  iG43, 
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J in-ia.  II.  Compendium gtog tit- 
phicum  , Amsterdam  , 1G43  , 
iGjQ,  in-12  ; Vittemberg,  1G71, 
i678,in-ia.  III.  Princeps  eus 
Tacito,  Leyde,  iG36,  in-ia,  etc. 

GOEàlOERY(DAVin)jmédcciii, 
né  à Hosnaii  , en  Hongrie  , eu 
I7o8,inorl  sei's  1780  , a donné  : 
I.  Disput.  de  Syltogism. , léna, 
1752.  II.  De  Peripneumoniû  , 
ibid.  , 1733.  III.  Traité  de  la 
guérison  de  ta  peste,  eu  langue 
biiiigruise,  Kaab,  1739. 

GüENS  (HïEtop  van)  , Frison 
d’origine  , né  à Rees  , dans  le 
duché  de  Cléves  , d’un  père  qui 
étaitauservicedesEtats-Généraux, 
])assa  dans  l’Inde  à l'âge  degaus, 
et  s’engagea  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes  hollandaises,  uù 
il  avança  rapidement.  Il  était  eu 
lGGu  gouverneur  de  Ccylan  , 
directeur-général  de  Batavia  , en 
1G75,  et  gouverneur-géiiéial  eu 
1G78.  Il  servit  sa  patrie  dans 
rindc,  avec  un  zèle  et  une  acti- 
vité rares.  Non-seulement  il  lu! 
prêta  1e  secours  du  son  épée , mais 
encore  il  écrivit  en  sa  faveur.  En 
1672,  il  se  permit  une  chose  peut- 
être  sans  c.xemple  : de  son  chef, 
il  coiiimonça  , dans  l'Inde  , l.i 
guerre  contre  la  France;  ayant 
reçu  un  honorable  congé  de  la 
compagnie  , il  revint  dans  sa 
patrie  en  1G82  , cf  mourut  à Ams- 
terdam, le  14  novembre  de  la 
même  année, 

GOENS  (Rvklof  Miciif.l  van  ), 
arrièrc-petit-lils  du  précédent  , 
né  à Utrecht,  de  Daniel-François 
Van  ttoens,  se  distingua  comme 
philologue.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  , entre  autres  : 1.  Por~ 
phyrius  de  antronympharum, 
en  grec  et  en  latin  , suivi  d’une 
Disse ctatio  Homerica  ctd’.Yii/»- 
madversiones,  Utrecht,  1 765, in- 
4*.  IL  Deincrementisguœ  hu- 
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maniorcs  litterœ,  histàriarum 
iwprimn  et  grttcir  Unguœ 
sludium , sactUoX  V lll  cdtpe- 
runt  i;Ü(3,ctc.  llétait  parlisniidii 
!s)  Slèinc  stalhoudérien.  ün  ignore 
ripoque  précise  de  sa  mort. 

GOEKÉ£(Hi'cces-Gcii.lai’hb), 
né  à ftliddclbourg  en  Zélande  , 
mort  dans  cette  ville,  vers  l’an 
iU4^  > docteur  en  théologie  et 
habile  médecin.  On  a de  lui  une 
Traduction,  en  flamand,  du 
Traité  do  ia  réputliquo  des 
Hébreux,  de  Pierre  Gunæus  , 
Amsterdam  , in-S".  Il  a aussi 
donne  une  Continuation  de  ce 
Traité  en  a vol. , qui  u encore  été 
augmentée  d'un  volume  par  Guil- 
laume Outram  , qui  fait  le  qua- 
trième volumede  «rite  collection , 
Amsterdam , 1701,  in-ia.  Le  tout 
a paru  aussi  en  français  à Am%- 
lerdaiti,  170  3. 

GÜÉ^ÉE  (GuiLLArME) , .«avant 
libraire  d'Amsterdam , fils  du  pré-  | 
cèdent  , né  à Middelbourg,  en  [ 
1G.35,  mortdansla  même  ville,  le 
3 mars  171 1 , avait  des  connais- 
.«antes  sur  tous  les  arts  , accom- 
pagnées d'une  vaste  érudition.  Il 
est  d'autant  plus  surjtrennnt  qu’il 
ait  cultivé  son  esprit,  qu'il  avait 
eu  le  malheur  de  perdre  sou  père 
de  bonne  heure  , et  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  beau-père 
rude  et  fAchetix.  Cet  homme 
n’ayant  pas  étudié,  ne  voulutpas 
permettre  é ce  jeune  homme  de 
s’adonner  A l’étude  , et  l’obligea 
de  s'at  tacher  à quelque  profession. 
Goérée  choisit  la  librairie , comme 
un  état  qui  ne  le  priverait  ^os  du 
commerce  des  sarans  , ni  en- 
tièrement de  l'étude.  Sesouvrages 
montrent  que,  s’il  avait  chargé  sa 
mémoire  , il  n'avait  pas  négligé 
son  esprit  ; la  plupart  sont  in- 
folio,  et  roulent  sur  l'histoire'des 
Juifs,  sur  la  peinture.,  sur  l'ar- 
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cbilecture.  Ils  sont  écrits  en  ilti- 
inand.  Les  principaux  sont  » 
Jxs  antiquités  judaïques  9 
Ltnii'ht , 170U,  a vol.  in-folio  ^ 
ornés  de  belles  estampes.  On  y 
trouve  de  l’érudition , mais  aussi 
beauconp  de  hors-d'œuvre,  et  il 
ne  parait  pas  que  l’auteur  ait 
puisé  dans  les  sources.  Les  tailles* 
douces  n’y  servent  souvent  que 
d'ornement  , et  l'on  peut  croire 
qu’une  bonne  partie  de  l’ouvrage 
a été  faite  pour  les  amener.  On 
doit  porter  le  même  jugement  du 
suivant.  II.  Histoire  de  l’église 
judaïque , tirée  des  écrits  de 
Moïse , 1 700 , 4 vol.  in-fol. , ornés 
d’estampes.  111.  Histoire  ecclé~ 
siaslique  et  civile,  Amsterdam, 
1705,  in-4°,  etc.  IV.  Introduc- 
tion à lapratûfuedelapeinture 
universelle,  iu-8*.  iJclacon- 
naissanee  de  l’hommepar  rap- 
port àsanature  et  àla  peinture, 
in-8”.  VI.  Architecture  univer- 
selle, etc. 

GOÉRÉE  (Jeas)  , né  à Middel- 
bourg, en  1670.  fils  du  précédent, 
se  fit  une  grande  réputation  par 
son  h.'dtileté  dans  le  dessin;  11  des- 
sina les  beaux  tableaux  qui  sont 
dans  la  salle  bourgeoise  de  l'hêtel- 
de-villc  d’Amsterdam,  et  mourut 
dans  cette  villa,  le  4 janvier  1731. 
Il  traduisit  en  hollandais  YUis- 
toire  métallique  de  Louis XI V . 
On  a encore  de  lui  des  Poésies 
hollandaises,  1734,  in-8*. 

GOERTZ  ( Geobces  - Hekm  , 
'baron  DE  Senun,  nommé  de), 
ministre  de  Charles  XII  , sut 
plaire  A ce  prince  par  son  carac- 
tère entreprenant  et  son  audace. 
Ce  que  ce  prince  était  A la  tête 
d’une  armée,  Goertz  l’était  dans 
le  cabinet.  Employé  par  son 
^ maître  e.n  différentes  négociations 

I hasardeuses,  il  fut  arrêté  en  Saxe 

II  et  en  llollaude.  Il  échappa  U 
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pfBmiire  fuis  du  mllicn  de  six 
caTalier»  : la  seconde,  il  fui  remis 
en  liberté,  et  l'aflaire  fut  assoupie. 
Il  s'agissait  de  laire  révolter  l'An- 
gleterre en  faveur  du  prétendant, 
et  d’embraser  l'Eiirupe  par  nue 
guerre  générale.  Il  s'agita  beau- 
coup, et  ne  réussit  point.  Chargé 
des  nuances  du  royaume  de  Suède, 
il  eut  recours  à des  moyens  ex- 
trêmes et  ruineux  pour  fournir 
aux  dépenses  que  les  folies  hé- 
roïques de  l'Alexan<lre  du  Nord 
exigeaient.  Il  donna  au  cuivre  à 
peu  près  la  même  valeur  qu'à 
l’argent  ; de  sorte  qu’une  monnoie 
de  cuivre  valant  inlrinséquement 
un  demi  - sou  , passait  pour 
trente  nu  quarante  aveu  la  marque 
du  prince  ; «n  l’appelafn  mmmaie 
de  détrr*se..  C’était  comme  ces 
billets  <le  change,  dont  1a  valeur 
imaginaire  , excédant  bientût  les 
fonds  d'un  état.  Unissent  par  le 
ruiner.  Les  peuples  manquant  de 
conliance  , le  ministère  est  réduit 
à manquer  de  hnnne  fui.  Les  mon- 
naies idéales  se  multiplient  avec 
exc.ès  ; le.s  particuliers  enfouissent 
leur  argent,  et  la  machine  se  dé- 
truit avec  une  confusion,  accom- 
pagnée souvent  des  plus  grands 
malheurs.  C’est  ce  qui  arriva  à la 
Suède.  Aussi , à la  mort  de  Charles 
\ 1 1 , le  baron  <le  Gnertz  fut  arrêté  ; 
et  pour  apaiser  les  peuples  en  leur 
.sacrifiant  une  victime  du  pouvoir 
arbitraire,  qui  les  avait  fuit  gémir 
sous  Charles  Xil  , il  fut  décapité 
le  3 mars  1719.  « Jamais  homme,' 
dit  Voltaire  , ne  fut  si  souple,  ui 
si  audacieux  à lu  fuis  , si  plein  de 
ressources  dans  les  disgrâces  , si 
vaste  dans  .ses  desseins,  ui  si  actif 
dans  ses  démarche.».  Nul  projet 
lie  l’effrayait , nul  moyen  iie  lui 
cuOtail.  Il  prodiguait  les  dons, 
les  promesses,  les  scrmciis,  la 
vérité  et  le  iuei)songe>  » 
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GOES  (Dsmuxde),  historio- 
graphe et  gentilhomme  portugais, 
néàAienqurr,  en  iâo8,  distingue 
dans  le  monde  par  les  emplois 
«|ii’il  occupa,  et  (lans  la  répu- 
blique des  lettres  par  ses  ouvrages, 
fut  caiiiéricr  du  roi  Mmaiiuel,  qui 
lui  confia  plusieurs  iiégociatioiis 
impurtautes  dans  les  cours  de  Po- 
logne, de  Daiiemarck  et  de  Suède. 
Enlraîiié  par  la  passion  de  la  litté- 
rature, il  se  retira  à Louvain  pour 
la  cultiver  plus  traiiqiiillemeiit. 
CettA  ville  ayant  été  assiégée  en 
1043  par  vingt-cinq  mille  Fran- 
çais , Goez  SC  mit  à lu  tête  des 
écoliers,  fitdcsprodigesde  valeur, 
et  fut  envoyé  |>risonnier  à Ven- 
dôme , par  Lniigeval  qui  com- 
mandait le  siège  , parce  qu’étant 
venu  à son  camp  pour  traiter  de 
la  reddition  de  la  place,  les  assié- 
gés avaient  tiré  sur  le  Français 
comme  il  se  retirait  vers  les  siens. 
Loi'.-qii'il  eut  sa  liberté , il  rc- 
tuuriia  en  Portugal , pour  écrire 
l’histoire  de  cet  étal,  mais  il  ne 
put  achever  ce  grand  ouvrage.  Il 
SC  laissa  tomber  dans  son  feu  efi 
I 59(5,  et  n’en  fut  retiré  que  mort 
et  àdeini-hrôlc.Parmilusouvrages 
que  ce.  savant  et  fécond  écrivain 
U piihlié.s,  on  su  contentera  d’iiï- 
di(|ucr  : 1.  Legatu)  nutgni  lii- 
dorum  imperatoris  ad  Emma- 
nuelcm  lAisilnniœi'cgem,  aniio 
i5i3  , Luiivain  , i.5Ô3  , in-8*. 
C’e.<t  un  Mémoire  curieux  .sur 
l’ambassade  dirl’rêlre-Jcan  cnPor- 
tugal.  11.  Vides ,religio,  mores- 
que Æthiopum  , in-4*,  Paris, 
1 544‘id II.  Commentaria rerum 
gestarum  in  I ndid  à Lusitanis, 

I anuo  i5.~>8,  Louvain,  1649, 

8*.  IV.  Urùis  Olissipponis  des- 
I criptio,  Evora,  i554  , in-Zj".  V. 

Histoire  du  roi  Einnnutl,  en 
I portugais, in-fol.  \\. Chronique, 
|l  en  portugais, </u princedon  J uau 
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//  , iii-fol. , fie.  VII.  Drploratio  l| 
Lappiauœ  (jentis  , Genève , I 
iS'io,  in-i2  ; l’aris,  iS/ji  , iii-ia. 

GOES  (Bknuit  le)  , jésuite  por- 
tiigai.s,  né  dans  l'ile Suint-Michcl, 
une  des  Aeorc."!,  en  i5(ia  , p.vs.^.v 
Irés-jtniie  dans  les  Indes  , fnt 
d'abord  militaire  , puis  il  entra 
dans  lu  société  de  .lesus.  Clioisi 
pour  aller  établir  une  mission  au 
(iathay , il  partit  en  itioa  ; mais 
il  n’y  arriva  que  quatre  ans  après,  . 
ayant  couru  les  plus  grands  dan-  I 
gers  , et  éprouvé  des  ehugri/is  de  ! 
tfvutc  espèce.  Il  mourut  quelques  | 
jours  après  son  arrivée,  et  l’on  J 
présuma  qu’il  avait  été  empoi- 
sonné pur  les  Mahnmétans. 
Le  P.  Ricci  a éciit  la  relation  de  I 
ses  inrortunes  , sur  les  papiers 
même  de  Gués. 

GOES  (Gi’illai'Me  vandeb),  en 
latin  Gœtius,  gendre  de  Da- 
niel Heinsiiis  , né  à Leyde , en 
iGii,mortàLa  Haye,  en  iG8(>, 
a publié,  sous  le  nom  de  Lucius 
ï'erus  , des  Annotations  sur 
Pétrone,  qui  se  trouvent  dans  j 
rédition  que  Burmann  a donnée 
de  cet  auteur,  ün  lui  doit  en- 
core : I.  PHiitus  Judex , ibid., 
iG8i  , in-4”.  II.  Scriptores  i ci 
agrariœ  , Amsterdam  , iGr4  , 
in-4".  III.  Dvs  y otes  sur  Suétone , 
IÜ78  (iC'8),  in-4". 

GOESEKEN  (IIesiii)  , philo- 
logue, né  à Ilimovre,  en  1G12, 
mort  à Reval  , le  i.\  novembre 
1681,  étant  assesseur  du  consis- 
toire de  celle  ville  , est  auteur 
d’un  Livre  de  chants  d’Egii^e, 
en  langue  esthonienne  , ft.  d’un 
ouvrage  intitulé  : Alanuductio 
ad  linguani  œstiwnicatn,l\e\a\, 
itîGo,  in -8". 

GOF/niALS.’  Voyez  Ga>d, 
(Henri  de). 

GOEiriEiN  ( HtNBi-Loi'»  ) , 
théologien  protestant, néàVruus- 


vrick  ÿ en  1G77  , murt  le  5 tÉM 
1707,  à Magdebonrg,  où  il  éuut 
pasteur  , composa  quelques  ou- 
vrages: I.  Notiee  des  journaux, 
Gardelegen,  1718-1724»  3 ▼ol* 
in-8".  il.  Description  de  ia 
vUie  de  Judemiiurg  , in-4°;  et 
son  fils  Gabriel-Guillaume  , né  à 
Hanovre,  le  4 décembre  i7o8« 
devint  conseiller  du  consistoire 
du  sa  ville  natale , où  il  mourut  eu 
août  1781.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages,  dont  Je  plus  important 
est  V Europe  littéraire  vivante , 
Brunswick  et  Hildesheim , 17Ô5, 
17Ô7 , in-8“. 

GüETlLING  ( JEAti-FBÉDÉmc- 
Aiccste)  , chimiste  , naquit  à 
Iternburg  , en  Allemagne  , le  5 
janvier  i7Ô5,  et  fut  , en  1789, 
professeur  extraordinaire  de  phi- 
losophie à l’uniTcrsité  de  léna  , 
où  il  enseigna  aussi  la  chimie  et 
la  tecImologie.’H  coiitribii.i  beau- 
coup à accréditer  les  principes  de 
la  nouvelle  chimie  en  Allemagne. 
H mourut  le  i"  septembre  i8o<). 
On  a de  lui  ; Introduction  à la 
chimie  phannaceulû/ue , piyur 
les  apprentis,  Altenburg,  1778, 
in-8".  11.  Principes  élémen- 

taires de  ta  Doetmasie.  III. 
Aperçu  systématique  de  tech- 
nologie, léna  , 1797  , in-8".  IV. 
L’Ami  de  la  Maison  , écrit 
périodique  , 1804-1807  , o voL 
in-8",  etc. 

GOETZ  ou  GOEZ  (Zacbabif.  ), 
numismate  allemand  , néà  Muhl- 
hausen  en  1GG2,  mourut  à Bruns- 
wick en  1705.  On  a de  lui  : 1. 
Elemcnla  philosophica , Osna- 
brück, 1G99,  in-8".  II.  Des  no- 
tes sur  l'histoire  de  l'Eglise  et 
' deslsérétiqucs,  1701 , in- 12.  III. 
Disp,  de  hicrarchiis  Angelo- 
rum  , Lcmgo  , 1G87,  in-4"»  t 
. GOETZ  ou  GOEZ  ( Asdbé  ) . 
philologue  allemuud  , né  4 Nu- 
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remberg  le  5j  novembre  1698  , 
mort  dami  la  même  ville  , le  aô 
avril  1780,  avait  des  relations 
très-iiilimes  avec  le  cardinal  Qiii- 
rini,  avec  Facciolatti  et  le  docteur 
llciiinami.  Outre  plusieurs  édi- 
tions d'auteurs  latins,  on  a de 
lui  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
plus  remarquables  sont  : 1.  !xs 
iintiguités  romaines  ( en  allc- 
inand),  Nuremberg,  1750,  iu-8“. 
II.  Brevi-s  kistoria  devità,  fa- 
ti.s  rt  morte  Eiipfixosinœ  virgi- 
nisA  tej'andrinœôb. 

OOFT/.(  Jein-Nicolas)  , poète 
Hlleinand  , né  à Worms , le  9 
juillet  1721 , fit  quelques  éduca- 
tions particulières,  et  accompa- 
gna dans  leurs  voyages  deux  de 
ves  élèves  qui  étaient  neveux  de 
la  comtesse  douairière  de  Strah- 
Icnheim.  ICn  17  19,  il  fut  nommé 
pasteur  à llornbucli,  dans  le  pays 
de  Deux-Ponts,  et  remplit  ces 
fonctions  <ians  plusieurs  autres 
villes.  Il  mourut  le  .'f  novembre 
1781.  Se.s  ouvrages  sont:  I.  Les 
Poésies  d’ Anacréon  , et  les  ^ 
Odes  de  Sapho , traduites  du' 
grec,  Francfort,  )7'|G.  iii-8*  ; 
Carlsrube,  17G0,  in-8’.  II.  Pa- 
perle,  ibid.,  1759,  iu-8*;  c’est 
une  traduction  en  vers  du  V ert- 
f'er/ de  Gresset.  III.  Le  temple 
de  Gnide , traduit  en  pi-ose  du 
français  de  Montesquieu  , ibid.  , 
1768,  1759,  in-8*.  IV.  Poésies 
diverses  de  Jean-Nicolas  Goct  Z, 
•publiées  par  C.  Ramier, 
Manbeim  , 1780,  3 vol.  in- 

8*,  etc.  Gortz  estun  des  poètes 
allemands  les  jdiis  gracieux  des 
temps  modernes;  ou  trouve  dans 
scs  poésies  des  traits  dignes  de 
ranti<|uité.  Frédéric  II , qui  /l’ai- 
inait  pas  beaucoup  les  poésies 
germaniques  , faisait  une  excep- 
tion en  faveur  de  celles  de  Gociz. 

GOl;  rZ.  ^ FBA?çnis-Ic.VACL  ) , 
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médecin,  né  à Guebersvveir  près 
de  Golninr,  le  9<>  décembre  1798, 
sefit  une  grande  réputation  comme 
iuoculateur,  et  fut  chargé  , en 
1780  , d’inoculer  sur  lu.idame 
Elisabeth  de  France. Il  donnaaussi 
ses  soins  è plusieurs  princes  et 
et  princesses  de  la  cour  du  Turin. 
Il  mourut  è Paris  , le  a8  juin 
i8i3,  regretté  des  pauvres  do 
son  quartier,  dont  il  était  le  bien- 
faiteur. On  a de  lui  : I.  Traité 
complet  de  la  petite-vérole  et 
de  i’ inoculation , Paris,  1790, 
in-i9.  II.  De  l’inutilité  et  des 
dangers  de  la  vaccine , prouvés 
par  les  /îiits,  Paris,  an  1 1,  in-8*. 
III.  La  vaccine  combattue  dans 
ie  pagsoù  elle  a pris  naissance, 
ou  traduction  ae  trois  ouvra- 
ges anglais  (de  Rov. ley,  Mn- 
seley  et  Squirrel)  , Paris,  1807, 
in-8".  La  plupart  desfaits  allégués 
dans  ce  livre,  ont  été  démentis 
à Londres. 

GOETZE  (GEoncB  - Hexm)  , 
zélé  luthérien,  né  à Leipsick  en 
i()G8,  dont  ou  a un  très  - grand 
nombre  d'ouvrages  siugulier.s  en 
latin  et  en.  allemand.  Parmi  les 
latins,  on  distingue  Setecln  ex 
Historiâ  iitleraritï  , Lubeck  , 
1709,  iu-4'j  Meletemata  An- 
ntél/ergensia , ibid.  ,1706,  3 vol.; 
et  Elogia  prwcocium  erudilo- 
ruin  aliommguevirorum  doc- 
torum,  ibid.,  1708,  in-8",  les- 
quels contiennent  plusieurs  dis- 
seilatiuns  qui  avaient  paru  sépa- 
rément. Il  mourut  à Lubeck  le 
a5  mars  1799,  à (il  ans,  surin- 
tcndaift  des  églisc.s  de  cette  ville. 
« On  voit  dans  quelques-uns  de 
ses  livres  beaucoup  de  choses  qui 
sentent  le  cuntroversiste  du  plus 
bas  étage,  dit  Nicéron.  Il  sacri- 
fiait en  cela  à ses  préjugés  ou  k 
j ceuf  de  scs  disciples,  n Ce  qui 
I prouve  cependant  qti’il  était  fa- 
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iiHliquelui-im''me,  c'est  son  Imité 
De  rtlitfuiis Lutheri,  à Leipsick, 
ijo5  , in-4°.  Celle  dissertalioa 
rutile  uniquement  sur  les  lieux 
que  Luther  u habités.  Les  autres 
ouvrages  de  Goetze  sont  chargés 
de  citations  tirées  ordinairement 
d’auteurs  luthériens,  dont  il  ac- 
compagne toujours  les  noms  d’é- 
pithètes pompeuses.  Son  frère  , 
Godefroi-Christian , conseiller  et 
juge  de  la  ville  de  Leipsick  , a 
laissé  un  programme  en  latin  , 
eur  l'origine  et  les  accroissemens 
de  la  bibliothèque  du  sénat  de 
celle  vjlle,  dont  il  était  conser- 
vateur, Leipsick,  i-i  i , in-4°.  Il 
mourut  en  1734. 

GOETZE (JBiit-CiinisTiÀit).  bi- 
bliographe et  théologien  allemand  | 
né  en  1693  à lloluirg,  près  de 
Wiirlsen  , mort  le  5 juin  1749» 
avait  été  chanoine  de  Drcsiau  , 
premier  chapelain  du  roi  de  Po- 
logne, et  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Dresde.  Le 
plus  remarquable  de  ses  écrits  est 
intitulé  : Memorahilia  iiùlio- 
tUe-cœ regiœ Drrsden-sis.,  1 740  et 
années  suivantes,  18  cahiers  en 
3 vol.  in-4*. 

GOETZE(JEAH-Arc.-EpH«AÏ>!), 
célèbre  naturaliste,  né  en  1731  à 
Aschersleben  , mort  en  17S6  , 
élève  de  Halle,  ministre  à Qued- 
linbourg,où  il  mourtrt,  s’est  dis- 
tingué par  ses  découvertes  mi- 
croscopiques , particulièrement 
tUT  les  vers  engendrés  dans  (e 
corps  étuinain,  dont  il  a donné, 
en  1783,  une  Histoire  raison- 
née , en  allemand.  On*en  fait 
beaucoup  de  cas.  Il  a publié  , 
entre  les  années  1777  et  1781, 
ses  Mémoires  entonwlogigzies 
en  quatre  parties.  On  a aussi  de 
lui  : I.  La  yie  du  célî-bre  i^lu- 
ralisU  Martini,  Herlin,  1779, 
in-4*.  ïï-  européenne  , 
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ou  Histoire  nalurede  des  ani- 
maux d’Europe  , Leipsick  , 
1791-1803, 9 vol.  in-8°.  111.  Ca- 
taiogue  du  cabinet  d’histoire 
natureUedeGoetze  179a, 
in-8*.  On  trouve  aussi  de  lui  plu- 
sieurs dissertations  dans  divers 
écrits  périodiques. 

GOETZE  ( Jexs  - MelChioe  ), 
frère  du  précédent , savant  bi- 
bliographe , et  profond  cuntro- 
versisle  protestant , né  ù Halbers- 
tadt,  le  16  octobre  1717,  mort 
A Hambourg  le  19  mai  i78(>, 
avait  été  surnommé  le  Pajtc  de 
Hambourg , A cause  du  zèle  avec 
lequel  il  défendit  pendant  43  ans 
les  dogmes  luthériens.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  : I.  Réflexions 
1 sanitaires  sur  ia  mort  et  sur 
! Véternilé , Breslau  et  Leipsick  , 
j 1755,  3 vol.  in-8*,  ibid. , 1766, 
I 17GÔ.  II.  Preuve  de  ia  vérité 
I que  J.-C.  a ressuscité  ia  fvHe 
de  Jaire  d’une,  mort  réelle  et 
j non  d’une  défaitlance  , Mag- 
■ debourg,  17G3,  in-8*.  III.  Essai 
d’une  histoire  des  Bibles,  im- 
! primé  dans  dans  la  Basse  - .'-axe 
depuis  1631  jusqu’en  1740, Halle, 
1775  , in-4*,  Voyez  le  Dic- 
tionnaire des  auteurs  alle- 
mands de  Meusel,  4*  volume, 
pag.  3G3-374. 

GOETZMANN  ( Loris-Vxtiu- 
tim),  ancien  conseiller  au  con- 
seil supérieur  d’Alsace,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  en  1771  , 
membre  de  l’ancienne  Académie 
de  .Metz  , mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  a publié: 
I.  Traité  du  droi}-commun  des 
fiefs,  17Ü8, 3vol.‘in-i3.  II.  Mé- 
moire surce  sujet  '.Comment  la 
vtUe  de.  Metz  a-t-elle  passé  sous 
la  puissance  des  empereurs 
d’ Àllemagne  , couronné  par 
I l’Académie  de  Metz,  1789,  in.^*. 
I III.  Discours  adressé  à l’.kcadé- 
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mie  de  lUleti  ù rocL-a^ioi)  de  sa  ré- 
ception , 1769,  brucii.  in-8*. 

■ GOEK.  V oy.  Gobs. 

GOFF  (Thomas),  théologien 
et  poète  anglais  , né  en  i5<J‘a,  an 
comté  d'Esscx,  mort  en  16a', 
âgé  seulement  de  35  ans,  élève 
du  collège  du  Christ  é Oxford, 
fut  curé  de  East  - Clandon  au 
comté  de  Siirrey.  On  a imprimé, 
après  sa  mort , cinq  TragédUit 
de  lui , qui  prouvent  que  l’auteur 
n’avait  pas  le  génie  dramatique. 
Sa  carrière  fut  abrégée  par  le 
caractère  insupportable  du  sa 
femme  qui,  le  contrariant  sans 
cesse  , ne  lui  laissait  pas  un  mo- 
ment de  repos  ; il  n'eut  pas  la 
patience  de  Socrate,  et  cette  nou- 
velle Xantippe^  selon  Langbaine, 
l'eut  bientôt  conduit  au  tom- 
beau. 

GOFFE  ( GriLLACMB  ) , un  des 
juges  du  roi  Charles  I*'  , major- 
général  sous  Cromtvel  , quitta 
Londres  avant  l’avénement  de 
Charles  II , et  arriva  à Boston  en 
i(iOo,  avec  le  général  Whalley. 
Accueilli  par  le  gouverneur  En- 
dicot,  et  lorsque  l'acte  d’amnistie 
parvint  au  gouvcrncmeiit , leurs 
noms  ne  se  trouvant  pas  parmi 
ceux  à qui  le  pardon  était  ofl'ert  ,' 
le  gouvernement  de  Massachus- 
setts en  fut  alarmé.  Ne  se  dissi-‘ 
roulant  pas  eux-mêmes  le  danger 
qu’ils  couraient  , ils  quittèrent 
Cambridge  , où  ils  avaient  résidé 
jusqu’en  iGtii  ,ct  se  rendirent  un 
mois  api'è»à  New-Hawen  , où  ils 
se  cachèrent  chez  le<léputé  gou- 
verneur Lqpt , et  le  docteur  Da- 
ren,  port  (W  ^ew  - Haven.  Ils 
passèrent  é West-llock,  montagne 
de  3oo  pieds  du  hauteur,  et  à 
trois  milles  de  la  ville,  où  ils  resF 
tèrent  cachés  dans  une  caverne. 
Depuis  ils  vécurent  très-retirés  à 
Alilford,  Dorby  u}  Branfort.  En 
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16G4,  ils  se  retirèrent  a Iladley 
au  Massachussets  , où  ils  restè- 
rent cachés  pendant  i5ou  iti  ans 
chez  le  ministre  Russel.  En 
la  ville  de  lladley  fut  attaquée  à 
l'improviste  par  les  Indiens  pen- 
dant l'heure  du  sq^vice  divin.  Les 
habitons  étaient  frappés  de  ter- 
reur, lorsque  tout  à coup  un  vé- 
nérable vieillard  à barbe  blanche, 
vêtu  d’une  manière  extraordinaire 
parut  au  milieu  du  peuple  , le 
harangua ,.  ranima  son  courage  , 
et  se  mettant  ùla  tête  des  hommes 
en  état  de  combattre,  repoussa 
l'ennemi  et  le  mit  en  fuite.  Après 
avoir  ainsi  délivré  fladle^,  il  dis- 
parut, laissant  les  habitans  dans 
un  tel  étonnement,  qu’ils  suppo- 
sèrent qu'un  ange  était  descendu 
du  ciel  pour  les  secourir.  On  croit 
que  Golfe  mourut  ù Iladley  en 
1G79. 

GOFFBEDY,  élèvede  Bartho- 
lomé,  peintre  et  graveur  du  i~‘ 
siècle,  égala  son  maitre  par  sa 
touche  légère  et  spirituelle  ; mais 
il  re.sta  fort  au-dcssoi^de  lui  pour 
le  coloris.  Ses  Paysages  sont 

recherchés. 

GOFBIUI.  P'oy.  Gacfrioi. 

GÜGAVA  ( Axtoike-Hermax)  , 
de  Grave  dans  le  Brabant,  mé- 
décin  et  mathématicien  du  16* 
siècle , passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie  en  Italie  , où  il  mit 
en  latin  quelques  ouvrages  de 
l’toloméc  , d’Aristo.xène  et  d’.A- 
rislote,  qu'l  ont  paru  sous  ces  ti- 
^es  ; I.  C.  L.  Ptoloinœi  deju- 
“diciis  astrologicis  Ub.  IV.  Lo- 
vanii  ; i'»40,  in-4*-  II.  drisCo- 
xeni  iutrmonicorum  eleincn- 
torum  libvi  t'.  III.  Arislotelis 
deobjeclo  visas  fragmentuin  ; 
cuin  Porphirii  coinmeuUiriis, 
Venetiis,  i5tÎ3,  in-4*. 

ftOGüET  (Amtoi.ve-Yves),  con- 
seiller au  parlement,  naquit  à Pa- 
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ris  en  171C,  d’un  père  avocat, 
r.c?  succès  des  premières  études 
sont  souvent  équivoques;  (îoguet 
en  fui  un  exemple.  11  lit  ses  hu- 
mniiilés  et  sa  philosophie  sans 
celai  ; il  tuf  hrilla  pas  davantage 
dans  1a  inagqilralure , lursqu’il 
eut  acheté  une  charge  de  cun.scil- 
1er  au  parlement.  Mais  dès  qu’il 
eut  pris  le  gotU  de  la  lilléralure 
pour  laquelle  il  était  pmpre  , son 
génie  , naturellement  froid  et  tar 
dif,  s’ecliaiiMa,  et  fut  hieulût  en 
étaldc  produire  d’excellentes  cho- 
scs.  Il  mil  au  jour,  en  1708  , de 
société  avec  sou  ami  Fugère  , le 
savant  ffuvrage  de  l'Orûfiitc  des 
fois , des  arts  et  des  sciences , et 
de  leur  proftrisctuz  lesancie-ns 
peuples  , i’aris  , <758,  3 vol. 
in-.'i*,  réimprimé  depuis  en  6 vol. 
in-ia  , l’aris  , 1778.  L'auteur 
considère  la  naissance  et  les  pro- 
grès des  cnnuais.sanccs  humaines 
depuis  Adam  ju.squ’à  (ivrus.  La 
malière  est  traitée  avec  autant 
d’érudition  que  d’exactitude.  Si 
cc  livre  c.|^  superficiel  sur  qucl- 
(|(ics  points,  il  est  très- élendii  sur 
jdusienrs  autres  , et  le  3*  vol. 
surtout  est  digne  d’cslinie.  Il  se- 
rait à .souljailcr  que  l'auteur,  si 
profond  pour  la  parliehistorique, 
se  fftt  attaché  davantage  è safiir 
l’esprit  des  choses,  et  filt  un  peu 
plus  fort  dans  la  partie  philoso- 
phique. Son  St)  le  , en  général 
nohlu  et  élégant . n’est  pas  tout- 
ù-fait  exempt  de  ces  expressions 
que  la  mode  introduit  cl  que  ^ 
golU  réprouve.  Gogiict  ne  jouiT 
pas  long-temps  des  éloges  que  le 
publie  «avant  donnait  à .«ou  ou- 
vrage. Il  mourut  le  a mai  i7.‘)8, 
et  laissa  par  son  testament  scs 
manuscrits*  et  sa  bibliothèque  à 
Alexandre-Conrad  Fugère,  con- 
seiller de  la  cou#  des  ardcs,*son 
ami , (]ui  l'avait  beaucoup  servi 
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dans  ses  éludes, et  que  la  dcfuleur 
de  sa  perte  précipita  trois  joiiii 
après  dans  le  tombeau,  âgé-sed- 
lemcut  de  07  ans.  Goguel  avait 
commencé,  lorsqu’il  mourut,  un 
grand  ouvrage  sur  l'Origine  et 
les  progrès  des  lois,  des  arts  et 
des  sciences  en  France,  depuis 
te.  commencement  de  la  monar- 
chie jusi/u’à  nos  jours.  Le  suc- 
cès de  sa  première  production  doit 
faire  regivtler  qu’il  n’ait  pas  eu  le 
temps  de  donner  la  seconde. 

(àOIIL.  Fog.  Golii's. 

GOIIORRY  (Jacqi'es),  né  à 
Paris  , professeur  de  mathéma- 
tiques et  parent  de  Pernil  , con- 
seiller nu  parlement,  cl  du  pré- 
sident Fauchet , a traduit  en  fran- 
çais les  tomes  10,  11,  1 a et  1 3 de 
V Amadis  de  Gaule.  On  a encore 
de  lui  : I.  lu  petit  livre  singulier 
intitulé  : Le  livre  de  la  fonhii- 
ne  périlleuse  avec  la  chartre 
fl’ Amour  autrement  intiltilé 
le  Songe  du  Fergier,  Œuvres 
très-excellente  de  poésie,  anti- 
que, contenant  la  stéganogra- 
ptiie  des  mi/stères  sexrets  de  ta 
science  minérale,  Paris,  157a, 
in-8*.  Il  ne  sc  donna  que  pour 
l’éditeur  et  le  coimnenlatenr  de 
cet  ouvrage.  11.  Instruction  de 
la  cognoissancr.  des  vertus  et 
propriétés  de  l'herùe  nppetèe 
petum  , dicte  en  Fronce  Vfurbs 
de  la  rogne,  ou  Médicée.  Paris, 
i56u,in-8".  C’est  le  tabac,  ré- 
cemment apporté  en  France.  IlL 
Discours  de  l’état  ée  paix  et 
de  guerre  ie  Machiavel,  traduit 
de  l’italien,  Paris^^.'iç  1 , in-8*, 
réimprimé  in-'i*,  Wo5.  IV.  y.c,v 
occultes  merveilles  et  sexrels 
de  nature,  traduit  du  latin  de 
*l.ev  in- Lçinnius,  Paris,  1 574,10-8”. 
V.  Devis  sur  la  vigne  , vin  et 
vendants  , auquel  la  façon  • 
ancûtsne  du  jAant , labour  et' 


GOIF 

garde  est  découverte  cl  réduite 
au  présent  ttsage,  Paris,  i54q, 
in-8'.  Guhorry  mourut  en  iSjG. 

GOiBALD.  Voy.  liiiois. 

GOIFFON  (JosEpn),  princi- 
pal du  collège  de  Dombes,  né  il 
Cerdon,  dans  le  Bugey , vers.la  fin 
du  17'  siècle,  naorl  en  1771,  em- 
brassa l’état  ecclésiastique  , et 
après  s’être  adonné  é la  carrière, 
de  l’enseignei^ient , devint  prin- 
cipal du  collège  de  Tboissej  en 
Dombes.  Il  devint  associé  de  l’A- 
cadémie des  sciences  pour  la  dusse 
d’astronomie.  11  est  auteur  de 
Y Harmonie  des  deux  sphères  , 
Paris,  1739,  in-4°.  On  lui  doit 
encore  un  Discours  lutin  sur  la 
naissance  du  Dauphin  pis  de 
Louis  Xf^,  1731 , et  traduit  en 
français,  1758. 

GOIFFON  ( Je4n-Baptistb  ) , 
néen  i658,  à Cerdon,  en  Bugey, 
docteur  eu  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier,  d’abord  médecin 
des  armées  de  Louis  XIV  en  Ita- 
lie et  en  Espagne,  devint  ensuite 
échevin  du  la  ville  de  Lyon,, 
qu’il  contribua  é garantir  du 
fléau  de  lu  peste  qui , en  1720, 
fil  d’affreux  ravages  à Marseille  , 
et  se  répandit  dans  le  Gévaudan. 
Il  fit  adopter  des  règlemens  fort 
utiles  aux  pauvres  malades,  et 
mourut  d’une  apoplexie  foudro- 
yante en  1730.  On  a de  lui  : I. 
Jietation  et  dissertation  sur  la 
peste  du  Gévaudan,  ibid.,i722, 
in-8".  \l.  Index plantarumquet 
cired  Luf^unum  gignunlur. 

• III.  Réponse  aux  observations 
de  Chieoyrwtu,  VeAiy  elSoul- 
lier,  sut  léHfgtlure , les  événe- 
mensel,letraitemenlde  la  peste 
de  Marseill^,  Lyon , 1 72 1 , in- 1 2 
(f'oy.  Chicotüeau).  — Goiffon,! 
petit-fils  du  précédent  ,*  fut  pro- 
fesseur à l’école  vétéri^ire  d’AI- 
■ £urt,  et  mourut  en  1779,  après 
12.  • 
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avoir  publié  , de  concert  avec 
M . Y i nce  nt  : énwirmrtipeiellet 

contenant  l’exposé  des  principes 
relatifs  é la  fidèle  représentation 
des  animaux , tant  en  peinture 
qu’en  sculpture  , IJ77  , petit 
in-fol.  , fig.  * 

GOIS(  les) , tr^s  frères  , bou- 
chers de  Paris,  sous  le  règne  de 
Charles  VI , vers  la  fin  du  14* 
siècle  et  au  commencement  du 
i5*.  La  France  étaif  alors  parta- 
gée en  deux  grandes  factions  : 
celle  d’Orléans,  dite  des  Arma'- 
gnacs , et  celle  des  Bourguignons. 
Ces  trois  bouchers,  auxquels  plu- 
sieurs autres  du  même  u^tier  se 
joignirent  avec  une  troupe  d’é- 
corcheurs  et  d’autre^artisans  et 
gens  de  néant , prirem  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne  , et  causèrent 
de  grands  désordres  dans  Paris  , 
pillant  et  tuant  ceux  qu’on  soup- 
çonnait de  favoriser  les  Arma- 
gnacs. 

GOLAM-ZOHAL,  habile  as- 
tronome , ou  pour  mieux  dire  as- 
trologue, car  dans  tout  l’Orient  , 
où  l’on  ajoute  une  f^| aveugle  à 
l’influence  des  astres  sur  les  évé- 
nemens  de  ce  monde  , l’astrono- 
mie et  l’astrologie  judiciaire  sont 
une  même  science  , et  l’on  n’étu- 
di^ guère  les  élémensde  la  pre- 
mière que  pour  arriver  ù l’intelli-' 
gencc  de  la  seconde.  11  florissait 
dans  l’Irak ’Agémy  vers  le  milieu 
du  4’ aiècledel’hégireoudu  10*  de 
l’ène  chrétienne, sous  le  règne d’A* 
dbad-eddaiilah  Khosrou  le  Bfiuy. 
Çolâm-Zohal  faisait  des  dupes 
comme  tous  ceuxdesaprofession; 
mais  il  avouait  de  bonne  foi,  dans 
les  épancheinens  de  l’amitié  , le 
peu  d’estime  qu’il  avait  pour  son 
art.  L’astrologie,  disait-il ,'  est  la 
moins  certaine  des  sciences , car 
on  y trouve  des  choses  auxquelles 
le»  plus  habifis  gens,  maigri 
• 4 »7 
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toute  leur  sagacité  ,etla  meilleure 
▼olonté  possNilc  , ne  peuvent  rien 
coniiiiitre  , et  celles  qui  sont  clai- 
res pour  eux  sont  é la  portée  des 
ignorons  comme  é la  leur.  Il  a 
laissé  plu^'urs  ouvrages  surson 
art,  dans  Ic.sniicls  il  enseigne 
avec  assurant#  aux  autres  ce  à 
quoi  il  necroyait  point  liii-môoie. 

GOLDAST  ( Meiciiiob  ) , de 
Heiininsrcld ^ liistorien.  néà  Bis- 
chofT-Zell,* en  Suisse,  vers  i5y(i, 
conseiller  du  duc  de  Saxe , mort 
pauvre, I*  1 1 août  i655,élnitun 
homme  extrêmement  laborieux  , 
et  un  grand  compilateur.  La  ma- 
nière d«iit  il  trnGqiiait  scs  livres 
ft)it  asset  connaître  son  indigence. 
Quand  il  cil  publiait  quelqu'un  , 
il  en  envo^it  des  exemplaires 
aux  magistrats  des  villes  ; on  lui 
donnait  ordinairement  un  peu  plus 
que  le  livre  ne  coûtait , et  ces  pe- 
tites libéralités  le  faisaient  vivre. 
Cependant,  quoique  le  besoin  lui 
ait  mis  souvent  la  plume  ù la 
main  ,*on  lui  est  redevable  d’un 
grand  nombre  de  pièces  incon- 
nues, qui'r^ndeiil  ses  collections 
asscx  eslimabl  s.  Les  principales 
sont:  I.  Mmtarchm  saveti  Im- 
perii  Bmnani , t6ii-i3  et  i4  , 
en  3 vol.  in-fol.  C’est  une  coni- 
ptlalion  de  diflërens  traités  snr,Ja 
juridiction  civile  et  ecclésiastique, 
asset  curiense  , mais^  pleine  de 
faux  titres.  IL  Jiamaunite 
atriplorts  , Francfort,  i6oG  , 
i6()i  , trt)is  tomes  in-fol.'  ; lySo, 
3 v. in- fol. ; recueil  util  '.IILCimw- 
mentarius  de  Bohemite  regr^ 
jarihus  aepri vHegiis,  F rancf. , 
1607  , in-.'i*.  IV.  Informatio  de 
gtutu  Bôdtemitrqitotidjus,  in-.j*; 
traités,  imporlans  pour  l'hisluire 
de  Bohihne  , réimprimés  dejmis 

fen  à Francfort.  V.  SihyUn 
'tancica,  L’rse^s,  i6o(;,iii-j*. 
C'est  nn  recueil  JedilTérens  uioi*- 
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ccaiix  sur  lu  Pucclle  d’Orléans;  il 
est  rare.  VI.  Scriptores  atiquot 
rerwn Suevicarum , Francfort, 
i6o5,  in '4*.  VIL  CoUrctio 
constitutionum  imperatorum, 
1713,  a vol.  in-fol.  VIII.  Col- 
lectio  coneuetudinum  etirgum 
impiiraiium  , a vol.  in-fol. 
IX.  Panenitici veures  eum  na- 
tif, Liiidaviæ  , i6<^  , in-4*;  re- 
cueil recherché  des  suvans  , et 
peu  commun.  \.  Politica'impe- 
raiia  , Francfort,  tGo4,  in-fol. 
Poy.  un  recueil  de  Lettres  qui  lui 
furent  écrites  p.nr  divers  savans, 
imprimé  en  i(>88  , é Francfort. 
On  peut  consulter  les  Mémoires 
de  Nicéron  pour  les  autres  ouvra- 
ges dt  Golda>t. 

GOLD.AST  ( Othxan  ),  moine 
de  l’abbaye  <1  Saint-Gall , est  au- 
teur d’uiic  chrotiique  , de  deux 
livres  de  la  Pie  de  Ghariema- 
qne  , et  d’une  Pie  de  Saint 
Gail. 

GOLDER  (Jeas),  avoyer  de 
Lucerne,  commanda  les  troupes 
de  cette  ville  avec  Jeanllug, 
dans  la  guerre  de  i^nppel.  Il  eu  a 
écrit  uue  relation  ru  allemand, 
qui  tst  restée  manuscrite.  On  y 
trouve  les  traites  qui  furent  con- 
clus , et  diverses  lettres  intéres- 
santes des  cantons. 

, GOLDH.AGEN  ( HEBMXim  ) , 
philologue,  né  é Mayence,  en 
1718  , fut  jésuite,  puis  conseiller 
eedésiastiqut;  11  .Mayence  et  ù 
Munich,  oû  il  mourut  le  aa  avril 
I794-  a de  lui  un  ^and  nom- 
bre d’ouvrn^s  dont  les  principHUX 
sont;I./.fXîom  gi'Oiçp-latinut», 
Mayence,  lySS,  l^m*.  11.  Pro- 
gymiiasrruita  sacra  in  iin- 
guaru  gru'cam  secmndiim  veri- 
jliatrs  eathaiicas,  .Manlieim,  1 756. 
in-8”.  lll.  Metetenva  bifkia- 
philologi$um  de  reUgione  he- 
brteorum  eub  iege  naturali  » 
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Mayeac::,  1759,  iu-8*,  ttc.  — 
Golubagem  (Jean-Eujtach)i) , au- 
tre philologue,  né  ù Nordhausen 
eu  170.1 , mort  le  7 octobre  177a, 
é M^gdefaourg  , oO  il  était  rec- 
teur du  gymnase  , a donné  de 
bonnes  traductions  allemandes 
d’Hérodote,  de  Xéiiopliuii  et  de 
l'ausani'js.ÜD  a aussi  de  lui,  entre 
autres  ouvrages,  une  Anthologie 
de  traductions  aUemandes  du 
grec  et  du  latin , Brandebourg, 
1767  , a vol.  in-8".—  GoLmuGKX 
( Jean-1'’rêdéi  ic  ) , (Ils  du  précé- 
dent, SC  distingua  comme  méde- 
cin et  physicien  ; né  à Nordhau- 
seuen  1740,  il  enseigna,  à l’uni- 
versité  de  Halle  , la  philosophie  , 
riiistoirc  naturelle  et  les  scLayees 
uiéflKales,  et  mourut  le  lojan- 
vioci 778.0a  a de  lui  ; I.  Dubita^ 
Uûnet.dc  çuâdam  mouis  mu»~ 
cuiana  eatptimtûme , Halle  , 
1.765,  10-4°.  Il*  Desympatkiâ 
partium  eorporis.  humani , 
ibid.,  1767,  in-4°.  HI.  De 
tetisioneturvorum  ,ihid.,  1769, 
in-4*. 

GOLDH.\N  ( Nicolas  )*,  né  ù 
Breslaw,  en  lüao',  mort  à Leyde 
en  iG63  , auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,dont  les  pluseonnus  sont: 
I.  Elementa  architecturœ  tni- 
iilaria,  et  un  autre  Traité  d’archi- 
tecture , publié  par  Sturmius.  II. 
De  Stytomelricis.  III.  De  usu 
proporlionarii  circuti.  Ces  ou- 
vrages ont  quelque  mérite. 

GüLDMÀYEll  (Ardré),  as- 
t trologue  airemand,  né  àGunien- 
hmiscn,  dans  le  paysIl’An.spsch , 
en  iGo3,cod^|ença  à prophétiser 
de  bonne  heure.  Ayant  prédit  ù 
Strasbourg,  çn  que  Gus- 

tave-Adolphe , roi  de  Suède  , pé-, 
rirait  sous  peu  é LuUen , il  fut 
chassé  de  la  ville,  et  s^réhigia  à 
Tubingen.  La  prédiction  s’ôtant 
Eonfirméc  peu  après,  Goldmuycr 
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jouit  bi  nlôt  du  plus  grand  cré- 
dit. L’empereur  Ferdinand  11 1 
le  nomma  comte  palatin  impérial, 
etie  sénatde  Nuremberg  le  char- 
gea de  rédiger  le  calenÿierde  cette 
ville.  Cet  astrologue  alla  mourir  à 
l’hôpital  de  Nurciabcrg,  eu  iliG4. 
Il  avait  publié  un  grand  uombre 
d'ouvruges  quinesont  qu’un  amas 
d’extravagances  et  de  visions  plus 
folles  les  unes  que  les  Cutres.  Du 
des  principaux  est  intitulé  : La 
chroniquede  Strasbourg,  écrir 
te  astrologiquement  , Stras- 
bourg,  iGÔG,  in-4°;  ily indique, 
au  moyen  de  l’astrologie  „ l’heure 
et  même  la  minute  ù laquelle  la 
ville  du  Strasbourg  a été  bâtie. 
C'est,  selon  lui,  en  46K3,  après 
la  création  du  monde,  le  i4juin, 
un  mercredi,  é une  heure  44 
minutes  de  l’après-midi. 

GOLÜONl  ( CuARLBs  ),le  plus 
célèbre  auteur  dramatique  d'Ita- 
lie dans  le  18*  siècle  , né  à Ve- 
nise, eu  1707,  mort  à Paris,  le  8 
janvier  179a,  avaitcoinmeiicé  sa 
carrière  dans  le  b.irieau  , qu'il 
abandonna.  Il  conçut  le  projet  d.: 
tirer  la  scè^  italicpne  de  l’étai 
déplorable  w elle  était  réduite’, 
et  le  remplit  avec  succès.  Plur 
sieurs  tragédies,  plus  de  cent  co.- 
médies  en  trois  actes  ou  en  cinq 
le  firent  surnommer  le  Molièrp 
dei'ltaiie.  Plusieurs  Cours  dis- 
putèrent è son  pays  l’avantage  de 
le  posséder.  La  France  obtint  la 
préférence.  Il  arriva  ù Paris  en 
, et  fut  nommé  maître  de  lan- 
gue italienne  du  Mesdames, tantes 
du  roi.  Les  tragédies  les  plus  re- 
marquables de  cet  auteursont  Béf 
iisaire,  GrUetda,  Renaud  dp 
Manlauban.  Elles  sont  infériea- 
res  ù ses  comédies.  Là  première  , 
intitulée  La  bantM  femme,  fut 
représentée  en^talie  en  1742  ; 
une  autre,  intitulée  VAvocat,  ÿ 
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été  imitée  par  Dejaure,  et  mise 
sur  notre  théâtre:  elle  l’aétéaussi 
tris-lieureusemcnl  depuis  pur  M. 
Roger,  membre  de  l’Academie 
française.  Çelle  de  V Avare  fas- 
tuettx  ne  réussit  pas.  La  plus  aj>- 
plnudie  fut  celib  du  Bourru  6ien- 
fuisant , jouée  â l'aris  arec  un 
grand  succès.  Toujours  esact  dans 
ses  peintures  , toujours  comique 
dans  fes  fhtrigues  et  vrai  dans  son 
dialogue,  il  n’est  guère  de  ridi- 
cules qu’il  n’ait  attaqués,  de  ca- 
ractères' ’qn’il  n’ait  approfondis. 
Souvent  même  , mécontent  d’un 
premiei  essai  , ou  s’apercevant 
que  quelques  nuances  principales 
d’un  caractère  avaient  échappé  à 
son  pinceau  , il  le  reproduisait 
dans  un  autre  ouvrage  , et  le  pla- 
çait de  manière  à faire  ressortir, 
sans  effort  , les  traits  nouveaux 
sous  lesquels  il  leprésentait.  Cette 
attention  scrupuleuse  caractérise 
' l’observateur  philosophe,  domine 
celte  facilité  à se  replier  sur  soi- 
* même  décèle  un  génie  extraordi- 
naire. Ses*  Œuvres  coivpiètes  , 
divisées  en  quatre  classes  , ont 
^é  imprimées  à V^ise  , iç88- 
1 794  , en  44  vol.  iiffR“ , et  à Tu- 
rin , 1795 , 44  vol.  in-8°.  11  y a 
deux  éditions  des  Œuvres  comi- 
ques de  Goldoni,  dont  l’une  don- 
née à Lucques  , 1788,  5a  vol. 
pet.  in-8* , et  l’autre,  plus  com- 
plète et  plus  jolie  , a(i  vol.  in- 1 8 , 
1809.  Le  nombre  de  ses  comédies 
est  considérable.  Tantôt  ce  sont 
des  tableaux  de  famille,  tantCt 
des  tableaux  de  société;  ailleurs 
il  trace  des  caràctèrcs  particu- 
liers, ou  met  en  scène  un  événe- 
ment aoecdoctique.  Quelques- 
unes  de  sespièces  ont  été  traduites 
en  .français.  Le  Père  de  famUle 
et  4e  Véritable  amij  l’ont  été 
par  Deleyre,  60^768  ; 4a  Veuve 
rtwdc,  par  de  Bonnet  du  Valgiiier, 
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1781,  in-S' ; 4a  Suivante  géné- 
reuse, ta  Domestique  gitUreu- 
ee  , et  tes  Mécontens , par  Sa- 
blier, Londres,  1761,  in-ia; 
Paméla  mariée  par  Desriaux, 
etc.  On  a fait  aussi  de  nombreuses  - 
imitations  de  pièces  de  c«t  auteur 
comique.  Al.  Amar  du  Rivier  avait 
entrepris  de  donnerune  Traduc- 
tion des  ctiefs-d’muvre  de  Gol- 
doni, mais  il  n’en  a paru  qu’une 
livraison,  et  l’entreprise  a discon- 
tinué. Ou  a aussi  de  Goldoni  des 
Mémoires  pour  servir  à t'his- 
toire  de  sa  vie  et  à cette  de  sotv 
théâtre,  1787,  3 vol.  in-8°. 

GOLDSAilTH(OuviEa),  célè- 
bre écrivain  anglais  , naquit  en 
1748,  à Pallas,  paroisse  de  For- 
ney,danslecomlédel.ongford,  en 
Irlande , et  mourut  le  4 <*vril 
1 774.  Ses  parons  l’ayant  destiné 
à la  médecine , il  passa  t\  Édim- 
bourg  pour  étudier  cette  science. 
Forcé  de  quitter  l’Ëcosse  , pour 
avoir  répondu  d’une  somme  con- 
sidérable, il  parcourut  une  partie 
de  l’Lurope  à pied , toujours 
joyeux,  toujours  chantant,  bra- 
vant la  mauvaise  fortune  , et  se 
faisantune  ressource  de  son  talent 
à jouer  de  la  flûte.  Il  se  fit  cepen- 
dant recevoir  bachelier  en  méde- 
cine à Louvain.Ayantrcncontréun 
jeune  homme  qui  se  chargea  de 
le  conduire  en  France,  il  l’y  sui^ 
vit , et  s’en  retourna  bientôt  é 
Londres  sans  argent.  Il  devint 
successivement  alors  earçoii  apo- 
thicaire , sous-préc^teur  dans 
une  école  ,\'crivain  périodique  , 
et  enfin  homme  cé^iBre.  11  ne  fut 
jamais  à son  aise.  Cependant  les 
poèmes  àaV oyageur,  traduits  en 
.françaisparAl.  Hennequiu,  Kiom 
et  Clermont , 1801  , in-ia,  du 
ViUage  abandonne  , les  Let- 
tres, sur  t’ Histoire  d’Angte- 
terre,  traduites  en  français  par 


G 0 L D 

madame  Brissot  , Paris  , i;86  , 
a Yol.  in-8*,  qui  décùleut  une 
louche  originale  , lui  procurèrent 
des  soiiimes'considéraliles  ; mais 
su  facilité  à prêter , et  son  incli- 
nation pour  le  jeu,  le  privèrent 
de  ces  ressources  passagères.  Il 
mourutcomiiie  il  avaitTccu,  dans 
In  pauvreté  et  l'incurie.  Il  s’est 
peint , sons  le  nom  de  George  , 
dans  son  P' iéhire  de  ff^akefiefd, 
traduit  en  frans’.'us  par  M.  Elle 
Aignan,  Paris  , iSo5,  in-ia.  Ce 
roman  l’a  placé  bien  près  de 
Richardson  et  de  Fielding.  Le 
preuiier  volume  est  le  meilleur  ; 
mais  le  second  n’est  pas  sans  mé- 
rite. la;  parti.qujil  a tiré  d’un  .«u- 
jet  mince  en  apparence,  les  ca- 
ractères neufs,  l'intérêt  suivi  , le  i 
feront  toujours  lire  avec  pluisir 
par  lesliommcs  sensibles.  La  ver-  | 
tu  de  son  vicaire  est  simple  , son 
caractère  doux  et  indulgent  ; on 
retrouve  en  lui  le  bOn  père  de  fa- 
mille ; et  ce  n’est  que  dans  les  oc- 
casions qui  exigent  de  la  fermeté 
et  du  courage  qu’on  reconnaît  le 
philosophe.  On  luidoit  encore  des  I 
Essais  de  morale , des  Pièces  de 
théâtre,  et  même  quelques  Ecrits 
sur  les  sciences  , parmi  lesquels 
on  remarque  : 1.  History  of  ific 
Greece , Londres,  i8o5  , a vol. 
in-8*.  \\.  Roman  history,  from 
tbe  fondation  of  Rome , Lon- 
dres, 1770,  a v(d.  in-8*.  III. 
History  of  Eiiyfand , wilh 
continuation  doivn  to  , i8oa  , 
Londres,  i8o5,  4 vol.  in-8*.  IV. 
Essai  sur  l'état  actuel  de  là 
littérature,  1789,  in-ia,cliei 
Dodsie}'.  Gol<lsmilh  était , malgré 
son  esprit,  d’une  gmiide  simpli- 
cité dans  la  vie  privée,  et  il’nne 
candeur  qui  l'exposa  qucl(|uefuis  { 
â*  des  désagrémens.  Un  jour  il  se  I 
rendit  chez  le  duc  du  Nortluini- 
bcrland  , qni,  sur  sa  réputation  . 
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avait  désiré  de  le  voir.  Le  doc- 
teur, flatté  , courut  chez  ce  sei- 
glieiir,  et,  trouvant  deux  person- 
nes dans  son  appartement  où  on 
l’avait  introduit,  il  fit  une  méprise 
assez  plaisante  , en  adressant  le 
compliment  <|u’il  avait  préparé 
d’avance  â un  ufllcier  de  la  mai- 
son, et  en  restant  court  devant  le 
maître.  Il  fut  si  étourdi  et  si  hon- 
teux lorsqu’o  n le  détrompa , qu’il 
ne  sut  comment  s’excuser,  et  sc 
retira  sur-le-champ.  Plusieurs 
grands  seigneurs  lui  témoignèrent 
le  même  empressement  que  le  duc 
de  Nurtiiumberland  ; et  la  vanité 
dont  il  était  rempli  le  lit  tomber 
dans  un  piège  qui  lui  fut  tendu 
peu*  de  temps  après.  Lorsqu’il 
I jouissait  de  sa  plus  honte  réputa- 
tion, il  se  trouva  malheiireuse- 
I ment  chargé  de  dettes  criardes, 
lin  de  scs  créanciers,  un  peu 
moins  patient  que  Icsautres,  ob- 
tint un  jugement  de  prise  de 
corp  contre  lui  ; mais  on  ne  pou- 
vait l’arrêter  dans  sop  apparte- 
ment, et  il  n’en  sortit  plus.  Ün» 
I lui  écrivit  une  lettre  supposée 
sous  le  nom  de  l’intendant  d’un 
grand  seigneur,  qui  serait  dit-on, 
fl.itté  de  Avoir.  Il  vint  au  i#n- 
de,X-vods,  et  il  fut  arrêté  par  un 
bailli  chiirgé  de  l’exécution  de 
son  décret.  Heureusement  pour 
le  docteur  que  soh  imprimeur  le 
tira  de  ce  mauvais  pas, en  p.ajant 
puur  Iqi.  Goldsmith  écrivit  aussi 
une  ric.de  Parnetl , une  Vie 
de  lo’rd  liolingbroke  et  une  Vie 
tde  Voltaire.  Ses  Œuvres  poé- 
tiques et  dramatiques  ont  été 
publiées  en  a vol.  in- 13,  Londres, 
178G,  et  ses  Œuvres  mêlées, 
1793,  Edimbourg,  en  4 vol.  in- 
I 13.  Un  connaît  en  notre  langue  le 
I poème  du  Village  abandonné  , 
par  une  traduction  en  vers  fran- 
çais, qui  parut  tn  1770,  iu-8*. 
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*\ec  figures  ; cl  pnr  une  autre  en 
j>ro8c  , extraite  des  Pièces  choi- 
sies de  Cotdsmith,  1804 < in-i3. 
Dans  ce  morceau. d'une  composi- 
tion trcs-agrcalile , il  règne  un 
tonde  iiièlauculieallacliant, parce 
que  l’expression  en  est  naturelle. 
Les  tableaux  d’une  campagne  vi- 
vante sont  pleins  de  mouvement 
et  de  vérité  , ceux  d’une  campa- 
gne que  ne  vivifie  plus  la  présence 
de  l’homme,  que  ses  bras  ne  fer- 
tilisent plus  , (pie  son  intelligence 
et  des  passions  douces,  comme 
elb'S  doivent  l’être  nu  village, 
n’animcnl  plus , offrent  un  con- 
traste agréable,  quoique  triste, 
parce  quo  nous  sommes  peut-être 
plus  intéressés  encore,  et  plus  at- 
tachés par  les  scènes  de  tristesse 
et  d’infortune,  que  par  celles  du 
bonheur  et  du  la  joie.  La  lecture 
des  ouvrages  de  (ioldsmilh  est 
toujours  atlachaate;  la  morale  en 
est  pure , le  choix  de  ses  wjets 
est  heureux,  son  style  facile^élé- 
gantel  agréable. 

’ (iULËFEIl  ( ),  prieur, 

mort  en  octobre  1706,  chez  les 
chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève  , où  il  v^ait  depuis 
plusieurs  années  , eM  auteur  de 
l’ouvrage  intitulé  : i'Épàtix  fu- 
ftitif,  ou  f'ie  de  Saint  Aiexis  , 
traduit  de  l’italien  du  marquis  de 
Brignolé-Salé  , Paris  , 1667  , 

in- ta.  On  lui  attribue  aussi  la  tra- 
duction desTraitésdeSaintAu- 
tjtrslin  sur  l’évangile  Ae  Saint 
Jean,  Paris,  Coignard,  1700, 
4 vol.  in-8*. 

GOLIATH  , géant  philistin  de 
la  ville  de  Gcth,  de  fa  race  des 
anciens  Raphnïm  , d’environ  sept 
pieds  moins  un  pouce  de  hauteur, . 
tué  par  David  d’un  coup  de  pier- 
re sortie  de  sa  fronde,  vers  l’an 
»o()5avant.I.-C.  Ses  armes  répon- 
daient ù lu  grandeur  de  sa  taille. 
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Son  casque  était  d’airain  ; s.v  mi- 
rasse. de  même  métal,  pesait  d’a- 
près le  calcul  de  Paneton  , ç)5  li- 
vres a onces.  Il  avait  aussi  des 
bottes  et  un  bouclier  d’airain.  Le 
fnt  du  sa  hallebarde  était  de  la 
grosseur  d’une  ensuble  de  tisse- 
rand , et  le  fer  dont  elle  était  gar- 
nie pesait  six  cents  sicles,c’esl-ù- 
dire  près  de  vingt  igf.i  iliv.fi  onc. 
de  nos  poids.  David, qui  était  venu 
au  camp  apporter  des  vivres  à ses 
frères,  ayant  entendu  les  provo- 
cations du  féroce  Goliath,  deman- 
da à Saiilla  permission  de  se  me- 
surer avec  lui , et  s’avanpa  muni 
d’une  fronde  et  d’un  simple  bâton 
qu’il  avait  toujours  à la  main.  A 
sa  vue  Goliath  considérant  sa  jeu- 
nesse ctsa  faiblesse,  lui  crie:  «Suis- 
je  un  chien  pour  que  tu  viennes  à 
moi  avec  un  béton  » , et  ayant 
maudit  David  eu  jurant  pnr  ses 
dieux,  il  ajouta  : Viens  à moi,  et 
jedoiinerai  tachairà  manger .vux 
oiseaux  du  ciel  cl  aux  bêtes  de  la 
terre.  David  le  terrassa  d’un  coup 
de  fronde,  et  lui  ayant  enlevé 
son  épée  il  acheva  de  lui  fjtcr  la 
vie.  — Golutii  , frère  du  précé- 
dent , fut  tué  par  Elcheiian  dans 
une  circonstance  semblable  et  dans 
une  guerre  postérieure  à celle  où 
son  frère  avait  péri.  ( V oy.  livre 
II  des  Rois  , chap.  X\I , ver- 
set 33.  ) 

GOLIKOF  , né  et  mort  ù Pé- 
tersbourg,  au  commencement  du 
19'  siècle,  s’est  rendu  célèbre  par 
son  dévouement  aux  intérêts  de 
sa  patrie.  Fondateur  d’une  com- 
pagnie russe  en  Amérique,  iJ  en- 
voya , sans  aucun  secoursdu  gou- 
vernement, plusieurs  vaisseaux 
aux  lies  situées  entre  l’Amérique 
et  la  Sibérie.  Cette  entreprise  ftit 
si  heureuse  , qu’il  soumit  à l’em- 
pire de  Russie  un  territoire  con- 
sidérable et  plusieurs  peuplades  , 
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où  il  fonda  des  églises  ,'des  éco- 
les, des  pinces  furies  et  des  co- 
lonies. Catherine  II  Uii  accorda 
des  récompenses  honorables , 
mais  bien  au-dessous  de  ses  ser- 
vices. 

GOLIK.OF  ( Iwin  ) , négociant 
russe,  lié  dans  la  Tille  de  Kursk, 
mort  depuis  quelques  années,  est 
auteur  d’un  ouvrage  russe  in- 
titulé : Les  aelians  de  Pierre- 
te-Grand,  lesage  réformateur 
de  la  Busitie,  Moscou  , i^'88  , 
la  vol.  in-8*.  Il  en  a paru,  dans 
la  même  ville  , une  continuation 
en  1 8 vol.,  de  1790  à 1797.  Cet 
ouvrage  est  dépourvu  de  critique 
et  dudiscernement.  On  en  a donné 
un  extrait  en  allemand  sous  le  ti- 
tre d' Anecdotes  de  Picrre-le- 
Grurtd,  recueillies  par  J.  Go- 
likoiv , Riga  et  Lei[tsick , 1 802 , 
in  8". 

GüLIlIS  ( JxcQiiEs  ),  orienta- 
liste célèbre  , né  à La  Haye,  en  | 
lôgT),  successeur  du  savaul  Er- 
penius  dans  la  chaire  d'arabe  de 
runiversitéde  I.eydc,  voyagea  en 
Afrique  et  en  Asie  , pour  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance 
des  langues  orientales.  Les  Turcs 
le  laissèrent  fouiller  dans  les  bi- 
bliothèques de  (Constantinople  , 
et  on  voulut  l’y  retenir  en  lui  pro- 
curant de  grands  avantages.  11 
préféra  le  séjour  de  Leyde , et  y 
mourut  le  28  septembre  1ÜÜ7. 
On  a de  ce  savant  ; I.  line  édi- 
tion de  VHisloirede  Tunierlan, 
composée  en  arabe  par  un  des 
meilleurs  'écrivains  asiasliqnes  , 
Leyde,  16ÔG,  in-4".  IL  Une  au- 
tre de  l'Histoire  des  Sarrasins, 
pur  Eliiiacin.  III.  Un  Diction- 
tiairepersan , qu’on  trouve  dans 
le  Lexicon  - Heptaglotton  de 
Castel.  IV.  Un  Lexicon  arabe  , 
Leyde  , iG5ô  , in-fot.  ; estimé 
'pour  son  exactitude.  V.  Les  ÉU-  \ 
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mens  astronomiques  d'Atfor- 
gan  , avec  de  savons  comiiien- 
laires,  in-4*<  .Amsterdam,  iGGg; 
ouvrage  peu  commun. 

GOLiCs  ( l'iERBE  ) , frè're  aîné 
du  précédent,  nommé  CéUstinde 
Sainte- Liduvine , dans  le  cou- 
vent des  Cnrmes-Déchausscs  ou 
il  étaitentrè,  était  nalifdc  Leyde. 
Il  passa-'cn  qualité  de  niissiounai- 
re  é Alep:  il  érigea  un  monastère 
de  son  ordre  sur  le  inuiit  Liban. 
Il  alla  ensuite  à Rome  , où  il  civ- 
seigna-la  langue  arabe,  et  travail- 
la dans  cette  langue  à l'éditipn  do  , 
la  Bible,  imprimée  l’iin  1O71  , 
par  les  soins  de  Sergius  Risius  , 
savant  maronite,  archevêquede 
Damas.  Scs  supérieurs  l’envoyè- 
rent vers  ce  temps  vi.sitcr  les  mis- 
sions des  Indes.  Il  mourut  à Su- 
rate, vers  Lan  167Ô.  On  a de  lui  : 
I.  Une  Traduction  arabe  de 
l’Imitation  de  J.-C.,  par  Tho- 
mai^  à Kdinpis  , imprimée  à Ro- 
me en  iGüô.  II.  Vie  de-  Sainte 
Thérèse  , traduite  de  IT'spagnol 
eu  arabe.  111.  Il  a trailuit  en  la- 
tin de  l’arabe  Paraboles  et  Sen- 
tences. » 

GOLL|^  (Adrien),  lieutenant 
du  premiCT  chirurgien  du  rot  de 
l.-i  ville  de  Dieppe,  chirurgien  or- 
dinaire de  riIûtel-Dicude  la  même 
ville  , où  il  cxcrya  sa  profession 
I avec  distinction,  a donné  : Abré- 
gé de  l’économie,  du  grand  et 
petit  monde,  Rouen,  1770,  in- 
12.  Cet  ouvrage,  suivant  M.  l’or- 
tal  , est  rempli  d'inepties  et  de 
puérilités. 

GOLLUT  ( Loris  ),  historien  , 
né  à Pesm'es  eu  Bourgogne,  dans 
le  iG'  siècle,  professa  la  littéra- 
ture latine  à l’université  de  Dole, 
et  mourut  eu  iSqS,  à l’.lgc  de  Go 
ans  environ.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : 1.  Paroles  mémo- 
rables de  quelques  grands  per- 
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sonnages,  Dôle  , iSSg,  in>ia; 
très-rare.  11.  I-cs  Mémoires  kis- 
torigues  de  la  ré/iul>Hque  Sé- 
guaiufisr , e\.  des  princes  delà 
t'nmchc-ComU^de  lioargogne, 
ibid.,  i5i)2,  in-lbt.  Il  ^vail  aussi 
composé  une  P ie  de  Philippe 
Il , roi  d’ Espagne  , qui  est  res- 
iée inédite. 

GOLMEWShI  ( CiiRTsosTO- 
ME  ),  poète  polonais  du  17' siè- 
cle, a écrit  dans  In  Iniigiic  de  son 
pays  un  poème  sur  la  rietoire  de 
Kirchbolm,  que  Chodkienlez,  cé- 
lèbre général  polonais,  remporta 
en  iCo5  sur  les  Suédois.  Le  poè- 
me de  Golniewski  a paru  à W'il- 
na',  en  i(io5  , in-4°. 

GOLOWIN  (IwAR  MicrtAEio- 
• ■wicin  ) , confident  de  Pierre-le- 
Grnnd  , sortait  d’une  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  Russie.  C’était 
un  hoin’me  -vcrlueux,  et  vraiment 
digne  49  la  confiance  de  son  mai- 
tre.  Ed^ijio  , Picrre-le  Grand  , 
ayant  formé  le  dessein  d’assiéger 
Miborg  , capitale  de  In  Carélie, 
MenzikolT  reçut  l’ordre  d’appro- 
visiounerla  flotte,  et  pré.sentacci 
ordre  au  sénat  , qiii  décida  que 
Ic^  approvisionnemcf^  senient 
fournis  ^ar  les  cultivateurs  du 
gouvernement  de  Nowogorod.  Le 
exar  n’ayant  point  vu  sur  cette 
résolution  la  signature  de  Golo- 
win,  le  fit  appeler  aussitiit.  Celui- 
ci  lut  le  papier  et  1e  déchira  ; puis 
il  écrivit  ces  mots,  avec  le  plus 
grand  sang-froid  ; » II  est  in- 
juste d’imposer  de  nouveaux 
fardeaux  au  peuple.  Les  séna- 
teurs qui  possèdent  des  villages 
entiers  , au*  environs'  de  Péters- 
bourg.  peuvent  aisément  fournir 
les  provisions  nécessaires.  Je 
m’inscris  pour  dix  mille  mesures  I 
de  seigle.  Il  fit  ensuite  passer  ce 
papier  aux  autres  sénateurs,  dont 
, aucun  n’osa  refuser  sa  signature. 
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Pierre-Ié-Grand  faisait  tant  de'  cas 
de  Goloviin  , qu’il  fit  graver  en 
son  honneur  line  médaille  ayant 
poiir^  inscription  : Coiisilio  et 
rohore. 

GOLOWIN  ( Fedor-Aiexiïwi- 
TCH  ) , de  la  même  famille  que  le 
précédent,  devint  grand-chance- 
lier de  Russie  sous  le  règne  do 
Pierre-le-Grand.  Il  fut  ensuite 
gouverneur  de  la  Sibérie,  et  fit  le 
bonheur  des  Inbitans  de  ce  pays. 
Sa  mémoiiry  subsiste  encore. — 
NicolasGnuiwiR,  filsdii  précédent, 
né  en  iü()4'  fut  pendant  plusieurs 
années  ministre  de  la  cour  de 
Russie  eu  Suède.  Il  devint  ensuite 
président  de  l’amirauté.  L’impé- 
ratrice Elisabeth  lui  confia  l’ad- 
minislration  générale. 

GOLTZ  (Geuece  ConRiB,%aron 
dC),  général  prussien  d’un  grand 
mérite  , né  en  iço4  , à Parsoven 
Poméranie  , entra  de  bonne  heu- 
re dans  la  carrière  diplomatique, 
et  accompagna  eVi  1727  , comme 
conseiller  de  légation,,  le  comte 
de  Iloym  , ambassadeur  à Pa- 
ris. Deux  ans  après,  il  fut  nommé 
chambellan  et  conseiller  de  léga- 
tion cITectir.  En  i72r)<  il  donna  sa 
démission  , et  passa  au  service 
militaire  du  roi  de  Prus.se.  Le  roi 
Frédéric-Guillaume  l’envoya,  en 
1733,  à Varsovie,  avec  la  mission 
d’y  observer  et  d’influencer  les 
mouvemens  des  partis  , A l’occa- 
sion de  la  mort  du  roi  de  Polo- 
gne. Le  baron  de  G oit*  pénétra 
leurs  projets,  et  eu  fit  part  à son 
souverain,  qui  le  récompçnsa  de 
ses  services,  en  le  faisant  avancer 
rapidement  dans  l'armée.  ICn 
17.40,  Frédéric  le  nomma  son  ad- 
judant-général. Ce  prince  faisait 
beaucoup  de  cas  de  lui,  non-seu- 
lement comme  olficicT  , mais  enc 
corc  comme  négociateur  et  com- 
me administrateur,  et  composa 
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lui  - même  son  éloge  funèbre, 
après  sa  mort  prématurée,  arrivée 
le  4 Tir-  Gii  trouve  cet 

éloge  dans  les  OEiivrcs  du  roi  de 
Prusse. 

GOLTZIliS  célèbre 

antiquaire  , né  é Vanloo  , dans 
le  duché  de  Gucldrc,-  le  üd  octo- 
bre i5a6  , parcourut  la  Frnn<;e  , 
l’Italie,  l'Alleinaguc,  recherchant 
des  inscriptions , des  tableaux 
anciens  , des  médailles.  Son  mé- 
rite lui  ouvrit  tous  les  cabinets  et 
toutes  les  bibliothèques.  La  ville 
de  Rome  l’iionora  de  la  qualité 
de  citoyen.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas , il  mit  sous  presse  un 
• grand  nombre  d’ouvrages.  Les 
principaux  sont:  I.Fasti  Roma- 
ni e-x  an  tiauis  n u tn  isma  tibusel 
mamioHous  œre  CTpressi  et 
Hiuslrati  , in-fol.  . Brugis , fy- 
pis  cjusdein  Cl.  Gollzii;  et  à An- 
vers-, i6iR,  avec  les  Note^  d’An- 
dré Schott  et  de  Louis  Nonnius; 
Tt)l.  in-ful. , oi\  rérudilion  n’est 
pas  épargnée.  IL  Icônes  Impe- 
ratorum  Romanorum,  et  sériés 
Austriacorum,  Ca<p.  Gevariii, 
I 55^  , in-lbl.  C’est  un  recueil  de 
toutes  les  médailles  échappées 
aux  injures  du  temps,  ou  aux 
dévastations  des  barbares,  depuis 
Jules -César  jusqu’è  Charles- 
Quiut.  On  n accusé  Goltiiiis  de 
n'avoir  pas  toujours  su  distinguer 
les  médailles  supposées  d’avec  les' 
véritables.  Cependant  Vaillant  as- 
sure qu’aprés  un  examen  exact  il 
n’en  a pas  trouvé  une  seule  dont 
on  puisse  douter.  Cette  upinion 
n’est  pas  celle  du  savant  Eckel , 
qui  s’est  livré  é un  travail  consi- 
dérablepour  examiner  les  médail- 
lé} publiées  par  Goltzius  , et  qui 
en  a publié  le  résultat  dans  sa 
Doetnna  numorum.  lia  prouvé 
*pardes  ruisonilcmens  dont  on  ne 
peut  contester  la  force  , que  'si  la 
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plupart  des  médailles  gravées  par 
Golt7.iussontauthentiquas,lei)om- 
bre  des  médailles  suspectes  est 
considérable  , surtout  parmi  les 
Romains;  etque  si  quelques-unes 
de  celles  qu’il  ritedan.s  le  Theiau- 
rus  huborrimus  existent , il  en 
a altéré  la  signification  en  substi- 
tuant de.s  légendes  fausscs.enlcur 
appliquant  des  inscriptions  sup- 
posées, et  en  imaginant  des  noms 
de  villes  et  despeuplesqui  n’ont 
jamais  existé,  lll,  JuiiusCœsar, 
scu  UUus  vita  ex  numisnmti- 
bus,  in-fol.  IV.  Cœsar  Augus- 
tus  ex  numismatibus  , in-fol. 

V.  SicHia  et  magna  Gra- 
cia , ex  priscis  numismatibus, 

. 1.57(5,  in-fol.;  ouvrage  savant  et 
estimé.  La  première  édition  est  • 
de  Bruges  en  1 676;  la  seconde,  en- 
richie des  Notes  d’André  Schott , 
parut  à Anvers,  en  iüi8.  VI.  Ca- 
talogue des  Consuls.  VIL  Ln 
Trésor  d’antiquités  , plein  de 
recherches.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin , et  forment  5 vol. 
in-fol.  , imprimés  à Anvers , en 
1644  et  1645.  Ce  savant,  mort  ù 
Bruges,  le  i^niars  i583,  était 
• aussi  peint^  et  graveur  en  boit  , 
et  avait  une  impiimerie  chex  lui,  , 
pour  qu’il  se  glissât  moins  de  fau- 
tes dans  ses  ouvrages.  Après  sa 
mort  on  n publié  un  autre  ouvra- 
ge de  Goltziiis  sur  les  médailles 
des  villes-grecques,  avec  un  com- 
mentaire de  Louis  Nunei , Espa- 
gnol , sous  ce  titre  : Ludoviei 
Nunnii  Commentarius  in  Hu- 
berti  Gottzii  Grœciam , insu- 
las  , et  Asiam  Minorem  , An-  , 
vers  , i(Jao  , in-fol.  On  a perdu 
la  plus  grande  partie  des  médail- 
les recueillies  par  Goltziiis.  De 
trente  provinces  dont  il  avait  des 
suites  , il  n’en  a été  conservé  que . 
cinq,  lu  Colchide,  la  Cnppa<loce» 
la  Galatic,  le  Poutet  laBitbynie. 
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GOLTIZIUSou  COLTZ  (He!«. 
Kl),  puinirc,  graréur  et  dessina- 
li'ur,  né  en  i558,  au  v illage  de 
Miillirociit  dans  le  diirhù  de  Jii- 
lier».  Gollxius  avait  une  mauvaise 
santé,  dont  le  dérangement  était 
causé  parquelques  oflaircs  domes- 
tiques. Cependant*  l’envie  d’ap- 
prendre le  détermina  à luire  un 
voyage.  Il  passa  par  les  princi- 
pales villes  d’Allemagne  , et  de 
son  valet  il  Gt  son  inaiire,  afin 
d’être  pins  libre  et  de  n’être  point 
connu.  Il  visitait  en  cet  état  les 
cabinets  des  peintres  et  des  cu- 
rieux. Son  prétendu  m.iitré  fai- 
sait aussi  voir  de  ses  ouvrages  , et 
Goltzius  mettait  son  plaisir  A en- 
tendre les  jiigemens  qu’on  cnpor- 
• tait  devant  lui  pour  un  proGler. 
Le  plaisir  du  voyage  rétablit  sa 
santé.  11  alla  éKuineet  à Naples, 
où  il  Gt  beaucoup  d'études  d’a- 
prés  les  antiqiias  et  lus  prodiic- 
tiom  des  meilleurs  artistes.  Il  a 
peu  travaillé  en  peinture  ; mais  il 
a gravé  plusieurs  sujets  eu  diver- 
ses manières.  On  a beaucoup 
fort  estimées  , faites 
d'après  les  dessins.qu’tl  avait  ap- 
portésd'ltalie.  Son  œuvre  se  coin-. 
, pose  de  plus  de  5oo  pièces.  Il 
imitait  avec  une  grande  facilité  la 
manière  de  faire  des  autres  artis- 
tes,  tant  pour  la  composition  que 
pour  la  gravure.  On  peut  citer 
comme  une  preuve  de  cette  as- 
sertion les  six  estampes  qu’on 
nomme  son  chcM’œuvre,  savoir: 
Juncmcialion,  imitée  de  Ra- 
phaël]; la  V isitation,  du  Parme- 
san ; la  Nativité,  du  Baroche  ; la 
‘ Circoncigiou,  du  Bassan;  Vjido- 
ration  dts  rois,  d’Albert  Durer  ; 
et  la  Sainte-Famille,  de  Lucas 
dé  Lcyde.  On  remarque  dans 
celles  de  son  invention  un  goût  de  < 
dessin  qui  a quelque  chose  du  rude 
et  d'austère;  inuif  ou  ne  peut  trop 
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admirer  la  légèreté  et  en  même 
temps  la  fermeté  de  son  burin.  U 
mourut  à Harlem,  en  1G17. 

GO.MAH  (Fkvkçois),  célèbre 
théologien  calviniste  , chef  des 
gomaristemoa  contre-remon- 
Irans,  né  à Brugesen  i5G3.  Après 
avoir  étudié  sous  les  plus  habiles 
théologiens  de  la  réforme,  il  ob- 
tint une  chaire  de  théologie  à 
Leyde*.  Arminius  professait  alors 
dans  l’université  de  cette  ville  ; 
ce  sectaire,  favorable  à la  nature 
humaine,  donnait  à l'homme  tout 
le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Go- 
niar,  parti.-nn  des  opinions  de 
Calv  in  sur  lu  prédestination , .aussi 
inquiet  que  cet  hérésiarque  el| 
aussi  fanatique,  s’éleva  avec  force 
contre  un  sentiment  qui  lui  pa- 
raissait anéantir  les  droits  de  la 
grâce.  Il  attaqua  Arminius  en  par- 
ticulier et  en  public.  Il  y eut  de 
longues  conférences  qqi  , loin  de 
rapprocher  les  partis  , les  aigri- 
rent davantage.  Gomar  soutii^t  , 
dans  ses  thèses  contre  Arminius, 

« qu’il  était  ordonné,  par  un  dé- 
cret éternel  de  Dieu,  que  parmi 
les  hommes  les  uns  seraient  sau- 
vés et  les  autres  damnés.  D’où 
il  s’ensuivait  que  les  uns  étaient 
attirés  à la  justice  , et  qu’étant 
ainsi  attirés  ils  ne  ]Hiuvaient 
tomber  ; mais  que  Dieu  per- 
mettait que  tous  les  autres  res- 
tassent daus  la  corruption  de  la 
nature  huinaioc  et  dans  leurs  ini- 
quités. » Arminius  concluait  de 
ces  paroles  , a que  Gomar  faisait 
Dieu  auteuc  du  péché  et  de  l’en- 
durcissuinent  des  hommes,  en 
leur  inspirant  une  nécessité  fa- 
tale. » Le  public , peu  ou  point  du 
tout  instruit  de  ces  matières,  sui- 
vit aveuglément  le  part)  dû  mi- 
nistre qu’il  connaissait , ou  qu’il 
aimait  le  plus.  La  mort  d’Arini-i 
nius  ne  termina  pas  cette  disptate. 
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Vorstius  fut  mis  ù sa  place  , sans 
que  Gomar  pût  rcmpêclier.  Cette 
querelle  théolo^'ique  devint  alors 
une  guerre  civile.  « I.e.s  prédica- 
teurs ne  se  bornant  pas  à instruire 
mais  souillant  le  feu  de  la  sédition, 
dit  l'abbé  Fluquet  , les  magistrats 
rendirent  un  édit  qui  ordonnait 
aux  deux  partis  de  se  tolérer.  Cet 
édit  souleva  tous  les  goinarisles,  et 
l’on  craignit  de  voir  renouveler 
les  séditions.  Le  grand  pension- 
naire Barneveldt  proposa  aux  E- 
lats  de  donner  aux  magistrats  de 
la  province  le  pouvoir  de  lever 
les  troupes  pour  réprimer  les  sé- 
ditieux,.et  pour  la  sûreté  de  leur 
^illc.  Dordrecht  , Amsterdam  , 
truis  a<itrcs-  villes  favorables  aux 
goniaristcs  protestèrent  contre  cet 
avis  ; ncamnoins  la  proposition 
de  Parnevclilt  passa  ; et  les  Etats 
donnèrent  un  décret  en  confor- 
mité , le  4 ""bl  lüiT"  Ec  prince 
Mani'iee  de  Massan  haïssait  depuis 
long-temps  Barneveldt.  Il  mit,  d 
* la  faveur  des  querelles  de  reli- 
gion , anéantir  son  autorité  ; il 
prétendit  que  la  résolution  des 
Etats  pour  la  levée  des  troupes  , 
ayant  été  prise  sans  son  consen- 
tement , dégradait  sa  dignité 
de  goiiverncifr  et  de  capitainc-gé- 
ral.  Il  se  déclara  pour  les  goina- 
ristes,  qui  avaient  mis  le  peuple 
d.ms  leur  parti  , et  qui  étaient 
ennemis  déclarés  de  Barneveldt, 
iléfendit  aux  troupes  d'obéir  aux 
magistrats , et  engagea  les  Etals- 
généraux  à écrire  aux  magistrats 
des  villes,  pour  leur  enjoindre  de 
congédier  les  levées  faites  pour 
In  sûreté  publique  ; mais  les  États 
particuliers,  qui  se  regardaient 
comme  souverains,  et  lus  villes  , 
qui  é cet  égard  ne  croyaient  de- 
voir rteevoir  des  ordres  que  des 
-Etals  #e  leur  province  ,.n’cnrcnt 
nucun  égtird  aux  lettres  des  Etals- 
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' généraux.  Le  prince  traita  celle 
conduite  de  rébellion , et  convint 
avec  les  États  - généraux  qu’il 
marcherait  lui-même  à In  tête  des 
troupes  qui  étaient  ù ses  ordre.s  , 
pouf  obtenir  lu  cassation  de  ces 
. .soldats  levés  irrégulièreinenl;qii’il 
déposerait  les  magistrats  armi- 
niens, et  qu’il  chasserait  les  minis- 
tres attachés  û ce  parti.  Le  prince 
d’Orange  exécuta  le  décret  des  K- 
lats-géncrniix  avec  toute  lariguciir 
possible.  Il  déposa  les  magistrats, 

I chassa  lesnrminieiis,ritemprison- 
ner  tout  ce  qui  ne  ploya  pas  sous 
sa  justice  milifWre  ; il  fit  arrêter 
Barneveldt,  un  des  plus  illustres 
défenseurs  de  la  liberté  des  Pro- 
vinccs-Unies  , et  lui  fit  trancher 
la  tête.  Barneveldt  avait  aussi 
bien  servi  les  Provinces- Unies 
dans  son  cabinet  , que  le  prince 
d'Urange  à la  tête  désarmées.  La 
liberté  publiqn*  n'avait  rien  ù 
craindre  de  Barneveldt  , cepen- 
dant il  fut  immolé  ù In  vengeance 
du  prince  d’Orange,  qui  peut-être 
avait  formé  le  projet  d'une  dic- 
tature, laquelle  aurait  trouvé  dans 
Barneveldt  unobstaclc  invincible. 
Les'goinarisles  , appuyés  du  cré- 
dit et  de  la  puissance  du  prince  , 
firent  convoquer,  û Dordrecht , 
un  synode  mi  les  ^minieiis  fu- 
rent condamnés , et  où  l’on  con- 
tirma  la  doctrine  de  Calvin  sur  la 
prédestination  et  sur  la  grâce. 
Appuyés  de  l’autorité  du  synode 
et  de  la  puissance  du  prince  d’O- 
range les  gmiiaristes  firent  ban- 
nir , chasser  , emprisonner  les 
arminiens.  Après  la  lùort  du 
prince  Maurice  , ils  furent  traite* 
avec  moins  de  rigueur,  et  ils  ob- 
tinrent enfin  la  tnlcranceen  i(>5o. 
Goiiinr  , pendant  toutes  ces  que-" 
relies,  ne  restait  pas  oisif.  Piqué 
de  ce  que  Vorsiius  avait  snceedé 
à Ariiiiuius,  il '^vait  quitté  Lej'da 
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tt  s’êlnil  i'i';rugié  ù Middclbourg  , 
tn  iGii.  Il  miiplit  dans  cette 
>ille  les  places  de  ministre  et  de 
prorcssciir  jii.-qu’en  itii/i  qu'il 
liit  fl|>pdé  à .Satiimir,  pour  rem- 
]>lirunc  cliaii'cdc  tliéologic  ;mais 
, il  ne  l’occupa  que  quatre  ans."  Le 
trioinplic  de  son  parti  lui  faisait 
désirer  le  séjour  de  lu  Hollande. 
Il  SC  retira  donc  \ Groningue  , 
oii  il  intrigua  pour  sa  petite  secte, 
et  où  il  professa  la  théologie  et  l’iié- 
breu.  Il  fut  l'ainc  du  sjnodc  de 
Dordrecht,  dont  il  dicta  presque 
toutes  les' décisions.  Il  mourut  ù 
Groningue,  le  ii' janvier  , 
regardé  comme  un  homme  très- 
habile  et  très-versé  dans  les  lan- 
gues orientales  , mais  trop  entier 
dans  ses  opinions.  Scs  Ouvrages, 
recueillis  in-fol.  ù Amsterdam  , 
en  174^)  ne  méritaient  pas  cet 
honneur. 

GOM.AIIA  (F&akçois Lofez  de), 
ou  Ooinora  , selon  Nicolas  An- 
tonio", prftre  espagnol,  né  ù Sé- 
ville , en  1 5 10  , d'une, Aimille  dis- 
tinguée, étudia  uTuniversité  d'AI- 
cala  , et  s'y  fit  recevoir  docteur. 
]l  a écrit,  dans  .<‘a  langue  mater- 
nelle, \\ue  Histoire  générale  des 
Indes  , en  trois  parties  , jusqu’à 
l’an  i55i , insérée  dans  le  second 
volume  des  Ilistoriadores  de 
Jlarcia.  Elle  .a^été  traduite  en  ita- 
lien , Venise,  i574j  d ‘■•n  fran- 
çais, par  Fumée  de  Gcnille  , Pa- 
ris , 1587.  Cette  histoire  est  peu 
fnlèic  , surtout  relativement  ù ce 
qui. regarde  la  Nouvelle-Espagne. 

Gü.VlB.VLÜ.  Vog.  GotiOEHACD, 
et  ClIIFFLET. 

GOMBAt'LD  (Jean  OcrER  de), 
l'un  (/es  premiers  membres  de 
l’Académie  française,  né  ù Saint- 
*Just-de-Lussac,  près  de  Broyage 
en  Saintongu,  était  d’une  famille 
distinguée  de  cette  piuvincc;  il 
se  produisit  ù la  cour  de  lu  rciue 
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Marie  de  Médicis.,  plut  à cette 
princesse  par  scs  vers  , et  en  bh- 
lintune  pension  de  douze  cents  li- 
vres, réduite  depuis  ù quatre  cents, 
üon  état  ne  fut  jamais  au-dessus 
de  la  médiocrité.  Il  disait,  dans 
son  épitaphe  de  Malherbe , laseule 
de  scs  productions  qui  survivra 
dans  la  postérité.  « Il  est  mort 
pauvre,  et  moi  je  vis  comme  il 
est  mort.  » Il  fut  cependant  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi.  Le  duc  et  la  duchesse  de 
Montausier  l’accueillirent  très-fa- 
vorablement,et  il  fut  un  desbeaux 
esprits  de  l'Iiùtel  de  Rambouillet. 

Il  avait  la  repartie  vive.  Ayant  lu 
une  pièce  de  vers  de  sa  composi-^ 
tion  au  cardinal  de  Richelieu  , ce 
ministre  lui  dit  : • Voilà  des  cho- 
ses que  je  n’entends  point.  — Ce 
n’est  pas  ma  faute , répondit  le 
poète  ; ■>  mais  le  cardinal  feignit 
de  n’avoir  pas  entendu.  Il  mou- 
rut en  itiGG  , presque  centenaire. 
Ce  poètccontribua  beaucoup  à l’é- 
tablissctnent  de  l’Académie  fran-e 
çaise  et  à la  pureté  du  langage, 
éiombanld,  si  zélé  pour  la  langue 
française,  ne  lui  a pas  rendu  de 
grands  services,  ni  par  ses  poé- 
sies faibles  et  inégales  , ni  par  sa 
prose  quelquefois  légère , uiais  le 
plus  souvent  lâche.  Il  peint  ainsi 
les  grands  de  son  temps  : 

Le  rfee  eit  tout  leur  entretien  { 

Le  iuie  ett  leur  souverain  bien  ^ 

Leur  table  eo  délices  abonde  ; 

Leur\  pieds  air  mal  sont  dUlccos  $ 

• £t  tes  plus  frands  marauds  du  monde 

Se  nomment  tes  konm/tts  fMi. 

Il  paraît  qu’il  fut  très-vanté  de 
son  temps  , puisque  Boileau  a dit 
de  lui  : 

El  Gombauld  tant  loué  gardcencor  la  boutique. 

Ses  Œuvres  poétiques  sont  : I. 
Les  tragédies  tl'ylconcc  , 4e  Cg- 
dippe  et  des  üanaïdes,  pièces 
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Bial  conduites  et  mal  Tcrsinéus, 
à l’exception  de  quelques  tirades. 

II.  Une  Pastorale,  in-8*,  en  cinq 
actes  , intitulée  Amaranlhc, 
dans  laquelle  il  a répandu  quel- 
ques-uns de  ce#  jolies  riens  , de 
ces  ingénieuses  bagatelles  qui  coû- 
tent si  peu  aux  courtisans  fruii- 
pais  , mais  qui  déplaisent  dans  la 
bouche  des  bergers  et  des  bergè- 
res ; il  est  vrai  que,  de  temps  en 
temps,  ccuxde  Gombauld  parlent 
avec  la  simplicitéquileurcon  vient. 

III.  Des  Sonnets  , i64o  ’ in-4*  , 
en  grand  nombre,  parmi  lesquels 
Boileau  n’en  comptait  que'  deux  ou 
trois  passables.  IV.  DesÉpigram- 

*mes,  \65y,  in-ia,  préférées  à 
ses  Sonnets  , quoiqu’elles  soient 
l’ouvrage  de  sa  vieillesse.  On  les 
a mises  à côté  de  celles  de  May- 
nard  , et  on  en  a retenu  quelques- 
unes.  V.  Endymion,  Paris,  1624, 
iGaG,in-8*,roman  trouve  agréable 
lorsqu’il  parut,  et  aujourd’hui  con- 
fondu  dans  la  foule  des  frivolités 
* du  17*  siècle.  VI.  Traités  et  let- 
^tres  concernant  la  religion 
Amsterdam,  1G69',  i6;;8,  in-ia. 

GOMBKRVILLE  ( Mabü»  Le 
Roi  de)  , né  en  1600,  é Paris  ou 
peut-être  à l^tampcs,  où  sa  famille 
subsiste  encore  aujourd’hui,  l’un 
de  ceux  qui  furent  choisis  parmi 
les  beaux  esprits  du  royaume  , 
lors<[ue  le  cardinal  de  Richelieu 
forma  l’.\cadémie  française,  était 
alors  av.-mtagciiscment  connu.  A 
r.^ge  de  14  uns,  il  donna  un  re- 
cueil de  1 10  Quatrains  à l’hon- 
neur de  la  vieillesse  : ouvrage 
dont  on  n’aurait  pas  fuit  mention, 
s'il.n’eht  été  prématuré.  Il  s’ap- 
pli({ua  dans  la  suite  ùcomposer  des 
Eomatis;  mais  s’étant  lié  avec 
les  solitaires  de  .Port- Royal , il 
se  consacra  coifîme  eux  i la  pié- 
té et  aux  ouvrages  qui  pou- 
vaient l’inspirer.  Sa  ferveur  s’at- 
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tiédit  un  peu  sur  la  Gn  de  ses 
jours  ; mais  il  n’en  fut  pas  moins 
attaché  à scs  pieux  et'  illustres 
amis.*  Il  mourut  é Paris,  le  11 
jliin  iG74»  à ^5  ans.  On  trouve 
dans  ses  poésies  V Epitaphe  A'an 
homme  de  lettres.  Je  ne  safs  si 
c’est  la  sienne  que  le  poète  a vou- 
lu faire  ; elle  est  modeste  : 

Les  irands  chargent  leur  sépulture 

De  cent  éloges  soperAus 

Passant , en  peu  de  mots  , Toici  mon  aTemnre; 

Ma  naissance  fut  fort  obscure , 

£t  ma  mort  l'est  encore  plus.  ^ 

« Cet  auteur  avait , suivatft  Flé- 
chier,  une  raison  droite  et  éclairée, 
un  génie  noble  et  élevé  : sa  socié- 
té était  douce,  et  une  partie  de 
sa  vie  fut  tranquille  et  innocente. 

Il  joignit  les  réflexions  é l’expé- 
rience, et  les  vertus  chrétiennes 
aux  vertus  morales.  » Ménage  pré- 
tend qu’il  ne  savait  pas  le  la- 
tin; mais  il  est  fbrt  diflicile  de  le 
croire , ii  cause  de  scs  imitations 
d’Ilorace,  et  des  autres  poètes, 
dont  il  a inséré  le  texte  même  dans 
sa  Doctrine  des  Maurs , tirée  de 
la  philosophie  des  stoïques,  re- 
présentée en  cent  tableaux,  Pa- 
ris, 164G , in-fol. , réifnprimée  en 
1688,  in-i2.  On  a de  lui  des  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Ceux 
du  premier  genre  ^ont  ; I.  Poé- 
sies diverses,  dans  le  recueil  de 
Loméniede  Briennc.  Les  produc- 
tions du  second  genre  sont  : Des 
Romans,  PoUaca^dre , Paris, 
iG38,  5 vol.  in-8‘;  la  Cylhèrèe. 
Paris,  iG4a,’4^ol.  in-8*;la/eu- 
neAlcidiane,  iG5i,in-8*,ou3  vol. 
in- 12  , plein  d’aventures  peu  vrai- 
semblables et  longuement  con- 
tées; ils  eurent  quelque  vogue 
avant  le  temps  du  bon  goût.  C’e^ 
dans  le  roman  de  Polcxandre  qnfP 
Gombervillc,  qui  avait  une  anti- 
pathie invincible  pyur  lemotcar, 
se  vantait  un  jour  de  ael'avoir  pas 
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eiii|iloyé  une  seule  foi*.  Après 
avoir  long-lcnips  reuillelé,  ou  le 
trouva  cepemiuiit  trois  fuis  dans 
sou  ouvrage.  Voiture  l’en  railla 
plnisaininenl  dans  une  de  ses  let- 
tres, qui  commence  ainsi  : < Ma- 
demoi.«elle...:  Car  étant  d'une  si 
grande  considération  en  nuire 
langue  , etc.  » II.  Discours  sur 
1rs  vertus  et  les  vices  de  V his- 
toire, eide  la  manière  de  ùien 
écrire,  avec  un  traité  de  l’Ort- 
<line  des  Français,  :n-.'|*,  P.iris, 
/t>20.  Il  est  plaisant  que  l'auteur, 
un  def  plus  féconds rumaiiciers  de 
son  siècle,  ait  donné  de  bonnes 

• leçons  pour  écrire  l’Iiistoire.  Ce 
petit  ouvrage  est  fort  rare:  parmi 
les  remarques  judicieuses  qu'il 
renferme,  il  y en  a plusieurs  de 
singulières  et  de  hardies.  III.  L’é- 
dition des  Mémoires  du  duc  de 
Nevers,  2 vol.  in-fol.  , Paris  , 
i()G5.  Ces  Mémoires  commencent 
en  i5i4^  et  finissent  en  lô.qS; 
maisConiberville  les  a enrichis  du 
plusieurs  pièces  curieuses  qui  vont 

* jusqu’en  itiio,  année  de  l’assas- 
sinat du  grand  Henri.  IV.  Jleta- 
tionde  la  rivière  des  A mazones, 
traduite  de  l’espagnol  du  jésuite 
d’Acuna,  avec  d’autres  Relations, 
et  une  DissertatUm  sur  cette  ri- 
vière, in-ia,  4 vol. , 1682.  V.  La 
Doctrine  des  mœurs,,  tirée  de 

, laphilosophie  des  stoïques,  rc- 
• présentée  en  cent  tableaux,  et 
expliquée  cncent  discours , in- 
fol. . 1646  : ouvrage  qui  fut  plus 
recherché  pour  les  planches  que 
punrics explications,  écrites  d’un 
style  lâche  et  incorrect.  Il  s’y 
trouve  aussi  des  vers  qui  ne  valent 
guère  mieux  que  la  prose;  mais 
Ls  renferment  il’iitilcs  muralilés, 
v!6ntqtielques-unes  sont  plus  phi- 

• losophiques  que  chrétiennes.  On  y 
rencontre  mé^ie  quelques  niaxi- 
'lucs  qu’une  morale  sévère  répruu  • 
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vernit.  On  peuiconsullèrsurGdm- 
bcrvillc,  V Histoire  de  V Acadé- 
mie française , et  les  Mémoires 
de  Nicéron. 

GOMEK,  nilcde üébélaïm , re- 
nonça è la  prostitution  dans  la- 
quelle elle  vivait  pour  épouser  io 
prophète  Osée,  dont  elle  eut,  dit 
l’Écriture,  truis  eiifans,  un  Gis  et 
deux  Glles.  Le  saint  homme  reçut 
ordre  du  Seigneur  de  prendre  pour 
épouse  une  femme  débauchée  , 
aGn  de  marquer  la  prostitution  et 
les  désordres  de  Samaric  , qui 
avait  abandonné  le  Seignenrpoiir 
se  livrer  à l’idolâtrie;  et  il  épousa 
ünmer.  Foy.  Osée. 

GO.MERSAL  ( Robebt) , poète'* 
anglais,  né  à Londres,  en  i(>uo  , 
mort  en  1R4R,  éLiit  ecclésiasti- 
que. On  a de  lui  une  tragédie  in- 
titulée : Ludovic  Sforce,  duc  de 
Milan,  1602,  in-ia;  des  Ser- 
mons , Londres , i634  et  la  V en- 
geance du  Lévite,  ou  Médita- 
tions en  vers  sur  les  XIX’  rt- 
XX“’ chapitres  des  juges. 

■ COMÈS  ( Ferdisisd)  , gentil-, 
homme  espagnol  , né  à 'rolèdc 
vers  l’an  ii38,  distingué  par’sa 
noblesse  autant  que  par  sa  piété  , 
institua  en  1170,  sobs  le  pontifi- 
cat d’Alexandre  III , l'ordre  des 
chevaliers  du  Poirier  ( del  Pcral). 
Cet  ordre  militaire  ayant  été  mis 
en  possession  d'.Alcantara  dans 
l’Estramadurc,  dont  la  garde  leur 
fut  confiée  à la  place  des  cheva- 
liers de  Calatrava,  ils  prirent  le 
nom  du  celte  ville,  avec  la  croix 
verte  fleurdelisée.  Leur  mailrise 
fut  unie  à la  couronne  sous  le  rè- 
gne de  Ferdinand  et  d'isabejle 
et  ils  obtinrent  la  pcrniission  da 
se  marier,  quoique,  par  leur  ins- 
titut , ils  fussent  soumis  ù la  règlo 
de  Saint-Benoil. 

GOMES  DE  OLIVEIRA  (Aa- 
toixe)  , poète  purliiguis,  assex 
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««timé,  a Idylles  ma-  j 

ritï/nes,  Lisbonne  , lOi',  et  un 
grand  nombre  de  Sonnets  en 
l’honneur  du  roi  Jean  IV.  Il  avait 
composé  deux  Poèmes  épiques  , 
l’iin  sur  les  traigtus  d’Hercule  in- 
titulé l’//ef*culeide,  l'autre  sur 
les  exploits  du  roi  Jean  I".  ■ 

GOi>f1iZ(FBiaçois  Dus).  Voy. 
Dias  Gomès. 

GO!1IË$(Lodis).  célèbre  juris- 
consulte espagnol , né  ù Oriuéla, 
dans  le  royaume  de  Valence,  en 
■484 9 mourut  en  i545,  évêque 
de  Fano,  après  avoir  exercé  divers 
emplois  dans  la  chancellerie  de 
Rome,  où  il avaitété appelé.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  fuit  l’éloge  de 
sa  piété  et  de  son  érudition.  Ce- 
lui de  ses  ouvrages  qui  lui  a fuit 
le  plus  d'honneur  est  un  recueil 
intitulé  V uriarum  resoluliof 
num  juris  civilis,  communis 
etrcyiij  dont  les  meilleures  édi- 
tions sont  de  Francfort,  lÔTÇ),  et 
de  Lyon,  1735,  in-fol.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Fran- 
çois-Vincent Gomez,  prieur  des 
dominicains  de  Valence , qui  don- 
na dans  cette  ville  , en  iûa6,  in- 
4’,  un  traité  intitulé  Goviemo 
de  Principes,  composé  par  un 
religieux  de  sou  ordre,  corrigé 
et  augmenté  par  l’éditeur.  «Un 
moine  qui  veut  apprendre  aux 
princes  ù gouverner  leurs  états, 
ditl’abbé Lenglet, ressemblent  un 
prince  qui  voudrait  apprendre  è 
des  moines  ù conduire  des  no- 
vices. » 

GOMEZ  DE  CASTRO.  Voyez 
Castbo. 

GOMEZ  (EriExifE) , pilote  es- 
pagrihl , devait  accompagner  Ma- 
gellan , dans  son  voyage  aux  Mo- 
luques  par  l’ouest;  mais  il  bais- 
sait tellement  ce  navigateur , qui 
était  Portugais,  qu’il rubandonna 
pendant  la  nuit  avec  le  navire 
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Saint-4ntoine , dont  il  était  le 
pilote  , et  revint  en  Espagne,  où 
des  amis  puissans  lui  assurèrent 
l’impunité.  Il  voulutensuite  cher- 
cher par  le  nord  un  passage  aux 
Holuques,  et  l’empereur  Charles- 
Quint  lui  confia  une  caravelle. 
Gomez  découvrit  une  terre , à la- 
quelle il  donna  sou  nom.  — Fer- 
nand Gomez  , négociant  de  Lis- 
bonne , ù qui  Alphonse,  roi  de 
Portugal,  vendit  en  i4d9,  le  pri- 
vilège du  commerce  des  nègres  à 
la  côte  d’Afrique, moyennant  .ômP 
ducats,  et  ù la  condition  de  pous- 
ser les  découvertes  5oo  lieues  au- 
delà  de  Sierra-Leone.  Gomex  s’en- 
richit et  remplit  exactement  les 
conditions  de  son  truité, 

GOMEZ  (SÉBASTiEx),  peintrey 
né  à Séville,  vers'  iGiG,  fut  sur- 
nommé le  Mulâtre  de  Murillo, 
parce  qu’il  était  fils  d’un  nègre 
esclave  qui  servait  Murillo.  Ce 
fut  sous  ce  peintre  célèbre  que 
Gomez  apprit  son  art , nnique- 
inent  en  entendant  les  leçons  ipie 
Murillo  donnait  lises  élèves,  et  en 
observant  ceux-ci  quand  ils  tra- 
vaillaient. .11  parvint  ainsi  à pein- 
dre une  petite  figure  sur  un  ta- 
bleau ; Murillo  ayant  vu  par  ha- 
sard cette  Ggure , fut  tellemifnt 
émerveillé  des  dispositions  d« 
Gomez,  qu’il  lui  donna  laiibertè, 
et  l’admit  au  nombre  de  ses  élèves. 
Gomez  devint  un  des  u>«illeurf 
peintres  de  l’Espagne.  Il  mourut* 
à Séville  en  mai  ttiçS.  On  voit 
de  ses  ouvrages  dans  plusieurs 
églises  de  cette  ville. 

GOMEZ  DE  VALENCIA  (Phi- 
lippe)  , autre  peintre  espagnol  , 
oè  à Grenade,  en  iG34,  et  mort 
en  1694,  était  élève  de  Ciein,^ 
et  fut  un  heureux  imitateur  d’Al-'^ 
phonseCano.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  , entre  autres  dans  l’é- 
glise des  Carmes  de  Grenade,  un  * 
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Christ  thitis  ic  linceul. 

GOML/^  ( ^IauelLm:- Angéli- 
que Pulsion,  M“*  de),  nue  » Pa- 
ris , en  itiU4>  uiurtcù  Sainl-Gcr- 
niain-eu-Iaive,  le  38  decemljre 
17^0,  ù 8Ü  ans  , était  lille  de  Paid 
Poisson,  coin^iet).  Don  Gabriel 
de  Goûtez, gcntilhoiniiic  espagnol, 
peu  favorisé  de  la  rurtime,  lui 
trouvant  de  l’esprit  et  des  grâces, 
l'épousa  dans  respéraiiLC  de  trou- 
ver une  ressource  dans  sestaleiis. 
Madame  de  (ioincz,  qui  avait  cru 
*e  marier  aveu  un  lioiiimc  riche  , 
lut  bientôt  obligée  de  chercher 
dans  sa  plume  des  secours  contre 
^ l’indigeucc.  Elle  se  consacra  en- 
tièrement nu  genre  romanesque. 
Sa  plume,  plus  féconde  que  cor- 
recte, fit  éclore  un  grand  nombre 
de  production.s  galantes  qui  furent 
lues  avec  avidité;  mais  sur  les- 
quelles on  s’est  beaucoup  refroidi. 
Lesprincipalessont;  1.  LcsJour- 
nées  amusantes , 172^,  8 vol. 
in-ia,  qu’on  réimprime  encore, 
mais  qu’on  lit  moins  qu’autrefois. 
* Le  style  en  est  un  peu  difi'us,  elles 
ont  été  traduites  en  plusieurs  lan- 
gues. II.  À hccdotes , ou  Histoire 
sacrèlt!  de  la  maison  ottomane , 
Amsterdam,  1722,  que  l’on  joint 
asNez  ordinairement  aux  Anec- 
dotes persane»,  3 vol.  in  - 12. 
111.  Histoire  secrète  de  la  con- 
. quête  de  Grenade,  in- 12.  IV. 
Histoire  du  comte  d' Oxford , 
, * avec  celle  d'Eiistache  de  Saint- 

Pierr€  au  siège  de  Calais , Pa- 
* ris.  17G5,  in-i2.  V.  ]m  jeune 
Alcidianc.  17JÔ,  5 vol.  in-iu, 
suite  du  roman  de  (iondicrville. 
VI.  Les  cent  Nouvelles  nou- 
velles, 1^35,  8 vol.  iii-12.  Ily 
en  a quelques-unes  d’agréables. 
9 Madame  de  Gomez  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  Tragédies  , //«- 
l,is  , Sêmiramis  , CUarque  , 
* Jüflrci(/É«,1>onIîtucui>eu’cst  res- 


tée au  théillre.  (pioi(|iie  la  pre- 
mière, représentée  en  i7<4,  ait 
été  reprise  eu  i^ôa.  Plie  n’avait 
pus  assez  d’énergie  dans  le  style 
jiüurdcscompositiousde  ce  genre. 
Un  lui  accorde  luiuéritc  de  l’expo- 
sition; mais  elle  n’avait  pas  l'iu*! 
de  ciuiduire  une  intrigue. 

GOMEZ  DE  CASTKO*(ALrA- 
nks),  né  ô Saiiit-Olulla,  près  de 
Tolède,  en  i5i5,  professa  avec 
distinction  le  grec  et  le  latin  dans 
cette  dernière  ville.  Il  mourut  le 
3u novembre  i58o,âgcde(>5  ans. 
On  lui  doit  ; 1.  InSancti  Isido- 
ri  origines  , dans  l’édition  des 
OEuvres  complètes  de  ce  Saint, 
qu’il  publia  ù MaJiid,  1778,  2 
vol.  in-fol.  II.  Antiquités  de  la 
noblesse  de  Tolède  ( en  espa- 
gnol ) , resté  inédit , etc. 

GOMEZ  DE  CILD.U)-nÈAL 
EnDi.vANu),  médecin  et  écrivain 
espagnol , né  vers  l’année  i388  , à 
Ciudad-liéal,  dans  lu  province  de 
la  Manche,  dont,  selon  toute  ap-  * 
parencc,  il  prit  le  num  en  deve- 
nant bachelier  en  médecine,  selon 
l'usage  pratiqué  en  Espagne  par 
les  étudians,  lors  de  leur  promo- 
tion é quelque  grade.  .4  l'âge  de 
24  ans,  Gomez  attaché  ù la  per- 
sonne de  Jean  II,  roi  de  Castille, 
en  qualité  de  médéciu  ordinaire  , 
mérita  su  confiance.  Malgré  les 
troubles  et  les  guerres  civ  iles  qui 
déchiraient  le  royaume  à cette 
époque,  il  eut  le  secret  de  gagner 
tous  les  cœurs,  nu-iue  celui  du 
premier  favori  du  roi , le  célèbre 
don  Alvaro  de  Lima,  grand-con- 
nétable de  Castille , décapité  ù 
Valladolid,  qui,  par  sa  mort  hé- 
roïque , excita  l’admiration  du 
peuple  qu’il  avait  opprimé.  Go- 
mez fut  en  relation  avec  les  pre- 
miers personnages  du  royaume , 
et  avec  les  sa  vans  les  plus  illustres, 
etplusparticuliércuieiit  avec  Jean 
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* db  Mena,  qui  lui  aiiressuit  seü  ou- 
vrages pour  les  lire  nu  roi.  Un  n’a 
sur  cet  auteur  d’autres  renseigiie-i 
mens  que  ceux  consignés  dans  ses 
iellres  écrites  en  espagnol,  et  im- 
primées à Burgus  en  i499i 
ce  litre  : Centon  circulaire  du 
bachelier  Fernand  Gome: 
de  CivùUul- Réal , médecin  du 
très-puissant  et  sublime  roi, 
don  Juan  II.  Ce  recueil  était 
devenu  excessivement  rare  , lors- 
qu’il en  parut  à .Madrid  , en  1 7*35, 
une  nouvelle  éditiun  corrigée  et 
augmentée  par  Eugène  de  Plaguno 
y Ainirulu.  Ce  volume  renlérine 
io5  lettres,  que  l’on  peut  regarder 
comme  l’Itistoire  secréte  d’un 
règne  qui , par  la  nature  des  évé- 
nemens  dont  il  est  rempli,  rend 
cet  ècritun  des  pluscurieux peut- 
être  qui  e.xiste  en  ce  genre.  Le 
caractère  des  hommes  de  marque 
qui  vivaient  au  milieu  des  calami- 
tés de  ce  règne  orageux,  ellespas- 
sions  de  ces  grands  personnages  , 
y sont  peints  de  main  de  maître; 
il  est  facile  d’y  reconnaître  l’étude 
prulunde  que  cet  auteur  avait  faite 
ducoeurhumaiu.  Gomex  continua 
SC&  fonctions  auprès  de  Juan  11, 
jusqu’à  la  mort  de  ce  roi,  qui  eut 
pour  successeur  Henri  IV,  sur- 
nommé V Impuissant.  Il  mourut 
pauvreà  Cuidad-Eéul,  où  il  s’était 
retiré  en  décembre  14^7. 

GOMEZ  DE  CIUDAÜ-RÉ.\L 
(Alvahex),  né  en  i4^^9  mort  le 
14  juillet  i53H,  parent  du  précé- 
dent, poète  latin  de  Guadalaxara 
dans  le  diocèse  de  Tolède  , mis 
comme  enfant  d’honneur  auprès 
de  l’Archiduc,  depuis  l’empereur 
Charles-Quint,  se  Ct  un  nom  en 
Espagne  par  ses  poésies  latines. 
Les  plusconnues  sont:  1.  SaT/ut- 
lie  chrétienne,  ou  les  Prover- 
bes de  Salomon  en  vers,  Alcala, 
lia,  in-4*.  II.  Sa  Musc  Pau- 
ls. 
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line,  ou  les  Epilves  de  Saint 
Paul , en  vers  èlégiaques , ihid. , 
i5a9,in-8’.  111.  Son  Poème  sur 
la  Toison  d'ür,  Tolède,  i54o  , 
in-8”,  est  son  chef-d’œuvre.  On 
reproche  ù Gomex  d’avoir  placé 
dans  ses  poésies  chrétiennes  les 
noms  dys  divinités  païennes , 
d’être  déclamateur  ctde  manquer 
de  goût. 

Gü.MEZ  (FEsaEiBALocis) , mi- 
néralogiste portugais,  né  à San- 
l’edro-de-llates , en  i(38o,  dans  la 
province  de  Miiiho,  mort  à Lis-* 
bonne,  en  1741  > ost  auteur  d’un 
ouvr.age  intitulé  : Erario  mine- 
rai dividido  en  doce  traUidos, 
Lisbonne,  1735,  in-fol.  ; ouvrage 
estimé. 

GO.MEZ  DE  VASCONCELLE 
( Locise-Geseviève  de)  , était  tille 
et  nièce  de  deux  humuies  qui 
eurent  une  gr.inde  part  à l’éléva- 
tion de  Don  Antoine  sur  le  trône 
de  Portugal.  Les  malheurs  de  ce 
prince  forcèrent  Don  Gomex  Vas* 
concelle , père  de  Louise-tiene-, 
viève,  à s’expatrier,  et  à passereu 
France.  Su  tille , dont  il  est  ici 
question , épousa  M.  Gillot  de 
Beaucour.  Elle  cultiva  lu  littéra- 
ture. Sa  principale  production 
est  un  abrégé  enfranyais  du  poème 
de  l'Arioste  , ulfert  à Louis  .\1V. 
Elle  en  avait  surtout  retranché 
les  endroits  trop  libres,  et  princi- 
palement ceux  qui  étaient  relatifs 
à la  religion.  Cette  dame  a publié 
anonymes  plusieurs  Romans. 
Elle  mourutcu  1718,  .M*"deSain- 
longe,  qui  a publié  des  Romans 
estimés,  était  sa  lille. 

GU.MEZ  (Gabcias),  gouver- 
neur de  la  ville  de  Xérès  , donna,, 
au  siège  de  cette  place  par  jes 
Grenadins,  un  exemple  de  bia- 
Youre  digne  d’être  ^apporté.  Sa 
garnison  était  presque  détruite  ; 
obstiné  ù ne  pas  |e  rendre , debout 
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sur  le  rcmpnrt,  couvert  tk  wtnft, 
hérisse  de  flèches,  il  souteimit 
!>eiil  le  choc  des  Hssuillans.  Les 
M-  tires  , frappés  de  crf  courage 
iitvintTible , convinrent  unanime-  | 
nient  de  ne  pas  Iticr  ce  héros  : ils 
lui  jetèrent  des  crochets  de  fer , 
l’enleTèrent  vivant  malgré  lui , 
fn  traitèrent  avec  respect,  firent 
guérir  ses  blessures,  et  le  ren- 
voyèrent avec  des  présens. 

GONDAHAIKE  ou  GONDl- 
€AlUE,premicrroidcBourgogiie, 
s’empara  en  4<>7  de  toiitle  pnysqui 
s’étend  depuis  le  Khin  jiisr|u'aiix 
Alpes.  Ayant  voulu  secouer  le  joug 
desRomains,  dont  il  s’était  recon- 
nu tributaire,  il  fut  battu  par  Aé- 
tiiis,  palrice  des  Gaules , et  fut  for- 
cé de  demander  la  paix.  Vers  450, 
Attila  vint  l’ottaquer  ; il  se  défen- 
dit avec  intrépidité  ; mais,  accablé 
parle  nombre , il  perdit  la  vie  dans 
une  bataille  générale  donnée  prés 
du  Rhin.  Il  laissa  trois  fils,  Gon- 
deric,  Gondioc  etChilpéiic.  L’aS- 
né  se  joignit  aux  Romains  pour 
Combattre  les  Huns,  et  fut  tué 
en  45i  , à la  fameuse  journée  de 
llèry-sur-Seine.  Ses  deux  autres 
Ris  SC  partagèrent  la  Bnnrgogne. 

GONDKBAGD,  troisième  roi 
de  Bourgogne,  fils  de  Gondioc, 
frère  et  meurtrier  de  Chilpéric  , 
•’entpara  de  son  royaume  aus.vitét 
«près  qn’il  l’eut  massacre.  Son 
règne  commença  en  40'-  I'  porta 
la  mémeonnée  la  guerre  en  Italie , 

Îilia  et  ravogea  l'Émilie  et  la 
ignrie,  se  rendit  maître  de  Tu- 
rin, et  répanditpartout  la  terreur 
et  la  désolation.  Au  retour  do 
Cette  s.vnglaiile  expédition,  il  don- 
na Clotiida,  sa  nièce,  A Clovis  ; 
mais  cette  union  n’empêcha  pas 
* iSelüi-ci  de  SC  joindre , contre  Gon- 
debaud , à Gondégisilc.  Cet  usur- 
pateur fdtdèfAil,  et  s’enferma  dans 
'Avignon  l’an  Son.  Obligé  do  ra- 


G O N D 

ebeler  sa  vie  ei  son  royaume.  U ’ 
vaincu  accepta  les  conditions  que 
le  vainqueur  voulut  lui  imposer; 
mais  è peine  fiit-il  délivré,  qu’il 
reprit  les  armes.  Il  alla  assiéger 
(iondésigile  dans  "Vienne,  le  prit, 
et  le  fit  égorger  an  pied  dos  autels 
dans  une  église  où  il  s’était  réfu- 
gié; ainsi  II  fit  périrses  trois  frère*. 
Depuis  celte  expédition,  Gondc- 
baud  fut  paisible  possosseiirdc  snn 
royaume  jusqu’à  sainort  arrivée  en 
5i6,  après  un  régne  de  a5  ans.  et 
laissant  le  tefine  à son  fils  Sigi-- 
niond  , qu’il  fit  reconnaitre  des 
grands  de  l’état.  Tout  liarhar» 
qu'il  était , il  fit  des  lois  trés-sa- 
ges.  Ily  en  a quelqiies-unesqii’on 
pourrait  trouver  trop  sévères.' Lu 
juif  qui  osait  porter  la  main  sur 
un  chrétien  devait  avoir  le  poing 
Coupé  ; s’il  frappait  un  prfrire  , 
on  le  faisait  mourir.  L’adullèm 
était  puni  de  mort.  Si  une  fille 
libre  {>écliait  avec  un  esclave , 
ils  étaient  mis  à mort  l’un  et  l'nM- 
irc  ; line  femme  qui  abandonnait 
Son  mari  était  éloulTée  dans  1 1 
boue.  Il  y avait  d’autres  lois  qui 
paraissaient  peu  réfléchies.  Ceux 
qui  n'avaient  pas  de  bois  pouv.aient 
en  aller  couper  dans  les  forêts  des 
autres.  Dans  les  procès  civils  ou 
criminels,  on  en  élaitqnilte pres- 
que toujours  en  jurant  i|n’on  était 
innocent.  Si  la  partie  ne  voulait 
pas  s’en  rapporter  au  serinent,  on 
ordonnait  le  duel;  et,  si  celui  qui 
voulait  prêter  serment  était  tué, 
tous  les  témpins  qui  avaient  jura 
avec  lui  payaient  trois  cents  sous. 
On  croyait  que  celuiqiii  élairmort 
était  le  coupable,  et  on  nommait 
Jufftmfiit  de  Dieu  celte  singu- 
lière manière  de  juger  les  procès. 
Ce  qu’il  y a de  plus  siirprenunl  , 
c’est  qu'une  loi  si  bixarre  subsista 
eu  Bourgogne  pendant  plusieurs 
siècles.  Toutes  celles  que  doiiiiÿ 
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CondeMllil,  dont  lu  pliipartétaioBl 
d’aillciir*  plu»  suges,  forment  le 
recueil  qu’on  nqntine  la  Lçi ÜQm- 
éplfe. 

GONDEBAUD  ou  GONDE- 
VALli,  dit  flaU«incr,  sediKaitQj» 
de  Glotairc  I*' , qui  refusa  de  le  fc- 
conuat^rc.  Le  roi  Contran  dirait 
qu’il  était  fils  d’un  meunier,  ou, 
Selon  Grégoire  de  Tours,  d'un 
boulanger  qui  se  mêlait  aussi  de 
.Carder  de  la  laine,  et  qu’il  avait 
usurpé  le  nom  de  fils  de  roi.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  sc retira, vers  l'an 
583,  à Constantinople,  oi)  l’cnr- 
.ptfreurXilière  le  traita  avec  distinc- 
tion. Gontrau-Ooson  , .seigneur 
français,  ambitieux  et  intrigant, 
.ajaut  fait  peq.de  temps  après  un 
voyage  à la  cour  de  l’empereur 
grec,  persuada  à Gondebaiid  que 
Jes  Français  desiraient  de  le  voir 
.ù  leur  tête,  et  qu’il  u’y  avait  pas 
«le  prince  qui  pAt  mieux  les  gou- 
verner que  lui.  Gondebapd  flatté 
de  ces  espérances,  et  sccnurii  par 
Tibère,  partit, et  arriva  à Marseille, 
où  l'évêque  Théodore  et  le  patrice 
Mtimniol,  qui  s’étaient  révoltés 
contre  Chilpéric  , le  reçurent 
comme  un  prince  né  du  sang 
royal,  biais  Goulraq-fioson , qui 
J’avait  £iit  veair,  lui  enleva  scs 
trésors  , et  fut  le  premier  è pour- 
suivre ceux  qui  le  fnvori.-aieiit. 
Apre.»  la  mort  de  Chilpéric , les 
grands  du  royaume  engagèrent 
.Gondebaud  à prendre  le  litre  do 
goi,  et  l’élevcrciit  sur  un  bouclier 
ù-BriTe-la-Gnillarde,en  Limousin. 
-Contran  envoya  contre  lui  des 
troupes  qui  l'assiégèrent  dans 
Lion  de  Comminges  en  585  ; 
quinze  jours  après,  ceux  qui 
I avaient  pris  le  parti  de  Gondebau]}, 
.livrèrent  aux  ennemis  ce  malbeu- 
-veux  roi,  qui  fut  assommé  d’un 
• coup  de  pierre , apres  avoir  essuyé 
^es  trailemens  le»  plus  ignoaii- 
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njeux.  Deux  eufans  qu’il  avait  eus 
d’uii  mariage  çpntraclé  en  Italie 
sont  l'eslés  dans  un  oubli  absolu, 
(F flÿ.  flfistoireili  Gojfde\>qtfli 
jtrcuaidu  /?(*  de  Clotairt  ; paç 
fiuuamy , daps  les  Mémoire  4f 

i' Académie  4et  inÿçripfioiu  , 

tome  an. 

GONDEBEBGE,  reine  des 
Lombards.  F oyez  son  Histuira 
dans  l'article  de  BROTsnis. 

GüNDELIN  (Pmase),  np  é 
Atli,  en  1 5ÔO.  dooteiirdp  Louvain, 
est  auteur  de  (lifférens  Traités 
sur  les  teslamcns , (es  fiefs,  les 
rc(jle$  de  droit,  qui  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  à Anvers,  iG85, 
io-fpi.  fl  petobrp 

i6i().  , 

GONDEHAa  ou  GODOMAR, 
roi  de  Bourgogne,  second  fils  de 
Gondebaud,  succéda  à Sigismond 
son  frère,  pu  5a3;  celui-ci  avajt 
été  assassiné  ayec  sps  enfaus  pqr 
Cfodomir,  roi  d’Orlpans.  Gon- 
dewar  parvint  è chasser  les  Franc.» 
dé  son  royaume,  et  mit  scs  trou- 
pes en  état  de  rcpo.usser  une  nou- 
vellc  agression.  Cependant  Clo- 
domir  viot  attaquer  Gondemar, 
mais  il  fut  battu  et  périt  à la  ba- 
taille dp  Véserofice  ; après  cçt^ 
victoire^  Gondemar  régna  salsi- 
bleraent  jusqii’à  ce  qun  les  uls  t(p 
Clovis  l'ayant  qtlaqné»  eu  554» 
le  prirent  et  le  renfermèrent  daqs 
un  vhSteau  fort  pü  il  mourut  vegs 
54t. 

,GONO£LMAR  (Ffxvics)  , rpi 
des  Yisigoths,  fut  im  de  ceuxqqi 
conspirèrent  contre  Witeric,  qui 
s’était  rendu  odieux  par  sa  tyi  ap- 
nie,  et  il  fut  élu  rof  en  Gio,  ic 
Icudiemain  de  fa  mort  de  Witeriç. 
Il  baUit  les  Gascons  gui  fuisaien\ 
de  fréquentes  incursions  sur  scT 
terres,  et  il  résista  aux  Romaiiis 
qui  voulaient  envahir  .^es  états.  Il 
mourut*  au  commeacemeuf  (la 

i8* 
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6ia  , après  avoir  régné  deux  ans. 

GON  DÉSIGILE , qiintriéine  Gis 
de  GonJioc.rpi  desBoiirguignons, 
ayant  partagé,  en  4/3 > 
avec  ses  autres  frères,  se  ligua 
avec  Gondchaud  l'ainé  contre  les 
deux  cadets,  et  choisit  Genève 
pour  le  siège  de  son  royaume. 
Craignant  ensuite  rnmliition  de 
Goiidebaud,  il  se  ligua  avec  Clo- 
vis contre.lui.  V oyez  les  suites  de 
cette  union  et  la  Gn  malheureuse 
de  Gondésigilc  , à l'arliclc  de 
GONDEtXl'D. 

GONDl(PlllLIPPE-EMHAXrElDE), 
général  des  galères , prêtre  de  l’O- 
ratoire, né  à Limoges,  en  i58i, 
était  le  second  Gis  d’Albert  de 
Gondi , maréchal  de  Retz.  Il  brilla 
à la  cour  de  Henri  IV,  qui  avait 
pour  lui  une  bienveillance  toute 
particulière.  Le  marquis  de  Belle- 
Isle,  son  frère  aîné,  étant  mort, 
Philippe-Emmanuelluisucccdaen 
i5i9,  dans  la  charge  de  général 
des  galères,  et,  la  même  année, 
chassa  les  corsaires  qui  infestaient 
les  côtes  de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc. En  1621,  il  se  joignit 
avec  dix  galères  au  duc  de  Guise, 
qui  commandait  la  flotte  destinée 
ù bloquer  La  Rochelle  par  mer, 
tandis  qu'on  eu  faisait  le  siège  par 
terre;  il  déploya  dan&  cette  cir- 
constance beaucoup  de  bravoure 
et  d’habileté.  Philippe-Emmanuel 
de  Gondi  était  très-pieux,  très- 
charitable.  Il  s’occupa  constam- 
ment de  soulager  les  malheureux 
fdrçats,  et  de  leur  procurer  les  se- 
cours de  l’aine  et  du  corps,  con- 
venables à son  état.  Il  fut  admi- 
rablement secondé  dans  ces  amé- 
liorations par  S.  Vincent  de  Paul , 
précepteur  de  .son  Gis,  qui  fut 
nommé  aumônier  royal  des  ga- 
lères. De  Gondi  contribua  beau- 
coup i\  l’établissement  de  la  con- 
grégation des  prêtres  de  la  mission 
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de  France.  Lorsqu’il  ffft  devenu 
veuf,  il  entra  dans  la  maison  de 
l’Oratoire,  et  se  démit  de  toutes 
ses  charges  en  faveur  du  duc  de 
Retz,  son  Gis  aîné.  Le  cardinal 
deBérulle  étant  mort,  M.  de  Gondi 
fut  désigné  pour  lui  succéder 
dans  le  généralat  de  l’Oratoire, et  la 
cour  de  Rome  songeait  à lui  don- 
ner le  chapeau  de  cardinal;  mais 
Richelieu  s’opposa  à ce  double 
projet,  et  Gt  même  exiler  M.  de 
de  Gondi;  celui-ci  ne  rentra  en 
grâce  qu’aprés  la  mort  de  ce  mi- 
nistre. Louis  XIII  étant  mort, 
Marie  de  Médicis  lui  offrit  ' la 
place  de  premier  ministre,  qu’il 
refusa.  Plus  tard,  il  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  4^  cardinal  de 
Retz  son  Gis.  En  1655,  il  fut  re- 
légué i\  sa  terre  de  Villepreux,  et 
fut  transporté  l’année  suivante  à 
Clermont  en  Auvergne.  Il  y de- 
meura pendant  cinq  ans,  et  se 
retira  ensuite  dans  sa  terre  de 
Joigny,  où  il  mourut  le  39  juin 
166a. 

GONDI.  Voy.  Retz. 

GONDICAIRE.  Foy.  Gokdi- 

BAI3E. 

GONDOL.\  ( Giovassi  diFrax- 
CEsco),  poète,  né  à Raguse,  où 
il  occupa  divers  emplois,  mou- 
rut dans  sa  ville  natnié,  en  i65B, 
é l’âge  de  Su  ans.  Gondola  jouit 
d’une  grande  réputation  parmi  les 
Illyriens  , qui  lui  sont  redevables 
d’un  poème'  épique.  Le  sultan 
Osman  est  le  héros  de  son  poème 
qui  est  intitulé  VOsntanitle. 
Il  composa  aussi  des  drames  et 
des  tragédies  dont  il  ne  reste  plus 
que  deux,  Pfoserpinf  et  Ariadr- 
no.  Cette  dernière  a été  imprimée 
à Ancône,  en  iG3.5.  Il  a aussi 
fait  une  traduction  de  1a  Jérusa- 
lem délivrée  en  vers  illyriens,  et 
une  autre  des  sept  Psaumes  de 
iapénitetice,\ euhe,  lüao,  iG5o, 
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in-fol.  — Son  fils,  Sigismond  Gon- 
dola, recteur  de  la  république  de 
Raguse , se  distingua  aussi  coinine 
poète,  et  son  petit-fils  Giosaiini  a 
fait  plusieurs/) ramM,dcs/</j/ffej 
et  des  Chansont- 

GüNURlN  ( Locis-Hesbi  de 
Pabdaillab  de),  né  au  château  de 
Goiidrin  , diocèse  d'Aucli , en 
i6uo,  d’une  famille  qui  remonte 
au  i5*  siècle,  fit  scs  études  de  ; 
théologie  dans  les  écoles  de  Sur- 
bonne. Scs  vertus  et  ses  taleiis  le 
firent  nommer,  eu  iG.'|6,  coadju- 
teur d’Octave  de  Bellegarde , ar- 
chevêque de  Sens,  sou  cousin.  Il 
prit  possession  de  cet  archevêché 
en  1 546  , et  mourut  le  30  septem- 
bre i6j4>ù  54ans.  «Les  aiiti-jaii- 
séiiistes  ont  (Fil  beaucoup  de  mal 
de  ce  prélat,  dit  le  1*.  d'Avrigiii, 
et  les  jansénistes  assez  peu  de 
bien , quoiqu’il  ne  parlât  que  de 
réfurine  , de  morale  sévère  et  de 
pénitence  publique.  Il  parut  tou- 
jours avec  éclat  dans  les  assem- 
blées du  clergé,  et  défendit  avec 
fermeté  les  intérêts  de  l’Église  et 
de  l'épiscopat.  Ce  fut  un  des  pre- 
miers évêquesquicensurèreiit  \'À- 
nologie  des  casuisUs.  Il  interdit 
les  jésuites  dans  son  diocèse  pen- 
dant plus  de  vingt-cinq  ans , parce 
qu’ils  ne  voulaient  passcconlbr- 
iiicr  à ses  ordonnances.  Gondrin 
signa,  eu  iG55,  la  lettre  de  l’as- 
semblée du  clergé  au  pape  Inno- 
cent X,  où  les  prélats  reconnais- 
saient « que  les  cinq  fitmeuses 
propositions  sont  dans  Jansénius , 
et  coudamnées  au  sens  de  Jansé- 
nius, dans  la  constitution  de  ce 
pontife.  » Il  signa  aussi  le  Formu- 
laire sans  distinction  ni  explica- 
tion ; mais  il  crut  qu’on  devait 
avoir  quelque  égard  pour  ceux 
qui  n’étaient  pas  aussi  bien  per- 
suadés que  lui  de  l’obligation  d’y 
souscrire.  11  vudluit  qu’on  leui 
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passât  la  distinction  du  fait  et  du 
droit 's’ils  faisaient  profession  de 
condamner  lu  doctrine  tics  cinq 
propositions.  Il  se  joignit  aux 
qitatre  évêquesd’AIel,  de  l’amierj, 
(l’Angers  et  de  Beitpvais  pour 
écri^•e  à Clément  IX,  ««[u’il  était 
iHîcessaire  de  séparer  la  question 
de  fait  d’avec  celle  de  droit,  qui 
était  confondue  dans  le  Formu- 
laire. » On  a de  lui  ; I.  Des  Lettres. 
11.  Plusieurs  Ordonnances  pas- 
torales. III.  On  lui  attribue  la 
Traduction  des  lettres  choisies 
deüaintGrùgvire-lc-Grand.pa- 
bliées  par  Jacques  Uoilcau.  IV.  Un 
recueil  de  passages  deSt.-Aiigus- 
tin,  intitulé:  Augustinus  do- 
cens  catholicos  et  convinceus 
Pelagianos.  On  reconnaît  dans 
tous  ces  ouvrages  un  homme 
nourri  de  l’Ecriture  et  des  Pères. 
— Louis-Henri  de  Gordrix  de 
Pardnillan,  marquis  dei  Montes- 
pan,  était  neveu  de  ce  prélat, 
et  père  de  celui  qui  suit. 

GONDRIN  ( Lovis-Astoise  de 
Paddaillak  de)  , plus  connu  sous 
le  nom  de  duc  d’Antin,  fils  du 
marquis  de  Montespnn , et  de 
Françoise  Athénaïs  de  Roclie- 
chouart,  lieutenant -général  des 
armées  du  roi,  et  surintendant 
des  bâtimens,  épousa  , en  1G86. 
Julie-Françoise  de  Crussol,  fille 
du  duc  d’L'zès.  C’était  un  courti- 
san adroit  qui  se  distingua  par 
plusieurs  traits  ingénieux  de  flat- 
terie. Louis  XIV,  étant  venu  cou- 
cher â Petilbourg  qui  apparte- 
nait au  duc  (^Antin  , trouva  qu’une 
grande  allée  de  vieux  arbres  qui 
masquait  la  vue  de  la  rivière  fai- 
sait un  mauvais  effet.  Le  duç  la 
fit  abattre  cl  enlever  la  mêoio 
nuit  ; et  le  roi  étant  surpris  à sou 
réveil  de  ne  plus  voir  l’allée,  le 
courtisan  lui  dit;*  Sire,  comment 
vouliez-vous  qu’elle  osât  paraître 
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im;  duc  d'Antin  qui . h Fontniile- 
hlcaii , donna  au  roi  et  A madame 
(a  duchesse  de  Bourgogne,  un 
Spectacle  plus  singulier  et  un 
exemple  plus  frappant  du  ralTine- 
fnenl  de  la  flatterie  1a  plus  déli- 
tnfe.  Louis  XIV  avait  tétnoignê 
qu’il  souhaiterait  qu'on  almltit 
quelque  jour  un  bois  entier  qui 
lui  ûfiiit  un  peu  dfe  vue.  Le  dnc 
•d’Antin  fit  scier  tous  les  arbres 
du  bols  près  de  la  racine,  de  fa- 
■çoii  qu'ils  ne  tenaient  presque 
plns;tlc<  cordestclaient  attaebées 
Â cbaqire  pièce  d’arhhc,  et  plus 
de  donre  renis  hommes  dans  ce 
Lois  prètA  au  moindre  signal.  Le 
duc  d’Antin  savait  le  jour  que  le 
roi  devait  se  promener  de  ce  côté 
avec  toute  sa  cour.  Ce  prince  ne 
■ manqua  p.iS  de  dire  comiden  retle 
■portiom  de  forft  lui  déplaisait. 
•«Sire,  lui  répondit-il,  oc  bois 
sera  abattu  dés  que  votre  majesté 
l’aura  ordonné.  — Vraiment,  dit 
1c  roi,  je  voudrais  déjà  en  être 
défhit.-^Ao  même  moment , par- 
tit on  coup  de  sifflet,  et  on  vft 
tomber  la  forêt. — Ah  ! Mesdames, 
s’écria  dans  sa  surprise  la  duchesse 
de  Bourgogne,  si  le  roi  avait  de- 
mandé nos  if'tes,  M.  d’Amin  les 
ferait  tomber  de  même.  » Bon 
mot  nn  peu  vif,  mais  qui  ne 
tirait  pas  à Conséquence.  Le  duc 
d’Antin  mourut  à Paris  eu  1706, 
Sgé  de  71  ans.  Sa  po.stérîté  a fini 
en  >7^>t,  dans  la  pCiUonnc  de 
l.o'u'îs  Goiidriii  duc  d’Antiu,  ma- 
réchal de-cainp  et  gouverneur  de 
l’Orlcanais. 

GONDt'LFE,  évéqiic  de  Mo- 
chester,  né  en  ioi5,  dans  un 
, village  du  diocèse  de'lloitcn , em- 
brassa l'état  'eci'lésiastique  dans 
sa  jeunesse,  et  se  diStinBrua  par 
imo  piété  excViplairc.  Il  lit  ifn 
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pèlerinage  à Jérusalem  , et  eourot 
plus  d’une  fois  le  daugerde  perdre 
la  vie.  Il  mourut  eu  1 108,  accu- 
blé  de  vieillesse  et  d’infirmités. 

On  a une  Vie  de  Gondulft , par 
un  moine  de  Hochester,  son  cou» 
temporiiin. 

GONLT  (JHsS-B.sPTisïfi)  V pro- 
vincial des  dominicains,  inort 
Bétiers,  sa  patrie  j le  94  janvier 
1K81,  A (>5  ansy  était  docteur  dj 
l’université  de  Bordeaux,  oô  il 
professa  long-temps  la  ibéulogie. 

Sa  piété  égalait  son  savoir.  Nous 
avons  de.  lui  une  Théoiorjie,  im- 
primée A Lyon,  itfti , en  5 gros 
vul.  in-fol.,  sous  lu  titre  de  Ciy- 
pevs  theototfiœ  Titomistirœ , 
et  quelques  ouvrages  de  scolasti- 
que. Ses  autres  écrits  sont  : I.  , 

Mimxtaie  Thamixtarum  , G vol. 
iii-i9.  II.  DiKiCrtntiotheoloyica 
de  probahiHtate. 

GONFBEY  ( MiCitrt) , naquit 
1 A Samt-LO,ctcultivala littérature 
et  la  poésie.  On  estime  beaucmip 
ses  vers  latins;  on  on  trouve  dans 
les  recueils  du  Pfiiinôd  tle  Caeii, 
institution  littéraire  dans  le  gem-e 
de  celle  des  Jeux  floraux.  Il  pro- 
fessa le  droit  à Caen  et  fnt  recteur 
de  runiTcrsrié  de  la  même  ville. 

11  mourut  le  96  février  1696,  3gé 
de  63  ans. 

GONGOBA  YARGOTE(Lons), 
poète  espagnol, chanoine  de  Cor- 
doiic,  né  dans  cette  ville  le  ii 
juillet  i9Gi , pass.a,  dés  l’ilge  de 
. quinze  ans.  A Salamanque,  uô  il 
étudia  le  droit,  qu’il  abatidoimh  ( 

I quelque,  temps  aj>rès  pour  sc  li-  < 
j vrer  à la  poésie.  Ce  fut  dans  celle 
ville  qu’il  coimiîeiiça  A s’yexerccr. 

11  fut  chapelain  du  roi  d’Espagne, 
Philippe  III,  et  mbiirut  pauvre 
dans  sa  pairie,  le  93  mars  1697. 

Ce  poète  a eu  des  admirateurs  té- 
lés et  dc.gran(ls  adversaires.  Oii 
lie  peut  lui  refuser  la  gloire  d'a- 
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Toir  étendu  1««  bornes  de  la  lan- 
gue oubtillune,  et  de  l'eToir  enri- 
chie de  beaucoup  de  choses  noii- 
Telius;  mais  les  services  qu'il  lui 
a rendus  auraient  été  plus  impor*- 
tans  s'il  n’a  voit  pas  chargé  son  style 
«le  figures  gigantesques,  de  méta- 
phores outrées,  d’antithèses  et  de 
puintes  iuixquelles  il  donnait  le 
nom  d'tstiio  (style  soigné). 
Après  avoir  critiqué  anièrenieut 
clans  sa  jeunesse  les  deux  Argen- 
sola,  Villegas,  Lopez  de  Vega  et 
Quevedo,  il  se  livra  lui-nièinc  d 
des  écarts  d'iiii.'igination  qui  ren- 
direitt  sou  style  aussi  pompeux 
qu’inintelligible.  Le  mauvais 
exemple  s’étant  prop.agé  . ou  vit 
de  tons  côtés  eu  Êspogoe,.  dus 
imitat<yirs  du  iiiaiivuis  goAt  cpi’ll 
avait  introduit,  et  qui  se  partagè- 
rent eu  deux  écoles  connues  svuis 
Je  nom  de  concrplislits,  l'aisetirs 
de  coHcelli  , mot  italien  ( (he 
ftoinUs)  , et  de  cullorhlas  à 
. cause  die  VesUlo  citUo,  qu’ils 
ahcroliajent  à répandre,  üesüb'ic- 
iiiipriaiôve 

plusieurs. luis,  in-4’,  ô Uuijrid  , 
■k  Uruxellus  et  ailleurs.  Elles  ren- 
Xermeotdes  Sonnclt , des  .Ch(utr- 
jOMkf. , dus  Romancus  , des 
Diæuins,  des  Fers  ii/riqtics  , 
/quelquestuiis  d'Itérofques , une 
jüomûlu  , et  divers  fragmeus. 
Xa.uii'Uleurc  édition  est  celle  sons 
ae  litre  : Las  Ohras , conietita- 
<Ui8  por  D.  Garcia  de  SxUeedo 
■Cotouei,  .Madrid,  iG3(i,  iG45  et 
iG.'(8 , en  5 vol.  in-.)*  , auquel 
il  finit  joindre,  JUustracion  y 
dcfetisu  de  ,(a  faJiula  de,  Pira- 
.tiw  y TîsIjc,  coinpueida  par  L. 

Madrid,  iG5(l,in-'|*. 

GONNfcl.lEL  ( J ÉRÔME  DE  j , 
.b.dnle  prèdieatmr  , né  ô 8oLs- 
aons,  en  iG4p,  jésuite  en  1G57, 
mort  é Paris,  en  1715,  parconrnt 
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de  la  chaire.  Un  a de  lui  : I. 
Ejcercice  de  la  vie  spirilneUe, 
Paris.  1701,  in- 12.  II.  Ale  fil  ;>re- 
btnee  de  Dieu,  Paris,  1700  et 

1709,  in-12.  III.  Méthode  de 
ùien  prier  , 'Paris  , 1710,  in' 
ta.  IV.  Pratique  de  ia  rie 
intérieure,  Paris,  -1710,  in- 
12.  Instruotûm  sur  ta  cou- 
fessiouet  ta  eoinnutnion,  Perii, 

1710,  iu-ia.  'V.  Le  Sermon  de 
Notre-Seigneur  àus  dpàtreea- 
prèsiacène,  aveedes  réilcxions, 
Paris,  1712,  in- la.Ou  lui  a encore  ' 
attribué  une  Traduction  fidèle 
du  V ImilaliotvdeJ éeus-Ch  risi, 
ûi- 12  , oô  on  trouve  de  l'onction , 
des  réiluxions  ut  des  prières;  mais 
aile  ne  lui  .ippurtient  point,  elle 
i-nt'  de  Jean-liaptistc  Cusson , fils 
de  JeauGu.sson,  imprinieurà  Pa- 
ris, qui  l’avait  commencée. 

GUNMELLI  ou  GANLBASIES 
(Jeia) , sculpteur,  surnuniinér./- 
veugle  de  Comhassi,  du  num 
du  sn  patrie,  lieu  proche  de  Vul- 
I li-cre  dans  la  Toscane  , fut  l’élève 
de  Pierre  Tacca  , (lisciph:  de  Jean 
ile  Uologius.  Ges  taieiis  duuuaiiuit 
«le  4;randes  espérances , lorsqu’il 
perdit  la  vue  é l'ûgo  de  20  uns. 

accident  ne  l’eiupccha  pas 
d'exercer  ia  sculpture  ; il  faisait 
des 'figures  de  terre  cuite,  qu'il 
conduisait  à leur  perfection  par 
le  seul  sentiment  du  tact.  Il  fit 
plus . il  tenta  de  faire  de  la  même 
manière  des  portraits,  et  il  eu 
fit  de  très-rcssembliins , tels  «(u«* 
ceux  du  pape '.Urbain  VIII  et  do 
.Côme  l",  grand-duc  de  Toseaiia 
.Un  eu  a vu  plusieurs  .en  Fraiiccz 
entre  autres  celui  de  M.  llcsselin, 
coutrûleur  de  la  chambre  aux 
deniers,  dont  parle  Muréri  dans 
.son  édition  de  1731),  et  qui  a 
disparu  sans  qu’en  saclie  ce  qu'il 
est  devenu.  Cet  artiste  extraordi- 
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|»inliruat  (lu  papr  ( rbnin  VIII. 

GONNEVILLK  ( Bim.t- Facl- 
iuer),  navigateur  françai»,  né  à 
Ilonflcur,  fit,  en  i5o5,  uneeiipé- 
ditinn  aux  Indcs-UrientaJes.  ^lous 
avons  de  lui  des  McmoirM  cu- 
rieux et  rares  touchant  l'établisse- 
ment d’une  inission  chrétienne 
dans  le  troisième  monde  , appelé 
Terres  au.stralcs  , Paris  , lütiS  , 
Tol.  in-H*,  avec  une  carte.  On 
sait  aujourd’hui  que  le  continent 
oustral,  de  i'exi.<.tencc  duquel  on 
ne  doutait  point,  n’existe  pas  , et 
que  1rs  Terres  australes  sc  bor- 
nent à quelques  îles. 

<iüNSAL>  E (Kkrkard),  comte 
de  Castille,  mérita  par  sa  valeur 
le  surnom  de  Grand.  Il  s’empara 
de  tonte  la  Castille,  vers  le  mi- 
lieu du  10*  siècle,  il  .se  rendit  rc- 
duutahleà  tous  ses  voisins,  et  dé- 
fit Sanche  Abarca.  roi  de  Navar- 
re. lise  ligua ensuitenvecUamire, 
mi  de  I.eun.  ]<our  (ximbuttre  les 
Maures, qui  furent  vaincus  enplu- 
sieurs  rencontres.  Ayant  voulu 
affranchir  In  Castille  de  toute  obéis- 
sance envers  la  couronne  dcLéoii, 
il  en  résulta  des  dissensions  très- 
graves  , pend.ant  lesquelles  les 
Maures  vinrent  attaquer  Gonsul- 
ve  , et  lui  enlevèrent  plusieurs 
places  fortes.  Gonsalvc  en  mou- 
rut de  chagrin.  C’ost  de  lui 
que  date  In  splendeur  de  la  Cas- 
tille. Scs  dcsccndans  luf  succé- 
dèrent jusqu’à  la  troisième  gé- 
nération. 

(iüNSALVE  (Martin)  , héré- 
siarque.né  à Cuenra.en  Espagne, 
.vers  l’an  i3a5  , se  rendit  d'abord 
recommandable  par  son  savoir  et 
par  sa  piété;  mais  le  jeûne,  pous- 
sé à l’excès  , et  la  prière  le  jetè- 
rent dans  les  erreurs  les  plus 
étranges.  Il  allait  par  les  villages, 
tenant  une  sonnette  d’une  main 
et  une  discipline  de  l'autre,  et 
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prêchant  In  fin  du  monde , et 
exhortant  les  pécheurs  à la  péni- 
tence. Il  couchait  à la  belle  étoile 
dans  un  lieu  élevé , et  tous  les 
matins,  au  lever  de  l’aurore,  il 
avait  , disait-il  , des  entretiens 
avec  Dieu.  Les  herbes  et  les  fruits 
sauvages  étaient  sa  seule  nourri- 
ture. Il  prétendit  qu’il  était  l’an- 
ge Saint  Michel,  à qui  Dieu  avait 
réservé  la  place  do  Lucifer,  et  qui 
devait  combattre  un  jour  contro 
l’Antéchrist.  Le  clergé  de  Cas- 
tille réfuta  les  visions  de  Martin 
Gonsalve,  et  un  tribunal  ecclé- 
siastique de  Vnlladülid  le  fit  brû- 
ler, en  Il  avait  un  disciple 

nommé  IS'icolat-ie-Ca(aùrais ; 

. qui  voulut  le  faire  passer  , après 
I sa  mort , pour  le  fils  de  Dieu  , et 
qui  assura  que  le  Saint-Esprit  de- 
vait sauver,  au  joiirdu  jugement, 
tous  les  damnés  par  ses  prières. 
Nicolas- le- Calabrais  prêcha  ses 
folies  à Uarcelunc.  llfutcoudam- 
j né,  et  mourut  au  milieu  des  flam- 
mes. Alnrtin  Gonsalvc  fut  le  pre- 
mier hérétique  qui  passa  par  le 
supplice  du  feu.  Cogenre  de  mort 
qu’il  subit  précéda  dhin  siècle 
environ  rétablissement  de  l'inqui- 
sition, qui  ne  fut  établie  qu’en 
1480. 

GONSALVE  ( ou  GonçAto  > 
IIernandezt  Acoilab)  de  Cordoge, 
surnommé  le  Graua  Capitaine, 
duc  de  Teranova,  prince  de  Vc- 
nouse,  naquit  ,à  Montilla,  petite 
ville  près  de  Cordoue,  le  ifimars 
de  l’an  >44^ > d’une  des  plus  il- 
; lustres  maisons  d’Espagne.  Il  sc 
signala  d’abord  contre  les  Mau- 
res et  ensuite  contre  les  Portugais. 
Il  servit  ensuite  sous  le  règne  de 
Ferdinand  et  d’Isabelle  à la  conquê- 
te du  royaume  de  Grenade,  oû  il 
sc  rendit  maître  de  diverses  pla- 
ces. Ferdinand  V , roi  d’Aragon  , 
le  mit  à la  tête  des  troupes  qu’il 
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envoya  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , sous  prétexte  de  secourir 
Frédéricet  Alphonse, ses  cousins; 
mais  en  elfet  pour  les  dépouiller. 
Il  poussa  la  guerre  avec  \iguetir, 
et  se  rendit  maitre  par  capitula- 
tion, eu  i.'ioi,  de  Tarente.  Ses 
troupes, mécontentes  de  manquer 
de  tout,  ne  soutinrent pits  re pre- 
mier succès.  La  plupart  des  sol- 
dats vinrent  s’offrir'à  lui  en  ordre 
de  bataille  pour  exiger  leur  solde. 
Du  des  plus  hardis  poussa  l’inso- 
lence jusqu’ûlui  préseiiterlapoinle 
de  sa  hallebarde.  Le  général,  sans 
s'étonner,  saisit  le  bras  du  soldat, 
et  alTectant  un  air  gai  et  riant, 
comme  si  ce  n'eût  été  qu'un  jeu  : 
■ Prends  garde,  camarade,  lui 
dit-il  ’,  en  voulant  badiner  avec' 
cette  arme , tu  pourrais  me  bles- 
ser. * Lin  capitaine  d’une  compa- 
gnie de  cent  hommes  d’armes  , 
porta  l’ontiagc  plus  loin.  Il  osa 
dire  é (ion.salve,  qui  témoignait 
son  chagrin  d’Ctrc  hors  d’état  de 
procurer  les  choses  dont  on  avait 
besoin  ; «Eh  bien!  si  tu  manques 
d’argent, livre  ta  fille,  tu  auras  de 
quoi  nous  payer.  » Comme  ces 
odieuses  paroles  furent  pronon- 
cées paami  les  clamoiirs  de  la  sé- 
dition, Gonsaire  feignit  de  ne  tes 
avoir  pas  ontendnos;  mais  la  nuit 
suivante  il  fit  mettre  à mort  celui 
qui  h.'s  avait  prolerées,et  le  fit  atta- 
cher ù une  fenêtre,  oû  toute  l’ar- 
mée le  vit  exposé  le  lendemain. 
Ot  exemple  de  sévérité  ralfermit 
l’autorité  du  général , que  la  sédi- 
tion avait  un  peu  ébranlée.  Con- 
sulvc,  dont  la  situation  exigeait 
un  grand  événement , assiège  Cé- 
rignoles  , .^oiir  déterminer  les 
Français  à liasarder  une  bataille; 
il  a le  bonheur  de.  l’engager  et  de 
vaincre.  Il  s’eytpare  de  Naples 
sans  coup  férir,  emporte  les  ch.'i- 
teaux  fépée  à la  main,  en  i5o3  , 
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et  les  richessesqu’on  y avait  amas- 
sées deviennent  la  proie  du  vain- 
qiienr.Comine  quelques  soldaisse 
plaignaient  de  n’avoir  pas  as'^cr. 
part  au  butin  ; • Il  faut  réparer 
votre  mauvaise  fortune,  leur  dic 
(ionsalvc,  allez  dans  mon  logis, 
je  vous  abandonne  tout  ce  que 
vousy  trouverez.»  Cependant  une 
nouvelle  armée  , arrivée  de  Fran- 
ce, menaçait  de  tomber  sur  les 
Espagnols.  Gonsalve  , quoique 
beaucoup  plus  faible,  se  retranche 
à la  vue  des  Français.  Comme  les 
officiers  espagnols  troiirnicntque!- 
que  témérité  dans  lu  conduite  de 
leur  général,  il  leur  dit  béroïque- 
ment  : ■ J'aime  mieux  trouver 
mon  tombeau  en  fagnant  un  pied 
de  terre  sur  rennemi , que  pro- 
longer ma  vie  de  cent  années  r» 
rcciilanl  de  quelques  pas.  » L’é- 
vénement justifia  cette  résolution. 
Gonzalve  battitics  Français  en  dé- 
tail , finit  la  guerre  par  de  savan- 
tes manœuvres , et  assura  ù l’Es- 
pagne la  possession  du  royaume 
de  Naples,  dont  il  devint  conne- 
tahlc.  Ses  ennemis, jaloux  de  sun 
pouvoir,  l'accusérant  de  vouloir 
ae  rendre  soiiveraiii  de  ce  royau- 
me. Ferdinand  , prince  ingrat  , 
et  jaloux  de  la  gloire  du  grand 
capitaine,  ajouta  foi  à ces  bruits 
téméraires;  il  se  rendit  .à  Naples, 
et  obligea  le  héros  qui  lui  avait 
conquis  ce  royaume  à le  suivre  en 
Espagne.  Louis  XII , roi  de  Fran- 
ce, prince  beaucoup  plus  géné- 
reux, vit.  Gonsalve  en  passant  à 
Savonc  , le  fit  maager  ù sa  table  , 
et  s’entretint  très-long -temps 
avec  lui.  Gonsalve,  de  retour  en 
Espagne  , se  retira  à Grenade , et 
y mourut  le adcccmbrc  i5i.‘ï,âgé 
de  t>3  ans.  Sagénéro<ité  contribua 
autant  à sa  gloire  que  sa  va- 
leur. La  république  de  Venise  lui 
fit  présent  de  vases  d'or,  de  l;r- 
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magiiiliquc»,  et  de  mar- 
tres zibelines,  avee  un  parcheuiiii 
où  clail écrit,  en  lettres  d’or,  le 
décret  du  gruiid-conseil  qui' le  fai- 
anit  noble  vénitien.  Il  envoya  le 
tout  ù k'erdinniid , excepté  Je  par- 
cbcmin,  n qu'il  ne  retint,  disait- 
il,  que  pour  UKXiIrcr  à suii  couenr- 
mit , Alphonse  de  Silva , qu'il  u'é- 
tait  pas  moins  genlilhouime  que 
lui.  a L’histoire  lui  reproche  d'a- 
voir violé  sa  parole  dans  uue  oc- 
casion âiuportantc.  Il  avait  juré, 
sur  la  sainte  Kni.h.'u  islic  , à Al- 
phonse, fils  de  Frédéric,  roi  de 
Maples , détrôné , de  lui  laisser  la 
liberté,  s’il  se  rendait  et  mettait 
bus  les  armes;  cependant  il  le  re- 
tint prLsunniur»et  l’envoya,  sous 
bonne  escorte,  au  nui  Ferdinand, 
qui  lui  avait  donné  plus  d’un 
exemple  d’un  tel  procédé.  Gon- 
salve  d’ailleurs  avait  toutes  les 
qualités  d'uugrainl  capitaine,  litre 
qu  il  avait  refu  des  siens  et  des 
Français  qu’il  avaitcoinbattus.  Il 
iivait  su  commander  leurcstiiueet 
leuramitic.  llélail  douéd’uncrare 
prudence, av  ait  un  coiip-d’œil  sûr, 
cl  un  courage  à tome  épreuve. 
Enfin  il  surjiassa  tous  les  géné- 
raux de  son  siècle.  Les  historiens 
qui  ont  traité  des  guerres  de  Na- 
ples , ont  fait  son  éloge , nolniiiT 
lUent  Fernandez  delPulgar,  dans 
sa  •Chronique.  , Alcala,  i584, 
in-foj.  Tout  ce  que  Florian  , dans 
son  roman  historique  , qui  porte 
son  nom,  a écrit  de  ce  grand  ca- 
pitaine, est  une  pure  fiction.  Il  u’yl 
aquelecaractéce  du  héros  qui  soit 
parfaitcinont  confimne  i 4'his- 
luirc. 

GOXTAUT.  P' oyez  Biao«  et 
C AMO. 

GONTERY  (Jeak).  jésiiitc  , 
né  i Turin , mort  à Paris , en 
1616,  flgéd’environ  54ans,se  dis- 
tingua commé  prédicateur  et  sur 
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tont  comme  cuntroversiste.  Non» 
avons  de  lui  : I.  Correction  j'ra- 
lr,rneUe,  faite  à M.  du  Matin, 
ministre  du  Pont-Charenlon 
( sur  le  baplêoie  et  les  limbes 
Paris,  1Ü07,  in-ia,  sous  le  noiU 
dePhiiotin,  bachelier.  11.  Las 
coiméqueuces  uiucquetles  a été 
réduite  ta  itligioti  prétendu» 
reformé.»,  Rome  ut  Paris,  iliio, 
in-8*.  111.  ha  vraie  proeéduro 
pour  terminer  te  différend  en 
matière  de,  religion  , Caeii  , 
itk>7,  in-ia;  c’est  un  extrait  des 
serinons  de  l’auteur,  lait  par  lu 
uoiiimé  Kaint-Julieii.  IV.  Décla- 
ration de  l’erreur  de  notre 
temps,  etc.  , avec  lu  réplique 
contredu  Molin,.niinistre,  Rouen, 
1G09,  in-8*,  et  plusieurs  .autres 
ouvrages  de  euutrovcr.'u. 

GONTUIER  , archevêque  da 
Culugne  , premier  chapelain  du 
rui  Charlcs-le  Cltauve,  se  trouva 
l’an  809  aux  cuiAcilcs  de  Metz  et 
de  Joui,  où  il  se  distingua  parses 
lumières  et  ses  talcjis.  Mais  'a 
cumplaisancc  qu’il  eut  pour  Yal- 
dratle  su  sœur,  ou  selon  d’autres 
sa  iiièce,  tut  pour  lui  une  source 
de  chagrins.  Luthaira  11,  roi  de 
Lorraine,  aimait. cette  dame,  et, 
pour  l’épouser,  il  voulut  répudier 
Thietberge , sa  femme.  Gunthier 
aecunda  ses  vues,  accusa,  dans 
un  concile  , cette  reine  de  -plu- 
sieurs crimes,  et  la  fit  répudier  : 
cette  dernière,  eu  ayant  appelé  au 
üaiirt-Siége,Li  déiAarche  de  Goti- 
thicr  fut  eondaiiiuéc.  .Ce  prélat 
mourut,  dansle  repeutir,  euaufit 
870. 

GONTUIER,  moine  de  SainU- 
Ainand,  au  12*  siècle,  a donné  : 
I.  Martyrium  ,V.  Cyriuci,  ep 
vers.  IL  Uistoriamiracutirrum 
S.  Amandi,  daps  les  Bollaudis- 
tes,  février,  loin.  i”.  Gonthier 
assista  ù la  translaliou  dutfbrps  de 
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Atnand.sn  i lo-,  #t  fut  .dit- 
on  f tômoiii  d^9  miracles  arrirùa  i 
Cette  occasion. 

OONTHIER,  l’unde*  meilleur» 
poète»  latins  du  i5*  siècle  . na- 
quit en  Allem«{(t>e.  Après  nroir 
été  maître  d’école,  il  fut  nmine 
del’hbl>ajed«  l’Hri»(f’(trMi>nac)< 
ordre  de  Cîleanx,  dan»  le  diooèM* 
de  Bâle,  oO  il  innurut  le  1 1 nuira 
t223.  On  a de  lui  : I.  Hislitrin 
ComtantiiifipoUfana  mb  H«t- 
riumo  vtrrà  annfitn  t i2o5  , 
inrsérce  dan»  le#-  Ij'fons  ancirn- 
ne.i  de  Henri  Canisiii».  (lOiithier 
eom]iO»a  cette  Iristoirc  sur  la  rela- 
tion de  son  ublié  itlartin.qiii  ar.nit 
assisté  au  sléfiertetioiisliintinople. 
11.  I>e  Ovation»,  Jfjttnio  et 
TAremosinA  , Ub.  XIII . B.llc. 
On  ne  sait  s1l  -faut  nilrilmer  l'oii- 
srrage  suivant  au  méma  Oonlhier, 
ou  s’il  est  d'un  autre  du  même 
nom.  fiunlheri  portin  Lipuri- 
iiux , ai're  rfr  (jextiit  Ftiderici  I , 
publié  par  le»  soin»  de  Conrad 
■Pentinger,  A Augsliourg,  i-An', 
■in-folio,  et  pliuiciirs  foi»  depuis. 
Oe  poème,  dont  la  liilinitè'ticiit 
plus  de  la  pureté  de»  premiers  sié- 
c.le»  qned#la  barbarie  du  dnmiiè- 
inc  , porte  le  titre  de  l.igurinu», 
parce  que  routeur  ychaiite  Tex- 
pédition  de  FVédéric  Burberonsse 
■dan»  la  Ligui4e  .c’cst-ii-dire  dan» 
■le  Milanais  et  la  Lombardie.  Coti- 
'tbier  composa  «ncore  un  autre 
^ poème  dans  le  genre  de  l’épopée, 
intitulé  dont  lesu- 

^ét  était  la  prise  de  Jérusalem,  par 
iîodelVoy  de  BonlNon  , et  qoi  est 
resté  inédit. Ou  ne  suiiroit  lui  con- 
• ie»tcr  mimérilepen  commun  dan» 
ie  trmp»  nA  il  a s'écti. 

GONTHÏHR  D’ANI>FKNACH 
né  en  1.^87,*  Andernach, 
'd’abord  médeoin  dé  Franfoi»  1", 
Hc  reüra  A Simsbourg.pom'  se  di- 
ttber' aux  troubles  de  religion;  il 
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y professa  le  grec  qu’il  arait  déjà 
enseigné  à Louvain  , et  y exeic.i 
la  médecine.  Il  fut  obligé  de  re- 
noncer à la  chaire  grecque,  et 
mourut  en  G’c»t  Gontbier 

qui  a donné  le  nom  de  pancréas 
an  corps  glanduleux  attaché  au 
péritoine, qui  a découvert  l’uiiiou 
de  la  veine  et  de  l’artlVe  spcriua- 
liqtie»,  de»  deux  conduit»  qui  ré- 
pondent de  la  matrice  aux  m;-.- 
tnelle».  Il  a iriuliiit  lienunoup  d é- 
crit» de  Galien  et  d’autre»  aiitetir.-. 
Il  R au»«i donné  quelques Trnt’t»'* 

! l.viins.tHr  ta  peste,  in-8*;  sur  h s 
■ ftmmesff  rosses  et  les  en  fans  , 

1 in-8*.  ^ctTrudueliotis  et  so»  au- 
! Ire»  tmvragc»  iiuraicut  été  plu» 
utile»,  sans  la  dureté  de  son  style 
cl  le  grand  noml)re  d’cxprossiuio, 
iuiri)aiT»  qti'il  emploie.  L’empe- 
ivur  l'Viylinaud  lui  doima  di;.s 
lettres  de  nol)lcs*e  . sans  ipi’il  tes 
.■ctil  demandée».  Aidoiue-l*n»S|‘cr 
I Hérissant,  iiupriineiiC’A  ï*a|'iK,  •• 

I puldié  , «U  1 7(ii> , iu-i  2 l’tloge 
historique  de  ce  médecin  , arec  le 
rahilopic  de  se»  ouvrage».  Le» 
plus  remarquables  sont  ceux-ci  : 
1.  ÀnatosmicMvnm  wstitulio- 

i'  iiHin,  serundttm'lio'ltni  senten- 
' tium  , tibri  II'  , l/utetiw,  Pa- 
insiofum  , 1 530,  in-8".  IL  /Je- 
•needieinA  veteri  et  tiovA  tant 
cognosetndA  ti'tm piciendA  con:- 
meutarii  duo  , nfile,  1671,  tî 
vol.  in-fol.  ill.  Dr  sdetAfset  inc- 
dr^uli  ratione. , tùniafio  làm 
1 pestilmtia^ tempore,  observai  - 
dA,  tiliasliourg,  iS'ja,  in-8".  l'< . 
Avis,  régime  et  ordonuanee  , 
pour  eoniuittre  les  (lèvres  pi-s- 
tHentieilrs  régnantes,  comm” 
■il  peut  s"}/  conduire  et  même 
s’en  garantir,  guets  remèdes 
on  doit  emptoger  pour  tes  giu- 
rir.  V.  Cemmentorius  de  Ijal- 
neis  et  agnis  medicotis . in  très 
diatogas  distinclus,  Slra»l)Ourg, 
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i;V)5,  iii-8*.  VI.  CÿvtrciortttH 
romfntnUtrius,d€ÿravidantm 
parturieutium  , purpctarum 
ft  inl'aiuittm  cur<2,  Strasbourg, 
iGotj , in-8*. 

G0NTH1£R(Jban  ctLÉniiAkD), 
rrere»,  peintres  sur  verre,  étaient 
ne»  en  Champagne,  et  peut-être 
à Trnjes.  Ils  cx«  ellérent  dans  les 
figures  et  les  omemens.  On  en  a 
lies  preuves  dons  les  Vitres  de 
l’éplisede  Saint-Etienne  de  Troyes 
et  les  eabinets  des  curieux  de  la 
inèine  ville.  Léonard  Gnntliier 
peignit  le»  vitres  de  U chapelle  de 
lu  paroisse  Saint-Etienne  , à l'âge 
de  dix-huit  ans  , et  mourut  âgé 
seulement  de  vingt- huit  lais- 
sant un  fils,  qui  travailla  à l’or- 
nement. 

CONTHIER  ou  CONTRAN 
( CnssLEs) , comte  de  Schn  urtz- 
liourg,  dans  la  Tliuriuge,  fut  élu 
■empereur  d’Allemagne  en  t547  » 
pour  s’opposer  à Charles  IV,  mi 
de  Bohême,  qu’un  autre  parti 
avait  nommé  à l’empire.  Pendant 
que  ce»  deux  concurrens  se  dis- 
posaient à la  guerre  pour  se  rendre 
maîtres  de  la  couronne  impériale, 
Conthier  mourut  de  poison,  à 
Francfort,  à l’âge  de  4^  ans,  six 
mois  après  son  élection.  Ce  fut 
un  médecin,  qui  le  lui  présenta  I 
comme  un  remède.  On  l’enterra 
dans  l’église  de  Saint-Barthélemi , 
et  on  lui  fit  de»  funérailles  royales, 
auxquelles  assista  Charles,  son 
adversaire.  Conthier,  prince  cou- 
rageux , était  digne  de  l’empire. 

CONTRAN, roi  d’Orléans  eide 
Bourgogne,  fils  de  Clotaire  ]*', 
prit  les  rênes  du  gouvernement , 
en  5(ii , et  fixa  le  siège  de  sa  do- 
mination Â Châlons-sur-Saêne. 
Les  Lnuihardsse  répandirent  dans 
ses  états,  et  les  ravagèrent.  Mum- 
inol,  un  des  plus  heureux  géné- 
raux de  son  siècle, les  poursuivit  | 
• 
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jusqu’en  Italie, et  les  tailiaenpiè- 
Ces. Contran,  délivré  de  ces  hnr- 
hares,  tourna  ses  armes  contre 
Récaréde,roi  des  Coths  ; inaisellr» 
u’eurent  aucun  succès.  Il  fut  plu» 
hcureuxdans  la  guerre  contre  VVa- 
roc,  duc  de  Bretagne.  Ce  duc  fut 
forcé  de  lui  rendre  hommage  en  ces 
termes;  • Noiissavonsmnimevous  . 
que  les  villes  armoricaines  (Nan- 
tes et  Rennes) , appartiennent  de 
droit  aux  üls  de  Clotaire,  et  nous 
reconnaissons  que  nous  devons 
être  leurs  sujet». 5.... > Chilpéric, 
avec  lequel  il  était  alorsen  guerre, 
ayant  été  tué..  Contran,  loin  de 
proliier  de  sa  mort , se  prépara  à < 
la  venger.  Il  servit  de  père  à Clo- 
taire son  fils,  etidéfendil  Frédé- 
goiide  sa  veuve,  contre  la  juste 
vengeance  que.Childehurt  et  Bru- 
iiehaut  cit  auraient  pu  tirer.  Ce 
prince  mourut  sans  postérité  , 
après  55  ans  de  règne,  le  o8  mars 
595,  à Cbâlons-sur-Saûne  , ûgo 
de  G8  ans.  C'est  le  premier  de  nos 
rois  que  l'Eglise  mit  nu  nomhre 
des  saints.  Il  aima  la  paix,  la  jus- 
tice , et  donna  des  preuves  de  bien- 
faisance. Ses  vertus  ne  furent  point 
sans  tache  : il  (il  mourir  les  mé- 
decins qui  avaient  truité  la  reine 
Aiistrcchilde.,  et  lapider  un  sei- 
gneur accusé  d’avoir  tué  unhiiiTle 
dans  la  forêt  royale  de  Vosges. 
C'était  d’ailleurs  un  esprit  borné, 
qui  se  laissa  gouverner  par  scs  gé- 
néraux et  par  ses  ministres. 

GON7.ACA  ( ÜTTAVio  ) , mar-* 
qiiis  de  Mantoue,  né  le  i5  juillet 
iC(}7 , de  Pierre-Marie  Conznga  , 
habile  politique  , étudia  les  scien- 
ces avec  succès,  et  principale- 
ment la  poésie.  On  trouve  quel- 
ques poèmes  de  lui  dans  le  Re- 
cueil dtgti  Arcadi  et  dans  plu- 
sieurs autres.  Il  mourut  à Rolo-  1# 
gne,-le  9 septembre  1704, -âgé 
de  4'i  a»s. 
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GONZAGUE  ( Loris  I"),  pre- 
mier capivaine  de  Mantoue,  issu 
d’une  famille  ancienne  et  distin- 
guée, mais  dont  l'origine  est  igno- 
rée jusqii’A  prélent , est  la  pre- 
mière souche  bien  connue  de  cette 
maison  de  Goniaguc  , devenue 
depuis  si  illustre  et  si  fécondé  en 
grands  hommes,  comme  en  fem- 
mes célèbres.  Cette  maison  , qui 
régna  à .llantoue  en  i3‘i8,  lors 
de  la  chute  de  fionacorsi , et  qui 
hérita  du  marquisat  deMontferrat, 
en  i533,  a perdu  ses  deux  sou- 
verainetés par  une  sentence  im- 
périale. La  branche  s’est  ainsi 
éteinte  en  1708, dans  son  dernier 
descendant.  Une  autre  branche 
s’est  également  éteinte  en 
Après  la  mort  de  Passerin  Bo- 
nacorsi , qui  avait  succédé  aux 
Scaliger  dans  le  podestat  de^ 
Mantoue,  Louis  1**  de  Gonza- 
gue fut  universellement  reconnu 
seigneur  de  cette  ville,  sous  le 
titre  de  capitaine.  La  révolution 
qui  l’y  porta  fut  l’ouvrage  de  Phi- 
lippin, Guy  cl  Feltrin,  ses  trois 
enfuns,  qui  étaient  alors  majeurs 
(f'oÿe;  ci-après  Goszacce  ) Phi- 
lippin); aulsi  les  associa- t-iléson 
gouvernement,  qui  fut  sage,  et 
qu’il  consolida  par  sa  douceur  et 
son  habileté.  Uni  d’abord  aux  Sca- 
Ijger,  il  en  obtint,  en  i355  , lu 
ville  de  Reggio;  mais  bientôt  ja- 
loux de  leurpiiissance,  il  se  ligua 
.contre  eux,  en  i354,  avec  les 
Vénitiens,  les  Véronais,^lcs  Vi- 
centins,  les  Ferrarais  , les  Mode- 
nois  et  les  Reggians.  Ces  ville.s 
prirent  à leur  suide  des  aventu- 
riers italiens  et  étrangers,  sous  la 
conduite  du  ioinic  Conrad- Lando, 
qui  était  allemand , et  de  Fran- 
cesco do  Carrara.  Jean  Visconti, 
archevêque  de  Milan  , allié  des 
Sc.iligcr,  oppose  de  son  côté  é la 
iigue  trois  excellciis  capitaiiiits. 
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I Jean  da  Oleggio.  Guillaume  Pa- 
lavicini  et  Liichinodal  Verme,  et 
munit  Guastalla  d’une  forte  gar- 
nison, commandée  par  Jean  Uleg- 
gio.  Celui-ci  obligea  le  comte 
Lando, quoiqu'il  la  tête  de  trente 
mille  hommes,  de  lever  le  siège 
de  cette  place  et  de  passer  le  Pô  i 
Borgo-Forte.  Sur  ces  entrefaites, 
l’archeyêque  Jean  Visconti  étant 
mort^  le  5 octobre,  Louis  de  Gon- 
zague eut  à faire  la  guerre , eu 
i355,  é Bernabo, Matthieu  el(ia- 
leas  Visconti,  neveux  et  héritiers 
de  ce  prélat.  La  ligne  dans  la- 
quelle Louis  était  entré  se  trouvait 
alors  renforcée  par  le  marquis  de 
Montferrat , les  Paresans  , et  le 
marquis  Aldovraudin  d’Este.  Ber- 
nabo Visconti  ne  fut  point  elTravé 
de  ces  forces; et  ayant  attiré  dans 
sonparti  lecomteGuido  I Torclli. 
un  des  plus  vaillans  condottieri 
de  ce  tcmp.s-lô , qui  se  trouvait 
brouillé,  pour  le  moment, avec  les 
Gonzague,  les  l>eanx-fréres  . ce- 
lui-ci vint,  avec  Jean  Bisozzero, 
assiéger  Mantoue,  en  lôSj.  Alors 
Hugolin  de  Gonzague  , petit-fils 
de  Louis  revint  brusqncmeiil as- 
siéger Novarre  et  Vcrceil , et  met- 
tre le  Milanais  à feu  et  A sang. 
Cetle  diversion  obligea  Bernabo 
de  faire  lever  par  scs  généraux  le 
siège  de  Mantoue.  Mais  les  rava- 
ges furent  si  effroyables  de  part  et 
d’autre,  que  l’empereur  envova 
en  Italie  Burcard , biirgrave  do 
Magdebourg , pour  tôchcr  d’étein- 
dre ces  discordes  : il  y parvint , 
et  l’on  signa  à .Milan,  le  aa  août 
i358,  une  confédération  pour  lu 
maintien  de  la  paix,  à laquelle,  in- 
tervinrent Bernabo  et  Caleas  Vis- 
conti , le  marquis  Aldovrandin 
d’Estc,  JeandaOleggio,  le  doge  de 
Gênes,  le  marquis  de  .Montferrat 
et  les  Gonzague.  I.ouiseiitle  bon- 
heur de rcccvuirà  Mantoue , Asou 
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pust'.if^e.  l'eiripcrciir  Charles  I]  ' 
i|ni  lui  donna  pour  lui  , et  iioiiii- 
niUirenii'lit  pour  ses  trois  enhiiis  , 
riuvcsliluie  de  la  seigneurie  de 
Muntoiie,  et  de  Kuggio  , en 
aiontanl  lesriefs  de  Keggiolu,  Lut- 
luira  , Kuvère  , Curpinello  . Cus- 
Icilara.  Bihiuiiello,  et  les  châteaux 
de  Goiio  «du  Soll'c,  de  Gunxague, 

( I plusieurs  autres, ainsi  (|iiele  prie 
vilegc  d’écurteler  leurs  armoiries 
<|Ui  ntaieiit  d'or,  â trois  lasses  de 
s>d>le  dus  armes  du  royaume  de 
itoliêiiie.  Louis  mourut  le  iti  juii- 
\ier  lûGi,  âgé  de  çpi  ans,  après 
avoir  gouverné  ô'i  ans,  laissant 
de  N.  de  Kainheiii  , sa  t'eimue  : 

I*  l’Itilippin  ; a*  Gtiido  , qui  lui 
siicuédu;  3“  Feltrin  , souclte  des 
Gonzague,  comtes  de  Novrllara, 
et  deux  lilles  , 'i'Iiomasine  , 
mariée  à Guillaume  , comte  de  ^ 
Cnstelbarco,et  une  autre,  mariée 
ù Azr.o  Visennti.  lient  eiicoredcux 
antres  remmes,  N,.  Slalutestu , et 
M.  Malaspinu.  Il  parait  qu'il  eut 
lie  ces  dernières  un  lils  nuiimié 
<lonrad  , marié  à N.  délia  Scala, 
s<eur  de  Muctiu  , seigneur  de  Vé- 
rone. 

GONZAGLE  ( Phii.ippis  ),  Dis 
aîné  du  précédent  et  de  N.  liain- 
lierti  , avait  de  grandes  qualités  , 
qui  le  reqdiretrt  propre  au  goii- 
veræmciit  coiiime  à la  guerre. 
Gonzague  fut  la  soiirue  de  la  l'or- 
time  ci  du  l’éiéT.'Uiuu  de  son  père 
et  de  su  luntille,  pur  suite  d'un 
événement  qu’il  n'uvail  fsu  pré- 
voir.llavoit  tiil  ses  premières  ar- 
mes sons  Passcrin-Bonacorsi,  son 
parent,  alors  podestat  et  seigneur 
de  Mantouc,  et  était  trés-lié  avec 
François  Bonacursi,  son  lils.  Ce- 
lui-ci s’imagina  que  Philippin  de 
Gonzague  aimait  sa  rcmuie  et  en 
était  aimé.  Philippin  protesta  du 
cuiitraire , chercha  .i  1e  désaliuscr 
et  à se  |usti£er;mai}Fran(ois  l’as-' 
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I serin,  emporté  par  sa  j.iloiisiç  et 
par  sou  orgueil,  ineni^ça  Philip- 
pin d’user  de  représailles, et  du  v io- 
1er  sa  reiiiine  à propres  yeux. 
Philippin, l'iirieuK, résolut  de  pu- 
nir cet  outrage.  Animé  â la  ven- 
geauce  par  Albert  Maviuli  et  pa^' 
ses  frères  Guy  et  Feltriii  de  Gout 
zague,  ils  méditent  eusenibic  les 
iiiuyeiis  de  reuyerser  la  puissance 
des  Bonacorsi.  Guy  reste  dans 
Mantoue , occupé  de  former  nu 
parti  contre  eux.  Philippin  et  Al- 
bert se  retirent  & Marmirola,  fief 
de  leur  père  , uii  ils  paraissent  ne 
s’oücuper  que  de  leurs  plaisirs. 
Guy,  s’étaiit  assuré  de  ceux  qui 
avaient  la  garde  des  portes,  vient 
joindre  .••es  frères,  li  la  campagne  , 
passe  secrètement  è Vérone,  de- 
mande des  secours  à Cane  Frais- 
pois  délia  Scaju  ( V pfftz  Scazx 
*CxiiE  Fsiîîçoia  1").  Celui-ci, dans 
l'espéi'aiice  de  s’emparer  de 
lUaiitoue  pour  lui-même, lui  donne 
des  sccuurs  d'argent  et  nenfeenis 
homme*  de  caraierie  ; mais  Piiir 
lippiu  , en  se  servant  de  lui  , prit 
ses  précautions  pour  n'êtrc  pas  sa 
dupe.  Ayant  rassemblé  un  grand 
nombre  de  paysans  , .sons  prétex- 
te de  la  nioissun,  il  leur  donru.*  des 
armes.  On  lui  ouvre,  la  nuit,  la 
porte  de  la  ville;  ses  geus  s’y  ré- 
pandent en  silence,  et  orpupeiit 
le.sprincip.'uixp<istes.  On  crie  par- 
tout à la  lihcrlé.  Pa.^serio-Bonacursi 
monte  le  premier  .\  cheval  pour 
rassembler  ses  tre  npes  et  réprimer 
cettesédition  ;uuiis  .Albert  Savioli 
lui  donne  un  coupd’épée  à travers 
la  figure  ;le  cheval  de  Passeriii  en 
est  ed'rayé,  emporte  son  maître  et 
va  lui  fracasser  la  tCtc  contre  les 
murs  de  son  palais,  La  mort  de 
l'asserin-Bonacorsi,  la  prise  de 
François,  son  CIs,  de  son  frère 
Boiürone,  et  de  son  neveu  , dé- 
courage leurs  parlisaus;  toul  se 
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inutnet  aux  vainfiuriirj  ; et  le} 
fils  de  I.ouiü  de  (ionxugue  font 
élire  leur  père  premier  capitaine 
de  Maiiloue.  Philippin  , qui  avait 
mené  avec  adresse  cwbunlietir 
celle  révolution , ftit  aussi  celui 
qui  eut  le  plus  départ  au  gouver- 
liemenl  sage  de  soir  père.  L’amour 
de  In  gloire  l'avait  fait  passer  , en 
i5'i7  9 dans  l'urniée  de  Louis  , roi 
d'iluiigrie,  qui  allait  A Maples  ven- 
ger la  mort  du  roi  André,  son  frère, 
que  .leanue  I'*  avait  fait  étrangler. 
\^f'oyrz  Jeaîise  1'*,'  reine  de  Na- 
ples.) Pliilip[iin  en  revint  promp- 
tement, en  aoflt  i34l^,  lorsqu’il 
apprit  que  Luccliino  Viscouti , sei- 
gneur de  Milan,  auquel  il  avait  fa- 
cilité, deux  ans  auparavant , l’ac- 
quisition de  Panne,  lui  marquant 
In  plus  iinirc  ingratitude,  lui  avait 
déjà  enlevé  Casol-Mnggiorc,  Sa-^ 
hiunetta,  Azolo,  Monlc-(lhiaro,et 
ravageait  le  .ManloiAn.  Philippin 
se  réunit  alors  A un  corps  d’ar- 
mée que  coimnnndailTcrelli  ,snn 
geudre(K  tf/ye:ToaeLii-GciDoI"); 
et  le  5o  septeinhre  de  lu  même 
année  , ils  déflrcnt  enlièreinent 
Liicchino  sous  les  mursde  Itorgo- 
Forte;  pua»,  ilsallêrent  délivrer  le 
Mantouniides  troupes  du  marquis 
de  Ferrare,  qui  l’înfesloient.  Phi- 
lippin , l’appui  de  la  vieillesse  et 
de  rautorité  de  son  père  , monnit 
aéant  lui  vers  l’an  i3r»7,  laissant 
nnegnuule  réputation  dcvaleuret 
d'habileté.  Il  avultélémarié  deux 
fois  : on  ignore  le  n<tm  de  sa  pre- 
mière femme  ; la  seconde  était  de 
la  maison  Dorara:  il  en  laissa  trois 
tilles:  La  première,  Eléimorc  , 
inarfèe  au  comte  Ciiido-Torclli , 
dont  il  est  pJrIé  ci-dessus,  jetil- 
flls  de  Salingncrra  Hl,  seigneur 
de  Ferrare  ; la  seconde , Ltllola 
ou  Egidiola,  fut  femme  de  Mat- 
thieu Viscouti, scignenrdc  Milan; 
ittia  troisième,  l«'uLellc,  fut  ma- 
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riée  à Rodolphe  d’Habsbourg  , 
comte  d’Iuspruck. 

GONZAGL  E ( Gcido  ou  Git  ), 
a*  seigneur  de  Mantoiie,  fils  de 
Louis  1"  de  Gonzague  et  de  N. 
Ramberti,  surcéda  à spn  père  eo 
i56o.  Ayant  eu  de  sa  femme.  Ver- 
de  Be(x.'ai'ia,  trois  enfans  majeurs, 
inalhenreusement  il  marqua  trop 
d’airecliuii  pour  Lgnliii , l'HÎité, 
jcuii^homme  d'une  grande  espé- 
rance , (pii  avait  dél'ail  deux  fois 
les  Milanais;  et  il  lui  laissa  pres- 
qu’entièrerneiit  les  rênes  du  gou- 
vernement ; celle  préférence  irri- 
ta tellement  la  jalousie  de  Louis 
H et  de  François,  contre  ligo- 
lin,  leur  frère,  qu’elle  alla  jusqu’à 
leur  faire  méditer  sa  mort.  Aidé» 
des  fils  de  Fcitrin  , leur  oncle,  ils 
fin-nt  assassiner  rinfortiiné  G- 
golin  , pendant  qu’il  était  table, 
le  i5  octobre  i3(la  , et  sa  veuve  , 
fille  de  MntthieuVisconli,  fut  ren- 
voyée à Bcrnabn . seigneur  de 
.Milan  ; l’année  suivante  ils  se  fi- 
rent .absoudre  de  leur  crime  , par 
le  pape  L'rbaiii  V ; et  l’empereur 
Gbarles  IV,  qiiinimait  Guicio,  leur 
accorda,  à sa  jirièrc.en  i3<>5.  des 
lettres  de  grâce.  Par  une  bulle  do 
la  même  année,  il  confirma  leur 
[(ère  dans  sa  qualité  de  vicaire  de 
l’empire.  Gnidx),  qui  était  d’un  ea- 
raclèredoux  et  tranquille,  laissa 
presque  toute  rautorité  A ses  deux 
fils,  et  mourut  en  i36g. 

GON7..AGl}E(Locis  11), succéda 
A Gnidu,  sou  père,  après  avorv 
fait  massacier  son  frère  François, 
qu’il  soupçonnait  d’avoir  cons- 
piré contre  lui.  Ayant  ensuite  dé- 
voilé nne  autre  conspiration  tra- 
mée par  qticlqnes-nns  de  ses  pa- 
rens,  il  fit  périr  deux  Gonzague 
dti  dernier  supplice,  et  plusieurs 
genlilsbonimes  de  Mantoue.  Mal- 
gré ces  exécutions  sanguinaires, 
Louis  était  aimé  de  ses  sujets,  il 
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inotinit  en  i38u,  a!>!<et  regretté. 

GÜNZAGUE  ( Fbançoi»  11  ), 
ill»  (lu  précédent,  qunirièms  sei- 
gneur de  Mantoue,  régna  de  i58a 
é 11  protégea  le  commerce. 

Il  se  maria  arec  une  Visconti, 
Tille  de  Bernabo  et  belle-sœur  de 
Jean  Galeas.  Mais  ce  dernier  crai- 
gnant que  la  femme  de  Gonzague 
ne  chercbfit  é venger  la  mort  de 
son  père  qu'il  avait  empoi^nné, 
travailla  é la  perdre.  Il  penuada 
à Gonzague  que  su  femme  le  tra- 
hissait, et  en  donna  pour  preuve 
une  correspondanre  supposée. 
Le  duc  dans  un  accès  de  fureur 
et  de  jalousie,  fit  couper  lu  tête  à 
sa  femme  et  pendre  son  secrétaire; 
mais  ayant  découvert  l'intrigue  de 
Jean  Gulcas,  il  résolut  d’en  tirer 
vengeance,  et  lui  déclara  la  guerre. 

, Après  des  succès  divers,  il  con- 
clut une  nouvelle  alliance  avec 
son  ennemi.  Gonzague  mourut  le 
IJ'  mars  i4or- 

GONZAGLE  ( Jeaiv- Fbarçois 
I"), premier  man|nisdc  Mantoue, 
Gis  de  François  11  et  de  Margue- 
rite Malatesla,  seigneur  du  Kiiui- 
ni,  et  ariière-pelit-lils  de  Guido 
1",  succéda  é son  père  en  1407» 
à l’âge  dé  lô  ans,  sous  la  régence 
de  Charles  .Malatesla,  son  oncle 
maternel,  et  sous  lu  protection  des 
» Vénitiens.  Un  jugera  de  ce  régent 
en  sachant  que , jaloux  de  la  gloi- 
re de  Virgile,  il  fit  jeter  dans  le 
Mincio  la  staluede  ce  grand  poète. 
Heurcusemènt  le  pupille  valait 
mieux  que  le  tuteur,  et  il  se  fit 
un  nom  dans  les  armes  par  sa  va- 
leur et  dans  le  gouvernement,  par 
son  habileté.  Général  des  troupes 
de  l’Eglise  sous  Jeun  XXIIl,  il 
défendit  Bologne  assiégée  par  An- 
dré Malatesla,  seigneur  de  Ki- 
mini,  général  de  Ladislas;  il  reçut 
le  pape  Mailiii  V é Mantoue  en 
1418;  entra,  eu  dans  la 
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ligue  conclue  par  les  Vénilicns> 
les  Florentins,  les  marquis  d’Esto 
et  de  Montferrat,  contre  Philippe- 
Marie,  duc  de  Milan.  Jean-Fruu.^ 
çois  de  jüonzngue  et  le  célèbre 
François  Carmagnole  (sur  lequel 
ou  a fait  lu  chanson  de  lo  Canna-  « 
gnole)  Commandaient  les  troupes 
confédérées.  François  Sforce  (de- 
puis duc  de  Milan),  Mcolas  i'ic- 
cinino  et  le  comte  Guido  11  To- 
relli,  furent  les  généraux  que  le 
duc  de  Milan  leur  opposa  dans  la 
campagne  de  i43l>.  Jean -Fran- 
çois de  Gonzague  en  fit  une  bril- 
lante. Carmagnole  fit  faire  lu 
siège  de  Guastalla,  où  il  fut  re- 
poussé et  battu  par  Orsina  Vis- 
conti, femme  de  Guido  lITorelli. 
{Voyez  ViscosTi  Orsina,  coin-  ' 
tesse  de  Guastalle.  } Il  prit  sa 
revanche  l’année  suivante,  et 
'battit  les  troupes  milanaises  à 
Macalo.  La  |laix,  négociée  par  le  . 
marquis  de  Ferrare  et  par  le  car- 
dinal Albergali,  eut  lieu  en  K'pS; 
mais  les  t;-oubIes  ayant  recom- 
mencé en  i43i  , Jean-François 
commanda  encore  Taruiée  véni- 
tienne dans  le  Bressan , et  Car- 
magnole dans  le  Créiponais.  Ce 
fut  alors  que  Sforce,  Torelli  et 
Piccinino,  donnant  le  change  à ^ 
Carmagnole,  surprirent,  le  aa 
mai,  lu  flotte  vénitienne  sur  le 
Pô,  et  que  Nicolas  TrevisanO  , 
qui  la  commandait,  fut  totale- 
ment défait.  Les  Vénitiens  irrités 
mandèrent  leurs  trois  généraux 
pour  se  justifier  devant  le  sénat  ; 
la  république  fit  trancher  la  tête 
à Trevisano  pour  avoir  été  battu , 
à Carmagnole  pour  ne  l’avoir  par 
secouru  [voyez  CaMagnule)  , et 
remercia  Jçan-Frunçois  de  Gon- 
zague de  son  zèle  et  de  sa  con- 
duite. La  paix,  conclue  par  les 
soins  du  marquis  Nicolas  d’Estc, 
était  siguée  en  i433,  lorsque 
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Jean'Frunpois  reçut  magniCque*  g d'uii  militaire.  Il  prit  les  rênes  dti 
ment  à Mantoue  l’empereur  Si-  I gouvernement  en  i4-^4  s’-iHia, 
gisiuond,  qui  le  créa  alors  mar- B en  i43o,  avec  François  Sforce', 


qnis  de  Mantoue  , vicaire  perpé- 
tuel de  l’Empire,  et  lui  permit  de 
cantonner  la  croix  de  gueule  de 
la  ville  de  Mantoue,  qui  suppor- 
tait son  ècu  de  quatre  aigles  de 
table.  Ces  deux  diplômes  sont 
dit  aa  septembre  i433.  Jean- 
François  fut  encore  général  des 
Vénitiens  en  1437  ; mais,  mécon- 
tent d’eux , il  les  quitta  le  3 juiljet 
de  l’année  suivante,  pour  s’allier 
avec  le  duc  de  Milan.  Il  battit 
plusieurs  Fuis  François  Sforce  qui, 
brouillé  avec  Philippe  Marie, 
coiuiuundait  alors  les  troupes 
ilorentines  , vénitiennes  et  génoi- 
ses. Jean-François  de  Goniague 
défendit  le  cours  du  Pô,  couvrit 
le  iVlantouan,  prit  Lignano  le  1*' 
mai  1439,  surprit  Vérone,  lit  la 
paix  en  i44>>  cl  mourut  le  a3 
septembre  i444tl3i^scnt  de  Paule 
Maiatesta,  sa  femme,  Louis-le- 
Turc,  qui  suit  ; trois  autres  fils. 


• d’Este.  I.e  marquis  Jean-François 
acheva  le  château  de  Mantoue  , 
fit  construire  le  fort  du  bourg 
Saint-George,  jeta  les  fondemens 
<9du  couvent  des  carmélites  et  de 
celui  des  chartreux.  Il  aimait  la 
magnificence,  établit  l’étiquette 
é sa  cour  et  y introduisit  l’usage 
de  baiser  la  main  du  Souverain  , 
que  Jean  Galéas  Visconti  avait 
établi  le  premier  en  Italie. 

GüNZAGLE  (LodisIII),  ditfc 
Turc  , fils  et  successeur  du  pre- 
cédeq^  né  le  5 juin  i4>4,  élevé 
par  Vntorio  di  Feltro , fit  ses  pre- 
mières armes^ous  le  fameux  ca- 
pitaine Piccinino.  On  lui  donna  le 
surnom  de  .T’urc,  parce  qu’il  in- 
> troduisit  le  premier  en  It.ilie 
l’usage  de  porter  des  moustaches, 
qu’il  regardait  comme  lu  parure 
la. 


devenu  duc  de  Milan.  Il  eut 
l'honneur  de  recevoir  successive- 
ment â Mantoue  le  pape  Pie  II, 
l’empereur  Frédéric  III  et  Christ 
tian  I*',  roi  de  Danemarck  , Gon- 
zague désigné  et  choisi  pour  gé- 
néral des  Vénitiens  eu  i4li>'s 
mourut  é Goïto  le  taquin  147III 
De  Bhrbe  de  Brandebourg,  qu'il 
avait  épousée  en  1437,  il  laissa 
quatre  filles,  1*  Dorothée,  épousé 
de  Galéas  .Morie  Sforce,  duc  de 
•Milan;  a*  Paule,  femme  de  Léo- 
nard.comte  deGoritz;et3*Barbe, 
femme  d’Eberhard  I",  duc  de 
Wurtemberg  [frayez  ci  - après 
Gonzàccb  ( Barbe)  ; Catherine, 
légitimée,  mariée  â Francesco 
Secchi  d’Aragoue , général  célè- 
bre; et  cinq  fils,  i’  Frédéric  II, 
marquis  dé  Mantoue;  a’  Fran- 
çois, premier  cardinal  de  sa  fa-; 
mille,  en  i45o,  légat  à Bologne, 
iuorteni483;  5"  Jean-François, 


et  Marguerite  , mariée  ù Lionnel|  , marié  à Antoinette  Balza,  fille  du 
d’Este.  Le  marquis  Jean-François  II  duc  d’.Audria , souche  de  la  bran- 
che des  Gonzague,  ducs  de  Sa- 


bionetta  et  des  princes  de  Bozzolo; 
4*  Rodolphe,  né  en  i43i,  marié 
en  1480  à Catherine  Pic  de  La 
Mirandolc,  auteur  de  la  branche 
des  Gonzague,,  marquis,  puis 
princes  de  Castiglione,  qui  finit 
dans  la  personne  du  prince  Louis 
de  Gonzague  , existant  de  nos  ‘ 
jours;  5*  L^uis,  né  le  38  mars 

■ 438,  évêque  de  Mantoue  en 

■ 483,  mort  en  i3ii.  Loiiis-le- 
Turc  entretenait  constamment  un 
corps  de  bonnes  troupes  qu’il 
huiait  aux  princes  voisins;  elles  lui 
rapportaient  dessunimesâssezcon- 
sidérables,  au  moyen  desquelles 
il  fai.sait  d’utiles  entreprises  sans 
grever  ses  peuples.  La  ville  de 

I Mantoue  lui  doit  une  partie  de  ses 
'9 
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einbflUsseincQs et  de  ses  éJiûceA* 
GONZACL'K  ( Fsédkmc  1"), 
septième  seigneur  et  troisième 
marquis  de  Mantouc,  succéda  à 
son  père  Louis  111 , et  régna  de 
14^8  à i484-  Lu  1478,  il  entra 
au  service  du  Buimc  de  Savoie, 
mère  et  tutrice  de  Jean  Galéas 
Sforce,  duc  de  Milan.  Il  dérendit 
avec  beaucoup  de  bravoure  et 
il'liabilet^a  maison  d’Lste , con- 
tre les  attaques  de.  Sixte  IV  et  des 
Vénitiens,  et  inuiirut  le  i5  juillet 

j4«4- 

GONZAGUE  (JsiN  - Fainçois 
11), huitième  seigneur,  quatrième 
marquis  de  Mantouc,  Tils  de  Frédé- 
ric. 1*',  marquis  de  Mantouc,  et 
de  Marguerite,  fille  d’Albert  III, 
duc  de  Bavière,  naquit  le  10  aoltt 
■ 46C,  succéda  ù sou  père  en  1484, 
et  commandait,  en  i494) 
iiilicns,  lorsque  Charles  Vlll  entra 
en  Italie.  Généralissime  de  toutes 
leurs  troupes,  par  lettres  du  27 
juin  149^,  il  signala  le  6 juillet 
suivant  au  combat  de  Fornouc, 
où  il  fit  prisonnier  le  bâtard  de 
Bourbon.  Gonzague  alla  l’année 
•uivante  au  secours  du  roi  de  Na- 
ples : la  république  ne  reconnut 
pas  les  services  qu’il  lui  rendit  en 
Calabre  ; mécontent  d’elle  , il 
passa  au  service  de  l’cmpereiir, 
et  fut  fait  son  canilainc-génerui  en 
Italie.  Venise  \ouIut  ramener 
/ François  Gonzague  à elle  en  1498, 
mais  Ludovic  Sforce,  dilic  More, 
duc  de  Milan,  la  gagna  de  vitesse, 
et  le  créa,  le  i5  ootobre  1498, 
Commandant  général  de  ses  trou- 

fies.  Apc^  la  pçrte  d’Alexandrie, 
orsqueFLouis  XII  entra  dans 
Milan,  le  G octobre  i499,  Jean- 
François  vint  lui  faire  sa  cour  ; ce 
monarque  le  traita  avec  une 
grande  distinction,  lui  donna  son 
Ordre  dè  Saint-Michel,  et  le  prit 
'l'année  suivaoto  à son  service.  XI 
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l’cnvoja  en  i5o3  délivrer  Gaët* 
que  les  Espagnols  assiégeaient, 
et  le  fit,  le  37  juillet,  son  vice- 
roi  et  lieiilenunt-générul  au  royau- 
me de  Naples  ; il  l’envoya  ensuite 
contre  les  Génois,  qu’il  soumit. 
Louis  XII  ayant  passé  les  .Alpes 
en  avril  i5o9,  Jean-François  vint 
le  voir  à Casciano,  et  y fut  très- 
bien  traité  ; mais  ce  prince  s’étant 
emparé  de  Peschicra , saus  préve- 
nir le  marquis  de  Mantoue,  au- 
quel cette  place  appartenait,  celui- 
ci  s’en  oITensa,  refusa  les  dédoin- 
magemensquelcroiluifit  offrir  ^ 
se  jeta  dans  le  parti  de  l’cmpcreiiT' 
Maximilien  ,qiii  l’envoya  occuper 
Vérone,  et  lui  promit  des  secours 
d’hommes  et  d’argent  qui  n’arri- 
vèrent pas;  Jean- François  fut 
obligé  d’évacuer  celte  place,  et 
ayant  trop  étendu  ses  quartiers , 
il  fut  surpris  la  nuit  dans  sou 
quartier-général,  par>Lucio  Mal- 
vezzi , commandant  de  l’armée 
vénitienne,  obligé  de  se  Sauver 
en  chemise  et  de  se  cacher  dans 
un  champ  de  inillut  ; un  paysan , 
'qui  l’avait  découvert  et  lui  avait^ 
promis  de  lui  donner  un  asile,  U 
trahit,  et  le  malheureux  Jean- 
François  , fait  prisonnier  le  9 août 
i5o9,  fut  nonduit  à Venise.  Lof 
sultan  Bajazet  II  et  le  pape  Jules 
Il  sollicitèrent  chacun  de  leur 
côté  sou  élargissement,  qui  eut 
lieu  en  juillet  de  l’année  suivante, 
et  le  3 octobre,  Jules  II  le  fit  gon- 
falonier  de  l’Eglise.  Ce  prince 
valeureux,  mort  au  mois  de  mars 
i5i9,  avait  épousé,  le  i3  février 
1490,  Isabelle d’Este,  fille^’ileqf  - 
cule  I",  duc  de  Ferrarerlforto 
en  i5Ô9,  dont  il  laissa,  1*  Her- 
cule Frédéric  II,  premier  duc  d« 
Mantotie,  qui  suit;  a*  Ferdinand 
ou  Ferrant.l",  souche  de  la  ligna  • 
des  ducs  de  Guaslalle  (F*.  Goaii- 
GVB,  Ferrant  1");  S'I^éonore, 
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mariée,  i*  A Aiilüiiie  dt:  Muu- 
ialte;  a*  à Fraiiç'ois-Marie  <le  l.u 
Kuvùre  oya  GoazaccE)  Eléo- 
nore, (lucla-.‘<lfe  d’Grbin)  , et  qim- 
tro  autre»  ülles , dont  deux  reli- 
gieuses, et  deux  mortes  sans  aroir 
été  mariées.  Sun  frère  Jeun  Gonza- 
gue, aussi  Gis  de  Frédéric  I"  et 
de  Marguerite  de  Uarière,  épousa 
Laure  Bentivoglio , et  fut  fonda- 
teur de  lu  hrancliu  des  Gonzague, 
marquis  de  Vescorato,  depuis 
princes  du  l'Empire,  établis  à 
Mantoue  et  y existant  encore  uu- 
, iourd'hui. 

GO.NZAGUE  ( FBLDÉaic  II), 
pÿetniur  duc  de  Slantouc,  Gis  du 
précédent,  g*  seigneur,  5*  ninr- 
qnis , né  le  1 7 mai  i ôuu , succéda, 
le  ô avril  iSig,  à Jean-François 
II  son  père,  4'  marquis  de  .Mun- 
toiie.  Il  donna  en  lévrier  de 
l’année  suivante  un  inagniGque 
tournois;  six  ciievaliers  l^rançuis 
l’ouvrirent,  et  y firent  preuve  de 
leur  adresse  et  de  leur  bravoure. 
Ayant  des  discus«ions  avec  Léon 
X,  relatives  à l'évèché  de  .Mau-, 
trtoue,  il  envoya  à ce  pontife,  l’il-' 
lustre  comte  Balthasar  Gastigl^oni 
( y oyez  CisTiGi.tuai  ),  qui  rame- 
na le  pape  au  point  qu’il  créa 
«Frédéric  II  capitaine  général  de 
ses  troupes,  par  un  bref  Ircs- 
liunorable,  du  i"  juillet  i5;ii. 
Obligé  par  là  de  porter  les  armes 
contre  la  France,  il  Gt  remettre 
au  général  Lautrec,  le  collier  de 
Saint-Michel  dont  le  roi  François 
I*'  l’avait  honoré.  Il  suivit  Pros- 
per  Colonna,  et  lui  fut  très-utile 
qpour  Ja  défense  du  Milanais.  En 
i5a;,  Frédéric  était  entré  dans 
la  ligue  de»  princes  d'Italie  contre 
Charles-QuinI  pour  la  délivrance 
du  pape  Clément  VII;  mais  étant 
I allé  trouver,  en  novembre  iSag, 
l’empereur  é Bologne,  et  ayant 
été  parfaitement  accueilli  par  ce  < 
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prince,  il  s’attacha  à ses  intérêts, 
et  accéda  le  a3  décembre  é la 
contre-ligue  conclue  pour  la  sû- 
reté de  l’Italie.  L’empereur  l’cn 
récompensa  lorsqu’il  vint  à Man- 
toiie;  par  son  diplôme  du  a5 
mars  1 55o , il  le  créa  duc  ainsi 
que  sa  piisiérité,  et  le  marquisat 
*le  Monlferrat  étant  venu  à va- 
quer psr  la  mort  de  Jean-Ceorgo 
Puléologue  issu  des  empereurs 
d’Orient,décédésanseiifans(F'<7ÿ. 
’Paiboi-ociie);  Chnries-Quint  doii- 
iia  à Frédéric  la  préférence  sur  le 
duc  de  Savoie  et  le  marquis  de 
Suluces  ses  compétiteurs , et  lui 
en  adjugea  1a  possession  le  ô no- 
vembre i55ti.  La  prétention  d* 
Frédéric  était  fondée  sur  son  ma- 
ri ageavec  Marguerite  Puléologue, 
fille  de  Guillaume  VI  et  nièce  de 
Jean-George  Paléologuc,  dernier 
marquis  de  Monlferrat.  Frédéric 
mourut  à 4o  uns,  le  a8  juin  »54o, 
laissant  de  sa  femme,  qu’il  avait 
épousée  le  i6  novembre  i55i, 
François  III,  a*  due  de  Mantoue  ; 

' Guiilauinc^S*  duc,  qui  succéda 
à son  frère;  Louis,  né  en  153g, 
qui  devint  duc  de  Nevers  en  i56a, 
par  son  mariage  avec  Henriette 
de  Clères  (y oyez  Nïvem)  Louis 
de  Gonzague,  duc  de)  ; Frédéric, 
évêque  de  Mantoue  , puis  cardi- 
nal en  i5(>3;  Alexandre,  Gis  na- 
turel; et  mie'Qlle,  Isabelle,' 
mariée  à François  d’Avalos,  ma'r-  ' 
quis  de  Pescaire. 

GONZ.AGliE  (Fbihçois  III), 
a*  duc  de  Mantoue,  né  le  lo 
mars  i535,  successeur  du  duc 
Frédéric  son  per^  en  i^o,  souf 
la  tutelle  du  eardiiial  Hèrciile.son 
oncle,  s«riioya  le  ai  février  i55o 
sans  laisser  d’enfans  de  Catherine 
d’Autriche,  Glle  de  Ferdinand, 
roi  des  Romains . qu’il  avait 
épousée  le  aa  octobre  i34gt  Elle 
se  remaria  le  5 julllei  i553  avec  ^ 
ig*  ' 
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Sigismond , roi  de  Pologne.  Voy. 

« SiCI5SI(I!*D-A|'CI'STE. 

GüNZAGl'E  ( Oi'iLLAUMi  ),  3* 
duc  de  Miiiiloue,  3*  fd»  du  duc 
Frédéric  II  el  de  Marguerile  Pa- 
léolopiie,  né  l’au  i53(i,  succéda 
il  son  frère  en  1.150  dans  le  duché 
île  ÎManhiue  et  le  iiiar<|ui?at  de 
Monlferriil  ; il  eut  ù apaiser  les 
trouldes  éterés  à Gn«al , contre 
lui , par  le  bâtard  des  Paléologiie. 
O prince  assista  à Iloiiie  à Texal- 
tatiun  de  Grégoire  XIII;  reçut 
inagiiiG(|uenient , eu  le  n>i 

Henri  III,  qui , fuyant  la  fouron- 
ne  de  Pologne,  a» ait  pris  la  route 
(Fltalie  pour  se  rendre  en  France, 
Ih  ériger  par  rempereur  le  mar- 
quisat de  Montferral  en  duché, et 
inourutù  Bozzulo,le  i3ao{tti58y. 
Guillaumeétait  mal  fait  de  corps, 
mais  mchalait  ce  défaut  par  beau- 
coup d’esprit.  Il  avait  épousé,  le 
36  avril  Eléonore  d’Autri- 

che, fille  de  rempereur  Ferdi- 
nand 1".  Cette  princesse  mourut 
le  5 aottt  i5ç)4»  laissant, 'i*  Vin- 
cent qui  suit;  Aimc-tathcrinc , 
mariée  en  i58a  A Ferdinand 
d’Antrichc,  archiduc  d’Iiispruck; 
et  Margnerite,  femme  d'.AIphonse 
H , duc  de  Ferraie. 

GOXZAGCE  (Vi.vcHST  I"), 
4*  duc  de  Mantnuc,  fils  du  duc 
Guillaume  et  d’Eléonore  d’Au- 
z'  triche,  né  le  ai  septembre  i56a, 
luccéda  A sou  père  eh  i.'Wy,  mé- 
rita l’estime  générale  et  l'amour 
de  scs  sujets  par  sa  libéralité,  sa 
justice,  sa  piété  et  sou  goût  pour 
les  sciences.  Il  institua  en  iGoS 
l’ordre  des  clioealiers  du  Pré- 
cicu-x  S7ih(i , fit  "construire  une 
' bèlle  citadelle  A Casai,  A mourut 
le  18  férrier  i6ia.  Vincent  avait 
été  marié  deux  fois  ; la  première, 
A .Marguerite  Farnèse  , fille  d’A- 
lexandre, duc  de  Panué.  Il  s’en 
fit  séparer  en  i38o.  pour  un  dé- 
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faut  physique  assez  rare  en  Italie, 

( quàd  eral  sirictior  , dit  de 
Tliou,  lib.  10.4.)  La  princesse  se 
retira  A Plaisance,  et  s’y  fit  reli- 
gieuse. Le  duc  Vincent  épousa, 
quatre  ans  après,  Eléonore  de  ^ 
.Méilicis,  sœur  aînée  de  5Iarie*tle 
.Médicis,  reine  de  France.  Il  en 
I eut  trois  princes  ipii  se  succédè- 
rent ruprdement,  et  sans  lai.-ser 
tous  trois  de  postérité,  .savoir: 
François  IV,  qui  "succéda  à son 
père  A l’âge  dé  ay  ans,  et  mourut 
le  33  décembre  1613;  Ferdinand 
IV , cardinal  en  iGo5,  G*  duc 
Mantoue  en  1G13,  mort  le  sç)  0^  . 
tobre  lOaG;  cl  Vincent  II,  * 
duc  de  Mantoue  ; jdus,  deux  prin- 
cesses; Marguerite,  qui  épousa 
en  1606  Henri,  diic  de  Lorraine, 
et  mourut  en  iGa.'i;  Eléonore,  ma- 
riée à l’cmpercnr  Ferdinand  II 
d'.Autrichc,  en  163a,  morte  en  • 
iG5ç. 

GOSZ.AGt’E  (Febbisasd),  G- 
dtic  de  Alanloue,  4*  de  Montfer- 
rat , était  le  second  (li.s  de  Vincent 
V';  comme  nous  venons  de  lu 
dire.  Il  avait  été  fait  cardinal  en  9 
iGofi  par  le  pape  Paid  V ; maiteil 
quitta  lu  pourpre  pour  succéder  A 
son  frère  François  IV,  en  1613. 

Il  eut  deux  femmes  qui  ne  lui 
donnèrent  point  d’enfans,  el  il 
mourut  le  29  octobre  iGaG,  — 

Son  frère  , Vincent  II  , lui 
succéda  et  mourut  l’aunéc  sui- 
vante. Il  avait  été  nommé  cardi- 
nal avant  sdn  élévation  au  trAnc: 
mais  il  n’était  jamais  allé  A Rome 
pour  recevoir  le  chapeau. 

GONZAGUE  (CniarEs,  I"),* 

8*  duc  de  Mantoue,  duc  de  Ne- 
vers  et  de  Réthcl  en  i5f)5,  fils  de 
I Louis,  duo  de  Nevers , et  de  Hen- 
i liette  de  Clèves.  et  petit-fils  de 
j Frédéric  II  ,*  I"  duc  de  Mantoue 
. [t'oyez  Gokzacce,  Frédéric  II  ). 
l'apprenant  A Rouie,  la  mort  du 
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duc  Vincent,  son  cousin,  partit! 
aussitôt  pour  se  mettre  en  pusses-  1 
Siou  des  étal#de  ce  prince,  comme  i 
étant  son  plus  proche  heritier.  Il 
• eut  pour  concurrent  César*  de 
GtVizague,  a*  duc  de  Guastalla, 
qui  lui  disputa  cette  succession. 
Alors  le  duc  de  Savoie  saisit  cette 
occasion  pour  redemander  le 
Montferrat,  et  fait  avec  les  Espa- 
gnols le  siège  de  Casai.  Louis 
XllI  prend  la  défense  du  duc  de 
Nevers,  force  le  pas  de  Sure  en 
'.|si(>ac),  et  fait  lever  le  siège  de 
^Viasal;  d’un  autre  cûtè.^  l’empe- 
lleur  Ferdinand  il  veut  mettre 
le  Mantouan  en  séquestre , comme 
licfde  l’Empire,  et  le  comte  de 
Collalto,  son  général,  forme  le 
blocus  de  Mantoue'.  Au  mois  d’a- 
vril, le  maréchal  d'Ëstrées  s’y 
jette  avec  le  duc , malgré  la  peste 
qui  y régnait,  et  qu|  emportait 
ü.')o  personnes  par  jour:  ils  s’y 
défendirent  courageusement  jus- 
qu’au i8  juillet,  que  la  place  fut 
.surprise.  Le  duc  et  le  maiéchaH 
^ se  retirèrent  alors  dans  le  fort  de” 
Porto;  mais  n’ayniit  ni  vivres,  ni 
troupes  suHisantes  pour  s'y  dé- 
fendre, ils  capitulèrcut,  et  obtin- 
rent de  se  réfugier  dans  l’Etat  ec- 
clésiastique. Le  pillage  des  Alle- 
mands dans  Mantoue  dura  trois 
'jours.  Un  soldat  qui  avait  pour  sa 
part  de  butin  8ooo  ducats,  les 
perdit  au  jeu  la  même  nuit;  le 
général  Collalto  le  Ct  pendre  le 
lendemain  pour  avoir  si  mal  nsc 
de  sa  fortune.  La  plus  grande 
•partie  des  curiosités,  tal>leaiix  et 
statues  du  palais  de  Mantoue  qui 
échappèrent  é la  fureurdii  soldat, 
furent  alors  transportés  é Prague- 
Christine,  reine  de  Suède,  les 
. acheta  et  les  lit  venir  à Rome.  Le 
duc  d'ürléaus  les  acquit  depuis 
pour  eu  orner  la  galerie  du  Pa- 
lais-Royal.  Un  traité,  signé  à Ru- 
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tisbQime  le  i3  octobre  ifiôo., 
entre  l’ompcreur  et  le  roi  de 
France  , décida  de  l.i  succession 
de  .Mantoue  qui  mettait  l’Europe  . 
en  feu  : il  y fut  aiTcté  «que  le  due 
Charles  écrirait  à l’empereur  une 
lettre  desouinÎMian  et  dvdèpré- 
cation  ; que  six  semaines  après 
on  lui  enverrait  l’investiture  des 
duchés  de  Mantoue  et  de  Moiit- 
ferrat,  et  que  les  troupes  impé- 
riales et  espagnoles  évacueraient 
ses  états.  Le  traité  de  Quierasque, 
du  6 avril , confirma  à Charles  la 
possession  du  Mantouan  et  du 
.Montferrat , et  il  en  reput  l'inves- 
titure le  33  juin  suivant.  Charles, 
un  des  plus  grands  princes  de  son 
temps,  avait  fait  la  guerrè  en 
i6o3cn  Hongrie,  où  il  fut  blessé 
é l'épaule  gauche  nu  siège  de 
Rude.  Il  avait  ensuite  été  envoyé 
par  Henri  IV,  aniliossadcur  à 
Rome  auprès  de  PaulV.  En  i6i6, 
il  fut  à Loudun  l’un  des  négocia- 
teurs de  la  paix  entre  la  cour  et 
le  prince  deCondé.  Ayant  ensuite 
pris  le  parti  de  ce  dernier  en  i6i<7, 
il  fut  déclaré  criminel  de  Icse- 
uiajesté.  Nevers  fut  assiégé  par  le 
maréchal  de  Montigny  et  défendu 
avec  courage  par  la  duchesse. 
Charles,  réconcilié  avec  le  roi, 
resta  depuis  un  de  scs  meilleurs 
serviteurs.  Le  duc  de  Nevers  fit 
bâtir  Charlcvillc  en  Champagne; 
s’empara,  en  i6ô5,  de  la  princi- 
pauté de  Correggio  aux  dépens  de 
la  maison  Siro,  et  mourut  le  35 
septembre  Hc  Catherine 

de  Lorraine  sa Jemme  (sœur  de 
Henri,  duc  de  Mayenne),  qu'il 
avait  épousée  en  i5<)g,  et  qui 
mourut  le  8 mars  i6i8,  il  eut 
trois  fils:  Frnnpois,  duc  de  Re- 
thélois,  mort  à l’âge.ele  seize  ans, 
eu  1633;  Charles  II,  duc  de  Re- 
thélois,  marié  ^ 1637  â Mari* 
de  Gonzague , ûllc  de  François  IV, 
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. duc  de  Mantoiie , mort  ù 2».ins, 
en  i65i;  el  Ferdinuu’d,"  duc  de 
moyenne, 'mort  en  i65i;  tous 
trois  du  vivant  de  leur  père.  De 
ses  trois  filles,  l’ainée  épousa  d’a- 
bord le  roi  Fla<lislas  VI,  puis 
Jean  Ca.simir  II  [V oj/ez  Gost.a- 
CVB,  Louise-Marie);  lu  seconde, 
épousa  Édouard  de  llavière, 
« comte  palatin  du  Rhin  ( Vouez 
Goizacvb,  Aune,  princesse  pa- 
latine ) , et  Bénédicte  fut  ab- 
besse d’Avenay. 

GONZAGUE  ( Chables  II), 
9*  duc  de  Manloiie,  duc  de 
Montferrat , de  Nevers  et  de  Re- 
tbélois,  prince  de  Corre^gio  , né 
Iç  5i  octobre  1629,  succéda  au 
■ duc  Charles  1",  son  aïeul,  en 
»63y  , sous  la  tutelle  de  su  mère  , 
n^élent  âgé  que  do  huit  ans.  Il 
'éÿdtisa,  le  i3  juin  i(>49,  Isabellc- 
Claire'd’Autriche , fille  de  l’ar- 
ebiduc  Léopold,  et  arrière-petite- 
fdle  de  l’empereur  Ferdinand  I". 
• Le  duc  de  Mantoue,  pendant  l’in- 
terrègne qui  suivit  la  mort  de 
l’empereur  Ferdinand  III,  pré- 
tendit exercer  le  vicariat-général 
de  l'Italie,  mais  le  duc  de  Savoie 
réclama  ce  droit  pour  lui-méme, 
en  vertu  de  l'ancienne  observance, 
et  les  lettres  de  vicariat  du  duc 
Charles  II , furent  annulées  par 
la  capitulation  de  l’empereur  Léo- 
pold. Charles  avait  d’abord  em- 
brassé le  parti  de  la  France, ’à 
laquelle  il  devait  tout:  il  le  quitta 
en  iG^a  pour  s’attacher  ;ï  l’Espa- 
gne. Mais  le  duc  de  Modène  , qui 
commandait  l’armée  franpaise  , 
.l’obligea,  en  i658,  de  renoncer 
à cette  alliance.  Charles  II  ven- 
dit, le  10  juillet  1669  les  duchés 
de  Nivcrnaisetde  Rethélais  et  ses 
domaines  3e  France  , au  cardinul  | 
JulesMazarin‘,ctmourutle  i.5sep-  I 
, tembre,  i665,  laissant  un  fils  uni-  ! 
que , Chat les-Fcrdiiiaud  qui  suit. 
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GONZAGUE  ( CnARLEst  Feb’-^ 
luxAB’D,  lo'duc  de  ^lautoue  ci  de 
Montferrat,  fils  de  Charle.s  llf  , 
né.le  3i  aofit  i65a,  succé<lu  é son 
père,  sous  la  tutelle  de  la  duchesse  ^ 
Isabelle  - Claire  d’Autriche  , .sa 
mère.  Etant  venu  :\  Paris  en  i^o*), 
il  épousa  en  premières  noces,  le 
P avril  1671  , .Anne-Isabelle  de 
Gonzague,  fillede  Ferdinand  III, 
duc  de  Guastalla,  morte  en  ipo5, 
et  en  secondes  noces  , le  8 no- 
vembre, Susanne-Henriette,  fille 
de  Charles  III  de  Lorraine  , dii^^ 
d’Elbœuf , qui  mourut  à Paris  le 
19  décembre  1710.  La  guerre  (te 
la  succession  éclate  : le  duc.  dé- 
terminé par  les  menaces  de  Louis 
XIV,  lui  rend  Casai.  Mais  la  ba- 
taille de  Turin  fait  perdre  é Louis 
XIV  la  moitié  de  l’Italie,  et  les 
états  de  Mantoue  sont  envahis 
par  le  vainqueur,  Charles  , resté 
souverainBans  états  et  sans  sujets, 
vientchercher  un  asile  en  France,  . 
jOÙ  Louis  XIV  le  consolait  par  des 
promesses  qu’une  continuité  d« 
malheurs  l’empêcha  de  réaliser.  * 
L’empereur  Joseph  I",  irrité  de  c.o 
qu’un  prince,  son  pnrfiit,  se  fflt 
déclaré  son  ennemi  , le  met  an 
ban  de  l’Empire,  et  le  condamne 
sans  daigner  l’entendre  : les  for- 
malités usitées  ne  sont  pas  mémo 
observées.  Alors  le  duc  de  Man- 
toue. fait  des  réclamations  h la 
diète  de  Ratisbonne,  où  il  établit 
ses  motifs  et  ses  droits  d’une  ma- 
nière victorieuse.  « Il  n'y  tint 
point  le  langage  d’un  suppliant  , 
mais  celui  d’un  souverain  qui* 
vient  invoqirvr  la  justice  dans  une 
assemblée  de  souverains  ses 
égaux,  » Il  invoqua  l’appui,  l’as- 
sistance des  électeurs  et  des  autres 
princes  germains  intéressés  à arrC-  ^ 

ter  ces  actes  arbitraires  contraires 
aux  constitutions  de  l’Empire , et 
qui  le  sapaient  dans  ses  fondemens; 
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Joseph  Tenait  de  dicter  des 
lois  il  Louis  XIV  iiiêiiic  ; tout  trem- 
blait devant  l’eiiipercur  : les  mem- 
bres de  lu  diète  turent  muets,  et 
# le  faible  opprimé  est  sucrillé.  Le 
malheureux  duc  Charles  traina 
dans  diverses  villes  d'Italie  les 
restes  onéreux  de  sa  grandeur, 
et  mourut  à Padoue  , dans  la  5(i* 

V année  de  son  Age  , le  5 juillet 
1708,  einpuisoniié  pur  une  de  ses 
maîtresses.  En  moins  d'un  demi- 
siècle  , on  vit  disparaitre  les  dos- 
,,cendans  nombreux  de  celle  mai- 
'"son  célèbre.  La  branche  des  cum- 
tes  de  Sabioneita  et  de  Bozzulu 
s’éteignit  en  lyoS  : celle  des 
comtes  de  Novellura  en  1738; 

• celle  des  ducs  de  Guastalla  n’exis- 
tait plus  dès  I -4G  '•  <Jcs  mar- 
quis, puis  princes  de  Castiglioiic, 
fut  accusée  de  félonie,  et  chassée 
de  ses  états  dès  t^aô  , et  leur 
principauté  passa  nulis<«iuipérial; 
elle  s’éteint  dans  In  pïfrsonuc  du 
prince  Louis  11 1 de  Gonzague , ma- 
rié en  i7ji>avec  Elisabeth  Ran-< 
goni , dont  il  n’a  point  eu  d’entaus. 
La  branche  de  Gonzague-Luzzara 
finit  daiu  une  fille  unique  du 
prince  Jran,  Louise,  niuriée  en 
1787  au  comte  Stephunu  San-  I 
vitale,  de  Parme.  Celle  des  Gon- 
zague Vcscovati  seule  subsiste 
encore  dans  la  personne  du  prince 
François-Louis  , marié  à N.... 

. Cuvriani , et  d’un  autre  prince, 
tous  deux  établis  à Mantoue  , 
niais  comme  particuliers,  et  sans 
avoir  conservé  aucune  souverai- 
neté. Ainsi  finit  l’illustre  dynastie 
des  ducs  de  Mantoue  , quiai  fourni 
des  guerriers  célèbres  , des  car- 
dinaux à l’£gli.se , une  longue 
suite  de  souvenirs  protecteurs 
des  arts;  quia  donncàl’Allemagne 
deux  impératrices  , une  reine  A 
la  Pologne,  et  qui,  dans  scs  mal- 
heurs, aurait  dû  intéresser  pres- 
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que  tous  les  sou  ver.iinsdel’Europç 
auxquels  elle  était  alliée. 

GONZAGUE  ( FcLTnixo  I"), 
comte  de  Noveliara  , 5*  fils  de 
Louis  I"  et  de  N.  Ramberti , était 
d’un  caractère  jaloux,  inquiet  et 
remuant  : il  aida  Frugnanu  , liU 
naturel  de  Cuiie-François  de  I.1 
Scala,  dit  te  Grand,  ù s’emparer 
de  la  ville  de  Vérone  , dans  sa 
révolte  contre  son  père , en  i354;  * 
mais  Cane  étant  revenu  prompte- 
ment de  Botranu,  et  ayant  trouvé 
le  moyeu  de  rentrer  dans  Li  ville, 
Fregnano  se  noya  ilans  l’.Adigc , 
et  Fritrino  , fait  prisonnier  , fut 
obligé  de  se  racheter  pour  trente 
mille  florinsd’or.  Gonzague  , dans 
des  tracasseries  perpétuelles  avec 
Guido  son  frère  , commanda  ce- 
pendant ses  armées.  Il  défit  en 
i3(5ô,  Bcrnabo-Visconti , ella  paix 
se  fit  le  3 mars  de  l’année  sui- 
vante, par  la  médiation  de  l’em- 
pereur, du  roi  de  France  et  du 
roi  de  Hongrie.  S’étant  ensuite 
emparé  de  Reggio  , il  offensa  ® 
tellement  par-là  rempereur  Char- 
les IV  , que  ce  prince  , saisissant 
le  pi^texte  de  la  part  que  Fellriii 
et  ses  enfans  pouvaient  avoir  eue 
à la  mort  d’Ugolin , les  déclara 
déchus  de  leurs  droits  de  succes- 
sion à l’étal  de  Mantoue  et  à la 
dignité  de  vicaire  de  l’Empire. 

Les  Reggians , las  d’obéir  à 
Feltrino  , cherchèrent  à secouer 
son  joug  , et  firent  proposer  à 
Nicolas  II , marquis  d’Èste , de  sc 
donner  à lui.  Ce  prince  efivoy* 
des  troupes  pour  s’emparer  de  la 
ville,  vers  la  lin  de  mai  1371. 
Mais  l’actif  etadroit  Feltrino,  qui 
s’était  aperçu  des  dispositions 
des  Reggians,  avait  déjà  traité  do 
leur  liberté,  pour  soixante  mille 
pistolcs  d’or,  dès  le  17  dif  iivênio 
mois,  avec  Bernabo  Visconti , qui 
vint  chasser  les  trou|K:s  du  inac- 
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qnis  (l’E»tc  , et  occuper  Rcg«io^ 
Fellrino  je  réserva  seulement  par 
ce  traité  la  vitle  tle  Novelliira  et 
la  seigneurie  de  liagnolu.  llmou- 
riil  peii  après,  laissaiittruisenfans, 
Oiloard  , Guy  II  et  Guillaume; 
ces  deux  derniers  curentposléritê. 
Guy  continua  la  ligne  des  Gun- 
^ague  comtes  de  Novellara  , q>ii 
s'éteignit  dans  lu  personne  de 
• Camille  Gonzague  , prince  de 
Novellara,  en  ijaS;  et  ses  biens 
passèrent  à Rieliarde-Marie  Gon- 
zague, son  unique  sa-ur,  mariée, 
* vers  1724-  “ Alderan-Cybo-Ma- 
laspina  , duc  de  Ma«su  et  prince 
de  Carrara,  dont  est  issue  Maric- 
Tbérèse , dernière  duchesse  de 
Modèncetdclleggio.  Voyez  Este. 

GON7..AGI,/E  (KbÉdébic)  , sei- 
gneur de  fiozzolo  , petit-liJs  de 
Louis  III,  marquis  de  Mantoue, 
]iassait  pour  l'un  des  meilleurs 
généraux  de  l’Italie  : an  commen- 
cement du  16*  siècle  , il  servit  le 
roi  François  I"  avec  Lautrec  et 
• Uonnivet  , et  fut  fait  prisonnier 
avec  ce  priiicc  à la  bataille  de 
Pavic,  le  ai  février  i5u5. 

GONZAGUE  (Febdi5akdI",ou 
Febbint  de),  comte  de  Guastalla, 
duc  de  Molfettaet  d’Ariano,  3“ fils 
dcFrançoisII , 4’  marquis  de  Man- 
toue et  d'Isabelle  d’EsIe,  frère  du 
cardinal  Hercule  dont  nous  par- 
lerons, né  le  a8  janvier  i5oy, 
avait  seçvi  dès  sa  jeunesse  sous  le 
connétable  de  Bourbon  son  cousin, 
cl  sous  le  prince  d’ürànge , auquel 
il  succéda  dans  le  commandement 
des  troupes  qui  assiégeaient  Flo- 
rence. Il  commanda  aussi  ovec 
succès  les  armées  impériales  en 
Italie  et  dans  les  Pays-Bas,  et  ac- 
comp.Tgna  l'empereur  Charles- 
Qiiint  dans  scs  expéditions  en 
^ Jlongrie  et  en  Afrique.  Ce  mo- 
narque qui  l'aimait  beaucoup  le 
lit  chevalier  de  la  Toison-d'or  et 
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V icc-rui  de  Sicile , et  après  la  mort/ 
du  marquis  de  Guast.  lui  donna  le 
gouveruement  du  Milanais,  qu’il 
avait  si  glorieiU'cment  défendu 
) contre  les  Français.  Ferrant  de  ^ 
j Guasi.Tlln  , qui  voulait  une  sou- 
I veraineté  pour  sa  maison  , pro- 
fitant des  divisions  qui  exUtaient 
entre  Louise  Torelli  , conites.se 
de  Giia.stalla  , et  les  Torelli  , 
comtes  de  Montecliiarugulo,  fit  • 
conseiller  à la  comtesse  Louise 
de  vendre  sa  part  pour  se  tirer  de 
ces  procès,  et  présenta  requête  A 
l'empereur  pour  l’autoriser  A faire 
■ l’acquisition  du  comté  de  Guas- 
talla, prumeltant  à ce  prince  de 
SC  reconiiaitre  vassal  direct  do^ 
l'Empire.  Gharles  V lui  accorde  • 
la  permission  demandée  le  i 1 
mai  i538.  Ferrant  emploie  alors 
toutes  les  intrigues possiblcspour 
déterminer  la  coiptc.s$e  à lui  faire 
la  vente  , qui  eut  lieu  A Milau  lo 
5 octobre''i^39  , et  elle  dispose 
des  fonds  qui  en  provinrent  pour 
fonder  plusieurs  coiiveiis  magni- 
fiques dans  cette  ville.  [Voyez 
Tobelli  , Louise  , comtesse  de 
Guastalla.)  La  faveur  et  le  crédit 
de  FerrantdeGonzagueéVli  lièrent 
le) protestations  des  copossesseurs 
et  des  Torelli  mineurs  [Voyez 
Tobelli  , Paolo  et  Pompomo)  , 
contre  une  vente  d’autant  plus 
illégale  , qu’aux  termes  des  inves- 
titures mêmes  , qui  rappelaient 
les  Agnatis  jusqii’A  l’infini,  Guas- 
talla était  substituée  aux  diverses 
branches  de  la  maison  Torelli. 
Ferrant  de  Gonzague  travailla 
avec  la  (nême  ardeur  A forcer  la 
maison  Lupi  à lui  vendre  Soragna, 
fief  situé  au  milieu  des  états  des 
F.arnèse,  afin  d’avoir  plus  de  fa- 
cilités A tourmenter  ces  derniers  ■ 
qu’il  n’aimait  pas,  et  qu’il  avait  ^ 
mis  en  défaveur  auprès  de  l’em- 
' percur.  Ou  sait  que  Ferrant  con- 
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'^aitit  trcs-adruitciiient  la  rvre- 
lùtion  de  Plaisance,  qui  précipita 
Pierre>Louis,  et  lui  enleva  celte 
ville  cl  la  vie  le  lu  ciccciiiljrc 
l^7‘  FARHiÈsE.)  Comme 

Ferrant  était  tcjés-dur,  les  plain- 
tes des  Milanais  se  multiplièrent 
tcllciiienl  cuntre  lui  quelles  obli- 
gèrent l’empereur  à lui  Oter  son 
gouvernement  en  i554  , et  à le 
• manderéfiruxelles;  mnisil  trouva 
le  mo3'cn  de  se  disculper  , et 
Charles-Quint,  ayant  déclaré  son 
innuccnce  par  un  acte  public  du 
10  juin  i555  , pour  réparer  le 
tort  qu’il  craignait  de  lui  avoir 
Cuit  , lui  donna  le  Val  de  San- 
^everino  confisqué  sur  le  prince 
de  Snlernc.  Ferrant  de  Gonzague 
eut  l’adresse  de  se  faire  aussi  dé- 
clarer habile  à succéder  au  comte 
de  Nuvellara  et  nommer  président 
du  conseil  auliqne;  uiais  la  cour 
oe  lui  rendit  point  son  gouverne- 
Mienl  de  Milan.  Dissmiulant  son 
ressentiment  , il  vint  combattre 
sous  Philippe  II,  roi  d’Espagne, 
et  se  trouva  au  siège  de  Saint- 
(.luentiii  ; mais  une  chute  du 
cheval  qu’il  fil  de  nuit  en  voulant 
reeonnaKFe  la  place  , obligea  de 
le  transporter  à Bruxelles,  e^il 
y mourut  le  i5  novembre  de  la 
liiêiue  année  à l’âge  de  5i  ans. 
D’Isabelle  de  Capoue , fille  de 
Ferdinand,  prince  de  Molfelta  et 
duc  de  T erinoli  et  d’Arinno , qu’il 
avait  épousée, en  iSag,  il  laissa 
' six  eiifans  ; César  , comte  de 
Guastalla  l'ainé,  épousa  en  i56o 
CaniilleBorromée,  socurde  Saint- 
Charles  , et  en  eut  Ferrant  II, 
chevalier  de  la  Toison-d’or,  créé 
duc  de  Guastalla  , pour  lui  et  sa 
postérité  , par  l’empereur  Fer- 
dinand II  , le  a juillet  ifiai.  Le 
ligne  des  Gonzague  , ducs  de 
Guastalla , s’éteignit  dans  1a  per- 
sonne de  Joseph  , dernier  duc. 


G 0 N Z 197 

môcl  sans  eufans  le  iG  août  174G- 
■Alors  l’impératrice  Marie-Thérèse, 
s’empara  du  duché  cIc  Guastalla, 
sans  aucun  égard  pour  les  droits 
si  fondés  des  autres  branches 
existantes  ; par  le  traité  dèfiuilir 
de  la  paix  d'.\ix-Ia  - Chiipelie, 
signé  le  18  octobre  1748»  du- 
ché de  Guastalla  passa  à don  Phi- 
lippe , infant  d’Espagne  : et 
Napoléon  le  donna  depuis  à la 
princesse  Borghèse  sa  sœur,  le  5o 
mars  |i8o6.  Guselini  , secrétaire 
de  Ferrant  de  Gontague  . a écrit 
la  Vie  de  ce  prince.  ( Voyez  Go- 
selim).  De  Thou  dit  que  Ferrant 
de  Gonzague  fut  un  homnie  d’uu 
grand  courage  , qui , jeté  toujours 
par  son  ambition  dans  des  entre- 
prises grandes  et  dilTiciles  , 
éprouva  toutes  les  vicissitudes  do 
la  fortune  ; mais  II  lui  reproche 
avec  justice  son  avarice  sordide, 
sa  eu  pidi  lé  insatiable  0 1 sa  cru  au  té. 

Lu  seul  trait  la  fera  connaître  : 
•Des  soldats  français  traversaient 
le  Milanais  deux  à deux  , sans  • 
armes,  en  ir>3i,  à la  faveur  de 
la  paix,  pour  se  rendre-dans  le 
Parmesan  ; Ferrant  les  fit  noyer 
ou  égorger  impitoyablement , et 
n’épargna  que  les  plus  robustes 
pour  les  envoyer  ramer  .sur  les 
galères  d’André  Doria.  Goselini 
lui-mème  n’a  pu  dissimuler  cette 
barbarie.  » 

GONZAGUE  (SicisMoxp  de)  , 
cardinal,  fils  de  Frédéric  I",  mar- 
quis de  Manlouc  , suivit  d’abord 
la  carrière  dés  armes  , mais  il 
embrassa  l’étal  ecclésiastique,  ce 
qui  ne  l’cmpécha  pas  d’accepter 
le  commandement  des  troupes  de 
FrançoisII , marquisde  Mantouc, 
son  frère.  11  s’était  acqui.s  la  répu- 
tation d’habife  général.  Il  mouruf 
à Mantoiie,  en  i5a5. — Goeziccc 
(Pierre  de)  , son  frère  , était 
èvéque  de  Ûantouc , et  fut  iiummè 
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cardinal  par  Cli-incnt  VII,  qu’il 
avait  délivré  .de  la  prison  où  le 
retenait  Charics-Quint.  Il  mourut 
au  mois  d'avril  1629. 

GONZAGIIKIHebccle),  neveu 
des  précêdens,  fils  de  François  II, 
4*  marquis  de  Mantoue,  et  d’Isa- 
Ixdle  d'Este,  né  en  i5o5,  évêque 
de  Mantoue  , à l’ilgc  de  « 5 ans , 
par  la  résignation  de  son  oncle 
Sigismond , et  créé  cardinal  en 
i')27  , é l'âge  de  an  ans  , par  le 
pape  Clément  VII , fut  aussi 
archevêque  de  Tarrogone.  Pen- 
dant 1a  minorité  de  ses  neveux,  qu  i 
dura  16  ans,  il  gouverna  l'état  de 
Mantoue  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse et  de  douceur  , et  mourut 
le  a mars  1.563  au  concile  de 
Trente,  qu’il  présidait  comme 
légat  du  pape. 

GONZAGLE  ( Fbaxçois  de  ) , 
fils  lie  Ferdinand-Pierre  de  Guas- 
talla, cultiva  la  jurisprudence  et 
les  belles-lettres  avec  ardeur.  Il 
^ fut  nommé  cardinal  en  i5Ci  , et 
• nfourutlcGjanvier  i566,figéd'uii 
peu  plus  de  aCans. 

GONZAGUE  (SciPioN  de),  car- 
dinal, né  en  i54a,  était  fils  de 
Cé.sar  , marquis  de  Guastalla;  il 
se  fit  une  mauvaise  alTaire  avec 
Guillaume  III,  duc  de  Mantoue, 
et  fut  arrêté  par  ordcc  de  Grégoire 
\ill.  Mais  Sixte  V le  remit  eu 
liberté  , et  lui  donna  même  , en 
1 587  , le  chapeau  de  cardinal. 
Nommé  archevêque  de  Jérusalem, 
il  se  distingua  dans  la  théologie 
et  la  philosophie,  et  fut  l’ami  in- 
time et  le  commen.sul  de  l'illustre 
Tas.se.  Us  travaillaient  à la  même 
table  , lorsque  ce  grand  poète, 
composa  son  immortelle  Jêru- 
nalcm  délivrée.  A mesure  qu’un 
morceau  était  terminé  , le  Tas.se 
le  soumettait  à son  ami.  On  a du 
cardinal  Scipion  de  Gonzague , 
fondateur  de  l’Académie  des  Ett- 
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; rri  de  Padoiic,  et  mort  en  iSqj  , 

I quelques  Poésies  italiennes  et 
des  Commentaires  sur  sa  vie  , 
restés  eu  manuscrit. 

GONZAGUE  (.Saibt  Loris  de), 
arrière-petit-fils  de  Louis  III , 
dit  f« Turc,  marquis  de  Mantoue 
(K.  GoKZAcrE.  Louis III),  naquit 
le  9 mars  i568.  Ferdinand,  son 
père,  créé  par  l’Empire,  marquis 
de  Castiglioiie  , et  prince  de  l’Em- 
pire, qui  avait  accompagné  Don 
Juan  ' d'Autriche  , au  siège  de 
Tunis,  et  qui  fut  gouverneur  du 
Montferrat  en  i57p,  avec  le  titre 
de  vice-duc  , jouissait  d’une 
grande  considération.  11  était  de 
plus  allié  aux  maisons  d’.Aiitriche,» 
de  Bourbon  , de  Lorraine  ,.  de 
Ilrunsivick  , de  Brandebourg  , 
de  Saxe,  de  Bavière,  de  Savoie, 
de  .Modène;  et  tout  promettait 
au  jeune  Louis  une  carrière 
brillante  , ^’il  eût  eu  de  l’aui-* 
bition.  Mais  élevé  dans  les  senti- 
inens  de  1a  plus  haute  piété  par 
sa  mère  Marthe  Tbana  deSantena, 
et  accoutumé  par  elle  A compter 
pour  rien  les  avantages  de  la 
naissance  et  de  la  fortune , il 
renonça  dés  l’âge  de  seife  ans  à 
tout  ce  que  l’une  et  l’autre  lui 
promettaient  d’agréable  dans  lu 
monde  , pour  entrer  dans  la 
société  des  jésuites.  Louis  péit 
leur  habit  à Home  l’an  i585,  fut 
pannieiix,  pendant  sept  ans,  un 
modèle  de  vertus,  et  y mourut  ù 
la  fleur  de  son  âge,  le  21  juin 
iSga.  Le  pape  Grégoire  XV  , 
Ludovisio  , le  béatifia  l’an  iGai. 
Son  neveu  Charles  Gonzague  , 
nuiriéàN.  Martinengha,  continua 
lu  ligne  desprinces  de  Custigliouc, 
et  Soli'erino,  qui  s’éteint  dans  la 
pérsunne  de  Louis  III,  prince  île 
Gonzague-Casliglione  , existant 
aujourd'hui  ; il  est  l’héritier  légi- 
time du  duché  de  Mantoue  , 
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W’nprès  Ifl  capitulation  , et  le  di- 
plôme de  l’empereur  Sigi^^moiid 
qui  avait  établi  une  substitution 
graduelle  et  perpétuelle  en  ligne 
* masculine , entre  les  princes  de 
cette  maison. 

GONZAGUE  (CrtiTics),  filsde 
Louis  de  Gonzague  , qui  descen- 

• dait  de  la  première  branche  des 
anciens  Gonzagues , suivit  d’abord 
la  carrière  des  armes,  et  se  distin- 
gua ensuite  dans  In  carrière  des 
lettres,  qu’il  cultivait  et  protégeait 
en  même  temps.  Il  a composé  des 
poésies  lyriques  , une  comédie 
intitulée  (Hi  inganni  (les  Four- 
beries} , et  un  poème  héroïque  en 
•trente-six  chants,  Fido  amante. 
Ce  poème  fut  imprimé  à Mantoue, 
en  1 582  , in-i".  Gonzague  vivait 
encore  vers  la  fin  du  i6’  siècle. 

GONZAGUE  ( CÉcitB  de  ) , fille 
de  Francoi.s  l"dc  Gonzague, mai- 
*qnis  de  Mantoue  , apprit  les  bel- 
les-lettres de  Victorin  de  Feltri, 
et  v fit,dcs  progrès  admirables.  Sa 
iniVe,  l’aille  .Malatesta,  dame  il- 
lustre par  sa  vertu  , son  savoir  et 
sa  beauté,  lui  inspira  le  mépris 
du  monde,  et  l’engagea  A .«e  faire 
religieuse.  Ses  vertus  illustrèrent 
le  cloître  autant  que  ses  connais- 
sances.Elle  florissait  au  i5*  siècle. 

GONZAGUE  (Baebk)  , duchesse 
dé  Wurtemberg,  fille  de  Louis 
III  et  de  Barbe  de  .Brande- 
bourg, fille  du  margrave  Jean  l’al- 
chimiste , eut  une  éducation  très- 
soignée  et  dirigée  vers  les  lettnvs  ; 

• elle  y joignait  le  goût  des  arts. 
Mariée  à Eberhard  ou  Eberard  1", 
duc  de  Wurtemberg,  en  t/j74» 
elle  devint  auprès  de  lui  la  protec- 
trice des  savans  et  des  artistes.  Ce 
fut  à sa  sollicitation  que  le  duc 
son  époux  fonda,  en  idr?  > 1® 
lèbre  université  de  Tubingen , 
qui  produisit  des  professeurs  et 
des  élèves  très-estimes.  Barbe  , 
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en  relations  littéraires  avec  plu- 
sieurs savans  de  l’Allemagne,  et 
spécialement  avec  le  célèbre  Reu- 
cnling , qu’elle  protégea  constam- 
ment dans  ses  malheurs , fut , de 
plus,  la  mère  de  ses  sujets.  Barbe, 
devenue  veuve  en  i49®>  mourut 
en  octobre  i5o5. 

GONZ.AGUE  (Elisiieth  de), 
fille  de  Frédéric  I",  marquis  de 
Mantoue,  naquit  dans  le  i5*  siè- 
cle. Elle  épousa  Guidubaldo,  duc 
d’Urbin , dont  elle  fut  tendrement 
aimée.  Son  mari  ayant  été  privé 
de  l’usage  de  ses  membres  par  une 
maladie,  elle  vécut  avec  lui  pen- 
dant quinze  ans,  comme  si  elle 
avait  été  veuve , et  .«ans  que  sa 
, tendresse  en  fût  altérée.  Elle  oc- 
cupe une  place  dans  les  Dames 
lustres  du  père  Ililurion  deCoste. 

GONZAGUE  (Isaielied’Este, 
princesse  de),  épousa  en  i4o”» 
François  II  , marquis.  Elle  se 
distingua  par  la  protection  et  les 
encouragemens  qu’elle  accorda 
aux  lettres  et  aux  arts.  On  trouve  • 
dans  la  Storùi  Letterata  d'Ita- 
lia  de  Tiraboschi,  toipc  ç,  pa- 
ge ia/j4,  une  lettre  de  cetteprin- 
cessc  au  cardinal  Hippolyte  d’Es- 
fc,  son  frère,  par  laquelle  elle  le 
remercie  de  lui  avoir  envoyé 
l’Arioste,  pour  la  féliciter  sur  son 
heureux  accouchement  , et  ort 
elle  ajoute  qu’elle  a passé  deux 
Jours  entiers  A parler  avec  ce 
grand  poète  de  son  Roland  fu- 
rieux, auquel  il  travaillait  alors, 

I Cette  princesse  mourut  en  i5^, 
laissant  une  précieuse  collection 
de  camées , de  médailles  et  d’an- 
tiques qui  fut  pillée  en  i65o. 

• GONZAGUE  (Éléouoee-Hippo- 
tvvE  DE  ) , fille  de  François  H , 
quatrième  marquis  de  fîantoue  , 
et  de  la  précédente,  fille  d’Hercule 
J*' , 'duc  de  Ferrarc  , mariée  en 
premières  noces  à Antoine , due 
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>i«  Moninitc  , ensuite  en  i5oç),  ù 
François-Marie  de  La  Ruvère  (duc 
d l rliin  et  de  Moiilereliro  deSora, 
de  Sinigaglia  , préfet  de  Rome  et 
eeigneur  de  Peearo),  fainille  illus- 
trée par  deux  papes  et  par  pl(j- 
sieurs  cardinaux,  etc.  {y oyez  La 
Rovàre,  François-Marie.  ) Cejte 
princesse  fil  paraître  une  constance 
iiéroïque  dans  l’adversité,  et  ne 
quitta  pas  d’un  seul  moment  son 
mari  dans  ses  disgrâces.  Elle  fut 
tiii  modèle  de  rbasteté,  ne  voulut 
avoir  aucune  familiarité  avec  les 
femmes  de  mauvaise  réputation , 
et  leur  défendit  l'entrée  de  son 
palais  ; elle  eu  chassa  même  plu- 
sieurs de  scs  terres.  Celte  ver- 
ineiisc  dame,  morte  en  iSjo, 
laissa  deux  fils.  L’aîné  fut  duc 
d’Urbin,  et  le  puîné  fut  duc  de 
Sora  et  cardinal.  De  scs  trois  fil- 
les, la  première,  ilippolita,  fut 
mariée  à Antoine  d’Aragon , duc 
de  Montaltc  ; la  seconde,  Julie, 
épousa  Alphonse  d’Esle,çt  mourut 
en  i563  ; la  troisième,  l^lisabetli, 
épousa,  en  i55a,  Albéric  Cybo, 
marquis  de  Massa,  et  mourut  en 
1 âfj  I . * 

GONZAGUE  (JriiE  de),  fille 
de  Louis  de  Gonzague  , comte  de 
Sabionetta  et  de  Françoise  de 
Fiesque,  arrière -petite -fille  de 
Louis  III , deuxième  marquis  de 
Mautoue.  FUc  fut  mariée  à qua- 
torze ans  à Vcspasieii  Colonna, 
duc  de  Trajetlo.  veuf  de  Béatrix 
de  Piombino,  dont  il  avait  une 
fille  nommée  Isabelle.  Vespasien 
était  estropié,  infirme  et  boiteux. 
Julie  devint  veuve  en  i5a8.  llip- 
poljte  de  Médicis  en  fut  extrême- 
ment épris  ; mais  elle  résista  H 
cette  passion.  Elle  fut  cbantée  par 
tous  les  poètes  de  son  temps,  et 
ne  fut  pas  moins  célèbre  par  scs 
attraits  que  par  ses  vertus  et  par 
son  esprit.  La  réputation  de  sa 
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beauté  cnQamma  la  curiosité  et 
peut-être  les  désirs  de  Soliman 
il,  empereur  des  Turcs.  Il  char- 
gea Barberuusse,  roi  d’Alger,  et 
son  amiral,  d'enlever  Julie.  Ce 
général  arriva  de  nuit  à Fondi,  oCk 
elle  tenait  su  petite  cour,  prit  la 
ville  par  escalade,  et  ne  manqua 
que  d’un  moment  sa  proie.  Julie, 
au  premier  bruit , s’évada  en  che- 
mise par  une  fenêtre  ; et,  s’étant 
engagée  dans  les  montagnes  , elle 
ne  sauva  son  honneur  qu’à  travers 
mille  périls.  Après  la  mort  de  son 
mari , clic  refusa  les  plus  grands 
seigneurs,  et  prit  pour  devise  une 
amaranthe,  que  les  hotunistes  ap- 
pellent fleur  d’uinour  , avec  ces 
mots  ; Non  ntoriCurti.  , 
GONZAGUE  DA  GUAZOLA 
(Ll'cbèce  de)  , dame  renommée 
du  i6"  siècle  , se  signala  égale- 
ment par  ses  vertus  et  par  ses 
écrits.  liorlcusio  Lundi  lui  dédia 
son  Dialogue  sur  la  modération 
des  passions.  Elle  fut  malheureuse 
dans  son  mariage  avec  Jean-Paul 
Manfruui,  qu'elle  épousa  à regret 
à l’âge  de  quatorze  ans.  11  était 
brave  ; mais  il  se  conduisit  si  mal, 
que  le  duc  de  Ferrarc  le  fil  mettre 
en  prison,  et  le  trouva  digne  du 
dernier  supplice.  Il  usa  néanmoins 
de  clémence , et  ne  le  fit  point 
mourir,  en  considération  de  Lu- 
crèce , ^n  épouse.  Elle  employa 
tous  les  moyens  qui  lui  parurent 
les  plus  propres  à procurer  la  li- 
berté à soa  mari  ; mais  elle  ne 
put  rien  obtenir  ; ils  pouvaient 
seulement  s’écrire.  Enfin  son  mari 
étant  znort  dans  la  prison , ello  ne 
voulut  point  se  remarier  , et  mit 
ses  deux  filles  dans  des  couvens. 
On  recueillit  set  Lettres,  in-8", 
i55a  , à Venise.  Ilayni  attribue 
ces  lettres  à Ilorlensio  Landi. 

GONZAGUE  (Lovise-.Mabiede), 
reine  de  Pologne , fille  de  Charles 
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de  Gonzague  , duc  de  Nefers  , 
puis  de  Maiituue  , épousa  d’abord 
Viadislas-Sigisinoiiil.IV  , roi  de 
Pologne, en  1O4O,  el  en  secondes 
noces,  l’an  1649  , Jean-Casimir, 
son  beau-frère  , auprès  -duquel 
elle  fui  la  protectrice  de  Torclli  j 
de  Poniatoiv,  qui  Jui  fut  déroué, 
et  périt  à «on  service  ( V oi).  To- 
liELLi  PoîdiTowsKY , Jean).  L’es- 
prit , la  grandeur,  le  courage  de 
cette  •princesse , dans  des  temps 
dilliciles , les  moyens  qu’elle  prît 
pour  ripnettre  la  tranquillité  dans 
la  Pologne , troublée  par  les  armes 
des  Suédois  et  par  les  factions  re- 
belles, la  firent  chérir  et  respec- 
ter. Elle  mourut  é Varsovie,  le  10 
mai  16(17. 

GONZAGUE  ( Anss  ne),  née 
vers  1616,  sœur  de  la  précédente, 
et  plus  connue  sous  le  nom  de 
princesse  Palatine,  épousa , en 
1645,  le  prince  Édoirard  , comte 
palatin  du  Rliin,  cinquième  fils  de 
Frédéric  V,  électeur  palatin,  dont 
elle  eut  trots  lilles.  Retirée  à Pa- 
ris, elle  maria  l’ainéé  à Henri-Ju- 
les de  Bourbon,  prince  de  Coudé. 
Son  esprit  el  sa  beauté  lui  firent 
des  adorateurs  ; elle  joua  même 
lin  rôle  dans  les  troubles  de  la 
Fronde.  Dégoûtée  de  la  galanterie 
et  de  l’intrigue  , elle  finit  par  la 
dévotion , et  mourut  à Paris  en 
1684  , 68  ans.  Bossuet  fit  son 

oraison  funèbre.  * Toujours  fidèle  I 
à l’état  et  à la  reine  Anne  d’Au- 
triche, dit  cet  orateur,  elle  eut  le 
secret  de  ce|te  princesse  et  celui 
, de  tons  les  partis  : tant  elle  était 
pénétrante,  tant  elle  savait  gagner 
les  cœurs.  Son  caractère  particu- 
lier était  de  concilier  les  intérêts 
opposés  ,'en  trouvant  le  nœud  se- 
cret par  où  on  pouvait  les  réunir. 
Elle  soutint  surtout  le  cardinal 
Mazarin,  deux  fois  éloigné,  con- 
tre sa  mauvaise  fortune  , contre 
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ses  propres  frayeurs , contre  la 
malignité  de  ses  ennemis  cl  lu 
faiblesse  de  ses  amis , presque 
tons  divisés  , irrésolus  , Cftt  Infi- 
dèles. n ••  ■ ■ - . 

GONZALES.  Voy.  Coqdbs.  . 

GONZALEZ  (AaroiuE),  navi- 
gateur portugais,  partit  en  i44f*t 
pour  aller  Ji  lu  pèche  des  phoques, 
au-delà  du  cap  Bojador,  et,  ayant 
débarqué  sur  In  cûte  d’Afrique,  il 
en  vint  aux  mains  avec  les  habi- 
tans,  et  on  fit  plusieurs  prison- 
niers. Revenu  à Lisbonne,  il  pré* 
senta  a l’infant  don  Henri , scs- 
prisonniers  , qui  étaient  les  pre- 
miers Maures  occidentaux  qu’on 
eût  vus  jusqu'alors  en  Portugal. 
L’infant  fit  ramener  les  prisonnier» 
dans  leur  pays  , oû  leurs  parens 
donnèrent  en  échange  des  escla- 
ves nègres.  Ce  fut  cet  échange 
qui  donna  lieu  à la  traite  des  nè- 
gres. Gonzalez  fit  plusieurs  autres 
voyages  à la  côte  d’.Afrique. 

GONZALEZ  (TnvnsE),  Espa- 
gnol, général  des  jé.suitcs,  mort  à 
Rome,  le  u4  octobre  1710,  a 
combattu  la  doctrine  de  la  proba- 
bilité , soutenue  par  plusieurs  ca- 
sui^tes  de  sa  compagnie  , dans  un 
Traité  imprimé  à Rome  en  1689, 
et  à Naples  en  1694,  in-fol.  II  y 
montra  que  ce  n’est  pas  une  opi- 
nion généralement  reçue  dans  la 
société,  en  citant  quelques  auteurs 
jésuites  qui  s’en  sont  éloignés.  Il 
la  réfute  ensuite  Irés-forlemenl , 
sans  néanmoins  obliger  les  théo- 
logiens du  son  ordre  a suivre  son 
«cntiineiil , déclarant  qu’il  écrit 
comme  simple  particulier,  et  non 
comme  général.  On  a encore  de 
lui  : I.  Un  Traité  contre  les  pro- 
positions de  V assemblée  du 
clergéde  France  en  168a;  mais  il 
i fut  moins  aedueitii  que  son  ouvrage 
sur  la  Probabilité.  II.  Manu- 
ductio  ad  convérsionem  Maku- 
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tn«rat»orum,Dilling.,*6<Hi»*“'4** 
111.  y évitas  re^igionis  chris- 
tiatuc  demotistrala,  Lille,  1O9G, 
iji-ia.  — Il  y a encore  en  au  mi- 
lieu du  if  siècle,  un  Gohialm- 
Teilei  (Einanuel),  professeur 
do  droit  à Salamanque  , qui  a 
laissé  un  Commentaire  sur  Us 
DécrètaUs,  en  4 vol.  in-folio, 
ibgô. 

gonzalez-gabrera-ble- 

NO  (I>on  Josera),  né  dans  l’île  de 
Teneriffe  , fut  envoyé  en  1701  par 
la  cour  de  Portugal  , en  qualité 
d’amiral,  aux  Philippines.  Il  pro- 
riira  des  renseipncinens  précieux 
pur  les  mers  de  l'Inde,  dans  un  | 
ouvrage  intitulé  î Navtgacion 
espeemtativa  y •pvactica,  etc., 
Manille,  1734»  '"-<■<>>• 

GONZALEZ  DE  BERCEO 
(.Irai»),  le  plu»  ancien  poète  es- 
pagnol qui  soit  connu  , était  né  i 
Avil.-»,  en  Castille,  en  1196.  Il 
était  religieux  bénédictin , et  mou- 
rut ver»  l’an  ia6G.  On  a de  lui 
neuf  poème» , qui  traitent  tous  de 
sujets  sacrés.  Le  premier  est  la 
Vie  (U  Saint  Dominique  <U  Si- 
ios;  le  second,  In  Vie  de  Saint 
MiUan-  Ge»  deux  poèmes  ne  sont 
pas  .sans  mérite,  sous  le  rapjwrt 
de  la  poésie. 

GONZALEZ  DE  CASTIGLIO 
* ( Jeax),.  augustin  espagnol,  cé- 

lèbre par  ses  prédicnlioii»  , mou- 
rut à Salamanque  en  i4/9>  à 49 
ans,  empoisonné  à l'aulcl  par  une 
hostie  consacrée  , qifune  veuve 
lui  avait  fait  donner,  furieuse 
de  ce  qu’il  avait  converti  son 
amant. 

GONZALEZ,  l’im  des  assas* 
sins  d'Inès  de  Castro,  t'oyez 
litk». 

GONZALEZ.  Voyez  Gonwni. 

GONZALEZ  DE  MENDOZA. 
Voy.  .Msrdoxa. 
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GONZALVK.  Voy.  GoksALvb 
DE  Gordove. 

GONZALVEZ  ( Jacqces)  , mis- 
sionnaire, né  dans  l'ile  de  Divar. 
à Goa,  en  décembre  167a,  pr^'ba 
l’Évangile  à Geylan  avec  beaucoup 
de  succès,  et  y fonda  des  églises 
et  des  collèges.  Il  mourut  le  17 
juillet  1743-  On  a de  lui  un  ou- 
vrage composé  en  1737,  par  ordre 
du  roi  de  Geylan.  Il  est  intitulé; 
Principes  <fui  demoutretit  i’o- 
riginede  lasectede  Budu,  etc. 

On  a conservé  uue  copie  , de  cct 
ouvrage  dans  la  bibliothèque  de 
Coïinbre. 

GONZALVEZ  DA  COSTA  (Ma- 
HcEi.),  astronome  portugais  , né 
en  i(>u5,  à Perus-Alvas,  prés  de  ^ 
Coïinbre,  mort  en  janvier  1G88, 
frappé  d’apoplexie  , en  observant 
les  astres,  pendant  la  nuit.  On  a 
de  lui  entre  autres  ouvrages  : No- 
ticias,  etc.,  ou  Notices  astroio- 
yitjues  sur  l’ influence  des  ètoi- 
Us,  lâsbunne,  iG.'ig,  in-4*,  et  nu 
Traité  astroiogique  du  soleil , 
de  ta  lune,  des  planètes,  de 
leurs  diffërens  aspects , été. , 
Coïinbre,  1670,  in-4*. 

GOOGH  (Bei«jamir)  , chirur- 
gien anglais,  mort  vers  in  fin  du 
deriner  siècle,  était  un  excellent 
opérateur.  On  a de  lui  ; Des  oeu- 
vres chirurgicales,  179a.  3 vol. 
in-8' , qui  sont  un  des  meilleurs 
ouvrages  qui  aient  paru  en  Angle- 
terre sur  la  chirurgie. 

GOODALL  (Gai'thieb),  savant 
antiquaire  écossais,  ^é  en  i7o<>, 
mort  à Edimbourg  en  178Ü.  Le  ^ 
plus  célébré  de  •‘es  ouvrage»  e»l 
une  justification  de  la  reine  Marie 
d’Écosse,  publiée  en  a vol.,  1751. 
Elle  est  intitulée  : Examen  dis  ^ 
lettres  qu’on  prétend  avoir  été 
écrites  par  Marie  à Jacques, 
comte  de  Jtotwel. 

GOODVMN  (Jear),  théologien 
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nngluis , télé  icidùpciulaDt , annir 
nieii  et  républicain,  né  en  lâpS, 
mort  en  , élève  du  collège 
de  lu  Reine,  é Cambridge,  vicaire 
du  i^aint-bitienne,  à Londres,  en 
ili35  , fut  dépos^édé  en  it)4â  , 
pour  refus  de  baptême  et  d’eu- 
charistie. Goodniii  avait  fait  l’A- 
.pologie  du  meurtre  de  Cfuirles 
/",et,  ù la  restauration,  il  fut  ex- 
cepté de  l’amnistie.  Cependant  il 
n’y  eut  pas  de  prucédurc  dirigée 
contru  lui.  Ses  ouvrages  sont  ; 1. 
L'Œuvre  de  ia  rédemption , 
in-fol.  H.  Imputation  de  ta  foi, 
ou  Traité  de  tu  justification , 
in-.'i*.  lll.  Exposition  de  la  doc- 
trine romaine.  iV.  Ce  qu’il 
faut  pour  être  rempli  de  T Es- 
prit-Saint, in-'i*.  V.  Un  grand 
numbre  de  Traités  de  contro- 
• verse. 

GOODWIN  (TnoKis),  théo- 
logien anglais  du  parti  des  iudé- 
pendans.  né  en  i(iuo  à Külesby, 
au  comté  de  Norfolk  , mort  en 
iâ;9,  élève  d’>d>ord  du  collège  du 
Christ , é Cambridge  , puis  de 
Catherine  Hall,  où  il  fut  boursier, 
devint , en  itiaS  , prédicateur  de 
l'église  de  la  Trinité  dans  cette 
ville,  et,  en  iti.'îa  , vicaire  du  cette 
niSme  église.  Ses  opinions  le  for- 
cèrent de  fuir  en  Hollande  , où  il 
desservit  une  congrégation  d'in- 
dépendans.  Quanil  la  guerre  civile 
vint  ù éclater,  il  rptonrna  en  An- 
gleterre , et  fut  un  des  membres 
ecclésiastiques  de  l’assemblée  de 
'Westminster,  Là,  son  opposition 
aux  presbytéTiensIe  mit  en  grande 
faveur  auprès  de  Cromwel,  dont 
il  fut  chapelain.  Il  assista  l’usur- 
pateur é son  heure  dernière,  ün 
dit  que  dans  ce  moment  il  prédit 
le  rétablissement  de  sa  santé,  et 
que  lorsqu’eiiGn  sa  mort  fut  cer- 
taine, il  commençtn  ainsi  sa  prière 
au  i'oul-Puiisuut  : .«  Seignuiir  qui 
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nous  avez  trompés , et  nous  qui 
avonsété  trompés,  etc.  » Il  croyait 
beaucoup  ù la  prédestination.  Se» 
ouvrages  sur  ce  sujet,  admirés 
de  ceux  de  son  parti , sont  recueil- 
lis en  5 vol.  in-fol. 

GÜORIN  ( Dxmsl  ) , major- 
général  de  Massachussetts,  né  au 
comté  de  Kent,  en  Angleterre, 
pas.sa  ù la  Nouvelle-.\ngletcrre  , 
et  s’établit  à Cambridge,  où  il  fut 
nommé  capitaine  d’une  compa- 
gnie militaire  et  ineuibrc  de  la 
chambre  des  députés,  et , en  i653. 
assistant  ou  magistrat;  quatre  ans 
après,  la  cour  générale  lui  donna 
la  charge  de  surintendant  de  tous 
les  Indiens  qui  s’étaient  soumis 
au  gouvernement  de  .Massachus- 
setts. Il  remplit  avec  fidélité,  ju-- 
qu’à  sa  mort  , les  fonctions  de 
cette  place.  Il  |>assa  en  Angleterre 
en  lyôéi , et  eut  une  audience  de 
Cronnvel,.qui  le  chargea  d'inviter 
le  peuple  de  Massachussetts  à' 
passer  é la  Jamaïi|ue,  que  les  An- 
glais venaient  de  prendre  aux  Es- 
pagnols. En  lOtia.  il  fut  nommé, 
avec  le  docteur  .Mitchel,  censeur 
de  la  presse , ù Cambridge.  De- 
puis 1681  jn.sqn’en  168G,  il  fut 
ma^r-général  de  la  colonie.  Goo- 
kin  mourut  en  ifJSy  , âgé  de  "ô 
ans.  Un  monument , qui  subsiste 
encore,  lui  fut  élevé  dans  le  cime- 
tière de  Cambridge.  Les  Indiens 
le  pleurèrent.  Un  a de  lui  la  Col- 
teetion  kistoricjue  des  Indiens 
de  la  Nouvelle  - À nqletcrre  , 
qu’il  avait  laissée  manuscrite , 
mais  qui  a été  imprimée  en  1 79a , 
dans  Ic^^rernior  volume  de  la  Col- 
lection de  1.^  .société  historique  de 
.Massachussetts.  On  y trouve  beau- 
coup de  particularités  intéressan- 
tes sur  les  différentes  tribus,  des 
Indiens  de  cette  contrée,  aur  leurs 
coutumes,  leurs  mœurs,  leur  re- 
ligion, leur  go^crneiaent,enliu. 
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sur  les  tenlatÎTes  qu’on  a faites 

|iour  les  civiliser.  Un  lui  doit  eii- 

lure  une  U ktoire  de  ia  Nou- 

veiU-Augieterre. 

COOL  (Jea!*  vas)  , peintre 
hollandais,  né  ù Ln  Hâve  en  iG85, 
mort  vers  l’an  if57,  élève  de  Si- 
mon Valider  Unes,  avait  la  tourbe 
ferme  et  In  composition  agréable. 
Il  a donné  en  flamand  le  Théâ- 
tre des  peintrea  flamands,  con- 
tenant leurs  vies  et  leurs  ou- 
vrages, La  llajre,  ijâo,  1761, 
a vol.  in-8*.  Ge  n’est  qu’une  com- 
pilation de  faits  et  d’ubservatioiis 
sans  jugement  sur  les  manières 
difTereiites  des  peintres. 

GüOR  (.'\bsolu  VAN  ) , natif  du 
comté  de  Meurs  , professeur  de 
pliilosopliie  murale  é lltrecht , a 
(.lissé  bispututiones  ethicw  , 
ttrecht , 1657  , in-4*  ; Colle- 
giuni  disputationum  philoso- 
phûvpractica,Mb.,  iü38. 

GüiiAN  , roi  d’iicosse,  succé- 
da à son  frère  Congal  en  ôoi.  Il 
fut  d'abord  pieux  et  juste,  et  ce 
fut  à ses  armes  que  le  roi  Arthur 
dut  une  grande  partie  de  ses  suc- 
cès. Dans  lu  suite  il  se  laissa  sé- 
duire p.nr  scs  courtisans  , et  au- 
torisa des  exactions  qui  exaspérè- 
rent sus  sujets.  Il  mourut  victime 
d’une  conspiration  en  535. 

GORDIEN  l’ Ancien  (Mkscv» 
Avxomvs, autnommél'A  fricain), 
empereur  , né  à Rome  l’an  1 57  , 
fils  de  Métius  Murcellus,  qui  des- 
ocndnit  des  Grecques  , était , par 
sa  mère  Ulpia  Gurdiana  , allié  à 
la  famille  de  l’empereur  ^rajan. 
Il  était  riche  , et  logeait  à Rome 
dans  la  maison  de  Pompée.  Dans 
sa  prciiiii-re  jeunesse , il  compo- 
sa plusieurs  Poèmes,  dont  le 
plus  mémorable  , et  qui  pur  le 
choix  même  du  sujet  fait  l’éloge 
de  son  auteur,  était  une  Antoni- 
nto<^ en  trente  livres,  dontCapi- 
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I tolin  parle  avec  éloge.  Il  y célé- 
brait les  vertus  de  Tite-Antonin 
et  de  Marc-Aurèle.  Il  cultivik 
niissi_  l’éloquence  et  y réussit. 
Pendant  qu’il  était  questeur  il 
donnait  tous  les  mois,  é ses  frais, 
des  jeux  d’une  dépense  prodi- 
gieuse. L'n  jouril  permit  unechus- 
se  publique  dans  son  parc  qn’ih 
avait  fait  remplir  de  bêtes  fauves 
rassemblées  de  tous  les  pays  , et 
tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  eu- 
] renl  la  liberté  d’emporter  les  anin 
inauxqu’ils  avaient  tués.  Gordien, 
nommé  consul  rana3i,  se  dis- 
tingua dans  cette  place,  et  fiiten- 
voyé  l'année  d'après  , en  qualité 
de  proconsul  , en  Afiiqiic.  Les 
cruautés  de  l’empereur  .Maximin, 
et  les  exactions  tyranniquesde  scs 
intendans  ayant  fait  révolter  cette 
province,  les  légions  proclamè- 
rent, en  357  , Gordien,  empereur 
dan»  la  ville  de  Thysdrum,  quoi- 
qu’il e(U  alors  80  ans.  Il  refusa 
d’abord  ; mais  voyant  qu’on  le 
menaçait  de  le  tuer,  il  accepta 
sans  balancer  davantage.  Le  sé- 
nat, instruit  de  cette  nouvelle  , 
lui  décerna  le  titre  d’Auguste,  et 
déclara  les  Maximins,  père  et  fils, 
ennemis  publics.  Gordien  associa 
son  fils  à sa  puissance,  en  lui 
donnant  la  qualité  d’empereur. 
Ces  deux  princes,  nprèsavoir  fait 
leur  entrée  à Carthage,  où  ils 
s’étaient  rendus  avec  tout  l’appa- 
reil attaché  à la  dignité  suprême , 
apprirent  que  Capcilien,  gouver- 
neur de  Mauritanie,^  très-attaché 
è Maximin , venait  les  combattra 
è la  tête  d’une  armée;  ils  lèvent 
à la  h.lte  des  troupes,  et  Gordien 
le  fils  .<e  met  A leur  tête.  Il  fal- 
lut en  venir  n une  bataille  qui  ne 
fut  pas  long-tempsdisputée.  L’ar- 
mée des  Gordiens , composée  de 
milices  ou  de  mauvais  soldats,  fut 
détruite  pendant  l’action , ou  dana 
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la  fuile  qii’vllc  prit  pour  veAir  se 
mettre  ù couvert  sous  les  murs  de 
Cartilage.  Gordien  le  fils  fut  tué 
dans  cette  déroute.  Son  père , ac- 
calilé  par  cette  funeste  nouvelle, 
et  sachant  d'ailleurs  que  l'ariiiée 
victorieuse  approchait  de  Car- 
thage, s’étrangla  lui-inC-nie  avec 
su  ceinture  Le  sénat  les  mit  l’un 
et  l’autre  an  rang  des  dieux.  Le 
règne  de  Gordien  ne  dura  pas  six  | 
semaines.  Il  ne  gohla  du  rangsu- 
prême  que  les  inquiétudes  et^  les 
amertumes.  Il  eut  le  goAt  des 
beaux-arts,  et  mourut  pleure  des 
Romains.  Il  avait  épousé  Fabia 
Orestilla  , petite  - nièce  de  l’em 
pereur  .Aiitouin  et  lille  d’Annius 
Sévérus.  Il  en  eut  Gordien  qui 
suit  , et  .>létia  Faustina,  muriéeà 
Junius  Baihus,  père  deGurdien- 
Pie,  3"  du  nom. 

GURUILN  le  Jeune  ( .Mxaevs 
Antomvs)  , fils  du  précédent,  né 
vers  l'an  i;)i  de  J.-C.  , fut  ins- 
truit dans  les  helles-ictircs  par 
Serenus  Sammonicus  le  jeune, 
qui  lui  laissasa  hihiiothéque com- 
posée de  ()3,ooo  volumes.  L’em- 
pereur lléliogabalc  , lui  donna 
la  charge  de  questeur  ou  de  tré- 
sorier des  rmances.  Alexandre  Sé- 
vère lui  conlia  ensuite  la  préfec- 
ture de  Roiiie  ; et  la  manière  dont 
il  remplit  cette  charge  lui  mérita 
le  consulat.  Sun  père  étant  parti 
l’an  300  pour  aller  gouverner l’.\- 
frique  , il  le  suivit  en  qualité  de 
lieutenant  de  cette  province.  En 
a37,l’iin  elj’autre  furent  recon- 
nus eiimcreiirs.  Gordien  le  üls 
marchai  la  tète  d’une  armée  con- 
tre Capellien , gouverneur  de 
Mauritanie,  qui  était  resté  fidèle 
à Maximin  ; il  fut  vaincu  et  tué 
le  35  juin  de  la  même  année  357. 
Son  courage  était  digne  d'un  gé- 
oéral’ romain.  Il  s’ahandunua  tel- 
lement ù la  passion  dèréglècqu’il 
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avait  pour  les  femmes,  que  dans 
lu  vigueur  de  I âge  il  ne  lui  res-^ 
(ait  plusqiic  la  déhililé  de  la  vieil- 
lesse. Il  avait  eu  é lu  fois  vingt- 
deux  concubines,  il  n’avait  que 
40  uns  lorsqu'il  mourut,  et  n’a- 
vail  jouidii  titred’eiiipercurqu’eu- 
viron  40  jours. 

GORDIEN  LEPIELX  (Mascds 
Aüto.mus  ) , neveu  du  précédent, 
lils  du  consul  Junius  balbus  , et 
petit-lifs  par  sa  mère  de  Gordien 
i’.\ucicn  . fut  honoré  du  titre  de 
Césarù  l'ûge  de  i3ans  , 603.37; 
à iti,  il  fut  proclamé  empereur, 
et  tous  les  peuples  de  l'Empire  le 
reconnurent  avec  transport.  Cet 
enfant  eut  toute  la  sagesse  d’un 
ucillurd  instruit  par  l’expérience. 
Il  épousa,  dans  sa  iA*annéc,Fu- 
ria  Sabina  Tranquillina  , lille  de 
Misithée  , célèbre  par  son  savoir 
el  son  éloquence  , et  par  d’autres 
qualités  hicii  plus  importantes. 
Gordien  le  ht  préfet  du  prétoire 
aussitôt  qu’Ueut  épousé  sa  fille. 
Ce  fut  par  le  conseil  de  cet  hom- 
me sage  qu’il  se  goiivcrna.  Les 
deux  objets  de  la  poliliquode  ce 
dernier  furent  la  gloire  de  .son 
maitre  et  le  bonheur  des  peuples. 
Il  rét.'iblit  dans  les  troupes  la  dis- 
cipline , altérée  par  les  désor- 
dresdes  temps  précédens.  Le  ser- 
vice était  lucratif  chez  les  Ro- 
mains ; et  plusieurs,  pour  cnper- 
cevoir  les  éinultimens,  y demeu- 
raient ou  y entraient , soit  au-de- 
là , soit  en-deçà  de  l'âge  neces- 
saire pour  en  supporter  les  fati- 
gues. Il  renvoya  ceux  qui  étaient 
ou  trop  vieux  ou  trop  jeunes  , et 
ne  voulut  point  <pie  personne  fût 
payé  par  l’état  qu’il  ne  le  servit. 
Il  entrait  dans  les  plus  petits  dé- 
tails. jusqu’à  exaiuincr  par  lui- 
même  les  armes  dus  soldats. 
Il  savait  se  faire.en  même  temps 
craindre  et  aimer,  et  le  respect 
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pour  sa  Tcrlu  fuisait  éviter  plus  de 
faute-'  que  la  crainte  des  clifltitnens. 
En  temps  de  guerre,  rien  n’éga- 
lait sa  vigilance  et  son  activité. 
Dans  quelque  endroit  qu’il  cuin- 
pât,  il  avait  soin  que  le  camp  ftU 
toujours  environné  d’un  fossé.  Il 
faisait  .«ouvent  lui-mCmcIu  ronde 
pendant  les  nuits,  et  visitait  les 
corps-de-gardc  et  les  sentinelles. 
Il  avait  si  abondamment  appro- 
visionné toutes  les  villes  iroutié- 
res,  qu’il  n’y  en  avait  aucune 
qui  ne  pfit  nourrir  son  armée  pen- 
dant quinte  jours,  et  les  plus 
grandes  le  pouvaienlpcndant  une 
année  entière.  Tel  était  Misilhée. 
Avant  lui,  les  commandemens 
militaires  étaientdonnés  sur  lu  re- 
commandation des  eunuques  de 
la  cliambfc  ; les  services  demeu- 
raient sans  récompense  ; les  ab- 
solutions et  les  condaninnlions  , 
indépendantes  du  mérite  des  cau- 
ses , étaient  réglées  nar  le  capri- 
ce ou  par  l’argent;  ff  trésor  pu- 
blic était  pillé  et  réduit  à rien  par 
des  fripons  qui  se  distribuaient  les 
iftfes  pour tromjier l’empereur,  et 
qui  cbassaient  ses  bons  serviteurs 
pour  mettre  .Meurplace  des  hom- 
mes pervers.  Misilhée  découvrit 
tous  ses  abus  à Gordien  , qui  ne 
put  s’empêcher  de  lui  dire  : » Le 
sort  d’un  prince  est  bien  & plain- 
dre! on  lui  cache  la  vérité;  et 
comme  il  ne  peut  pas  tout  voir  , 
il  est  oblige  de  s’en  rapporter  é 
des  hommes  qui  sont  d’intelli- 
gence pour  le  tromper.  » Quand 
les  désordres  des  régnes  prccé- 
dens  furent  rélbrmés,  il  éleva 
plusieurs  grands  édifices,  dont  le 
plus  magnifique  fut  celui  du 
<]hamp-de-Mars;  il  contenait  deux 
vastes  galeries  de  mille  pieds  de 
longueur,  éloignées  de  cinqccnts 
pieds  l’une  de  l’autre.  Entre  ces 
deux  galeries  , était  de  chaque 
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côté  une  haute  palissade  de  lau- 
riers et  de  myrte , et  au  milieu  une 
terrasse  de  la  longueur  des  gale- 
ries, soutenue  par  plusieurs  rangs 
de  petites  colonnes  ; au-dessus  de 
celle  même  terrasse  s’élevait  une 
autre  galerie  , de  5oo  pieils  de 
long....  Il  y avait  prés  de  <|uatre 
ans  que  Gordien  régnait  paisible- 
ment, quand  Sapor,  roi  de  Per- 
se , ravagea  les  provinces  de 
l’Empire. Le  jeune  empereur  par- 
tit Lueutût  après,  pour  le  com- 
battre , avec  une  armée  nom- 
breuse. Au  lieu  de  s’embarquer 
aveo  ses  troupes  , ce  qui  était  le 
plus  court,  il  traversa  exprès  la 
Mœsie,alln  d’y  arrêter  les  progrès 
des  Golhs  et  d'autres  peuples  du 
Nord  , qui  semblables  à un  tor- 
rent , venaient  d’inonder  luThra- 
ce.  Ily  signala  sou  entrée  par  une 
célèbre  victoire  qu’il  remporta 
sur  ces  barbares  ; et  après  y avoir 
rétabli  l’assurance  et  l’ordre  , il 
continua  sa  route  pur  le  détroit 
de  rilellcspont , et  ensuite  par 
l’Asie  Mineure  ; de  l.’i  il  passa  en 
Syrie,  où  Sapor  et  lui  en  vinrent 
bientôt  aux  mains.  Gordien  fut 
vainqueur,  et  reprit  sur  lui  la 
ville  d’Antioche  : il  se  renditaussi 
maître  de  Carès  et  de  Nisibe, 
deux  placesconsidérables  dont  les 
Perses  s’étaient  emparés.  Le  sé- 
nat lui  décerna  le  triomphe  , et 
donna  à son  beau-père  le  titre  de 
tuteur  de  la  république.  Tandis 
qu’il  illustrait  le  nom  romain  par 
scs  exploits  , Philippe,  préfet  tlu 
prétoire  , le  fit  assassincy:n  ‘JV|. 
L’armée  honora  sa  mémoire  par 
un  tombeau  où  elle  déposa  son 
corps  , siirleseonfins  de  la  Perse, 
avec  cette  inscription  en  langues, 
grecque  , syriaque , latine  et 
égyptienne.  « Au  divin  Gordien  , 
vainqueur  des  Perses,  des  Guths 
et  des  Sarmates,  qui  a mis  fin 
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aux  IroublcsdomestiquesclerEin-  | 
pire , et  subjugué  les  Germains,...  I 
mais  non  les  Philippe.  . Le  sénat, 
aussi  sensible  à celte  perle  que  I 
I armée,  fit  un  décret  en  l'hon- 
neur des  Gordiens,  par  lequel 
leur  postérité  était  oxeinplu  de 
tous  les  emplois  onéreux  de  la  ré- 
publique. On  peut  consulter  sur 

les  Gordiens,  IIérodien,Capiiolin, 

lillemoni  , Crévier,  etc. 

GOUDIEN-KULGKNGE  ( Fa- 
Bios  Clauoius  Gobdiascs-  Fut- 
CKxrics^,  moine  obscur  du  5* 
ou  du  6*  siècle,  dont  on  tie  sait 
rien  do  bien  positif.  On  lui 
attribue  une  production  biiaVre 
iniiiiilée  :Opiu  mirificuin  in  ü- 
t/M/rié.  , qui  fut 
]>ubliéc  par  Jean  Hommey  sous  ce 
litre  -.  Liber  absnue  UtUri»  de 
wUUibu»  mundi  et  hominis 
absçue  A . absnue  U , etc.  , 
auctore  F.  Gordiano . Poitiers, 
•G;t4»  in-8*.  Cet  ouvrage  n’est  ni 
amusant,  ni  utile;  Icplusgrand 
mérite  de  l’auteur,  mérite  qui 
fait  plus  d’honneur  à sa  patience 
qu  à son  goftt,  c’est  que  -dans 
chaque  livre  , volume  ou  chapi- 
tre , il  a retranché  progressive- 
ment et  selon  son  ordre  numé'- 
riqiie,  une  lettre  de  P’alphabel. 

GORDON  ( BeiiRAaD  ) , célè- 
bre médecin  franpais,  né  ù Gor- 
don en  Rouerguc , et  désigné 
sous  le  nom  du  Bernardin  de  Gor- 
donio  ou  de  Gordonus,  commença 
à eaiseigncr  é .Montpellier  en 
iaS5  : on  place  sa  mort  vers  l’an 
i3i8.  Il  est  auteur  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  De  deceminge- 
iitix , seu  de  indicationibus  , 
curnndorum  morborum  , U 
commença  é le  dicter  dans’  les 
écoles  de  Montpellier  au  mois  de 
juillet  lagG.  II.  Optis , Uiium 
vtcuictnaiinjcriptum,  denior- 
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borum  propè  omnium  ciiru- 
tione , septempartieuli»  distri-' 
butum  ; il  le  dicta  à ses  écoliers 
en  i3o5.  III.  De  victüs  ratione 
et pbarmacorum  h.sh  inmor- 
bisai-utû.  IV.  De  proguostlcis.. 
y.  De  maranmo.  VI,  De  tfieria- 
câ.  \ II.  De  urini.s  et  cauteiia 
earuni. , impriméii  vco  le  Liiiutn, 
Venise,  i5o(),  iu-fol.  VIII.  Dÿ 
puttiibus.  l.X,.  De  phlebotomiâ. 
X.  De  jloribua  durtarum  ; etc. 

Il  composa  cet  ouvrage  dans  su 
vieillesse.  Ces  oarvrages  et  plu- 
sieurs autres  parurent  à Ferrare 
en  148e,  in-fol. , à Venise,  i.iii'i,' 
in-fol.;  ù Paris,  à Lyon,. 

i55o,  in-8*.  i 

GORDON  (JACQrKs-IIuNTtEi) ,; 
contrortîrsiste  jésuite  . d’une  île» 
ineilleures  maisons  d’Écosse  , ha- 
bile dans  la  philosophie,  lathéo- 
ogie  et  les  langue»,  enseigna 
I hebreu  avec  réputation  ù Bor- 
deaux, à Parisetà  Pont-é- .Mous- 
son ; il  voyagea  en  Allemagne  , 
en  Danemark,  et  d.ms  les  île» 
britanniques  , où  il  eut  beaucoup 
à souffrir  pour  la  religion  catho- 
lique , et  inonrul  à Paris,  le  iS 
avril  iGao  , à yy  ans.  Il  joignait 
aux  connaissances  les  plus  éten- 
dues , les  vertus  les  plus  douces 
et  les  plu»  aimable».  On  a de  lui , 
Controversiarutn  christianoi  ' 
fidet  epitome , Cologne,  iCao. 
a vol.  in-8*. 

GORDON  ( Jacques-Lesmobe  ), 
jésuite,  d une  des  plus  illustres 
maisons  d’Ecosse,  né  à Aberdeen 
en  i55a,  se  distingua  dans  son 
ordre,  fut  confesseur  de  Louis 
XIII,  et  mourut  à Paris  en  iG  ji, 
à 88  an».  Il  est  auteur  : I.  D’un 
Commentaire  latin  sur  la  Bi- 
ble, Pari»,  i03a,  en  3 vol.  in- 
fol.  , qui  est  peu  recherché.  II. 

D une  Chronologie  iu-fol.,  an<-i 
en  latin  , depuis  la  création  du 
au* 
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inonde  ÿusqu'A  l'an  1617,  Poi- 
tiers, lüi 5 ; Cologne , i6i4>  3 
vol.  iii-ibl. , souvent  réimprimé. 
Iir.  üplucuta  tria , Chrano- 
ipaicum  historicum  georfra- 
pnicuin,  Cologne,  iG^,etiie 
quelques  autres  ouvrages  en  la- 
tin. 

GORDON  ( Robebt),  Écossais 
né  ù.Stralogh,  et  mort  vers  le 
milieu  du  17'  siècle  , a donné 
une  description  exacte  de  l’Kcos- 
se  , avec  des  cartes  des  dilTérens 
comtés,  sous  U litre  de  Thea- 
trum  Scotiœ.  On  y a ajouté  le 
livre  de  Buchanan  , De  jute  re- 
giii  apud  Scotos. 

GORDON  { Patbicbl  ) , Écos- 
sais , alla  en  Russie,  vers  la  fin 
du  i7*'siécle,  et  rendit  de  grands 
services  à Pierre  I".  Il  contribua, 
avec  le  fameux  Lefort,  à iiilro- 
duii'cla  discipline  dans  les  armées 
russes  , et  il  ne  fut  pas  étranger  à 
la  chute  de  Sophie  et  de  son  mi- 
nistre Galitzin.  Lors  de  la  guerre 
que  Pierre- le- Grand  entreprit 
contre  les  Turcs  en  1G96  , Gordon 
dirigea  toutes  les  opérations  en 
qualité'dc  feld-maréchal,  et  s’em- 
para de  la  forteresse  d’Asoph. 
Pierre  lui  confia  le  coinmnnde- 
nient  de  Moscou , avant  de  partir 
pour  son  premier  voyage  à l’é- 
tranger , en  1697.  Gordon  com- 
prima l’insurrection  des  Strelitz , 
et  montra  autant  de  fermeté  que 
de  générosité.  Il  mourut  peu 
après  le  retour  de  Pierre  dans  scs 
états  , vers  la  fin  de  1Ü99. 

GOPiDON  (Alexandhe  d’Aciiix- 
TOUL  ),  parent  du  précédent,  s’ac- 
qqil,par  sa  bravoure  et  son  hai>ile- 
té,  l'estime  du  czar,qui  lui  donna 
le  litre  de  major  et  ensuite  le  com- 
mandement  d’un  régiment..  Il 
avait  donné  de  sages  conseils  à lu 
iournée  de  Narwa;  majs  on  ne  les 
suivitpoiut , et  les  Russes  furent 
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battus.  Gordon  futfait  prisonnier, 
et  n’obtint  sa  liberté  qu’au  bout 
de  huit  ans.  Il  rendit  à Pierre  de 
grands  services  dans  plusieurs  oc- 
casions, et  retourna  ensuite  dans 
sa  patrie,  où  il  mourut  en  1763  , 
tige  de  83  ans.  Il  avait  rédigé  une 
Histoire  de  Pierre  I"  eu  anglais, 
publiée  à Aberdeen,  en  17Ü5  , 3 
vol.  in-8*. 

GORDON  ( Alexindrb)  , anti- 
quaire et  artiste  écossais  du  18* 
siècle  , voyagea  en  Italie,  en 
France  , en  Allemagne,  et  suivit 
le  gouverneur  Glen  dans  la  Ca- 
roline, oü  il  mourut  juge  de  paix, 
laissant  une  fortune  considérable. 
On  a de  lui  : I.  F oyage  d’ Ecosse', 
avec  66  planches  , 1737  , in-fol., 
etunsupplément  publié  en  1763  , 
in-fol.  , avec  73  planches.  II. 
Fie  du  pave  Alexandre  FI , 
et  de  son  fils  César  de  Borgia. 
( F oyez  Albxandbe  VI  ).  III. 
Essai  sur  les  antiquités  égyp- 
tiennes, 1757  et  1739,  in-fol. 
IV.  Itinerarium  septentrio- 
nale , 1 736,  3 parties , 06  planch. 
in-fol.  Gordon  secrétaire  de  la  So- 
ciété des  antiquités  de  Londres  , 
avait  quitté  en  1741  cette  place  , 
qu’il  était  bien  en  état  de  remplir. 
Tous  ses  ouvrages  sont  distingués 
par  la  profondeur  encore  plusque 
par  l’élégance.  .< 

GORDON  ( Thomas  ) , célè^ 
écrivain  politique  du  18' siècle,  lié 
vers  la  fin  du  17’,  à Kircudbright , 
dans  la  province  de  Gallowai,  en 
Irlande  , mort  au  mois  de  juillet 
1760,  à 60  ans,  avait  le  génie 
de  la  politique  et  de  la  littérature. 
Son  goftt  pour  les  écrivains  pen- 
seurs l’engagea  à donner  en  1738 
une  bonne  Traduction  anglaise 
de  Tacite;  les  réflexions  dont  il 
l’accompagna  , pour  la  plupart 
neuves  el^udicieuses  , furent  tra- 
duites en  français  par  Daudé, 
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sous  le  titre  de  Discours  histori- 
que, critique  et  politique  surTa- 
cite, 'et  parurent  à Amsterdam  en 
174»  J 3 vol.  in-ia  , et  1761 , en 
3.  En  1 743, il  donna  In  Traduction 
anf;laise  de  Sallustc;  les  discours 
politiques  qu’il  y a joints  turent 
aussi  traduits  en  français  par 
Daiidé,  sous  le  titre  de  Discours 
historique  et  politique  sur  Snl- 
luste,  1759,3  vol.  in-ia;  et, 
quoique  moins  estimés  que  scs 
Réflexions  sur  Tacite,  on  peut 
le  s lire  avec  fruit.  Il  avait  publié 
avec  Trenchard  les  Lettres  de 
Caton,  4 vol.  in-ia-,  1757. 

GORDON  ( Asdbb),  savant 
professeur  de  philosophie  au 
monastère  écossais  des  bénédic- 
tins à Erfurt , né  en  1712,0  Cof- 
foruch , près  d’.Aberdeen,  mort 
en  «75i  , entra  dans  l’ordre 
des  bénédictins.  Les  ouvrages  de 
Gordon  sont  : I.  Phœnomena 
electricitatisexposita.  Erfurt  , 
1744»  in -8*.  II.  PhUosopUia 
utUis  etjucunda  , Ratisboniie , 
1745  , 5 vol.  in-8*.  III.  Traité 
impartial  de  l’oriyine  de  la 
guerre  présentedans  iaGran- 
deSretagne , in-4*.  IV.  Phg- 
sicœ  experimentalis  elementa, 
1751-1752,  2 vol.  in-8*.  Gordon 
est  le  premier  qui  ait  employé  un 
cylindre  au  lieu  d’un  globe  dans 
l’appareil  électrique. 

GORDON  ( George)  , gènér.v 
lement  appelé  lord  Gordon  , fils 
de  Cosme  George , duc  de  Cor- 
don, né  en  1750,  mort  en  1793, 
entra  fort  jeune  dans  la  marine, 
mais  il  la  quitta  à l'occasion  de 
quelques  différends  avec  le  lord 
Sandwich.  Le  canton  de  Suggers- 
ham  l’élut  son  représentant  au 
parlement  , et  il  s’y  distingua  par 
la  hardiesse  de  ses  discours  contre 
les  ministres.  Mai.s  cequil'arendii 
plus  célèbre  , c'estson  opposition 
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au  bill  en  faveur  des  catholiques 
romains  ou  de  tolérance.  La  vio- 
lence de  ses  opinions  excita,  ou 
du  moins  occasiona,  en  1780, 
des  troubles  pour  lesquels  il  fut 
arrêté  et  mis  en  prison.  On  lui  fit 
son  procès  , et  il  fut  acquitté. 
En  1786,  il  fut  excommunié  pour 
n’avoir  pas  paru  dans  une  cause  où 
il  était  appelé  comme  témoin.  En 
1788,  il  fut  reconnu  cominc  au- 
teur d’un  libelle  contrôla  reine 
Marie-Antoinette  de  France,  et 
obligé  de  s’enfuir  en  Hollande. 
Peu  après,  il  retourna  en  Angle- 
terre^ sous  le  déguisement  d'un 
juif,  et  au  mois  d'aoAt  il  fit  pro- 
fession de  la  religion  juive.  Le  7 
décembre , il  fut  arrêté  et  fatv 
i\  Ncw'gate,  où  il  est  mort  9 
179.3. 

GORDON  ( Goillacme  ),  his- 
torien anglo-américain , ministre 
de  Roxbiiry  , état  de  Massachus- 
setts , né  -d  Hitchin  au  comté 
d’ilereford  en  Angleterre  , élevé 
é Londres,  où  il  avait  fait  tous  ses 
exercices  sous  le  docteur  Mar- 
ryatt , (ut  établi  très-jeune  pas- 
teur d'une  grande  égl  se  d'iudé- 
pcndaiis  d'Ipswich  : il  y resta 
pendant  plusieurs  années.  Il  devint 
en  1772,  ministre  d’une  église  de 
Roxhury  , où  il  avait  prêché 
plusieurs  années.  Il  prit  à la 
cause  de  l'indépendance  de  l’A- 
mérique une  part  trës-aciive,  et 
fut  nommé  chapelain  du  congrès 
provincial  de  Massachussetts.  On 
trouve, dans  un  sermon  qu’il  prê- 
cha dans  cette  circonstance , une 
très-forte  expression  de  sessenti- 
mens  politiques.  En  1776,  au 
comuieucetnent  de  la  guerre  , il 
entreprit  d’écrire  l'histoire  des 
grands  événemens  qui  eurent  lieu 
eu  Amérique.  Cet  ouvrage  , qui 
l’a  occupé  un  grand  nombre  d'an- 
nées , mérite  d’autantplus  de  cun- 
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Gunce  , que  l'iuiU-iir  éliiilà  porléc 
de  piiUer  liiiii!)  Ic8  iiicilleurr^ 
source».  $e»  luiilériuux  avaient 
été  recueillis  dans  les  areliivrs  du 
cungrès , dans  uelles  de  la  Noti- 
velle-Aiiglelcrre  ; et  il  eut  aiiss^ 
la  coimuiiiiieatioii  des  papiers  de 
NVasliiugton  , (îalcs  , (ireciie, 
Lincoliiet  ()tllo-^Villiam3.  Quand 
la  guerre  Tut  terminée,  en  , 
Cordon  retourna  dans  son  pays 
natal , et , en  1788,  il  publia  sun 
grand  ouvrage.  Après  avoir  passé 
ipiclque  temps  à Londres  , il  ob- 
tint une  place  à Nolz-liunting- 
dmisliirc  , qu'il  abandonna  ^nur 
SC  retirera  lpswieh,oùil  prêcha 
encore  quelques  A'crmo;i«  decir- 

f stance.  Il  termina  ses  jours  ù 
widi , çn  1807,  ù.l’âgedejS 
ans.  Gui'dunavait  des (aicns  natu< 
lel.s  , qu’il  avait  encore  perfec- 
tionnés par  des  éludes.  Uwcn 
était  un  de  ses  auteurs  favoris.  Il 
a jiiiblié  : ie  Ptan  d'une  société 
ponricsoiilagimcntdesvcuvcs, 
1773  ; plusieurs  sermons,  dans 
lesquels  on  en  distingue  un  sur 
Isaïe,  qu’il  prêcha  nu  congrès  de 
Slassacbussetts , et  dont  nous 
avons  déjè  fait  mention  : ia  doc- 
trine du  salulunivcrsel , exa- 
minée et  montrée  contraire  à 
i’ Écriture  , 1783  ; Histoire  de 
~ia  naissance,  des  progrès  et  de 
P établissement  de  Vimlépen- 
dance  dans  les  Etats-Unis 
d’ Amérique , 1788,4  vol.  in-8*. 
Cet  ouvrage  n’est  pas  écrit  avec 
élégance,  maison  l’estime  comme 
une  fidèle  narration  des  faits. 
Gordon  prétendait  attribuer  lu 
sécheresse  de  son  style  au  res- 
pect qu’il  avait  pour  la  vé- 
rité. On  .t  encore  de  lui  un  bon 
abrégé  du  Traité  du  président 
Edward  sur  les  ap'ections. 

GÜUE  (Thomas),  écrivain  an- 
glais , né  en  iG3 1 , i\  Aldrington  , 
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ou  Ablcrlon  dans  le  W'iltshire  « 
mort  dans  la  même  ville,  le  3i 
mars  1C84  , a laissé  un  ^rand 
nombrud’oiivrages , dont  les  prin- 
cipaux sont  : 1.  Sériés  alpha be- 
lica  latino  - angtica,  nomitut 
gentiliorum  sive  cognominutn 
plurimarum  familiartim  qutv 
multos  per  annos  in  Anglid 
fîoniere,  üxtorii  , 1(167,  iu-8". 

II.  Nomenclator  geographicus 
lalino-anglicus , ibid. , 1C67  , 
in-8*,  etc. 

GÜRKLLI.  poète  italien,  natif 
d'Arczto  où  il  fut  notaire  , a écrit 
en  vers  ce  qui  s’est  ji.assé  de  plus 
iTiiiarquableduns  sa  patrie  depuis 
i3io  jusqu’en  i384.  C’estiinfort 
mauvais  poème,  mais  c’est  une 
assez  bonne  chronique,  utile  pour 
counuitre  l'histoire  de  son  temps, 
parce  qu’il  n’existe  pas  d’autre 
histoire  contemporaine.  Il  a pris 
Le  Dante  pour  modèle  ; mais  I.1 
copie  e.st  fort  inférieure  à l’ori- 
ginal. Le  savant  Muratori  l'a  in.» 
sérée  dans  ses  Éerum  italica- 
rum  scriptores. 

GORGiAS-LE-LÉOMTX,oinsi 
nommé  parce  qu'il  était  de  Leoo- 
tium,  ville  de  Sicile,  l’un  des 
plus  fameux  rhéteurs  de  l’anti- 
quité , et  sophiste  célèbre , na- 
quit environ  485  ans  avant  .l.-C. 

Il  avait  été  disciple  d’Empédorle 
avec  Isocrate  et  beaucoup  d’au- 
tres, tant  philosophes  que  rhé-  . 
leurs  , qui  furent  formés  à son 
é-cole,  comme  Cicéron  nous  l’ap- 
prend dans  son  lirutus.  Ses  con- 
citoyens étant  en  guerre  avec  les 
Syracusains,  le  députèrent,  l'an 
417  avant  Jésus-Christ,  vers  les 
Athéniens  pour  leur  demander  du 
secours  contre  leurs  ennemis.  Il 
charma  tellement  toute  t’assem- 
blée , qu'il  en  obtint  ce  qu’il  vou- 
lut. Les  Athéniens  forcèrent  cet 
orateur  à s’établir  parmi  eux,  et 
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coururent  rhez  lui  prendru  des 
leçons  de  rhêlorique.  (ioinine  il 
étiiit* toujours  prêt  ù parler  sur 
tou  les  sortes  de  maliérrs.il  ébimiit 
la  multitude,  il  fit  briller  son  ta- 
lent aux  jeux  olymjtiqucs  et  py- 
tbieiis  . et  il  y reçut  de  si  grands 
appiaiidissemens  de  toute  la  Grè- 
ce , qu’on  lui  érigea  une  statue 
d'or  àr  Delphes.  D'autres  disent 
qu’il  gagna  tant  d'argent  dans  sa 
profession , qu’il  fit  placer  une 
statue  d’nr  dans  le  temple  de 
Delphes.  Ce  fut  lui  qui  . pour 
exercer  ses  auditeurs,  établit  cette 
espèce  de  déclamation  ou  de  dis- 
cours qui  se  fuit  sur-le-champ  et 
sans  préparation  , que  Quintilien 
appelle  extern ptyro Us  oralio. 
Gnrgias  n’étuit  qu’un  écrivain 
froid,  tendant  nu  sublime  pardes 
efliirts  qui  l’en  éloignaient.  Lu 
inagnificencc  de  ses  expressions 
et  la  hardiesse  de  ses  figures  ne 
servaient  bien  souvent  qu’à  ma- 
nifester lu  stérilité  du  ses  idées. 
Cependant  il  étendit  les  bornes 
de  l’art , et  ses  défauts  mêmes  ser- 
virent de  leçon.  Il  vécut  jusqu’à 
cent  sept  ans,  sans  jamais  inter- 
rompre ses  études,  r ni/.  Cimoic. 
On  a pid>lié  sous  sou  nom  plu- 
sieurs déclarations , entre  autpes  : 
V Eloged'  HUèneeiV  A pùtoffUde 
Palamède,  qtie  l’on  trouve  dans 
le  huitième  vol.  des  Orntores 
Grttci  de  Rciske.  Il  serait  facile 
de  contester  l’authenticité  de  ces 
pièces. 

GOKGIAS  , célèbre  capitaine 
des  troupes  d’Antiorhus-Lpipha- 
nes,  fut  envoyé  par  Lysias  en 
Judée,  avec  ^icanor,  à la  tête 
d’une  puissante  armée,  pour«lé- 
aoler  tout  le  pays.  Judas  Macha- 
hée  s’étant  avancé  contre  ces  deux 
généraux,  attaqua  d’abord  Nica- 
nor  , le  vainquit . et  fon;a  Gor- 
gias  à se  retirer.  Deux  ans  après, 
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celui-ci  en  étant  eiirore  venu  aux 
mains  avec  Judas,  fut  vaincu.  Il 
était  sur  le  point  d’être  pris  par 
Dosithée  , lorsqu’un  de  sc.s  cava- 
liers lui  facilita  le  mu}en  de  se 
sauver. 

(êüRGO  , fille  de  Cléoméne  et 
femme  de  Léoiiidas,  rois  de  Spar- 
te, et  très-célébre  dans  l’antiquité. 
C’est  elle  qui  dis.iit  que  « les  fem- 
mes de  Sparte  étaient  les  seules 
qui  missent  des  hommes  au  mon- 
de. » Ce  fut  elle  qui  suggéra  le 
moyen  de  lire  l’avis  que  Démo- 
crate faisait  passer  à Sparte  de 
la  o»ur  de  l’erse  où  il  était  réfu- 
gié. Dans  l’impossibilité  où  ce 
prince  était  de  faire  parvenir  dans 
su  patrie  la  nouvelle  des  prépa- 
ratifs de  Xerxès,  il  prit  des  ta- 
blettes, écrivit  sur  le  bois  ce  qu’il 
avait  à annoncer,  les  recouvrit 
de  cire  et  les  envoya  à Sparte. 
Comme  on  ne  voyait  rien  d'écrit , 
on  ne  savait  qu’imaginer  de  cette 
énigme  ; mais  Gorgo  le  devina  , 
elle  dit  qu’il  fallait  enlever  la  cire, 
ün  .suivit  sou  conseil,  et  l’on  ap- 
prit ainsi  tout  ce  qui  se  passait  en 
Perse. 

GORGONIE  (Saisie),  fille  de 
Saint  Grégoire,  évêque  de  Na- 
zianze  , et  de  Sainte  Nonne  , et 
sœur  de  Saint  Grégoire  de  Na- 
ziunze.  Elle  avait  de  la  beauté  , 
de  l’esprit  et  des  lumières.  .Sa  vie 
fut  toute  consacrée  aux  bonnes 
œuvres,  s Laissant  aux  comc- 
diciines  et  aux  cniirti.sanes  , dit 
Saint  Grégoire  do  Nazianze  , le 
fard  et  les  couleurs  empruntées  , 
elle  ne  voulut  d’autres  ornemens 
que  ceux  de  l’aine.  » Elle  mourut 
ver.s  37a. 

GORI  ( JEAit-AwTonii)  , pro- 
fesseur public  d’histoire,  prévêit  ^ 
du  baptistère  de  Florence , né  en 
cette  ville  le  9 décembre  1691 , 
et  mort  le  ao  janvier  fut 
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un  ries  pins  snyans  antiquaires  du 
i8*  siècle.  On  a (le  lui  : 1.  Lades- 
criplion  du  cabinet  du  grand-duc, 
sous  le  titre  de  Mtistrvm  h'(o- 
rnilinuvi  , pnlilié  à Florence  . 
lavol.  in-ful. , i-Sii  i^’Ga.avee 
un  grand  nombre  de  ligures  et  de 
remarquc.s  curieuses.  Voici  la  di- 
yision  de  cet  ourrage  : Les  Pierres 
grav(-es.  a vol.  ; les  Statues,  i vol.; 
les  iMédailles,  5 vol.;  les  Pein- 
tures,6 vol.  II.  Mustrum  Etms- 
ciitn,  Florence,  i75--i-.''|5,5v. 
in-lbl.  III.  Mustnttu  Cortontn- 
sr,Ilonie.  I '5o,  iii-fol.  I V.I,es/»ia- 
criptii  ns  antif/ves  qvi  se  trou- 
vent dans  Vanvienne  Etrurie, 
Florence  , 1^96.  et  le  deinier  en 
3 vol.  in-.^*.  V.  Dnct))iio~ 
tfurn  smirfiiaua  , Venise,  17G', 
a vol.  in-fol.  VI.  Commentarin 
in  XI I priorum  i m prra forum 
Komononnn  numismolo.  Ces 
comiiieiitaires  se  troiivenl  dans  le 
Thesfiurus  Morridonus.  Il  a 
mis  au  jour  d'autres  écrits  sur  les 
antiquités  , dans  lesquels  il  a ré- 
pandu une  érudition  peu  com- 
mune , et  parmi  le.-qiieU  on  re- 
marque le  Trésor  des  nucùns 
diptyijues  consuioires  et  ecclé- 
siastiques. Florence,  17.19,  ,"v. 
in-lbl. , qui  , après  sa  mort  , fut 
publié  par  Passcri;  et  Sijmùoler 
iitterarùr , en  deux  décades  , 
dont  la  première  panit  de  1748  ! 
à 17.55,  et  la  seconde,  de  I7.')iii 
17.V1 , in-8*.  On  lui  doit  aussi  des 
éditions  de  plusieurs  ouvrages , et 
des  traductions  des  Idylles  de 
Tbéocritc,  du  poème  de  San- 
naiar  , de.  Porta  viryinis,  du 
traite  de  V Elocution  (le  Démé- 
trius  de  Plialère.  Cet  érudit  fut 
regretté  (le  toute  l’Kiirope  savante. 
Son  affabilité  pour  les  étrangers 
auxquels  il  se  faisait  un  plaisir  de 
montrer  le  curieux  Musée  qu’il 
avait  rassemblé,  ses  qualités  mo-  | 
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raies  , ses  connaissances  peu  or- 
dinaires, scs  vertus  enfin,  ci^iime 
prCtre  et  comme  citoyen  , ont 
laissé  de  lui  dans  sa  patrie  un 
souvenir  durable.  Il  a été  inhu- 
mé i\  Florence  dans  l’église  de 
Saint-Mare,üii  l’on  a placé  son  bus-  < 
le  avec  une  épitaphe.  On  a égale- 
ment giavé  pour  lui  une  médaille 
qui , d’un  cbté  . le  représente  , de 
l’autre  on  vi  itl’Klrurie  assise  prés 
du  II  niple  de  la  Gloire.  Au-dessus 
d’un  cercle  symboluiue  de  l’im- 
niorlalilé, que Pallaslui  présente , 
on  lit;  Sic  roRTis  Ktrcma  Crcvit. 

GORIN  DE  SAIM’-AMOLR. 
Eoy.  Amocr  ( Louis- Gorin  de 
Saist  ). 

GOiUNI  (.losEPH-CoRio,  mar- 
quis de)  , poète  dramatique,  né 
à Milan  vers  la  fin  du  17*  siè- 
cle , préluda  à lu  compo.sition  , 
par  une  élude  approfondie  , des 
ehcfs-d’œiivrc  de  Corneille  et  de 
Racine.  Le  Recueil  de  ses  pièces 
U été  publié  sous  ce  titre  : Tea- 
tro  comico  e trngico , Venise  , 
175a,  iu-8*;  Milan.  17^1.'»,  (i vol. 
in- 1 2.  Ses  prin(  ipalcs  pièces  sont  : 
la  Mort  d'Agrippine  , Jésubet, 
Mahomet  II , Astiunax.  I\o- 
satnonde  vengéx  , le  Duc  de 
Gnise  , la  Mort  d’ A nnibal.  Son 
chef-d’œuvre  est  la  tragiblie  de 
Jisabel  , calquée  sur  Athalie. 

Ses  comédies  sont,  pour  la  plu- 
part , imitées  de  Molière.  Gorini  « 
publia  des  ouvrages  d’im  genre 
différent,  entre  autres  le  Chemin 
de  la  vérité,  et  les  fondemens 
delà  morale  chrétienne.  Mi- 
lan, 17(11,2  vol.  in-12.  L’au- 
teur mourut  peu  de  temps  après 
la  publication  de  ouvrage. 

G()RIOMDES(  Joseph), c’est- 
à-dire  , fils  de  Gorinn  , nommé 
Jossiphon  par  les  Juifs  , fumeux 
historien  juif,  que  les  rabbins 
confondent  mal  à propos  avec  le 
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aélèbre  historien  Jusephe , Tirait 
vers  la  fin  diiç)*  siècle  ou  aucoin- 
menÆinent  du  lo*.  Il  nous  reste  { 
de  lui  une  Hùloire  des  Juifs  , 
écrileeii  hébreu  , où,  à lu  faveur 
de  son  nom  , il  se  donne  pour  le 
célèbre  Flavius  Josephus,  con- 
temporain des  empereurs  Tite  et 
Vespasien  ; mais  cet  imposteur  se 
trahit  grossièrement  en  plusieurs 
endroits  de  iou  Histoire.  Gagnier 
l’a  traduite  en  latin  , Oxford , 

I 760,  iii-4*-  Il  y.en  a une  édition 
hébraïr|ue  et  latine  , de  Gotha  , 

, in-4".  On  voit  par  ce  livre 
même  que  l’auteur  était , selon 
toutes  les  apparences,  un  juif  du 
Languedoc.  Le  premier  écrivain 
quia  cité  cet  ouvrage  est  Saadias- 
Gaon  , rabbin  célèbre,  qui  vivait 
au  niiliau  du  10*  siècle. 

GORIOL'N  , historien  armé- 
nien,surnommé  di'A.'’  hantchel,OM 
V Admirable  , ù cause  de  son 
style  éloquent  et  harmonieux , 
naquit  vers  le  commencement  du 
5'  siècle.  Après  avoir  étudié  au- 
près du  calholicos  d'.4rménie  la 
philosophie,  la  théologie  et  les 
langues  savantes,  grecque  et  sy- 
riaque , il  alla  à Constantinople 
par  l’ordre  de  ce  chef  d’  glise  , 
poury  acquérir  de  nouveilescun- 
uaissances.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  fut  sacré  évêque  dans  une 
des  provinces  de  la  Géorgie,  et  il 
y mourut  dans  un  Tige  avancé. 
On  a de  lui  ; I.  \.' Histoire  des 
événemens arrivés  en  A rmènie 
datis  son  temps,  il.  Un  grand 
nombre  d'Homélies  et  de  Dis- 
cours oratoires.  Ces  morceaux, 
regardés  comme  des  chefs-d’œu- 
vre d'éloquence , sont  restés  ma- 
nuscrits dans  In  bihiiothèque  du 
couvent  arménien  & Venise. 

GUHL.ËUS  ( Abhaiiàm  ) , dont 
le  nom  flamand  était  </e  Goorfe, 
né  à Anvers  en.i549>  mort  à 
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Delft  en  Hollande  , le  i5  avril 
16119,  ôtait  extrêmement  versé 
dans  la  connaissance  des  médail- 
les , des  monnaies  anciennes  et 
des  autres  antiijuités  ; (Tétait  sa 
passion  dominante.  On  n de  lui  : 
I.  Daclyliotheca , Nuremberg  , 
1600,  iu-4°,  et  réimprimé  en 
1707,  a vol.  in-4'’,  “vec  le.«  no- 
tes de  Gronovius.  C'est  un  traité 
savant  etciirieux, sur  les  anneaux 
et  les  sceaux  en  usage  chez  les 
Anciens.  On  l'a  traduit  en  fran- 
çais sous  le  litre  de  Cabinet  de 
pierrcsantiqucsgtavèes , Paris, 
1778,  a vol.  in-4*.  l-o  Trésor 
des  médailles  d'or  et  d’argent , 
in-fol.  , en  latin  . Leyde,  1O08. 
111.  Paralipomena  numisma- 
tum.  On  voit  dans  ces  divers  ou- 
vragesun  savant  nourri  des  meil- 
leurs auteurs  de  l’anliquitc. 

GORLÆUS  (Abbaiiam  ) , natif 
d'Utrecht,  signalé  parmi  les  an- 
tagonistes de  la  philosophie  d'A- 
ristote , florissail  au  commence- 
ment du  1^*  siècle.  Il  a laissé 
Exercitationes  philosophicœ , 
Leyde,  i6ao.  in-8*. 

GOR.M  ouGOR.MON,  surnom- 
môle  Pieux,  roi  de  Üaucmarck, 
fut  le  premier  qui  soumit  ce 
royaume  dans  toute  son  étendue. 
Il  porta  ses  armes  jusque  dans  le 
nord  de  l'.AIlemague  , et  régna 
depuis  l'an  84o,  jusque  V(;rs()35, 
ayant  à peu  près  cent  ans.  Il  fut 
contraire  au  christianisme  , et 
s'opposa  à son  introduction  dans 
ses  états,  mais  son  fils  llarald- 
ù-la-Ueiit-bleuc  fut  plus  docile  et 
se  fit  baptiser. 

GORMCKI  ( Lee  ) , en  latin 
Gornicius,  starostc  de  Tykoc- 
zyn  et  de  Vasiikow  , est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  importuns  , 
entre  autres  les  Acta  regni  Po- 
loniiB  ab  anno  i5u8,  publiés 
par  sou  fils , chanoine  de  Wilna, 
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(.incoM'c,  in-/i*,  rùiiiipri- 

iii*  on  1C57  oi  17.52,  cl  )>C9  Dia- 
4ofli  de  fieclionis  iibertate  , 
h'ÿihux  n\oribux<jUf  Po4tmi(r, 
tloiil  1.2  (l«rnii'rc  odilinii  est  do  ! 
17.51.  Goriiioki  cluil  chiiiiihellan 
de  Sigi>uiond  - Auguste,  roi  de 
l’ulngne. 

GORÜNNVI  - OW  EN  . poêle 
gidlois,  néon  1722,  entra  li  l’u- 
iiiTcrsilé  d’Oxford  on  ly'fi  , et 
embrassa  ensuite  l’état  ccclésias- 
ti<iiie.  Il  obtint  on  1767,  la  cure 
de  Saint-André  dans  la  Virginie  , 
où  il  inourut.  Un  ne  ronnait  pas 
répoqiie  do  su  mort.  Il  possédait 
riiébrcu,  lechaldécn  , l'arabe  et  le 
syriaque,  et  était  Irès-yorsc  dans 
les  antiquités.  Parmi  ses  ouvra- 
ges on  cite  des  odes  latines  et 
galloises  sur  dos  sujets  moraux 
et  religieux  , un  poème  gallois 
sur  le  jour  du  jugomeut,  et  un 
autre  sur  la  ‘poursuite  du  ùon- 
4irur.  M.  Le«  is  - Morris  loue 
beaucoup  les  talons  poétiques  de 
Goronwi-Owon. 

GOUOPIUS.  y.  BecA»  (.lean). 

GÜIUIAN  ( Nicolas  ne),  reli- 
gieux dominicain  .5  Paris,  iiinii- 
l'ul  on  i2fl5.  Pliilippe-le-llardi 
le  noinina  confesseur  de  son  fds, 
depuis  roi  de  France,  sons  le  nom 
de  Pbilippe-le-Bcl.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Commeutairex  sur  pres- 
que toute  la  bible.  II.  Dos  Scr- 
utons et  quelques  autres  Ouvra- 
ges. La  plupart , restés  manus- 
crits, ne  méritent  pas  d’élre  im- 
jirimés. 

GOlUUS  (Jcande),  en  latin 
(iorrwtis , célébré  médecin  de 
Paris  an  iG*  siècle  , naquit  en 
i5o5.  Il  était  protestant , et  il  fut 
rayé  deux  fois  de  la  faculté,  à 
« aiisc  de  sa  croyance  , et  rétabli 
autant  de  fo'S.  Des  soldats  armés, 
ayant  arrêté  sa  voilure  un  jour 
qu’il  allait  à Melun  rendre  des 
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soins  à Guillaume  Viole,  évêque 
de  Paris  , il  ou  éprouva  une  telle 
frayeur,  qu'il  perdit  aiissilAt  ses 
facultés  inlellectuolb's.  Il  vécut 
plusieurs  années  dans  cet  état  dé* 
plorable  , et  mourut  on  1577,3 
7a  ans.  Il  possédait  asseï  bien  le 
grec,  et  il  donna  une  Traduction 
frttlJie  de  Nicandre , Paris, 
in-4*.  Ses  Œuvres  imprimées  en 
iGaa,  in-fol.  , nu  sont  guère  con- 
sultées, parce  qu’il  a paru  depuis 
des  livres  meilleurs  sur  son  art. 
Cependant  on  ne  peut  se  dispen- 
ser de  parler  de  son  ouvrage  le 
plus  important  et  le  plus  consi- 
dérable , intitulé: 
mt'dicarum  libri  XXIV  , Pa- 
ris, i564,  in-fol.;  Francfort, 
lâyB,  iGoi , in-fol.  ; Paris,  iGaa, 
in-lul.  Il  ost  encore  nécessaire  au- 
jourd'hui au  médecin  qui  veut 
approfondir  la  doctrine  des  mé- 
decins de  l’antiquité,  et  surtout 
du  père  de  la  luéilecino.  — Goaais 
( Pierre  de  ) , père  du  précédent  , 
né  à Bourges,  était  agrégé,  en 
i5i  I , é la  faculté  de  médecine  , 
de  Paris.  On  lui  doit  : Praxis 
medicincr  adeommunem  usutn 
totius  ferè  Europw , Pari»,  i555, 
in-iG.  II.  Forinuiœ  remedio- 
rum  quibus  vulgà  ntedici  u- 
tuntur,  Genève,  iGia,  in- 12. 

GUKKIS  ( Jeav  de)',  pelit-BIs 
du  précédent,  parisien  , et  méde- 
cin ordinaire  de  Louis  XIll,  fit 
imprimer  en  1Ü22,  tous  les  Ou- 
vrages de  son  aïeul,  avec  le  Trai- 
té des  Formuio!  rentediorurn , 
de  Pierre  son  bisaïeul,  dont  nous 
venons  de  parler.  C’est  un  gros 
in-fol.  ; le»  Definitiones  medi- 
cœ  y sont  augmentées  à peu  prés 
de  la  moitié  par  l’éditeur,  qui 
avait  travaillé  pendant  vingt  an» 
é suppléer  à ce  qui  manquait  au 
travail  de  Jean  son  aïeul.  Ce 
grand  ouvrage,  véritable  diction- 
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nairc  de  tous  les  mots  prccs  qui  I 
sont  en  usage  dans  les  écoles  de  ' 
médecine,  est  rangé  selon  l’onlro 
de  riilpliabet , et  les  termes  grecs 
y sont  expliqués  en  latin  : Gnrris 
y (loiinc  la  .signification  latine  , 
et  expli(|tie  asseï  au  long  les  clio; 
ses  marquées  par  les  tenues.  Il 
a encore  donné  quelques  ouvra- 
ges rraiifais.  Le  plus  connu  est 
sou  Discours  de  l'origine,  des 
mœurs  , fraudes  et  impostures 
des  rharlatnns  , etc. 

CORSAS  ( Aktoi.ve- Joseph  ) , 
né  à Limoges,  le  mars  1751  , 
vint  établir  un  pen.siunnai  ù Ver- 
siiiilcs,  piii.sse  fît  joiirualistudésles 
premiers  moinens  de  la  révolu- 
üon  franpaise.  Sa  reuille,  intitu- 
lée Courrier  de  y crsailtes  , 
donna  le  signal  de  la  révolte  du 
(i  octobre  i7S(),  par  le  compte 
qu'il  roiidil  du  trop  rameiix  re- 
pas des  gardes -du -corps  , qu’il 
représenta  cmnmc  nneorgie  con- 
tre-~rêt<olutiontiaire.  Noiumédé-  , 
puté  A la  Convention  , il  montra  , 
ce|>endant  des  sentiincns  |iliis  ino- 
ilérés , et  , dans  le  procès  de 
Louis  \V1  . il  vota  pour  la  dé- 
tention et  l'ajipel  au  peuple  , et 
motiva  son  avis  de  la  manière  la 
plus  énergique  ; il  s'unit  ensuite  j 
aiixtiirondins  , dont  il  partagea  le 
sort.  Il  fut  mis  hors  de  la  loi.  Pour 
SC  soustraire  à celte  loi  tyranni- 
que , il  SC  cacba  dans  une  maison 
du  Palais-Royal  ; dénoncé  il  fut 
arrêté , et  la  personne  qui  lui 
avait  donné  astle  lut  mise  en  pri- 
son. (iorsas  fut  décapité  le  7 oc- 
tobre 1793.  Avant  la  révolution  , 
Corsas  avait  publié  VÀne  pro- 
meneur , ou  Critis  promené 
par  son  lîne  , ou  Apologie  du 
goût,  des  mœurs  , de  l’esprit,  et 
des  découvertes  du  siècle,  1780, 

I vol.  iii-8*.  Cet  ouvrage  , bien 
écrit,  a eu  beaucoup  de  succès  , 
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et  est  devenu  rare.  Corsas  n’était 
pas  un  mecb.int  homme  , et  les 
jacobins  lui  faisaient  un  crime 
d’être  modéré. 

GORTER  ( Jeak  de  ) , méde- 
cin bollandais  , né  en  i(>88  ù 
Enckbuysen  , disciple  du  célèbre 
Boerbaavc  , cu.scigna  son  art  A 
Ilarderwîck  , avec  tant  de  répu- 
tation , qu’il  fut  reçu  membredes 
•Académies  de  Péter.sbourg , de 
Rome  , de  Harlem  , et  médecin 
d’Élisabeth  , impératrice  de  Rus- 
sie ; mais  eu  1758,  il  retourna  en 
ilullande  , oû  il  mouMit  en  17G3, 
âgé  de  74  ans.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'oiivrage.s  , tous 
écrits  avec  beaucoup  d’ordre,  et 
qui  contiennent  un  grand  nom- 
bre d’observations  nouvelles  et 
intéressantes.  A'oici  la  liste  des 
principaux  : I.  De  Perspira- 
lione  insemihili  , Lugduni  Ba- 
lavorun),  1735,  173G,  in-4*;Pa- 
tavii  , 17.1C,  1755,  in-  j”:  il  pré- 
tend , dans  cul  ouvrage , toutes 
choses  égales  , qu’on  transpire 
moins  pendant  le  sommeil  qtic 
jteiulanl  la  veille  , pendant  l’hi- 
ver que  pendant  l’été.  IL  DeSe- 
cretione  humorum  c sanguine , 
r-E  solidorum  fabricà  prœci- 
puè  et  humorum  indole  dc- 
monstratâ  , Ltigduni  Batavo- 
rum,  1737,.  1735,  1761,10-4*; 
Pntavii  , 1761  , in-4*.  HL  Me- 
dicirur  compendium  in  usitm 
cxercitationis  domeslicœ  di- 
gestum  , Lugduni  Bntavorum  , 
pars  prima  , 1731  ; pars  sccunda, 
1757,  3 vol.  in-4*;  Francofurti 
et  Lipsiæ  , i740*  a vol.  in-4*; 
Veneliis  , i75i  , in-4*;  Patavii , 
1 75R , in-4*.  première  partie 
traite  des  maladies  en  général;  la 
seconde  , des  maladies  en  parti- 
culier. Un  trouve  dans  l'une  et 
dans  l’autre  des  observations  im- 
portantes. IV.  Exercitationcs 
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quatuor  ntetlicœ  , t’  de  molu  | 
vitali  ; a*  de  .totnno  et  viqtlùl  ; | 
3*  de  famé  ; 4*  de  siti  , Amste- 
lodaini  , V.  Chi- 

rurffia  repurgata,  Lcûlæ, 
iii-.'i*  ; Flonîntia; , iM-V  i 

Fatcivii,  1755,  17G5,  in-4*.  Cet 
ouvrage  , que  l’auteur  avait  pu- 
blié en  liollandai.s , en  1731  , s’é- 
tend très-peu  sur  le  manuel  des 
opérations.  VI.  Morhi  Epide- 
mici  descriptio  , Ilardcrn-ick  , 
1753  , in-4*  ; Amsterdam , 17j4> 
in-4*.  'JC  Eormulœ  medici- 
nale-x  , AnHitcrdam  , i^üü,  in- 
4*  ; Francfort  et  Lcipsick,  1760- 

GORTKK  ( David  de  ) , fils  du 
précédent , s’appliqua  , comme 
son  père  , à l’étude  de  la  méde- 
cine , et  en  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Cependant  son  goût  le  porta 
plus  volontiers  vers  celle  de  la  bo- 
tanique , et  c’est  sur  cette  science 
qu’il  a écrit  les  ouvrages  suivans: 
I.  Materia  medica  exhitens  vi- 
riumnudicamentorumsimpli- 
cium  catalogos , Amstclodami  , 
1740,  in-4*  î Patavii  , 1755, 
in-4*.  Il-  Flora  Getro-Ztdpha- 
nica  , Ilardcrwick  , 1745.  in-8*. 
111.  Flora  Ingrica  , Péters- 
boiirg,  1761,  in-8".  IV.  Flora 
Belgica,  L'treclit,  1767,  in-8*. 
Il  mourut  en  1783.  Il  avait  , 
comme  son  père  , csercé  sa  pro- 
fession en  Russie. 

GOR'l'üN  ( Samdel  ) , le  pre- 
mier fondateur  de  Warwick  , 
Rhode-Islhnd  , passa  en  Améri- 
que en  1(336,  et  bientôt  il  occa- 
siona  des  troubles  religieux  à 
Boston  , par  l’exagération  des 
principes  qu'il  avança.  Il  se  ren- 
<lit  à Piymuuth,  où  il  fut  soumis 
à une  punition  corporelle  , pour 
les  opinions  qu’il  y répandit. 
Ayant  acheté  un  terrain  à Mis- 
hawomet,  en  i64^>  }'  fonda  une 

ville  , qui  depuis  a pris  le  nom  de 
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Wanvick.  Gorton  fut  arrêté,  cinq 
mois  aprt’S  , par  ordre  de  la  cour 
générale  de  Massachussetts , et 
conduit  é Boston  , oû  il  était  ac- 
cusé de  blasphèmes  contre  l’F- 
vangilc  , et  d’opposition  à tout 
gouvernement  civil.  Gorton  em- 
barrassa ses  juges  par  ses  répon- 
ses , principalemenl  dans  les  ma- 
tières religieuses.  Néanmoins  ses 
équivoques  ne  purent  le  sauver  ; 
tous  les  magistrats  , à l’exception 
de  trois,  opinèrent  contre  lui  à 
la  mort  ; mais  la  majorité  le  con- 
damna , avec  plusieurs  de  ses 
compagnons  , é la  prison  et  aux 
travaux  forcés.  Enfin  il  eut  pour 
prison  la  ville,  avec  défense  d’en 
sortir,  sous  peine  de  mort.  (Quel- 
ques mois  après  , le  peuple  té- 
moigna son  mécontentement  ; les 
juges  commuèrent  lu  peine  en  un 
bannissement.  Il  passa,  en  1644» 
en  Angleterre , pour  porter  un 
traité  fait  avec  les  Indiens  , qui 
transportaient  au  roi  la  propriété 
de  leur  territoire.  Ce  qui  lui  fit 
obtenir  un  ordre  du  parlement  , 
qui  lui  assurait  la  possession  pai- 
sible de  ces  terres.  Il  arriva  , en 
1648,  âBoston,  et  de  lààShawo- 
niet , qu’il  appela  M'anvick  , en 
l’honneur  du  nom  de  ce  comte  , 
qui  lui  avait  prêté  beaucoup  de 
secours.  Il  y fit  l’oITice  de  minis- 
tre , et  y répandit  sa  doctrine  , 
d’après  laquelle  la  plupart  de  ses 
descendans , et  de  ceux  de  ses 
sectateurs  , ont  dédaigné  jus- 
qu’aujourd'hui toute  religion. Gor- 
ton est  mort  après  l’année  167G  , 
dans  un  ilge  avancé.  Il  avait  ac- 
quis des  connaissances  dans  les 
langues  grecque  et  hébraïque.  Il 
s’opposa  fortement  aux  quakers  , 
dont  les  sentimens  étaient  abso- 
lument contraires  aux  siens.  On 
a de  lui  : I.  La  défense  de  la 
simplicité.  II.  L' Antidote  con- 
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tre  Us  prédicaUurs  pharisien».  \ 
III.  Le  Marais  salant , etc. , 
i655.  IV.  Le  Miroir  pour  û 
peupU  de  la 'Nouvelle- Angle- 
terre. 

GORÏZ,.  Voyez  Goïrtz. 

COSCIECKI  ( Fhahçois),  jé- 
suite polonais,  publia,  dans  le 
|8*  sièi:le  , uimRelation,  en  vers 
pplonais,  de  l’ambassade  qu’.Au- 
guste  II , roi  de  Pologne  , envoya 
à l’empereur  des  Turcs,  Achinet, 
en  lyia.  Elle  fut  imprimée  à 
Léopold,  en  lySa  , in-4*. 

GOSEI-INI  (Julien),  l’un  des 
écrivains  italiens  le.s'plus  estimés 
dans  le  iG*  siècle  , originaire  de 
Nizza  delta Paglia  dans  le  Mont- 
ferral , était  né  à Rome,  en  i5a5. 
Dés  l’âge  de  1 7 ans  il  fut  secré- 
taire de  Ferdinand  de  Gonzague  , 
vice-roi  de  Sicile,  et  continua  de 
l’être  lorsque  ce  vice-roi  fut  gou- 
verneur de  Milan;  il  eut  la  même 
louclion  sous  le  ducd’Albe  et  sous 
le  duc  de  Sessa  , qui  furent  suc- 
cessivement gouverneurs  de  cet 
état  après  la  mort  de  Gonzague. 
Le  duc  de  Sessa  l’emmena  avec 
lui  à la  cour  d’Espagne  , où  Go- 
selini  se  rendit  si  agréable  par  son 
adresse  et  pur  sa  prudence,  qu’il 
fut  employé  dans  les  afTiurcs  que 
le  duc  avait  auprès  du  roi.  Le 
marquis  de  Pescaire  , successeur 
du  duc  de  Sessa  , eut  pour  Gn- 
selini  les  mêmes  égards.  Le  duc 
d’Albuquerque , qui  lui  succéda  , 
fut  loin  de  goûter  son  esprit  et  son 
caractère  : il  conçut  une.  telle 
aversion  contre  lui  , qu’il  voulut 
lui  ôter  l'honneur  et  la  vie.  Il  fut 
accusé  d’avoir  attenté  àcelled’un 
nommé  Jean-Raptiste  .Monli , un 
des  protégés  du  duc  , et  jeté 
dans  une  obscure  prison  , où  il 
fut  détenu  jusqu’à  la  mort  de  son 
tyran.  Goseliui  se  réhabilita  sous 
le  marquis  d’Aimonte , et  sous  le 
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duc  de  Terranova  , gouverneur 
du  Milanais , et  fut  leur  secré- 
taire. On  dit  qu’il  avait  un  talent 
merveilleux  pour  pacifier  les  que- 
relles. 11  mourut  â Alilan  en  lôSy. 
On  a de  'lui  divers  ouvrages  : I. 
La  Vie  de  Ferdinand  de  Gon- 
zague, 1579,  in-j".  II.  LnCon- 
juralion  de  J ean-Louisde  FUs- 
que  , efljcée  par  celle  du  cardinal 
de  Retz.  III.  L'Histoire  de  la 
Conjuration  des  Pazzi.  IV.  Un 
Recueil  de  Poésies  italiennes  , 
publiées  à Venise  , i588  , in-8*, 
et  réimprimées  plusieurs  fois. 

GOSLAVIUS  ( Adam  db  Ba- 
BELNO  ) , savant  polonais  , issu  de 
la  famille  Supanow  , publia  quel- 
ques ouvrages  en  faveur  de  la 
secte*  des  Sociniens  : ils  parurent 
A Racau  en  1607,  iGiô  et  lOao. 
Le  dernier  est  intitulé  Dispu- 
talio  de  persond  , in-8°  de  1 16 
pages.  Goslavius  mourut  dans  la 
première  partie  du  17*  siècle. 

GÜSLICILS  ( Lai  aE.NT  Gr’ima- 
Lics  ) , autre  .«avant  polonais, 
voyagea  en  Italie  , et  publia  , à 
Padoue  , nu  ouvrage  intitulé 
De  optimo  Senalore , i5ü8,  in- 
4*.  De  retour  en  Pologne  , il  de- 
vint secrétaire  du  roi  Sigismond- 
Augu.«tc  , et  fut  successivement 
évêque  de  Kaminieck  , deCbelm 
et  de  Poscii.  Il  est  encoie  auteur 
d’un  Discours  sur  te  rélaùlis- 
seinrnt  de  ta  Diine  du  clergé. 

GOSLIN  ou  (iÜ/.LIN  , 4s)"' 
évêque  de  Paris  , appartenait  à 
la  brandie  royale  des  Carluvin- 
giens  , et  était  cousin  de  Cliarles- 
le-Cbauve.  Il  entra  dans  l’ordre 
des  bénédictins  , et  succéda  à 
Kbroïii , évêque  de  Poitiers  , eu 
qualité  d’abbé  de  Saint-Gcrmain- 
des-Prés.  11  possédait  en  même 
temps  , à 1a  Cour  , plusieurs  em- 
plois iinpniians.  En  8ô8,  il  fut 
fait  prisgrinier  par  les  Noruiauds, 
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•linsi  que  Loui:»  son  fi'èrc  , et'de-' 
iiiruru  loDg-teiiips  coptif.  Dons  la 
suite  il  fut  nommé  archichoncc- 
lior  Ju  royaume  , et  Ycrs  883 
éyêque  de  Paris.  Il  forlifîa  celle 
ville  , et  la  défendit  err ‘personne 
contre  les  Normands.  Il  mourut 
|irndant  le  siège  , vers  le  i6  avril 
übO.  Ce  prélat  était  doué  de  gran> 
dc.s  qualités. 

GÜSSE  , ci  - devant  prieur  et 
membre  de  rAc.Tdémic  d’Arras  , 
lié  à Saint-Amand  en  Flandre  5 
a publié  : I.  Ode  mr  V érection 
de  la  société  littéraire  d'Arras 
en  Académie  royale,  et  plu- 
sieurs autres  pièces  <le  poésies. 
II.  Histoire  de  l'abùayedeV an- 
cienne conyréyation  d‘Arro- 
fxaise  , avec  des  notes  criliquos  , 
historiques  etdiplomatiqiies,  Lille, 
l'Sti,  iu-4*. ‘Il  est  mort  sur  la  fin 
du  .siècle  dernier. 

GOSSELIN  ( JEAa  ) , conser- 
vâtes de  1a  bibliothèque  du  Roi , 
né  à Vire  en  Normandie,  au  com- 
mencement du  iti*  siècle  , ctnit 
très-versé  dans  les  mathémati- 
ques et  dans  les  langues.  Il  mou- 
rut en  novembre  1G04.  Il  était 
tombé  dans  le  feu , et  le  lende- 
main on  le  trouva  mort  été  demi 
brûlé.  Il  était  presque  centenaire. 
Ou  a de  lui  : I.  Epiiétnériües , o u 
Almanach  du  jour  et  de  ta 
nuit  pour  cent  ans  , Paris , 
i5;i  , in-4*.  II.  La  main  har- 
monique, ou  les  Principes  de 
musique  antique  et  moderne, , 
ibid.,  i3;i,  1 feuille  in-fol.  III. 
Biscours  delà  diynitéet  excel- 
lence des  fleurs  de  lis  , et  des 
armes  du  roi  de  France  , Me- 
lun, i5g3,  inséré  dans  la  Ui- 
hliothèqne  du  droit  français  , 
par  Boiichel. 

GOSSELIN  ( Astoiüe  ) , na- 
quit vers  i58o,  près  d’Amiens  , 
futqirufesscur  et  recteur  «le  l’iiiii- 
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rerslté  de  Poitiers , et  , eii  tCoS 
fut  appelé  à Caen  pour  jirofesset 
la  rhétorique  ad  qpllége  du  Bois, 
dont  il  devint  principal  en  iGôi. 
Il  mourut  le  1 7 mai  iG45  , é Caen  > 
oû  il  avait  été  nummé  sept  fois 
recteur  de  l’université.  Il  avait 
embrassé  l’état  ecclésiastique.  Il 
a laissé  quelques  (Orages , dont 
les  principaux  sont  ; 1.  Jacohi 
Savigna‘t  laudatio  funebris  , 
Caen  , iG3s,  in-4*.  Historia 
veterum  Galiorum  , ibid. , iC36^ 
in-8*. 

COSSF.LIN  ( Gcillacme  ), ma- 
thématicien né  à Caen  , vers 
1590,  a publié  ; V Arithmétique 
de  flicolas  Tartaglia , Bres- 
cian  , trud.  en  français , avec 
toutes  tes  démonstrations  ma- 
thématiques , Paris,  1578,  in- 
8*.  — CossEirx  ( Pierre  ) , de  Ca- 
hors  , cultiva  au.ssi  les  mathéma- 
tiques dans  le  iG’  siècle.  Soit 
principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Dearte  magnû , seu  de  oceultét 
parte  numerorum  qutr,  et  ai- 
gehra  etalmucahala  vulgo  di,‘ 
citur,  liùri  4<  in  quil/Us  expli- 
cantur  atqualiones  Diophanfi 
reguUr  quantitatis  simplicis  , 
et  quantitatis  surdœ  , Paris  , 
1 5^7  , in  -8*  ; ouvrage  dont  Mon. 
tuclu  parle  avec  éloge. 

tiUSSELlN  {ChablEs-Robïrt)* 
né  de  parons  agriculteurs,  ù la 
Folie  , près  de  Caen  eu  Norman- 
die, fut  un  des  élèves  de  l’uhbé 
d’Etemarc,  dont  il  adopta  les  opi- 
nion.» rcligicii‘cs.  11  se  livra  d’a- 
bord à l’édiiciition  de  In  jeunesse, 
cl  vécut  j depuis  la  révolution  , 
retiré  à Maiirccoiirt  ( Seine-et- 
Oise  ) , tour  à tour  cullivi^ot  nu 
champ  qui  lui  appartenait , et  se 
délassant  pur  rélude  des  lettres. 
Il  mourut  le  aG  septembre  i8ao, 
dans  sa  80*  amiée.  On  a de  lui  : 
Vantiquité  dévoilée  aiimoytn 
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dt  ta  Getüse  , quatrième  édi” 
tion,  auifiHe'Htéedii  ta  Chrouo- 
iogU  de  ta  Genète  , el  de  ta 
Théogonie  d’Hésiode  , eæpti- 
guée  par  ta  Genèse  , Paris  , 
1817,  in-8“  : In  première  édition 
est  de  1808.  Il  avait  publié  un 
ouvrage  sur  l'éducation  ( Atnstcr- 
dum  , 1787  ).  Gosselin  a laissé 
plusieurs  manuscrits  enti'c  les 
mains  de  M.  le  baron  de  la  Mar- 
delle  , un  de  ses  élèves.  On  y 
remarque  des  réflexions  crili- 
grus  sur  tes  ouvrages  de  J. -J. 
Rousseau. 

GOSSELINI  (Joues).  Vog. 

OOSELIIU. 

GOSSET  ( ) , médecin  à 

Amiens  , dans  le  dernier  siècle  , 
s’occupa  beaucoup  de  l’alchimie. 
On  a delui  un  ouvrage  intitulé:  Ré' 
vétalions  cabatistigues  d’une 
médecine  universetle,  tirée  du 
vin  , avec  une  manière  d’ex- 
traire te  sel  de  rosée,  et  une 
dissertation  sur  tes  lampes  sé- 
putchrales.  C’c.«t  un  recueil  de 
rêveries  et  d’extravagances. 

GOSSIN  ( P. -F.  ) , néé  Souilly 
en  I.orruiiic,  en  i7.>4»  lieutenant- 
général  civil  et  criminel  au  bail- 
liage de  Bar-lc-Duc  , lut  nommé 
député  du  tiers-état  de  ce  bail- 
liage aux  Ëtats-généranz  eni78r). 
Il  lut  employé  , pendant  la  ses- 
sion de  l’Assemblée  constituante, 
dans  les  comités,  surtout  dans 
celui  de  constitution  , et  chargé 
spécialement  de  la  division  de  1a 
France  en  départemens , districts 
et  cantons.  Ce  travail  dillicul- 
tiicux  , A raison  des  demandes 
multipliées  dus  düTérentes  villes, 
l’occupa  très-long-temps  , et  le 
rendit  presque  étranger  aux  au-, 
très  opératioais.  Il  parla  cepen- 
dant quelquefois  suril|Ugislaiion, 
fitdécréter,  en  i79fi3af<imbour- 
ccment  des  ollices  supprimés  , 
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l’organisation  des  archives  nt^tio- 
nales , rétablissement  de  bureaux 
de  douanes  , et  ordonner  , le  3o 
mai  1791,  que  les  cendres  de  Vol- 
taire seraient  placées  au  Panthéon. 
Il  demeura  toujours  attaché  lui 
parti  constitutionnel.  A la  fin  de 
la  session  , il  fut  nommé  procii- 
reur-83-ndic  du-  dépiu-temeut  de  la 
Meuse  ; ce  qui  devint  ensuite  la 
cause  de  sa  perte.  Le  roi  de  Prusse 
l’ayant  mandé  à Verdun  , après  la 
prise  de  cette  ville  , en  septem- 
bre 1793,  il  refusa  d’abord  d’o- 
béir; mais  il  finit  par  céder  aux 
désirs  du  peuple  de  Bar  et  de  ses 
collègues  ; et  ses  ennemis  en  pro- 
fitèrent, après  la  retraite  des  Prus- 
siens, pour  l’accuser  du  trahison  ; 
le  5 septembre,  il  annonça  à l’as-* 
semblée,  «qu’il  avait  été  forcé 
d’obtempérer  à la  sommation  du 
duc  de  Brunswick  , pour  régler 
les  affaires  du  département.»  Lu 
décret  le  mit  en  accusation  ; uon- 
duitù Paris,  etenfennéau  Luxem- 
bourg , il  fut  coailamné  à mort 
le  aa  juillet  1794,  par  le  tribun.d 
révolutionnaire  de  Paris  , comme 
ayant  obtempéré  aux  oidres  du 
roi  de  Prusse  , et  comme  cons- 
pirateur dans  la  prison  où  il  était 
détenu. 

GOTËR  ( Jbii»  ),  missionnaire 
catholique  en  Angleterre  , naquit 
dans  le  comté  de  Southampton  , 
dans  la  religion  anglicane  ; mais 
j étant  parvenu  à l'âge  de  raison, 
il  p.qibrnssa  le  catholicisme  , alla 
A Lisbonne  . où  il  acheva  ses  étu- 
des, et  se  fit  ordonner  prêtre.  Il' 
revint  ensuite  dans  sa  patrie  pour 
y exercer  les  fonctions  de  mission- 
naire. Il  mourut  en  mer,  le  3 oc- 
tobre 1704,  comme  il  se  rendait 
à Lisbonne  pour  les  intérêts  du 
clergé  catholique  d’Angleterre. 
C’était  un  ecclésiastique  très-la- 
borieux. Il  a laissé  un  grand  iioa- 
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brc  d’écrits  de  controverse  et  de 
piété  , qui  sont  encore  estimés  des 
cuUioiiques  uiigluis. 

GO'lthLALC,  célèbre  béné- 
dictin , nuininé  aussi  Fulgrvce  , 
né  en  Allemagne,  vers  l'un  8o(3  , 
prit  l’Iiubit  monastique  ù Orbais  , 
diocèse  de  Suissons  , et)  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Après  s’èlrc  rempli 
de  ce  qu’il  croyait  être  la  doctrine 
de  Saint  Augustin  , il  jiussa  ù 
IVome,  et  de  là  dans  l'Uricnt , où 
il  répandit  ses  seiilimeiis  sur  4u 
prédestination.  « Il  euscignu  , dit 
l’abbé  l’luquit,  i*  que  Dieu  , 
avant  do  créer  le  monde  , et  de 
toute  eteriiilé  , avait  prédestiné 
la  vie  éternelle  ceux  qu’il  avait 
voulu , et  les  autres  ù lu  mort  éter- 
nelle : ce  decret  faisait  une  dou- 
ble piedestiiiation , rnneà  la  vie, 
l'autre  à la  mort  ; a*  Comme  cetiX 
qui  sont  prédestinés  à la  mort  ne 
]ieuvent  être  sauvés,  ceux  que 
Dieu  a prédestinés  à la  vie  ne  peu- 
vent jamais  périr  ;5°  Dieu  ne  veut 
pas  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés  , mais  seulement  les  élus; 
4'  J.-C.  n’est  pas  mort  pour  le 
salut  du  tous  les  hommes  , mais 
uniquement  pour  ceux  qui  doi- 
vent être  sauvés;  5*  Depuis  la 
chute  du  premier  homme  , nous 
ne  sommes  plus  libres  pour  faire 
le  bien , mais  seulement  pourfaire 
le  mal.  » De  retour  en  Italie,  l'an 
847  ’ **  s’entretint  sur  cette  ma- 
tière, qui  était  pour  lui  aussi  su- 
blime qu’obscure  , avec  Northin- 
gue  , évêque  de  Vérone.  Ce  pre- 
' lat , cffrivyé  de  ses  principes  , les 
déféra  ù Kaban , archevêque  de 
Mayence.  Celui-ci , persuadé  <|ue 
le  bénédictin  enseignait  que  Dieu 
nécessite  tous  les  hommes  à .se 
sauver  ou  à se  perdre  , l'anathé- 
jnatisa,  eu  848, dans  un  concile.  Il 
écrivit  contre  lui  ù Hincmar,  ar- 
aticvêque  de  lleims , dans-le  dio- 
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cése  duquel  Gotescalc  avait  rep-u 
la  prêtrise.  Hincmar  convoqua 
un  concile  l’année  d'après  ù 
yuierzy-sur-Oise.  Le  malheureux 
Gotcscalc  fut  dégradé  du  sacer- 
doce pour  des  opinions  qu'il  n’en- 
tendait pus,  et  qu’il  croyait  enten- 
dre , fouetté  publiquement  en  pré- 
sence de  Charles-lc-Chauvc,  en- 
suite enfermé  dans  l'abbaye  de 
llautvilliers.  Il  écrivit  deux  Con- 
fissions de  foi  , pour  soutenir  sa 
doctrine,  oirr.iut  de  la  prouver  en 
passant  de  suite  par  quatre  ton- 
neaux pleins  d'eau  , d'huile  ou  de 
poix  bouillante,  ou  même  par  un 
grand  feu.  On  rit  de  son  fanatis- 
me , et  on  le  laissa  en  prison. 
Suint  Keini , archevêque  de  Lyon, 
se  déclara  pourtant  contre  le  châ- 
timent cruel  qu’il  avait  essuyé. 
« Les  hérétiques  des  siècles  passés, 
disait-il  , ont  été  condamnés  du 
moins  par  des  raisons.»  Ce  pré- 
lut, véritubleinent'chréticn  , ne 
fut  pas  écouté.  Gotcscalc  mourut 
dans  sa  prison  en  8(J8  , victime 
de  ses  rêveries.  Hincmar  lui  fit 
refuser  les  sacremens  et  la  sépul- 
ture. Cet  archevêque  peint  le  bé- 
nédictin comme  un  homme  rusti- 
que , inquiet  , bizarre  et  incons- 
tant. oC’est  sous  ces  tiaits,  dit-il, 
qu’on  le  connaissait  dans  son  mo- 
nastère. » Un  ne  saurait  nier  néau- 
moinsqu’il  n’eût  du  savoir  de  l'es- 
prit , de  la  subtilité  ; mais  il  avait 
encore  plus  d’entOtemeut  et  d'a- 
mour-propre. L'sserius  a donné 
»on  JILstuire  ù Dublin,  iÜ5i  , 
in*4*.  C'est  le  premier  livre  latiu 
imprimé  eu  Irlande  ; on  lu  trouve 
dans  les  yiudiciw  prtvdestitia- 
tionis  et  yralia;  , Paris,  itîSo, 
a vol.  in-4*  : cl  dans  V Histori-a 
GoteseiUcUi p rœdesl  huitûtnida 
P.  Cellüt,  ^iris  , i(355  , in-folio. 
Un  a beuu«)up  disputé  sur  lu  réa- 
lité de  l'hcrésic  dgs  prédestina- 
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>!cns,  et  sur  les  seiitimens  Je  Go- 
tcseiilc.  «Il  mé  seihl)lé,  diirnbtié 
Tliiquct , tju’îl  importe  peu  de  sa- 
voir s’il  V îivail  en  elTel  des  pré- 
dcslinatiens  , pu  si  l’on  donniiit 
ce  nom  aux  disciples  de  Saint 
Augustin  ; mais  il  est  certain  que 
l’Église  a condamné  les  erreurs 
qu’un  altribue  aux  predéstina- 
liens.  La  cause  de  Gbtescalc  a été 
savamment  défendue  par  Màguin, 
qui  a donné  , é Paris  , eh  iü5o.  ^ 
im  recueil  en  a vol.  in-4*»  soiis  le 
titre  de  Vettrum  àuctor\tm  , 
ijui  nono  sœculo  de  prœdcsti- 
tiaiibiie  et  gratid  scrîpserùnt 
opéra  et  fragmenta  y add.  Sy- 
nopsis historiœ  GoUscateiame, 
par  le  cardinal  Noris,  dans  le  4* 
vol.  de  ses  œuvres  , pag.  677. 

GO TIIÜFRED  ( Desis).  Voy. 

GoUEFflOI, 

GOTHL'S  (LiCHEKT) , fut  arebe- 
véque  d’L’psal  en  Suède  au  tG' 
siècle.  Le  roi  .Ican  , voulant  rele- 
ver le  cailiolicismc  dans  sé.t  états, 
l’engagea  à mettre  son  nom  à une 
Zt(M/’oicconrorme,quiintau  fond, 
à une  liturgie  catholique.  C’était 
l’ouvrage  du  clergé  suédois,  qui, 
jlar  prtiie  de  ce  prince , s’était  as- 
semble plusieurs  fi>is  dans  cetté 
vue.  Pour  donner  plus  d’autorité 
à cetie  fiturgie,  le  prince  vou- 
lut la  faire  paraître  sous  un  nom 
respectable  dans  l’église  de  Suède. 
Lesménagemens  dont  on  fut  obli- 
gé d’user,  en  firent  déranger  l’or- 
dre, et  engagèrent  à supprimer 
l'Invocation  des  Saints  , les 
Prières  pour  les  morts t la  A/d- 
moiredupape , le  motde  .Sncri- 
fice,  etc.  Elle  n’eut  pas  plutôt  pa- 
ru , qu’elle  choqua  les  deux  partis, 
et  causa  de  grands  troubles.  Ou 
fut  obligé  de  Ta  supprimer;  ce  qui 
i’a  rendue  rare.  Elle  est  intitulée  : 
LiturgiaSwcanœ  Ecctesiie  ca- 
ihoHcœ  et  orthodoxœ  confor- 
12. 
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mis,  Suee’cicè  et  ialinè,  cum 
prœfatione  et  notis  Laurentii 
Cpsàtcnsis  archiepiscopi , in- 
foi. , î^tockholni , i 
^ Gdi'HtS  (JovAS  Pétri), évê- 
que de  Liiikopingen  Suède,  d:ms 
le  17*  siècle,  était  savant  dans  l.i 
théologie  et  dans  Ic.s  langues.  On 
a de  lui  : Dict ioiuirium  iatino- 
sueco-germanicutn, LinkopifiQ, 
1640,  in-fol.  ; Stockholm,  iGgo. 

GOTIII'S  (.André),, contempo- 
rain du  précédent,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  en  langue  sué- 
doise, et  fut  un  dei  premiers  qui 
écrivit  danscette  langue  avecqutl- 
qiie  succès.  tJndeses  écrits  truite 
du  style  épistolaire. 

GOrrÀRDI  (l’abbé  Dominiqce), 
natifde  Valleizo,près  de  Vérone, 
mourut  le  21  mai  i794«  bi 

paroisse  de  3iln-üonato,  dont  il 
était  curé.  ^11  cultiva  les  lettres  «t 
la  poésie  avec  quelque  sucx;és. 
On  a de  lui  un  recueil  Ac  Sermons, 
Brescia,  1790,  et  une  Disserta- 
tion sur  la  Diaconesse  Daciana. 

GOTTER  ( Frédéric-Guillau- 
me ) , poète , né  é Gotba , le  3 sep- 
tembre 1746,  étudia  le  droit  à 
Gottihgue  , depuis  1763  jusqu’en 
1766;  mais  son  goûtpour  la  poé- 
sie leuétourna  bientôt  de  la  juris- 
prudence. il  aimait  beaucoup  la 
littérature  franyaiscj  et  fit  même 
quelques  essais  dramatiques  en 
cette  langue.  Il  se  lin  intimement 
avéc  plusieurs  sarans  célèbres, 
teisque  Hejneet  Ræstner,  et  leuè 
commerce  lui  fut  d’un  grand  se- 
cours. Il  se  fit  d’abord  connaitre 
par  une  imitation  dii  Cimetière 
de  Gray,  qui  occupera  toujours 
une  dès  premières  plaqes  'parmi 
lestraductions  envers.  Il  se  don- 
na ensuitç,  presque  tout  entier  au 
théâtre.  Il  mourut  le  18  mars 
1 797.  On  a de  lui  : des  Tragédies  ; 
des  Comédies;  dés  Opéras;  des 
ai 
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Épitres;  des  Élégies;  des  Cootes 
et  des  Poésies  légères.  Scs  princi- 
paux ouvrages  sont  : I.  Poésies, 
Gotha,  ij8j-88,  a vol.  in -8* 
avec  gravures.  Le  premier  volume 
contient  des  poésies  diverses  ; le 
second,  troistrngédies  de  Voltaire, 
traduites  en  vers,  ce  sont:  O reste, 
lUérope  et  Atzire,  et  un  mélo- 
drame intitulé  Alédée.  II.  Opéras 
comiques,  tom.  i*',  Leipsick, 
1778-79,  in-8*.  L’Allemngnen'en 
possède  pas  de  meilleurs  que  ceux 
de  Gotter;  ce  recueil  contient 
entre  autres  pièces,  La  Foire  au 
viliage,;  ta  Loi  tartare;  Ro- 
méo et  Juliette.  III.  Drames, 
Leipsick,  1795,  in-8*.  IV.  Œu- 
vres posthumes,  Golha,  i8oa  , 
in-8‘,  etc.  Ramier  et  Mathisson 
ont  réuni  un  grand  nombre  des 
poèmes  de  Gotter,  parmi  les  meil- 
leures productions  des  muses  alle- 
mandes. ■ 

GOTTII.ARD  (Jean-Gcillacxe), 
de  Soleure,’  mort  dans  la  même 
ville  en  1649,  protonotaire  apos- 
tolique et  chanoine,  écrivit  les 
ilatutsdesonchnpitre,  etjavanfa 
que  Bcrthe,  reine  de  Bourgogne, 
avait  donné  à ce  chapitre  pleine 
juridiction  surlepa^s  de  Soleure. 
Le  conseil  souverain  de  la  répu- 
blique, indigné  de  cette  témérité, 
cassa  les  statuts  de  Gotthard,  et 
l’obligea  ùl  une  réparation  par 
écrit.  On  a encore  de  lui  : I.  Le 
Coup-d’ œii  de  ta  vraie  reli- 
gion, en  allemand,  Lucerne, 
1639,  in-4*.  II.  Scata  rationis 
humanœ,  164a,  in-4*.  HL 
Collirium  jsrœparatum  oculis 
Stuckii,  i(>4i. 

GOTTI  ( Vibcbst-Locis),  né  à 
Bologne  en  Italie,  en  1664,  de 
simple  dominicain  , s’éleva  au 
cardinalat  par  ses  vertus  et  son 
savoir.  Benoit  XIII  l’honora  de 
la  pourpre  en  i7aS.  Il  mourut  en 


G ÜT  T 

1743,  à l’âge  de  78  ans.  Cotti  ne 
brilla  pas  moins  pur  ses  vertus 
queparscslumières.  Sa  vie  même, 
lorsqu’il  eut  été  décoré  du  titre 
de  cardinal,  fut  sobre,  réglée, 
occupée , comme  quand  il  était 
simple  religieux.  Son  attachement 
à la  doctrine  de  son  ordre  u éclaté 
dans  tous  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Theotogiascho- 
lastico-dogmatica.  IL  Veritas 
lheotogia;  christiaiut,  contra 
atheos , potytheos , idolâtras , 
mahumetanos,  etjudœos,  in- 
4*,  la  tom.,  Rome,  1735-1740. 

III.  ^ eraEcclesiaChristi , sig- 
nisetdogmatiùusdemonstrata, 
in-4*,. 3 vol.,  Bouoniæ,  1748. 

IV.  Cotloquia  theologico-pole- 

mica,  in-4*,  ibid. , i7a7 L« 

cardinal  Gotti  traite,  dans  le  pre- 
mier, de  toutes  les  matières  qui 
ont  rapport  û la  théologie  dogma- 
tique. Il  suit  la  méthode  des  sco- 
lastiques, et  il  en  a quelquefois 
les  défunts;  c’est-à-dire  qu'il  est’ 
difl'us,  et  qu’il  traite  des  ques- 
tions peu  intéressantes....  L’objet 
du  second  ouvrage  est  d'établir  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne 
contre  les  athées , les  polythéiste^, 
les  idolâtres,  les  mahométans  et 
les  juifs. 

GOTTIGNIEZ  ( Gilles-Fkas- 
çois)  «jésuite,  mathématicien,  né 
en  iu3o,  à Bruxelles,  mort  en  iG8<), 
âgé  de  près  de  6o  ans.  Ou  dit  qu’il 
avait  l’algèbre  en  aversion  et  qu’il 
regardait  comme  des  visionnaires 
ceux  qui  en  étaient  partisans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ; I.  Ele- 
menta  geometriœ  planas,  Ro- 
me, iGoij,  in-ia.  II.  Figura 
comelarum  quas  apparuerunt 
annis,  1664  , iGCS  , 1668.  III. 
Arithmelica  introductio  ad 
logisticam  universœ  mathesi 
servirntem,  Rome,  1676,  in-4*. 
IV.  EpistotcB  mathematicœ. 
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ibîd. , 1678,  iii-4*.  V.  CtavU  lo- 
gisticœ,  1679,  in-4’- 

GOTTLEBER  ( Jeak-Chbuto- 
rns),  philologue  allemand,  né  à 
Chemiiilt,  eu  1753,  mort  le  1" 
mai  1785,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivons  : 1.  De  Caus-ns  dia- 
ieclorum  variarutn  in  poetis 
grœcis  oéviaruin,  Annaberg, 
17Ü5,  in-4*.  II.  Speciiueii  ani- 
inadversionum  ad  Menexe- 
«M»i , Meissen  , 176G-78,  G par- 
ties in-8*.  III.  Animadversio- 
ncs  tilterarùv- , ibid. , 1773-74» 
4 parties  iu-4*. 

GOTTLOB - LEIDENFROST. 
Voy.  Leidenfbost. 

GOITSCHED  (Jean),  méde- 
cin, professeur  it  ruuiversilé  de 
Xa-iiigsberg,  où  il  naquit  au  mois 
,de  juillet  it>68,  devint  membre 
de  l’Académie  de  Berlin  en  170a, 
et  mourut  dans  cette  ville  en 
1704.  On  a de  lui  un  traité  des 
plantesqui  croissentdans  la  Prus- 
se; il  eslintituléF/ora  Prussica, 
Koenigsbe.rg,  1703,  in-4*. 
fonds  de  cet  ouvr.vge  appartient  à 
Jean  Locscl  ; mais  Gottsched  l’a 
orné  de  planches,  et  l’a  beaucoup 
augmenté  , en  y joignant  les  sy- 
nonymes et  différentes  observa- 
tions. George-André  Ildwing  a 
donné  un  supplément , imprimé 
à Dantîick  en  17 1 a,  in-4*.  H ® éga- 
lement publié  des  annuaires  mé- 
téorologiques pour  170a  et  1703, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  dis- 
sertations latines  sur  des  matières 
de  médecine  et  de  physique. 

GOTTSCHED  (Jean-Cubis- 
tophk),  poète  allemand»  gram- 
mairien et  philosophe,  né  ù Ju- 
diten-Kirch  près  de  Kœnigsberg, 
en  1700.  professeur  de  philoso- 
phie et  de  métaphysique  à Leip- 
sick,  où  il  mourut  en  1766.  Son 
exemple  et  ses  ouvrages  ont  ré- 
pandu dans  l’Allemagne  le  goût 
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et  l'étude  de  la  litléruture»  et  ont 
beaucoup  contribué  ù l'améliora- 
tioii  de  la  langue  allemande.  Il 
a fait  une  Poétique,  ù la  tête  de 
laquelle  il  a placé  une  Traduction 
en  vers  de  VArt  poétique  d'Ho- 
race, et  il  finit  chaque  chapitre 
par  les  préceptes  de  Boileau , Leip- 
sick,  1730,  in-8*.  On  a encore  de 
lui  une  Grammaire  atlemaïute; 
un  Cours  de  philosophie , Leip- 
sick,  176a,  a vol.  iu-8*;  \'Èlo~ 
quence  académique , Hanovre, 
1728,  a vol.  in-8”;  un  Reciuil 
de  discours,  Leipsirk,  3 parties, 
1749;  un  Dictionnaire  abrégé 
des  belles-lettres  et  des  arts  li- 
béraux, Lcipsick,  17G0,  iu-8*; 
Catalogue  de  toutes  les  pièces 
de  théâtre  en  allemand , qui 
ont  été  imprimées  depuû  i4.3o 
jusqu’en  17(10,  Leipsick,  1767- 
65,  a vol.  in  8*;  un  grand  nombre 
de  compilations  et  d’éditions  de 
divers  ouvrages  et  des  Poésies 
diverses. — GoirscnEB  ( Louise- 
Aldegonde-Victoire,  née  Rclmcs)» 
son  épouse,  née  ù DanUick  en 
1713,  morte  en  1763,  a traduit 
dans  sa  langue  plusieurs  auteurs 
étrangers.  Elle  a fait  aussi  Pan- 
théc,  tragédie,  et  des  Comédies 
qui  ont  eu  du  succès.  Son  mari 
et  elle  ont  beaucoup  contribué  ù 
réformer  le  théâtre  allemand  , et 
â le  purger  des  obscénités  et  des 
bouffonneries  qui  l’infectoient. 
.Madame  Gottsched  partagea  sa 
vie  entre  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques , la  littérature  , la 
musique , et  réussit  dans  tous  ces 
genres.  Le  roide  Prusse,  qui  pré- 
férait Gcllert  à Gottsched , a peint 
ainsi  le  mari  et  la  femme  dans  une 
lettre  particulière  : «Le  mari  dé- 
couvre tous  les  jours  de  plus  en 
plus  les  bornes  étroites  de  son 
génie,  et  la  femme,  l’étendue  de 
son  esprit  et  la  bonté  de  son  ca- 
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racti'H'.  C’est  ce  qu’on  appelle  un 
sol  profondément  instruit  , iin 
vrai  magasin  de  savoir,  où  tout 
est  rangé  alphabétiquement , mais 
qui  ini-méme  n’entend  pas  ce 
qu'il  contient.  Elle,  en  revanche, 
écrit  avec  discernement , et  a la 
conduite  et  la  prudence  d’un  hom- 
me sage,  avec  la  douceur  d’une 
l'emme  aimable.  Ils  ont  le  cœnrbon 
tons  deux.  Ils  sont  serviables  et 
obligoaos  ; mais  ils  sentent  tou- 
jours la  poussière  de  lu  bibliothè- 
que et  jamais  le  grand  monde.  » 
Un  a d’elle  plusieurs  écritscl  quel- 
ques traductiuns.  Nous  citerons 
les  principaux  : I.  RéfUxiotu  sur 
ics femmes , par  M"*  de  Lambert, 
trad.  du  français,  I^ipsick , iç3i. 
ïl.LeTriomptu de  l’éloquence, 
trad.  du  français  de  M“*  dp  Gô- 
mez, Leipsick,  iç55,  in-8*.  III. 
Caton,  tragèdied'Addison  , ibid. , 
iç35,in-8*;  i7Ô3,in-8*.  IV.L'ne 
traduction  du  Spectateur  , de 
Sicele  et  Addison,  1 75()-43,  9 vol. 
in-8*.  V.  La  Boucle  de  cheveux 
enlevée,  dePope,  en  vers  alexan- 
drins, ibid.  , i7.'i4»  in-4*<  VI. 
Recueil  de  poésies  , Leipsick  , 
I-H3,  in-8*,  etc. 

GOTTSCHLING  (Gashbd), 
philologue  et  bibliographe,  né  le 
aS  février  1879,  ù Lobendau,  en 
Silésio  , mort  en  1739  , est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres : I.  Introduction  à la  con- 
naissance {les  livres  hons  et 
rares,  Dresde,  170a,  in-8*.  II. 
Notice  abrégée  de  fétat  actuel 
de  la  France.  III.  Introduc- 
tion à l’art  du  blason,  Neu- 
brandebourg,  1706,10-8*,  etc. — 
Gudefroi  Guttscaling,  autre  bi- 
bliographe allemand  du  18*  siècle, 
a publié  : 1.  De  libris  hodœpo- 
ricis,  Leipsick,  1703,  in-4*.  II. 
Meteoroiogicumsacrutn,  Bres- 
lau,  171 1>  io-4*. 
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GÜTTWALDT  ( CinnsxopnE) , 
médecin  et  naturaliste,  néé  Dant- 
lirk,  en  i636,  mort  en  i7>3, 
laissant  une  riche  collection  d'ob- 
jets relatifs  à l’histoire  naturelle. 
L’empereur  Pieirc-le-Grand  l’a- 
cheta au  prix  de  5üO  ducats,  pour 
rAcadcinie  des  sciences  de  Péters- 
bourg.  Gottwaldt  laissa  aussi  un 
grand  nombre  d’ouvrages  inanns- 
crita.  Son  principal  ouvrage  im- 
primé est  intitulé  : Observations 
physiques  et  anatomiques  sur 
le  Castor,  trad.  du  latin,  Nu- 
remberg, 178a,  in-4*. 

GOI)AZ(Yves le),  graveur,  né 
à Brest,  en  174a,  devint  graveur 
de  l’Académie  des  sciences,  et  a 
exécuté  plus  de  aoo  sujets  du  dif- 
férens  genres  pour  cette  compa- 
gnie. On  a de  lui  une  Collm-liuii^ 
de  plus  de  600  vues  des  diQ'érens 
ports  de  FruiK-c  et  des  Colonies 
françaises  des  Antilles,  d'après  les 
dessins  de  Nicolas  Ozanne.  Cet 
artiste  est  mort  é Paris  en  1816. 

GOLBEAU  (Fbaüçois),  pein- 
tre d’Anvers,  élève  de  Wirlem- 
baur,  distingué  par  ses  Bambo- 
chades,  mourut  en  1G40. 

COUDA  (Jeir  de),  né  à Utrecht 
en  i.'içi , reçu  membre  de  la  so- 
ciété de  Jésus  à Tournai  en  i5S8, 
prêcha  pendant  aS  ans  à Bruxelles 
et  à Anvers,  et  se  signala  par  l’a- 
mertume de  son  zèle.  Il  a laissé 
un  assez  grand  nombre  de  produc- 
tions écrites  dans  sa  langue  ma- 
ternelle, et  principalement  diri- 
gées contre  les  progrès  de  la  ré- 
ibnnation.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Jean  de 
Gui:d4,  carme,  appelé  aussi  Joli. 
Puldotiydorus,  de  sa  ville  natale 
d’Oudewater. 

GOUDAR  ( A^ce)  , né  à Mont- 
pellier, dans  le  17*  siècle,  se  livra 
de  bonne  heure  à l’étude  de  la 
morale  etdel’économiepolilique, 
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et  publia  en  France  quelques  ou- 
vrages. Il  alla  ensuite  en  Angle- 
terre, en  i;Go,  et  s’attacha  au 
parti  de  M.  de  Ctierchy,  contre 
la  chevalière  d’Eon.  D’Angle- 
terre, il  se  rendit  en  Italie,  et 
épousa  ù Naples,  vers  in»e 

belle  Icinine  qui  se  fit  connaître 
par  plusieurs  écrits  publiés  sous 
le  nom  de  Sara-Goudar.  Il  pu- 
blia un  ouvrage  sur  Naples,  qui 
fit  beaucoup  de  sensation , et  qui 
fut  brûlépar  la  main  du  bourreau  , 
par  les  ordres  du  minislreTaouc«i. 
(loudar  fut  exilé , et  repassa  en 
Angleterre,  où  il  était  encore  en 
*779-  Voici  les  titres  de  ses  prin- 
cipaux écrits  s I.  L’E.tpion  c.ki- 
turis  , ou  VEnvotfi  secret  fie  la 
cour  de  Pékin  , pour  examiner 
l'état présentde  l’Europe,  Colo- 
gne, 1768,  1774»6  vol.  in-ia.  II. 
Naples,  cequ’ii  faut  fairepour 
rendre  ce  pays  florissant,  Ains- 
ti-rduin  ( Venise)  , 1778,  in-8*. 
III.  Plan  de  réforme  proposé 
aux  cinq  correcteurs  de  De- 
nise, actuellement  en  char^. , 
avec  Un  sermon  évangéhtfue 
pour  élever  la  république  dans 
la  crainte  de  Dieu,  Aiustcrdain 
( Venise),  1775,  in-8*.  IV.  L’£s- 
pion  français  à Londres,  ou 
Observations  critiques  sur 
l’Angleterre  et  les  Anglais, 
ouvrage  destiné  à servir  de  suite 
é VEspioa  chinois , Londres  , 
1779»  a vol.  in-8“;  Ibid.,  1780, 
a vol.  in-ia.  — Sa  feunne  Sara 
Coudar,  Anglaise,  morte ù Paris,  I 
vers  1800,  dans  la  misère,  après 
avoir  été  long- temps  dans  l’opu- 
leuce,  a publié  des  Œuvres  mê- 
lées, Amsterdam,  1777,  a vol. 
iti-ia  ; et  des  Remarques  sur  les 
Anecdotes  de  Af“*  du  Rarry, 
Londres,  1777,  in- ta. 

GOL'DELIN  (PiBnne),  en  la- 
tin Gudelinus,  )urtscunsultecs- 
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time,  né  à Alh  en  Ilainaut , en 
i55o,  s'appliqua  beaucoup  aux 
belles-lettres  et  à l’étude  des  luii- 
gues  savantes  , enseigna  long- 
temps le  droit  à Louvain , où  il 
avait  été  fait  docteur  «n  i58li,  et 
mourut  le  18  octobre  1611).  Ses 
ouvrages,  publiés  d’aborJ  sépa- 
rément, ont  été  réunis  et  publiés 
à Anvers,  iG85,  in-fol.  Ce  volu- 
me contient  les  traités  : I.  De  jure 
nouissimo,  i6ao,  iii-4'.  Il.Â’^n- 
tagmaregularumjuris,  1G4G, 
in-4*.  III.  De  jure  feudorum, 
Louvain,  iGa4,  iu-4*.  IV.  De 
Testamentis.  Valére  André  civ 
bût  ui/grand  éloge.. 

C.OCDELIN  ou  COCDOCLl 
( PiCBBE  ) , le  coryphée  des  poètes 
gascon.»,  né  d’un  père  chirurgien,, 
en  i57g,àToulouse,  où  ilmuurut 
en-  iG49«  fut  reçu  avocat,  mais  il 
n’en  fit  jamais  les  fonctions.  11 
plut  par  ses  vers  et  ses  bons  mots 
au  duc  de  Montmorency , et  il  lût 
rechcrebédetnus  ses  concitoyens. 
Ce  poète  aurait  pu  s’enrichir  ; 
maie  il  négligea  tellement  la  fur- 
liine,  qu’il  sciait  mort  dans  l’iii- 
digcRCC  si  sa  patrie  ne  lui  eût  as- 
signé une  pension  viagère.  Scs 
ouvrages  ont  été  imprimés  plu- 
sieurs fois  in  - 13  et  iii-8*  à Tou- 
louse, et  une  toisù  Amslerdam«n 
1700,3  voK  inr-13-,  avec lesautre» 
poètes  gascons.  Leur  caractère 
particulier  ést  l’enjouement  et  la 
vivacité,  et  un  certain  naturel  qui 
déplairait  beaucoup  en  français  , 
mais  qui  enchante  en  patois  lan- 
guedocien. C’est,  conune  on  l'a 
(Ut  d’un  autre  poète,  une  liqueur 
qui  ne  doit  p:ts  clutuger  de  vase, 
l.e  père  Vaiiière,  jésuite,  a pour- 
tant traduit  en  latin  son  poème 
sur  la  mort  de  Henri  IV;  mai.», 
outre  que  la  langue  lalincsuppurlc 
certaines  images  que  la  langue 
française  réprouve,  celte  pièce  a. 
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{ilus  do  iiobivsitu  que  les  aulnes 

prndurtions  de  Goudouli.  La  phi- 

fiart  sont  semées  d’images  rnmi- 
ièresqui  ne  laissent  pas  de  plaire, 
parce  (|iie  dans  un  poème  en  pa- 
tois on  peut  les  tolérer.  On  rap- 
porte de  Goudouli  beaucoup  de 
saillies  dont  quelques-unes  sont 
plaisantes,  les  autres  plates  ou  ri- 
dicules. La  plupart  ne  sont  que 
des  répétitions  de  boulTunneries 
jiliis  anciennes.  Les  Gascons  ci- 
tent pourtant  missi  souvent  Gou- 
douli que  les  Grecs  citaient  Hu- 
inèrc.  Il  y avait  de  son  temps  un 
autre  poète  gascon  , ami  comme 
lui  de  ilaccluis  et  des  Muscs  : c’est 
J.  G.  d’Astros,  né  à Firmacon- 
la-Garde,  prés  de  Lectoure , et 
qui  tut  simple  vicaire  du  village 
de  Saint-Clair  de  Lomagne.  On 
a imprimé, en  1^00,  ses  poésies  in- 
13,  sous  le  titre  de  Lou  trimfe 
de  la  ieiiflouo  ga.scoiio.  Elles 
avaient  été  imprimées  à Toulouse 
en  1648,  in-4*,  soiisle  titre  de  Las 
obros  de  Pierre  Goudtlin.  On  y 
trouve  un  poème  des  Saisons  où 
brillent  des  traits  d’imagination  , 
mais  d’une  imagination  grossière 
et  incohérente , telle  que  celle 
de  Dubartas  qu’il  imite  sou- 
vent. AIolan,curéde  Saint-Clair, 
possédait  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits de  ce  poète , que  les  Gas- 
cons rrg.trdent  pour  ainsi  dire 
comme  leur  Hésiode. 

GOUOENOF.  Foÿ.  GoDorsoF. 
GOLDKR/, , général  de  Laho- 
rash,  roi  des  Perses,  vivait  dans 
le  G'siècle  avant  J.-C. , et  mérita, 
par  ses  exploits,  la  confiance  dont 
son  souverain  riinnornit.  Il  poussa 
ses  conquêtes  fort  avant  à l’ouest 
de  son  pays,  conquit  la  Syrie,  la 
Judée,  et  entra  dans  Jérusalem. 
11  ne  serait  point  impossible  que 
ce  conquérant  fût  le  Xerxès  des 
Grecs.  Cette  supposition  a même 
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toutes  les  apparences  de  la  vérité, 
'en  considérant  que  le  nom  de  roi 
se  donnait,  chez  les  Perses,  é 
tout  gouverneur  de  province  ; 
qu’aucun  historien  persan  ne  fait 
inenlion  d’un  monarque  qui  ait 
porté  le  nom  de  Xerxès,  ou  quel- 
qu’autre  approchant,  d’où  les 
Grecs  piiis.sent  l'avoir  formé;  que 
les  dates  sont  assez  d’accord  ; en- 
fin , que  ces  mêmes  Grecs  ont  bien 
pu  dériver  Xerxès  de  Gouderz, 
comme  ils  ont  fait  Varanés  de  Ra- 
haram.  Quoi  qu’il  en  soit,  Gou- 
derx  conserva , sous  les  premiers 
rois  de  la  seconde  race,  tout  le 
crédit  qu’il  avait  eu  auprès  de  La- 
horasp , un  des  derniers  monar- 
quesdela  première,  et  figura  avec 
gloire  dans  les  longues  guerres 
qu’ils  eurent  à soutenir  contre  le 
fameux  Afracy.'ib , un  des  plus  il- 
lustres guerriers  des  temps  héroï- 
qués  de  rUrient,  après  l’invinci- 
ble Koustani , qui  le  déCt  et  le  tua. 

GOUDIMEL(Clacde),  savant 
musicien  du  iG’siècle,  néen  i5ao, 
i Besanpon , dans  la  Franche- 
Comté,  tué.^  Lyon,  en  iSp3,par 
des  catholiques,  qui  lui  impu- 
taient ù qriine  d’avoir  mis  en  mu- 
sique les  Psaumes  de  Muret  et  de 
Bèze,  et  se  faisaient  un  mérite  de 
répandre  le  sang.  La  musique  en 
est  très-bien  faite  pour  le»  temps 
où  elle  parut.  Ces  Psaumes  ont 
été  imprimés  en  i565,  in- 13.  On 
connaît  de  GoudiincI,  qui  ne  se 
; bornait  pas  à faire  de  la  musique, 
les  ouvragessuivaiisil.  Superio- 
ris  Q.  Horatii  Ftaccipoetœ  ly~ 
rici  odœ,  Paris,  i555,  in-4* 
oblong.  II.  Les  Psalmes  de  Da- 
vid, Paris,  i5G5,  in-13.  III.  La 
/leur  des  chatisotisd’ Orlando  de 
Lassas  et  de  Cl.  Goudimel, 
Lyon  , 1 5^4  1 in-4*.  - 

GUL'DIN,  (MATTUiEc-BcuvAaD), 
mathématicien  et  astronome , 
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né  à Paris  , le  i4  (anvier  1734  > 
SC  destina  à lu  niugistratiire  , et 
remplit  plusieursciiiplois:\  la  cour 
des  Aides,  an  grand  conseil,  etau 
parlement.  Scs  occupations  ne 
l'empêchaient  pas  de  se  livrer  iü 
ses  études  favorites,  qui  avaient 
principalement  pour  objet  les  ma- 
thématiques et  l'astrunoinie.  Il 
mourut  vers  i8o5,  âgé  de  près  de 
73  ans.  11  avait  publié  en  commun 
avec  son  ami  Dionis  Du  Séjour  , 
le  Traité  des  courbes  algébri- 
ques, les  rtcherches'^ur  la  gno- 
inonique  , le  Traité  des  pro- 
priétés communes  à toutes  les 
courbes  , Paris,  1778,  in-8*. 
On  a encore  de  lui  : I.  Mémoi- 
res sur  les  éclipses  de  soleil , 
1761.  II.  Mémoires  sur  les  usa- 
ges de  l’ellipse  dans  la  trigo- 
nométrie spnérûfue,  Paris,  1 797, 
iii-4*.  111.  Mémoires  sur  la  con- 
naissance des  temps. 

GOUDOL'IN.  yog.  Gonon». 

GODDOULI.  y oy.  Goideus. 

GOUDT  (Henri),  gcntihominc 
hollandais,  né  A ütrcclit,cn  i583, 
se  distingua  dans  la  peinture  et 
la  gravure.  On  a de  lui  un  assez 
grand  nombre  de  petits  ti^ilcaux 
qui  sont  fort  estimés  : les  princi- 
paux sont  Tobie  et  V J nge  por- 
tant le  poisson  ; et  l’Ange  et 
Tobie  traînant  le  poisson  ; le 
Lever  de  l’aurore  , paysage  ; 
Philémon  et  Daucis  ; Cérès 
cherchant  sa  fille-,  une  Fuite  en 
Égppte  ; et  la  Décollation  de 
Saint- Jean.  Il  réussissait  aussi 
daus  la  gravure  ; son  œuvre,  qui 
se  compose  de  ncufpièces  est  fort 
estimé.  Goudt  est  mort  à (Jtrecht, 
en  i63o  , étant  presque  aliéné. 

GOLFFIER.  y oyez  Boisv 
Bosmvet,  etCnoisEi'L. 

GOllFFIER  (Loris),  comte 
de  Boanez  , naquit  eu  1648  , et 
fut  amené  h l’âge  de  7 ans  à Pa- 
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ris  , od  Louis  XIV  le  tint  sur  les 
fonts  de  baptême.  Il  entra  dans 
la  carrière  militaire,  et  fit  ses 
premières  armes  en  i(>08  , au 
siège  de  Candie  , sous  le  maré- 
chal de  la  Feuillade.  Il  passa  en- 
suite dans  la  marine  , et  donna 
bientêt  des  preuves  de  valeur  et 
d'habileté  qui  le  firent  parvenir 
rapidement  aux  grades  supérieurs 
de  cette  armée.  Il  était  capitaine 
en  1684,  chef  d'escadre  en  1716, 
etlieutcnant-générul  des  galères  , 
en  1733.  Il  était  fort  instruit  , et 
avait  beaucoup  de  facilité  pour  la 
poésie  légère.  Il  mourut  le  33 
avril  1734,  é Marseille,  étant  pré- 
sident de.l’Académic  de  cette  ville. 

GOUGE  ( Jean)  , originaire  de 
Sens  , assembla  quelques  gens 
arinésen  i36i  , et  se  fit  procla- 
mer par  eux  roi  de  France.  Jean 
deVernai,  gentilhomme  anglais 
proscrit  , fut  nommé  sou  lieute- 
nant-général, et  s’empara  du  fort 
Codelet,  situé  près  d’Avignon. 
Mais  ce  fut  là  que  se  bornèrent 
tous  les  exploits  de  Gouge  et  de 
scs  adhérens.  De  Vernai  fut  fait 
prisonnier  par  le  roi  Jean  , et 
Gouge  tomba  au  pouvoir  de  Jean- 
Matl(iias  Jesuaido  , sénéchal  de 
Provence.  Il  parait  que  cette  ré- 
volte n’eut  rieiv  de  fâcheux  pour 
ses  auteurs. 

GOUGE  ( Gcii.lavme  ),  théolo- 
gien anglais  , né  en  i575,  â Buw, 
au  comté  de  Middiescx,  mort  en 
i653,  fut  boursier  an  collège  du 
Roi  à Cambridge.  En  i5u8,  nom- 
me curé  de  Blackfriarsà  Londres, 
place  qu’il  remplit  pendant  4^ 
ans  , et  iin  des  membres  de  l’as- 
semblée du  clergé â Westminster, 
il  y siégea  parmi  les  modérés.  11 
fut  aussi  un  des  théologiens  char- 
gés par  ce  corps  de  commenter 
la  Bible.  Ses  ouvrages  attestent 
la  connaissance  qu’il  avait  des 


3a8  G O V G 

suintes  crriliircs,  sont  : I.  Un 
Commentaire  sur  V Épitrt  aux 
HéOrettx,  i6ü5,  in-fol.  li.  Une 
Exposition  de  V Oraison  domi- 
nicnie.  111.  I/armure  complète 
de  Dieu.  IV.  l’Iiisiciirs  Ouvra- 
ges de  piété  et  de  théologie  pra- 
tique à l’usage  des  calvinistes. 

GOUGE  (Tiiomas)i  théologien 
angliiis,  fils  du  précédent , ne  é 
Bon  en  , en  iGoS,  mort  en  iGfli  , 
élés'e  d’Elon  et  du  collège  du  Roi  à 
Cumhridge,  oit  il  fut  boursier.  I;!n 
iC58 , il  obtint  lu  cure  du  Saint- 
Sépulcre,  à Londres,  où  il  se  fit 
beaucoup  d’honneur.  A la  restau- 
ration , dépo.ssédé  pour  caus^  de 
non-conformité,  il'sc  coiLsucrn  à 
l’instruction  des  pauvres, dans  le 
pays  de  Galles , pour  lesquels  il 
dépensa  des  sommes  considéra- 
bles. L’archevêque  Tillotson  , qui 
n'était  encore  que  docteur  quand 
Gouge  mourut  , prononça  son 
Oraison  funèbre.  Ses  œuvres,  qui 
consistent  en  quelques  Traités 
de’ théologie  pratique,  ont  été 
recueillies  en  i volume  in-8*.  On 
y trouve:  1.  Les  Principes  de  la 
religion  expliqués.  II.  Le  Gui- 
de du  jeune  homme  dans  le  dé- 
sert de  ce  monde. 

GOUGE  DK  CESSIÈRES(ji..), 
avocat  du  roi  à Laon,  viv.-nt  en 
177a.  Il  est  auteur'd'un /^rt  rf’as- 
mer,  en  vers  franpais,  et  de  quel- 
ques autres  jPtiéstex  dont  les  prin- 
cipales sont:  l.,Vnr  l' Éducation. 

II.  Les  Jardins  d’ornement. 

III.  Ixs  Ressources  dit  génie. 
Cet  auteur  fut  membre  dp  bureau 
d’agriculture  de  Laon. 

GOUGELET  (Pikbre  Même), 
né  à Châlons-sur-Marne,  en  17.26,' 
mu.^icien  , s'’est  distingué  par  plu- 
sieurs compositions  ingénieuses  , 
par  divers  accompagnemens  , et 
surtout  par  sa  belle  exécution 
sur  la  guitare.  Une  voix  sonore  et 
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touchante  , une  oreille  trés-ju.sle 
annoncèrent  xle  bonne  heure  ses 
heureuses  dispositions.  L’évêque 
de  Châlons-sur-Marne,  son  par- 
rain , le  fit  entrer,  dés  l'âge  de  six 
ans  , enfant  de  chœur  â la  cathé- 
drale, il  fit  des  progrès,  non-seu- 
lement daus  la  musique,  mais  en- 
core dans  les  langues  anciennes 
et  les  maüiéinatiqùes.  A dix-sept 
ans  il  composa  plusieurs  motets 
et  même  des  messes  en  musique, 
et  à dix-huit,  ses  talens  lui  méri- 
tèrent l’offre  de  la  maîtrise  ; mai.s 
l’évêque  de  Châlons,  qui  voulait 
le  faire  entrer  au  séminaire  , s'y 
opposa.  Le  jeune  Ménie,  ne  .se 
sentant  pas  de  ^oùt  pour  l’état  ec- 
clésiastique, vint  à Paris  chei  un 
oncle  fort  riche  qui  voulait  lui  faire 
abandoTiner  la  musique  pour  la 
finance.  Gougeict , pour  Iç  satis- 
faire et  sç  livrer  en 'même  temps 
à son  art  favori  passait  les  nuits 
â faire  de  la  musique.  Il  composa 
alors  un  Exaxuliat  avec  le  Do- 
mine salvum,  qui  furent  exé- 
cutés plusieurs  fois  à Versailles 
pendant  la  maladie  du  roi  en  içq^- 
Parmi  plusieurs  instrumens  dont 
il  jouait  tràs-bien,  la  guitare 
était  celui  dans  lequel  il  ex- 
cellait. Il  fui  le  premier  qui  en- 
seigna la  manière' d’exécutçr  sur 
cet  instrument  plu^eurs  mor- 
ceaux et  petits  airs , tels  qug  l’on 
en  pinçait  alors  sur  lu  harpe , et 
de  manière  â s’y  tromper.  Il  pos- 
séxlait  , avec  lu  ijiusique,  l’art  (le 
faire  des  vers.  Il  a composé  les 
paroleset  la  musique  du  plusieurs 
jolies  chansons,  Ù»  grand  sei- 
gqeiir  de  la  cour,  séduit  par  ses 
qualités  aimables,  voulut  se  l’at- 
tacher en  qualité  de  secrétaire  : 
cet  artiste  fni.sait  le  charme  de 
l’illustre  société  qui  se  ra.,sem- 

blait  chez  le  duc  de  G Gou- 

gelet  est  mort  à Paris  , le  17  jan- 
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TÎcr  17G8;  il  avait  publié  la  même 
aimée  deux.  Coiteclions  d’ ariet- 
te» tirées  d’opéras  français  , ^cc 
accompagnement  de  guitare  ; 
il  Y a ajouté  depiiissa^/éi/totfr.ou  | 
abrégé  des  régies  d’accompa- 
gnement d’un  nouveau  genre. 

'■  GOUGENOT  (Louis),  associé 
de  l’AcadéiDie  du  peinture  et  de 
sculpture,  né  à Paris,  le  i5  mars 
1,719  , exerçait  le*  fonctions  de 
conseiller  lionorairn  au  grand- 
conseil.  Ayant  un  goût  trés-vif 
pour  la  peinture  et  la  sculpture, 
i)  fit  le  voyage  d’Italie  avec  Greii- 
ze  , et  en  revint  encore  plus  pas- 
sionné pour  les  beaux  arts.  Des 
artistes  formaient  sa  société  habi- 
tuelle, et  ses  lumières  étaient  sou- 
vent d’un  grand  secours  pour  ses 
confrères  de  l'académie.  Il  pro- 
nonça dans  celte  société  les  élo- 
ges de  Galloche  , Le  Lorrain  , 
Coiistoii  cl  Duvivier.  Il  mou- 
rut à Paris,  le  24  septembre  17Ü7. 

.GOLGES  ( MARiE-ÜLTurE  de), 
veuve  de  M.  d’Aubry,  née  à Mon- 
taubanen  içSS,  d’une  revendeuse 
é la  toilette  , reçut  de  la  nature 
un  esprit  facile,  une  imagination 
trop  vive  et  de  la  beauté.  Elle  pa- 
raissait appartenir  toute  entière 
aux  arts  ; ornais,  dit  un  de  ses  his- 
toriens, sa  manie  changea  à l’é- 
poque de  lu  révolution,  et,  renon- 
çant au  rôle  de  femme  auteur , 
elle  se  jeta  dans  Iq  tourbillon  des 
intrigues  politiques  ; se.o  écrits  , 
dontellc  tapissait  périodiqnenient 
les  murs  de  Paris  , respiraient 
renthousiasmcle  plus  ardent.  Son 
liéros  était  le  duc  d’Orléans,  dont 
clic  ne. cessait  de  préconiser  la  po- 
pularité et  les  vertus.  Sans  cesse 
en  uclivilé  puuç  suivre  son  élan 
patriotique  , on  la  voyait  tantôt 
dans  les  antichambres  des  minis- 
tres , tantôt  dans  les  groupes  , 
et  presque  toujours  aux  tribunes 
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des  jacobins  , ou  à celles  de  l’as- 
semblée nationale.  C’estùcllc  que 
les  sociétés  popiil.iires  de  femmes 
doivent  leur  institution.  Elle  avait 
l’ambition  de  rivaliser  à la  tribune 
avec  les  pluscélèbres  orateurs  de 
l’assemblée  constituante;  elle  avait 
une  admiration  excbisive  pour  Mi- 
rabeau. Après  sa  mort  elle  publia 
un  drame  épisodique  ù sa  gloire  . 
i U t i lulé  : A/  iraùcau  aux  Cita  mpi  - 
Etysées.  » Elle  s’était  aussi  pré- 
sentée à l’assemblée  nationale  à 
la  tClc  d’u«e  députation  de  fem- 
mes ; mais  son  zèle  révolution- 
naire SC  refroidit  avec  les  événe- 
mens  qui  amcnércut  la  républi- 
ipue  , et  le  14  décembre  1792, 
elle  s’offrit  pour  défenseur  olli- 
cieux  de  Louis  XVI  dans  un  A/d-' 
moire  adressé  an  président  de  la 
convention.  Elle  accompagnait  cel- 
te offre  de  quelques  réllcxions  po- 
litiqucssur  le  procèsdu  roi,  qu’elle 
proposait  d’exiler.  Elle  eut  le  cou- 
rage de  SC  prononcer  ensuite  con- 
tre la  faction  de  Marat  et  de  Ao- 
be.spicrrc  , consacra  sa  plume  à 
combattre  la  terreur  ; et  .sa  bro- 
chure intitulée  les  Trois  Urnes  , 
ou  ic  Salut  de  la  patrie,  fit  tant 
de  bruit  qu’elle  fut  mise  en  arres- 
tation. Le  25  juillet  1795,  on  la 
trairia  d’abord  à l’.Abbaye  , et  en- 
suite à la  conciergerie.  Le  a no- 
vembre elle  parut  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  et  le  4 fut 
conduite  ù l’échafaud.  Elle  avait 
un  nis  quj.survuit  d.ins  les  troupes 
françaises,  sous  le  nom  d’Aubry, 
et. qui,  fut  deslituéinjnstcment  au 
commencement  de  içoô.  Voici 
quelques-uns  de  scs  nombreux, 
ouvrages:  I.  Le  mariage  de  Ché- 
rubin, comédie  ; elle,  fut  jouée 
en  178.5,  et  eut  du  succès.  IL 
L’Homme  généreux,  drame  en 
5actcs.  III.  ^olièrcchez  Niiion, 
pièce  en  5 actes.  IV.  Adieux 
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aux  Français  et  à M.  Pfec- 
icrr  , tÇ<jo  , in -8*.  V.  L’Es- 
ctarage  des  nègres,  ou  l’Heu- 
reux naufrage  , pièce  en  3 ac- 
U»  , représentée  sur  le  Théfllre 
français,  içyo.  VI.  Le  Bonheur 
jyrimitif,  ou  les  rêveries  pa- 
triotiques, Amsterdam  cl  Paris, 
1^89,  iii-8*.  VII.  L’Ordre  na- 
tional, ou  le  comte  d’Artois 
inspiré  par  Mentor  , 1789  , 
in-8*  de  a4pag.  Madame  de  Gou- 
ges a recueilli  en  1^88,00  3 Yol. 
in-8*,  les  Œuvres  quelle  a pu- 
bliées. Ce  qui  est  surprenant,  et 
' qui  n’csl  pas  moins  vrai  , c’est 
que  celte  femme  , auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  ne  savait  ni  lire 
ni  écrire  , cl  mCme  parlait  très- 
incorrectement  sa  langue.  Elle 
avait  toujours  un  secrétaire  qui 
écrivait  sous  sa  dictée  , et  cor- 
rigeait les  fautes  nombreuses  de 
Sun  style.  La  nature  l'avait  douée 
d'un  certain  génie  , et  les  spec- 
tacles avaient  formé  son  goOt. 

GOUGH  (Ricbabd),  antiquaire 
anglais  , que  l'on  a surnommé  le 
Campden  Aa  i8*  siècle  , naquit 
à Londres  en  iç35.  Il  annonça  de 
bonne  heure  d'heureuses  disposi- 
tions pour  les  études  sérieuses,  et 
traduisit  à l’Iigc  de  13  ans  , du 
français  en  aurais  , l'histoire  de 
la  Bible.  Il  Ct  ensuite  la  traduc- 
tion des  mœurs  des  Israélites,  par 
l’abbé  Fleury;  plus  tard  il  s’adon- 
na entièrcinciit  i\  des  recherches 
sur  les  antiquités  de  son  pays.  Il 
mourut  le  30  février  1809,  il 
était  très-riche  et  très-bienfaisant. 
Plusieurs  sociétés  savantes  l’a- 
vaient admis  au  nombre  de  leurs 
membres.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  dontlesprin- 
cipaux  sont  : I.  Anecdotes  de  la 
topographie  i/ritannique,  1 768, 
in-4*  , 1780,  3 vol.  in-4*.  IL 
Une  Histoire  de  la  Société  des 
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antiquaires  de  Londres.  III. 
Les  Monumens  funèbres  de  la 
Grande-Bretagne,  1 vol.  1786, 
3"  vol.  1796.  11  y ajouta  en  1799 
une  introduction  ,ce  qui  fit  porter 
l’ouvrage  à 3 vol.  , etc.  , etc. 

GOIUET  ( Clacde  - Pierre)  , 
écrivain  laborieux  du  18'  siècle  , 
chanoine  de  Saint- Jacques -de- 
l’IIfipital , des  Académies  de  Mar- 
seille , de  Rouen  , d'Angers  et 
d’Auxerre,  naquit  à Parisen  1697, 
d’un  tailleur  qui  s’opposa' en  vain 
à son  goût  pour  l’étude  , et  mou- 
rut dans  cette  ville  le  3 février 
1787  , û 70  ans.  Les  travaux  im- 
menses de  cet  écrivain  laborieux 
avaient  beaucoup  alTaibli  sa  vue  , 
ct  il  était  presque  aveugle  lors- 
que la  république  des  lettres  le 
perdit.  Il  laissa  une  bibliothèque 
composée  de  plus  de  dix  mille  vo- 
lumes choisis , cl  dans  tous  les 
genres.  Elle  était  surtout  recom- 
mandable pour  la  partie  littéraire. 
Depuis  plus  de  cinquante  ans,  cet 
habile  littérateur,  s’était  appliqué 
à rassembler  beaucoup  de  mor- 
ceaux qu’il  n'est  pas  aisé  de  réu- 
nir. Scs  ouvrages  seuls  auraient 
formé  une  bibliothèque.  On  con- 
çoit à peine  que  sa  vie  ait  pu  suf- 
fire au  grand  nombre  d’ouvrages 
qu’il  a publics  en  dÜTérens  genres. 
Nous  nous  bornerons  aux  princi- 
paux : I.  Traité  de  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne,  traduit 
du  latin  de  Grotius,  in- 13. II. Fies 
des  Saints,  1734-40»  en  3 vol. 
:n-4*.  Mésenguj  a eu  part  é ce 
livre  , qui  n’est  qu’une  compila- 
tion très-bien  faite.  III.  Abrégé 
des  y ies  des  Saints  ; c'est 

l’ouvrage  précédent , réduit  en  un 
très-gros  volume  in- 13.  IV.  Sup- 
plément au  Dictionnaire  de 
Moréri  , 1735,  2 vol.  in -fol. 
L’auteur  a corrigé  un  grand  nom- 
bre de  fautes  de  ce  Dictionnaire; 
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mais  il  lui  en  est  échappé  plu- 
sieurs. Il  a accordé  des  articles 
considérables  des  hommes  assez 
inconnus  , et  l’esprit  philosophi- 
que ne  l’a  pas  guidé  dans  ses  re- 
cherches. Cet  écrivain  donna  en 
nouveau  Supplément  , 
'n-fül.  en  3 vol.,  qui  a les  mêmes 
défauts  que  le  précédent.  Au  lieu 
de  copier,  dit  un  critique  , des 
faits  éparsçü  et  là,  ou  des  notes 
sur  des  auteurs  célèbres  d’Angle- 
terre, ne  fnllail-il  pas  se  donner  lu 
peine  de  rassembler  des  Mémoi- 
res plus  circonstanciés  ? Le  Dic- 
tionnaire de  Moréri  est-il  f.iitpoiir 
louer  de  simples  curés  , des  cha- 
noines et  des  religieuses  qui  n’ont 
rien  écrit  ni  rien  fait  de  remar- 
quable ? Convient-il  d’y  placer 
des  Saints  dont  la  vie  ne  fournil 
pas  des  événeinens  célèbres  ? N’y 
avait-il  pas  dans  Moréri  assez  de 
généalogies  suspectes  , assez  de 
mensonges  dictés  par  la  vanité  , 
sans  en  augmenter  le  nombre  ? 
On  dirait  que  l’auteur  ait  appré- 
hendé de  manquer  de  matériaux 
pour  composer  a vol.  in-fol.  .Mais 
il  faut  lui  pardonner  ces  irrégu- 
larités, en  faveur  de  plusieun 
articles  nouveaux  qu’il  a recueil- 
lis , et  d’un  grand  nombre  d’an- 
ciens qu’il  a corrigés.  V.  Biblio- 
thèque des  écrivains  ecclésias- 
tiques , en  3 vol.  iii-8* , 

pour  servir  de  suite  à celle  de  Du- 
pin. Cette  continuation  trop  dif- 
fuse des  analyses  de  la  plupart  des 
écrits  dont  il  parle  n’a  pas  réussi. 
Un  inconvénient  encore  plusgrnnd 
est  de  donner  d’amples  extraits 
des  livres  de  morale  qui  sont  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  Le  1 
style  est  d’ailleurs  un  peu  négli- 
gé. VI.  Discours  sur  le  renou- 
vellement des  études  depuis  le 
14*  siècle,  in-i3.  On  le  trouve 
dans  la  continuation  de  l’ilistoire 
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ecclésiastique  par  le  P.  Fabre  , 
que  l’auteur  avait  beaucoup  aidé  ; 
il  est  bon  danscettecontinualion; 
mais  il  n’aurait  pas  pu  figurer 
à côté  des  discours  de  Fleury. 
VU.  De  l’état  des  sciences  en 
France  , depuis  la  mort  de 
Charlemagne  jusqu’à  celle  du 
roi  Robert,  1-37  , in-13  ; di.s- 
sertation  savante  et  curieuse  qui 
remporta  le  prix  é l’Académie  des 
belles-lettres.  Cette  compagnie 
avait  fait,  il  n’y  avait  pas  long- 
temps pour  Gou jet,  ce  qu’elle  n’a- 
vait jamais  fait  pour  personne. 
« Sans  sollicitation  de  ma  part  et 
sans  m’en  prévenir,  elle  députa, 
après  la  mort  de  l’abbé  de  Ver- 
tot,  six  de  ses  mentbres  pour  de- 
mander la  permission  de  m’élire 
la  place  du  défunt.  Le  cardinal 
de  Fleury  se  jeta  sur  mes  senti- 
niens,  qui  n’ont  cependant  jamais 
I été  autres  que  ceux  de  l'Église.  » 
C'est  ce  que  l’abbé  Goujet  écri- 
vait en  1755  à un  biographe 
de  ses  amis.  VllI.  Bibliothè- 
que française,  ou  Histoire  de  la 
littérature  française , en  18  v. 
in- 13.  C’est  l’ouvrage  le  plus  cé- 
lèbre de  l’abbé  Guujel.  Il  fut  en- 
trepris é la  sollicitation  du  comte 
d'Argenson  , n)inistre  d’état,  qui 
en  avait  lu  et  approuvé  le  plan. 
IX.  Nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Ridulet  , en  3 v. 
in-fol.  , Lyon  , i75(i,  avec  un 
grand  nombre  d’additions  et  de 
corrections;  vers  le  même  temps, 
il  en  donna  un  Abrégé,  en  1 vol. 
in  - 8* , que  de  Wailly  a fait  im- 
primer en  3 vol.,  avec  un  gran<I 
nombre  d’additions  et  de  correc- 
ij  tions.  X.  VHùttoire  du  collège 
1 royal  de  Frai\ce,  en  t vol.  in- 
I 4*  , et  en  3 vol.  in-ia  ; ouvrage 
i plein  de  recherches  ciirieuse.s.  XI. 
i Histoire  du  pimtificat  de  Paul 
1 f',  Amsterdam  (Paris),  3 vol.  in- 
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la,  1^5.  (’.’cst  son  deroîpr  ou- I 
vrage.  L’auteur  n’y  est  p.ns  favo- 
rable aux  jésuites  , quoique  éle- 
vé pur  eux.  XII.  L‘ Histoire  des 
inquisitions,  ij5«).avol.  in-ia; 
17(59,  cette  seconde  édition  est 
augmentée  du  Manufi  des  iti~ 
quisitfurs,  traduit  et  abrégé  du 
latin  , par  l'ulibé  Morellet.  XIII. 
Un  grand  nombre  de  yies  particii- 
liércs  et  d’éloges  , de  Nicole,  de 
Diiguct , de  Singlin,  du  cardinal 
Fassionei  , de  Boileau;  enfin, 
pour  jiigerde  sestravaiix.  on  peut 
consulter  la  table  du  Diction- 
itairedesanonymes,  par  M.  Bar- 
bier. IV.  Il  fournit  plus  de  aooo 
corrections  pour  JjeDictionnaire  de 
Morérido  173a;  plusieurs  Disser- 
tionsaa  P.  Desmolets,pourbicor>- 
tiniiationdes  Mémoires  tic  litté- 
rature', et  un  grand  nombre  d’ar- 
ticles au  P.  N icéron,  auteur  des 
Mémoires  des  hommes  illus- 
tres. L’abbé  Goujet  avait  été  quel- 
que temps  de  l'Oratoire.  C’était 
peut-être  le  premier  de  nos  so- 
vnns  pour  L-t  connaissance  de  la 
littérature  française.  Après  sa 
mort  , la  riche  bibliothèque  qui 
lui  appartenait  . et  dont  le  cata- 
logue, formant  6 vol.  in-foL,  con- 
tient beaucoup  d’anecdotes  cu- 
rieuses, passa  au  duc  de  Charost, 
qui  possédait  aussi  les  19  et  ao 
vol.  de  la  Bibliothèque  française. 
Ces  deux  volumes  prêts  à être  im- 
primés ont  été  vendus.  Ils  sont 
iiiainteuant  entre  les  mains  de  M. 
Barbier  qui  en  a donné  une  Notice 
fort  intéressante  de  38  pages. 

GOUJON  ( Je*»  ) , célèbre 
sculpteur  et  architecte,  surnom- 
mé le  Phidias  Français  ctio 
Corrige  de  la  sculpture , na- 
quit a Paris,  dans  Iei6'  siècle.  Cet 
habile  artiste  sous  les  règnes  de 
François  I"  et  Henri  II  , retraça 
par  ses  ouvrages  , les  beautés 
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I simples  et  sublimes  de  l’antiquité. 

Il  est  noble  J simple  et  élevé  dan» 
sa  sculpture  , et  si  (|uelquefois  il 
U péché  contre  la  correction,  c’est 
toujours  avec  une  grâce  <|ui  lui 
est  particulière.  Jean  Goujon  a 
surpassé  les  Anciens  dans  l’art  de 
travailler  le  bas-relief,  et  aucun 
sculpteur  , soit  ancien,  soit  mo- 
derne , n’a  su  marier  avec  autant 
d’intelligence  la  sculpture  à l'ar- 
chitectiire.  Rien  n’est  plus  beau 
en  ce  genre  que  sa  Fontaine  des 
Saints  Innocens  , é Paris.  Dans 
cet  ouvrage,  un  de  ceuxqui  ho- 
norent le  plus  l’école  francni.se,  il 
règne  entre  la  sculpture  et  l’archi- 
Iccturc  dont  le  monument  se 
compose  , une  harmonie  qui 
charme  la  vue  et  qui  provoque 
d'aimables  sensations.  On  y 
voit  des  Naïades  dessinées  cor- 
rectement , dans  des  proportions 
ék'ganteset  dansdes  attitudes  ani- 
mées par  les  grâces  ; leurs  drape- 
ries légères  laissent  sïillisaniment 
apercevoir  le  nu  qu’elles  cachent, 
et  elle»  n’y  sont  adhérentes  qu’;>- 
vec  une  sorte  de  discrétion.  Dan» 
plusieurs  bas-rcIicf»,  on  voit  aussi 
le  triomphe  de  Venus,  et  1a  déesse 
de»  Amours  juollement  couchée 
sur  les  eaux,  foLltrant  avec  des 
petits  enfans  qui  l’accompagnent, 
lesquels  Itadinent  avec  des  pni.s- 
sons  qli’ils  ont  retirés  de  l’eau  ; 
plusieurs  figures  légèrement  vê- 
tues , tcn.vnt  des  couronnes  de 
myrte  , placées  dans  les  hrchi-' 
voltcs  du  monument,  décorent 
avec  gr.ice  les  arcade»  dont  ce  chef- 
d’œuvre  est  composé.  La  démoli- 
tion de  In  maison  oiï  était  adossée 
cette  superbe  fontaine,  rue  Saint- 
Denis  , ayant  été  décidée,  il  fut  or-  . 
donné  que  le  chef  - d’œuvre  de 
Goujon  serait  respecté,  qu’il  se- 
rait déposé  avec  soin,  et  transpor- 
té dans  te  milieu  de  la  place  où 
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on  le  voit  a.ujuiirJ’liiii.  Celte  rcs- 
liuiration  si  reiiKirqiialtle  dans  les 
arts  est  duc  aux  soins  et  aux  tu- 
letis  de  messieurs  Legrand  et  Mo- 
linos,  architectes  de  la  ville  de  Pa- 
ris. Jean  Goujon  a également  fait, 
en  concurrence  avec  Pierre  Lcs- 
cot , son  ami,  et  le  plus  habile 
architecte  de  son  temps,  l’hOtel 
du  Carnavalet,  rue  Culture  Sainte- 
Catherine,  où  l’on  voit  des  sculp- 
tures de  la  plus  grande  beauté  ; 
on  remarque  entre  autres  une  Jle- 
nommée  qui  égale  la  perfection 
de  Raphaël.  Il  a composé  et  exé- 
cuté au  vieux  Louvre, dansla salle 
des  Cent-Suisses,  une  Triùuiie, 
soutenu  par  quatre  cariatides  co- 
lossales, dont  on  admire  la  per- 
fection du  st3'le  et  du  ciseau.  Peu 
de  sculpteurs  ont  senti,  comme 
ce  grand  artiste,  les  règles  de  l’op- 
tique. 11  avait  l’art  de  modeler 
un  corps  peu  saillant  et  méplat, 
de  façon  à lui  dunnernne  rondeur 
parfaite  par  la  manière  d’y  fixer 
la  lumière,  ou  de  la  faire  seule- 
ment glisser  , suivant  le  besoin 
qu’il  en  avait  pour  l’effet  qu’il  vou- 
lait produire.  Il  a poussé  ce  grand 
art  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion dans  les  beaux  bas  - reliefs 
qu'il  exécutait  au  Louvre  lorsqu’il 
fut  atteint  d’un  coup  de  carabine, 
le  3410*^*  i5()3,jourde  la  Saint- 
Barthélemi  ; il  était  protestant.  M. 
Lenoir  a élevé  au  Musée  des  mo- 
numens  français  un  mausolée  en 
l'honneur  de  ce  grand  homme  ; 
on  y voit  son  buste  en  marbre  , 
sculpté  par  Michallon.  Ce  céno- 
taphe est  composé  uniquement 
des  propres  ouvrages’ de  ce  sculp- 
teur célèbre.  Jean  Goujon,  dont 
on  ignore  l’époque  de  la  naissan- 
ce, a fait  très-peu  de  statues  ; ce- 
pendant on  voit  de  sa  main  , au 
même  Musée , une  statue  en  mar- 
bre, de  la  duchesse  de  Valcnti- 
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nois  , maîtresse  de  Henri  II,.re- 
présentéeen  Diane^  ainsi  que  la 
belle  statue  nue  et  couchée  de 
François  l".  Ou  voit  aussi  de  ce 
maître,  au  château  de  la  Malinai- 
son  , une  Diane  chasseresse  , 
posée  debout,  tenant  son  arc  è la 
main  , et  dans  l’attitude  de  s'e- 
lancersur  un  animal.  Uans  la  pre- 
mière on  admire  surtout  la  grâce 
et  la  noblesse  du  dessin  ; dans  la 
seconde , on  remarque  une  scien- 
ce réelle  de  l'anatomie,  et  dans 
la  dernière,  une  finesse  singulière 
dans  la  pose,  une  souplesse  natu- 
relle dans  les  membres  et  une  lé- 
gèreté extraordinaire  dans  les  dr.i- 
preries.  Pour  l’^écution  de  ce 
savant  ouvrage,  Jean  Goujon  s’est 
pénétré  de  l'idée  que  les  Anciens 
voulaient  que  l’on  eût  de  la  chaste 
soeur  du  Dieu  du  jour.  Diane  di- 
saient-ils, a,  plus  que  toutes  les 
autres  déesses  supérieures  la  for- 
me et  l’air  d'une  Vierge.  Douée 
de  tous  les  attraits  de  son  sexe  , 
elle  parait  ignorerqu’elle  est  belle. 
Mais  ses  regards  ne  sont  point  buis- 
sés comme  eeuxde  Pallasise^j-cux 
pleins  d’allégresse  sont  dirigés 
sur  l’objet  de  sesplaisirs, la  chasse. 

GOUJON  ( J.  N.  C.  R.  ) , né 
à Bourg-cn-Hresse  en  1766,  d'un 
directeur  de  la  poste  aux  lettres  , 
vint  jeune.encore  se  fixer  dans  les 
environs  de  Paris.  Il  adressa,  en 
1791  , à l’assemblée  nationale 
une  lettre  en  réponse  de  celle  de 
l’abbé  Raynal  , et  devint  en 
1793  administrateur  du  départe- 
ment de  Seine-ct-Oise  , qui  le 
iiommadéputé  suppléant  ù la  Con- 
vention. En  1793,  appelé  à la 
commission  des  subsistances,  il 
n’entra  à 1a  Convention  qu’upres 
le  procès  de  Louis  XVI.  En  1794, 
il  eut  une  mission  à l’armée  de 
la  Moselle;  i son  retour,  il  se 
déclara  eu  fureur  des  membres 
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d«  l’ancien  comité  de  salul  public, 
allaqné*  en  août  parLecoicitrc , et 
parla  aux  jacobins  sur  la  défaveur 
dont  les  sociétés  populaires  étaient 
l’objet;  le  i"février,  I7«)S  il  dé- 
lendit  le  décret  qui  décernait 
les  honneurs  du  Panthéon.  Je 
n’ai  consulté,  dit-il, que  l’enthou- 
siasme du  peuple;  au  surplus  le 
temps  prononcera  entre  ceux  qui 
sont  morts  pour  la  liberté,  et  ceux 
qui  n’ont  que  des  cœurs  froiils 
poureîlle.  » Le  î8  du  même  mois, 
dans  un  discours  souvent  inter- 
rompu , il  demanda  qu’il  lût  pris 
des  mesures  contre  ceux  qui  atta- 
queraient les  droits  de  l’homme. 
Le  8 mars  , il  ^lu  seul  contre  le 
décret  qui  rappelait  les  députes 
mishors  de  la  loi.  Le  i i,il  se  plai- 
gnit de  ce  qu’on  persécutait  .les 
meilleurs  citoyens  , en  leur  don- 
nant l’épithéie  de  terroris^  , 
proposa  de  décréter  que  la  déno- 
mination de  citoyen  serait  la  seule 
donnée  à tous  les  Français.  Le  21, 
il  menaça  ceux  qui  parlaient  con- 
tre les  partisans  de  la  conslitntiun 
de  i:i)5.  be  3i  , il  appuya  l’ad- 
uiission  à la  harre  des  pelitioii- 
nairesdu  faubourg  Saint-Antoine. 
Le  I"  prairial  ( ao  mai  iÇÇjS)  , 
après  le  massacre  du  député  Fcr- 
ruud , il  insista  pour  la  formation 
d'une  coiniuission  chargée  de 
l’exécution  des  décrets  rendus 
poiirle  rappel  des  représentans  en 
mission  , et  le  renouvellement  à 
l’instant  même  des  comités  de 
gouvernement.  Lorsque  la  multi- 
tude insurgée  eut  été  chassée  du 
sein  de  la  Convention,  Goujonlut 
accusé  d’avoir  secondé  l’insurrec- 
tion; le  président  ordonna  qn  on 
l’empêchât  de  sortir  de  la  salle, 
son  arrestation  fut  décrété  aussitôt, 
et  son  accusation  le  fut  le  lende- 
main. Transféré  au  château  du 
Taureau*,  pui»  ramené  à Pari» 
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avec  ses  collègues  coacusés  , il  y 
fut  traduit  devant  une  commission 
militaire.  Pendant  l’instruction  de 
la  procédure  , il  montra  beaucoup 
de  sang-froid  , et  adressa  de  vils 
reproches  aux  témoins.  Il  soutint 
que  les  motions  sur  lesquelles  on 
les  condamnait  n’avaient  point  été 
exactement  rapportées  dans  le 
Moniteur  ; et  qu’on  n’avait  pas 
pu  les  recueillir.  Après  la.  lecture 
du  jugement  qui  le  condamnait 
A la  peine  de  mort.  Goujon  déposa 
sur  le  bureau  son  portrait  , en 
priant  qu’on  le  fît  passer  à sa 
femme  : et , en  descendant  l’es- 
calier, il  se  porta  plusieurscoups 
de  couteau  , et  parvint  ù se  don- 
ner la  mort.  On  prétend  que 
Homme  , l’un  des  six  députés 
impliqués  dan.s  cette  affaire  , en- 
gagea ses  collègues  à prendre  de 
l’opium  avant  le  jugement  et  i\  se 
frapper , après  son  prononcé  , 
avec  les  couteaux  qu’ils  s’étaient 
procurés.  Il  calculait  que  l’opium 
préviendrait  une  trop  grande  ef- 
fusion de  sang  ; qu’en  meme 
temps  cette  clfusion  arrêterait  les 
progrès  de  l’opium  , et  que  de  ce 
double  effet  résulterait  une  mort 
seulement  apparente  , si  les  bles- 
sures qu’ils  SC  feraient  n’étaient 
pas  d’ailleurs  mortelles.  On  ajoute 
que  Uomme  a été  rendu  à la  vie, 
mais  que  scs  facultés  intellectuelles 
sont  restées  éteintes  , et  que  Gou- 
jon y a été  aussi  rappelé  pour 
quelques  instans  , mais  que  la 
quantité  desang  qu’il  avait  perdu 
rendit  inedicnces  les  soins  qu’on 
put  lui  donner.  Il  composa  dans 
sa  captivité  un  Hymne  de  mort 
dont  Lais  a fait  la  musique.  Sa 
mémoire  u été  célébrée  au  con- 
seil des  Anciens  en  1798,  comme 
celle  d’un  martyr  de  la  liberté. 
M.  F . P.  Tissot,  fils  , a publié  : 
Souveniri  de  l»  journée  du  i* 
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prairial  anZ,  contenant  deux 
écrits  de  Goujon  : Discours 
su)'  l’ influence  de  la  morale 
des  Gouveriunnens  sur  celle 
des  peuples^  et  Dainonet  Phin- 
tias , ou  les  VfHusde  liberté, 
drame  en  trois  actes  et  en  prose. 
Paris  , Daiinier,  an  8. 

GOL’I.ART  ( Simok)  , l’un  des 
plus  laborieux  écrivains  du  lü* 
siècle,  né  é Sentis,  en  i54ô,  vint 
d’abord  étudier  le  droit  à Paris  , 
et  alla  ensuite  faire  sa  théologie  à 
Genève  où  il  fut  fait  ministre  , 
emploi  qu’il  exerça  avec  lUs- 
tinction  pendant  (ia  ans.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  iGa8,  ù 
85  ans.  C’était  un  homme  d’une 
grande  vertu.  Il  blâmait  la  ma- 
nie qu’avaient  les  pr^stans  de 
son  temps,  de  multiplier  les  con- 
fessionsde  foi:  a comme  si  celle 
qui  SC  trouve  dans  le  Symbole  des 
apôtres  n’était  pas  sufllsante , 
quoiqu’elle  ait  paru  telle  aux  trois 
premiers  siècles  de  l’Eglise.  » Il 
n’avait  commencé  a apprendre 
les  langues  qu’à  l’âge  de  28  ans; 
ce  qui  ne  l’empëcha  pas  d’écrire 
assez  bien  en  latin.  Il  était  telle- 
ment au  fait  de  tout  ce  qui  se 
passait  en  matière  de  librairie  , 
que  Henri  III  , désirant  con- 
naitre  l’auteurqui  se  déguisa  sous 
le  nom  de  Steplianus  Junius  Uru- 
lus  pour  délUtersa  doctrine  répu- 
blicaine, envoya  un  homme  ex- 
près à Simon  Guulart,anu  des’en 
informer  ; mais  Goulart  , qui  sa- 
Taiten  eiïet  tout  le  mystère,  n'eut 
garde  de  le  découvrir.  On  trouve 
dans  le  tome  39  des  Mémoires 
de  Niciron,  la  liste  de  trente 
trois  de  ses  ouvrages  ; mais  elle 
est  loin  d’ètre  complète.  Ils  roulent 
la  plupart  sur  les  hellcs-Icttrcs  , 
l’histoire  et  la  controverse;  le  plus 
curieux  et  le  plus  considérable  est 
intitulé  Trésor  t/’AisJoim  udmi- 
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râbles  et  mémo  râbles  de  nostre 
temps , recueillies  de  plusieurs 
aulheurs.  Mémoires  et  advis  de 
divers  endroits,  Pixni,iCoo,  ugr. 
vol.  in-8*,imprimés  ùGenève,iG38. 
Le  second  volume  a eu  deux  édi- 
tions. Les  deux  volumes,  forment 
quatre  livres.  L’auteur  préparait 
un  troisième  volume  qui  aurait 
contenu  les  5*  et  6”  livres  , mais 
il  n’a  pas  été  publié  : ses  au- 
tres ouvrages  sont , une  mau- 
vaise Tratluclion  de  Séiti<iuc,  , 
Paris  , 1 j«)0 , a vol.  in-fol. , et  ses 
Petits  Mémoires  tle  la  Ligue  , 
iGoa  , G vol.  in-8*,assez  curieux. 
L’abbé  Goujet  les  a fait  rèimpri- 
meràParisen  17^, G vol.  in-8*, 
avec  des  notes  e*des  pièces  ori- 
ginales. La  plupart  sont  intéres- 
santes ; mais  quelque.s-unes  n’ap- 
prennent presque  rien.  Quand 
Goulart  n’a  pas  mis  son  nom  à 
ses  ouvrages  , il  l’a  désigné  ordi- 
nairement par  CCS  trois  lettres  ini- 
tiales S.  G.  S.  ; c’est-à-dire , Si- 
mon Goulart,  SenlLsien.  Un  a en- 
core de  lui , Quarante  tableaux 
de  la  Mort,  Lyon,  i6oG,in-ia, 
Cassel,  iGo5  , in-8‘.  Briève  et 
Chrétienne  remontrance  aux 
François  révoltés  , imprimée 
au  tome  premier  des  .Mémoiresde 
Charles  IX.  Il  a aussi  beaucpnp 
contribué  à V Histoire  des  Mar~ 
tyrs  protestons  ; et  il  a traduit 
eu  français  le  Franco-Galtia  de 
François  Ilotinan.  Un  lui  doit 
aussides  éditions  de  Tertulien,de 
Saint-Cyprien,ctduPlutarque 
d’Ainiot , etc. — Il  laissa  un  fils, 
appelé  comme  lui  Simon  Gou- 
i-ABt , né  à Scniis  , ou,  suivant 
Jolly,  à Lausanne;  mais  plus  vrai- 
seuiblablcinciit  à Genève,  et  que 
divers  savons  ont  confondu  avec 
le  père.  Il  fut  d'abord  en  161 5, 
Iniiiistre  de  l’Eglise  wallonne 
d’Aiiisterdam  , et  embrassa  aveu 
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I haU'iir  Ip  parli  iIps  rcinohiriins. 
Un  sermon  qu’il  prêrli.l  coulrc 
l’opinion  <le  peux  qui soiiliuiineiit 
O que  les  en  Tans  morts  sans  liap- 
têincsont  (l:imnésétemellcmcht,ii 
le  fit  suspendre  (lu  ministère  celte 
mrine  (Innée  i6»5;  et,  peu  de 
lémps  après,  on  le  chassa  du 
jiajs  avec  ceux  qiii  ne  vouliirtiii’t 
pas  souscrire  au  synode  de  Dor- 
ilreelit.  Goulart,  maudissant  un 
pays  où  l’on  prêchait  la  toléran- 
iicc,ct  où  l’on  était  si  intoié- 
l ant , se  retira  en  France,  et  en- 
suite dans  le  Ilolstein  , où  il  mou- 
rut sans  qu’on  sache  (m  quelle 
année.  Il  a laissé:  1.  t/ii  trahesur 
ta  Grâce  (le  Dttu  , iGif),in-8*. 
II.  autre  sur  ta  Provûlcnce 
tleüieu,  1C09,  in-8*.  111.  Quti- 
tjues  ouvrages  poUmiques.  - 
— GoriÀBT  ( Jacques  ) , (jue 
l’on  croit  être  parent  du  précé- 
dent, publia,  en  1569,  unç  carte 
du  lac  dp  Genève , ornée  de  cinq  i 
beaux  porirait.s  en  médaillons,  de 
Calvin,  Farel,,  Viret,  IK-ze  et 
Simon  Goulart.  Ellé  est  fort  su- 
périeure à toutes  celles  qu’on  a 
faites  sur  le  même  pays. 

GOULD  (Thomas),  né  a Corke 
en  Irlande,  l'an  iBSj,  cniradans 
les  ordres  sacrés,  et  se  destina  à 
la  tonversîon  des  catholiques  , 
avec  le  titre  de  missionnaire 
wurhPoiîou.W  mourutcni734, 
aissunt  les  ouvrages  suivons  : 1. 
J.fttre  à un  gentilhomme  du 
Pas-Poitou- 1 1.  Les  preuves  de  ta 
doctrine  de  VP.glise,  i^ao.  111. 
Traité  du  Sacrifice  deia  Messe, 

J -24,  in- 12.  IV.  Abrégé  des 
Psaumes  de  David  , etc.  — 
Govld  ( Robert  ),  poète  anglais, 
mort  en  >7(19:  ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  et  publiés  en  2 vol. 
în-8*,  l’année  même  de  sa  mort. 

GOUDLMAN  ( Fbakçois  ) , 
habile  grammairien  anglais  du  S 
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1^' siècle,  counn  1 arun  Diciinif* 
na  i re  latin-angtn  is,  étang  (a  is- 
fatin  , dont  la  troisième  édition  , 
augmentcê  par  Robertson  , in-4*, 
1674  > è.'l  estimée.  II  est  mort  eu 
lOftq  , depuis  5.')  hns  recteiir  de 
South,  -ükendon  , étant  dans  le 
comtéd’Essex.  C’e.stàlui,  conjoin- 
tement avec  Jc.ân  et  Richard  Paar- 
sonet  Antoine  Scallergood,  qu’on 
doit  la  collection  des  Crilici  sa- 
cri,  9 vol.  Ih-fol. 

GOULIN  ( Jeak  ),  professeur' 
d’histoire  de  médècine  à Id  fa- 
cilite de  Paris  , né  à Reims, le  10 
tëvricr  1728 , présente  un  de  ces 
exemples  trop  rares,  pciit-êtrc 
pour  l’intérêt  des  lettres  , mais  nu 
moins  trqu  rarement  recueillis  et 
offerts  à fl^uriosité  publique  , du 
mérite  luttant  contre  l’adversité, 

f misant  de  nouvelles  forces  dans 
es  obstacles  mêmes  qui  s’oppo- 
ichl  à son  développement , re- 
cueillant , pour  prix  de  ses  efforts , 
l’avantage  dè  devoir  à lui  seul  les 
succès  auxquels  il  parvient  ; et 
prouvant  ainsi  de  comhieude  dou- 
ceurs et  de  jouissances  est  accom- 
pagné le  goût  de  l’élude  et  des 
lettres,  puisqu’elles  soutiennent 
le  hicrite  dans  une.  carrière  aussi 
longue  et  aussi  difficile.  Gouliti 
perdit  son  père  fort  jeune,  et  se 
trouva  dans  l’indigefce.  Forcé  de 
SC  placer  en  qualité  de  répétiteur 
chez  un  maître  de  pension,  moyen- 
nant la  modique  rétribution  de 
100  francs  paran,  il  résolutd’eni- 
hrassérune  profession  plus  lucra- 
tive, et  se  décida  pour  la  médecine. 
Après  avoir  étudié  l’anatomie 
sous  Ferrein,  il  fut  attaqué  d’une  , 
maladie  grave  , qui  l’dbligcn  de 
vendre  ses  livres,  son  seul  bien, 
pourse  procurerquelqucs  secours. 
Depuis , son  extrême  économie 
et  ses  ouvrages  fui  fournirent  les 
moyens  de  vivre.  En  1783,  l’abbé 
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Fontenay  l’u^souiu  ù la  rèüaclion 
clej>  nlliches  de  province,  et , ce 
qui  lu  tlatu  de  plus  , ce  lut  d'ac- 
cruitre  sa  petite  collection  de  li- 
vres de  ceux  dont  il  donnait  des 
notices.  Lorsqu’il  cliercbait  l'iii- 
terprclalion  d’un  passage  grec  ou 
lutin,  et  qu’il  était  lung-leliips 
sans  en  truiirer  une  qui  lui  cun- 
vint,  il  se  mettait  au  lit,  fOt-ce 
en  plein  midi,  et  là,  dans  un 
calme  parrait,  tuiit  entier  ù la 
jiiéditaiiun  , il  {tassait  un,  deux 
cl  jusqu’à  trois  juurs,  excepté  le 
temps  des  repas  et  du  somnieil  , 
dans  un  travail  d’esprit  cuiUinnel, 
jusqu’à  ce  qu'une  interprétation 
convenable  s’oifrit  à sa  pensée. 
Lu  1794.  devenu  septuagénaire, 
et  plongé  dans  la  plus  extrême 
ininère , il  en  fut  retiré  ]iar  une 
place  de  prutesseur  d'histoire  à 
l’ecole  de  médecine  ; il  mourut 
en  i79<),  âgé  de  71  ans.  M.  Sue 
a publié  une  notice  sur  la  vie  et 
les  nombreux  ouvrages  de  Gou- 
lin,  dont  voici  les  principaux  : I. 
Traduction  de  la  Dissertation  de 
Casle  tl,  sur  l'insensibilité  des 
tendons  , des  tiganiens  et  du 
pcrivrdne.  II.  LettreaF ander- 
inonde  sur  Ilecquet,  insérée 
dans  le  Journal  de  médecine  de 
i7tja.  111.  Table  de  l'Egypte 
ancirri/tc,^  i7ti3.  IV.  Diction- 
luiire  géographigue,  pourser- 
virà  l’bistuire  d’iiérudote.  extrait 
des  manuscrits  de  Uellengur.  V. 
Histoire  de  la  colique  de  De- 
vonshire  , traduite  du  lutin  de 
lluxam.  VI.  Hecherches  médi- 
cales , in-ia,  1764.  VII.  Notice 
sur  l'Ostéologiedeilonro.  VIII. 
Eloge  historique  de  Piîris,  op- 
ticien.lX.  Lettre  à un  médecin 
de  province  , pour  servir  à 
f histoire  de  la  médecine, 
1769,  in-H*.  X.  Table  desseiie 
«oliimes  delà  matière  médicale' 
ta. 
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de  GeolTroy,  in-ia.  XI.  Traité 
des  aliinens , traduit  du  Lieu- 
taud,  in-S*.  XII.  <V<t/notre«liUé- 
raircs  et  biographiques  sur  l'his- 
toire de  la  médecine,  1775, 
in-4*.  XIII.  Abrégé  de  l'histoir 
re  naturelle,  1777,  a vol  in- 
12.  XIV.  Dissertation  où  l’on 
explique  un  passage  de  Gicéron  , 
relatit'àla  médecine,  1779.  XV. 
Autre  Dissertation  sur  un  pas- 
sage du  septième  livre  des  Epi- 
démies d’Hippocrate.  XVI.  On 
lui  doit  en  outre  une  foule  d’édi- 
tions enrichies  de  notes  et  de 
corrections  ,■  telles  que  celles  du 
Dictionnaire  des  rimes  de  Ri- 
chelet , de  l’ t^ronome  , des 
f'ormulesde  mSaecine  de  Ljon; 
de  l’ouvrage  de  Ilaen,  intitulé 
Melhodus  medendi , de  l'Ana-^ 
(omre  d’IIeister,  du  Traitéd'a- 
grieulture  de  Mortimer,  de 
l’Histoire  universelle  àe  Bos- 
I suet , du  Confiturier  royal,  de 
la  Rhétorique  française  , des 
Apophtegmes  de  Plutarque,  du 
rqman  à’ Elisabeth,  du  Traité 
des  maladies  vénériennes  de 
Janberthou  , de  la  Matière  mé- 
dicale de  Lieiitaud,  de  la  Phar- 
satede  Lucuin.  XVII.  Il  a tra- 
vaillé encore  à l’Encyclopédie 
méthodique  ; on  fuit  beaucoup  de 
cas  de  son  article  intitulé  An- 
ciens médecins  , à la  Gazette 
de  santé,  au  Journal  de  méde- 
cine, au  Journal  général  de 
France,  au  Journal  économi- 
que, au  F ocabulaire français, 
a vol.  iii-8* , et  a laissé  de  nom- 
breux manuscrits,  tels  qu'un 
Cours  d’ histoire  de  la  mù.eoi- 
ne  , des  recherches  sur  l’His- 
toire naturelle  de  Pline , des 
interprétations  de  diflérens  pas- 
sages d' Hérodote , de  Longin  , 
de  Lucien,  etc.  11  avait  une  éru- 
dition immense.  Son  style  a de 
. aa 
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la  simplicilc  et  de  l’attrait.  Il 
était  associé  de  l’Académie  de 
lijon,ct  eût  mérité  d’être  appelé  ù 
celle  des  ioscriptious  et  balles-let- 
tres. Il  est  peu  d’hommes  de  let- 
tres qui  nient  autant  lu  et  fuit  au- 
tant d’extraits  que  Goulin.  Il  les 
porte  lui-même  à plus  de  mille. 
Il  avait  Ibniié  a vol.  in-8*.  Ses 
manuscrits  grecs  , latins  et  fran- 
çais forment  à peu  prés  7 vol. 
in-fol.  d’une  écriture  très-serrée. 

GOULSTON,  GOÜLSON  ou 
CliliSON  (Thbodore)  , .médecin 
anglais,  né  dans  le  comté  de  Nor- 
lliampton  en  Angleterre,  étudia 
A Oxford , et  y fut  reçu  docteur 
en  1610.  L'anu^ suivante, il  passa 
ù Londres  , et  ^vint  membre  du 
collège  royal,  qui  lui  confia  la 
charge  de  censeur,  peu  de  temps 
après  son  admission,  ll^moiirut 
dans  cette  ville  en  iG3a,  laissant 
par'tcstament  300  liv.  pourl’achat 
d’une  rente  qui  serait  payée  chaque 
année  dans  le  collège  de  méde- 
cine, entre  Noël  et  Pâques,  pour 
imc  leçon  de  jfuthologie  donnée 
pur  un  des  quatre  plus  jeunes, 
docteurs  de  la  faculté.  Ce  méde- 
cin était  savant  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  comme  il  l’a 
prouvé  par  laf^ erstVndes  Opas- 
cuUs  de  Galien  , qu’il  a enri- 
chie de  notes  critiques.  Cet  ou- 
vrage parut  ù Londres  cii  1G40  , 
in-4*.  Il  3 encore  mis  en  latin  la  I 
Poétique  d’Aristote  , lüaô, 
in- 13,  et  la  Rhétorique  de  ce 
même  philosophe,  Londres,  1G19, 
iG'iô , in--V. 

GOULU  (NicoiAs),  professeur 
au  collège  royal  de  France  , na- 
quit en  i(î3n  dans  un  village  situé  I 
près  de  Uhartres.  Il  possédait 
à fond  la  plupart  des  langues  un- 
cienues,  et  succéda,  en  1 607,  à 
Dorât,  son  beau-père,  dans  lu 
chaire  de  grec  du  collège  royal. 
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Il  mourut  en  iGoi,  laissant  quel- 
quesouvrages, dont  les  principaux 
sont  : I.  !n  Ciceror^s  doctri- 
tiam  topicam  brevircominen- 
tatio  ex  AristoUle  et  aiiis, 
Paris,  i56o,  in-4*.  II.  Epitome 
universam  Ciceronis  philoso- 
p/iiam  , ibid. , i564,  in-4*.  III. 
La  traduction  latine  des  Hymnes 
de  Callimaque  , ibid.,  i574, 
in-4*  .etc. 

GOULU  ( DomJEiR),  général 
des  feuillaiis,  né  ù Paris,  en  1576, 
fils  du  précédent , embrassa  la 
profession  d’avocat  ; mais,  ayant 
manqué  de  mémoire  en  plaidantsa 
première  cause,  il  quitta  le  bar- 
reau pour  le  cloître,  et  se  fit  feuil- 
lant A l'âge  de  38  ans.  Il  voulut 
prêcher  ; mais  sa  mémoire  ne  le 
servit  pas  mieux  dans  la  chaire 
que  dans  le  barreau.  Réduit  au 
cabinet  il  se  fit  connaître  par  sa 
plume,  s’éleva  aux  premières 
charges  de  son  ordre,  et  en  de- 
vint général.  Ralzac  était  alors  le 
chef  de  la  littérature  française. 
Soit  jalousie,  soit. ressentiment 
de  ce  qu’il  avait  dit  dans  un  de 
scs  ouvrages,  «qu’il  y a quelques 
moines  qui  sont  dans  l’Fglise,  ce 
que  les  rats  étaient  dans  l'Arche,» 
Goulu  déchaîna  contre  lui  quel- 
ques-uns de  ses  religieux , et  se  mit 
bientôt  ù leur  tête,  l^publia,  en 
1637,  deux  volumes*dc  Lettres 
I de  Philarque  à Ariste , dénuées 
d’csqirit,  de  raison,  de  savoir, 
de  bon  sens,  mais  chargées  d’in- 
jures brutales, qui,  loin  de  révol- 
ter le  public  contre  le  fougueux 
fenillint,  lui  attirèrent  une  foule 
de  louanges.  Le  prieur  Ogicretia 
! Muthc-.\igion  furent  presque  les 
seuls  qui  osèrent  faire  entendre 
leurs  faibles  voix.  Iis  tournèrent 
les  armes  du  Goulu  contnr  Ini- 
inême.  Ils  le  peignirent  comme 
’ « un  ivrogne  et  comme  un  gour- 
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«nand.'o  Ce  diibat  élail  le  ricc  dii  | 
temps  ,et  des  gens  de  lettres  plus 
disliiigiics'vt  plus  rapprocliés  de 
nous  n’en  ont  pas  él«  exempts. 
y oyez  Baliac,  Boi’rsox.  Ga- 
rasse. i.aqiierelle  aurait  étépoiis- 
sée  plus  loin  ; mais  elle  fut  ter- 
minée par'-  la  mort  du  général 
Goulu,  arrivée  le  a5  jauvirr 
1G29.  On  a de  lui  , entre  autres 
ouvrages  : I.  f'' iiul icitt  theoto- 
gictr  lbero-pothic<r  , iGo8, 
iii-8*  , en  faveur  des  droits  de  la 
monarchie.  M.  La  y ie  de  Suint  1 
Françoùt  de  Salex , i-a/|,  in-.'|'. 

III.  Des  Traductions  é'ceriyaxns 
ascétiques  ou  controversistes , 
qu’on  ne  lit  plus  aiijnnrd'liui. 

IV.  Des  Livres  de  Controverse, 
qu’on  laisse  d.ins  la  poussière.  V. 
Âe,v  propos  d' Epiclètc  recueit- 
Us  />ar/i  rfan. Paris,  iü3o,  iii-8". 

GOL'LD  (Jérôme),  frère  puî- 
né du  précédent  , né  à Paris  , 
en  1.481,  liellérfiste  distingue, 
succéda  ü son  père  dans  la  chaire 
de  grec  du  collège  royal  de  Fran- 
ce, Il  se  démit  de  cette  chaire 
en  i(ia3,  e’n  faveur  de  Pierre  de 
Montmaur , et  mourut  en  i(>3o. 
Aucun  de  ses  ouvrages  n’a  vu  le 
Oiir.  — Son  (ils  Nicolas  , né  à 
Paris  vers  iGn5,a  publié:  Epi- 
taphium  inœdeSun  henedicti- 
lui  Pnrisiis  appendenduih  , 
Nicotaus  uionius , nuyrtali- 
tatis  majorumque  memor,  pii  s 
illorum-  manions  designauat , 
anno  iG5o.  in-folio  de  ao  pag. 

GOl)PIL(  Jacqves)  , médecin, 
né  é Liiçon  , et  originaire  de 
Lyon  , se  fit  connaître  par  son 
mérite  A lacour  de  France.  Hen- 
ri Il  le  nomma  en  i555j)niir 
remplir  la  chaire  de  médecine 
que  la  mort  de  Jacques  Sylvius 
venait  de  lais>er  vacante  nu  col- 
lège royal.  Les  écrits  qui  nous 
restent  de  ce  inédeçio  sont  : 1. 
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R hasts  (ibrlliis  de  pestilrntiA 
ex  Syrorum  lingnû  in  (jrTcam 
translatas  , uddilis  stinul  itt 
cumdcm  rastigationiùu  , Lu- 
tetiæ , 1 S.'iS , iu-fol.,  avec  Icsdou- 
le  liïCPS  d’.\lexandrcTrallien.  11. 
Annotationes  et  schotia  in 
Aiubrosii  Leonis , Nolani  , 
versionein  libroruin  Joannis 
Aetuarii,  Parisiis,  i.'i.'iS,  in-8*; 
Lltrajecli,  1670,  in-8*.  III.  ^o- 
tnarii  Joannis  fllii Zacfiariœ, 
de  actionibus  etajfectibns  spi- 
\rilûs  aniinalis,  Pari.-iis,  lûG-, 
in-8*,  en  grec  , avec  les  ouvra- 
ges de  Jacques  Svivius.  IV. 
Schotia  in  Pauli  Æginctœ  ti- 
bros  y II  de  re  nmtlicii.  V.  Pe- 
dacius  Dioseorides  de  materid 
inedicâ,  additls  castigationi- 
bus  , en  latin. 

GOUPIL  DK  PRÉFELN,  an- 
cien magistrat  , d pulé  du  tiers- 
état  du  bailliage  d’Aleni;on  aux 
États-généraux  en  178(4,  y em- 
brassa le  parti  de  la  révolûtiou  , 
sans  se  raii;;er  parijiilc'  membres 
exagérés.  Lorsque  la  discussion 
sur  le  veto  ayant  écliaiifTé  à Paris 
toutes  les  têtes . le  peuple  menaça 
de  se  porter  é Versailles  , Gou- 
pil, pressant  l’Assemûlée  natio- 
nale de  prendre  des  mesnr(?s  jiour 
.-a  sfireté,  s’écria  : « Catilina  est 
aux  portes  de  Rome  ; il  me- 
nace le  sénat  , et  nous  dé- 
libérons. » Le  3 septembre  , il 
parla  en  faveur  du  veto  absolu  A 
accorder  au  roi  avec  certaines  mo- 
dificulions,  et  prononça  alors 
cette  phrase  remarquable  :«Nuus 
n’avons  pas  été  envoyés  pour 
faire  une  nouvelle  constitution  , 
mais  pour  ralTermir  l’ancicime.  « 
Il  fut , à cette  époque,  membre 
et  président  du  comité  des  re- 
cherches, et  fit  ep  son  nom,  le  31 
novembre,  un  rapport  qui  déplut 
aux  deux  partis.  Le  côté  droit  le 
33* 
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Iruuva  trop  viulent , le  côté  gau- 
chi; trop  iimdiré  H Irop'ObïCur. 
Le  i5  iii:ii,  il  lut  d'uvta  d«  luiiser 
uu  rui  le  druil  de  proposer  la 
guerre,  en  coiiservaul  au  pou- 
voir législâlir  celui  de  la  décla- 
rer. Le  i6  juin,  il  invoqua  lu  sup- 
préssion des  titres  de  princes  , 
ducs , ^comtes  , etc.  , saiiflesex- 
ceptions  ô Iniru  ru  Cuveur  dos 
princes  du  suiig.  Ku  171)1,  il  fut 
Düuiiné  secrétaire.  Lorsde  la  fuito 
du  roi,  il  sollieilale  lit oucicinciit 
desgardrs  du  rui , et  le  i5juillct, 
il  défendit  Tins  iolaliilité  du  mo- 
narque , dont  il  voulait  que  lu 
personûe  lïit  sucrée.  Bientôt  apres, 
il  accusa  les  picobius  de  vouloir 
détruire  la  monarchie.  A la  séan- 
ce du  a5  août,  il  attaqua  lu  re- 
nonciation qu'ulTruit  de  faire  le 
duc  dH)iléans,de  scs  droits  au 
trône,  dat4  le  cas  où  le  titre  de 
inembredela  fauiille  rujrule  serait 
déclaré  incompatible  avec  celui 
de  citoyen  actif,  et  il  jeta  du  ri- 
dicule sur  cc  prince.,  eu  disant 
qu'un  ne  t devait  pas  se  piiverdu 
bonheur  de  lerevoir  sur  nos  flot- 
tes. n£n  général,  il  se  montra  son 
ennemi  acliarné.  Cc  fut  lui  qui  lit 
décréter  que  les  membres  de  la 
/ainilic  royale  seraient  éligibles 
•ux  plaues  ûla  nondnution  du  roi, 
mais  ne  pourraient  commander 
)es  années  sans  l’agrément  du 
Corps  législatif.  Il  s’opposa  ensui- 
te é ce  que  le  roi  et  le$  priqces 
priassent  le  cordon  blèu  , et  de- 
manda des  peines  contre  ceux  qui 

Î rendraient  leurs  anciens  titres. 

loupil,  en  nommé  par  le 

département  del’Ome  au  Conseil 
des  Anciens  , en  fbt  secrétaire  le 
au  décembre  , et  président  le  aa 
|nnvier  suivant.  Eb  mars  II  Gt 
placer  le  buste.de  Montesquieu 
dans  la  salle  du  conseil , ce  qui 
lonne  la  mesure  dé  tes  oplBÎoas. 


G O t r. 

On  le  vit  fréqiicmmcnl  faire  des 
rapports.  Ce  fut  lui  qui  fit  adop- 
ter, le  6 mai  1796  , la  loi  con- 
cernant le  séquestre  des  biens  des 
pères  et  mères  des  émigrés.  Il 
convint  qu'elle  était  dure  ; mais 
il  ajouta  qu’elle  était  indispensa- 
ble, d’autant  mieii.v  , dit-il,»  que 
Fabius,  augure  romain  , nous  a 
.vppris  que  cc  qui  se  fait  pour  le 
salut  de  lu  république  .sC  fait  loii- 
jourssousde  lrè.s-bons  ausjiiccs.» 

A l'époque  de  la  lutle  entre  le  Di- 
rectoire et  les^  Conseils  ( juillet 
171)7  } , il.-e  prononça  contre  les 
triumvirs  , demanda  laclôturc  des 
sociétés  populaires  , cl  insista 
poiirrorganisution  de  la  garde  du 
(’.orps  législatif.  D’abord  uriêlé 
par  suite  de  scs  opinions  , dans 
la  journée  du  18  fructidor,  il  fut 
remis  en  liberté  , et  reparut  au 
Conseil,  qui  le  raya,  en  1798", 
-de  la  liste  des  émigrés.  Sorti  du 
Corps  législatif’ en  mai  1799  , il 
fut  iiominé,  ru  avril  i8uo,  mem- 
bre du  tribunal  do  cassation,  et 
mourut  à Paris  le.  18  février 
1801. 

COLPILIÉRES.  f'oi/ez  Pon- 

LICB. 

• GOliPILLERS.  Foy.  Desmas- 

CHF.  ( He.nbi  ). 

GOURCY  ( l’abbé  de  ) , vicai- 
re-général de  Bordeaux  et  de  l’.\- 
cudémie  de  Nanci,  mort  aucom- 
menccroeiit  de  ce  siècle , fut 
chargé  par  l’asscmhlée  du  clergé 
de  France  d’éciire  contre  les 
philosophes  à l’époque  od  ils 
iiiondaieiit  l'Europe  do  leurs  ou- 
vrages contre  la  religion.  11  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 1. 
Éloge  deJtéué  Descartes,  17^5, 
in-8“.  Cet  éloge  ne  fera  point 
oublier  celui  fait  par  Thomas.  II. 
1 Histoire  philosophique  et  poli~ 

Ï tique  de  Lacidémoneet  des  (ois 
dt  Lycurgue,  Nanci,  17(58,  in-b*. 
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III.  Quel  fut  Vélatdes  persnn- 
tir.i  en  France  sous  la  pre- 
mière et  ta  secoiule  race  de  nos 
rois  ? Discours  couruiinc  par 
l'Académie  des  inscription.^,  ■;(>{)• 
iii-13;  nouvelle  édiliun  , 17119  • 
in-8*.  .IV.  Rousseau  ( J.  B.  ) 
vengé,  ou  Observations  sur  la 
critique  qu’ena  fait  La-  Harpe, 
et  en  général  sur  les  critiques 
qu'on  fait  dts  grands  écrivains, 
Paris,  177a  , in-ia.  V-.  Essai 
sur  le  bonheur,  Paris,  177a  , 
iii'ia.  L’aiilcur  ne  dit  guère  cpie 
ce  qui  a clé  déj.'i  répété  tant  de 
l'ui.s  par  les  ii)oi'8listcs,lanl  anciens 
que  modernes.  V'I.  L'Apologéti- 
que- et  tes  prcscriptionsde  Ter- 
tullien,  nouvelle  édition  avec  la 
traduction  et  des  remarques , 

1 780 , in-8“.  VH.  Suite  des  an- 
ciens apologistes  delareligion 
chrétienne , traduite  et  analy- 
sée , ouvrage  demandé  et  ap- 
prouvé par  le  clergé  de  France  , 
1780,  a Tol.  in-8*.  VllI.  Des 
droits  et  desdevoirsdes  cilogens 
dans  les  circonstances  présen- 
tes , avec  un  jugement  impar- 
tial jur  l'ouvrage  de  Mablg , 

1 789  , in-8*. 

(iODROAN  (Simon),  pieux 
chanoine  régulier  de  l'alibave  de 
Saint-Victor  de  Paris,  oi'i  if  était 
né  1e  a4  mars  i(j4ti.  .Aspirant  à 
une  vie  plus  parfaite,  il  voulut 
entrer  à la  Trappe  , tuais  l'abbé 
de  Anncé  lui  conseilla  de  rester 
ilans  le  monde  pour  rédificr.  Le 
P.Courdan  vécut  en  solitaire  et  en 
.Saint  dans  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor , dont  il  üt  revivre  pour  lui 
seul  la  régie  primitive,  qui  était 
V l'or.t  austère.  Il  s'abstint  tle  vian- 
ile  , de  poisson,  de  vin,  jeûnant 
.rigoureusement , gardantic  silen- 
ce et  lu  retraite  , et  pendant  sa 
longue  carrière  n’entra  jamais 
dans  le  jardin.  Il  ^mourut  le  10 
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mars  1^39  , |gé  de  83  ans,  sans 
s’être  reiflebé  un  seul  instant  de 
la  rigoureuse  pénitence  qn’il 
s'était  imposée.  Il  a laissé:!.  Des 
Proses  et  des  Hymnes  qu’on 
cbanlcdans  dilTéreules  églises  , etf 
cyii  SC  trouvent  dans  le  missel  de 
P. iris,  en  latin  , imprimé  par  or- 
dre du  rardin.aidc  Noaillcs,  PurUi 
1737,3x0!.  in-13.  II.  Des  Ou- 
vrages de  piété  pleins  d’onction, 
entre  autres  , 1*  !.e  Sacrifice 
perpétuel  de  foi  et  d’amour  au 
St.-Sacrement  de  l’autel,  Pa- 
ris , 1714»  > ▼ûl-  in-ia.  Cet  ou- 
vrage , réimprimé  plus  de  vingt 
roi.>  . a été  revu  avec  un  soin  par- 
ticulier par.^I.  l'abbé  Viguier  qui 
en  a donné  une  édition  , Paris  , 
1816, in-13,  où,  sans  rien  chan- 
ger au  texte  . il  a fait  plus  du 
(iooo  corrections  ou  améliora- 
tions. a*  instruetwn  et  prati- 
que pour  lu  dévotion  au  sacré 
eO’ur  de  Jésus,  1 vol.  iii-ia.  3* 
Le  cœur  chrétien  fo“mé  sur  le 
cœur  de  Jésus,  1 vol.  in-13. 
4*  Elévation  ti  Dieu  sur  les 
psaumes,  disposée  pour  tous 
les  jours  du  mois  , 1739  , in- 
13.  III.  Une  HLstoire  manuscri- 
te des  Hommes  illustres  de 
Saint-Victor  , en  plusieurs  vo- 
lumes in-f<dio.  Celte  histoire 
ahonile  trop  en  réflexions  mora- 
les ; mais  on  l’assure  exacte  prtur 
les  faits.  On  a publié,  en  i75ti. 
à Paris  , in-ia  , la  Vie  de  ce  le- 
ligicnx.  Cet  ouvrage  est  suivi  de 
pbisiBiirs  Lettres  qui  roulent  prin- 
cipalement sur  la  constitution 
Eniqcnitus.  Il  était  confrère  d» 
Santelli , qtii  composa  le  distique 
suivant  pour  mettre  au  bas  de 
son  poi  trait  gravé  eu  regard  de 
celui  de  Gourdun  ; 

iVoA/  qitam  dusimiUs  tt  wiltu  et  manbut 
ambo  / 

9'ersibng  hic  sanctos  , m^rilus  ilU  rp/ert. 
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Jla  élé  traduit  ainsi  qu’il  suitpar 
le  P.  Lagrange,  leur  confrère  : 

Ah  * qu*  Jf  t nt  diFircni  et  d’^ir  ci  de  mdrirc  ' 
Sai't,ul  chvnic  les  Maints  , ci  Gourdan  les  iu>»it 

GOLRDON  DKGENOLILLAC 
(Gali.ii  iede),ou  la.uèrr  Sainlt  - 
y^une.  réfonnaliicede  l'ordre  de 
^>aillt-Jran  de  Jérusalem  tii  Fran- 
ce, et  prieure  du  nionuslèrc  dt 
lleaulieii  , naquit  en  i58f|,  d’une 
Iniiiille  noble  et  eün^idérable  di- 
Querci.Elle  rntnomméc6’ff/iV>//f, 
en  iiieiiioire  de  Jacques  Galiot  de 
(■■  • onillac  . gi  and  - écujier  de 
France.  Elle  mourut  l’an  i0i8 
en  odenr^ile  ^sainlcté  Les  reli- 
gieuses de  cet  ordre  avaient  au- 
tre.ois  la  robe  rouge  et  le  voile 
blanc;  mais,  après  . la  prise  de 
RIioi.es  par  Soliman  II,  en  i.'iaa, 
elles  prirent  l’habit  et  le  voile 
noir  pour  marquer  leur  deuil. 

GOURDOH.  y.  Gauot,  Abma- 
GNAC  , et  RlCPAIiD. 

GOLRGLN  on  GORIGÉ,  fils 
d’Asi  liod  III , roi  des  rois  d'Ar- 
ménie de  la  race  des  Pagratides  , 
fonda  la  dynastie  des  Gurigéans. 
Il  fixa  sa  résidence  dans  la  ville 
de  Lurlii,  et  s’occupa  cunstam- 
inent  à défendre  ses  états  contre 
les  iVlusulinans.  Il  mourut  en 
g’'9,  laissant  pour  successeur  son 
lils  David. 

GOLRGENKHATCHIG,  prin- 
ce d'Arménie,  était  un  des  trois 
fils  d’Aponsuhd  llamaxnsb  , roi 
du  Vasbonragan.  Après  la  mort 
de  son  père  , il  eut  le  pay- 
d’Aiidsevatsi , situé  vers  les  mon- 
tagnes des  Kurdes,  et  prit  le  titre 
de  roi,  reconnaissant  toutefois  1a 
gonveraineté  de  son  frère  aine 
Sahag-Aschod  , auquel  il  .succé- 
da eu  (pS3.  Il  mourut  en  iou5. 
après  un  règne  heureux  de  trente- 
deux  a ns.  il 

GOL'RGL’ES  (DomsiqcE  df),  || 
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H brave  gentilhomme  françai.«  , na- 
tif de  Mont-de-Marsan  . en  Gasco- 
gne dans  le  lü*  siècle.  Voulant  se 
vengerdesËspagnuls  qui  l'avaient, 
dit-on,  condamné  aux  galères 
pendant  lu  gneri-c,  et  qui  avai'  nt 
égorgé  une  colonie  de  Fiançais 
établie  sur  les  côtes  de  la  Flori- 
de , il  équipa  (rois  vaisseaux  à ses 
dépens,  et  mil  à la  voile  en  lüGç, 
de  r.'prément  de  la  courde  Fran- 
ce.- Il  alla  descendre  à la  Floride, 
enleva  trois  forts,  et  fit  pendre 
plus  de  huit  cents  Espagnols  A 
des  arbres,  sur  lesquels  il  fit  met- 
tre cette  inscription  : « Non 
comme  Espaÿnoln,  mais  comme 
assassitu.  » Il  en  usa  de  la  .sorte, 
parce  que  Mélandès,  ayant  fait 
massacrer  des  Français,  avait  fait 
dresser  un  écriteau  qui  portait  : 

« Noti  comme  Français , mais 
comme  iu reliques.  « De  Gour- 
gues.de  retour  en  France,  fut 
reçu  avec  admiration  par  les  ci- 
toyens, et  .vvec  mépris  par  La 
cour,  qui  était  toute  espagnole  : 
le  roi  lui  fit  défendre  de  paraître 
devant  lui.  L’ambassadeur  d'Es- 
pagne demandait  sa  tête  et  l'.'iiirait 
obtenue  si  de  Goiirgncs  ne  se  ffit 
caché  pendant  quelque  temp.s.  La 
reine  Élisabeth  le  demanda  dans 
la  suite  pour  commander  la  flotte 
anglaise.  Il  mourut,  li  Tours,  en 
i.igSj  en  allant  prendre  le  com- 
mandement de  cette  flotte.  Il 
existe  un  F opage  du  capitaùw 
de  G our gués  dans  ia  Floride, 
in-4“,  assez  rare. 

GULRJL  (PiEnnE  ) , oratorien, 
né  en  içGa,  à Monistel  en  Dau- 
phiné , fut  préfet  des  classes  à 
Lyon  , et  professeur  à l’école  • 
d'Efliat  cl  dans  plusieurs  aiitre.s 
maisons.  Il  était  très-ver.sé  dans 
la  physique  et  dans  la  philoso- 
phie, et  fut  nommé,  en  iHio. 
professeur  daus  cette  dernière  fa- 
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•ultc  à Lyon  , et  doyen  de  celle 
des  lettres  ù 4'Acadétnie  de  la 
même  ville.  Il  mourut  le  5 avril 
1814.  On  a de  lui,  lu  Philoso- 
phie du  dix-huilicmc  siècle 
dévoiléè par  elle-même  ; publié 
après  sa  mort , Lyon,  1816,  2 
vol.  in-8*.'  Il  a laissé  quelques 
opuscules  en  manuscrits. 

GOURLIM  ( l’abbé  Pirbae- 
ÉncitnB  ) , théologien  appelant  , 
né  4 Paris,  en  1696,  mort  dans 
cette  ville,  en  , élève  du  col- 
lège de  Sainte-Barbe  , fit  pour 
M.  de  Rastignac,  archevêque  de 
Tours , l’Instruction  sur  la-jus- 
ticc  chrétienne , Paris , 1 749  « 
in-ia;  et.pour  l’évêque  de  Sois- 
sons , l’Instruction  contre  le 
P.  Berruyer , 7 vol.  in-12  , 
17G0.  On  a aussi  de  lui  l’ouvMgc 
connu  sous  le  nom  do  Catéchis- 
me de  N aptes , 1783,3  vol.  in- 
12  , qui  nedit  pas  davantage  que 
celui  de  Montpellier  , et  le  dit 
plus  sèchement.  On  a encore  de 
ce  théologien , entre  'autres  ou- 
vrages qui  soot  actuellement  de 
peu  d'intérêt  , des-  Additions 
aux  nouvelles  ecclésiastiques 
pour  x^hoet  1753,  réimprimées 
sons  ce  titre  : les  Appclaxis  jus- 
tifiés , I vol.  in-i3. 

GOURMELKN  ( ÉmasE),  né 
en  Basse-Bretagne  , dans  le  pays 
de  Cornouailles  , docteur  en  mé- 
decine de  lu  faculté  de  Paris , étu- 
dia aussi  la  chirurgie,  et  mourut 
en  i.5<t4  9 professeur  en  chirurgie 
au  collège  royal.  Les  ouvrages 
qu’il  a laissés  sont  : 1.  Sinopseos 
chirurgiœ  liùri  stx,  Lutetiæ  , 
i3C6,  in-8°,en  français  , par  An- 
dré Malézieu  , Paris,  1671  ,in-8°, 
et  depuis  par  Germain  Courtin  , 
sous  le  titre  de  Guide  des  chi- 
rurgiens. II.  Hippocratis  li- 
itellus  de  alimenta  é grœco  in 
lalinum  vertus  et  commenta- 
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trüs  iilustratus,  Parisiis,  1572, 
^ in-8r.  11  avait  espiiqué  ce  traité 
aux  écoles  de  médecine  .trois  ans 
auparavant.  111.  Chirurgiœ  ar- 
tisex  Hippocratis  et  veterum 
decretis  ad  ratioAis  n-onnam 
.fcdactœ  liùri  très  , Lutetiæ  ; 
i58o,in-8*.  \\ . Avertissement 
et  conseil  à MM.  de  Paris,  tant 
pour  se  préserver  de  ta  peste 
comme  aussi  pou.p  nettoyer 
ville  et  les  maiso  ,58i  , in-8, 
infectées  , Pari.s , ^ 

Gourinelin  v indiqu 
,1  J \ , ..'.venir  et  ar. 
les  plus  sages  pour  P*''  . , 

rêter  la  contagion  , a’*''*' 
règles  d’hygiène  les  P*^®.  Salu- 
taires pour  se  préserverde  “ ma- 
ladie. 

GOURMOND  (Gilles),  ha- 
bile imprimeur  du  i6*  siècle  , 
mort  en  , est  le  premier 
qui  ait  imprimé  à Paris  des  livres 
grecs  et  hébreux.  On  a de  lui  un 
recueil  in- 4"  , publié  on  1307, 
contenant  diflférens  opuscules 
grecs  , tels  que  les  Sentences  ou 
apophthegmes  des  sept  Sages 
de  la  Grèce , les  vers  dorés  de 
Pythagore  , le  poème  moral 
de  Phocylidc,  les  vers  de  ta  Si- 
ùylled’£rilhrée,au  sujet  du  der- 
nier jourdu  monde, avec  nn  alpha- 
bet grec  et  qiiclque.s  autres  petites 
pièces.  Le  succès  de  cet  ouvrage 
encouragea  Gourmond,  qui  don- 
na, la  même  année,  Ilomeri 
Batrachomyomaohia  ; 10-4* « 
Hesiotli opéra  et  dits,  in-4°;'  «t 
la  Grammaire  grecque  de 
Chrysoloras , in-4*.  Il  publia 
aussi , les  années  suivantes',  les 
Idylles  de  Théocrite , quelques 
Œuvres  de  Lucien,  une  seenn- 
de  édition  de  la  Grammaire , 
la  Gnomologie  et  le  Lexicots 
d’Alde,  en  iSia;  lu  Gram- 
maire de  Théodore  Gaza,  ** 
i5if>;  une  secoade  édiliott  i<ie  la 
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Grammaire  de  Chrytolora» , 
i5ii  , etc.  Sa  devise  était:  - 

To<t  ou  turd,  pris  ou  lotog, 

A le  ftort  du  faible  bevoto. 

GOURNAY  ( Marie  le  Jabb 
t>E  ) , feninne  célèlire  pur  son  es.^ 
prit,  d’une  lainille  distinguée, 
naquit  à Paris  en  i5t3t>.  La  répu- 
tation de  Montaigne  , cequilraus- 
pirait  déjé  de  scs  £sAaû, avaient 
inspiré  é M"'  de  Gournay  un  tel 
degré  d’enthousiasme  pour  ce 
philosophe  , qu’en  i588 , lorsque 
Montaigne,  député  aux  états  de 
Blois  , fit  un  voyage  à Blois  , elle 
quitta  sa  tene  de  Gournay  pour 
venir  avec  sa  mère  rendre  hom- 
mage au  philosophe.  £lle  ne  vit 
ù Paris  que  lui  ; de  Paris  elle 
l'emmena  à Gournay,  où  il  passa 
trois  mois.  Montaigne  coii<;ut  de 
son  côté  une  tendre  affection 
pour  elle,  et  lui  donna  le  titre  de 
sa  /î<(e  d’ aUiance  qu'elle  accep- 
ta avec  reconnaissance.  M"'  de 
Gournay  avait  alors  aa  ans,  et 
Montaigne  55.  Il  est  nfiort  ù Go. 
Toutes  les  langues  savantes  lui 
étaient  familières  ; elle  écrivait 
mal  dans  la  sienne.  Lorsque  l’A- 
cadémie française  voulut  épu- 
rer la  langue  , M“*  de  Goiir- 
nay  s’éleva  avec  chaleur  contre 
cette  réformation.  £llc  disait  des 
purirtes  , • que  leur  style  était  un 
bouillon  d'eau  claire  , sans  impu- 
reté et  sans  substance.  « Sa  pro- 
m>nciation  était  analogue,  et  elle 
tenait  pour  l'ancien  usage.  Le 
cardinal  de  Richelieu  ne  pouvait 
s'empêcher  de  rire,  en  l’enten- 
dant s’énoncer  à la  manière  des 
vseiui  procureurs  du  temps  de 
Henri  IV, — Ries,  monseigneur, 
lui  dit  un  )Our  l'adroite  flatteuse; 
ries^,  je  Rds  un  grand  bien  k la 
France  I » Elle  avait,  le  goût  de 
a Tieills  iittératfic,  des  compi- 
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lations  , des  comment. vires; 
goût , idiot  ù ao*  caractère  vif , 
impétueux  , vindicatif,  lui  fit 
beaucoup  'd’ennemi.s.  L’Àntû 
Goumatf  et  le  Remtreimenk 
des  heurrières,  sont  des  rao- 
numens  de  leur  haine.  Ces  libel- 
les ne  l’empêchèrent  pointd’avoir 
des  amis  illustres,  les  cardinaux 
Diipeiron , Bentivoglio , de  -Ri- 
chelieu, Saint  Françoia  de  Sales, 
Godeau  , Diipuy  , Balzac  idMayw 
nard  .Hensius,  etc.  Elle  mou- 
rut k Paris, le  i3juillet  i645,  ûgéo 
de  79  ans.  Plusieurs  beaux  es- 
prits lui  composèrent  des  épita- 
phes satiriques;  le  plus  grand 
nombie  lui  rn  fit  d'bononibles. 
Quelques-uns  lui  donnèrent  lo 
nom  de  Syrène  française , de 
disnètnc  muse.  Ses  Ouvrages  fu- 
rent recueillis  en  a vol.  in-4* 
i654  et  i64>  * sous  le  litre  i'À- 
vis  ou  PrisensdemademoiieUe 
deGaumay.  Elle  en  avait  donné 
précédemment  un  recueil  moins 
ample  sous  ce  titre  : Omitre  de 
mademoiseUe  de  Gourvay  , 
Paris,  iGaG,  in-8".  On  y trouve 
le  Promenoir  de  M.  de  Montai- 
gne , par  sa  fille  d' alliance,  la 
Traduction  en  vers  du  second 
livre  de  i’Énéide  ; l’Égalité 
des  hommes  et  des  femmes,  etc. 
Montaigne,  dans  ses  Essais, 
parle  rarement  de  M“'  de  Goiir- 
nay  : • Il  faut , disait-il , craindre 
d’éveiller  la  méchanceté,  tou  jours 
en  quête  auprès  des  femmes.  >>  il 
en  a cependant  fait  un  grand  éloge 
il  la  fin  du  17°'  cbap  du  liv.  a.  Il 
lui  donna  une  grande  preuved’es- 
liihe  et  d’attachement  en  lui  lé- 
guant ses  manuscrits.  Voicioequé 
P.vsquier  rapporte  à ce  sujet  t 
« Cette  vertueuse  demoiselle, 
avertie  de  la  mort  do  seigneur  de 
Montaigne,  traversa  presquetou- 
to  la  France , tant  par  son  propre 
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▼ffiu  que  pat  celui  île  la  -reure  de 
Montaigne  et  de  madame  d'Khisac 
M fille,  qui  la  convièrent  d'aller 
mêler  ses  pleurs  et  se»  regret» , 
qiiiriirentinfinis,  avec  les  leurs.» 
Elle  a fait  trois  édition»  des  E*- 
xaû  de  Montaigne  , en  ifigô,  en 
i6oa  et  en  iü35.  IWchelieii.  à qui 
elle  est  dédiée , fit  les  frais  de 
cette  dernière.  Elle  est  enrieliie 
d’une  préface  plu»  curieuse  que 
Itien  écrite...  Dans  celle  édition, 
M“*  de  Couruny  trnduisilen  fran- 
çais les  passage»  grecs , latin»  et 
italiens  qa’on  trouve  dans  les  Es- 
sais.. C'est  dans  sa  préface  que 
Pascal  a pris  cette  idée  ingénieuse 
de  la  divinité  ; « C’est  un  cercle 
dont  la  circonférence  est  partout 
et  lerentre  nulle  part.  » On  trou- 
ve à la  fin  de»  OEuvres  de  M“' 
Gouriiay,  sa  Fit  écrite  parclle- 
iiu'ine.  l'article  JliinuBE, 

à la  fin  ; et  lu  Parnaste  des  Va- 
ntes , par  iSrnivigny. 

GOLKN.\Ÿ  ( Jicqrts-CLArnt-  | 
Marie-Vikckst  DE  ),  intendant  du 
commerce  ù Saint-Malo,  né  en 
«■elte  ville  an  mois  de  mai  1-12  , 
mort  le  a-  juin  figé  de  47 

an»,  a traduit  de  ranglats  les  trai- 
tés sur  {e  commerce-  et  sur  les 
ovattlagts  de-  la  réduction  de 
V intérêt  de  Parlent,  par  Jo- 
sias  Child,  avec  un  petit  traité 
rontrel’usure,  parïhomas  Cnl- 
pt'per,  Paris,  lyâj  , iu-i2;il  a 
aussi  .aidé  Clicquot  <lc  BIcrv.irlie 
dans  la  composition  de  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  et  notuinment 
dan»  le»  considérations  sur  le 
commerce  et  en  particulier  sur 
les  compagnies , sociétés  et 
maîtrises,  Amsterdam,  1758, 
in-ia. 

GOURNÉ  (PlEREE-MiTniASDE), 
géographe,prieiir  de  Notre-Dame 
tte  T.iverny,  né  i‘«  Dieppe,  le  a5 
février  170a,  dirigea  se»  études 
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vers  la  géographie.  Les  ouvrages 
qu’il  a publiés  en  cette  partie  sont  : 
1.  Géographie  méthodique  , 
174*)  >74^*  3 *'’!•  >»-ia.  II. 
Essai  sur  l'histoire  de  la  géo- 
graphie, 17.40,  i>i  - IIL 
Description  géographique  des 
rogaumesd’ Espagneet  de  Por- 
tugal, 1740,  iu-ia.  IV.  Idem, 
des  provinces  intérieures  de  Itt 
é’rnnce,  1744,  in- 1 a.  V.  Lettres 
d'un  particulier  à un  seigneur 
de-la  cour,  ou  Observations 
sur  lu  science  métallique,  1 7(14* 
in-ia.  VI.  Dissertation  sur  le 
choix  des  cartesdegéographic , 
Paris,  1737,  1740,  iu-n.  Gournù 
mourut  vers  raiinée  1770. 

GOLRnAIGNK(IIrGiEs).  mé- 
decin, né  en  Gascogne,  profes- 
seur ù la  facilité  de  médecine  de 
Montpellier  , mort  dans  cette 
ville,  en  17.55.  a laissé  qiiclqurv 
opuscules  ou  disscrlaliuns  rela- 
tives à son  art.  Nous  cileron»  ; 1. 
Tractatus  de  Fthribus,  1730, 
1753,  Montpellier,  iii-ia.  II. 
De  respiratione , Montpellier, 
1729,  in-4*.  III-  Dissrrlalîones 
metlico-chirurgitœ.juxlà  cir- 
*culationis  ieges , iliid  , 17.31, 
in-8*.  l\.De  ferriusu  etaùusu 
inmcdiciiui,  ibid. , 1736,  in-8*. 
IV.  De-Sauguinismissione , etc. 

GOLRVILLE  (.IcasHkhacld, 
sieur  de]  finaiirier  habile,  naquit 
à la  Rocbcfoucauld  , en  i6a5.  Ce 
fameux  duc  de  et  nom,  lui  ayant 
connu  de  l’esprit,  le  prit  pour  son 
valet-dc-cbambre , et  en  fit  bien- 
tôt son  ami  et  son  confident, 
Goiirvillc  plut  h son  maître,  et 
même  au  grand  Coudé  rt  an  sur- 
intendant Fouqnct.  Enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  cet  ilinstrn 
infortuné,  il  passa  dans  les  pays 
étrangers.  On  a dit  qu’il  fut  en 
même  temps  pendu  à Paris  en  elli- 
gic,ct  envoyé  du  roi  en  A lleinagni'. 
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Il  est  Troi  qu’il  eut  cette  qualité; 
mais  ce  fut  quelque  temps  après 
son  évasion.  Soûlaient  pour  les 
nflaires  le  fil  proposer  pour  suc- 
céder au  prend  Colbert  dans  le 
ininistéic.  Il  mourut  à Paris,  en 
1705,  sans  avoir  été  marié.  On 
prétend  que  c’est  pour  lui  que 
Boileau  fit  cette  épitaphe  : 

Ci-plt,  jusfcmcntrc^rcrré, 

Vn  savsm  honuic  sans  science, 
t'n  gcriilhomme  sans  naissance  « 

Ud  très-bon  hemme  sans  bonté-  * 

Les  commentateurs  de  celte  épi- 
taphe disent  que  Gourville  était 
tel  que  le  satirique  le  représente; 
parlant  bien,  quoiqu’il  ne  sflt  pas 
grand’chose  ; ayant  un  caractère 
et  des  manières  nobles,  quoique 
d’une  naissance  obscure  ;et  cares- 
sant tout  le  inonde,  sans,  aimer 
personne.  Cependant,  de  tous  les 
amis  de  Fouqiict , Gourville  se 
montra  le  plus  généreux.  Non 
content  d’avoir  prêté  à madame 
Fonqiicl  plus  de  cent  mille  livies 
pour  sa  subsistance  , il  fit  don  de 
celle,  somme  à Foiiquct  de  Vaux , 
son  fils.  On  a de  GoUrville  des 
Mémoires  contenant  les  nffai~ 
rcs  auxijuelles  il  a été  employé 
par  la  cour  depuis  1642  71M- 
yu’en  1698, en  3 volumes  in- 12, 
1720.  Ils*  sont  écrits  d’un  style 
animé,  naturel  et  simple,  mais 
peu  correct.  Il  y peint,  d’après 
nature , tous  les  ministres , depuis 
Mazarin  jusqu’à  Colbert,  et  sème 
son  récit  d’anecdotes  curieuses 
sur  cbaenn  d’eux,  ainsi  que  sur 
les  principaux  personnages  du 
règne  de  Louis  XIV.  M”  de  Sé- 
vigné  parle  aussi  avec  éloge  de 
ces  Mémoires  qu’elle  trouve  char- 
inans,  à cause  du  naturel  qui  y 
règne.  Il  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  au  milieu  d’amis, 
parmi  lesquels  on  comptait  Boi- 
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Icaa  ,M'”*de  Sévigoéi,  deThUm- 
ges  et  de  Coulanges. 

GOOSSAULT  (l’Airk),  écri- 
vain moraliste  de  la  fin  du  17* 
siècle,  fut  licencié  de,la  maison  de 
Sorbonne  et  conseiller  au  parle- 
ment. On  a de' lui,  entre  autres 
ouvrages  ; I.  Raisonnemens 
chrétiens  sur  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  commencement  du  mon- 
de,  Paris,  1679,  1 vol.  in-i2. 

II.  Des  poésies  et  des  pensées 
chrétiennes,  Paris,  1681 , in- 12. 

III.  Réflexions  sur  les  défauts 
ordinaires  des  hommes  et  sur 
leurs  bonnes  qualités,  Paris, 
Brunet,  1692,  in-13,  et  Lyon, 

1694,  anonyme.  IV.  Le  portrait 
d’un  honnête  homme,  Paris, 

1695,  et  Lyon  1694  et  1700.  V. 
Portrait  d'uné  honnête  femme, 
Paris,  i694,in-i2. 

GOLSSENCOllRT  ( Mat- 
thieu), célestin  de  Paris,  naquit 
dans  cette  ville,  en  i585  , et  y 
mourut  en  1660.  On  a de  lui  le 
Martyrologe  des  chevaliers  de 
Saint -Jean  de  Jérusalem, 
avec  les  blasons,  i643,  2 vol. 
in-fül. 

GOUSSET  (Jacques),  théolo- 
gien calviniste  et  hébraïsant  cé- 
lèbre, né  à Blois,  en  i655,  d’une 
bonne  famille,  fut  fait  ministre  à 
Poitiers  en  ifkia.  11  en  sortit  à 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes, 
et  mourut  en  1704,  professeur 
en  grec  et  en  théologie  à Gronin- 
gue.  Ses  ouvrages  sont:  I.  Com- 
mentarii  lingua:  hehraicœ , 
1702,  in-fol.  C’est  un  bon  Dic- 
tionnaire hébreu;  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Leipsick.,  en 
1743,  in-4*.  II-  Une  réfutation 
en  latin  du  Chisouck-Emau- 
nach  ou  Bouclier  de  la  foi, 
du  rabbin  Isaac,  à Amsterdam, 
1712  , in-4“-  Cette  production 
est  très-faible.  111.  Considéra- 
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fions  théoiogiques  et  critiques 
contre  ie  prtÿel  d’utie  nouvelle 
version,  1698,  in-12.  Ce  livi-e 
est  contre  le  Projet  de  Churles 
Lecène.  IV.  y csperiv  Gronen- 
yianœ , sive  arnica  de  rebus 
sacrû  coHoquia,  Anistcrdaiii , 
iii-ia. — Voyez  Lecene,  Oeléans 
et  SCHBLTBSS. 

GOÜSSlEk  ( Loiis-Jacqves  ) , 
physicien  , professeur  de  mallié- 
inatiques,  membre  de  plusieurs 
sociétés  sa?autes , né  ù Paris,  le  7 
mars  172a, entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  sciences  exac- 
tes. Ses  premiers  travaux  furent 
de  mettre  en  ordre  et  de  diriger 
la  publication  des  Mémoires  que 
La  Condamine  donna  an  public 
en  leôi  ; mémoires  qui  traitaient 
de  lu  mesure  de.s  trois  premiers 
degrés  du  méridien  dans  rhénii- 
spbcrc  austral.  Chargé  en  1793, 
par  lu  ministre  Roland,  de  revoir 
les  articles  do  l’Encyclopédie  mé- 
thodique qui  traitent  des  «irtsmc- 
caniques,  il  s’en  acquitta  avec 
succès.'-  Ces  nombreux  articles 
sont  traités  avea  liiaidité,  préci- 
sion et  méthode.  Il  est  l’auteur 
<le  plusieurs  ouvrages  mécaniques 
curieux,  entre  autres  d'un  niou~ 
lin  à In'as  portatif,  pour  scier  des 
plancbes.  Cette  pièce  de  méca- 
nique fut  envoyée  en  Pologne,  ij 
pour  servir  de  modèle  é des  mou- 
lins destinés  ù e.vploiter  les  vastes 
forêts  de  ce  pays.  Il  est  aussi  l’in- 
venteur d'un  niveau  d’eau,  qui 
est  asse*  en  usage,  aujourd’hui 
parmi  les  géomètres.  Goussicr 
réunissait  an  génie  de  l'invention 
l’adrttfse  et  lu  facilité  de  rexéeti- 
lion.4l  a publié,  avec  le  baron  de 
Marivetï:  I.  Physique  du  Mon- 
de, tom.  1 à V,  '1780-87,  in-4”. 
Cet  ouvrage  devaif  comprendre 
1-4  vol.  in-4°.  Il  ne  fut  poussé 
que  jusqu’au  8'.  II,  Prospectus  1! 
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fl’ un  Traité deyéoyraphiep hy- 
sùjue  particulière  du  royaume 
det'rance,  1779.  in-4*.  IIL  i>ys- 
ttme  pénéral  physique  et  éco- 
nomiquedes  navigations  natu- 
relles et  artificielles  de  l’inté- 
rieur de  la  France,  ibid.,  1788- 
89,  2 vol.  in-8°,  et  allas  in-fol. 
Ce  savant  physicien  mourut  A 
Paris,  en  1800. 

GOtlHlKl’.ES  (Jacques), 
en  latin  Gutherius  savant  anli- 
quaire,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  à. Chaumont  en  Bassi- 
gny,  dans  le  i6*  siècle,  mort  l’an 
iG58,  .'igé  de  70  ans,  cultiva  le 
droit  et  les  bellcs-lellrcs  avec  nu, 
succès  égal.  Les  amateurs  de  l’an- 
tiquité lui-sont  redevables  de  plu- 
sieurs écrits  : 1.  De  veteri  jure 
pontificio  vrbis  Honuv  , in-4*, 
lüia  : ouvrage  qui  lui  mérita  le 
litre  de  citoyen  rumaiu,  pour  lui 
et  sa  postérité.  11.  De  ojficiis 
dotnûs  Augustfv , publicœ  et 
privatœ,  in-'4*,  A Paris  en  itisS , 
et  in-8*  A Leipsick,  167a.  Celle, 
matière  y est  traitée  avec  bean- 
coup  de  savoir.  111.  De  jure  Ma- 
nium,  Leipsick,  1671,  in-8*. 
IV.  Deux  petits  traités:  l’un  De 
oréitate  tolerandâ;  et  l'autre, 
Tiresias,  scu  de  caicitalis  et 
sapieailùe  cognitione,  Paris, 
1618  , in-8";  1G38,  in-4*.  etc. 
Goulhières  laisait  aussi  d'asseï 
bons  ver.slalins.  11  y a du  feu  et  de 
I l'cxpre.ssion  dans  sa  pièce  intitulée 
\ I\upeHa  capta , curmeu,  Paris  y 
i6'a8  . in-4*.  L’auteur  l'adressa 
au  cardinal  de  Kichriieu. 

GOUTII OEV  EN  (G  acthier  v an), 
en  latin  V alerius  Goulhqvius , 
né  A Dordrecht,  en  1577,  a donné 
une  nouvelle  édition  des  Chroi 
niques  de  Hollande , imprimées 
pour  la  première  fois  en  i3€i, 
ornées  de  généalogies  et  descrip- 
tioDs  des  villes,  etc.,  cominen- 
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ç.Tni  ù l’nn  4'i9 , et  finissant  ù l’an 
i(îao,  en  flamand.  I.a  dernière 
(■flition  est  de  La  Haye,  i636, 
in-fol.  Ce  livre,  plein  de  reclier- 
tlies  et  de  choses  intéressantes  , 
e>t  estimé.  Gonthoeven  nionrutà 
Dordrecht,  en  i6a8.II  était  sur  le 
point  de  pgblier  une  Histoire  de 
celte  ville. 

GOLTTES.  Voyez  Descoct- 

TES. 

GOUTTES  (JEAit-Loris),  né  à 
Tulle,  en  174"*  cnréd’Argelliers, 
député  du  clergé  de  la  sénéchaus- 
sée de  Béliers  aux  Etats-généraux 
en  1789.  Après  avoir  fait  un  congé 
comme  dragon . il  avait  cmhrassé 
l’état  ecclésiastique,  ohtenu  une 
cure  dans  le  Bordelais,  et  par 
la  suite  cellequ’il  occupait  an  mo- 
ment de  la  révolution. Il  adoptales 
nouvelles  idées  avec,  assez  de  feu, 
niais  se  montra  tonjunrs  ennemi 
des  crimes  et  des  moyens  sangui- 
naires. Le  5 octobre  1789,  il 
prononça  contre  l’usure  un  long 
discours,  dans  lequel  il  cita  alter 
nativement  raiilorité  des  .lérûme 
et  des  Basile,  des  Aristote,  de 
Saint- Luc  et  de  Saint-Matthieu, 
et  demanda  que  le  prêt  ù intérêt 
fdt  autorisé  d’une  manière  régu- 
lière. Le  i5  du  même  mois,  il  ap- 
puya la  proposition  faite  alors  de 
vendre  tes  biens  du  clergé;  et, 
sans  toucher  an  fond  de  la  ques- 
tion , il  s’étendit  sur  le  mai  que 
les  riches.scs  avaient  fait  ù l’Eglise. 
Le  38,  il  parla  contre  l’abus  des 
pensions.  En  novembre,  il  devint 
membre  du  comité  des  recherches 
de  l'Assemblée  nationale;  en  avril 
Je  cet  te  assemblée, 
et  quelque  temps  après  président 
du  comité  de  liquidation.  Le  33 
mars,  il  dénon(;u  les  crimes  de 
l’agiotage  ; le  16  avril,  il  appuya 
le  projet  des  assignats,  et  vola 
ensuite  pour  qu’il  fût  donné  une 


G OU  V 

conslîtulion  civile  au  clergé.  Le 
37  février  1791,  il  demanda  la 
suppression  de  la  place  de  grand- 
auinûnier  de  France  , et  le  renvoi 
des  ecclésiastiques  de  la  maison 
du  roi  qui  ne  prêteraient  pus  le 
serment  civique;  dans  le  même 
mois,  le  département  de  Saône- 
et-Loire  le  nomma  son  évêque  à 
lu  placede  M .Tallcy  rund-Héi  igord, 
qui  venait  de  donner  sa  démis- 
sion. Lors  de  rétablissement  de 
la  république , il  parut  attiK'hé  au 
système  monarchique,  et  devint 
suspect  aux  jacobins.  Sa  défaveur 
augmenta  lur.s  de  lu  destruction 
du  culte  catholique,  à laquelle  il 
ne  SI)  prêta  nullement.  Il  fut  ar- 
rêté. et  le  36  mars  179.1»  le  tri- 
bunal révolutionnaire  lu  uund.im- 
na  é mort,  «comme  convaincu 
d’avoir  tenu  des  propos  tendant 
A ravilissement  de  la  Convention 
et  des  autorités  constituées.  « On 
a de  Gouttes  : l.E-rjWséilr^s  prin  - 
eipes  de  ia  conslilutiou  civile 
du  clergé  pu  r les  E végucs  dépu- 
tés à l'assrnihUe  Dolioiuile, 
1790,  in  - 8.".  11  fut  le  principal 
rédacteur  <Ic  cet  ouvrage.  II. 
Tluoriede  Vin  térét  de  tu  rgent, 
1780,  in-i3,  1783,  in-13.  L« 
fond  de  cet  ouvrage  appartient  à 
Riilié , curé  de  Saiot-Pierre  de 
CoIior.‘. 

GOXJVEA  (Jacques),  Govea- 
nti.v,  de  Beja  dans  le  Portugal, 
principal  du  collège  de  Sainte- 
Barbe  ù Palis,  y éleva  trois  ne- 
veux , qui  se  rendirent  illustres 
par  lenrsavoir. — MarlialGouvEA, 
Î’aînè  des  trois  frères , devint  bon 
poète  latin , et  publia  à Paris  une 
Gr«/m»int'rc  de  cette  langiTc.  ■ — 
Antoine  Goovea,  le  plus  jeune 
des  trois  , fut  aussi  le  plus  illustre, 
(f' oyez  son  ivticlc  qui  suit.  ) 

g'oUVEA  ( Aniuié)  . le  second, 
fut  nommé  pciiicip.d  du  colléga 
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de  ^aintc-Burbf  à la  place  de  son 
oncle.  Son  mérite  le  lit  appeler  à 
Bordeaux  , en  i534>  exercer 
lin  pareil  emploi  dans  le  collège 
de  Gnicnne.  Il  y demeura  juî- 
qii’eii  1 547 , que  Jean  III , roi  de 
l’ortugal  le  rappela  dans  ses  états, 
pour  rétablissement  d’un  collège 
fl  Coîmiire,  semblable  ù celui  de 
Guienne.  Gouvena  mena  avec  lui 
en  l’oi  tugai  Buchanan  , Grouchi , 
Guerente  , Vinet,  Fabrice,  La 
Coste,  Terius  et  .Mendes.  Tous 
CCS  savans  étaient  très-capables 
d’instruire  la  jeunesse.  Il  mourut 
!i  Coinibre,  en  i54S,  ligè  de  5o 
ans.  .\ii  rapport  de  Beie , on  lui 
avait  donné  le  sobriquetde  Jima- 
pivoriis  O»  J vole  ~ Moutarde. 

GOUVIÎA  (Axtoixe  de), en  la- 
tin Govrann-^.  célèbre  juriscon- 
sulte. né  àllcja,  en  i5o5,  fils  d’un 
gentilhomme  portugais,  se  rendit 
à Paris  à l’âge  de  au  ans,  auprès 
de  son  oncle  Jacques  Gouvea, 
principal  du  collège  de  Sainte- 
Barbe.  Il  professa  la  jurisprudence 
ùToiilouse,  à .Avignon,  à Vulence, 
à Cahors,  à Grenoble,  et  enfin  â 
Turin,  oit  Philibert,  duc  de  Sa- 
voie, l’avait  appelé.  Il  y mourut 
en  i5G5,  âCo  ans,  conseiller  de 
ce  prince , avec  la  répulation 
d’un  des  plus  habiles  jurisconsul- 
tes et  des  jdiis  savans  littérateurs 
de  son  siècle.  Ses  Ouvrages  de 
droit  ont  été  recueillis  par  lui-mê- 
inc  en  ( vol.  in-fol.,  i5üa,âI.yon. 
Il  contient  : De  jurisdictiojie 
fiùridito.  Ad!-.-  Goltusde  iib. 
et  fioslh.  et  ad  Tiluluni  de  vul- 
garift  pupilla  ri  subit  itutione. 
Inlcguin  lit.  10  odL.Fabird.'bS 
ff.  interpref.  Lccliouumvario- 
rutn  juris  civilii  libri  duo  et 
* aninuulversionum  Uber  untts. 
Ses  écrits  de  belles-lettres  sont  ; 
I.  Deux  livres  d’Epigram- 
met  talinet , Lyon,  eu  i53g. 
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II.  Des  Editions  de  Firgile  et 
de  Têrence,  corrigées  sur  d’an- 
oiens  manuscrits,  et  enrichies  de 
notes.  III.  \}n  Commentaire  sur 
les  Topiques  de  Cicéron, , Paris. 
1545,  in-8*.  L’abbé  d’OIivet  en 
parle  avec  éloge  dans  sa  Prél'aee 
de  la  belle  édition  des  (JLuvres  do 
ce  père  de  l’éloquence  romaine. 
IV.  Variarum  iectionum  libri 
duo , in-fol.  V.  Pro  AristoUlo 
responsio,adversùs  Pétri liami 
calumnias,  Paris,  i5.43,  in-8*. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Rollcrdain  , 1 76G  , in  - fol.  , 

a volumes.  Il  laissa  deux  fils, 
Pierre  et  Muiiifroi.  Mainfroi  seul, 
a écrit  quelques  ouvrages.  11 
mourut  en  161 3,  conseiller  d’é- 
tat à la  cour  de  Turin. 

GODVEA  (Astoise  i>e),  parent 
du  jurisconsulte  du  même  nom  , 
né  il  Beja,  vers  iSyS,  entra  dans 
l’ordre  des  ermites  de  Suint-Au- 
gustin et  fut  envoyé  en  i5<)7  à 
Gou.  Le  vice-roi  espagnol  de  ce 
pays  le  chargea  du  plusieurs  né- 
gociations auprès  du  roi  de  Perse 
Schah  Abbas.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Europe,  le  pape  le 
nomma  évéque  de  Cyrène  en 
Afrique.  De  retour  à Coa,  il  fut 
envoyé  de  nouveau  vers  Schab 
Abbas,  qui  le  fit  mettre  en  prison  ; 
maisGouven  s’en  échappa, et  après 
avoir  couru  de  grands  dangers,  il 
repassa  en  Portugal,  où  il  mou- 
rut, h;  18 août  iGu8.  On  a de  lui, 
entre  autres  ouvrages,  une  His- 
toire Orientale  des  grands 
progrès  de  l’église  catholique 
(en  Portugais  ) , Coimbre , iGoG , 
in-fol.  — Antoine  de  Gouvea, 
jésuite  portugais  , missionnaire 
dans  la  Chine,  nécni593,ùCasale. 
resta  dans  la  mission  de  Fo-Kien 
pendant  plus  de  trente-six  ans.  Il 
laissa  en  manuscrit  une  Histoire 
chinoise  de  (a  compagnie  de 
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Jésus.  On  ignore  l’époque  de  sa 

mort.  , 

GOLVli  (le).  Voyez  Lecoivé. 

Gt)L\  LM'.  Koÿcr  Macbebt. 

GüLUUN  ( Jeas-Baptiste  ) , 
fils  cl'iiii  lieuteiiuiil  de  police  de 
la  ville  de  l'oiil  en  l.orraiiie,  fui 
jilueé  «le  lionne  lieu're  dans  le 
c«jipsiln  génie,  y oblint  le  grade 
de  capilaine,  et  fut  employé  pen- 
danl  la  guerre  d'Ainériqnc  .sons 
M.  de  La  Fayelle,  dont  il  devint 
le  conseil.  Quand  ce  général  prit, 
en  i^S(),le  cuiiiiiiandeincnt  «le  la 
garde  nalionale  parisienne,  il  ap- 
pela près  de  lui  Gonvion , et  le 
lit  noniincr  sous  lui  général-ma- 
jor; niaiscct  oflieier  qui  avait  peu 
de  pcm  liant  pour  une  révolution, 
el  quiélail  plus  propre  à conduire 
des  troupes  disciplinées  qu’à  diri- 
ger une  garde  bourgeoise,  parut 
asseï  médiocre  ilans  celte  place. 
Ce  fut  lui  q«ie.  M.  de  La  Fayette 
chargea,  le  ai  juin  1791  , d’aller 
donner  à rassemblée  les  rrnsLi- 
gnemens  qu’il  avait  recueillis  sur 
ta  fuite  de  Louis XVI;  el,  d’après 
son  rapport,  il  parut  lui-im'inc, 
aux  yeux  du  parti  révolutionnaire, 
coupable  au  moins  de  négligence. 
Nommé  en  septembre  1701  «lé- 
pulé  de  Paris  à r.is.sembl«'-e  légis- 
lative , • scs  opinions  modèices 
jetèrent  sur  lui  une  grande  défa- 
veur; néanmoins  ,dans  la  séance 
du  4 décembre  suivant,  il  pro- 
nonça nn  di.sconrs  contre  les  aris- 
tocrates de  ronl.  la!  (5  avril  1792, 
ayant  voulu  s’opposer  à ce  qu’on 
accordât  les  bonnenrs  «le  la 
.séance  aux  soldats  de  Cliâteau- 
Vieux  échappés  aux  galères,  on 
ils  avaient  été  mis  par  suite  de 
l’insurrection  «le  Nanci  ,qui  avait 
coûté  la  vie  an  frère  de  Gouvion, 
il  f«it  couvert  de  buées  et  de 
menaces  par  une  partie  de  l’as- 
semblée , par  les  tribunes , et 


r.  O r Y 

I Cliondicu  lui  cria  de  sortir,  s’il 
ne  voulait  pas  sc  trouver* avec 
ceux  qu’il  avait  nommés  frs  as- 
sassins de  son  frère.  Peu  de 
jours  après,  il  donna  sa  démission 
de  député,  et  envoya  nn  défi  à 
Cliondicu.  qui  l’.iccepta,  el  qui  fut 
blessé  grièvement  d’nn  coup  de 
pistolet.  Gouvion  se  rendit  alors 
à l’armée  que  commandait  le  gé- 
néral de  la  Fayette,  y fnl  em- 
ployé comme  général  division- 
naire, et  prit  le  commandement 
de  l’armée.  Ijc  aâ  mai , étant 
po.sié  cri  corps  d’armée  . il  fut 
attaqué  à Floicnnes  par  le  géné-  • 
ral  llcaulieu  , et . malgré  l’inex- 
périence et  l’indisciplirie  de  scs 
troupes,  il  s’y  défendit  plus  de 
cinq  heures.  Attaqué  de  ntitiveaii 
le  II  juin,  et  surpris  par  la  né- 
gligence de  ses  avant-postes  en 
avant  de  Maiibeuge,  il  se  conduisit 
avec  la  même  bravoure;  mais, 
n’ayant  pas  été  soutenu  à temps 
par  le  gi-os  de  l’arniée,  il  fut  l«ié 
d’un  coup  de  canon  au  moment 
où  il  f'Iierchail  à rallier  .scs  trou- 
pes pr'ès  du  village  de  Grisucllc; 
quelques  corps,  el  surtout  un 
I bataillon  «le  la  C«*)te-d  Or,  soiif- 
friient  bcancoupdanscctlcalTnire. 

M.  de  La  Fayette  lui  fit  rendre  de 
grands  honneurs  funèbres , 'et 
tonte  son  armée  parut  tW's-alTligée 
de  sa  mort.  — Son  frère,-  L. 
Goeviox,  commandant  la  garde 
nationale  de  Tonl,fnt  tué  à l'alta- 
«pic  faite  par  le  marquis  Bouillé  , 
en  1790.  contre  la  garnison  ré-  ■ 
voilée  de  Nanci. 

GüLY  IVARCY  (L.  IL,  mar- 
quis i)E) , né  à Paris,  domicilié  à 
Arcy.  colonel  en  second  de  cavn- 
l«!rie  au  service  de  Frani-e  . dé- 
puté de  Saint-Domingue  nnxélats-* 
généraux,  embrassa  lé  parti  de  la 
révolution.  Le  i5  juillet . j«i«ir  du 
renvoi  de  Necker,  il  fit  une  ample  ' 
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apologie  de  ce  iiiiiiistre.  Le  3Ô, 
il  excusa  les  cruautés  coinmises 
par  le  peuple  lors  de  la  prise  de 
la  Bastille;  mais  il  blâma  celles 
auxquelles  il  s'était  livré  depuis 
cette  épuque , o t en  fi t e;i  visuger  les 
suites  dangereuses.  Les  aâ  et  a” 
du  même  mois,  il  avança  et  sou- 
tint l’opinion  qu’on  pouvait  et  de- 
vait décaulieter  les  lettres  dans 
un  temps  de  trouble,  cl  prçssa 
en  conséquence  la  formation  d’une 
cqmiiiission  ad  hoc.  Le  19  sep- 
tembre , il  voulut  présenter  un 
plan  de  finnnces,  pour  sauver  , 
disait-il  l'Etat. ..Mais  l’assemblée, 
effrayée  de  la  publicité  qu’il  don- 
nait à la  situation  du  trésor  pu- 
blic, lui  imposa  silence.  Cepen- 
dant , le  31  novembre  , après 
avoir  combattu  le  plan  présenté 
parle  ministre  Nccker,  il  repro- 
duisit son  projet,  qui  consistait 
en  une  émission  de  billets  natio- 
naux pour  cinqcents  millions.  Le 
I"  octobre  il  dénonça  le  ministre 
de  la  marine  La  Luzerne,  et  re- 
nouvela le  34  scs  inculpations, 
demandant  une  séance  entière 
pour  développer  scs  preuves  ; 
l'affaire  n’eut  aucunes  suites.  En 
1790,  il  suivit  à peu  prés  la  même 
marche, sans  exercer  jamais  beau- 
coup d’influence.  Il  parla  encore, 
en  août,  sur  le  délabnment  des 
/inances,  et  vola  l'émission  de 
deux  milliards  d'assignats,  avec 
cours  forcé.  L'assemblée  ayant 
porté  un  décret  qui  consacrait  les 
0 droits  des  hommes  de  couleur 
libres,  décret  qu’il  crut  dange- 
reux pour  les  colonies , il  s’abstint 
d’assister  aux  séances  pendant  les 
premiers  mois  de  1791  ; mais  le 
31  juin  , jour  de  l’évasion  de 
Louis  XVI, il  écrivitauprésident, 
pour  lui  annoncer  que  les  dangers 
de  ia.chose  publique  feramenaient 
dans  le  seiu  de  l'assemblée,  et 
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pour  communiqu'er  quelques  ren- 
scigneinens  qu'il  avait  recueillis 
sur  la  fuite  du  roi.  A la  fin  de  la 
session  , nommé  maréchal-de- 
caiiip , et  chargé  d'aller  rétablir 
l'ordre  à iNoyun,  il  s’y  conduisit  , r 
avec  faiblesse.  Lié  intimement  au 
parti  du  duc  d'Urléans,  il  subit 
le  même  sort  que  les  autres  chefs  ^ 
de  celte  faction.  En  avril  1795,  il 
fut  arrêté  et  ensuite  comdaniné  à 
mort  le  5 thermidor  nu  a (3  juil- 
let 1794)  , par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  comme  com- 
plice d’une  conspiration  dans  les 
prisons  des  Carmes,  où  il  était 
détenu  : conspiration  imaginaire. 

Il  était  âgé  de  4>  L’auteur 
de  \a  Caler iedesEtala-générauoi  • 
le  peint  comme  uq  homme  ins- 
truit, mais  à petites  vues,  à pe- 
tits moyens,  actif  par  tempéra-  ’ 
ment,  sachant  persécuter,  las.scr, 
excéder  même  pour  rén.ssir.  Pro- 
priétaire dans  les  colonies,  il  se 
prononça  vivement  contre  les 
projets  de  la  société  des  amis  des 
noirs,  et  eut  â ce  sujet  des  dé- 
mêlés très-vifs  avec  Uri.ssut , qui 
ne  lui  contestait  p.is  le  talent  de 
parler  aveo  facilité. 

GüUYE  (Thomas),  astronome 
jésuite,  né  à Dieppe,  en  iG5o,  ha- 
bile dans  les  mathématiques,  reçu 
en  1G99  membre  de  l’Académie 
des  sciences.,  qui  faisait  beaucoup 
de  cas  de  scs  lumières,  mourut  à 
Paris  dans  la  maison  profc.^Sc  <les 
jésuites,  le  04  .mars  1735.  Son 
princijial  ouvrage  est  inlilnlé  : 
Recueil  d’OLservatiatis  j>hysi- 
quc3  cl  malhêjnnliquen  pour 
servir  à la  prrjection  de  l’as- 
tronomie cl  de  ta  géographie 
envoyées  deSiam  àl’ A cuètém U 
tUs  sciences  de  Parts,  pur  les 
pires  jésuites  mis-fionnuires , 

: avec  des  réflexions  et  des  notes  de 
I ce  savant  et  estimable  éditeur,  en  3 
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T.,  Paris, i6(JK.iii-8", et  iCo2,ln-4*. 

GOLÏE  DE  LÜNGLEMARK, 
avocat , de  la  même  laiiiille  que 
If  piécédeiit,  greffier  au  bailliage 
de  Versailles  , né  à Dieppe,  en 
i^i5,  mort  le  ii  août  a 

publié  plusieurs  Mémoires  et  Dis- 
sortniinns  intéressantes  surl’His- 
loire  de  France  ; savoir  : I.  Une 
l>ùteriation  sur  i'anoicnne 
Jlistmre  du  France,  i -50,  in-i  a. 
11.  Sur  ta  Chronotoffte  des  rois 
Mérovingiens,  i7.'j8,in-i2.  III. 
Sur  état  du  Soissonnnû  sous 
tes  enfans  de  Clotaire  i", 
in-ia.  IV.  Sur  V Histoire  des 
enfans  de  Clovis,  in-ia. 

V.  Lettresimportan  tessu  r f His- 
toire de  France , Paris  , i ^55  , 
in-ia. 

GOUZ  DE  LA  liOULLAYE 
( François  lb  ) , voyageur  français 
du  I siècle,  lilsd’un  geiililiKxnme 
de  Buugé  en  Anjou , où  il  était  né 
vers  lOio,  parcourut  une  partie 
du  inonde.  De  retour  do  son  pre- 
mier voyage  , il  parut  si  défiguré , 
que  sa  mère  ne  voulut  pus  le  re- 
connaître ; U lut  obligé  d'intenter 
un  procès  ù son  beau-frère,  qui 
s’éluil  emparé  de  son  patrimoine. 
Quelques  années  après,  il  fut  en- 
voyé en  qualité  d’ainbaesadeur, 
auprès  du  Grand-Seigneur  et  de 
Grand-Mogol  ; mais  il  munrut  à 
Ispaban  en  Perse  , , d’une  fièvre 
chaude,  durant  ce  voyage,  vers 
l'an  1OO9.  On  a de  lui  la  Relation 
de  ses  Fof/ages,  jusqu’en  ili5o, 
in-4*,  qu’il  publia  en  i653,  1 vol. 
in-4’;  ibid. , i65ç,  1 vol.  in-4*. 
Il  s’y  trouve  des  choses  curieuses, 
et  quelques-unes  de  fausses.  Le  sty- 
le en  est  d'ailleurs  très-incorrect. 

GOUZ  DE  GERLAND  (Béni- 
gne le)  , historien  , né  à Dijon  en 
it;9âs  d’une  ancienne  famille  de 
Bourgogne,  mort  le  iç  mars  1-74, 
s’occupait  beaucoup  d’objets  d’u- 
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tilité  publique.  Il  avait  fait  don  .i 
l’Acadéinie  de  Dijon  d’uu  cabinet 
d’histoirenuturellcqu’il  possédait, 
et  d’un  terrain  propre  à y former 
un  jardin  botanique.  La  ville  de 
Dijon  lui  doit  aussi  une  école  de 
peinture  et  de  sculpture.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  : I.  Histoire 
de  Lais,  Paris,  I756,in-i3.  11. 
Essai  sur  l’histoire  des  pre- 
miers rois  de  Bourgogne,  et  sur 
l’Origine  des  Bourguignons, 
Dijon  , 1770  , in-4*.  HI.  .Des 
Dissertations  sur  divers.sujels. 

GOVEA.  Fog.  Gouvea. 

GO  V EA  DE  V I G l ORI A (Piebbe), 
jésuite  , né  il  Séville,  vers  i&üo, 
s«  rendit  an  Pérou , poussé  par  le 
désir  seul  de  voir  ce  pays  , ét  y 
entra  dans  lu  société  des  jésuites, 
en  1097.  En  1610,  il  revint 'dans 
sa  patrie , où  il  mourut  figé  de  70 
ans.  Il  avait  publié  In  relation  de 
ses  «ventuivis  pendant  son  voyage 
au  Pérou,  sous  ce  titre  : Naufrage 
et  voi/age  sur  ta  cifte  du  Pérou, 
Séville,  1610,  in-8*.  Cette  rela- 
tion n'est  ni  umiisaate,ui  curieuse. 
L’auteur  n’a  cherché  qu’à  y faire 
parode  d’érudition. 

GOVINDA  ou  GOBINDA  , 
dixiéme  et  dernier  Sût  Guùroù  , 
chefspiritueletsuprêmedes  Sikhs, 
créa  la  puissance  temporelle  de 
cette  secte,  ou  nation  belliqueuse. 
Il  'succéda,  en  it>7i , ù Tcgb  Be- 
huder,  son  père  , qui  avait  été  as- 
sassiné par  l’ordre  d’AurengZeyb, 
et  résolut  ausiilôt  de  venger  la 
mort  de  celui  qui  lui  avait  dunné 
le  jour.  Les  Sikhs  avaient  été 
jusque-là  timides  et  pacifiques;  il 
sut  leur  cotnmuniquer  une  éner- 
gie inconnue  h la  plupart  des  na- 
tions indiennes,  et  fit  avec  eux  la 
giierre'à  .Aureng  Ze|b.  Celui-ci , 
bien  supérieur  en  forces  , le  battit 
plusieurs  fuis,  et  le  futvta  ù pren- 
dre la  fuite.  Oncroit  que  ce  prince 
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mena  loiig-lcmp.s  une  vie  errante, 
* méilitnnt  luujour»  des  prujets  de 
ven;;cjiicc  , et  qu'il  iiioiirut  à 
Nander,  vers  i»o8.  On  peut  con- 
sulter sur  sa  secte  le  .Héiiioirc  du 
général  Malculine,  insérédans  les 
Asiat.  rescarchcs  , tome  1 1 , 
page  aoo-5oi. 

-GOWER  (le  chevalier  JoHs), 
l’un  des  plus  anciens  poètes  qui 
oient  . écrit  en  anglais,  né  ‘ vers 
i5at)  . d'une  fainille  du  comté 
d’Yoïk  , mort  aveugle  A Londres, 
en  140a,  composa divei'S ouvrages 
dans  su  langue,  ainsi  qu'en  fran- 
çais et  en  latin.  On  a imprimé  de 
lui  un  poème  intitnié  De  Con- 
fesxione  Ainanlis  , Londres  , 
i55a,  in-ful.  Il  y en  avait  une 
autre  édition  en  i4!)^-  Sur  le  mo- 
nuinent  qu'on  lui  a érigé  dans 
l'église  de  Saiiite-.Marieé  Loudres, 
on  voit  sa  figure  en  pied , et  trois 
' vierges  couronnées  ; la  première  , 
qtti  est  ia  Charité,  a pour  de- 
vise : 

Eq  roy  qal  61i  de  Dieu  le  per«, 

Sauve  voit  qui  gltt  aout  c«tt  pierre- 

La  seconde,  la  Miaéricorde , a 
celle-ci  : 

• O bon«  Itfva  fait  ru  mercy 

A i'almc  dont  U corps  giat  xcy. 

Et  la  troisième  , la  Pitié  , cette 
autre  : 

Pour  ta  pire  Jéso  regarde* 

Et  met  cest  aime  en  rauve^garde. 

GOYEN  (Jba5-Joseph  vau), 
habile  peintre  de  paysages,  né  à 
Leyde.cn  1Ô9G, disciple  de  Guil- 
Jaume  Geritz  et  d'Isaïe  Van  de 
Velde,  travailla  beaucoup  é La 
Haye,  où  il  mourut  en  i65ô.  Ses 
tableaux  , qui  représentent  des 
marines  et  des  batailles,  sont  trés- 
eslimés  et  très-chegs.  Il  a com- 
posé et  gravé  à l'eau-forte  quel- 
ques paysages. 

12. 
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GyZ.4NI  ( LE  l’ksE  ) , jésuite 
missioiiuaire  à la  (ïhiiie,  dont  on 
a nue  Lettre  adressée  au'  père 
Suarez , son  confrère  , en  date  du 
5 novembre  1701,  qui  renferme 
des  détails  inléi'essaiis  sur  i'exis- 
Iciice  d’une  colonie  de  Juifs,  éta- 
blie à la  Chine.  « 

GOZON  ( Deo-dat  ou  Dieu-  i 
DOXXÉ),  fut  vingt-septième  grau  J. 
maître  de  l'ordre  de  Saiiu-Jean 
de  Jérusalem.  Ce  <|iii'coutribua 
beaucoup  à lui  faire  obtenir  cette 
dignité,  fut  le  bonheur  qu'il  eut 
d’exterminer  un  dragon  mons- 
trueux qui  infestait  lilede  Rhodes. 

Cet  animal  était , dit-on  , de  la 
grosseur  d’un  cheval  moyen  ; il 
avait  à sa  tête  de  sellent  de  Ion.» 

gués  oreilles,  cou  vertes  d’une  peau 
écaillée.  Ses  quatre  jambes  res-> 
semblaient  .1  celles  d un  croen- 
dille,  et  sa  queue  ibisait  plusieurs 
plis  et  replis  sur  sim  corps.  Il  cou- 
rait, ajoute-t-on,  battant  de  ses 
ailes,  et  jetant  du  feu  par  les  yeux 
avec  des  silllemens  horribles.  Au- 
cun chevalier  n'avait  pu  délivrer 
l'ile  de  ce  monstre,  et  tous  ceux 
qui  I avaient  tenté  en  avaient  été 
les  victimes,  on  avait  même  dé- 
fendu de  nouvelles  tentatives  sous 
peine  de  mort.  Rien  n'arrîla  Go- 
z'iii,  et  le  succès  justilia  son  au- 
dace. ( y oy.  Villeneuve.  ) Celte 
histoire,  fausse,  se  voit  encore 
sur  de  vieilles . tapisseries  ; mais 
on  y voit  aussi  les  cuntc.s'  de  l’ar- 
cbevèqiie  Turpin.  Quoi  qu'il  en 
soit . Gozon  lient  un  rang  distin- 
gué dans  l’Histoire  de  .Malte.  Il 
mourut  subitement , an  mois  de 
décembre  i3;>5.  On  mit,  dit-on, 
sur  son  tombeau  ; Draconis  ros- 
tinetor  (l'exti  rinin.iteur  du  Dra- 
gon. ) Il  était  de  lu  langue  de  Pro- 
vence. Voyez  l’Histoire  des 
ohevaliers  de  Malte,  par  l’abbé 
Vertot. 
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G07.Z.ADIM  ( BninoALvci  ) , 
clief  dp  |)rirli  ù Bologne  , dnn«  le 
i4*  slèrle,  était  is»u  d'iiite  l'iiiiiille 
ancienne.  Il  était  à In  tête  de  la 
l:ictioit.biirnomiiiéeiyaGrut'rraa. 
Il  organisa,  en  iô54«  la  cuuspi* 
ration  qui  éclata  contre  le  cardi- 
nal Bertrand  (ki  Poiel,  qui  s'ôtait 
emparé  de  U souveraine  puis- 
sance . et  il  le  forfu  ù rendre  la  li- 
berté il  cette  république. 

GOZZ.I'  (Gaspard),  noble  vé- 
nitien, célébré  par  .ses  talens  litté- 
raires et  .se»  poésies  . né  en  1 7 13 , 
mort  en  178G,  a donné  des  Poé- 
sies satiriquts  et  lyriques,  très- 
estiniéest  Venisp  , 1709,  (j  vol. 
in-8".  Il  a rédigé  un  Joiiriiid  pé- 
rindiqiie  , appelé  i’ Observateur  1 
vénitien , qui  ressemble  beau- 
coup au  Spectateur  anglais  et 
au  Tuller  fCii;.  Le  Hecueil  de  ses 
ouvrages,  ta  vol.  in-8*,  a pariLÔ 
Venise,  en  1794*  H aussi  au- 
teur de  plusieurs  Tragédies  et  de 
quelques  Çomédies,  que  quelques 
critiques  regardent  cumme  supé- 
rieures ù celles  de  Goldoni.  On  a 
aussi  de  lui  des  Lettres  faniilièrcs , 
Venise,  «755,  a petits  vol.  in-8*. 

GOZZI  (le  comte  Charles), 
frère  puîné  du  précédent,  fut  d’a- 
Lord  militaire,  puis  il  se  livra 
tout  entier  à la  culture  des  lettres 
et  de  la  poésie.  Il  a fait  des  comé- 
dies, qu’il  publia  en  1791  • en  a 
vol.  in-8*.  On  remarque  dans  ce 
recueil  Cimlne  Pardo.  la  Fille 
de  l'air,  le  Nègre  blanc , et  les 
Drogues  d’amour.  On  a encore 
de  lui  des  Mémoires  inutiles  de 
sa  Fie,  qui  sont  écrits  en  général 
avec  grâce  , abandon  et  facilité. 
Charle.s  Gozii  est  mort  dans  les 
premières  années  du  19*  siècle.  Il 
occupa  un  rang  distingué  parmi 
les  littérateurs  vénitiens. 

GIIAAK  ou  GRAEF  (BEictuER 

ob)  , célébro  paédccio  hollandais  ^ 
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né  ù Sclioniibovpn  en  ilullande  , 
l'an  1G41  , d'un  père  célébré  par 
plusieurs  mnebines  bydrauliqiies, 
le  fut  lui-uiLMiic  par  quelques  <lé- 
cuuvertes  anatomiques.  Après 
avoir  étudié  é Leyile  sous  Dubois 
(de  le  Boé),  plus  connu  sous  le 
nom  de  Sylviiis,  et  en  France,  où 
il  acquit  l'estime  de.i  snvaiis,  il  se 
retira  ù Delft , uù  il  mourut  le  17 
août  1675.  Graaf  s’était  acquis  , 
dans  nu  âge  peu  avancé  , *iine 
grande  réputation  par  de  savans 
ouvrages  ; I.  De  succo  pancria- 
tico , Lcyde  , 1GU4  j in-ia,  et 
1G71,  in-8*,  trad.  en  francai»  , 
1GG6 . in-i3.  Il:  De.  viroruin 
organis  genei'atioui  iuservieu- 
tiou.v,  Uotlerdani,  1GG8  et  iti~ti. 
111.  Traité  semblable  sur  Us 
organes  des  femmes,  à Leyde, 
167»,  in-8*.  Il  prétend,  d.vns  ces 
ditl'érens  écrits,  que  tous  les  ani- 
maux tirent  leur  origine  des  u-ulV. 
Avant  lui,  Slenon  avait  prétendu 
avoir  vu  ces  eeufs  ; Graai'  lui  di-,- 
pula  cet  avantage  ; Suanimerdain 
revendiqua  aussi  la  même  décou- 
verte : mais  il  paraît  qu’il  ii’jr  avait 
pas  de  quoi  se  quereller.  Vallis- 
nieri , en  examinant  ces  préten- 
dus œufs,  a reconnu  ou  cru  r»> 
connaître  que  ce  ne  sont  que  les 
réservoirs  d’une  liqueur  fécon- 
dante. Quoi  qu’il  en  soit,  le  sjs- 
tème.de  l’ovairismeaeu  de  grands 
partisan.^,  et  n’est  pas  encore  géné- 
ralement abandonné  , malgré  les 
diflicultés  insurmontable.^,  qu’on 
lui  oppose , ainsi  qu’A  ceux  des 
autres  naturalistes  occupés  é ex- 
pliquer un  mystère  q<ii,  au  juge-*' 
ment  des  plus  grands  pifysiciens  , 
ne  sera  jamais  éclairci.  Tous  les 
ouvrages  de  Graaf  furent  recucil- 
,lis  à Leyde,  1G77  ; et  Amsterdam , 
1705,  in-8*.  On  n traduit  en  fran- 
pais  son  Histoire  anatomique 
despartiesÿénitalesde  i'homin» 
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tt  de  la  fenlmc , qui  serve7it  à 
lagénèration,  B‘ile,  iOpg,iii-8*. 
On  lui  duit  «encore  un  üuvrigc  in- 
titulé: Epittola  de  nonnulUs 
circà  parles  génitales,  novis 
inventû,  Lejdc,  i6t»8,  in-ia  ; 
Pi  Defensio  partium  geuita- 
lium , iliid. , 1673,  111-8*’. 

CHAAP  (Nicolas  de),  voya- 
geur hollandais  , servit  comme 
chirurgien  depuis  1637,  jusqu'il 
168;  , SUT  des  vaisseaux  du  son 
pays,  cl  fit  un  grand  nombre  de 
voyages  dans  lu  mer  Baltique  , 
dans  lar  McdHerraiiée  et  dans  les 
Indes-Orientales.  Il  mourut  dans  la 
Nort-Holinnde,  vers  la  fin  du  17* 
siècle.  On  a publié,  d’après  les  ma- 
nuscrits qu’il  a laissés  , Voyages 
de  Nicolas  de  Graa  f,  en  Asie, 
Afrique,  Amérique  et  Europe , 
Amsterdam,  1701,  i vol.  in-4*, 
,lig.  Ce  livre  a été  traduit  en  fran- 
çais, Amsterdam,  1 vol.  in-ii, 

H- 

GRAAN.  ,Voy.Gm.s. 

GHABA  (JE»-K-*AaDaÉ) , méde- 
cin de  Mulhnusen  , dans  la  Thu- 
ringe,  pratiqua  son  art  é Erfiirt, 
et  mourut  dans  sa  ville  natale  en 
i6(>9.  On  a de  lui  qiiel({ues  ouvra- 
ges en  allemand  sur  la  fièvre  pé- 
téchiale ; la  maladie  de  Hon- 
grie ; la  petite  vérole  ; (a-  rou- 
geole ; et  le  suivant,  qui  est  éèrit 
dans  le  goAt  de  l’Académie  impé- 
riale, sous  le  titre  A'Elaphogra- 
phia  , sive  cervi  Drscriptio 
physico-niedico-chiinica,  lence, 
16G7 , in-8*. 

GRABE  ( MAETia-STivBSTSB) , 
théologien  et  professeur  d’histoire 
à l’université  de  Keenigsberg,  na- 
quit en  1627,  i\  Weis.scnsée  en  Thu- 
ringe  , et  mourut  ù Colberg , le 
a3  novembre  1686.  On  a de  lui  : 
I.  Tabulai  synopticœ  quatuor 
monnrehiarum  regnorumque 
jtarallelorum , 167a,  IL  Le  \ 
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Catalogue  (en  latin)  des  livres 
et-des  manuscrits  donnés  à la 
Lihliothèque  de  Ka-nigsùerg , 
pa  r le  coin  te  Bogislas  Radzivil, 
ibtd.  . 1673  , in-fol  — ' .Uurlin- 
Sylvestre  Gbaif.,  son  second  fils, 
né  CO  1(174,  à Kuenigsberg,  mort 
le  5 décembre  1727,  a publié  i|p 
Supplément  au  catalogue  donné 
par  son  père. 

GR.ABE  ( JBAX-EhaEST) , savant 
théologien,  fils  et  frère  des  précé- 
dens,  néé  Koenigsbergen  l’riiss.e, 
l’an  16G6,  quitta  sa  patrie  pour 
l’Angleterre,  oA  il  fut  ordonné 
prêtre.  Tl  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur é Oxford,  id>tint  iinc  pension 
du  roi  Guill.iiime,  qui  fut  contir 
nuée  par  lu  reine  Anne  , et  inour 
rut  à Londres,  le  i3  novembre 
171 1 V figé  de  '|5  aifs.  Ce  savant, 
qui  s’est  fait  honneur  par  ses  con- 
naissances dans  l’antiquité  ecclé- 
siastique, n’avait  ni  assez  de  génie, 
ni  assez  de  jugement  pour  bien 
discerner  les  faits  et  les  autorités. 
Il  eut  plutôt  la  réputaüon  d’un 
homme  laborieux  quo^WlIe  d’un 
grand  critique.  On  a de  lui  : I.  Un, 
Spicilegium  des  écrits  des'Péres 
et  des  hérétiques  des  trois  pre- 
miers siècles,  Oxford,  1734,3 
vol.  in-S*.  II.  Une  édition  de 
VApologie  de  Saint  Justin, 
martyr,  in-fol. , 1700  , *ea  grec 
et  en  latin,  avec  des  notes.  HT. 
Une  autre  des  Septante,  suMe 
manuscrit  Alexandrin,  Oxford, 
1707  à 1730,  j vol.  in*fol.  ; réim« 
primée  à Zurich,  en  1700;  même 
format  ; celte  édition  est  plus  am- 
ple ; la  première  est  plus  belle. 
Grabe  s’est  servi , pour  celte  édi- 
tion, d’un  muniiscril  connu  sous 
le  nom  A' Alexandrin , parco 
qu’il  frtt  découvert  à Ale.xandrie 
pur  Cyrille  Lucar.  IV.  De  formâ 
consecrationis  Eucharistûe  , 
Londres,  lyat , io-8*.  V.  Une 
»3» 
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édition  de'Sainl  1 renée,  Oxford, 
i^'oa,  in-fol. , qui  fut  effacée  par 
celle  de  1).  Marsuet,  Paris,  1710, 
in-fol.  VI.  Doutes  présentés  au 
Consistoire  de  Sambie , en  allc- 
uiaud  ; deux  écrit»,  en  anglais, 
contre  M histon , etc.  On  peut 
Quusultcr,  sur  cet  écrivain,  les 
Mimoixts  de  Nicéron. 

GU.VBENER  (TnÉornitE),  bio- 
graphe et  philosophe,  né  A Zschnp- 
pucn,en  Saxe,  le  3 novembre  i685, 
iivnt  le  i5  avril  lÿSo,  professa, 
pendant  trente-neuf  ans,  ùFrey- 
berg  et  i\  l’école  de  Mcissen , dont 
il  devint  recteur.  On  a de  lui  : I. 
Vita  C.  E.  Lchmanni , Chém- 
niti,  i.j’ia.  11.  VitaD.  J.  Leh- 
nxannt , ibid.  , 17 15.  111.  De. 
Lneedemoniorum  furto  non 
furto,  Mcis?ln,  1738.111-!^.  IV. 
De  faisis  urtis  physiognoiniœ 
principiis,  ibid.,  17/io,  in-4*. 
— Chrétien-Godefroy  Cssbeseb, 
fil»  du  précédent,  et  philologue, 
né  i Freyberg,  le  i5  avril  1714, 
fut  l'ami  et  le  condisciple  des 
poète»  G^ert  et  Rahcncr.  Il  mou 
rut  le  5<»  novembre  1778,  apres 
avoir  parcouru  avec  honneur, pen- 
dant quarante  ans,  la  carrière  de 
renseignement.  Scs  principaux 
ouvrages  sont  : 1.  Epislola  de 
fratrxbuslongis,  Meissen,i74i, 
in-4*.  n.  Dissrrtatio.  III.  De 
bcUoJVurtenburgtmi,  Dresde, 
in-4*,Ptc. 

GRACCHUS  (TiBEBirs  Seupbo- 
mc.s)  , issu  de  la  famille  plébéienne 
Sempronia , famille  illustre  de 
Rome,  né  vers  l’an  de  Rome  53o, 
fut  envoyé  en  qualité  de  préteur 
en  Espagne,  et  soumit  les  Celti- 
Lériens  ; à son  retour,  il  refutles 
honneurs  du  triomphe.  Elu  con- 
sul en  576,  il  vainquit  les  Sardes, 
et  triompha  une  seconde  fois.  11 
fut  élu  de  nouveau  consul  en  5pi, 
«I  il  était  en  oiOme  temps  chef 
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du  collège  des  Augures.  Étant 
tribun , il  défendit,  contre  ses  Col- 
lègues, les  Scipions  dont  il  était 
ennemi,  et  fit  en  sorte  qu’on  ne 
doimnt  point  de  suite  aux  accusa- 
tion» portées  contre  eux.  Cette 
action  noble  et  généreuse  1e  fit 
réconcilier  avec  Scipion  [Vdfri- 
cain  ) , dont  il  épousa  la  fille  Cor- 
nélie.  Cicéron  et  Plutarque  par- 
lent arec  éloge  du  'caractère  do 
Tiberi'us  Sempronius  Gracchus.  Il 
fut  le  père  des  fameux  tribuns  du 
peuple,  connus  sous  le  nom  de 
Graegues , et  dont  le»  articles 
suivent. 

GRACCHUS  ( Tibebics  et 
Caïcs),  fils  du  précédent  et  de 
Cornélîe  , fille  de  Scipion  l’Afri- 
cain, nés,  le  premier , l’an  591 
de  Rome,  le  second,  l’an  600, 
furent  très-bien  élevés  par  leur 
mère,  et  se  signalèrent  l’un  et^ 
l’autre  par  leur  éloquence  et  par 
leur  rèlc  pour  les  intérêts  du  peu- 
ple romain.  Tibetius»  s’étant  fait 
élire  tribun  du  peuple,  demanda 
qu’en  exécution  de  la  loi  agraire, 
quiconque  posséderait  ' plus  de 
cinq  cents  arpens  de  terre  en  fût 
dépossédé  ; que  ces  terres  fussent 
réparties  entre  les  plus  pauvre» 
citoyens  , et  que  les  propriétaires 
fussent  obligés  à ne  se  point  ser- 
vir d’esclaves  pour  le»  cultiver, 
mais  de  gens  de  condition  libre, 

f>ris  dans  le  pays.  Il  fallait  un 
lommc  aussi  audacieux  que  l’était 
Gracchus  pour  faire  passer  une  loi 
si  contraire  aux  intérêt»  du  sénat 
et  de  1a  noblesse.  Elle  passa.  On 
le  nomma  commissaire  ou  trium- 
vir, avec  .Appius  Chuidius,  son 
beau-père',  et  C.vTus  Gracchus  , 
son  frère  , pour  faire  la  distribu- 
tion ordonnée.  Tout  concourut 
au  succès  de  Son  eiilrcpri<c.  Al- 
tale,  rpi  de  Pergame  . mort  sans- 
eufans,  avait  nommé  le  peupla 
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romain  son  hériter.  Cracchus  se 
saisit  de  ses  trésors  90  nom  du 
peuple , et  les  distribua  ceux  des 
citoyens  qui  ne  pouvaient  pas 
avoir  part  à la  distribution  des 
terres.  Son  triomphe  fut  de  courte 
durée.  Il  fut  massacré  au  milieu 
de  ses  partisaits  , le  mémo  jour 
qu’ils  allaient  le  continuer  dans 
le  tribunat  pour  l'année  sulvanta, 
i33*  avant  Jé.siis-Christ.  Caïus 
Gracchus,  son  frère,  plus  emporté 
que  lui , plus  oiivcitcment  ambi- 
tieux , ayant  donné  de  l'ombrage 
au  sénat  , fut  tué  ebsiron  douze 
ans  après.  Il  avait  été  soupçonné 
d’avoir  trempé  dans  le  complot 
qui  Gt  périr  le  jeune  Scipion  l’A- 
fricain. L’abbé  de  Mably  a peint 
ainsi  les  deux  Cracques  : ■ Tibe- 
riiisGraccbus'avait  toutes  les  qua- 
lités qu’aimait  le  peuple  , dont  il 
sc  disait  le  libérateur  , et  que 
haïssaient  les  riches  qu'il  voulait 
. humilier.  Son  éloquence,  douce  et 
persuasive,  conduisait  à la  terreur 
par  la  pitié.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  iilticr , et  n’alTecla  tant  de 
modération.  Adroit  à émouvoir 
les  passions,  plus  habile  encore  i 
en  nourrir  le  feu,  il  semblait  plu- 
tôt Sc  laisser  emporter  par  les  sen- 
timens  de  la  populace  que  lui  ins- 
pirer les  siens.  Toujours  coura- 
geux, mais  presquetoujours  timide 
en  apparence , la  crainte  qu’il  af- 
fectait fut  un  aiguillon  pour  le 
peuple  ; et  la  cuirasse  dont  il  était 
couvert  , et  qu'il  lui  faisait  adroi- 
tement apercevoir , en  feignant 
de  la  cacher,  l'avertissait  conti- 
nuellement des  dangers  qui  1e 
plissaient  , et  que  le  ■noment 
d exécuter  était  le  moment  pré- 
sent. Tout  ce  que  Rome  renfer- 
^ mait  de  citoyens  que  la  loi  Licinia 
offensait , se  souleva  contre  Tibe- 
rius.  Le. tribun,  aigri,  devint  plus 
impétueux,  et  les  injures  de  scs 
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ennemis  lassèrent  sa  probité  ou 
démasquèrent  sa  politique.  Ses 
vrais  sentiihcns  se  firent  voir  an 
travers  de  la  modération  sous  la- 
quelle il  se  cachait  également  au 
peuple  et  aux  grands.  L’amour  de 
la  patrie , son  salut  et  l’intérêt 
public  ne  servirent  plus  que  d’un 
prétexte,  ou  pour  consommer  sa 
révolte,  ou  pour  rendre  sa  perte 
plus  dillicile , en  intéressant  son 
sort  un  plus  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Caïds  lui  succéda  ; mais 
il  n’avait  jamais  eu  les  dehors  de 
probité  qu’on  avait  vus  dai/s  son 
frère.  Les  effortsqu’il  s’était  faits 
pour  renfermer  son  ambition  et 
sa  vengeance  avaient  changé  tous 
ses  sentimens  en  passion  et  en 
fureur.  Il  regarda  la  loi  Licinia 
comme  l’ouvrage  de  sa  maison. 
Vaste  et  tumultueux  dans  ses  des- 
seins, hardi  et  violent  dans  l’exé- 
cution , nourri  depuis  long-temps 
des  idées  les  plus  ambitieuses  , 
avec  lesquelles  il  s’était  familia- 
risé, il  fut  extrême  dès  qu’il  put 
agir  ; il  voulait  franchir  , et  non 
pas  lever  les  obstacles  qui  s’oppo- 
saient à ses  desseins.  Emporté  par 
ses  succès  encore  plus  loin  qu'il 
n’avait  peut-être  osé  l’espérer,  il 
ne  commença,  pour  ainsi  dire,  à 
avoir  de  l’ambition  que  quand 
celle  d’un  autre  aurait -été  satis- 
faite. Il  devint  l’arbitre  de  la  ré- 
publique, et  tout  changea  de  face. 
Le  peuple  domina,  la  noblesse  se 
vit  accabler  ; elle  fit  périr  le  tri- 
bun, et  reprit  son  autorité.  » Ce 
fut  Caïus  Gracchus,  qui,  i4oans 
avant  Père  vulgaire,  fit  mesurer 
pour  la  première  fois  lus  grands 
chemins  de  l’Empire,  et  placer 
des  bornes  pour  marquer  les  mil- 
les. Nous  avons  une  tragédie  en 
trois  actes,  intitulée  Caïus  Grae- 
chus,  par  U.  J.  Chénier. 

GR.ACCHUS  ( SEMraoaiDS  ) , 
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exilé  duns  l'ile  de  Cérine  sur  U 
rdte  tl' Afrique  , pour  son  com- 
merce avec  Jolie,  fille  d’Aiiguvte, 
fut  assassiné  après  un  exil  de 
ans , par  l'ordre  de  Tibère , qui  fit 
mourir  aussi  Julie  dans  Pile  Pen- 
daliiire  , où  elle  avait  été  con- 
finée. L’amour  l’avait  rendu  poète.. 
On  croit  que  c’e?t  A lui  qn’on 
doit  attribuer  le.s  vers  insérés  dons 
le  Corpus  Poelarum  de  Mal- 
tairo. 

CRACCHUS  (Rctii.ics)  , sorti 
5»ir  la  fin  du  lo*  siècle  d’une  fa- 
millede  Rome,  noble,  niaismurt 
pauvre  , fit  des  vers  qu'on  aurait 
pu  comparer  à ceux  des  plus  ha- 
biles poètes  de  son  temps.  C’était 
un  homme  trè-s-bisarre  ; on  en 
raconte  cello  singularité  entre 
autres  : pour  saluer  les  personnes 
de  diflërentcs  qualités  en  diffé- 
rentes manières , il  imagina  de 
taire  faire  trois  ciiapeatix  enchfis- 
sés  l’ain  dans  l’autre;  il  en  était 
un  seulement  devant  les  nio^Yis 
qualifiés , deux  à ceux  qui  l’é- 
taient davantage,  et  tous  les  trois 
aux  personnes  les  plus  relevées 
«n  dignité.  Il  crut  avoir  rendu  un 
si  grand  service  à l’état  par  cette 
découverte,  qu’il  demanda  d’être 
entretenu  aux  dépens  du  trésor 
public. 

GRACE  (THOMAs-FaAxçnisoE), 
censeur  roynl,  néen  1714,  fils 
d’un  capitaine  au  régiment  irlan- 
dais de  Clare  , où  il  servit  lui- 
fnêine  ; mais  le  peu  d’attraits 
qu’eut  pour  lui  le  métier  des  ar- 
mes le  lui  fit  bientAt  abandonner 
pour  suivre  la  carrière  des  belles- 
lettres  et  se  consacrer  é l’instruc- 
tion de  la  jeunesse,  qu’il  chéris- 
sait. Frérct  , de  l’Ariidémie  des 
belles-lettres  , l’avait  attaché  au 
secrétariat  de  cette  compagnie, 
{îlacc  ,qu’il  occupa  pendant 
aiis^  et  dont  la  révolution  le  dé- 
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[ posséda  au  moment  où  l’Académie 
venait  cb'  tui  accorder  son  trailj-- 
ment  é litre  de  retraite.  L'n  de. 
ses  principaux  ouvrages  est  une 
nouvelle  édition  de  Y Introduc- 
tion A ('Histoire  pi'nirnte  de 
f Univers , par  Piinciidorf,  enu- 
timiée  jusqu'en-  1760  , Paris  , 
1753- .*>9,  8 vol.  in  - .'l",  édition 
préférable  ù celle  de  La  Marti- 
nière  , parce  qu’il  j embrasse 
l’histoire  .ancienne  de  chaque 
pays*et  celle  des  peuples,  dont 
La  Martinière  ne  fait  aucune 
inenticn.  JÉlIc  se  termine  à 
l’année  1750.  Les  siip'plémens 
dont  il  l’n  enrichie  sont  tirés  en 
grande  partie  des  Mémoire*  de 
f Académie-  c\  de  quelques  écrits 
de  Frérel.  De  Grâce  aimait  benii- 
enup  In  hotniiiqtie  ; Il  riillivnit 
avec  succès  les  fleurs  et  differen- 
tes plantes  exotiques.  Il  a été 
long-  temps  un  des  rédacteurs 
du  Journal , ensuite  de  la  Ca- 
zette  d’ Agriculture,  où  il  a in- 
séré d’excellens  articles.  Il  faisait 
imprimer  tous  les  ans  ses  obser- 
vations , dans  un  ouvrage  auquel 
il  donnait  le  titre  modeste  AcVAl- 
mnnachduhor» jardinier,  1 785- 
96,  in- 12.  De  Grâce  , devenu 
aveugle  sur  la  fin  de  scs  jours  , 
avait  exercé  les  fonctions  de  Cen- 
seur royal , et  serait  mort  dans 
l’indigence  sans  les  bienfaits  des 
mini.stres  et  la  reconnaissance  de 
ses  élèves.  Outre  les  ouvrages 
ci-dessus  indiqués  , 011  a de  lui  : 
I.  Ècoie  ri’  Agriculture  pra fi- 
gue sur  les  principes  de  Sar- 
cey  de  Sutirres , Paris  , 1770, 
in-i2.  n.  Tableaux  histitrigms 
et  chronologiques  de  (’ histoire 
ancienne  et  du  •moyen  tige  , 
des  principaux  pays  de  fAsie, 
de  l'Afrique  et  de  l’Europe  , 
avec  un  précis  de  la  Mytholo- 
gie grecque , expliquée  d’a- 
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jtrh  IImuhIc  , et  un  tnbleuu 
(les  principal  généraux  de  ta 
tangue  française,  ouvrage  élé- 
iiicntaire  , 178^,  in-8*.  III.  Prin- 
cipes généraux  de  ta  tangue 
française  , extraits  de  fou- 
rrage pre-cédent , 1789  » •'•*>2. 
IV.  Lettres  surd'origine  de  ta 
Monarchie  française  , *>lcr- 
ciire  (le  mai,  17(15.  Il  a donné 
l•e:luculIp  d'aiiiclrt  au  Journal 
de  Médecine.,  en  17(19  el^innccs 
Miivantcs.  (jesavani  laborieux  esl 
mort  à Paris  le 'j8  novembre  1798, 
ligé  de  85  ans. 

GRACE  (ne).  Vog.  Grasse. 

GUACIAN  •(  JÉRÔME  ) , carme 
di'i  hblisfé  , né  .A  ValladoliJ  le  ti 
)uiii  1345  , fui  coinniissaire  apos- 
tuliipie  pour  l.i  rêfurinaliun  de.s 
carmes  dans  l'Andalousie  ; mais 
,cet  emploi  lui  occasiona  lieau- 
rmip  de  chagrin.  Obligé  d'aller 
ù Rome  pour  .se  )nsliiicr  sur  ^ 
aecusalions  (|u’on  avait  inlentev^ 
contre  lui . il  eut  UViiialhcnr  de 
tomber  entre  hîs  mains  des  Tuni- 
siens , (|iii  le  firent  esclave.  En 
I .M)5il  fut  racheté  ;quel(iue temps 
après  l'arcliiduchcsse  Isabelle  . 
gouvernante  des  Pays-Bas,  le  prit 
pour  son  confesseur.  Ce  père  , 
mort  lu  31  septembre  iGi4>  a 
loufoursété  un  modèle  de  vertus. 
Sainte  'ihérèso  , Saint  François 
de  Sales,  (dément  VIII  , le  père 
Riber.i  et  1).  Jean  Palafnx  en  ont 
parlé  avec  éloge,  il  a publié  un 
très  - grand  nombre  d’ouvrages 
ascériqnes,  et  savons  tant  en  latin 
qu’eu  espaguid.  Nous  citerons  Ici 
sifivans;!.  Abccedarium  guiii- 
gue  tinguaruin  , gr.  heb.  arah. 
etc.  II.  Trarlatus  de  Mœlan- 
cUatiéi.  III.  y itei  et  morue  Pa- 
ir iarchr.  Joseph,  Valence.  1603. 
in-8*  ; Venise,  i(îi5.  André  del 
Marmnl,  avocat  de  Madrid,  a pu- 
blié.sa  t-'ie,  Valladolid,  i6ig,iii-.'|*. 


CRAC  .159 

CRACIAN  ( Raltrasar  ) , jé- 
suite, né  ô Catalayud  , en  mars 
■ 584  -,  mort  recteur  du  e«llége 
deTaragone,  ll■(illécemllre  iG.58, 
se  distingua  dans  sa  société  par 
ses  sermons  et  par  s*s  écrits.  I/u 
plupart  de  ses  oiwvragcs  ont  été 
recueillis  en  3 volumes  in-4*' 
souvent  réimprimés.  Los  Espa- 
gnols les  estiment  beaucoup  ; les 
Français  en  font  moins  de  cas.  Il 
parait,  dit  rabhé-Des  Fontaines, 
(jne  Cet  écrivain  avait  plus  de 
mémoire  et  d'imagination  que  de 
jngcmént  et  de  bon  sens.  Il  faut 
lire  quantité  de  choses  extrava- 
gantes . avant  que  d'en  rencon- 
trer qui  soient  un  peu  raisonna- 
bles. En  cherchant  toujours  l’é- 
nergie et  le  sublime,  il  devient 
outré  , et  se  perd  dans  les  nues. 
Graciai!  est  aux  bons  moralistes 
ce  que  Don  Quichotte  est  aux 
vrais  héros.  Ils  ont  l'un  et  raiitre 
un  faux  air  de  grandeur  qui  eu 
iinpo.se  aux  sots  , et  qui  fait  rire 
les  sages.  Pour  continuer  le  pa- 
rallèle : Don  Quichotte  , nu  mi- 
lieu de  ses  folies, disait  des  choses 
trè«-sen.«ées.  Grneinri,  malgré  une 
biule  de  pensées  décousues,  obs- 
cures , impénétrables  , a des 
maximes  rendues  avec  vivacité  , 
avec  esprit , et  qui  renfennent  un 
grand  sens.  Ceux  de  ses  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  d’espagnol  eu 
français,  sont  ; I.^'  flèros.  Hues- 
ca  , iGôj,  traduit  par  le  P.  de 
Coiirbcvillc,  jésuite,  Paris, içsSv 
et  Rotterdam,  1739,  ln-13  , et 
|Ar  Gervnise  , Paris  , i645.  II. 
L Homme  universel  en  espa- 
gnol Et  discreto , traîluit  par 
le  P.  Coiirbeville.  Paris,  1735  , 
in-i3.  III.  l.e»  Maximes  de  lial- 
thnsar  Graciait,  Paris.  17^0  , 
in-i3  , par  le  même.  Amelutdit 
La  Iloussaie.  (pir  se  croyait  un 
grand  politique,  Avait  traduH  cet 
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ouvrage sniis  le  lilrc  de  VHomnte 
de  C4>ur  . Pari»,  . in-1*  ; 

mai»  le  ropi»te  manqua  son  ori- 
ginal; où  Grnciaii  e»(  obscur,  son 
interprèle  l’est  du  iiioin»  autant. 
Il  en  a paru/ine  nouvelle  édition 
en  i8o8,  in-8*.  Dans  l’épitre  dé- 
dientuireù  Louis  XiV  , qui  figure 
& la  t<*le.  de  ce  volume  . pit'CC 
curieuse  ipii  n’a  pas  inuin»  de 
qiiinie  page»  in  - 8%  inipriméc» 
en  peiit-ioni.iin  , et  qui  de  plu» 
est  enrichie  de  note.»,  Amelut  y 
dit  au  roi  qu’il  est  un  prince  de 
totlos  jjretuJtis  , c’e-t-à-dire  un 
prince  universel , nu  prince  in- 
compréhensible, un  grand  tout 
qui  icnfrrine  d.^ii»  une  grande 
singularité  la  catégorie  de  toutes 
le»  pcri'ectinns  , et  dans  chacune 
l'exirllenie  du  premier  ; il  lui 
donne  non-sculeinent  le  titre  de 
grand,  n'ai» encore  celui  de  plau- 
sible, dont  il  a soin  de  joindre  la 
significalinn  espagnole  dan»  une 
note  ; car  ce  n’e»l  pn»  dan»  le  -eus 
français  qu’il  doit  être  pris.  Dan» 
une  autre  note  , Ainelol  foudroie 
le»  . mauvais  plai»nnsqui  s’étaient 
moqué»  du  litre  de  roi-roi  , dont 
il  avait  aiis»i  gratifié  Louis  XIV, 

et  leur  l ite  Iluinére  et  MaruI 

IV  Béftexious  noUtiyues  sirr 
ifS  plus  (fronih  princes;  et 
pnriiculih-etnent  sur  Ferdi^ 
ttinid  - ie-Culholùjite,  Amster- 
dam, |câi  , in^;;*  traduite»  par 
Silhouette.  , coniré.leur-général. 
Dn  an  apiès  , «‘ii  i-5a  , le  P. 
Gniii  bevilleen  publia  uneseconde 
Tcrsion,  sons  ce  titre  ; La  poli- 
tique de  don  J’'erdtHand-{e- 
Cuiholiqwe  , Saragos»e , 1G4 1 , 
in-19,  traduit  en  français  par 
Silhouette  , 1751  , Pari»,  in-n. 
V.  L'Homme  détrompe , ou  el 
Crilic.on  , traduit  par  Maunoy  , 
La  Haye,  1734  , 5 vol.  in-ia  ; 
beaucoup  moius  célèbre  que 
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V Homme  de  Cour.  VI.  Il  a 
donné  en  espagnol  ['Etranger  , 
Brnxelle»  , iu-4*,  iGô3.  Vli.  La 
( nessè  d'esprit , in-4*,  i vol. , 
iG-jt) , à lliiesca;  Madrid,  lÜ'i'J, 
in-8*.  VIII.  Des  Âléditations  sur 
la  communion,  (l’est  le  seul 
ouvrage  auquel  il  ait  mis  son 
nom.  Ses  écrit»  ont  été  réunis, 
Madrid,  il'iGé  ; Baivelonne,  1700. 

GKADENIGO  (PiEtas)  , doge 
de  Venjse  , de  ia8<)  é i3i  1 , dé- 
couvrit la  coujnration  de  Bue- 
inond  Tiepolo  , qui  tendait  à re- 
couvrer le»  droit»  que  la  noblesse 
avait  successivement  enlevés  au 
peuple,  et  en  prévint  le»  suites. 

Il  gouverna  la  répiibliqiiff ‘avec 
sagesse,  el  mourut  en  i3i  i.G'esI 
lui  qui  cliaugca  en  aristocratie  le 
gouvernement  de  Venise  , qui  , 
d(!piiis  1173,  était  pie.«que  en-, 
liércment  populaire . el  quidonna 
limette  république  à peu  près  la 
fonne  qu’elle  avait  avant  la  révo- 
lution franjÿhe.  — Uarlhéieini 
Gradevigo,  autre  dogede \enise, 
élu  en  i53<),  soumit  lesGaudiots 
révoltes , et  mourut  en  i545.  C’est  * 
doMOii  temp.squ’arriva  l'avenliire 
d’un  pécheur,  qui  reçut,  dit-on, 
un  anneau  d'or  de  la  main  de 
Saint  Mure  rÉrangélisIc  , anec- 
dote crue  seulement  à Venise. — 
Jean  Grabcmco  , élu  doge  de 
Venise  en  i555,  marcha  sur  les 
traces  do  .»es  ancêtre».  La  guerre 
contre  le»  Génois  se  renouvela  de 
son  temps;  clic  dura  peu.  On  en 
soutint  une  plus  violente  contre 
fc  roi  de  Hongrie,  qui  assiégea 
Trévisc.  Le  doge  défendit  ccHe 
place  en  personne  , et  y mourut 
en  août  i556,  n’ayant  gouverné 
qu’un  an  el  quelque.»  mois. 

GRADENIGO  (JEAa-ArcusTis), 
moine  du  .Mont  - Gassin,  et  cé- 
lèbre littérateur,  né  é Venise  le 
10  juillet  1730  , de  Jérôme  Gra- 


r I-!  by  Gi.’0‘!l<^ 


GRAD 

denigo  , sénateur  , gouverneur  | 
d’L'dinc  , mourut  ,1e  i(i  mars 
1774?  Outre  plusieurs /.ettrrssci» 
vantes  et  des  Mémoires  histo- 
riques tt  critiques  , on  a de  lui  ; 

I.  Caieiuiario  Polironiano  del 
Xll  secoto-  iUustrato  da  un 
socio  rolumbario,  Venise,  i^âg. 

II.  V ita  del  verier.  servo  di 
dioD.  Cio.  Ballsta  Nani  pa- 
trizio  Veneto  e mona-co  Cassi- 
nese,  Venise,  17O1,  iii-ful.  III. 
Sérié  di  poilcsUl  di  Chioggia  , 
Venise,  17G7.  W . E pi.'>tal(e  pas- 
torales et  sermoncs  fdmiltares 
adclerum  et  populuin  Clugicn- 
scin  . etc..  Vciietiis  , ifjo,  in-4*. 

GRADEMGO  (Jesk-Jérôme)  , 

. savant  prélat  italien  , né  à Vc- 
nUe,  le  19  février  1708,  reçut 
du  sénat  de  Veiii.se  , le  a;  février 
içGC,  le  titre  d’arclievfqiie  d'U- 
dine.  Il  niuuiut  le  5o  juin 
à 78  ans.  Un  a de  lui  : 1.  liag- 
gioiiamenti  intorno  alla  iel- 
tcralura  greco-ituliana  , Bres- 
cia , 17.H)  , iii-8*.  II.  Tiara  et 
purpura  rnieta  , ibid. , i;üi, 
in-4*.  lU.  Brixia  sacra  , Bres- 
cia. 1755,  iii-4*.  IV.  DeSiclo 
argent^  lu^œoruin  eelitio  al- 
tenicmr^m^,  Rome , 

GR.AOr^A.N  on  DECaiDtacs), 
jurisconsulte  , qui  professait  le 
droit  civil  et  canonique  à la  fin' 
du  i5*  .siècle  et  au  commence- 
ment du  iG*.  Suivant  Pros- 
per  Marcliand  et  Tirâboschi , 
il  était  né  français , et  habita 
Lyon.  On  a de  lui  un  assez  grand 
•ombre  d’ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  Les  Commen- 
taires de  Baldesur  le  Digeste, 
revus  et  corrigé.s,  i3i7eti5i8, 
a vol.  in-fol.  II.  Biùlia  latina 
rum  concordantià  velrris  et 
novi  Testamenti  atque  juris 
canonici, ib.,  1 5 1 5,in-P.  et  in-8*. 

III.  La  Somme  rurale  de  J. 
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Boutiffer,  augmentée  des  plus  no- 
tables autorités  des  anciens  juris- 
consultes, ib. , 1 5o3,  in-fol. , etc. 

GRADI  (Astoisede),  de  Mi- 
lan, pratiqua  la  médecine  dans 
cette  ville  avec  la  pliis  grande  ré- 
putation, vers  l'an  1648.  On  a de 
lui  uii  Traité  des  fièvres  . écrit 
suivant  la  doctrine  des  Arabes  . 
et  plu.'iienrÿ  fois  imprimé  sous 
ce  titre  : De  Febrious  traeta- 
tus,  signa  , causas  et  curas 
febriuin  complectens. Lu^diini, 
i5>7-a7.  in-4*,  d'autres  ou- 
vrages sur  le  même  sujet,  BasiIcK, 
i5ô5,  in-fol., 

GR.VDI  (Éiiesse),  poète  et 
et  pbiiolugne  , né  à Ragnse  dans 
le  17*  siecle  . ssiccessenr  de  Luc 
Olsteiiius  et  de  Léon  Allaccidans 
l'emploi  de  bibliothécaire  du  Va- 
tican. se  distingua  par  son  talent 
à écrire  la  langue  latina  en  vers 
et  eu  prose.  On  a de  lui  : I. 
In  funere  Casaris  Rasponi  S. 
R.  E.  cardinalis  oralio  Ro- 
mw  , 1770,  in-8*.  II.  Stepfiani 
Gradii  palricii  Ragustni  de 
laudibusserrnissimirreipubli- 
cœ  y eueta:  ,et  qladibus  palriœ 
siuc,  Carmen,  Veiietiis  , 1G75. 
111.  Oraliodceltgendosummo 
pontificesede  vacanlq  postobi- 
tutn  Alexandri  Vil  luibita 
Ronur  in  basilicà  principiis 
aposlolorum  die  •ijunii  1G67, 
à Slcphnuo  Gradio  Ragusino 
bibliotleecœ  V aticauœ  custode, 
Roinæ,  1GG7.IV.  Festiiuitio  bea- 
tissi^iœ  Firginis Elizabctluiin 
invisentis,  latine,  grœcc,  ora- 
loriè,acpoclicipertractataiac- 
cesserunl  harmonicametraac- 
lionibus  intcrjccta  anno  iG3i. 
Il  mourut  en  iG83. 

Gâ.îXlML'S  (JuLirs) , philo-, 
sophc.ct  sénateur  romain  , né  à 
Fréjus,  vivait  sons  l'eiiipereur 
Catus  Galigula.  Il  cultiva  les 
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Rellf'f-lettres  arec  »iiccê«,  et  fut 
un  des  hommes  les  plus  éloqiiens 
«le  son  temps.  Sénèque  le  pliiln- 
«<iph«  n’en  parle  qu’avec  aifmiia- 
tiuii.  Il  s'appliqua  beaiicoiip^  la 
philosophie,  et  il  paraît,  pnrCu- 
Inmelle,  qu'il  avait  écrirsyrl’agri- 
ftdlureet  les  vignes.  On  lui  ae»»ordn 
une  pince  dans  le  sénat , il  lu  rem- 
plit a vecbeaucoupd'lit)nneur.  En- 
nemi du  vice,  il  en  fuyait  jusqu'à 
l'omlirc.  Callgida  voulut  l'obliger 
A accuser  Marcus  Sil.nnus  , quoi- 
qu’il fftt  innocent  ; (îræcinus  s’y 
retlisa  , et  l’empereur  , irrité  . 
lui  fit  ôter  lu  vie  vers  l’an  4o  <le 
itotreère  vulgaire.  Il  avait  épou- 
sé Julia  Procella , femme  d’un 
grand  mérite  et  (Piine  vertu  émi- 
nente. 13e ce  mariage  naquit  .luliiis 
Agricolif,  heuu-pére  de  Tnrite, 
et  dont  ce  grand  historien  a fait 
un  Ifingeçi  pompeux. 

GRÆ(iUS(M*BCi's).f''.M  mers. 

GRÆFE.  Voyez  Oiucvirs. 

GaÆFFENHAHN  (Woircvxc- 
Lnris  ),  philologue  , né  é Wil- 
licrmsdorf,  en  Franconie  , le  la 
avril  1718,  mort  le  5 mai  1787, 
I a publié  un  grand  nombre  d’o- 
puscules, tant  en  allemand  qn’cn 
latin.  On  remarque  : 1.  Dr.  ve- 
tirre  suù  so(r  vitlrndA  , ibid.  , 
17O0  , in-fol.  II.  Dr  ^deribus 
lîrandenùurgicis,  ibid.,  17S0» 
in-fol.  III.  Dr  mathrmatirii 
nalione  Gtrtnanis  , inter  om- 
itfx  prinriplbv.^  , Baireuth  , 
i7,V'|. in-fol.  IV.  D^Ort/ct/tfiffra- 
phiil  Burgraviatüs  Norici  .tti- 
perioris , ibid.,  1765,  en  deux 
programmes,  in-fol. 

GRAES  (OtiYiria  pe  ).  Voyez 

Gràtids. 

GRÆVIUS  (.TEAw-GEOacE^,  qui 
SC  nommait  semblablement  ftræfe 
et  non  Grew , né  à Maumbcfurg  en 
Saxe,  l’an  i652,  étudia  deux  ans 
Kbits  Gronovlns.  Après  avoir  en- 
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seigné  A Diiisboiirg  en  ifiüO-,  et 
AUeventer,  en  i(i58,  il  obtint  une 
chaire  de  politique  . d’hi«loire  et 
4’cloquenceà  lltrccht.  m’occupa, 
avec  distinction  > compta  de* 
princes  {Hirmi  ses  disciples . et 
mourut  le  11  janvier  ijfiS.  *tn 
doit  .3  ses  reeberches  : I.  Thé- 
saurus nntiquitatum  Honia- 
narum  , la  vol.  iu-fol.  (ietic 
collection  immense  ne  renferme 
pas  tous  les  auteurs,  ni  môme 
les  meilleurs  qui  ont  traité  cette 
matière,  et  le  compilateur  n'a 
pus  toujours  choisi  les  bomics 
éditions  de  ceux  qu'il  y a inséré.S. 
On  lui  a cC|iendant  obligation 
d’avoir  réuni  un  grand  nomhredc 
traités'  épars  ,'  dont  la  plupart  ' 
étaient  devenus  rares.  II.  Thé- 
saurus antiquitatum  Itali- 
carinn,  o^ol.  In-folio,  continué 
par  l’in  fatigable  Burmann  jusqu’au 
45*  tome  ; compilation  énorme, 
sans  choix  et  sans  ordre  , mais 
pourtant  nécessaire  dans  nue 
grande  bibliothèque.  III.  Des 
éditions  de  plusieurs  auteurs 
grecs  et  latins  ; d’flc<4odc;  du 
.Vofecisfa- de  Lucien.  itifîlL  in-H*; 
de  la  plus  graucl^paroe'  îles 
OEiivres  de  Gicerj^H^  ÏTlViin  , 
ififîq  ; de  (Catulle  ;^Tihullc  et 
L Properce,  Ulrecht  , 1(180  ; de 
Flonis  , avec  une  préface  dictée  1 
par  le  jugement  et  parle  goftt  ; de 
Cé.sar,  de  Suétoue  . etc.  IV.  Syn- 
tayma  variarum  dissertatio- 
nuni  rariorum,  Ltrecht,  170a', 
in-4*.  y r Pra-fationes  et  Epis- 
tnfœ  120,  Hambourg, 1707. in- 1^*. 
VI.  Une  édition  des  Lettres  de 
Cnsavbon  , Brunswick  , i()55.* 
V oyez  Kicéron  . tome  2 , lUé- 
moires  littéraires  des  Pays- 
Bas,  tom.  10,  in-8*,  cl  le  Jour- 
nal des  Savons,  in-4*. 

GRAF  (Jevu- JAbome) , musi- 
cien , naquit  A üalzbach , le  19 
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noTembrc  1648  ; il  de»lîn« 
(i'ahord  » la  jiiri^prudeiice  , iiiaiR 
^on  goût  pour  la  niii»iqiiç  l’eiii- 
purla.  Jin  1677.  il  fut  appelé  û 
Brême  , en  qiinlilc  de  rlinntciir  et 
collègue  d'école  n>i  gymnase  aca- 
démique de  celle  \ille;  il  y resta 
trente  ans  et  passa  en  la  même 
qualité  é Berlin,  Il  possédait  de 
prufundes  ennnnissanccs  sur  la 
musique.  Il  mnnriit  le  19  mai 
1729.  Ou  lui  doit  : I.  Description 
delaTrompctte7iiarine,\lri:me, 
1681.  II.  Chatisohs  spirilutti-es 
àSetur  dessus , avec  U.  C.  , ibid.. 
iGS.â  , in-8“.  III.  Leçons  de- 
chant  en  tlittloffue,  ibid.',  1709, 
in-8*.  IV.  Hiuhinentu  inusieœ 
practirre,  ibid..  iG85,  in-8*. 

GB.AF  (Astoisk),  peintre,  né  ù 
\N  inllirilliur,  en  Suisse,  en  i^.’^t», 
mort  ù Uicsdc  , en  juin  i8i5. 
avait  nu  talent  dislingné  pour  le 
portrait,  et  fut  nuinuic  peintre  de 
la  cour  de  Saxe.  }l  a éjé  long- 
temps regardé  comme  le  premier 
peintre  en  portraits  de  l’Allcma- 
gne.  Plus  de  190  de  ses  portraits 
ont  été  gravés  en  .Allemagne  par 
les  plus  habiles  artistes.  Les  plus 
remarquable!^  sont  , le  prince 
Henri  de  Prusse  à cheval  , 
l’actrice  Brnndes,  dans  le  rôle 
^’Ariadnc  à Naxos,  etc. 

GRAF  (JEàs),  peintre,  gendre 
et  disciple  de  Van  Alen,  naquit 
Vi(!hne,  vers  it)8o.  Des  places 
puhliqyes.  des  hasses-cours,  et 
d’autres  oùjets  de  caprice , .«ont 
le  sujet  dé  ses  peintures. — GRAF 
(Ocks),  graveur  en  bois,  et 
orlèvre  de  Bêde,  a laissé  un  grand 
nombre  de  dessins,  que  possède 
la  bibliothèque  de  sa  ville  natale. 
Ces  dessins  sont  estimés  des  con- 
naisseurs. 

GRAFFIGNÏ  (Françoise  d’Is- 
.«EsiBornc  D'AppÔNCoiiHT.daine  de), 
née  ù Nanci,  en  iGg'i,  d'un  major 
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de  la  gendarmerie  du  duc  de 
Lorraine  , et  d'uuc  petite-nièce 
du  fameux  Callot,  fut  mariée  ou 
plutôt  sacrifiée  ù François  Ilugot 
de  Gralfigny,  chambellan  du  duo 
de  Lorraine , homme  emporté  , 
avec  qui  elle  courut  plusieurs  fois 
risque  de  la  vie.  Après  bien  des 
années  d’une  patience  héroïque, 
elle  en  fut  séparée  juridiquement. 
Cet  époux,  indigne  d’elle,  finit 
ses  jours  dans  une  prison,  où 
l’avaient  fait  renfermer  son  carac- 
tère violent  et  su  mauvaise  con- 
duite. Madame  de  Grailigny,  libre 
de  ses  chaînes,  vint  a Paris  avec 
mademoiselle  de  Guise,, destinée 
au  maréchal  de  Richelieu.  File  ne 
prévoyait  pus  la  réputation  tpii 
l’attendait  dans  la  capitule.  Plu- 
>ieurs  gens  d’esprit,  réunis  dans 
une  société  où  elle  avait  été 
admise, ayant  reconnu  son  mérite, 
la  forcèrent  de  fournir  quelque 
chose  pour  le  liecueil  de  ces 
Messieurs  , vol.  in-19  , publié 
en  Nouvelle  espagnole, 

intitulée  : Le  mauvais  exemple 
produit  autant  de.  vic/s  tfue  de 
vertus,  esld’elle.  Cette  bagatelle 
essuya  des  critûpies.  Madame  de 
Gralfigny  y prépara  la  meilleure 
de  toutes  les  répon«es;  elle  fit 
mieux.  Ses  Lettres  péruviennes 
parurent  et  eurent  le  plus  grand 
succ^.  On  y trouva  quelques 
beaux  détails;  dns  images  vives, 
des  sentimens  délicats  , naïfs  , 
passionnés.  Un  fut  touché  de  ce 
grand  morceau  plein  d’art,  de  feu 
et  d’intérêt,  où  la  Péruvienne  se 
trouve  plus  que  jamais  prcs.sée 
j entre  son  cher  Aza  et  le  plus  gé- 
I néreiix  des  bienfaiteurs.  Voilé  les 
I beautés  de  cet  ouvrage;  voic^les 
I défauts  : le  dénoûment  ne  satis- 
fait pas.  Les  lettres  3o  et  ,3i  re- 
I froidissenl  la  scène;  le  style  est 
souvent  olambiqué/  L’auteur 
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affecte  un  ton  méiaphjrsiqiie,  es- 
scnticlleincut  fruifleii  ainojir.  On 
lui  a d'ailleurs  reproché  d'avuir 
pris  plusieurs  situations  et  des 
idées  dans  l*uméla  , les  Lettres 
per.-aues  et  lus  Auiiisumcns 
sérieux  cl  cuiiiiqucs  «le  Dufrcsiiy. 
{l'oyez  l'arliclu  MisciiE-CurB- 
siosT.  ) On  donna  A peu  prés  les 
mêmes  éloges  à Génie , pièce  eu 
cinq  actes  et  en  prose,  et  un  eu  fit 
la  même  critique.  C’est  un  de  ces 
petits  romans  dialogues  , qu’on 
appelle  Coiiiêdici  lannoyaiUcs. 
Il  est  écrit  avec  délicatesse,  et 
plein  de  traits  finement  rendus  et 
de  choses  bien  senties.  Après 
Mélnnidc , ce  serait  la  meilleure 
pièce  dans  le  genre  attendrissant, 
si  I auteur  ne  donnait  trop  souvent 
dans  le  néulogisiue  et  le  précieux, 
et  si  on  n’y  voyait  une  imitation 
tropmarquéu  de  la  Gouvernante, 
de  la  Chaussée.  On  trouve  dans 
la  pièce  de  ce  dernier  plus  de 
connaissance  du  théâtre  , des 
scènes  luieiix  litÿs  et  un  style 
plus  naturel;  mdis  dans  celle  de 
madame  de  GralTigny,  plus  d’es- 
prit et  dldées  , des  caractères 
mieux  prononcés  , et  une  scène 
supérieure  qui  est  la  première  du 
cinquième  acte.  La  Fille  d’Aris- 
tide, autre  pièce  en  cinq  actes, 
en  prusp,  dans  le  genre  de  Génie, 
n’eut  pas  de  succès.  Madame  de 
GrafCguy , ayant  long-temps  f écu 
à la  cour  tle*  Lorraine  , y fut 
connue  de  l'empereur,  qui,  après 
avoir  lu  avec,  plaisir  scs  Lettres 
péruviennes,  la  fit  prier  do  faire 
quelques  comédies  propres  à être 
jouées  par  les  jeunes  princesses 
de  la  cour  cl  le.s  dames  qui  ap- 
progliaieut  de  l’impératrice.  .Ma- 
dame de  Grafligny  y consentit, 
Cl  cinq  ou  six  petits  drames  pour 
la  cour  de  Yiennc , qui  y fu- 
rent joués  avec  plaisir , et  en 
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reçut  pour  récompense  un  brevet 
de  pension  de  i,f>oo  liv.  , à con- 
dition qu’elle  ne  ferait  point  im- 
primer, ni  ne  donnerait  à aucun 
théâtre  , les  comédies  dont  elle 
avait  fait  hommage  à la  famille 
impériale.  Cette  dame  , morte,  à 
Paris,  en  17.58,  à (i.j  ans  . légua 
ses  livres  à Guymond  de  La 
ïüuche  ; et  à un  homme  de  lettres, 
ses  papiers  qui  ne  contenaient 
rien  qui  fftt  digne  de  voir  le  jour. 
Comme  elle  s’était  livrée  aux 
lettres  fort  lard  , elle  avait  em- 
brassé les  opiniqns  modvrvies  ^r 
les  ditféreus  genres  de  littérature. 
Klle  n’aimait  point  les  vers.  L’Aca- 
démie de  Florence  se  l’était  as- 
sociée ; l’empereur  et  l’impéra- 
trice , qui  l'honoraient  d'une 
estime  particulièft;,  lui  faisaient 
souvent  des  présens.  Les  Lettres 
d’utui  Péruvienne  et  Génie  ont 
été  traduites  en  italien  , par  Deo- 
dati,  Paris,  y97,  in-8*.  Celte 
édition  est  devenue  cla.ssique  par 
les  nnancesde  la  prosodie  italienne 
que  l'éditeur  y a indiquée  avec 
soin  ; la  plus  jolie  édition  fran- 
çaise est  celle  de  Didut  l’ainé , 
1798,  a vol.  in-18^  pap.  vélin, 
figures.  Madame  de  (iraffigny , 
j)our  caractériser  la  vivacité  dc.s 
Français  , les  peint  ingénieuse- 
ment , dans  le  premier  de  set 
ouvrages  , comme  s’échappant 
des  mains  du  créateur,  au  mo- 
ment où  il  n’avait  assemblé,  pour 
l’organisation  de  l'homme,  que  le 
feu  et  l’air.  Les  œuvres  de  ma- 
dame de  Gralligny  ont  été  re- 
cueillies en  1788,  4 vol.  in-ia. 
C’est  l’édition  la  plus  cnmplètc. 

GRAFTON  (Ricuabd)  , impri- 
meur et  historien  anglais,  ué  à 
Londres,  vécut  sons  les  régnes, 
de  Henri  VIII , d’Edouard  VI,  de 
Marie  et  d'Elisabeth,  et  mourut 
sous  ce  dernier;  il  a compilé  une 
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Chronique  de  V Angtetcrre  et 
de  ses  rois,  depuis  les  premiers 
temps  , qu'il  fuit  remonter  la 
Gréution  du  monde.  Cet  ouvrage 
n paru  en  i5(k).  Il  a été  réim- 
primé'en  1809,  Londres  V 3 Tld. 
in-4*.  Graflon  jmldiu  aussi  des 
édiliuns  trés-curreeles  de  1a  Itible. 

GUAFTÜN  ( Al ersTE- Uesri 
Fitibot  , duc  de)  , né  en  1 755  ou 
1736,  fit  scs  études  à l’université 
de  Cambridge.  Il  obtint  en  1760 
une  charge  de  secrétaire  d’état , 
et  s’en  démit  l’année  suivante  , 
pour  être  nommé  premier  lord 
de  la  trésorerie  ; mais  succombant 
bientôt  aux  attaques  de  >\ilkes, 
il  Tut  obligé  de  quitter  le  ministère 
au  commencement  de  177O.  Il 
fut  énsuite  lord  du  petit  sceau', 
et  conserva  cette  place  jusqu’en 
1775,  que  lord  îiorlh  contre  les 
projets  duquel  il  s’était  élevé  . lui 
iit  donner  l'ordre  de  résigner  ^ette 
charge.  Alors  Grafton  se  joignit 
à l’opposiftou,  et  coiuhattit  avec 
elle  pendarfl  tout  le  temps  que 
dura  la  guerre  de  l’indépetidani  e 
des  Etats-Unis  d’Amérique.  Enfin 
l’opposition  ayant  gagné  le  dessus, 
Graïton  fut.  réintégré  dans  sa 
charge  de  lord  du  petit  sceau.  Il 
se  retira  ensuite  du  tumulte  des 
aQ'aires  , et  alla  finir  ses  jours 
dan.s  la  retraite.  Il  mourut  le  i.'i 
mars  1811 , nu  milieu  de  ses  petits 
enfans , dont  il  se  plaisait  à diriger 
lui-méme  l'educatioii, 

GllAFlINÜKR  (David),  orien- 
taliste et  théologien  allemand  , 
originaire  de  la  Marche  de  Bran- 
debourjp,  était  recteur  de  l’Ecole 
de  Cusirin  , lorsqu’en  ibtiü  , 
II’  yant  pas  voulu  que  ses  éléves 
chantassent  les  psaumes  de  David, 
d’après  lu  version  de  Lohwasser, 
Il  fut  destitué  par  les  Calvinistes. 
Il  mourut  de  lu  peste,  le  34  dé- 
cciuhre  lüio,  ù Merseburg,  oCi 
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il  était  pasteur.  On  a de  lui  qnel- 
(iiies  ouvrages  ; I.  Caflit/rophia 
neùraïca  seu  de  eleijanti  sei~ 
moite, Cologne,  16O8,  in-8*.  II, 
Grommatica  Chatdafea.  111. 
Orationcs  Isocratis,  eto. 

GRAilAM  (Geobce)  , célèbre 
horloger  de  Londres,  né  à Hors- 
gill.<  paroisse  de  Kirklinton,  dans 
le  comté  de  Cumberland  , en 
1675  , mort  en  1731  . quaker  et 
membre  de  la  Société  royale,  a 
inventé  Vèchappement  à ri/(in- 
dre  , et  U fait  A'exceltens  ins- 
Iruiiicns  d’nstromimie'  et  de 
mnthémaliqiie.s.  Cet  homme,  tout 
entier  A son  art,’  alla  plus  loin 
que  les  autres  artistes.  C’est  lui 
qui  a exécuté  le  secteur j à rajde 
duquel  Bradle)’  n découvert  deux 
nouveaux  moiivemens  dans  les 
étoiles  fixes,  et  c’est  lui  aussi  qui 
a fait  le.s(ii.vlrMmcn.vavec  lesquels 
des  membres  de  l’Académie  des 
sciences  de  France  ont  mesuré 
les  degrés  cTti  méridien  an  p(de. 
Grahain  , menibie  de  la  Société 
royale  de  Londres,  lui  a commu- 
ni(|ué  plusieurs  découvertes  im- 
portantev.  Il  fl  été  enterré  à l’ah- 
baye  de  Westminster  dans  le 
même  tombeau  que  Thompson  , 
son  maître.  Il  cst.dillicilc  de  «e. 
faire  une  idée  du  soin  scrupuleux 
qu’il  apportait  dans  son  travail, 
e1  de  la  régularité  qu’il  donnait 
aiiib  instruiiiens  qui  sortaient  de 
ses  mains,  autrement  qile  par  l’a- 
necdote suivante,  qui  pronvcéga- 
lement  son  exactitude  dans  les 
affaires.  Un  Anglais  qui  lui  nvajt 
commandé  une  montre  , lui  dit 
au  niomeutAlù  elle  lui  fut  livrée, 
que  , devant  aller  résider  près  de 
sept  années  aSx  Indes  , il  désirait 
savoir  jusqu’à  quel  point  il  pour- 
rait compter  sur  la  régularité  de 
son  mouvement.  < Alonsieur  , 
» répoudil  Grahuin  , c'est  une 
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» montre  que  j’ai  faite  et  réglée 
■ niui-inSme  ; purlez-la  paiioul 
a oit  vuii.s  vniidrex.  Si  au  lioiit  de 
a i»epl  an»  vous  reveuer  me  voir 
a et  pou  vei  me  dire  qu’elle  ii  varié 
a de  cinq  minutes , Je  vous  rendrai 
a votre  argent,  a L acheteur  après 
une  absence  de  plus  de  sept  nus, 
revint  en  effet  cliet  l’horloger,  et 
affectant  un  ton  sérieux  , lui  dit  : 
Monsieur,  je  vous  rapporte  votre 
montre.  * Je  me  rippelle  ma 
* condition,  n-pondit  Grahnm  , 
a voyons  la  montre.  Eh  bien  ! de 
a quoi  vous  plaignei-voiis  ? — 
a De  quoi  je  me  plains'  ! De  ce 
a que,  depuis  Sept  uns  que  je  l’ni 
a elle  a varié  de  plus  de  cinq 
a minutes.  — Vraiment,  dans  ce 
a cas  , monsieur  , je  vous  rends 
a votreargent. — Que  voulez-vous 
0 donc  dire  ? — Je  veux  remplir 
a mon  engagement.  — Parlez- 
a vous  sérieusement  ? Jamais 
a •autrement. — Je  ne  céderais  pas 
a ma  montre  pour  dix  fois  le  prix 
B que  je  von»  l’ai  payée.  — Et 
a moi  je  ne  voudrais  pas  manquer 
B à ma  parole  pour  aucune  con- 
a sidération,  tne  ■promesse  de 
a ma  part  est  une  chose  sacrée, 
a J'ai  promis  ù de  certaine»  cnn- 
a dilions,  de  reprendre  la  montre  5 
a en  conséquence  de  cette  prn- 
» . messe,  vous  me  l’avez  rendue, 

» et  aucune  puissance  de  la  ter^ 
a ne  me  forcera  à renonewrà  non 
» traité.  • Il  tint  parole,  et  cette 
iii'siitBc  , jusqu'à  Sa  mort  , lui 
servit  de  régulateur,  ün  ajoute 
qp’il  égayait  quelquefois  ses  pra- 
tiques , en  leur  racontant  cette 
aventure,  quoique  lai-méme  ne 
fut  rien  moins  que  niaisant. 

GIl.AH.AM.  y oÿ.Mji.CkvtJir  cl 

.Moutsose.  . 

GKAIIAME  (Jzcqces)  , poète 
écossais,  exerçait  encore  en  i8oti, 
lu  profession  d’avocat  dans  sou 
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pays.  Il  prit  ensuite  les  otslièü 
dans  l’Eglise  angticaiie,  et  ohliot 
■me  cure  prèit,  de  Durham.  Il 
muiirut  ùGlascdw,  le  5o  nuvem- 
bre  1811.  On  a de  lui  : 1.  Le 
(lhe  sulihatli) , i8o'|, 
iii-ia  ; i8o3  . iu-8*.  II.  Les 
oiseaux  de  V Ecosse  , et  autres 
poésies,  Edimbourg,  1806,  iu-8*. 
111.  Les  Géoryi{/ues  angiaites, 
1810,  in-4*.  Scs  productions  se 
recommandent  par  beaucoup  de 
naturel  et  une  profonde  sensibi-» 
lité. 

GRAILLY  (Jeis  oe)  , connu 
sous  le  nom  de  captai  de  Burch, 
un  des  plus  gramls  capitaines  do 
son  siècle,  d’une  maison  origi- 
naire du  pays  de  Gex , établie 
dans  le  ISoivIelais,  et  attachée  aux 
Anglais  , donna  de  bonne  heure 
les  preuves  de  sa  valeur.  Revenant 
d’.AIIemagne  eu  i358  , avec  le 
coiifte  de  Poix  , son  parent  , il 
entra  courageusement  dans  Meaux 
où  s’étaient  réfugiés  le  duc  d'Or- 
léans,-frère  du  roi  de  France,  et 
plusieurs  autres  scigneqrs.  Em- 
ployé .successivement  au  service 
des  rois  de  Navarre  et  d’An- 
gleterre, il  se  sigiiqla  contre  les 
généraux  français;  inai.s  sou  cou- 
rage ne  le  garantit  pas  d’Ctre 
deux  fois  leur  p isonuier;  la  pre- 
mit*re  , en  i3f>4  , à la  hataille  du 
Cocherel  , gagnée  par  Bertrand 
Duguesclin;  la  seconde,  en 
durant  le  lie  Soubise.  Lu 

perte  de  ce  geiiénil , dit  ilén.aut, 
fut  plus  fatale  aux  .Anglais  quO 
celle  d’une  bataille.  Le  roi  d’An- 
gleterre ne  put  obtenir  A liberté 
qu’avec  beaucoup  de  peine  ,■  et  à 
condition  que  ce  général  ne  por- 
terait plus  les  armes  contre  la 
France  ; mais  cette  condition 
parut  si  dure  an  captai  de  Biich , 
qu'il  aima  mieux  rester  prisonnier 
dans  la  tour  du  Temple  ù Paris, 
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où  il  mourut  l'iiii  rô';»  buiis  avoir 
juiiiais  été  iiMi'u;.  . 

GRAILLY  ( Ahcuimbaud  de). 
y O!/.  Foix. 

GRAIN.  Voyez  LEctAiN 

GKAINUURGE  (André),  né  à 
Caen,  en  iGiü,  meinlire  Je  l’Aca- 
déinie  Je  celle  vi(le,  docteur  en 
iiiédecirie  de  l.i  laciilté  de  Mont- 
pellier, savaiil  pliilogoplie,  suivait 
les  principes,  d’Épicurc  et  de 
Gassendi.  Il  mourut  le  i5  janvier 
à 6o  au'.  Ou  a de  lui  : 1.  Lu 
Traité  tu  latin  </e  ia  nature  du  | 
F eu,  de  la  Lumière  et  des  Cou- 
leur», Caen,  41^4,  iu-4“.  II.  lin 
outre  IVurtri , en  français,  peu 
commun ,, r/e  l’origine  des  Ma- 
creuses , Caen,  lübo,  in-8*. 
Ul.  De  princifyiisgenerationis; 
deorigiiw  formaruin et  stalerd 
aeris,  ai  iisi  (|  ne  d au  Ires  ou  v rages. 

GRAINDÜJVGE  (Jscoi  es), suc- 
eesseur  de  Fréinonl.,  frère  du  pré- 
l'édcnt,  naquit  à Caen  , en  iGi4- 
Il  s’adonna  avec  un  goût  tout 
p.iflicnlier  à l'étude  des  antiquités 
romaines.  Il  munrnl  d’Iijdrupisic 
en  i65(),  à l’âge  d’environ  45  ans. 
llnet  , son  ami  , fait  Leanconp 
d’éloge  de  ses  connitissanccs,  de 
la  délicatesse  , de  .son  goût  et  de 
lu  Cnesse  de  sa  critique. 

GRAINDORGE  (Jacqces), 
parent  des  pré-cédens  , religieux 
L)é*n(*dictin  de  l’abbaye  de  Fon- 
tenay, et  prieur  dfe  Culey  , livré 
à l’étude  de  l’astronomie  et  aux 
extravagances  de  l’aslrologie  , 
crut  avoir^tronvé  un  moyen  de 
déterminer  la  longitude  en  mer, 
et  annonça  su  prétendue, décoii- 
* verte  dans  des  programmes  qu’il 
fit  imprimer.  Il  en  fit  mystère 
jusqu’en  qu’il  eut  ordre  de, 

venir  é Paris.  Ou  lui  promit  une 
rccunipensc  convenable  , si  sa 
découverte  était  réelle.  L’Aca- 
démie des  sciences  , - après  un 
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examtiii  sérieux,  trouva,  que  celte 
découverte  n’etait  fondée  que  sur 
l’astridogie  judiciaire.  Il  voulait 
cependant  la  soutenir  par  iip 
livre,  qui  ne  servit  qu’à  dunuer 
plus  d’éclat  à sa  folie.  Il  mourut 
quelque  temps  après,  en  iGMu.  .1 
ç8  ans.  On  n'a  de  lui  qu’un  seul 
ouvrage  : Mcrcurius  iiivisus . 
sed  tamen  propè  solcm  oùser- 
vatus,  Caen,  1674»  io-4"* 

GRAINUOllGE  (André),  tis- 
serand, de  Caen  eu  Normandie, 
frt,  le  premier,  dans  le  iG*  siècle, 
des  ligures  sur  les  toiles  ouvrées. 
Richard,  son  fds  , perfectionna 
son  invention.  Le  père  ne  rc|iré- 
sentait  sur  la  tuile  que  des  ca^- 
reaux  et  des  IleurS  ; le  fils  y re- 
présenta des  auiinaux  , toule.s 
sortes  d’autres  figures,  et  donna 
à cet  ouvrage  le  nom  de  Ilaute- 
tice,  peut-être  à cause  des  liucs 
niilils  entrelacés  dans  la  triqne. 
C’est  ce  (|ue  nous  a(>pclous  toile  s 
damassées,  à cause  de  leur  rc.>- 
semblance  avec  le  damas  blanc. 
Cet  habile  ouvrier  donna  le  pre- 
mier la  méthode  d'en  faire  de.v 
services  de  table.  La  ville  de  Caen 
ayant  fait  présent  à la  reine  Marie 
de  Médicis  de  ces  toiles  de  haute- 
lice  , représentant  des  sièges  ët 
des  victoires  de  son  auguste* 
époux,  Grnindurge  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  les  lui  présen- 
tèrent. Pendant  que  le  roi  Henri. 
IV admirait  la  beautéde  l'ouvrage, 
il  ne  cessa  de  répéter  naïvement: 

<■  Ce  sont  là  mes  œuvres,  sire 
roi.  » Son  fils  Michel  éleva  plu- 
sieurs manufactures  eu  divers  en- 
droits de  la  France,  où  ces  toiles 
dahtas.sées  sont  devenues  fort 
communes. 

GRAINGER  (JicqtiEs  ).  Voy. 
Gbancbb. 

GRAINSBOROUGH  , un  des 
plus  Labiles  peiotres  de  l’Auglui- 
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terre , né  à Subbury , d(M>B  la 
province  de  Suaulk,  en  i;37> 
mort  ù Londie:),  le  3 août  1788  , 
excellait  dans  divers  genres,  et  à 
laissé  des  Taùteaux que  les  An- 
glais inelteiUé  côté  de  ceux  deVan 
Dyck  et  de  Rubens. 

GHAIM VILLE  ( Nicolas  db)  , 
jésuite,  lié  en  Normandie, dans  le 
17*  siècle  , était  très-versé  dans 
la  connaissance  des  médailles.  Il 
était  bibliothécaire  de  son  ordre  à 
Rouen , où  il  mourut  vers  1735. 
ün  a de  lui  plusieurs  lettres  et 
dissertations  savantes  dans  les 
ElteUi  rei  numarice  de  Wolle- 
rcck , et  dans  les  Mémoires  de 
Trécoux. 

GRAINVILLE  ( Chables-Jo- 
sei>H,  DE  LEsriiiE  db),  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  à la  fin  du 
17*  siècle,  savant  laborieux,  et 
juge  éclairé,  mort  en  1734  , a 
donné:  I.  Un  Recueil  d' Arrêts 
rendus  à la  quatrième  duim- 
ire  des  e-tiqtUles,  1760,  in-4*. 
II.  Mémoires,  curieux  et  exacts, 
sur  (a  vie  de  Piùrae  , 1758- 
I7(>i,in-i3.  Ce  dernier  ouvrage 
a été  publié  par  l'abbé  Sepher. 

GRAINVILLE  { Jeak-Baptiste- 
Frauçois-Xavier  CorsiM  de),  né 
au  Uavre-dc-Grace  , le  3 avril 
1746,  fil  scs  éludes  ù Paris  au 
collège  de  Louis  de-Grand.  Des- 
tiné par  ses  parens  à l’état  ecclé- 
siastique,'il  l’embrassa  avec  l’es- 
perance  de  se  distinguer  dans  la 
chaire,  où  il  se  fit  , en  eU’el, 
bientôt  remarquer.  Sessuccès ora- 
toires et  ses  succès  littéraires  ( il 
remporta . jeune encoir,  quelques 
prix  académiques  ) ne  tardèrent 
pus  à animer  contre  lui  l’envie*  et 
la  pcrséiaitiitn.  Indignédes  rebuts 
qu’il  essuyait,  il  consacra  ses  ta- 
lens  à d’autres  études  qui  parais- 
saient moins  compatibles  avec 
son  miuistère  ; une  comédie  en  5 
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actes  et  en  p'roAe  , intitulée  le  Ju- 
I gewtentde  Paris , qu’il  fit  rece- 
J voir  au  ’l  héâtre  fronçais,  et  qui  y 
allait  être  représentée  à l’époque 
de  lu  révolution, mérita  du  moins 
les  éloges  les  plus  distingués  de 
plusieurs  gens  de  lettres.  Il  eh 
avait  ébanché.d'aulres  , dont  les 
manuscrits  sont  conservés  par  sa 
famille  , et  annoncent  un  vérita- 
ble talent  pour  ce.genre.  Mais  si 
la  proscription  que  les  événemens  ^ 
politiques  ont  fait  peser  sur  lut, 
et  les  vexations  de  tout  genre 
dont  il  n’a  cessé  d’être  la  victime, 
n’avaient  pas  , <i|p|uelque  sorte  , 
restreint  le  développement  de  son 
génie,  Grainville  aurait  d’autres 
droits  à la  réputation  littéraire. 
On  ne  doit  elfectivement  regarder 
que  comme  une  simple  esquisse  le 
poème  qui  a pour  titre  : LeDer- 
nier  homme,  et  qui  a été  impri- 
mé ù Paris  en  iHo5,  en  deux  pe- 
tits vol.  in-i3.  Onappellec*  livre 
un  poème,  quoiqu’il  suit  écrit  en 
prose  , parce  qu’il  est  certain  t)ue 
Grainville  avait  l’intenlioii  de  le 
mettre  en  vers,  et  qu’il  y avait 
déjà  beaucoup  travaillé. (Quoiqu'il 
en  soit,  cette  publication  posthu- 
me a eu  le  sort  de  beaucoup 
d’ouvrages  de  génie.que  les  con- 
temporains n’ont  pas  estimés  à leur 
valeur.  On  aurait  pourtant  trou- 
vé dans  le  Dernier  homme  des 
conceplionsdigucsde  la  plus  haute 
épopér;  une  invention  simple  et 
louchante,  un  genre  de  merveil- 
leux tout  neuf  cl  adn^ablemeiyi 
tiré,  du  fond  -du  sujet,  un  style  ê 
plein  de  vigueur  et  de  feu,  elte» 
général  , une  imagination  qui 
ne  le  cède  peut-être  pas  à celle 
de  Milton  et  de  K.lopstock.  Quoi- 
que cet  éloge  puisse  paraîtreexa- 
géré  , on  n’a  vu  personne  cepen- 
dant qui  ne  soit  tenté  d’y  ajouter 
encore  après  la  lecture  de  l’ouvra* 
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{;«,  viuiu«lonu  »on  ohsriiri- 
t«  ? L)c  ce.  qiiK  l’iiutciir  n’avuit 
jiiiiiitile  coterie,  |>uinl  de  prû- 
iietirs  , point  de  jiMirniiiix  li  ga- 
ges; de  ce  qu’il  n'y  avait  pins  rien 
ù gagner  de  louer  un  niort  ; de  ce 
•que  certaines  gens,  au. contraire, 
avaient  intérêt  ù éviter  une  con- 
currença; dangereuse.  (Convenons 
inainten.ant,  d’ailleurs,  que  l'au- 
teur avait  laissé  dans  ce  manus- 
crit, qu'il  ne  <lestinait  pas  lui- 
inèine  à la  lumière,  des  fautes 
«le  goitt,  des  incurrections  de  lan.- 
gage  , des  taches  et  des  faiblesses 
qu’il  n'aurait  pas  épargnées  en 
Iraii'portant  ses  idées  dans  la  lan- 
gue de  la  poésie, qui  lui  était  trés- 
f.vuiilière  ; mais  disons  de  lui  ce 
qu'on  a dit  avec  justesse  d'un  au- 
tre écrivain  : a L’écolier  le  plus 
médiocre  pourrait  corriger  ces 
illégalités  presque  inilispciisaliles, 
et  le  plus  rare  talent  n'alteindrail 
qn'.'k.  peine  aux  beautés  que  ces 
illégalités  dcparciit.  > Grninville 
éprouva,  sur  la  lin  de  sa  carrière, 
que  le  génie  n’est  pas  souvent  ac- 
compagné du  buiihciir.  Accablé 
de  travaux  sans  fruit,  las  de  con- 
trariétés et  d’épreuves,  de  dédains 
et  de  misère,  il  contracta  une 
fièvre  chaude  , <iui  achevade  hrb- 
1er  son  sang;  et,  au  milieu  d’un 
de  sesaccés,  il  sc  précipita  dans 
le  canal  de  la  Somme,  qui  cou- 
lait nu  pied  de  sou  jardin,  à 
Amiens.  Ce  fut  le  premier  février 
i8o5  , à deux  heures  du  matin 
par  le  vent  le  plus  impétueux  et 
le  froid  le  plus  vif.  M.  Charles 
Nodier  a donné  une  deuxième 
édi  tion  du  Dernier  Homme , (lu’il 
a puhiiée  en  i8ti.  Outre  le  Der- 
. nier  Homme , il  a laissé  quelques 
écrits  que  .ses  héritiers  se  propo- 
sent de  publier. 

GRAINVILLE  ( JEsx-Bims- 
TC-CnaisToi'Hii  ) , né  à Lisieux  eu 
la. 
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17^0,  fut  destiné  à suivre  la  car- 
rière (lu  barreau  ; mais  un  attrait 
plus  piiis.saiit,  l'amour  'des  béU 
les-lettres  , prévalut  sur  les  des- 
seins et  les  conseils  de  ses  parerrs. 

Le  premier  ersai  de  ta  plume  de 
ce  lilléraictir  fut  le  Carnavald» 
Paphos,  publié  i'i  Paris  en  1784, 
qui  fut  suivi  de  la  iradiiclinnd’un 
roman  italien,  en  .'à  vol. , intitulé  : 

A ventures  d'une  jeune  Situvape' 
écrites  par  elte-méine-  Il  com- 
posa et  mit  au  jour,  en  17H5. 
IsmineetTorsis  , 011  la  colère 
de  Vénus,  roman  poétique, 
suivi  d'une  Traduction  de  que'- 
ques  uMsies  fugitives  de  Métas- 
tase. Aillée  de  ce  roman  est  in- 
génieuse , et  l’éxécutîon  agréa- 
ble. Quelque  temps  après,  ayant 
aclielé  le  privilège  des  Étrennes 
du  Purnasse,  il  rédigea  ce  re- 
cueil pendant  les  années  1788  et 
1789.  Il  a traduit  des  langues 
latine,  italienne , espagnole  , le 
Remède  d'umour  iTOvide  ; les 
Hi/mnes  de  Sapho  ; le  V endan- 
geur  de  Tansillo  ,'*et  dçux  Poè- 
mes sur  la  musique  , l’un  de  Le- 
fèvre , et  l’autre  de  D.  Thomas 
Yriarte.  Ces  divers  opuscules  ont 
été  successivement  imprimés  ù 

I Paris  en  179a,  1796,  1797  pt 
1801.  Mais  l’ouvrage  qui  lui  fuit  le 
plus  d’honneur  (^stfesAfonumc/M 
inédits  tic  Winckelinan , gravés, 
avec  leurs  explications,  traduits 
de  l’italien,  Paris,  1789,  iii-.''|*, 
deux  livniisons.  Il  a laissé,  eu 
manuscrits  , une  traduction  de 
VArattenna,  poème  d’Alonzo 
d’Ercilla  ; et  un  Poème  sur  la 
chasse  , qu’il  avait  achevé  peiv 
de  temps  avant  sa  mort,  arrivée 
le  i3  décembre  i8o5.  Il  eslcncore 
a'iteur  d’une  foule  de  morceaux 
I détachés,  soit  en  vers,  soit 
j prose,  qui  sc  trouvent  épars  dans 
le$-fguilies  périodiques  du  temps. 

34 
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GRAM  (Jeàk  ) , archiviste, his- 
toringraphe,  hibiiolliccaircct  con- 
seiller de  roi  de  Daneinarck  , né 
dans  le  Jullund,  en  iG85 , mort  ù 
Copenhague,  en  174^,  à 65  ans  , 
laissa  un  Corptu  diplomatum 
ad  res  Danicas  attinentium, 
encore  manuscrit , et  plusieurs 
volumes  in-fol.  Ses  principaux 
ouvrages  manuscrits  sont  : I. 
Mistoria  Deorum  ex  Xeno- 
phonte;  seu  antiquitatum  Xe- 
tiophontearumprodromus,  Co- 
penhague, 1715, in-4".  11.  Cas- 
tigationes  ad  scholia  in  Thu- 
cydidislibros,\\i'\d.,  173»,  in-4". 
111.  N otiliaveUrumgroBcæiin- 
guœ  scriptorum  contrwklior , 
i7a9Ct  173a  , in-4",  etc.  Ce  sa- 
vant contribua  beaucoup  ù réta- 
blissement de  l'Acadéinie  de  Co- 
penhague. 

GRAMAYE  ( Jeir-Baptiste  ) , 
né  il  Anvers  , vers  la  fin  du  16* 
siècle , prévôt  d’Arnhcim  et  his- 
toriugra)ibc  des  l’ays-Bas,  par- 
courut rAllcmagnc  et  i'Iiulic, 
d'où  il  allait  passer  en  Espagne  , 
lorsque  ^des  corsaires  d’Afrique 
remmenèrent  ù Alger.  Il  obtint 
sa  liberté,  revint  dans  les  Pays- 
Bas  . fit  divers  voyages , et  mou- 
rut à Lubeck  en  i635.  On  a de 
lui  : I.  Africœ  Ulustratœ  Itb. 
X,  in-4*»  i6aa,  Cologne , i6a5. 
C’est  l’Iiistuire  de  rAfrique,dcpuis 
l’antiquité  laplusreciilée  jusqu’au 
17*  siècle.  Quoique  l’historique  y 
domine,  il  s’y  trouve  de  très- 
bons  déUils  pour  la  géographie. 
II.  Diarium  rerum  Argetœ 
gestarum  ab  anno  1619  site 
spéculum  miseriœ  servorum 
Turcicorum  , Ath , i6aa,  in-8“  ; 
Cologne,  i6a3,  in-8°.  L’auteur 
nvaitété  malheureusement  àpor- 
tée  de  bien  connaître  cette  par- 
tie; ses  infortunes  ont  été  utiles 
aux  géographes.  111.  ‘Peregri- 
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\iiatio  Ueliiirn.  in-S*  ; livre  cu- 
rieux et  exact.  H.  AntiquitaUà 
Bredauw,  1708  , in-fol.  ; ouvra- 
ge savant.  V.  AnUquitoUs  cn- 
milatils  Flandriœ  , Anvers  , 
1611,  iu-4".  VI.  Historia  Nn- 
murcesisis,  1607 , a v . in-4“.  Grn- 
maye  était  poète  aussi;  mais  sra 
vers  ne  valent  passes  recherches. 

GRAMMATICO  ( Nicaise  ), 
jésuite,  né  ù Trente  , mort  à Ra- 
tisbonne  le  38  septembre  1706, 
était  fort  habile  en  stronomie. 
Ou  a de  lui  : 1.  Melhodus  iwv<t 
salis  etlunœ  ectipsium  in  plana 
organice  delineandarum , Fri- 
bourg, 1730,  iii-4*.  11.  Pro- 
blemageogrupUicum  de  longi- 
tudine  locorum  terrw  perartein 
nauticam  itidagandà , Ingol.s- 
tadt,  1 7a3,iii-4*.  III.  Exercilalia 
decometâ  anni  1 735,ibid. , 1 734, 
IV.  Planclalabiuin  tiovum  pro 
salis  reliquar unique  planclu- 
rumposita,  173G,  iu-4". 

GRA.MM0M)  ou  GIIAMOND 
(GABnici.,  seigneur  de),  en  la- 
tin Cramuiulus  , dont  le  num 
était  Barthéleiiii  , président  au 
parlement  de  Toulouse  , fils  du 
doyen  des  conseillers  de  ce  même 
parlement,d’une  ancienne  maison 
de  Rouergue  , très-bien  alliée  , 
distingué  comme  magistrat,  pur 
son  zèle  et  son  intégrité,  fut  moins 
recommandable  comme  écrivain. 
On  a de  lui  une  Histoire  de  Louis 
XIII,  depuis  la  mort  de  Henri 
IV  jusqu’en  1639,  iu-fol.  , ;645: 
elle  est  intitulée  ; Ludovicus 
XIII,  sive  Annales  GaltioÊ 
ab  excessu  Ilenrici  IF.  L’au- 
teur la  composa  en  latin,  pour 
qu’elle  pût  être  regardée  comme 
une  continuation  de  celle  du  pré- 
sident de  Thou  ; mais  ii’ayant  ni 
le  coear  ni  l’esprit  de  cct  illustra 
historien,  il  a écrit  avec  moins 
d’élégance  et  moins  de  liberté. 
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Il  flatte  le  cai'diiial  de  Kiclielieu, 
duiit  il  attendait  des  grâces , et 
déchire  Arnault  d’Aiidilly  et  d’au- 
tres dont  il  n'avait  rien  é attendre. 
Son  style  est  guindé,  et  sa  lati- 
nité n'est  pas  pure  Cette  histoire 
a cependant  son  utilité  t parce 
qu’elle  rvnrcniie  des  laits  curieux 
et  bien  détaillés  sur  la  France, 
et  même  encore  sur  le  reste  de 
l’Europe.  II.  Une  Histoire  des 
guerresde  Louis  Xlll , contre 
ses  sujets  -p  ro  testa  ns , itàaô  , 
in-4*  ; curieuse  , intéressante  , 
mais  partiale.  Il  prend  le  ton  d'un 
cuntroversistc  ardent,  et  non 
d’un  historien.  Le  titre  est  His- 
toria  prostratv.,  à Ludovico 
A'///,  sectariorumin  GaUià 
rebeliionis.  Il  mourut  en 
11  avait  épousé  , vers  l’an  itiao  , 
M"*  de  .tlalecoste,  dont  il  eut 
plusieurs  enfans;  l'un  d’eux  fut 
etCque  de  Saint-Papoul.  L’ainé 
se  maria  et  eut  de  la  postérité. 

(iRAMONT  { Gâbmelde  ) , 
cardinal  , de  l'illustre  maison  de 
. (iraniont  dans  la  Navarre,  s’ac- 
quit l’estime  et  l’amitié  de  Fran- 
çois 1"  , qui  l’employa  dans  des 
négociations  importantes,  et  le 
combla  de  biens  et  d’honneurs.  Il 
eut  successivement  les  évêchés  de 
Couserans  , de  Tarbes  et  de  Poi- 
tiers , puis  lus  archevêchés  de 
Bordeaux  et  de  Toulouse,  et  Clé- 
ment Vil  lui  donna  la.  pourpre 
romaine  en  i55o.  Il  mourut  au 
ch.lteaii  de  Balma,  près  de  Tou- 
louse , en  i534,  avec  la  réputa- 
tion d’un  prélat  courtisan  , d’im 
négociateur  habile  , 'et  d’un  mi- 
nistre fidèle.  Envoyé  par  In  cour 
de  France  en  Angleterre,  il  con- 
seilla en  plein  parlement  à Henri 
VIII  de  répudier  Catherine  d’A- 
ragon , pour  épouser  madame 
d’Alençon  ;projet  qui  n’eut  point 
de  suite,  mais  dont  Gramonl 
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parla  comme  d’une  chose  çonfor- 
me  oux  règles  dé  la  conscience. 
Une  telle  décision  était  plutôt 
d’un  politique  que  d’un  prêtre. 
En  lui  finit  l’ancienne  maison  de 
Gramont;  sa  sœur  fit  passer  l’hé- 
ritage de  celte  famille  dans  celle 
d’Aure  , qui  prit  le  nom  de  Gra- 
mont.  .Antoine  I",niort  en 
fils  de  Claire  de  Gramont  , père 
de  Philibert  dont  il  sera  prtrié  ci- 
après  , fut  le  premier  qui  porta  ce 
nom.  ün  trouve  é la  bibliothè- 
que du  Roi , le  recueil  des  Let- 
tres relatives  aux  différentes  am- 
bassades de  Gairriel  de  Gramont. 

GR.AMONT  ( SciPioîs  DE  ) , en 
latin  de  Grandimonte  , naquit 
en  Provence  dans  le  iti*  siècle  , 
et  devint  secrétaire  du  cabinet  du 
roi  Louis  XIII.  Le  canliiial  de 
Richelieu  l’honorait  de  sa  confian- 
ce , et  le  chargea  d’écrire  V His- 
toire des  expéditions  qui  se  sont 
faites  sur  mer.  Son  travail  no 
nous  est  pas  parvenu.  Il  voyagea 
beaucoup  en  Italie.  On  croit  qu’il 
mourut  vers  i638.  On  a de  lui  : 
I.  L' Abrégé  des  artifices , traie- 
tant  de  plusieurs  inventions 
nouvelles,  et  surtout  d’un  se- 
cret et  moyen  exquis,  pour  en- 
tendre et  comprendre  quetl* 
langue  que  ce  soit  dtins  un  an, 
même  tu  lutitxe  et  la  grecque, 
qui  sont  les  plus  nécessaires  , 
Aix,  1606,  in-ia;  ouvrage  cu- 
rieux. II.  LA  Rationnelle  ou 
l'art'  des  conséquences  , Paris , 
161  111.  Le  denimr  royal, 

tmitécurieux  del’or  etdel'ar- 
^erit,ibid.,  iGao,  in-8*.  Naudé 
parle  de  ce  livre  avec  éloge. 
IV.  Rupelln  capta , i6a8,  poè- 
me dédié  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, etc. 

GRAMONT  ( AnTorxE  , duc 
de),  était  fils  d’Antoine  II , com- 
te ÿ puis  duc  d«  Gramont,  qu^ 
»4* 
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devait  le  jour  à Philibert  de  Cra- 
iiiutit  , eiiipoiié  d’un  cuup  du  ca- 
non au  .siège  de  Lu  Fère,  un  auOt 
i58ü,  ù aS  ans  , laissant  pour 
veuve  lu  bulle  Corisandre  d’An- 
douins.  Guicue.  ) Antoi- 

ue  111  porta  lusnrincsdès  l’ûge  le 
, plus  tendre  , et  se  signala  en 
i63o  à la  défense  de  Mantouc  , 
oA  il  fut  blessé.  Lu  cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  lit  épouser  une  de  ses 
parentes  ut  se  chargea  de  sa  for- 
tune. Il  survit  avec  distinction  en 
Âllcmugne  en  iü35,  eu  Flandre 
et  eu  Alsace , les  deux  années 
suivantes  , et  coiniiianda  en  Pié- 
mont sous  lu  cardinal  de  La  Va- 
lette en  i()38.  11  secourut  Vurceil 
l'année  d’après  , et  prit  Ciiivas. 
Ses  exploits  aux  sièges  d’Arras  , 
de  Bapatiine  et  de  la  Bassée , lui 
méritèrent,  en  1641  , le  b.itüii  de 
maréchal  de  France.  Au  coimnen- 
cement  de  1643,  il  fut  défait  eu 
Flandre,  près  de  l’abh.iye  d'Mon-  j 
necuurt.  On  prétendit  que  c’était 
p.ir  ordre  du  cardinal  du  Riche- 
lieu qu’il  s'était  laissé  battre , aiin 
que  lu  roi,  qui  voulait  disgra- 
cier ce  ministre,  le  con.scrv.it 
danS'Cette  conjoncture  fâcheuse. 
Cette  anecdote  , adoptée  avec 
plaisir  par  les  ennemis  de  Riche- 
lieu, fut  rejetée  pur  ceux  qui  sa- 
vaient que  Gramont  avait  été 
forcé  dans  .soncamp. Quoiqu’il  en 
soitj  le  maréchal  rcpurapa  lim,Je 
à la  prise  de  PbilipslJpfl(^g,,^n 
1G44»  bataille  de  Lens  , 

en  lOqS.  Il  f"t  chef  de  l'ambas- 
sade qu’on  envoya  à Francfort , 
en  lOôj  , pour  l’élection  de  l’cm-  \ 
pereur;  et  il.allaù  Madrid,  deux 
ans  ti près,  faire  la  demande  de 
l’infante.  En  s’adressant  au  roi 
d’Espagne  , il  lui  dit  : « Sire  , le 
toi  mon’ maître  vous  donne  la 
paix  » ; et  ensuite  se  tournant 
Vers  la  princesse  : « Et  ù vous , 
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n)adaine,  son  rneiir  et  sa  couron- 
ne. » En  iCüô  il  fut  reçu  duc  i t 
pair,  et  mourut  à Bayonne  eu 
lüySjà  74  ^ns.  C’était  un  des 
hommes  les  plu.s  aimables  du  la 
cour  dq  Louis  XIV,  poli,  ma- 
gnifique, 1)011,  plaisant,  égale- 
ment propre  aux  armes  et  an  ca- 
binet. Nous  avons  de  lui  des.t/c- 
moires , in-ia,uu  a vol.  petit 
in-ia.  Ils  renferment  ses  négo- 
ciations en  Allemagne  et  en  Es- 
pagne , lor.squ’il  y fut  envoyé  pour 
le  mariage  de  l'infante  avec  Louis 
XIV,  C est  le  duc  de  Gramont  , 
son  fils  , qui  publia  ces  Mémoi- 
res.— Armand  deGramont, comte 
de  Guiche,  lils  aiiié  du  maréelial, 
seigneur  aimable,  mais  avanta- 
geux, que  .“on  imprudence  .'nec 
Madame  fit  exiler,  mourut  sans 
postérité , eu  i(>77) , ù 3 j uns.  Sou 
frère,  Antoine  IV,  duc  Dt  Gb.i- 
Mo.sT , mort  en  i^au,  fut  père 
j d’Antoine  V , doc  de  G;ia.mom 
et  maréehiil  de  Fraticc  en  17a  j , 
qui  moui  ut  l’aiiiièe  d'après , lais- 
sant des  enf.ms. 

GlV.tMOKT  ( Philibert,  'com- 
te de  ) , lils  d’Antoine  II , comte 
de  Gramont  et  frère  du-  pré- 
cédent , distingué  de  bonne  heu- 
re eoiimie  militaire  , suivit  Luui.s 
.VI V dans  la  conquête  de  la  l'i-an- 
chc-Comté  en  iClüS,  et  de  la 
llollaïuic  en  1072.  Il  se  signala 
dans  d’autres  occasions  ,et  obtint 
dilfèicutcsgraces,  le  cordon  bleu, 
le  gouvernemeut  ilu  pays  d’Aii-, 
nis,  cl  la  lieutenance  générale  du 
I Béarn.  Il  inuunit  le  10  janvier 
j 1707  , ù 86  ans.  Il  avait  épousé 
M"'  Haïuilton.  ( Voyez  IIamil- 
TON.  ) Son  esprit  orné,  plein  de 
sel  et  degractes,  plut  beaucoup  â 
Louis  XIV.  On  cite  plusieurs  de 
ses  bons  mots.  Un  marquis,  de 
nouvelle  date,  rencontrant  le  com- 
te dç  Gramont  ù la  cour,  lui 
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AU  (l’un  air  nsscidt'libéré  : «Bon-  I las  Gbak,  qui  laissa  quelques  dis- 
jour,  vieux  Comle...  — Bonjour,  sériations,  cl  un  écrivain  nommé 
jeune  Marquis,  lui  répondit  sur-  Pierre  rinxx.qui  est  auteur  d’une 
le  - champ  Gramonl...  » Gra-  disserinlirm  sur  le  P»cnne  : Earc»*- 
inont  fut  dans  le  i-' siècle  ce  que  citatio  de  Ranifif'ero,  l’psal, 
le  inaléchal  de  Richelieu  fut  dans  iüH5,  avec  fig. 
le  1 8*.  On  les  a comparés  l’un  à GllANADO  (Jacqces)  , jésuite, 
l'autre  : » effaçant  tous  les  deux,  né  à Cadix,  en  1 5^2,  se  distingua 
a-l-on  dit,  leurs  rivaux  à la  cour,  par  sa  piété  et  parunecharitéac- 
ù la  ville  ; héros  (lacis  les  boudoirs  tive  et  infatigable;  sa  mémoire' 
et  quelques  fois  dans  les  armées,  est  encore  en  grande  vénération 
ils  brillèrent  par  les  mêmes  agré-  en  Espagne , principalement  à Sé- 
' jueiis  , le  même  esprit,  les  i ville,  où  il  a introduit  l’usage  de 
iiiêmes  défauts  , les  mi'incs  suc-  célébrer,  très  - solennellement  . 
fès.  » , l’octave  du  Saint-Sacrement , et  A 

GHAMONT  ( Bkatbix  ns  Cfloi-  G reiiadc,  où  il  cnourut , le  6 jan- 
sncL-STAiNviLLv , (lucliesse  de),  vier  ifiôa.  On  a de  lui  rfc5  co»i- 
iiée  à Lunéville,  eu  fut  »nc;»tcn'rfA' sur  la  première  partie 

d’abord  (dialioinesse  de  Remire-  de  la  Somme  de  Saint  Thomas, 
mont.  Elle  éjxiusa  ensuite,  eu  tiRANBY  (Jeax  MASXEr.s,mar- 
lé  duc  de  Gramonl,  qui  quis  de),  fameux  général  anglais, 
prenait  alors  le  titre  de  duc  de  Gis  aîné  du  duc  de  Rutland , né  en 
Bidaebc,  et  qui  était  gouverneur  1721.  mort  en  1770.  commanda 
(Fc  la  haute  cl  de  la  ba^sc  Nnvar-  eu  Allcin.agne,  dans  la  guerre  de 
re.  Elle  était  snciir  du  duc  de  sept  ans,  et  se  ût  une  grande  répu- 
(’.luMscul,  ministre,  sur  l’esprit  talion  contmc  militaiic  ; après  la 
duquel  elle  avait  le  plus  grand  ]iai\  de  17G5,  il  quitta  le  service 
. • a>cendant.  Elle  était  pleine  de  dé-  et  vécut  dans  la  retraite.  Il  tint  à 
siulércsscment , et  trés-attaebée  à honneur  d’être  appelé  au  parlc- 
sesamis,  Ellepéritle  i7avrili79|,  ment,  et  il  fut  élu  député  de  la 
sur  l’échafaud  révolutionnaire,  ville  de  Grantbnm  ; et,  en  I75.'|, 
avec  son  amie  la  marquise  du  17G1  et  1 768, du  comté  de  Cam- 
(ibastelet.  Elle  eut  à s(?s  derniers  bridge. 

iiiumcus  un  air  de  grandeuretun  GRANCEir(JAC(}rcsDERorxEL- 
‘sang-rroid  étonnans.  de-iMedavt  , comte  de)  , d’une  an- 

GRAMONT.  y oyez  Gbax-  j cietiue  maison  de  Normandie  , 
MONT.  .ayant  servi  avec  distinction  sous 

GRAN  (Olai's-Etie.s.ne  ) , mis-  | l ouis  XIII,  en  riéiuoul . en  Flan- 
sionnalru  suédois  , en  Laponie  , 
vivait  an  17*  siècle.  Sur  la  fin  de 
sa  vie,  il  fut  pasteur  de  la  ville  de 
Piléa  en  Nurlande.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  , composés  de  Caracéne  ; mais  ses  irécsulti- 
poiir  l'insirucliou  des  Lapons,  lions  remp('cbérent  d'en  pruliler. 
dans  la  langue  d(î  ce  peuple,  et  11  munrut  en  1G80  , à 78  ans.  Le 
plusieurs  ouvrages  d’un  genre  dif-  père  du  maréchal  de  Graitccy 
lércnt,  restés  uiauuscrils.  — Il  y était  doué  d’une  force  égale  à sa 
a eu  dans  le  17'siéele,  nn  profcs-  sa  valeur.  On  dit  qu’ayant  percé 
suit'  d’Helmvladt,  nommé  Nieo-  d'un  coup  d’epée  le  sieur  deTre- 


dre,  en  Lorraine  et  ailleurs,  ob- 
tint le  bâton  de  maréîcbaldcFran’- 
ce  en  iG.vi.  Il  gagna,  depuis,  une 
bataille  on  Italie, conti'c  le  comte 
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pigni,  penclannc,  il  le  porta,  tout 
armé  et  enferré  dans  son  épée  , 
j»lus  de  quatre  pas  en  l’air.  Son 
jietil-fils,  Jacques-Léonor,  maré- 
chal de  France  en  1734,  cl  mort 
en  i73.*>,  ne  laissant  qu’une  fille, 
utait  été  employé  dans  presque 
toutes  los  guerres  de  Louis  XIV, 
et  s’était  distingué  pur  saprudcncc 
et  son  courage. 

GRANCOLAS  (Jein)  , parisien, 
docteur  de  Sorbonne  , chapelain 
de  Monsieur,  frère  de’ Louis  XIV, 
ensuite  chanoine  de  Saint-Benoît, 
mourut  en  i7iÎ3,  dans  un  fige 
avancé,  avec  la  réputation  d’un 
homme  savant.  Ses  ouvrages  ne 
sont  néanmoins  qu’une  compila- 
tion indigeste  de  |>assages  des  Pè- 
res, de  Canons,  d exirailsde  litur- 
gie et  d’autres  momimens  ecclé- 
siastiques. On  a de  lui  ; I.  Traité 
det  iiturgies  , in-ia  , i6;|8  , 
dans  lequel  il  décrit  la  manière 
dont  on  a dit  In  messe  en  chaque 
siècle,  dans  les  églises  d’Orientet 
d’Occidenl.  II.  L’Jiicicnsacra- 
inentaire  de  VEgtise. , en  1699. 
On  y trouve  toutes  les  anciennes 
pratiques  observées  dans  l’admi- 
nistration des  sacremens  chei  les 
Greeset  chez  les  Latins. III.  Com- 
mentaire historique  sur  le  bré- 
viaire romain , 2 vol.  in-12, 
1727;  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Grancolas.  Il  a été  traduit  en 
latin,  et  imprimé  à Venise,in-4*, 
1734.  IV.  Critique  des  auteurs 
ecefésiastiques , 2 vol.  in-8”, 
dont  il  fit  paraître  un  abrégé  en 
1716,  2 vol.  in- 16.  V.  Det'an- 
iiquité  des  cérémonies  des  sa- 
cremens. VI.  Histoire  abrégée 
de  fÉgiise  de  Paris,  1728,  2 
vol.  in-12  , supprimée  par  le  mi- 
nistère public , à la  prière  du  car- 
dinal de  Noailles,  qui  n’y  était  pas 
•ménagé.  VII.  One  traduction  de  1 
ITmilationde  J.-C.  , précédée  | 
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d’une  dissertation  sur  l’auteur  de 
ce  livre , Paris,  1729,  in-ia; 
l’oiiteurpenche  pour  l’opinion  qui 
attribue  l’Imitation  au  franciscain 
Obertin  de  Casai,  etily  expose  scs 
raisons.  VllI.  Des  Traductions 
dcquelqiies  Pèrcs(i'Oi/.  Ctmlle), 
et  des  Traités  sur  des  matières 
théologiques  , parmi  lesquels  on 
remarque  : De  Vintinction  ou  de 
ia  coutume  de  tremper  le  pain 
cotisacré  dans  (e  vin:  c’était 
l’usage  des  Grecs  , vers  le  lo*  siè- 
cle, et  l’on  communiait  le  peuple 
avec  une  cuiller  ; le  Quiétisme 
contraire  à la  doctrine  des  sa- 
cremens; la  Tradition  de  l'E- 
glise sur  le  péché  originel  ; et 
sur  la  réprobation  des  en/dns 
morts  sans  baptême.  Il  a aussi 
publié  des  Instructions  sur  la 
religion,  tirées  de  V Ecriture 
Sainte  ; la  Science  des  confes- 
seurs ; des  Heures  sacrées,  etc. 

GRAND  ( JAcqi'ES  Le  ) , ou 
GRANT,  en  latin  Jacobus  Ma- 
gnas 0(1  Magni,  né  au  milieu  du 
i4'  siècle,  à Toulouse  , était  reli- 
gieux augustin.  Il  se  fit  connaitre 
é la  cour  de  France  par  Ses  talens 
pour  la  chaire,  et  servit  de  son 
éloquence  les  nomhreu.x  ennemis 
d’Isnbeau  de  Bavière  et  du  duc 
d’Orléans,  lieutenant  - général, 
pendant  la  maladie  de  CbarlésVI. 
Le  jour  de  la  PerttecOle,  i4o5, 
étant  en  chaire,  il  reprocha  pii- 
hliqueinent  à la  reiue  la  dissolu- 
tion de  ses  mœurs,  scs  exactions 
et  ses  déréglemens  de  toute  es- 
pèce. Grand  , ayant  rencontré 
quelques  courtisans  à l’issue  de  tx 
sermon,  ceux-ci  lui  dirent  qu’ils 
étaient  bien  étonnés  qu’il  eftfosé 
ainsi  parler;  et  moi  encore  plus, 
répondit-il,  qu’on  ose  faire  les 
fautes  et  péchés  que  j’ai  déclarés. 
Le  roi  ayant  été  informé  de  la 
bardies.'c  de  ce  prédicateur,  vou- 
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lut  l’ciitenclrn.  Grand  pril  pour 
texte  de  son  discours  ces  pa- 
roles : Spiritus  sanctus  doce- 
<itt  vos  omnttn  veritatem , et 
les  développa  en  faisaut  voir  que 
e'ftait  aux  ministres  de  la  re- 
ligion à dire  la  vérité  aux  rois, 
qui  étaient  sans  cesse  entoures 
de  flatteurs;  il  fit  ensuite  une 
peinture  effrayante  des  désordres 
delà  cour,  et  exhorta  vivement  le 
roi  àjr  mettre  un  terme.  la;  roi 
fut  très-content  de  Grand,  et  lui 
envoya  un  présent  considéraiile. 
Ce  religieux  fut  ensuite  chargé 
d’une  négociation  pour  l’Angle- 
terre , par  les  princes  ligués  con- 
tre le  duede  Bourgogne  , qui  avait 
remplacé  le  duc  d’Ürléans  auprès 
de  Charles  VI.  On  croit  que  Grand 
mourut  vers  142a.  On  a de  lui  : 
I.  Le  livre  des  bonnes  meeurs,  • 
Chablis,  Pierre-le-Rouge , i4rB» 
de  5i  feuillets  fort  rares,  et  in- 
fol. gnth.  , sans  date  ni  lieu  d'im- 
jMessîon.  II.  Sophologium , Pa- 
in-4%  gotli- 

(iRANl).  y 01/.  LEcnxMD. 

GRANDAMI  (Jicgt'ES)  , jé- 
suite, né  à Nantes  en  i588,  fut 
visiteur  général  des  maisons  que 
la  société  possédait  en  France  , et 
se  démit  ensuite  de  cette  charge  , 
pour  se  livrer  plus  facilement  à 
l'étude.  Il  mourut  à Paris,  le  12 
février  167a , âgé  de  84  uns , dont 
il  en  avait  passé  (>3  en  religion. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  : 
I.  Nova  demonstrutio  immobi- 
lUatis  terrw  , petila  ex  vir- 
tute  magneticà,  I.aFlèchc,  i(>45, 
inï’4*.  II.  Disse rlatio  lie ectipsi 
Molis  notatà  à PaeUgmere  , 
in.sérée  dans  l’édition  de  Pachy- 
iiière,  piihliée  par  le  P.  Possiu  , 
Rome,  vtiGti , in-fol.  III.  Chro- 
nologia  christiana,  i6ü8, 3 vol. 
iu-4'- 

GRAND-CHAMP  (de),  capi- 
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pitaioe  en  pied  dans  le  régiment 
de  Lilirmarais,  s’appliquait  par- 
ticulièrement l'i  l’étude  des  mathé- 
matiques. Il  servit,  comme  ingé- 
nieur dans  l’année  des  Etats,  et 
fut  tué  à l’attaque  de  la  citadelle 
de  Liège, en  170a.  Il  avait  public, 
plus  d’un  an  auparavant  ,un  petit 
livre, intitulé  ie  Télémaque  mo- 
derne. On  a encore  de  lui  : la 
Guerre  d’ Italie  , ou  Mémoires 
du  comte  de",  1701,  in-ia. 

<iR  ANDCLAS  (Macmce)  , pro- 
fesseur et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  enl’université  de  Pont- 
ù- .Mousson,  né  à Chûtel-sur-Mo- 
selle,  enseigna  aussi  labotaniqiie, 
dans  laquelle  il  avait  des  connais- 
sances très-étendues.  On  a de  lui 
une  Dissertation  sur  les  diffé- 
rentes températures  de  la  Lor- 
raine et  leur  influence  sur  la 
santé,  brochure  in-4*,  inipriméo 
à Nanci.  en  1728. 

GRANDET  (Joseph),  hagio- 
graphe  , curé  de  Sainte-Croix 
d’.Vngers,  oü  H était  né  en  1G4B, 
procura  à sa  paroisse  tous  lesbiens 
spirituels.  Il  moumt  en  i7)4>à 
783ns.  Il  est  auteur:  I.  Delà  Vie 
de  mademoiselle  de  Mtleun  (et 
non  pas  Meluti  ),  princessed'li- 
niwg  , institutrice  des  hospita- 
ières  de.  Rangé  et  de  Bcaufort  en 
Anjou.  II.  De  celle  du  comte  de 
Moret,  flis  naturel  do  Henri  IV  , 
i()Ç)Q,in-i2.  Celle  de  Louis-Ma- 
rie Grignon  de  Monfort,  prê- 
tre missionnaire  apostolique , 
Nantes,  172'!,  in-ia;  et  de  quel- 
ques autres  livres  édiflans.  cha- 
cun en  un  volume  in-12.  Grandet 
a encore  laissé  une  Histoire  ec- 
cfésiaslique  d'Jngers,  que  l'on 
conservait  en  manuscrit  dans  la 
séminaire  de  cette  ville. 

GRANDFONTAINE  ( RÉxÊ - 
Philippe- Lovis  RiNETtcT  de),  né 
à Besançon , le  26  août  1733,  eiv- 
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Ira  de  lionne  heure  dans  la  rar- 
rii’i'c  du  hnrreaii  et  s'y  distiugiin. 
Jl  jouissait  d'une  grande  considé- 
ration dans  S.1  ville  natale,  et  en 
fut  nommé  maire.  Ayant  été  nom- 
mé , jiliis  tard,  conseiller  à la 
eour  des  aides  , il  vint  habiter 
Paris,  où  il  resta  jusqu'en  i 
Il  revint  alors  dans  son  pays, 
croj'ant  parce  moyen  se  mettre  à 
l'abri  de  l’orage  révolutionnaire. 
Mais  il  fut  jeté  dans  une  prison, 
d’où  il  ne  sortit  qu’en  juillet  iyi)5. 
Il  mourut  à Besancon  en  1795  , 
ügé  de  72  ans.  Il  était  membre  de 
l’Académie  de  cettu  ville,  et  lui 
?vait  fourni  des  Mémoires des 
Discours  et  1ns  Eioges  de  M.M. 
de  Clevnns . Titon  du  Tillet , Yard, 
de  l’abbé  d'Olivet . etc.  , etc. 

GRANDI  ( JiCQVEs),  médecin 
et  natur'alisteit.ilirn , né  à Gajato, 
dans  le  A^odenois,  exerça  pen- 
dant six  ans  les  fonctions  de  pro- 
secteur dans  le  théâtre  de  dissec- 
tion de  Venise,  et  professa  ensuite 
l'anatomie.  Il  élairsynclhldu  col- 
lege des  philosophes  médecins,  et 
conscillerdu  collège  des  médecins- 
ehiriirgicns.  Il  fui  aussi  l'im  des 
jirincipaux  fondateurs  de  l’Acudé- 
inie  Dodonea  , et  membre,  de  plu- 
sieurs antres  sociétés  suvuntes.  Il 
mourut  ù Venise,  figé  de  ans  , 
le  1 1 février  1(191.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  dissertations  et 
«l’opusciiles  : I.  Ln  Eloge  de 
Sanctorius,  1671,  in-4“.  H-  line 
lettre  à foccasion  d'un  serpent 
trouvé  vivant  dans  un  œvf 
frai%  de  poule.  III.  Un  Traité 
surlavériU du  déluge  univer- 
sel, Venise,  1676.  in-4". 

GRANDI  (F.-t.  Gcibo),  moine 
eatiialdule , célèbre  philo.«ophe  et 
savant  mathématicien  à l’univer- 
silé  de  Pise,  né  à Crémone,  en 
>071 . se  distingua  par  son  pro- 
fond savoir  dans  les  oiathémuti- 
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ques  , et  par  son  animosité  contre 
ses  adversaires  , particulièrement 
contre  Marchetti.  Il  mourut  en 
174a,  presque  dans  l’enranee,  et 
dans  un  état  de  faiblesse,  qui  , 
depuis  deux  uns,  consirustait  shi- 
gnlièrcment  avec  le  tempérament 
robuste  dont  il  avait  joui  toute  sa 
vie.  On  a de  lui  : I.  üeometrica 
demonstratio  V iviwnlorum 
proùlematum,  etc.,  I-'lorcntiæ  , 
1(199.  (ieometrica  demons- 
tratio tlieoremnttim  Ilugcnia- 
norum  circa  loyisticam ; sttt 
logarithmicain  lineam , quA 
occasione  plures  geomririew 
methodi  en  iùentur  circa  tan- 
gentes quadraturas , etc.,  Flo- 
rentia*,  1701  , iu-4*.  111.  Qua- 
dratura  circuli  et  hgperbolœ 
per  inf.nitas  hypcrbolas  et 
parabolas  geometricc  exhibi- 
tas  , etc.  , Pisis,  1703  , in-8" , 
1710,  in-4°.  IV.  De  infinitisin- 
(Initorum  et  infînitèparvorum 
ordinibus  disquisitio  geome- 
trica , etc. , Pisis , 1 720.  V.  .Vrc- 
tionutn  conicaruni  synopsis  , 
Nca|)oH.  1757.  VI.  VitadiS. 
Pielro  Orscolo,  doge  di  Veni- 
zia , Indi  monaco  ed  eremila , 
Venise,  1751  et  1735.  VU.  Sysz 
teina  del  mundo  terraqueo geo- 
graphicamente  dcscrilto,  'V  eni- 
se,  1716,  atome*  in-4”. 

GRANDIDIER  ( rmuprE-AN- 

DnÉ),savanlhislorien,  sei  rétaire  et 
archiviste  de  l'évêché  de  Stras- 
bourg, où  il  était  né  en  i7.'*2,  cha- 
noine du  grand  choeur  de  cette  vil- 
le , correspondant  de  l'Académie 
des  inscription.s  et  belles-lettres  de 
Paris,  mort  en  1787,  âgé  de  54 
ans,  apublié  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Histoire  de  T Eglise  et  des 
évêques,  princes  deStrasbourg, 
depuis  la  fondation  de  l’évéeïid 
' jusqu’à  nos  jours  , suivie  de 
[ pièces  justificatives , tome  1 , 
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Sti-osljoiirg,  i777,ionic  a,  *778, 
iii-4*;  il  deviiil  y cti  uvoir  8 toI., 
il  ii'eii  U puni  que  deux.  II.  Es- 
saie kistoriqtujitt  lopograpfù- 
gufssur  la caUuUlralc  de  Stran- 
■uotirg,  178a,  iii-8".  Ce»  deux 
oiivrugi’S  .«ont  plein»  d’érudition 
cl  de  reclierclies  »nvuntes.  III. 
f'ue  pittoresque  de  CAUace, 
gravée  par  Walter  et  uccuinpa- 
gnée  d’un  texte  liistiirique , ibid.. 
1785.  in-.'i*.  7 livraisons.  I\  . His- 
toire ecclesiastique  , civile  et 
vnlitairc , ibid. , i787,in-.'|*.  V. 
Mémoire  pour  servir  à l’his- 
toire dcspoètesdti  XI II’ siècle, 
connus  sous  le  nom  de  Miiine- 
singern,  etc.  Gi-andidinr  e.st  en- 
core auteur  de  plusieurs  Pièces 
de  poésies  française»,  peu  con- 
nue.», entre  autres  d'un  puéine 
iiililnlé:  la  Dohomachie,  uia- 
iiu.-eril, 

GRANDIER  ( UsBAix),  prêtre 
<lu  diocé.-c  du  .Mans, Gis  d'un  no- 
taire du  Sablé,  né  a Rovérc,  prés 
de  celte  ville,  curé  et  chanoine 
de  S.ainl- Pierre  de  Loudun,  brû- 
lé vif  pour  crime  de  magie  . réu- 
nissait aux  agrémens  de  la  figure 
le»  talens  de  l'esprit,  et  surtout 
celui  de  la  cbaiic.  Se»  succès  ,cx- 
C'Ièrent  l’envie  de  quelque»  reli- 
gieux de  Loudun;  cette  envie  se 
changea  en  haine  lorsqu’il  eut 
prêché  sur  l’obligation  de  sc  con- 
fessera son  curé  au  temps  pascal. 
Applaudi  d’abord  par  la  plupart 
des  hommes,  recherché  pur  le.» 
femmes  , auxquelles  il  |ilai»ait 
beaucoup,  il  traits  scs  emieinis 
arec  hauteur.  Leur  vengeance 
couva  quelque  temps,  pour  écla- 
ter avec  plu»  de  force.  11  avait  dé- 
siré êtr«!  directeur  de.»  nrsuline^ 
de  Loudun,  et,  s’il  f.int  en  croiié 
le  .Mercure  français,  ilii’avait  bri- 
gué cet  emploi  que  pour  faire 
(Je  cet  asile  de  la  pudeur  le  centre 
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de  ses  plaisirs,  ün  dénonça  .ses 
g.’dantcrics  à l’oflicialité  de  Poi- 
tiers, qui,  en  i(ia() , le condamn  1 
à jeûner  au  pain  et  à l’eau,  tons 
les  vendredis,  pendant  ô mois, 
l'interdit  à t/tutnts  pour  cinqan.s, 
dan»  le  diocèse,  et  dnns  la  ville  de 
Londnn  pour  toujours.  En  ayant 
appelé  cunune  d’abus,  il  fut  dé- 
aré  innocent  nu  présidial  de  Poi- 
tiers. Scs  ennemis,  toujours  ach.ir- 
nés  à le  perdre , lui  suscitèrent, 
trois  uns  après,  une  affaire  plus 
sérieuse.  Le  bruit  se  répandit  par- 
mi le  peuple  que  h;s  or»nIines  de 
Loudun  étaient  pn.ssédées.  Cette 
prétendue  possession  éclata  vers 
la  fin  de  i65a.  « Quchpics  reli- 
gieuse», dit  le  P.  d’.Vvrigny,  cu- 
rent d’abord  de»  visions  la  nuit; 
elles  en  eurent  bientôt  le  jour.  Ce 
n’était  dan»  leiirmaisonqoe  spec- 
tres et  fantôme».  Grandierse  pré- 
sentait à elles  sous  les  plus  hor- 
ribles figure»,  et  elles  tondsaient 
dans  d’étranges  cunvuUiuns.  Lu 
cmé  (ht  Loudun  se  plaignit  cpi’on 
voulait  le  perdre  , et  prit  des  me- 
sure» pour  sc  défendre.»  En  effet, 
scs  c.nnetnis  ne  manquèrent  pas 
de  publier  que  c’était  liiiqiii  avait 
causé  la  possession  par  scs  malé- 
fices. La  magic  étaitalors  le  crime 
de  ceux  auxquels  on  n’en  pouva'rt 
imputer  aucun  autre.  Pour  perdre, 
plus  sûrement  Grandier  . on  le 
noircit  auprès  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Laubardemont,  con.»eil- 
1er  d'état,  s’étant  trouvé  à Lou- 
dun, .Mignon,  directeur  des  ur- 
»ulines,  l’entretint  fort  au  long 
des  troubles  que  Grandier,  de 
concert  avec  le  démon , excitait 
dan»  le  CQiivent.  Il  fut  secondé 
dans  se»  accusations  par  les  prin- 
cipaux habitans  de  Loudun.  Pour 
mieux  prouver  la  méciianceté  dn 
Grandier,  il.»  l’acc.n.»èrent  d'être 
l'auteur  de  la  mi.»érable  cl  plate 
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satire,  publiée  depuis  peu  , contre 
le  cardinal,  sous  le  titre  delaCor- 
(tonnière  de  Loudun.  Cclui-ei , 
plus  sensibicaux  libelles  que  n’au- 
iu!t  dû  l'être  un  grand  bonime  , 
saisit  avidement  cette  occasion  de 
se  défaire  de  Grandier.  Laubardc- 
iiiont,  sa  créaltire  , et  douze  ju- 
ges des  sièges  voisins  du  Loudun, 
tous  gens  de  bien  , mais  d'une 
crédulité  extrême,  furent  cbargés 
de  lui  faire  son  procès.  Gran- 
dier fut  arrêté  le  17  décembre 
it)53  , et  conduit  à Angers, 
ün  lui  fit  souffrir  une  ques- 
tion si  cruelle,  qu'elle  lui  fracas- 
sa les  jambes.  Après  avoirentendu 
Astaroth , de  l’ordredes  Séraphins, 
chef  des  diables  qui  possédaient 
les  iirsulines  ; Eusas  , Cclsus  , 
Acaos,  Cedon,  Asmodéc.  de  l’or- 
dre des  Trônes  ; Alex  , Zabulon  , 
Ncpbtalim  , Chain,  triel,  Aehas, 
de  l’ordre  des  Principautés,  on  le 
condamna  A être  brûlé  vif,  com- 
me coupable  du  crime  de  magie 
et  de  possession.  Il  est  bien  ex- 
traordinaire, sans  doute,  qn’on 
ait  reçu  en  ju|licc  la  déposition 
des  diables,  et  que  leur  témoigna- 
ge ait  servi  depreuve  dans  un  pro- 
cès criminel  oû  les  juges  opinèrent 
pour  la  peine  du  feu  ; mais  ce  fait, 
qiioiqii 'étrange,  n’en  est  pas  moins 
vrai.  On  entendit  encore  deux 
femmes  qui  avaient  en  un  com- 
merce criminel  avec  lui,  et  Tune 
d’elles  dit  qu’il  lui  avait  proposé  de 
la  faire  princesse  des  magiciens. 
Six  autres  femmeset  soixante  té- 
moins déposèrent  d’adultère, d’in- 
ceste , de  sacrilège  commis  par  le 
curé.  Les  religieuses  l’accusèrent 
de  s’étre  introduit  de  nuit  et  de 
jour  dans  le  conyent , sansqu’on  ' 
fy  ait  jamais  vu  entrer,  et  tou-  ] 
tefois  les  historiens  du  tempseon-  , 
viennent  qu’il  n’avait  jamais  vu 
ees  religieuses.  La  procédure  dura 
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sept  mois,  et,  le  i8  août  ifî3/| , il 
fut  condamné  « à faire  amende 

• honorable,  nu-tête,  et  être  son 

• corps  brûlé  vif  avec  lespnetes  et 

• caractères  magiques  restés  au 

• greffe.  • On  le  conduisit  au  lieu 
du  supplice,  et  il  aima  mieux 
mourir  sans  confession  que  de  se 
confesser  à un  des  religieux  de 
.Saint-Fr.inçois,  qn’on  avait  nom- 
mé pour  l’assister  , prétendant 
qu’ils  étaient  ses  parties  adverses. 
Il  faut  ajouter  qu’on  lui  refusa  le 
gardien  des  Cordeliers  ipi’il  avait 
demandé.  Grandier  fut  brûlé  vif 
le  18  août  i63.|.  On  dit  même 
qu'il  endura  ce  cruel  supplice  avec 
autant  de  constance  que  de  rési- 
gnation. 11  protesta  de  son  inno- 
cence ; dit  qu’il  n’était  pas  magi- 
cien , et  confessa  d’ailleurs  qu’il 
avait  commis  de  grands  crimes  ; 
mais  seulement  de  fragiiilé  hu- 
maine, dont  il  avouait  qu’il  se 
repentait.  Une  corde  avait  été 
préparée  pour  l’étrangler , lors- 
que le  feu  serait  mis' au  bûcher; 
mais  au  moment  de  s’en  servir 
elle  se  trouva  nouée,  par  mal- 
veillance sans  doute,  et  comme  on 
ne  put  s’en  servir,  Grandier  fut 
brûlé  vif.  Comme  il  ét.-iil  sur  le 
bûcher,  on  aperçut  une  grosse 
mouche  qui  volait  en  bourdon- 
nant sûr  sa  tête.  Un  moine,  pré- 
senta cette  cruelle  execution,  et 
qui  avait  ouï  dire  que  Bceizébul, 
en  hébreu,  signifie  dieu  des  mou- 
ches, s’écria  aussitôt  • que  c’était 
le  diable  Beelzéhut  qui  volait  au- 
tour de  Grandier,  pour  emporter 
son  ame  aux  enfers.  » La  mort  de 
Grandier  ne  rétablit  pas  le  calme 
dans  le  couvent  de  Loudun.  • Il 
fallut,  dit  le  P.  d’Avrigny,  con- 
tinuer long-temps  les  exorcismes; 
car,  quoique  Asmodée  , Aman 
et  Gresis,  se  fussent  retirés  au  pre- 
mier ordre  qn’on  leur  en  avait 
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donné,  il  en  restait  assez  d’autres 
qui  disputèrent  le  terrain  tant 
, qu’ils  purent.  Le  P.  Surin,  jésui- 
te, homme  consommé  dans  les 
voies  de  üieu , avait  été  mis  aux 
pri>cs  arec  les  diables,  après  la 
mort  de  Grandier.  On  voit,  par 
la  relation  qu’il  en  fit , combien 
ils  lui  donnèrent  de  peine.  Jamais 
ennemi  ne  .«’est  mieux  défendu 
dans  ses  rctrnnchemens.  La  prieure 
logeait  Leviélhaii,  qui  avait'choisi 
pour  demeure  la  tCln  de  cette  fille. 
Il  s’y  défendit  jusqu’au  5 novem- 
bre i635.  Ce  n'est  pas,  comiiic  il  le 
dit  liii-môme,  qu’il  ne  se  fût  re- 
penti plus  d’une  fois  d'être  venu 
faire  la  religieuse  à Loudun  , m‘i 
il  avait  eu  beaucoup  à soulTrir  ; 
mais  il  n’avait  pas  été  le  maître  de 
s’cii  aller  comme  il  était  venu. 
Balaain  prit  congé  de  la  compa- 
gnie le  39  du  même  mois;  Isuaca- 
rum,  le  jour  des  rois,iG5fi;  Behe- 
mot  fut  celui  qui  se  maintint  le 
plus  long-temps  dans  son  poste. 
Il  tint  bon  jusqu’au  1 5 d’octobre 
mais  il  quitta  la  place, après 
un  voeu  que  fit  la  prieure,  d’aller 
en  pèlerinage  au  tombeau  de  Saint 
François  de  Sales.  Voilà  en  abrégé 
l'histoire  de  la  possession  de  Lou- 
dun. Deux  moines,  dit-on,  Mignon- 
et  Baré  , avaient  préparé  de  loin 
cette  farce  atroce  pour  perdre 
Grandier,  faire  parler  d’eux,  et 
attirer  des  aumônes  nu  couvent , 
qui  était  très-pauvre.  Les  diables 
se  contredisaient  sou  vent, sa  valent 
si  peu  le  latin  , qu’ils  répondaient 
tout  de  travers  aux  interrogations 
qu’on  leur  faisait  , faute  de  les 
entendre;  faisaient  même  nu  grand 
nombre  de  solécismes  , tant  ils 
avaient  mal  retenu  leur  leçon  ! 
On  ajoute  que  quelques  filles  sé- 
culières qui  avaient  fait  lespo.ssé- 
dees  , avouèrent  la  friponnerie  , 
quand  elles  virent  qu’on  ne  par- 
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lait  plus  de  leur  donner  des  ma- 
ris, ainsi  qu’on  le  leur  avait  fait 
espérer.  Ceux  qui  seront  curieux 
de  connaître  entièrement  les  dé- 
tails de  cette  affreuse  intrigue  au- 
ront un  grand  nombre  d-’ouvrages 
à consulter.  Nous  allons  citer  les 
principaux,  et  d’abord  ceux  qui 
sont  favorablesà  la  prétenduepos- 
session  et  aux  exorcistes.  I.  Récit 
véritable  de  ce  qui  s’est  pa^séà 
Loitd  un,  contre  messire  t’rba  in 
Grandier,  Paris,  i654.  IL  ^e- 
ritnbte  relation  des  justes  pro- 
cedures observées  au  fait  de  la 
possessiondes  ursulinesde  t.ou- 
dun,  et  au  procès  d'Urbain 
Grandier,  La  Flèche,  i6.'>.'|,in- 
13.  111.  La  Démonomanie  ds 
Loudun,  qui  mon  tre  ta  vérita- 
ble possessioti  des  reliyietise-s 
ursulines  et  autres  séculières. 
La  mort  de  Grandier , auteur 
de  leur  possession , La  Flèche  , 
1G34,  in-i3.  IV.  Cet  ouvrage  a 
eu  deux  éditions.  Interrogatoire 
de  messire  Urbain  Grandier, 
etc.,  avec  tes  confrontations 
des  religieuses  peusédecs,  con- 
tre ledit  Grandit,  Paris,  i(î3.'|. 

V,  Relation  véritablé  de  ce  qui 
s’est  passé  aux  exorcismes  des 
religieuses  de  Loudun , en  la 
présence,  de  Monsieur  , frire 
unique  du  roi,  avec  l’attesta- 
tion des  exorcistes.  Paris,  i(>35. 

VI.  Relation  de  la  sortie  dudé- 
mon  Balaam  ducorpsdelamcre 
prieure  des  ursulines  de  Lou- 
dunetses  épouvantables  mou- 
vemenset  contorsions  en  l’exor- 
cisme, avec  ^extrait  du  pro- 
cès-verbal, desdits  exorcismes 
qui  se  fontà  Loudun  par  ordre 
de  monseigneur  l’ évéquede Poi- 
tiers sous  l’nutoritédu  roi,  Pa- 
ris, i635.  VII.  Lettre  écrite  à 
monseigneur  l’événue  de  Poi- 

[ tiers  par  un  des  pere,i  jésuites 
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(Surin)  qui  taorcisfnt  A Lùu- 
dun , canlfiunit  un  tvirf  rrrit 
de  la  novtie  de  Léviathan,  chef  de 
cinquante  démons  qui  possè- 
dent tant  les  fîtes  retir/ieuses 
que  séculières,  avec  un  extrait 
du  proces-verbal  des  exorcis-  i 
inesquise  fontà  Louditn,  etc.,  I 
l’aris,  iGj5.  Mil.  Mi^aculeu.c] 
tffetstle  VEqlise  romaine  sur  . 
les  horriùlesactionsdes princes  | 
desdemovs  en  la  possession  des  | 
religieuses  de  Loudun,  par  La- 
foucaudière , Paris , iG3 à , iii-8’. 

J \.  Les  interrogatoires  et  f jv>r- 
ci.nncs  nouvellement  faits  àun 
démon  sur  le  sujet  de  la  po.ssrs- 
siondes  files  ur.sulines  de  Lou- 
dnn,  avec,  les  réponses  du  dé- 
nwnau  i{. /'.Mattliicn  de  Liiché. 
rap  tic  inet  exorciste,  s ur  le  iné- 
nic  sujet,  au grandétonnement  ; 
du  peuple,  Paris  , 1ÜJ7.  X.  Les  • 
Miraculeux  e/jits  delà- Vierge, 
de  Saint  Joseph  et  de  Suint 
François  ,datis  le  soulagement 
et  délivrance  des  filles  ursuli- 
ties  possédées  ét  Loudun,  con- 
tre tous  les  e/forts  des  diables 
et  démons , Wiris,  iCâ”.  II  j:xis- 
tc  encore  plii.sieurs  ouvrages  im- 
primés sur  celle  matière  et  dans 
les  mêmes  principes.  Nous  ue  ci- 
terons que  les  deux  pièces  mnniis- 
( rites  snivnntc.s,  que  les  auteurs 
ilela  Bibliothèque  historiquede 
la  France  n’ont  point  connues, 
et  qui  sont  conservées  dans  le  ca- 
binet de  M.  DuIaurc.XI.  Bespon- 
.scs  des  démons  lorsqu' ils  ont  été 
pressés , ez  exorcismes  d'adorer 
le  Saint-Sacrement  et  de  dire 
ce  qu’ils  adoraient.  XII.  Récit 
d’une  chose  merveilleuse  , ar- 
rivée dans  Loudun,  le^Gfeb- 
%:ricr  i63.'>.  L’opinion  publique 
était  formée  .sur  l’innocence  de 
(irandier,  sur  la  rrédniitc  ou  la 
fuurbtîric  de  ses  exorcistes,  Inrs- 
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que  , vers  le  milieu  du  iS*  siècle  , 
un  prêtre  s’est  avisé  décomposer 
un  gros  volume,  dans  le  dessein 
d’ucenser  Urbain  GraïuHer.  et  ilc 
juslifierscs  assassins.  Yriiri  le  litre 
de  cet  ouvrage,  le  dernier  tpii  ait 
paru  en  faveur  de  la  possession. 
XIII.  Examen  et  discussion 
critique  de  l’ Histoire  des  dia- 
bles de  Loudun  , de  la  posses- 
sion des  religicuse.s  ursulines; 
.et  de  la.  condamnation' d' F r- 
buin  Grandier  , Liège, 
ln-8*.  Xous  allons  maintenant  ci- 
ter les  ouvrages  les  plus  eoiisidé- 
rables,  écrits  en  faveur  d’Urbain 
Grandier,  cvjiilre  les  exorcistes  et 
les  diables.  XIV.  Histoire  des 
diables  de  Loudun,  ou  de  la 
possession  des  religieuses  ursu- 
lines et  de  la  condamnât ionct 
du  supplice  d’Urbain  Gran- 
j dier , curé  de  la  même  ville, 
j cruels  effets  de  la  vengeance  du 
I cardinal  de  Richelieu,  Xm^ter- 
dam,  ifâ).},  i-tfi,  1 ^Sj.in-S', paa 
.iubin,  protestant  de  Luinlnn,  ré- 
fugié en  liollani}e.  XV.  Discours 
de  ta  possession  des  religieiui  s 
ursulines  de  Loudun,  ii>3.'|.Gel 
ouvrage  est  attribué  .i  .Marc.  Dnn- 
can,  habile  médecin  de  .Sunmiir.  té- 
moin de  ces  scènes  ridicules.  XVI. 
L'Ombre  d'Urbain  Gratulver, 
de  Loudun,  sa  rencontre  et 
conférence  avec  Gaufridi  en 
('autre  nionde  , 1634.  XVII. 

Histoire  d’Urbain  Grandier, 
condamné  comme  magicien  et 
comme  auteur  de  ta  possessiott 
des  religieuses  ursulines  de 
Loudun,  par  M.**,  à Amsterdam, 
i;35,  in-8“.  Il  paraît  que  celle 
histoire  est  la  mêiue  <|ue  celle  qui 
est  insérée  dans  les  Causes  Célè- 
bres, de  François  Gayot  de  Pil.a- 
val , tome  VI.  Un  peut  aussi  con- 
sulter le  Uictionnaire  de  Ravie  , à 
l'article  Grandier,  la  Riblintiiéque 
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liijioritfnc  (lu  Poitou,  p.ir  Dreux  ' 
lie  Radier,  tome  IV;  rili.>luire 
de  lu  ville  (lü  Loudim,  i vol.  iii- 
H“;  l’Histoire  du  Poitou  , par  M. 
Thiituiiduuii,  tome  VI,cliap.  VI; 
le  Monde  cnclinuté,pur  llultliuzar 
Becker,  tome  IV  ; Bibliothèque 
universelle  et  historique  , tome 
X\IV,p.  22.'(  ; Méthoiie,de  l'abbé 
Leuglel  du  l’resnoy  , p.  1 , 
i65,  et  son  Supplément,  p.  i^4  s 
etc.  Des  scènes  à peu  jirès  sem- 
blables , mais  de  moindre  durée, 
curent  lieu  dans  le  même  temps, 
au  monastère  de  Chinon.  Quel- 
ques années  après,  en  lü.'iô,  les 
religieuses  de  Saint-Louis  de  Lon- 
viers  lurent  aussi  possédées,  mais 
lescirconstancesde  leur  possession 
ont  unearaclère  de  gravité  bien  su- 
périeur. Lcsraitsrésullantdelapro- 
eédure  , ollrent  un  mélange  in- 
concevable de  profanations  et  de 
débauches;  rhiimme  le  jdus  cor- 
rompu ne  pourra  les  lire  sans  être 
révolté.  Lu  lôfri  , les  religieuses 
d’Auxumie  rurenl  encore  possé- 
dées ; mais  cette  possession,  aussi 
ridicule  r|iie  celle  des  religieuses 
de  Loudiiu,  n'i  <t  point  aussi  cri- 
minelle que  celle  des  religieuses  de 
I.ouviers.  Les  progrès  des  lumiè- 
lesdii  1 8' siècle  ont  eiilln  arrêté  le 
cours  de  celte  crédulilé  ridicule  , 
des  Iburheries  et  des  crimes  <|ui 
eu  résultaient;  et,  san- le  secours 
des  exorcismes,  ont  restreint  l'au- 
torité du  démon. 

GRANDIR  (Martin),  docteur 
cl  professeur  de  Sorbonne,  né  à 
.Saint-Quentin,  en  iGo),  moit  à 
Paris,  le  i6  novembre  , a 
laissé  nn  Cours  de  théologie, 
en  6 v(d.  in-8°,  intitulé  : Martini 
Grandini  dispuUitiotics  Tlico- 
logicœ,  Paris,  1710,  purement 
écrit,  et  publié  après  sa  mort,  par 
l'abbé  d’Argentré , en  1710  et 
— L'ii  autre  Gbandix  (M.), 
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bachelier  en  théologie  de  la  la- 
cnlté  de  Paris,  et  professeur  de 
philosophie  au  collège  de  Na- 
varre, a donne  une  nouvelle 
édition  des  Récréations  niat'it- 
matûjues  d'Uzanam,  dont  il  a 
retouché  le  style  en  plusieurs  en- 
droits . Elle  parut  en  lyi-'f. 

GRANDIN  (Fbanc.üis),  curé 
de  Saint-Julien  d'Angers  vers 
lâyo,  lit  imprimer  à Paris,  en 
1.Ô7/1,  une  ] nstruction.  chré- 
tienne pour  les  enfuns,  dont 
Pierre  Viel  de  Sorbonne  était  au- 
teur. Il  y ajouta  la  ti  aduction  de 
plusieurs  psaumes  , îles  hymnes, 
descautiqiics,  des  oraisons,  des  en- 
droits choisis  de  l’Ecrilnro  Sainte. 

GRANDIS  (Jean  - François)  , 
écrivain  du  17*  siècle,  était  né  à 
Paris.  La  philosophie  était  spé- 
cialement l’objet  du  ses  éludes. 
On  a de  lui;  I.  [Üisscrtationcs 
■philosophicœ  et  crilicœ.  II.  £)e 
variis  J)ei  noininiùus.  III.  De 
solulione  œnigmatuinduoriiin 
Ilippocratis  et  Capelœ,  Paris, 
1Ü58  in-A". 

GRANJEAN  DE  FOUCHY 
(Phiuppe),  né  é^Iâcon  en  iGoli, 
d’une  r.inil!!e  ancienne,  venu  à 
Paris  après  la  mort  de  son  père, 
pour  y suivre  un  procès,  avait , 
par  obéissance,  embrassé  l’elat 
ecclésiastique.  L'ami  chez  lequel 
il  était  descendu  s'empressa  de 
lui  faire  voir  ce  que  la  capilale 
renferme  de  plus  curieux.  Il  le 
mena  daiTS  divers  ateliers,  et  en- 
tin  dans  une  imprimerie.  Frappé 
d’étonnement  et  d'admiration  à 
la  Vue  d’un  spectacle  nouveau 
pour  lui . le  jeune  homme  exami- 
na avec  beaucoup  d’attention  le 
mécanisme  de  cet  art,  crut  aper- 
cevoir des  défauts  et  des  iinper- 
fection.s  dan.s  les  diiîérens  carac- 
tères alors  en  usage,  et  se  proposa 
de  les  réformer.  Son  ami  l’ayant 
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Iritiivc  tra\uillciiit  avec  aHeur  a 
liM^tailioii  de  scii  jirojel,  s’em- 
pala Je  ses  essais,  el  les  munira 
Il  M.  Je  Poiileliartiain, chancelier, 
«pii  en  liit  si  surpris  qu'il  en  par- 
l.i  Louis  XI V.  Peu  après, 
Grnndjean  lui  mandé  jiar  le  chan- 
celier, qui  lui  ordonna  Je  quiller 
l lialiil  ecclésiasliqne,  cl  lui  reinil 
un  hivvet  pur  lequel  le  roi  le  re- 
tcnail  à son  service  , lui  enjoi- 
gnanl  de  s’occuper  spécialement 
«le  tout  ce  qui  avait  rapport  à 
rimprimerie , en  le  renvoyant  à 
l’abbé  Bignon  pour  l’exécution  de 
la  réforme  des  caractères.  Gran- 
jean,  bien  accueilli  de  Bignon, 
qui  approuva  son  plan,  changea 
presque  tous  les  poinyous  et 
toutes  les  matrices  de  l’impri- 
inerie,  et  imagina  divers  instru- 
incns  très-simples,  A l’aide  des- 
quels on  pouvait  tracer  sûrement 
tel  angle  qu’on  desirait,  même 
«t’nne  ligne  carrée,  frapper  et  jus- 
tilicr  les  matrices , etc.  Les  ca- 
ractères qui  ont  lu  plus  assuré  lu 
réputation  de  cet  artiste  sont  le 
neuvième,  qui  a servi  li  l’impres- 
sion des  méJailJ^s  de  Louis  XIV , 
cl  le  oniièmc.  },a  goutte  et  la 
gravelle  réunies  terminèrent,  à 
^8  ans , la  carrière  de  cet  artiste 
célèbre,  mort  le  6 mai  1714?  gé- 
néralement regretté. 

GRANDJEAN  chi- 

rurgien oculiste,  né  it  Housse, 
pays  de  Liège,  le  a3  décembre 
lyaS,  d’un  père  chirurgien  dis- 
tingué, <pji  lui  donna  les  premiers 
éléniens  de  son  art.  Graudjean 
vint,  à l’âge  de  17  à 18  ans,  faire 
ses  cours  à Paris  et  entra  à 
rilétel-Dicu  , comme  gagnant 
niaitrise,  en  tjSa,  sous  le  célèbre 
Moreau  , dont  il  se  lit  remarijucr 
par  son  aptitude  et  ses  disposi- 
tions. 11  s’adonna  parlicnlière- 
meut  à la  chirurgie  oculaire,  et 
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' devint  l’élève  et  l'ami  du  célèbre 

I David,  qui  le  ])remicr  a fait  l'o- 
pération d«i  la  cataracte  par  ex- 
traction. Graudjean  Bi  simplifia, 
et  fut  le  premier  <|ui  lit  l’exlraclioii 
de  la  inembrane  cristaline  sans 
extraire  le  cristallin.  Ses  qualités 
personnelles  et  ses  lalens  extraor- 
dinaires lui  attirèrent  la  confiance 
de  scs  maîtres,  l’estime  cl  ramiiié 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient. 
Il  devint  l’ami  intime  de  La  Mar- 
liuière,  premier  chirurgien  du 
roi,  qui  le  fit  connaître  à Louis 
XV.  Ce  monarque  le  nomma  son 
chirurgiennciilisteel  celui  de  toute 
sa  famille  ; il  fut  continué  dans  les 
mêmes  fonctions  par  Louis  XA'I, 
qui  le  décora  du  cordon  de  l’ordre 
de  Saint-Michel,  en  récompense 
des  services  qu'il  reuduil  à l’ka- 
manité.  Une  circonstance  A la« 
quelle  cette  nomination  donna 
lieu,  prouve  combien  Grandjcan 
avait  de  déférence  et  de  vénéra  - 
tion pour  celui  à qui  il  devait  ses 
premières  leçons.  Aussitôt  qu  il 
eut  reçu  le  cordon,  il  partit  pour 
Versailles  , où  il  arriva  avant  la 
retour  du  courrier;  el  s’adres- 
sant d’abord  à de  La  Marti- 
nière,  il  lui  observa  qu'il  nu 
pouvait  porter  le  cordon  noir 
avantqueM.  Moreau,  son  ancien 
maître  et  son  ami,  en  eût  été  dé- 
coré. M.  de  La  Martinière  l’ap- 
prouva, et  raccompagna  chez  le 
roi,  A qui  M.  Grandjcan  dit,  avec 
sa  franchise  ordinaire  : « Sire,  vous 
avez  eu  la  bouté  de  m’envoyer  lu 
cordon  de  l’ordre  de  Saint-Michel, 
mais  j’observe  A votre  majesté 
que  le  célèbre  Moreau  n’eu  e't 
point  encore  décoré,  et  qu’il 
m’est  impossible  de  le  porter 
avant  lui.  » Le  roi  admirant  cetto 
délicatesse , le  chargea  lni-niêin« 
de  remettre  le  cordon  A M.  Mor 
icau,  et  lui  promit  que  la  pie- 
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mitre  nominalioii  struitpour  lui  ; 
ce  qui  se  réalisa  en  1^83.  C’est 
par  lui  que  le  collège  de  chirur- 
gie fut  ouvert.  Crandjean  fit  avec 
succès  trois  opérations  de  cata- 
ractes à trois  aveugles  nés,  con- 
jointement avec  son  frère  Guil- 
laume. Cesenfansfurent  présentés 
nu  roi,  qui  leur  fit  donner  à chacun 
a5  louis.  Grundjean.  a donné  la 
lumière  à ii4  aveugles-nés,  et 
traitait  gratuitement  les  pauvres 
deux  fois  par  semaine  , et  même 
tous  les  jours  lorsqu’il  s’agissait 
de  maladies  graves.  Il  a laissé 
dilTérentes  pommades  très -pré- 
cieuses pour  les  maladies  des 
paupières.  Il  est  mort  à Paris  en 
1803,  âgé  de  78  ans.  on  lui  doit 
iiu  Recueil  inédit  d’ observa- 
tions. Il  a laissé  pour  successeur 
M.  lUasson-Grnndjean,  son  élève 
et  son  parent. 

GRANJEAN  ( Gullacme  ) , 
frère  puîné  du  précédent,  mort 
le  28  octobre  1795,  à (iO  ans, 
apprit  de  son  frère  les  premiers 
élémens  de  son  art,  l’exerça  con- 
curremment avec  lui,  et  y acquit 
aussi,  à l’aide  de  ses  conseils, 
heaiicoup  de  réputation.  Il  avait 
été  nommé  son  survivancicr  en 
1782  par  Louis  XVI. 

GR.WDJEAN.  Foccht. 

GRAND.MENIL(JiiAX -Baptiste 
FAicnAKD  bk),  acteur  du  Théâtre 
français,  né  à Paris  en  1707,  de 
Pierre  Fauchard , chirurgien. 
{y oyez  ce  nom.  ) Il  fut  destiné  de 
bonne  heure  an  barreau  , et  sou- 
tint même  quelques  causes,  entre 
autres  celle  du  fameux  Rampon- 
neau , où  il  fit  preuve  de  beaucoup 
d’esprit  et  de  gaîté.  Peu  de  temps 
après,  il  obtint  le  titre  de  cunscil- 
licr  de  l’amirauté.  Mais  s’étant 
prononcé  contre  le  parlement 
Naupeou,et  ayant  essuyé  quelques 
•ontrariétés  dans  sa  famille,  il 
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quitta  tout  à coup  la  Frauce,  et 
se  décida  à jouer  la  comédie, 
pour  la(|uelle  il  avait  toujours  en 
beaucoup  de  gofit.  Il  s’engage.,  > 
au  théâtre  de  Bruxelles , où  il 
demeura  plusieurs  années,  passa 
successivement  à ceux  de  Bor- 
deaux et  de  Marseille,  où  il  jou.iit 
avec  un  grand  talent  dans  les  rôles 
de  valet.  Il  avait  53  ans  lorsqu’il 
vint  à Paris.  Il  adopta,  à cause  (|e 
son  âge  avancé,  l’emploi  des  rôles 
à manteau,  et  débuta  à la  Comédie 
française,  le  3i  août  1790,  par 
les  rôles  d’.Ariîulphe  (de  l’Ecole 
des  femmes),  dte  Francaleu  ,(de 
la  .Métromanie),  et  du  Commati- 
deur  (du  Père  de  famille).  Les 
succès  qu’il  obtint  le  firent  rece- 
voir, mais  en  sous-ordre,  et  il 
ne  devint  chef  d’emploi  qu’en 
passant  au  théâtre  de  la  rue  de 
Richelieu.  Grandménil  fit  lus  dé- 
lices du  public  de  la  capitale, 
jusqu’au  premier  avril  1811, 
époque  de  sa  retraite.  11  est  mort 
à Paris,  le  24  mai  i8i6,  âgé  de  79 
ans.  Cet  acteur  avait  une  physio- 
nomie très-mobile,  beaucoup 
d’intelligence,  iioc  chaleur  en- 
traînante. Il  n’a  |fl>int  eu  d’égal 
dans  les  rôles  à manteau.  On 
assure  qu’il  jouait  l’avare  d’une 
maniéré  tou  t-à-fait  admirable.  Un 
a dit  que  pour  bien  jouer  ce  rôle, 
il  n’avait  pas  besoin  de  se  contre- 
faire ; c’est  une  calomnie  : Grand- 
ménil rehnus'^nit  son  talent  par  la 
réunion  des  qualités  sociales  les 
plus  estimables.  On  a de  lui:  Le 
Savetier  joyeux,  opéra-comique 
en  un  acte  ( non  représenté  ) , 
Paris,  1759,  in-8’.  Il  était  mem- 
de  la  quatrième  classe  de  l’Institut, 
et  professeur  de  déclamation  ;iu 
Conservatoire. 

GRANü.MONT,  si  célèbre  dans 
l’histoire  des  flibustiers,  gentil- 
homme, né  à Paris  dans  le  ly* 
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îU'clc,  pcrtlil  jiiii  pèle  Jcj  ^*0  pliii  i 
ti’iiJif  t-iiliince;  mi  uièrc  se  ic- 
iiuriii , l'I  un  oilicici'  cliiiil  ite\i'iiu  { 
iiniuureiix  (U-  sasoüur.  GranJinoiit, 
trio(]uù  (le  >es  assiduités  , et  sur- 
tuiit  du  ton  (pi'il  prenait  avec  lui, 
mil  l'épée  à l>i  main  eüiilre  lui, 
(juuiipie  eiieure  entant,  et  lui  lit 
Iniis  liit.'sures.  Cet  ant.'.nt  inl'or-  | 
luné  eu  mourut  peu  de  temps  j 
après  avoir  obtenu  la  grâue  de  j 
son  meurtrier.  Grandniont  entra 
ensuite  dans  l.i  murine  , cl  lit  I 
plusieurs  campagnes , où  il  ac(jnit 
une  grande  réputation.  Lnlin , 
avant  eu  le  cnnmiandement  d’une 
l'régale  urinée  en  course  . avec 
un  cinquième  de  prolit , il  ^rit 
.auprès  de  la  Alartiniiinc  une 
flûte  hollandaise  de  la  valeur  (le 
quatre  cent  mille  livres,  la  mena 
a St.-Domingue  où  il  perdit  au 
jeu  , et  où  il  consomma  eu  débuu- 
( lies,  sa  part  et  celle  de  ses  asso- 
ciés. N’osant  relonriieren  France, 
il  se  lit  flibustier.  Sa  bonne  mine, 
ses  manières  lioiiuêtes,  beaucoup 
de  désintéressement  , joints  à 
toutes  les  qunlilés  d’un  grand  ca- 
)iilaine,  le  diMiuguérent  bientôt 
des  autres  cliel’s  de  ce  corps,  qui 
était  alors  dans  sa  plo;.  grande 
réputation.  Mais,  avec  de>  (|ua- 
Jités  qni  l'anraient  pu  élever  aux 
premiers  honneurs  de  la  guerre, 
il  avait  tous  les  vices  d’un  corsai- 
re. Il  porta  la  déhuuche  des  feni- 
iiies  et  du  vin  aux  plus  grands 
excès,  tue  de  ses  plus  coiisidér»- 
Idcs  expéditions  fut  la  |)iise  de 
Campcche,  en  iGS.ô  (ieltc  ville 
étaitiinx  Espagnols,  et  Grandniont 
ne  leur  fit  aucun  quartier.  Deux 
(le  ses  gens  ayant  été  pris  dans 
cette  occasion  |iar  un  détache- 
ment que  commandait  le  gouvci-  ! 
ncur  de  Mérida,  Grandmont  le.s  I 
envoya  redemander  an  gonver-  ! 
ncur,  promettant  de  lui  renvoyer  jj 
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fous  les  prisoiiimiers  qu’il  av.iiè 
laits  jii.-qiie-là,  sans  eu  exccplci*’ 
le  gouverneur  de  CampOclie  et 
les  autres  olliciers.  Sa  demande 
lui  ayant  été  rcbiséc , il  rédiiirit 
la  ville  en  cendres,  Gt  sauter  la 
forteresse  , brûla,  le  jour  de  Sl.- 
Luuis,  dans  un  feu  de  joie,  puur 
(leux  cent  mille  écus  de  buis  de 
Campêche,  qui  était  le  meilleur 
de  son  butin,  et  partit  pour  la 
côte  de  Sl.-Üotningiie.  On  croit 
que  ce  guerrier  muurul  l'auiiéu 
suivante  iGHG.  Il  fut  fait  cette  an- 
iiée-l.\  lieutenant  de  roi,  et  l'on 
conçut  le  dessein  de  lui  donner  le 
cnmmundcmciit  de  la  côte  du  Sud. 
Pour  se  rendre  encore  pins  digne 
(le  cet  honneur,  il  voulut  faire 
une  dernière  course  en  qnalilê 
de  flibustier.  Après  avoir  armé 
lin  navire  . oû  il  mit  cent  qiiutre- 
vingt-sixhonime.s  armés, il  partit 
dans  le  mois  d'octobre  iG^i,  et 
l’on  n’a  jamais  pu  savoir  ce  que  lui 
ni  son  équipage  étaient  deve- 
nus; sans  doute  il  aura  péri  en 
mer. 

GRANDPRÉ(F»édé«ic-Vi»ci;.v  r 
Darxjt  de),  né  à Vairéas,  le  as 
janvier  se  destina  dés  son 

enfance  à l’état  ecclésiastique , lit 
ses  études  au  séminaire  de  Saint- 
Snlpice,  et  devint  giaïui-vicaire 
de  l’évèque  de  Vaison.  Il  em- 
ployait ses  Ifiisirs  à l'élnde  des 
mathématiques,  de  la  géographie , 
et  de  l'économie  rurale.  Il  mou- 
rut à V.ilréas,  le  1 1 décembre 
i8(M).  On  a trouvé  dans  ses  pa- 
piers des  manuscrits  intéressans 
sur  l’hisloirc  et  sur  les  sciences 
exactes.  — François  - Joscpli  Da- 
RFT,  baron  de  GRAXDPné,  proba- 
blement parent  du  précédent,  né 
à Vairéas  , en  içaG,  mort  en 
içr)'A.  a publié  des  Mémoires 
sur  ics  moyens  de  parvenir  à 
io  perfection  dont  te  mitiiaiiit. 
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en  France  est  sttsceptibU , \ 
1787,  iii-8“. 

GKANÜV  AL(Nicotis-RicoT  de), 
père  du  célèbre  aclcur  de  ce  nom, 
org.ini.itc,  né  à Furk<,  en  lüjti, 
mort  à Pari>(  en  ijüj,  à 77  anj, 
c.sl  auteur  : I.  Du  poème  deCor- 
toudie  ou  le  f'  ice  puni,  Paris, 
ijaô,  in-8‘,  qui  réussit  beaucoup 
dans  le  temps.  Il  parodia  pour  ce 
sujet,  les  plus  beaux  vers  de  la 
Henriude.  11  est-suivi  d’un  Dic- 
tionnaire d’argot , c’est-à-dire  , 
du  langage  commun  aux  gueux 
et  aux  filous,  il.  De  quelques 
Comédies,  comme  le  Camp 
de  Porché-Fontaiue , Agathe. 
Grandval  a fait  la  musique  d’une 
foule  de  pièces  ou  vaudevilles  qui 
y étaient  joints.  La  petite  pièce 
duXfuarlier  d’IIiver , qu’on  lui 
a. attribuée,  est  de  Villarel  et 
Bret  ; celle  du  Mariage  par 
lettre-de-change , qu’on  lui  a 
aussi  donnée,  est  de  Poi.sson.  On 
a encore  de  lui  le  Théâtre  de 
campagne  ou  tes  Débauches  de 
l’esprit,  Paris,  ijâS,  in- 12. 

Gtl.ANDVAL  ( CniRLEs-Faix- 
pois  Racot),  célèbre  acteur  du 
ïhéâtre  français  , fils  du  précé- 
dent, né  à Paris  en  1711  , mort 
en  cette  ville,  le  24  septembre 
1784,  à 74  atis,  représciila  pen- 
dant .'>5  ans  les  petits-maitres,  à 
peu  près  aussi  bien  que  Baron  et 
Dufresne.  Il  remplissait  dans  la 
tragédie  certains  rôles  oü  il  ap- 
prochait de  CCS  grands  acteurs.  Il 
avait  débuté  à l’àge  de  i8  ans  par 
le  rôle  d'Andronic,  dans  la  tra- 
gédie de  Campistrun , avec  irn 
grand  succès;  il  se  surpassa  sur- 
tout dans  le  Misanthrope,  qu’il 
jouait  avec  une  perfection  dont 
on  ne  se  faisait  plus  d’idée.  Lors- 
qu'il se  fut  retiré  du  théâtre,  il 
continua  de  jouir,  auprès  de  quel- 
ques anciens  amis,  de  l’attacbe- 
13. 
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raenf  que  la  gaîté  de  son  carac- 
tère, cl  son  ame  bonne  et  indul- 
gente leur  avaient  inspiré  pour 
lui.  La  conformité  des  talens,  et 
le  même  goôt  pour  la  retraite  , le 
lièrent  avec  madame  Dûmes.. il... 
Grandval  joignait  jau  talent  de  la 
comédie  celui  de  la  poc.'ie.  Ou  a 
de  lui  quelques  Opéras  comi- 
ques, pétillant  d’esprit  et  de 
bonne  pfiisantcric , mais  dont 
les  situations  et  les  expressions 
font  souvent  rougir  la  pudeur.  Ce 
sont  V Eunuque,  ou  la  fidèle  infi- 
délité; Agathe;  tes  detu.'  His- 
cuits,  tragéilic  burlesque  ; Léan- 
dre  Nanette , ou  te  double  qui- 
proquo, parade  ; le  Tempé- 
rament. 

GR.ANELLI  (Charles)  , jésuite 
italien,  néaii  cummencement  du 
18*  siècle,  enseigna  les  belles- 
lettres  ; parmi  les  connaissance^ 
qu’il  cultiva,  il  se  livra  particu- 
lièrement à l'étude  de.s  médaillps; 
et  ayant  fait  un  très^ong  séjour  à 
Vienne  en  qualité  de  confeipigur 
de  l’impératrice  Guillelinine- 
Amélic,  il  lit  faire  des  fouilles  et 
en  recueillit  une  grande  (pianiilé 
venant  de  Hongrie,  de  Transyl- 
vanie , de  la  Valachie  ou  de  Cons- 
tantinople. Ces  médailles  furent 
publiées  parle  P.  Froelich,  aussi 
jésuite,  et  célèbre  antiquaire, 
dans  l’ouvrage  ijititulé  : (Imtluor 
trntarnina  in  re  tuimàrid 
vetere,  Vieiinœ  Austriœ,  içôy. 
^raneili  mourut  Vienne,  vers 
171O  : on  a de  lui  : 1 Topogra- 
phia  Germanûe  . Austriaeœ , 
cotiser  i P ta  à Càroto  Gra^ieili, 
soc.  J esu  sacerdote  ; no  vis  ao- 
cessionibus  locupletata,  etc.  4 
Yieiinæ,  1759.  U.  .dppendicut» 
ad  numos  Augustorum.  ,ei 
Ctcsarum  ab  urbibus  grœcè 
loque.nlibus  , cusos,  etp. 

GRAJNFLLl  (Jbaii),  ihéoiogieiiÿ 
35 
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oratc'iir  cl  poète  italien , né  à 
GêiiC!»  en  1705,  niui'l  le  5 murs 
1770,  était  membre  de  la  enmpn- 
gnie  de  Jésus.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : 1.  Lezioni  mo- 
raii , ùtoriche  , critichc  et 
crouotogictic  sut  Genesi,  sut 
Esodo,  etc.,  Parme,  17W):  Mo- 
déne,  1768,  1770.  II.  C’arc/nr- ci 
■panégyriques  (en  italien),  jtto- 
dène,  1771.  HI.  Discours  et 
Poésies,  ibid. , 1772,  in-4". 

GRANEÏ  (F»*^l,•ols),  littéra- 
teur, diacre  de  Brignoles  en  Pro- 
Tflncc,  où  il  était  né  en  iGç)2.  de 
parens  peu  riches  quoique  dans  le 
commerce,  vint  assez  jenne  à 
Paris.  Sun  érudition  variée,  et 
son  goût  pour  la  littéralnre  cl  la 
critique,  le  firent  connaître  avan- 
tageusement. 11  doniia  des  édi- 
tions de  divers  ouvrages,  jusqu’à 
•a  mort,  arrivée  le  2 avril  1741 , 
à 49  tins.  Ses  principales  produc- 
tions «ont  ; I.  La  Traduction  de 
la  Chronologiedts  Newton,  1728, 
in-4".  11.  En  ÜCCMC»(  </c  r«nar- 
ques  sur  les  tragédies  de-  Cor- 
neille et  Racine,  1768,  2 part., 
2 vol.  in- 12.  III.  Plusieurs  vol. 
du  journal  intitulé  Bibtiothique 
f'rançaise,  ou  Histoire  iitté- 
raire  de  la  France.  IV.  Plu- 
fieurs  articles  du  Nouveiiiste  du 
Parnasse , et  des  Observations 
tur  tes  écrits  ■modernes;  feuilles 

fériodiques  auxquelles  l’abbé  des 
’ontaines  l’avait  associé.  Les  dé- 
fauts et  les  qualités  des  deux  cri-* 
tiques  étaient  les  mêmes  ; du 
lavoir,  du  goût,  mais  peu  de 
finess^  pea  d’impartialité,  trop 
d'iiiuneur  et  'de  passion.  L’abbé 
Kranet,  plus: critique  par  intérêt 
que  par  caractère,  ne  travaillait 
qu’à  contre-«œur  à ces  ouvrages 
bebdomadaires , qui  font  souvent 
beaucoup  (Teoneinis,  sans  faire 
•cquérirMiMoup  do  gloire.  ^ se 
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|l  consol.iit  il.niis  l’espérance  qu’on 
le  mellniit  dans  un  état  où  il 
pourrait  suivre  avec  plus  do  li- 
berté son  goût  pour  les  recherche.s 
et  l'érudition.  V.  Hecueit  do 
pièces  d’histoire  et  de  littéra- 
ture. Les  tomes  1,  2 et  sont  de 
l'abbé  Grand,  le  tome  5 du  père 
Desuiolets.  ( Foyez  ATTEaacBT.  ) 
VI.  Le  Spectateur  inconnu, 
Paris,  1724,  in- 12.  VII.  L’Edi- 
-,  lion  compté  te  des  Œuvres  de 
j Launoy , à Genève,  1731.  en  10 
vol.  in-1'olio,  avec  la  Préface,  la 
Pic  de  l’auteur,  et  un  Lau- 
noyana,  morceau  curieux,  dont 
I le  .style  montre  que  l’auteur  était 
bon  humaniste.  Il  avait  aussi  tra- 
vaillé aux  ^éouvetles  Littérai- 
res. 

GR.ANET  (Je*n-Josepb),  cen- 
seur royal,  et  ancien  avocat  au 
Conseil,  né  à Aix , et  mort  à Paris 
en  1759,  à 74  ans,  a fait  V His- 
toire de  V Hôtel  royal  des  lii- 
valides,  P.iris,  175Ü,  in-l'ol. 
avec  lig.  ; redonnée  par  l'abbé 
Péran,  en  )7f>G.  Il  avait  de  la  litté- 
rature; et  ses  lumières  en  ce 
genre  n'avaient  point  nui  aux 
études  propres  à son  état. 

GRANET  (Piebbe),  avocat  de 
Grenoble,  llorissail  dans  les  i(i* 
et  17"  siècles.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage sur  la  jurisprudence  du 
pays  de  Bresse,  intitulé  : Stylus 
regi-us  Galliarum  juridicus , 
oliin  Satucianis  prccscriptus  , 
Bourg,  i63o,  1 vol.  in-4“. 

GRANGE.  V oyez  Làgbakce- 
Mosticny  et  Rivet. 

GRANGENPiLVE  ( JAcr}i)ES-Aa- 
voihe)  , avocat  dsiibstitut-lu  pro- 
cureur de  la  commune  de  Bor- 
deaux , où  il  était  né,  fut  nomma 
député  de  la  Gironde  à l’Assem- 
blée législative.  Dès  le  commen- 
cement de  la  session,  il  provoqua 
des  mesures  de  rigueur  contra 
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IVniigraiion  , et  lit  siipprimpr  le 
titre  de  niajcstc  qu’on  accnrd.iil 
au  roi.  (’e  décret  lut  cependant 
rapporté  le  lenileniain . parce  qu’il 
excita  de  la  rcrinentation  dans  les 
partis,  qui  tousy  virent,  aveedes 
scnlimensdirersdc  joie  nu  de  mé- 
contentement, un  signal  de  mé- 
jiris  pour  la  constitution  nouvelle. 
Le  I"  janvier  i-ga,  il  appuya  l’ac- 
cusalion  des  princes  émigrés  , et, 
le  1"  février  suivant,  il  détintiça  , 
dans  un  discours  virulent,  Ber- 
trand , ministre  de  la  murine.  Le 
Ml  mars,  il  demanda  que  la  pro- 
vision à accorder  aux  femmes  on 
enfans  d’émigrés  fût  fixée  à un 
maximum duSoo  liv. , quels  que 
fusscntdu  reste  lesdroilsqu’ilspiis- 
sent  faire  valoir.  Le  1 4 juin  il  insul- 
ta , dans  un  comité  un  autre  dépu- 
té , nommé  .louaneau  ; et  ce  der- 
nier lui  en  ayant  demandé  raison  , 
il  la  lui  refusa  , en  continuant  ses 
insultes  et  scs  menaces  ; mais 
.louaneau,  poussé  à bout , le  mal- 
traita de  Coups  de  bâton  et  de 
Cotips  de  pieds  , au  point  qu’il 
fut  forcé  de  rester  au  lit  qiiebjue 
temps.  Joiianenii  fut  envoyé  à 
r.Abbaye  pour  quelques  jours,  et 
Grangeneuve  lui  intenta  un  pro- 
cès. Il  fut  un  de  ceux  qui , de 
concert  avec  l’ex-capucin  Ghabot, 
convinrent  en  juillet  de  se  faire 
assassfner  par  des  gens  qu’ils  sol- 
dèrent, afin  d'exaspérer  le  peuple 
en  faveur  de  la  liberté  : mais,  au 
moment  de  l'exécution  , il  crai- 
gnit d’être  trop  bien  assassiné,  et 
y renonça.  .Madame  Kuland,  amie 
«le  Grangeneuve , cite  cette  anec- 
dote dans  ses  .Mémoires.  Le  3 
autU,  il  demanda  que  l'assemblée 
ouvrit  sur-Je-cliainp  la  discussion, 
pour  savoir  si  on  prononcerait  la 
déchéance  du  roi.  Devenu  mem- 
bre, de  la  Convention,  il  montra 
beaucoup  plus  de  modération  que 
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dans l’.Assembléc législative,  suivit 
la  marche  de  la  faction  de  U 
Gironde,  qui  devint  plus  modé- 
rée A mesure  que  celle  de  la  Mon- 
tagne prit  plus  d'empire.  Enve- 
loppé dans  la  proscription  du  5i 
mai  1793,  il  s’échappa  de  Paris  , 
f\it  mis  hors  la  loi  le  aS  juillet , 
et  ensuite  arrêté  à Bordeaux,  oi\ 
la  raimmission  militnire  le  cmi- 
damiiaâtnori,  le  21  décembre 
1793.  Il  était  âgé  de  ans. 

GRANGER  ( l’ocsTEcnoT),  cé- 
lèbre voyageur,  natif  de  Dijon, 
mort  en  revenant  d’nn  voyage  de 
Perse,  A deux  journées  de  Ba.s- 
sora  , en  1734  , a laissé,  dit-on, 
des  Relations  exactes  et  curieu- 
ses de  ses  courses  dans  dilTérentes 
parties  du  Levant  ; mais  on  n'a 
encore  mis  au  jour  que  son 
Voyage  d’Ÿ,gyple  , qui  est  ins- 
tructif et  intéressant.  On  y voit 
ce  qu'il  y a de  plus  remarquable 
dans  ce  pays,  principalement  sur 
l'histoire  naturelle.  Celte  relation, 
publiée  en  1745,  in-i a , A Paris , 
est  précédée  d'une  préface  liisto- 
riqiic  , dans  laquelle  on  lit  plu- 
sieurs particularités  intéressantes 
sur  l'auteur. 

GRANGER  ou  GRAINGER 
( Jacqvf.s  ) , poète  et  médecin  , 
né  en  1754»  ^ Dunse  , au  comté 
de  Bervick  , dans  le  midi  de  l’E- 
cosse, mort  en  17G7,  avait  étu- 
ilié  la  chirurgie  , et  servi  en  qiia-  ' 
lité  de  chirurgien  A Edimbourg  , 
ensuite  dans  les  armées.  En  1748 
il  fut  reçu  docteur , et  s’établit  à 
Londres.  Cependant  il  n’eut  ja- 
mais beaucoup  de  vogue  comme 
praticien  , et  finit  par  être  pré- 
cepteur d'un  jeune  seigneur  11 
partit  pour  Saint -Christophe  su  ' 
l'invitation  qu’on  lui  fit  d'allet 
remplir  une  place  île  médecin 
dans  celte  île  , et,  dans  la  traver-' 
séc,  il  eut  le  bonheur  dé  guérir  , 
a5* 
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d’une  petite  rérole  dangereuse  , 
une  dame  dont  la  fille  lui  avait 
inspiré  du  l’amour  , et  dont  le 

Îtèrc  était  ronunandant  de  la  co- 
onie.  Il  l'épousa  à son  arrivée  , 
et  dut  ù cette  circonstance  sa 
fortune.  Ses  écrits  sont  : 1.  Une 
Ode  sur  la  solitude.  II.  Briatf. 
et  Péryne , ballade.  111.  La 
Canne  d sucre,  poème  en  vers 
blancs.  IV.  Les  Élégies  de  Ti- 
ùulle  , en  vers  anglai»,  i;  58  et 
i^5g.  Ses  ouvrages  en  médecine 
sont  : I.  Historia  febris  ano- 
malœ Batavœan7wrum, 
>747**  \'}i\%.\\.Traitèiles7na- 
ladtes  dans  les  Indes  occiden- 
tales , in-8“ , 1 764. 

CHANGER  (Jacqi'es  ) , théolo- 
gien et  biographe  anglais,  mort 
en  177G,  vicaire  de  Shiplake  au 
comté  d’Ozford  , a publié  un  ou- 
vrage très-précieux,  intitulé  Ilis- 
toire  biographique  de  l’Angle- 
terre, 4 vol. , 1769,  in-4°.  Gran- 
ger , frappé  d’apoplexie  dans  son 
église  , é l’instant  où  il  donnait  la 
communion , mourut  le  lende- 
main. Il  avait  publié  en  1^73  , 
une  Défense  des  animaux  ( The 
brute  création) . ou  Censure  des 
mauvais  traiteniens  exercés 
contre  eux.  Il  s’y  élève  avec 
force  contre  la  cruauté  avec  la- 
quelle on  les  traite. 

GRANGES  ( DES  ).  Voy.  Des- 

< CBAKCES. 

GRANGIER  ( BALTnxExa  ) , uu- 
mfmier  du  roi  de  France  , cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris  , 
était  né  dans  le  iG*  siècle.  11^  eut 
ausswlc  titre  de  conseiller  d’Etat. 
Il  est  auteur  d'une  traduction  du 
Dante , la  première  qui  ait  paru 
en  notre  laugue  , Paris,  ibqG, 
3 vol.  in- 12.  Elle  est  en  vers 
français , et  est  presque  inintel- 
ligible aujourd’hui. 
GRANG1£R(Jea»  ),  né  à ChU- 
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lons-sur-Marne  , vers  1576,  fut 
principal  et  professeur  de  rhéto- 
rique du  collège  d’Uarcourt , en 
iGii  , recteur  ,dc  l’université  , 
en  161 5 , professeur  de  rhétori- 
que , et  principal  du  collège  de 
Dormons,  ou  autrement  de  Beau- 
vais ; et,  en  iG  1 7, profe.sseur d’é- 
loquence latine  au  collège  /de 
France.  Il  mourut  en  iG4a'ou 
iG4-'^.  11  était  pédaut , et  Cyrano 
de  Bergerac  , son  élève  , lui  a 
donné  le  principal  rôle  dans  sa 
pièce  intitulée  le  Pédant  joué. 
On  trouve  la  liste  de  scs  ouvrages 
dans  le  Mémoire  historique  et 
littéraire  du  Collège  royal , 
parGoujet,  page  38g  et  suiv. 

GRANIER  ( PiEBBE  ) , sculp- 
teur, du  diocèse  de  Montpellier, 
mort  en  1 7 iG , à 80  ans  , orna  de 
ses  ouvrages  les  jardins  de  Ver- 
sailles. 

GRAMER.  Voy.  Macléo». 

GRANJÜN  ( Rübebt  ) , célèbre 
graveur  et  fondeur  de  caractères 
d’imprimerie , fiorissait  vers  le 
milieu  du  16*  siècle.  11  quitta  l{a- 
ris  pour  se  fixer  à Lyon  , où  il 
grava  des  caractères  propres  à 
l’iiiipression  de  la  mu.sique  , en 
1572.  Il  y imprima  VAlexan- 
dride,  in-4°.  Il  passa  ensuite  en 
Italie  , et  alla  é Rome , où  il  grava 
des  caractères  orientaux.  Il  y fut 
recherché  et  bien  traité  par  Fer- 
dinand de  Médicis  , et  Grégoire 
XIII.  Il  fit  une  typographie  orien- 
tale pour  les  Médicis  , qui  coûta 
4o  mille  écus.  Robert  Granjon  re- 
vint mourir  ù Paris  ; on  ne  sait 
en  quelle  année.  Sa  marque  était 
un  Marais  , d’où  sortaient  de 
graïuls  joncs. 

GRaNNACCI,  peintre  de  Flo- 
rence , mort  en  i543  , '3gé  de  57 
ans.  Cet  artiste , auquel  on  ac- 
corde de  la  célébrité,  n'est  cepen- 
dant connu  que  comme  peintre  de 
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décorations , et  des  mascarades 
alors  en  usage  ii  Florence  dans  le 
temps  du  carnaval.  Celles  Où  l’on 
représente  des  actions  héroïques 
et  sérieuses  , sont  de  son  inven- 
tion. Laurent  de  Médicis  lui  en  fit 
composer  une,  dont  le  sujet  était 
le  triomphe  de  Paul-Émile.  Lors 
d’i^  voyage  que  fit  le  pape  Léon 
X .4  Florence  , Grnnnacci  fut  en- 
core chargé  du  triomphe  de  Ca- 
mille , et  l’exécution  de  cet  ou- 
vrage surpassa  tout  ce  que  l’on 
avait  vu  de  lui.  Au  reste,  s’il  est 
vrai  que  Michel-Ange  l’ait  choisi 
pour  travailler  à ses  cartons,  cet 
artiste  ne  devait  pas  être  dépourvu 
de  mérite. 

GRANT  ( Fbawçois  , lord  Cct- 
len),  Écossais,  né  vers  1660, 
d’une  famille  ancienne  , mort  en 
i^a6,  est  auteur  d’un  Traité, 
où  il  entreprend  de  prouver  que 
le  roi  Jacques  a abdiqué  la  cou- 
ronne. La  reine  Anne  le  créa  ba- 
ronnet , et  le  nomma  juge. 

GRANT  ( Patbice  ) , juge  écos- 
sais , né  à Édimbourg,  en  1698  , 
mort  dans  la  même  ville  en  i^fia, 
fut  en  1754  un  des  lords  de  celle 
session  , sous  le  titre  de  lord  Près- 
ton-Grange.  Grant  est  auteur  de 
plusieurs  écrits  contre  la  rébel- 
lion. 

GRANT.  V Ojfez.  GaArsT. 

GRANCCCl  ( Nicolas  ) , con- 
teur italien  , né  à Lucques,  vers 
i53o  , a publié  : I.  V Eremita  , 
la  earcere  e il  diporto  , opéra 
neiia  ^uale  si  contengono  no- 
veiie,  ed  altre  cose  morali  , 
Lucques,  1. 569, in-8”, rare.  II.  La 
piaucevol  natte  td'  lieto giorno, 
opéra  morale,  Venise,  1574, 
in-fol.  Ces  nouvelles  sont  fort 
agréables. 

GRANVELLE  ( Nicolas- Pea- 
BExoT  DE  ) , chancelier  de  l’empe- 
reur Charles-Quint,  était  né  à Ur- 
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nans  en  148C,  d’une  famille  no- 
ble. 11  fut  d’abord  , pcndantqiiel- 
que  temps  , avocat  du  roi  au 
bailliage d’Ornans;  en  i5i8,  con- 
seiller au  parlement  de  Di'de  ; et 
en  i5i9,  maître  des  requêtes  de 
rhôtcl  de  l’empereur.  Charles- 
Quint  lui  donna  toute  sa  confian- 
ce , et  Granvellc  succéda  à Gat- 
tinara  en  i53o.  Il  présida,  en 
i54o  , les  diètes  de  Worms  et  de 
Ratisbonne  , et  assista  , en  i545 , 
à l’ouverture  du  concile  de  Trente  , 
où  il  pronon^^a  une  harangue  élo- 
quente. Il  mourut  à Augsbourg, 
pendant  la  tenue  de  la  diète  , le  1 3 
août  i55o  , Agé  de  64  ans , et  fut 
vivement  regretté  de  Charles- 
Quint  , qui  estimait  scs  grandes 
qualités , et  eu  sentait  tout  le 
prix. 

GRANVELLE  ( Aktoise  - Peb- 
BBitoT , plus  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  ) , fils  du  précédent , 
né,  en  i5i7,  à Ornans,  ville  du 
comté  de  Bourgogne  , ministre 
de  Charles-Quint,  et  de  Philippe 
II,  et  l’un  des  plus  grands  poli- 
tiques du  ift*  siècle  , fit  ses  étu- 
des ù Padouc  avec  beaucoup  de 
succès,  et  apprit  le  latin  , le  grec, 
l’allemand,  l’itnlien,  l’espagnol. 
Après  avoir  brillé  dans  les  univer- 
sités de  Padoiie  et  de  Louvain, 
où  il  était  venu  étudier  la  théo- 
logie , il  entra  dans  les  ordres. 
Son  père  le  snena  à la  cour  de 
Charles-Quint,  qiii^ne  tarda  pas 
à*  l’employer  dans  ’ les  négocia- 
tions. Le  jeulic  Granvelles’en  ac- 
quitta avec  autant  de  facilité  que 
de  succès.  Semblable  à Césor  , il 
occupait  cinq  secrétaires  à la  fois, 
en  leur  dictant  des  lettres  en  dif- 
férentes langues  ; il  en  savait  sept 
parfaitement.  A l’Sge  de  2 3 ans  il 
fut  nommé  A l’évêcbé  d’Arras.  Il 
assista  nu  concile  de  Trente  , et  y 
soutint  avec  tant  de  zèle  les  inté- 
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rfls  de  l’empereur  , qu’il  en  fut 
récompensé  par  une  charge  de 
conseiller  d'élal.  Son  maiire  le 
chargea  plus  d’une  fois  d’affaires 
importantes  , dont  il  se  tira  avec 
le  plus  grand  suecés.  Une  certaine 
éloquence  douce  et  persuasive  lui 
donnait  un  grand  ascendant  sur 
les  esprits.  Charles-Quint,  en  ah- 
diquaiit l’autorité  souveraine,  re- 
commanda Granvelle  iV  son  suc- 
cesseur. L’évêque  d’Arras  s’insi- 
nua dans  les  honnes  grâces  de  l’hi- 
lippc  II.  qui  ru  fit  son  favori.  Il 
passa  de  l’évêché  d’Arras  à l’ar- 
chcvéché  de  Matines,  et  obtint 
enfin  la  dignité  de  chancelier  qu’a- 
vait eue  son  père.  La  diiche.sse 
de  l’ariiic  , Marguerite  d’Autri- 
che ÿ chargée  du  gouvcruciuent 
des  Pa^'s-Kas , donna  toute  sa 
Coufiance  A Granvelle  , et  lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal.  Sun 
léle  peu  mesuré  contre  les  pro- 
testons, dont. quelques-uns  furent 
condamnés  nu  dernier  supplice  , 
les  indisposa  tellement,  qu'il  crai- 
gnit pour  sa  personne.  li  deiiinn- 
da  au  roi  la  permission  de  se  re- 
tirer à ilcsançon  pour  quelque 
temps.  L’erchcvfque  de  cette  ville 
étant  venu  à mourir,  Granvelle, 
élu  à sa  place,  ne  demeura  que 
peu  de  temps  à IVe.sanpon  : il  fut 
chargé  de  négocier  une  ligue  con- 
tre les  Turcs,  et  obtint  la  vice- 
royauté  de  Naples.  Il  était  sur  le 
point  de  revenir  à Besançon  pour 
y résider,  lor.'^que  Philippe  II  le 
nomma  ambas.sadeur  pour  aller 
conclure  et  célébrer  le  mariage 
de  Charles-Philibert,  duc  de  Sa- 
voie , avec  l’Infante  Catherine  , 
fille  du  roi  d’iispaguc , chef-d’œu- 
vre de  politique,  puisqu’elle  met- 
tait un  obstacle  presqu’insiirmon- 
table  aux  vœux  que  la  France  con- 
servait pour  le  Milanais.  Grnn- 
velle  partit , et  exécuta  sa  com- 
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mission.  Il  mourut  de  phlhi.-ie  â 
I Madrid  , à sou  retour,  le  -.u  sep- 
tembre i5RC,  5gé  de  ço  an.-*.  Sou 
corps  fut  ra]iporté  à Be.sançoii  , 
oh  on  lui  éleva  un  inonument  , 
qui  fut  violé  eu  i7f)J.  Le  cardi- 
nal de  Granvelle  était  un  homme 
i d'un  grand  sens,  d’un  esprit  aussi 
pénétrant  que  solide  ; mais  |oii 
aversion  pour  les  protestaiis  hibi 
jusqu’A  la  cruauté.  Nous  uvon.-* 
{'Histoire  de  ce  ministre,  pu- 
bliée à Paris  en  i^tii  , in-ia,  par 
, Gourchetet  d’Esuans.  Ses  Let- 
tres et  Mémoires  ont  été  recueil- 
lis par  l’abbé  fioisot  , en  35  vol. 
in-ful.  Dom  Berthod  en  a donne 
Vanntysr  en  a vol.  in-4’. 

GRANVILLE  ( Geohce  ) , vi- 
comte de  Lausdovvn,  poète  et  mi- 
nistre anglais  , fils  du  Bernard 
Grcenvilleou  Granville,  et  |*etii. 
fils  du  fameux  sir  Bevil-Greeii- 
ville,  né  en  16(17,  ““  comté. del 
Cornouailles , mort  qn  1735,  ne 
fut  pas  moins  distingué  par  ses 
talens  que  par  sa  naissance.  Il 
descendait,  dit-on,  de  Kollon  , 
duc  de  Normandie.  A i-i-ans,  il  fut 
mis  au  collège  de  la  Trinité  A Gain-, 
bridge  , et  en  iti85  il  avilit  déjà 
composé  quelques  pièces  de.  vers 
A l’occasion  de  ravéneincnt  de 
Jacques  II  au  trône.  Pendant  la 
révolution  , il  se  retira  dans  scs 
terres,  oh  il  s’occupa  uniquement 
de  littérature.  En  i()8tj,  il  lit  jouer 
sa  coinédie  de  l’./ttiour  héroï- 
que, qui  eut  un  grand  succès,  et 
qui  - fut  suivie  peu  après  d'un 
poème  dramatique,  ies Euchuu- 
teurs  hrelons.  A l’avénement  de 
la  reine  Anne  il  fut  nommé  au 
parleiuenl;  et,  en  1710,  le  lord 
Granville  fut  fait  secrétaire  d’état 
au  département  de  la  guerre  ; 1a 
même  année  il  épousa  la  fille  du 
comte  de  Jciscy , et  peu  après  fut 
K créé  pair,  sous  le  titre  de  lord 
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T^ansdown  , baron  de  Didcford.  A 
l'avéDement  de  George  11  il  per- 
dit sa  place,  et  en  171 5 il  Tut  mis 
n la  tour  de  Londres , sur  le  sniip-  | 
çon  d’atroir  trempé  dans  uii  eou)- 
plot  contre  le  gonrerneineiit.  Il 
obtint  sa  liberté  en  1717,0!  passa 
en  France,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Son  Juif'iU-  Fe- 
nUe , comédie  reloucbée  d’après 
Siiakespearc , eiitdu  succès.  On  a 
imprimé  ses  Œuvres  à Londres, 
in-.|Vet  in-ia  ; et  à Paris  , cher 
Cnzin , in-io. 

GKAPALOI  ( Fbançoi-i-Ma«h's 
nu  Mario  ) , savant  italien  , né  à 
l'arme,  vers  1 , et  mort  en 
i.'>i5,  adonné  un  livre  asse.z  cu- 
rieux , intitulé  ; De  partihus 
axtium,  Diclionarius  longé  Irpi- 
dissimuanec  m imutfrucluosus, 
l'arme^  >41)4*  in-4"'  Get ouvrage 
a en  benneoup  d’éditions.  Onaen* 
cure  de  lui  des  .Vote*  sur  les  comé- 
dies de  Plante  } les  Sept  Psaumes 
de  in  pénitence  , imités  de  ceux 
de  David,  et  un  livre  de  IHmes 
diverses. 

GRAPH.-EUS,  ou , en  flamand , 
SGlIUlVliR  ( CooREitLE  ) , im- 
primeur et  bon  littérateur,  né  à 
Alost  . en  i4Bn  , secrétaire  de  la 
ville  d’Anvers , mort  en  i558  , à 
l'âge  de  7!)  ans,  publia  beaucoup 
de  petits  Poème*  à l'occasion  des 
événemens  mémorables  arrivés  de 
non  temps  , et  des  Kglogtte*  sa- 
crée.s.  Jean  Serviliusa  donné  des 
notes  sur  ses  Kglogues  sacrées  , 
Anvei-s,  if>36,  in-ia.  Il  a traduit, 
en  latin,  d’une  manière  abrégée, 

V Histoire  des  Peuples  septen- 
trionaux , d’ Olaüs  Magnus , 
Anvers,  lâtia.  in-12. 

GRAPIIJS  ( Zacuarie)  , philo- 
logue allemand, né  ùRostockleC 
octobre  1C71,  mort  le  a fév.  i7i.'î. 
é 42  ans,  a laissé  un  assez  grand 
nombre  d’ouvrage»  dont  voici  Ici 
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plus  remarquables  : I.  Hislaria 
litteraria  Thahnudis  liabijio- 
uici,  et  Hierosoli/inani , Ros- 
tock,  1696,111-4’'.  H.  De  Sinen- 
sium  thcologiài  ibid.  , 1708, 
in- 4*.  111.  DisUn'ia  litteraria 
J Icorani,  ibid.,  1701,  iu-^-jetc. 

( i'oy.  les  jécta  Enulitorum  de 
Leipsick , 1713.) 

GRAS  (CLAcnR-LcnaH  ) , ebi- 
rurgirujué  en  i73P,à  Mojrans,  en 
Franebe-Comté,  exerça  son  art 
avec  distinction  é Besançon , et 
fut  ebirurgien  en  chef  de  l’hos- 
pice des  Knftins  - trouvés,  où  il 
introduisit  des  changemens  très- 
iinjiurtans.  Il  fut  ensuite  nommé 
prorcsscurde  chirurgie  au  collège 
roval,  et  quelques  années  aprér 
médecin  des  prisons.  Il  fit  preuve 
de  zèle  et  d'humanité  dans  ce» 
divers  emplois.  Il  mourut  à Be- 
sancon le  17  mars  i8o5  , laissant  ■ 
en  manujcritde  nombreuses 
ser luttions  pratiques.  Il  avait 
aussi  composé  des  Cours  de  chi- 
rurgie. 

GRAS  (ie).  F’oy.  Legras.- 

GRASLIN  ( Jrar  - JosEPR- 
Lons),  né  ù Tours  en  1727, 
mort  en  1790  â Nantes,  où  il  fut 
! trente-trois  ans  receveur-général 
I des  l'crmes  , conçut  et  exécuta  le 
projet  d’élever  dans  cette  ville  , 
sur  un  terrain  aride  et  montueux, 
un  quartier  neuf,  d'après  un  plan 
régulier.  Les  obstacle»  qu’il  eut 
à surmonter,  les  travaux  les  plus 
pénibles  ne  le  rebutèrent  point. 
Sa  constance  , sa  fermeté  ct.se» 
lumières  furent  couronnées,  et  eu 
dix  ans  les  habitans  de  N'ante» 
durent  à Graslin  le  plus  beau 
quartier  de  leur  ville.  On  ade  cet 
homme  estimable  un  Essai  ana 
lytique  sur  la  richesse  et  l’itn- 
pôl , vol.  in-8',  Londres,  17G7, 
dédié  à la  Société  royale  d'agri- 
culture de  Tours,  ouvrage  où  il 
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développe  dt‘.«  idées  vastes  etprô- 
, luiidcs  sur  le  système  éronuiiii- 
que.  La  Sucitlé  d’agriculture  de 
Limoge,  ayant  proposé  de  dé- 
montrer et  d’apprécier  l’effet  de 
l’impél  iiidiiect  sur  le  revenu  des 
propriétaires  de  biens  - fonds  , 
Grusiin  traita  celle  question  en 
financier  Irés-éclairé , et  son  Mé- 
moire reçut  l’approbation  géné- 
rale. 

(iRA.SSE  ( l'nAsçois-.TosEMi- 
Pacl,  eonite  df.)  , marquis  d‘ 
Gr.isse-ïilly , lieutenant-général 
des  armées  navales  . naquit  en 
içaô.  Après  avoir  passé  successi- 
vement par  Ions  li  s grades,  il  fut 
nnmii'é  clief  d’escadre  en  1779. 
el  alla  joindre  le  comte  d'Lstaing 
i la  Murtiliiqnc  avec  quatre  vais- 
seaux et  quelques  frégates.  Le  (i 
jiiillul  de  la  même  année  , il  as- 
sista an  eomliut  de  la  Grenade. 
L’année  suivante,  il  se  trniiYu  à 
pinsii  nr-  coiuliaL'  (pie  M.  de  Gui- 
chen  livra  à ramiral  Uodney  le 
17  avril  et  les  i5  et  191113!.  Re- 
venu à Brest  après  la  campagne, 
il  paitil  de  nouveau,  le  mars 
iç8i,  avec  vingt  vaisseaux  de 
ligne  , et  escorta  l'escadre  de 
SiiUi  en  destinée  pour  l’Inde.  Ayant 
rencontré  l’amiral  iloudà  son  at- 
térage  à la  iMarliidque,  il  l'àtta- 
qna  , mais  il  ne  pnl  jamais  par- 
venir à l’culamer.  il  contribua 
ensuite  à la  prise  de  Tnbago  que 
conquit  M.  de  Uuuillé . et  se- 
comia  les  opérations  des  géné- 
raux Vasliinglüii , Roehambeaii 
et  La  Fayette,  qui  contraignirent 
le  général  Cornwalis,  retranché 
à Vuiktown  , de  mettre  bas  les 
armes.  Après  cette  expédition,  de 
Grasse  retourna  aux  Ile.s-sons-le- 
Vent,  ravitailla  sa  flotte  à la  Mar- 
tinique , etie  5 janvi(;r  178a,  alla 
investir  la  ville  de  Orimstomhill. 
11  attaqua  ensuite,  avec  U.  de 
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Rouillé,  l’niiiiral  anglais  Ilood  ; 
mais  celui-ci,  quoique  intérieur 
en  forces  , et  se  trouvant  dans 
une  position  dillicilc,  déjoua  les 
manmuvrcs  de  son  ennemi  par  la 
hardiesse  et  la  célérité  des  sien  nés. 
Cependant  l’ileSainl-Cilirisl  j he, 
celles  de  N'evis  et  de  Montferrat 
furent  prises  r les  Français. 
De  (>ra.-se  fut  ensuite  charge  de 
coiiduiie  des  troupes  à .‘saiiit-Uo- 
Mii'Uiie,  el  de  faire  jonction  avec 
la  flotte  espagnole;  mais  ayant 
rencontre  la  flotte  de  l’amiral 
Kiidiiey.  celui-ci  Tattaqna  avec 
des  fort  es  supérieures  . et  le  dé- 
fit apiés  avoir  essuyé  une  résis- 
tance opiniâtre  ; de  Grasse  fut 
fait  lui-même  prisonnier  et  coi»- 
duit  en  Angleterre.  Il  est  mûri  à 
Pari.-  U;  1 1 janv  ier  1788.  Le  comte 
de  Grasse  avait  des  talens  médio- 
cres, mais  une  bravoure  à toute 
épreuve. 

GRA.S.SLK  ou  GRA.SSECll  S 
(Gkobcb),  médecin,  né  à .Stras- 
bourg, floi'issait  d.iiis  celte  ville 
an  cunmiencemeni  du  17'  siècle. 
Il  est  auteur  de  quelques  ouvra- 
ges peu  inléressaiis;  on  remarque 
cependant  celui  inliliilé  : Oratio 
de  dicta  vuUjari  : Mcdicè  vi- 
vere  eut  penaiiuè  vivere , Argcii- 
tinœ,  i()i  1,  in-8“,  dans  le  second 
tome  des  harangues  prononcées  à 
Strasbourg. 

GUASSKR  ( Jcan-Jacivies  ) , 
ministre  de  Bâle,  uU  il  naquit  en 
■ 579,  mort  dans  la  même  ville 
le  ai  mars  i(ia7,  a écrit  en  alla- 
maiid:].  Les  lieras  de  (a  Suisse, 
Bâle,  itia^»  iu-4°j  avec  Cg.  II. 
L ne  Chronique  des  V audois. 
III.  Itiuerarium  historico- 
politicxim , Bâle,  iCa4r  in-8". 
Ln  abrégé  de  l'Histoire  de  Po- 
logne. V.  Spéculum  thealagûv 
mysticœ , et  plusieurs  autres 
Opuscules-  Vers  la  fin  de  ses 
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)rt»irs  il  remercia  Gii.*iave-Aclol- 
plic,  roi  (le  Suède,  qui  l'avait 
choisi  entre  plusieuri  autres, pour 
écrire  sa  vie. 

(iRASSKT  DE  SAINT  - SAU- 
VKLR  (.Iac<jves)  né  à Montréal, 
en  Canada,  en  mf>rt  à Pa- 

ris en  1810,  fut  vice-consul  de 
France  (ui  llongiie  et  dans  lés 
Echelles  du  Levant.  Comme  lit- 
t('.rateur.  on  lui  doit  : I.  Costu- 
mrs  c/vi/s  et  actuels  de  tous  les 
peu/}les  connus,  avec  Sylvain 
Maréchal.  IL  Tahleaux 

de  la  faùte , représertUs  par 
figures,  accompagnés  d’explica- 
tions, avec  le  même.  lli.  Ta- 
l/lraux  cosmog ruphigues  de 
l'Europe  . 1‘  Asie  , VAfrigue 
cirAinêrif/ue,  1787,  in-4*.  IV. 
J/antigue  Home,  ou  descrip- 
tion historique  et  pittoresque 
de  tout  ce  qui  concerne  le  peu-  I 
pie  romain  dans  les  costumes 
'^civils,  militaireset  religieux, 
dans  les  mœurs  publiques  et 
privées,  depuis  Aoinulus  jus- 
qu’à Auguste,  i7()â  ou  1796, 
iii-'l*.  V.  Les  Amours  du  comte 
de  Donneval,  pacha  a deux 
qtuues , connu  sous  le  nom 
d’ Osman  , rédigés,  d'après 
quelques  Mémoires  particu- 
liers, i7Ç)<),  in- 18.  VI.  Le-  Sé- 
rail, ou  histoire  des  intrigues 
secrètes  et  amoureuses  du  1 
Craiul-Seignrur , 1790,3  vol. 
VIL  Fastesdu  peuple  français, 
ou  Tableaux  raisonn^'s  de  tern- 
ies les  actions  héroïques  et  ci- 
viques du  soldat  et  du  cilogen 
français,  etc.,  179O,  in-4*.  VllI. 
/F are,  Julia  et  Zelmire , his- 
toire véritable  , traduite  de  l'an- 
glais , 179G,  in-ia.  IX.  Fogage 
dans  les  ilcs  Vénitiennes,  3 vol. 
in-8*,  avec  un  atlas,  in-4*.  A.. 
V ogage  dans  les  (les  Baléares, 
encyclopédie desvoy âges, b vol. 
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in-4*  '•  enfin  , XII.  Le  Muséum 
de  la  Jeunesse,  dont  dix  livrais, 
sons  ont  paru  avant  .sa  mort.  M. 
liahié,  homme  de  iettre.s . son 
ami  , avec  lequel  il  avait  donné 
les  Archives  de  l'honneur  , i>u 
notice  sur  les  généraux , ami- 
raux et  officiers  de  fout  grade 
qui  ont  fait  les  campagnes  de 
la  révolution , ouvrage  qui  n’u 
eu  que  1 vol. , au  lieu  de  8 vol. 
in-8*  qu’il  devait  avoir. 

(iRASSETTl  (.Iacob),  Modé- 
nois  , de  la  compagnie  de  Jésus, 
distingué  par  son  savoir  et  par  sa 
grande  piété,  mourut  à Rimini . 
od  il  était  professeur,  en  1O57  , 
à l’âge  de  Ho  ans.  On  a de  lui  : 
I.  y ita  delB.  J.uigi,  Gonzaga, 
Mantoiic  , 1O08.  IL  Manuale 
degli  esercizi  spiriluali  del  P. 
yillacastin  tradolto  dallospa- 
gnuolo  , Modène , i(i36.  III. 
Vitu  di  S.  Caterina  da  Dolo- 
gna , Bologne,  1620. — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  P.  Hip- 
]iolyle  GnASSF.m , aussi  Modénois 
cl  jésuite,  bon  théologien,  qui 
mourut  à Plaisance  en  jGGô,-  et 
qui  a laissé  : I.  A no  tome  tucis 
prodiloriw  , Lugduni  . itKio  , 
iu-fol.  II.  Epigrammalutn  li- 
ber priinus,  Placcntbc , itiOo. 

GRASSETl’I  ou  GRASSET 
( PiEBBE-ltErso  ) , docteur-méde- 
cin , né  à .Mende  le  29  septem- 
bre i6(3i,  cultiva,  avec. assez  de 
succès  les  sciences  pt  les  belles- 
lettres.  Devenu  infirme  , il  s’a- 
musa, comme  Ménage  et  Oudin, 
à recueillir  des  proverbes  français 
et  latins  au.vquels  il  a ajouté  l’ex- 
plication , et  qu’il  réunit  ru  1 704, 
par  ordre  alphabétique.  Son  ma- 
nuscrit, qui  a pour  titre  : Livre 
des  proverbes,  contient  54G7 
proverbes  frau(:uis  et  ")8io  parœ- 
mics  ou  proverbes  latins  , qui 
suivent  urdinuiremcni  les  pru- 
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Yerbes  fr.iiiçins  av«c  lcM|uel»  ils 
«ml  le  pics  d’analogie.  Ses  ex- 
jilicatioiis  ne  inanqiient  pa.s  d’é- 
l'iiditinn.Grassrtti  mourut  dans  sa 
jiiiirie  le  7 janvier  174.3. 

(iRASSI  (Achii.lr  DF.),  théolo- 
gien, né  il  Bnlngn«!  en  i4l>5,  fut 
auditeur  de  rote  , évê<]ii«  de  Ci 
Ailadi  Cnstclin  , et  fut  chargé  par 
le  pape  de  plusieurs  négociations 
en  France  et  en  Allcm.'igne.  Il  Int 
créé  cardinal  en  i.'iii,  et  passa 
«)uclqiie  temps  après  à l’évêché 
de  Bologne.  Léon  avait  une  es- 
time toute  particiiliércpoiirGrassi 
et  le  noroma  trésorier  du  con- 
clave. Il  mourut  à Rome  le  2a 
novembre  i5a5.  Il  a lais.sé  un  re- 
cueil des  déci.sinns  de  la  cour  de 
rote. — Achille  de  Grissi,  ne- 
veu du  précédent,  devint  évêque 
de  Alüiitefiiiscnne  , et, fut  député 
au  roi  de  Najilcspar  le  St. -Siège, 
pour  engager  ce  prince  à rélablip 
ta  paix  en  Italie.  Il  fut  nommé 
auditeur  de  rote , et  mourut  le 
R mars  i558.  Il  augmenta  le  re- 
cueil des  Décisioiis  commencé 
par  son  oncle.  — Grxssi  ( Cé- 
.«arDE),  parent  du  précédent, 
s’appliqua  aussi  A l’étmlc  du  droit 
canonique.  Il  obtint  plnsieursca- 
nonicats,  et  remplit  ensuite  les 
fonctions  de  pmtonoiaire  aposto- 
lique et  d’auditeur  de  rote.  Il 
mourut  à Rome  le  18  avril  i58o. 
Les  Décisions  de  ta  cour  de 
rote,  recueillies  par  ces  trois  ca- 
nonistes, ont  paru  à Rome  en 
itini  , in-4“. 

GRASSI  (PxRis  de),  frère 
du  cardinal  Achille  , né  à Bolo- 
gne , dans  le  i5*  siècle,  mort  le 
lo  janvier  iSaS,  inaitredes  céré- 
monies sous  le  pape  Léon  X,  en- 
suite évêque  de  Feiaro  , fit , si 
l’on  en  croit  Bayle , une  Epita- 
phe , qu’il,  .supposa  que  Piiblius 
Grassus  a\ait  (aile  pour  sa  mule. 
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On  raconte  que  quelques  mon- 
vois  antiquaires  , trompés  , lui 
prodiguèrent  des  éloges , parce 
qu’ils  la  croyaient  ancienne;  ils 
raiiraient  mise  au-dc.>'SO*ts  du  mé- 
diocre , s'ils  l’avaient  sue  mo- 
derne. On  lui  attribue  .A  tort  le 
Cirémonialde  V t-gUseromaine 
qfii  est  tl’Aiig.  Patrizi , Venise, 
lOiG,  in-f(il.  Il  e.st  auteur  d’un 
Journal  de  tout  te  qui  s’est  passé 
à In  cour  de  Rome  , de  i5o4  à la 
mort  de  Léon  X.  Mais  on  a in- 
séré CCS  longs  extraits  dans  les 
Annales  ecclésinslif/ues  d’Ode- 
ric  Rinaldi.  Il  uvnH  aussi  com- 
posé un  autre  ouvrage  qui  traite 
des  cérémonies  que  le  pape  cl  les 
I cardinaiixdoiveiit  pratii|uer  dans 
1 les ollices solennels;  on  «•n  trouve 
deux  manuscrits  in-4*  à la  biblio- 
thèque royale. 

GRASSI  ( Horace)  , jésuite  de 
I Savone  sur  la  c«')lc  de  Gênes,  où 
I il  était  né  en  |582,  est  devenu 
[;  célèbre  à cause  de  sa  dispute  avec 
I l’illustre  Galilée.  Admis  dans  la 
société  à l’âge  de  18  ans,  il  fut 
fait  professeur  de  mathématiques 
au  collège  Romain,  <ii'i  il  mou- 
rut eu  1G54,  <1  pidilia  , sous  le 
nom  supposé  de  Lolario  Sarsi , 
un  ouvrage  intitulé  ;Ltf»rrt<wtro- 
nomica  et  phiiosophiea  qnd 
GatiUvi  opiniones  tle  cometis 
refutantur , Paris,  1629,111-4*. 
Galilée  lui  répondit  en  publiant 
son  U saggiotore  ( le  irébuchct), 
chcf-d’cBiivre  de  raisonnement  , 
de  critique  et  d’éloquence;  Grassi 
lui  répondit  par  celui-ci  : Ratio 
pondertnn  (ibrœ  et  simbeUas 
( la  mesure)  in  guâ  quid  è Gali- 
lœi  simbellatore  de  cometis 
statuendum  sit , proponilur, 
Paris,  i6a6. 'Galilée  dédaigna  de 
répondre  , mais  le  ressentiment 
que  le  jésuite  conserva  de.s  plai- 
santeries de  ce  grand  homme. 
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fut  cause  qii’ii  anima  les  inqiiisi-  Tersé  dans  les  mniiores  de  droit, 
leurs  contre  cet  illustre  pWlusu-  les  belles-lettres  et  la  poésie  la- 
phe.  On  doit  encore  à Grussi  le  tine.  Ses  principaux  ouvrages 
plan  de  la  vaste  église  de  Saint-  sont  : I.  Un  livre  De  jure  tna- 
Ignace  à Rome.  Le  Uuminiquin  jr^tatiê  , La  IIa)'e,  , in-4“. 

. avait  l'ait  deux  dessins  pour  cette  11.  Ve  ftde  herrcticis  et  rehelii- 
église;  maLsGrussien  tira  ce  qu'il  bitsservandâ , iGGo.  III.  Liber- 
y avait  de  mieux,  et  en  lit  un  tas  y ewta,  seu  V enetorum  in 
troisième,  ce  qui  fâcha  Le  Dunii-  seucsuosimperandijusA^cyAr.f 
niqiiin  au  point  qu'il  ne  voulut  il).s4s  >n-4‘,  qui  lui  procura  le 
point  donner  le  dessin  qu'il  avait  titre  de  citevalier  de  Saint-Marc, 
fait  pour  la  façade.  On  a encore  l\ , Pmiinorum  Davidis  Para- 
de cet  auteur  : Divin i tcinpli  phrasis,  en  vers  héroîi|nrs , La 
excisi  oratio  habita  in  y ali-  Haye,  itJ43,  in-4%  V.  Thomas 
cauo  ad  summum  Urbamim  à Kempisde  /mitutioneChrisli 
y 1 II  ipso  Parasceve  die , Ru-  libri  très  carmitte ^cjrpresxi , 
inæ,  itirn.  Rotterdam  , iGGi  ,in-8‘.  VI. I iH- 

GRAS5I  ( Padcarcs  de),  fran-  diciw  maris  libert,  La  Haye, 
ciscain  , natif  de  Rarletta,  floris-  i(>53,  in-4°.  \ll.Commctitarius 
sait  au  lÜ*  siècle.  Il  prêcha  et  ad  SaHustiiCatilinam,  Leyih , 
écrivit  avec  un  succès  égal.  On  a i(j4*r  in-i6.  VIII.  Princepspa- 
delui  : De  Hepublicû  ecclesias-  I cis , La. Haye,  iG55,  in-4'.Gras- 
ticâ  , et  Enehiridion ecclesias-  winckpl , parent  et  grand  ami  de 
ticurn,  Venise,  i585,  in-4°,  et  | Grotius,  acaompagna  cet  homme 
d’antres  ouvrages  bons  pour  leur  célèbre  lorsqu’il  fut  ohligé  de  se 
Uonps.  — Geassi  ( Gharics  i>e  ) , retirer  en  France , pour  se' soiis- 
de  Païenne,  juriscofisulie , mort  traire  aux  poursuites  des  gnma- 
eii  I (il 7,  a écrit  : 7’racttttMJ  </c  listes,  et  publia  plusieurs  ou- 
e-vceplionibtiS‘<  ad  materiam  vrages  pour  la  défense  de  ceux 
statuli  eæ-dwlentis  omnes  ex-  1 de  son  parent. 
ceptiones;  De  rjf'ectibus  c.ieri-  (ilVA  l’AROLl  (GrittiVME)  , cé- 
vatâs  ; De  e/jeetibus  amici-  Ichre  médecin  de  Rcrganie,  oh  il 
tiœ,  etc.  etc.  On  a de  Pierre  de  naquit  eu  i5i6,  professa  son  art 
Gaassi  son  frère  , aussi  jiiriscon-  à Padoiic  avec  beaucoup  de  dis- 
sultc  : Additioues  ad  tracta-  tinction.  Mais  s’étant  laissé  sé- 
tuin  de  exceptionibus  ad  ma-  duire  par  las  nouveaux  liéréti- 
teriamstaliiti  ixchideutis  om-  \ quKn  , il  saenlia  sa  fortune  au 
nesexceplûmesCarolideGrassi  calvinisme,  ri  su  relira  à Baie, 
fratris.  où  il  mourut  le  17  avril  i5(i8,a 

GRASVVINKRL  (Théodoke),’  .'>3  ans,  dans  un  état  qui  appro- 
jiirisconsulle  et  publiciste  dislin-  | ohait  de  l’indigence.  Grataroli 
gué,  né  à Delfl  en  itioo  , d'une  | él.iil  un  homme  d'une  probité  ri- 
famille  noble.  Il  fut  successive-  “ gide.  Les  ouvrages  qui  lui  ont 
ment  avocat-üscal  >dcs  domaines  | lait  le  plus  d’honneur,  sont  : I. 
de  Hollande,  greffier  cl  sucré- | Lu  Traité  de  (a  manière  de 
taire  de  la  chambre  mi-partie  de  I conserver  et  d’auffiventer  ta 
la  part  des  Etats-généraux  à La  mémoire,  en  latin.  Francfort, 
Haye,  et  mourut  à Malines  le  la  in-ia,  traduit  en  français  par 
octobre  I (166,  à 66  ans.  Il  éluit  |)  Etienne  Coppé  , Lyon,  i586  , 
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in-ia.  II.  In  au  li  e Trailê  de  4a 
c&n  servit  t'uni  de  la  santé  des 
magistrats , des  hommes  d’ér- 
tude , t'ii  laiin,  Fninel'ui  l,  1591, 
in- 12.  Il  avait  publié  à ^al•i^,e^ 
i5üi  , un  antre  ouvrage  à .suivre 
par  les  voyageurs  : De  regimiue 
omnium  iur  agentiuin  vc4 
eguitum , vel  ptdilum  , vtl 
navi,  curru  , vel  rhedû  , etc. 
111.  De  prtcdicliotie  moriini 
iuituraniingiic  hotninum , fa- 
citi  ex  inspections  partium 
corporis , in-8v  IV.  De  vint 
naturd, Strasbourg,  i5G5,réiui- 
priirié  à Cologne,  1671,  in-8". 
V.  11  fut  éditeur  d’un  Jle- 
cueilde  divers  ouvrages  dePom- 
ponacc,Bâle,  i5ü5,  in-8°.  Il  avait 
été  disciple  de  cet  homme  célè- 
bre , dont  il  adopta  quelijues- 
unes  des  jdées.  VI.  Progriostica 
tuLluraiia  de  temporum  mu- 
tatione , i55a^  in-8°.  Gra- 

tarolc  voulut  aussi  se.  mêler  de 
controverse.  11  écrivit  un  livre 
sur  les  marques  de  l’Antéchrist. 
Tout  ce  qu’il  u composé  est  écrit 
en  latin  — GaATABOLi(Bongianui) 
.son  parent , \ ivait  à.peu  prés  dans 
le  même  temps  , et  s'acquit  quel- 
que renom  par  une  Topographie 
en  italien,  de  la  côte  (Rivière) 
de  Salo , dans  lu  Bressan  , sa  pa- 
trie , et  par  quelques  bonnes  tra- 
gédies, yfti/s,  Polyxènes,  A stia- 
nax.  Le  marquis  ülafl'ei  a jugé 
cette  dernière  digne  d’entrer 
dans  son  recueil. 

GR.Vri  ( Jkbôme),  noble  bo- 
lonais et  célèbre  jurisconsulte  , 
après  avoir  pris  le  bonnet  deidoc- 
teur  dans  su  patrie  en  et 

avoir  pendant  quelque  temps  pro- 
fessé le  droit,  passa  i "Valence  en 
Dauphiné  en  lô^o,  où  il  se  fit 
une  grande  réputation.  F.n<i544 
le  sénat  de  Bologne  le  contraignit 
du  retourner  dans  sa  patrie , où 
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il  mourut  presque  en  arrivant. 
Clément  VII  l'avait  créé  cheva- 
lier , et  Paul  111 , comte  palatin, 
ün  a de  lui  : 1.  IJ ieronimiC'rati 
Bononiensis  J.-C.  et  con$ilia~ 
rit  regii  responsorum , Lunelii, 
i544  V 3 vol.  in-fol.  avec  une 
dédicace  à François  I".  Cette  édi- 
tion est  rare.  11.  Consilium  ma- 
trimoniale , Francofurti , i58o. 

GRATIAN.  Vog.  Gracian. 

GRATIAiNl.  Voy.  Gràiiam. 

GRATIEN  , père  de  l’empe- 
réur  Valentinien  1",  né  à Cihale 
en  Pannonie  ( aujourd’hui  Hon- 
grie ),  fut  surnommé  le  Cordier, 
parce  qu’un  jour,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  , portant  une  cor- 
de pour  la  vendre,  cinq  soldats 
ne  purent  jamais  réussir  ù la  lui 
arracher.  Cette  force  extraonli- 
nuirele  Bteonnaitre.  Il  entra  dans 
l’étal  militaire  , il  parvint , par 
degrés  , à la  dignité  de  tribun,  et 
obtint  le  commandement  de  l’ar- 
mée d’Afrique.  Des  envieux  l’ac- 
cusant de  concussion , il  quitta 
de  poste  , et  se  retira  dons  la 
Grande  - Bretagne,  où  il  com- 
manda , quelque  temps  après  , 
les  troupes  qui  s’y  trouvaient. 
Enfin , après  s'être  démis  de  ses 
emplois , il  finit  ses  jours  dans 
une  l'Ctruitu  honorable. 

GRATlEîi , empereur  romain  , 
fils  de  Valentinien  1",  naquit  à 
Sirmium  le  iSavrilâfip.  Son  père 
lui  donna  le  titre  d’.Auguste  dès 
i’ûge  de  8 nus,  en  3G7.  Graticn 
lui  succéda  le  17  novembre  Ô75. 
Aune  figure  impo.'-a  nie,  il  joignait 
un  maintien  modeste,  un  carac- 
tère modéré , un  cœur  hiintain  et 
sensible.  Brave  capitaine , sage 
empereur,  philosophe  sur  le  trône, 
il  fit  des  luis  équitables  , proté- 
gea leslettreset  sauva  l’état. Pour 
soutenir  le  fardeau  de  l’empire , 
il  s’associa Theodose,  cthiidoiina 
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Gonstant'mople  avec  la  Thrace  et 
touti'ü  les  provinces  de  l’Urieut. 
Son  courage  éclata  bientôt  après 
contre  les  Gotbs  et  contre  les  Alle- 
mands. La  guerre  avec  ceux-ci 
lui  lut  tres-bcurcu*e  : il  fit  cesser 
le  ravage  qu’ils  faisaient  dans  les 
Gaules,  en  les  taillant  en  pièces, 
et  en  leur  tiiaut  5o,ooo  hommes. 
Son  zèle  pour  le  christianisme 
égala  son  courage;  mais  ce  zèle 
lui  devint  funeste.  Une  cruelle  fa- 
mine ayant  désolé  Home , le  peu- 
ple murmura,  et  l’accusa  d'a- 
voir attiré  ce  malheur  sur  l’em- 
pire par  scs  édits  contre  le  paga- 
nisme. C'eut,  disait-il,  V effet  de 
taveiigeancedu  ciel  qui  afflige 
unpcupledoatlcpritïces’est  dé- 
claré l’ennemi  des  dieux  et  de 
leurs  pontifes.  Il  y avait  é Home, 
dans  le  sénat,  unautel  de  laf'tc- 
toire,  démoli  en  ôay,  par  ordre 
de  l’empereur  Constance  , et  ré- 
tabli ensuite  par  Julien.  Gratien 
le  fit  détruire.  Il  supprima  les  pri- 
vilèges et  les  iiinnunités  des  sacri- 
ficateurs. Il  ahulitégaleinent  celles 
que  les  paiens  avaient  accordées 
ix  leurs  vestales,  et  ordonna  que 
le  fisc  se  saisirait  des  terres  que 
l'on  donnerait  par  testament,  ou 
à ces  vierges,  ou  aux  temples  , 
ou  aux  prêtres  des  idoles.  Il  leur 
permit  seulement  de  recevoir  les 
legs  des  choses  mobilières.  Tous 
ces  changemens  irritèrent  le  peu- 
ple. Maxime,  général  des  troupes 
romaines  dans  la  Hretagnc  , pro- 
fitant de  ces  dispositions,  promit 
de  relever  les  temples  et  les  au- 
tels des  dieux,  si  on  lui  donnait 
la  couronne  impériale.  Presque 
toutl'einpire  le  reconnut.  Gratien 
marcha  contre  lui,  le  joignit  à 
Paris;  mais  il  fut  abandonné  par 
ses  troupes.  Obligé  de  se  sauver, 
il  tourna  scs  pas  vers  l’Italie;  et 
ca  arrivaut  à Lyon,  il  fut  arrêté. 
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livré,  aux  rebelles  et  massacré  le 
a5  août  385.  Ce  prince  n’avait 
alors  que  2.^1  ans,  dont  il  en  avait 
régné,  sept  et  neuf  mois.  Saint 
.Ambroise  versa  des  pleurs  sur  son 
tombeau,  qu’il  regardait  comme 
celui  d’un  martyr.  Vog.  Ausosb. 

GH.ATIEN,  simple  soldat,  cou- 
ronné empereur  par  les  légions 
romaines  révoltées  dans  la  Grande-  ‘ 
Bretagne , pour  l’opposer  i lluno- 
rius , vers  l’an  , fut  mis  à 
mort,  quatre  mois  après,  par 
ceux  inOmes  qui  l’avaient  élevé  A 
l’empire 

GHA  l’IKN  , célèbre-  canoniste 
de  Chiu.si  dans  la  Toscane,  béné- 
dictin dans  le  mouastère  de  Saint- 
Pélix,  et  de  Saint-Nal>or,  é Bo- 
logne, est  auteur  d’une  célèbre 
collection  des  décrets  des  papes 
et  des  conciles,  qui  compose  la  pre- 
mière partie  du  Droitcanonique. 
llacheva  ce  èecueil  ver.<  l’an  1 i5i, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  et 
l’intitula  La  Concorde  des  Ca- 
nons discordons,  parce  qu’il  y 
rapporte  plusieurs  autorités  qui 
paraissent  opposées,  et  qu'il  con- 
cilie bien  ou  mal.  « Gratien  a di- 
vi.sé  son  recueil  en  trois  parties. 
La  i"  comprend  cent  et  une  dis- 
tinctions, et  il  y traite,  premiè- 
rement, du  droit  en  général  et  de 
scsp.irties;  ensuite  des  ministres 
de  l’Église , depuis  le  pape  jus- 
qu’aux moindres  clercs.  La  a*  par- 
tie e.-<t  diviséeen  trente-sixcauses, 
qui  sont  autant  d’espèces  ou  cas 
particuliers,  sur  chacun  desquels 
il  propose  plusieurs  questions;  et 
à la  33*,  il  insère  par  digression 
sept  questions  sur  la  pénitence. 
La  3*  partie  est  intitulée  de  la 
Consécratioti,  et  traite  de  l’Eu- 
charistie , du  Baptême  , de  la  Con- 
firmation, et  de  quelques  céré- 
monies. Dans  tout  l’ouvrage,  l’au- 
teur traite,  par  occasion,  quel- 
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ques  queslîoîi?  (.le  thêolnjrlé.  On 
(lit  (jiic  le  p.ipe  lliigène  H1  l'ap- 
prouva, et  or(l(>niin  tic  rcriÿei- 
('iicr  piililiqucmeiU  à Bologne. 
<ie  qui  est  certain , cVst  que  de- 
puis ce  temps  on  ne  connnl  pres- 
que plus  d'autre  droit  C!inonl<|iie 
que  ceiiii  qui  ('tait  Compris  dans 
ce  lifre,  et  on  le  nomma  simple- 
ment le  Drcrct.  •>  L’e.vlrêiiic  né- 
gligence (le  rêtiidc  de-  faits  , (|u'on 
aliaudonnait  dans  le  siècle  de  Grn- 
ticn  pour  la  vainc  étude  des  mots , 
faisait  adopter  , sans  examen  , 
des  pièces  dépourvues  d'autorité. 
Le  compilateur  inséra  donc  dans 
ce  recueil  toutes  les  f.iusscs  décré- 
tales d’Isidore  Le  Marcliaiid , et 
de  quelques  autres  iguoraus  qui 
l'avaient  précédé.  Raiis  ces  pièces 
apocryphes , on  autorise  les  trans- 
lations des  cvê(|ucs  d’un 'siège  à 
un  autre;  translations  si  scvèie- 
inent  défendues  par  les  cjmciles 
des  premiers  siècles  de  l’cgli.se  ; 
on  attribue  au  pape  l’érection  des 
nonvau.\  évêchés,  droit  qui,  sui- 
vant l’ancieniie  discipline,  n’ap- 
partenait qu’au  concile  de  la  pro- 
vince; ou  ne  veut  pas  que  les 
conciles  se  tiennent  sans  l'ordre 
ou  la  permission  du  pape,  mais 
que  toutes  les  causes ressucti-seiit 


i\  lui  : de  l.i,  la'cessaiioii  des  con- 
ciles provinciaux,  la  dimiuiitlon 
de  raulorilé  des  méirupulitains, 
et  une  foule  d’autres  abus  qi.e  le 
judicieux  Fleury  a détaillés  dans 
ses  Discours  sur  rilistoitc  ecclé- 
siastique. Pendant  les  lô,  i/j  et 
j5'  siècles  , ou  ne  connut  cl  on  ne 
suivit  point  dans  les  écoles,  et 
inciric  dans  les  tribunaux,  d’an- 
tres canons  que  ceux  du  recueil 
de  Gralieu.  (les  fausses  décréta- 
les abusèrent  les  hommes  . im'me 
les  plus  éclaires,  jusqu’aux  temps 
de  la  renaissance  de  1.»  saine  cri- 
tique ; elcnlin , quand  l’erreur  fui 


reconnue,  les  usages  établis  [nf 
elles,  les  tbangemens  qu'elles 
avaient  occasioués  dans  l’aiicieniic 
(Ij.scipline  sobsi-léient  dans  nue 
partie  de  l’Eg'ise.  Plusieurs  au- 
teurs nul  travaillé  à corriger  les 
défauts  (le  la  collection  de  Gratien, 
entre  antres  .\nt.  Augnslinus.  Son 
traité  üc  emetulalione  Gratia-^ 
ni  est  nécessaire  à ceux  qui  lisent 
l'ouvrage  du  bénédictin.  Nous 
avons  une  exccHente édition  de  co 
Traite , publiée  par  les  soins  de 
Baluze.  Le  Décret  de  Gratien, 
imprimé  à Mayence,  in-foL, 
fait  une  des  princip.vies  parties 
du  corps  du  Droit  Canon,  donr 
MOUS  avons  plusieurs  éditions. 
Il  avait  paru  pourla  première  fois 
en  ii5i.  Celles  de  llome  , i.-iSa, 

4 vol.  iii-fol.,  et  de  Lyon,  iG"i, 

5 vol.  iii-fol. , sont  recherchées. 
y otjez  les  articles  de  Cibert  et 
PiTiiou  , cl  .poiirles  antres  parties 
do  droit  canon,  consultez  les  ar- 
ticles de  Clément  V,  Bonil'acc  Vn  1. 
Crégoire  XIII,  qui  Iravaillèrcot 

I à l’augmenter  ou  i le  perfection- 
ner. 

CRATIEN  (JEix-BAPTisTE-Ciir- 
i.Ai'Air),  né  en  1717,  à Crescen- 
tino  en  Piémont,  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint-Lazare  . y 
professa  la  théologie,  et  fut  élu  en 
i7Ç)2  pour  occuper  le  siège  mé- 
tro]i(ditain  de  Rouen,  vacant  p.ar 
la  (Jéniission  d(î  M.  Charrier  de 
La  Roche,  depuis  év(''(]iie  de  A'er- 
sailies.  cette  époque,  aec('pt(  r 
l’épiscopat,  c'était  sC  dévouer  à 
la  persécution  et  à la  misère;  il 
éprouva  rime  et  l’autre.  Traîin': 
dans  Jes  Cachots  pendant  la  ter- 
reur,’ il  attendait  en  paix  le  nio- 
meut  de  nionter  l'échafaud;  le 
f)  thermidor  le  sauva.  Ses  princi- 
paux écrits  sont  ; i*  QucGjuc^' 
onvroffcs  relatifs  au  serment 
exigé  des  ecclésiastiques;  a"  ta 
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yéritc  du  larcligiouchrétltnnc 
prouvée  par  ta  tniractes  de 
Jcsus-CUrixl , petit  vol.  iii-8* , 
Rouen  , 179^;  3*  un  écrit  »ur  la 
contitience  des  prêtres',  4‘  un 
Traité  ecclésiastique  sur  tes 
contrats  usuraires  , en  langue 
latine,  Chartres,  1790;  5*  Cou- 
truste  de  la  réformation  ungli~ 
cane  par  Henri  VIH  , et  de  la 
ré  for  mat  iongallicaneparl’  A s- 
seinhlée  constituante,  179a, 
in-8*.  Ces  ouvrages  sont  des  trai- 
tes très-abrégés  , mais  forts  de 
raisonnement.  C'est  dans  sa  pri- 
son même  qu’il  rédigea  le  dernier, 
contre  un  mini.-tre  des  autels  qui 
avait  abjuré  le  célibat.  Il  est  dif- 
ficile de  pousser  la  fermeté , la  pru- 
dence, l'abnégation  de  sui-même, 
le  désintéressement,  la  douceur, 
riiumanité  et  la  charité  aussi  loin 
que  ce  vénérable  prélat,  dont  les 
dernières  années  furent  une  ago- 
nie prolongée,  à laquelle  il  'suc- 
coniiia  en  1799. 

CRATILS,  surnommé /''ofév- 
cus,  parce  qu’il  était  de  Falcries, 
poète  latin  , cunteiiiporain  d'Ovi- 
de, auteur  d'un  Poème,  plein  de 
douceur  et  de  grâces,  sur  la  ma- 
nière de  chasser  avec  les  chiens, 
intitulé  Cgnegeticon.  Scaliger 
préférait  ce  poème  à celui  de  Né- 
mésien  sur  le  même  sujet.  I.a  fin  en 
est  perdue  , et  ce  qui  nous  en  reste 
n’a  point  été  traduit  en  entier 
dans  notre  langue.  On  a publié  , 
en  i8oo,  une  traduction  élégante 
de  Némésieti , à laquelle  ou  a réu- 
ni celle  de  cinq  morceaux  épiso- 
diques de  Gratins.  Les  meilleures 
éditions  de  ce  dernier  poète  sont 
celles  de  Leipsick,  iGSij,  in~4*, 
avec  les  notes  du  savant  Janus 
Ulitius  de  Londres,  lÜQp,  iii-8“, 
eum  notis  variorum,  .\littau  , 
«775,  in-8*.  Il  y en  a une  autre 
d'Élzevir,  i645,  in- 13.  Un  le 


U A T J )9 

trouve  aussi  dans  les  PoeUr  Infi- 
ni minores i\r.  Rurmann,  Ia;vde, 

1 7.'»  I , ■.>.  vol.  in- j*  ; dan- 1e  Corpus 
Poetarum  du  Maittaire:  et  dans 
le  Recueil  des  poètes  qui  traitent 
de  la  chasse,  avec  des  notes  de 
Gérard  Keinfer,  Leyde , 1738, 
in-4”. 

GRATILS  (Ohtwixus),  célè- 
bre théologien,  dont  le  nom  de  fa- 
niillcétait  Graès,  supérieur  d’un 
collège  A (iologiic,  oA  il  inoiirut 
le  33  mai  1O43.  était  né  à lloli- 
vick,  diocèse  de  .Uunster.  Ou  a 
de  lui  ; I.  Triuinphus  B.  Job  , 
en  vers  élégiaques,  et  eu  trois 
livres, Cologne,  i537,in-fol.  II. 
Fasciculus  rerum  cæpc.tenia- 
rumel fugiendarum , Cologne, 
l535,  in-fol.,  réimprimé  par  le» 
soins  d’Edw.-ird  Urovvn,  Loiidre-, 
1090,2  vol.  in-fol.  (i’est  un.  re- 
cueil de  pièces  concernant  le  con- 
cile de  U.ilc.  Wl.Crilicomastij: 
pcregrinalionis  Pétri  llaven- 
natis  J.  U. , ColonuK  docloris  , 
imprimé  A la  suite  de  VAlphabt- 
tum  jaris,  de  l’ierrede Raveiioe, 
Lyon,  i5i  1 , in-8*;  ibid. , i5i7, 
in-'i*.  Son  attachement  A la  reli- 
gion catholique  lui  attira  l'iiiimi- 
tié  <le  Reuchlin,  d’IIutten  et  de 
pliisieursautres  professeurs.  Ceux- 
ci,  pour  tourner  en  ridicule  le 
langage  barbare  des  théologiens 
scolastiques , et  queh|ues-unes  de 
leurs  opinions,  tirent  imprimer, 
eu  i.'iiOet  iâi7,  iu-4*,  3 parties, 
EpisUdw  oùscuroruin  virorum 
ad  dominum  inagLUruni  Orl- 
xvinuin  Gralium , réimprimées 
souvent  depuis,  entre  autres  A 
Londres,  1710,  in-13.  Léon  X 
condamna,  le  i5  mars  1517,  ce 
livre,  où  la  plaisanterie  pré}>arait 
les  esprits  aux  non  veautésduluthé  • 
ranisme.  Gratins  y opposa  La- 
mentationes  obscurorum  viro- 
rum non  prohibitœ  per  sedem 
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upostolicam , Culogoe»  iSi6, 
rùimpriiiiècs  eu  lü-iQ. 
(àllATLS,  tliacrc  de  l'Kgli&e 
caihuliqiie  daiible  â'!>iéele,  vivait 
ilanvqtielquc  relrailcdc  [’ruveiu'e, 
}ieu  éloignée  du  eélébre  iiioiias- 
tère  du  Lériiiü,  où  il  piuliquait 
de  graiiiles  auslérités,  el  s’àppli- 
qU'iil  beaiieuiip  à la  lecture, 
tiruyant  avoir  des  révélations  , il 
était  dans  cette  illiisioii  lorsqu'il 
composa  ou  petit  ï'i'U'ûé , dans 
lequel  il  préteiid.ut  iiioiitrer  qu’il 
n’j  avait  en  Jesus-Christ , Dieu 
et  lioimue,  qu’une  seule  nature  , 
qui  était  la  divine  ;d'ov)  il  suivait 
(pi’ou  ne  devait  pas  dire  que  Dieu 
t'dtie  pérederhomme,ni  lalemme 
inérc  de  Dieu.  C’était  là  propre- 
)uent  reuticluanisine.  Gratiis  en- 
voya son  écrit  à Fauste,  alors  abbé 
de  l.érius,  depuisévêque  de  Kiez, 
qui  hésita  d'abord  de  répondre. 
Il  répondit  cependant  après  un 
certain  temps , cl  réfuta  fortement 
les  opinions  de  Gratus. 

GKAD  ( CHlvÉTIE^-THé0FHILE)  , 
philologue  allemand,  né  à Allen- 
ilorf  dans  la  tiesse,  eu  lü âü , 
mort  eu  1 7 1 .i,  L Bessa.a  publié:£)e- 
moiiftmtio  paradoxa  de  nosl  rœ 
iinguw  vtnuicuia:  in  docendia 
diicnidisqueartiùuselscienùis 
posiiùUi  uiu  doctiore  et  puhli 
'CO,  Ilcrborii,  — •leau- 

David  Gbàv,  médecin  allemand  , 
né  en  1729,  à Voljtstaedt  prés  de 
Itudolstadt,  professa  les  sciences 
médicales  à lénu  et  à Gottiugue, 
011  il  mourut  eu  i^liS.  11  a laissé 
quelques  ouvrages,  entre  autres  , 
un  traité  De  pletitorw  causis  et 
effcctibus , léna,  ijâtiî  in-4”. 
■ — Abraham  Grac,  mathémati- 
cien hollandais,  né  à AVanswerd 
eu  Frise,  en  1602,  mourut  le  8 
septembre  168Ô.  Un  a de  lui  plu- 
sieurs ouvragcsenlatiii  et  enbol- 
laudais , dontle  plus  iuiportaut  est 


GRAU 

YHUtoriaphilosophiœ,  Frane'- 
ker,  it>74' 

GHALMANN  ( Jcas-Puilippe)  , 
savant  tinaucier  prussien  , fut  d'a- 
bord commissaire  du  commerce 
à Rrunswick-Lunebourg  , el  en- 
suite, depuis  i^So  , conseiller  pri- 
vé des  fmanccs  et  des  domaines  , 
et  directeur  général  de  la  mon- 
naieii  Berlin.  Il  mourut  en  i^Gs, 
laissant  plusieuis  ouvrages  sur 
des  matières  linaucières.  Ou  re- 
marque cuire  autres  : Le  t tom- 
beau du  nêijociant , Berlin  , 
1 75 i,  in-4*.  / 

I (iKALNl'  (Jean),  né  à Lon- 
dres en  i5ao,  d'abord  quincail- 
lier, renonça  au  commerçe,  de- 
vint membre  de  1a  Société  royale 
de  Londres-,  et  se  lit  un  nom  pur 
son  ouvrage  intitulé  : Observa- 
tions nuturetles  et  politiques 
sur  tes  listes  mortuaires.  Il 
embrassa  la  religion  catholique 
romaine  sur  la  fm  de  sa  v ie , après 
avoir  été  puritain  et  sociuicn.  11 
mourut  en  1G74,  à .')4  ans. 

GRALNT  ou  GRANT  ( É- 
üüCAHu)  . écrivain  anglais,  mai- 
lle de  l'école  de  NN  estmiuster  , 
mort  l’an  iGoi,  a donné  ; I.  Cras- 
civ  tinguœ  spivilegium , 1 575 , 
in-4*.  ll.lnstituliogrœcœ  gram- 
malicœ  , 1097.  Ces  ouvrages 
furent  estimés  dans  leur  temps. 

GRALAV  ( Henri  ) , né  à lluorn 
dans  le  nord  de  la  Hollande,  vers 
1G81  , d’une  famille  riche,  qui 
crutdevoir suivre  sou  inclination  , 
et  lui  donna  pour  maîtres  Grebert 
et  Van  Kampen,  peintres  habiles. 
Grauw  débuta  avec  succès  par 
quatre  gratuls  tableaux  que  la 
prince  Maurice  de  Nassau  lui  cum- 
! manda  pour  la  coupole  de  la  mai- 
son du  Bois,  près  La  Haye.  Les 
applaudissemens  que  cet  artiste 
en  reçut  eld’aulres  ouvragesqu’on 
s’empressait  de  lui  donner , ne 
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pnrenlccpeiiilaiili’ÿirùler;  ilvou-  j 
lait  se  pt-rreclioiiiier  en  Italie.  Il 
y dessina  Iteanooiip  d’après  l'an- 
ti«|ue , copia  les  jilns  l>eaiix  ta- 
bleaux. et  parvinlainsià  reluriner 
la  manière  de  son  pays^  In  jour 
que  Le  Poussin  arait  pris  plaisir 
àle  vuirtrarailler,  il  lui  dit  «qu’il 
n'avait  pas  encore  vu  de  peintre 
bollaiulais  |>romettrc  autant.  « 
Granw , de  retour  dans  son  pays, 
travailla  alternatircuicnt  à Anis- 
lerdain  , à L trecht,  et  \ int  se  fixer 
àAli'inaer,  od  il  inourutcn  i(38i. 
Su  manière  de  composerest gran- 
de , noble , et  sage  dans  l'ordonT 
nuncc  ; scs  draperies  jetées  large- 
ment ; les  nus  d'un  beau  choix,  et 
son  coloris  très-beau. 

Gl\AVAM)EK  ( LsraEST),  mé- 
decin et  poète,  né  à .Siinden  NVest- 
manie,  en  1778,  exerfa  §011  art  é 
Fuhliin  en  Daiécirlie.  et  fil  tous 
ses  eO'o/ts  pour  prnjtagcr  la  vac- 
cine dans  su  patrie.  11  est  mort  le 
^ mars  i8i5,  ügé  de  Ô7  ans.  Il 
avait  publié  plusieurs  .îlémoires 
sur  la  vaccine,  llavuit  un  grand  ta- 
lent (Âurla  poésie. Un  a de  lui  deux 
poèmes,  l’un  intitulé  Hercule, 
runirc  la  Source  de  la  xajesse. 

GllAVli  ( GiunLEs-JosEcii  de), 
né  à Lrselen  Flandre  , dans  le  der- 
niersiérle,  se  lit  une  grande  ré|iu- 
tation  comme  jurisconsulte.  Il  fut 
iiiembredu  grand-conseil  de  Flan- 
dre , et  député  au  Conseil  des 
Anciens,  après  la  réunion  de  la 
Flandre  à la  France.  Il  mourut 
subitement  le  1 1 thermidor  au  lô 
(i5juillet  i8o5).  Il  avait  composé 
un  buvrage  qui  fut  publié  après 
' sa  mort  par  >1.  G.  li.  Liégeurd  , 
son  ami.  Il  est  intitulé  : Képu- 
i/li(juc  (les  C hamps-Ély siens , 
ou  Motulc  ancien,  etc..  Garni, 
1806,  J vol.  in-8“.  Ilentreiirend 
d’y  démonlrcrque  l’Klyséc  cl  l’Fn- 
fer  des  Anciens  sont  le  nom 
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d'nne  ancienne  république  d’Koin- 
iiics  jii'tes  cl  religieux,  située  à 
l’extrémité,  sepleulrionale  de  la 
Gaule,  et  surtout  dans  les  îles  du 
Bas-Khin. 

G UAVF.  F.Poxcetdei.a  Grive. 

GRAl  ELUT  ( IIcbert-Fraivçois 
Docrci'ICXox,  dit),  né  é Paris,  le 
aU  mars  it>9<),  y mourut  le  oo 
avril  1773.  après  avoir  été  marié 
deux  fois.  Son  peu  de  progrès 
dans  les  éludes  ordinaires  liir  lit 
préférer  le  crayon.  11  accompagna 
de  La  Piochalard , nommé  gou- 
verneur-génér.d  de  Sainl-Doihin- 
gue,  et  trouva  dans  cette  ile  Fre- 
zier,  qui  l'employa  à la  levée  de 
la  carte  du  pays.  Gravelot  repas.sa 
en  France  un  1743.  où  il  s’appli- 
qua sérieusement  au  dessin.  En- 
touré d’un  grand  nombre  d’artis- 
tes célèbres , et  craignant  de  ne 
pniuvoir  se  faire  distinguer,  il 
passa  à Londres , où  il  fut  bien 
iiccucilli , et  où  il  resta  treize  ans. 
C'est  depuis  son  retour,  en  1740, 
que  sont  sortis  ilcson  crayon  tons 
ces  beaux  ilessins  qui  ont  enrichi 
nos  meilleurs  livres . et  dont  il 
clitd-is-ail  lui-même  lessituations: 
Corneille,  Kacinc , Voltaire , Boc- 
cace , l’Ariosle,  les  Contes  mo- 
raux de  Marmontel,  l’Almanach 
Icolonogique,  les  quatre-vingt- 
dix  petites  ligures  pour  la  loterie 
de  l’École  .Vlditaire,  à chacune 
desquelles  il  mit  un  madrigal. 
Aux  talens  de  la  main,  il  joignait 
les  lumières  de  l’esprit.  11  av.iit 
étudié  son  art,  cl  l'avait  éclairé 
de  toutes  les  connaissances  qui 
peuvent  y avoir  rapport, 

Asville  d’,  son  frère.) 

GiVAVERUL  ( Fraxçois)  . avo- 
cat , membre  de  l’Académie  des 
Hicovrati  de  Padoue , né  à Nî- 
mes , en  i()44i  mort  dans  cette 
ville  en  1794»  laissa  : I.  Pliisrcuis 
Dissertutioiis  sur  diverses  nU- 
a(i 


la. 
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(laiKes.  II.  Le  médiocre  rc«»cU  | 

irilitiilc  Sorberiana,  Toulouse, 

souvent  réimprimé,  iii-ia. 

ni.  De  sa»  ailles  Observations 
sur  hs  arrêts  du  parlement  de 
Toulouse,  recueillis  par  La  Ro- 
cheflnvain , Tmiluuse  . iÜ8  i . in- 
4*.  IV.  Pioticcou  Abrégé  histo- 
rique devingt-detix  villes  chefs 
d2i  diocèses  de  la  province  de 
Languedoc,  Toulouse,  1696, 
in-rol.  ; ouvrage  superficiel  el 
inexact.  V.  Idiles  Missicius , 
Nîmes,  iGyf\,  in-4*.  VI.  LaFiedu 

P.  PauldeV ordre drs serviteurs 
de  la  yierge,  irailuit  ilc  l’iialieii 
par  F.  G.  C.  A.  P.  D.  B. , Leydc  , ^ 
mil.  Ce  jurisconsulte  eut  une 
grande  répulalion  dans  sou  Iciiips, 
par  son  érudilioii  et  par  la  eun- 
naissanue  des  moiiuiiicns  de  1 an- 
tiquité. 

GRAVF.ROL  (JE*^).  frère  du 
précédent,  ne.iîiiines,  le  a8 juil- 
let 16  ^7,  d’abord  ministre  à Lyon, 
puis  à Londres,  uioiten  1718,  est  m 
auteur  de  divers  ouvrages  de  con- 
troverse peu  connus,  tels  que 

iÉglifieprotesOintcjustiféepar 
l’Kgtise  romaine , sur  quelques 
points  de  controverse,  Genève, 
1Ü82  , in-ia  ; Instruction  pour 
les  nicodéiniUs . ou  pour  ceux 
qui  feignent  d’étre  d'une  reli- 
gion dont  ils  ne  sont  pas,  et 
qui  cachent  leurs  rérilablss 
sentimens , Amsterdam,  1Ü87  , 
in-12,  réimprimée  en  1700;  De  ' 
Juvenibus  Uezœ  poematis , 
Amsterdam,  i685,  in- i‘j.  Le 
principal  est  son  Moses  virtdi- 
catus , Amsterdam , , in- 1 a, 

oùil  défend  la  narration  de  Moyse 
contre  le  livre  de  Burnel , Lnlilule 
Jrchœologiaphilosophica , si- 

•ve  doctrina  antiqua  de  rerum 


0rigini6us, 

GRAVES  ( Richard  ) , savant 
tbêologiea,  néen  Mlddle- 
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Ion  au  cornière  Glocester,  mort 
i Claverton  en  iBoj,  élève  «le 
l’érole  d’Aliingloii  , ensuite  du 
collège  de  Pemlirocke  à Oxford  , 
fut  boursier  au  cidlégc  deToiiles-, 
les-Ame.*,  oïl  il  étudia  la  uiéde^ 
cille,  qu’il  abandonna  ensuite  pour 
la  iliéologic.  En  i7-'io,  ilj>rit  le» 
ordres  sacrés  ; en  1700,  il  obtint  !• 
rectoratde  Claverton  présde  Balll,  ^ 

1 1 fut  encore  depuis  chapelain  de 
inilady  Challain.  Graves  a corn* 
posé  un  très-grand  nombre  «rou-- 
vrages  : 1. 1.el'eston,  ou  Jircueii 
d’épigrammes,  in-ia.  11.  Des 
Mélanges  amusons , en  vers  et 
en  prose,  sous  le  nom  supposé  de 
Pierre  de  Ponafret.  III.  Le  Don 
(Juixole  spirituel,  roman  qui 
tourne  les  méthodistes  en  ridicule, 
irj-a,  5 vol.  in-12.  IV.  Colti- 
nielle,  pu  le  Malheureux  ana- 
charcte,  conte  dialogué , en  2 vcd. 

V.  Lnrccneilde  poésies,  en  2 vol., 
intitulé  Euphrosgne.  VI.  Ku-, 
qèiie,  ou  A necdotes  de  luvallée 
dorée,  Londres,  1780,  2 vol. 
in-12.  Ml.  1 .es  sauve  SK' 
quelques  traits  partici^Srs  U* 
la  tic.  de  M.  slu-nstonc , 177S 
ou  1788.  "MIL  Ptexippe,  ou  l* 
Plébéien  anibitieu.T , a vol.  IX. 
La  Pie  de-  Commode , traduite 
du  grec  dTlérodicn.  X.  liiéron, 
nu  la  Condiliondc  la  royauté, 
d après  Xéiiophon  , i7«)5,  iii-12. 
XI.  Les  Léveries  de  la  solitude, 
179.1,  iu-S'".  XII.  LaCoalition , 
ou  répétition  de  la  pastorale 
d’ Echo  et  Narcisse,  comédie  en 
5 aute.s.  XIII.  Sermons  sur  dif- 
fèrens  sujets.  XIV.  Le  Fils  du 
fermier,  contre-partie  de  la  fille* 

Idu  IV  rmier  de  iM.  Aiisley,  conte 
mural  en  vers.  XV.  L’ Invalide, 
avec  les  moyens  de  prolonger  la 
vie,  par  un  nonagénaire  , i8o.’>, 
in-12.  XVI.  De  la  vieillesse. 
GRAVESANDE  t Giiilavsik» 
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JaC'<b*<)  , dont  le  nom  de  f.imille 
élait  Slonn  yanS’dravetiinde, 
pliysicin),  géomètre  et  nialhéma- 
tiuien  célèbre,  né  il  Itois-le-Diic, 
le  37  septembre  1688,  se  lit  iin 
gnmd  nom  dans  un  âge  peu  avancé, 
par  scs  heureuses  dispositions 
pour  les  sciences.  A dix-liuil  ans 
il  avait  cummencé  son  Essai  sur 
ia  perspective.  Associé  en  1713 
au  Journal  Littéraire  , il  rem- 
plit cot  ouvrage  d'extraits  et  de 
«lisscrtatinus  qui  le  tirent  recher- 
cher. Il  p.issn  deux  ans  après  en 
Angleterre,  en  qualité  de  secré- 
taire d’amliassade  ; il  y vit  New- 
ton , s’en  lit  aimer  et  estimer,  et 
obtint  une  place  dans  la  Société 
royale  de  Londres.  De  retour  en 
iiidlande.  il  accepta  une  chaire 
' de  prolesseur  eu  astraiiomie  et  eu 
mathématiques  qu'on  lui  oltrit  à 
Leytie.  La  physique  était  alors 
assez  mal  enseignée  dans  celte 
.Académie.  S'Gravesaiide  ouvrit 
un  cours  complet  de  physique 
e.xpéi'liuculale , et  le  remplit  avec 
la  pliis^raiide  distinction.  Le 
landgi^rc  de  Hesse  l’ayant  appe- 
lé, eu  1731,  à Ca^sel , pour  por- 
ter sou  jugement  sur  la  laineuse 
machine  du  Saxon  OidTyreus,  qui 
prétendait  avoir  trouvé  le  mouve- 
ineiit  perpétuel,  il  l'admira.  .Mais 
ne  pou  vaut  rien  décider,  parce  que 
l'artiste  en  cachait  l’intérieur  , il 
engagea  le  prince  à la  faire  ilépla- 
cer,  pour  voir  .si  elle  n’avait  aucune 
communication  avccqueh|uc  mo- 
bile extérieur.  OrlTyreus,  homme 
bizarre,  ne  voulut  donner  cette 
sutisfactiou  ni  au  prince  ni  au 
fhathématicien  : il  aima  mieux 
mettre  sa  machine  en  pièces  , et 
»e  priva  par  ce  caprice  d’une  for- 
tune considérable.  S’Cravesandc, 
de  retour  eu  Hollande,  fut  noin- 
lué  professeur  de  philosophie  ù 
Leydc  eu  »7r»'j,  et  mourut  â l’a- 
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ris,  te  a8  février  ly'ja.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  : 1.  Es- 
sai sur  fa  perspective,  peut- 
être  le  meilleur  qui  ail  paru  sur 
cette  matière,  avec  un  Traité  de 
l’usapede  la  chambre  obscurs 
pour  le  dessin  , La  Haye  , 1711. 

H.  Phi/sices  eiementis  mathe- 
iiuitica , eæperimentid  confîr- 
mata,  sise  Jntroductio  ad  phi- 
losophiam  Neivtoniiinam  , 3 
vol.  in-4° , dont  il  y a eu  trois 
éditions  à La  Haye,  1720,  1725. 

17.43  ; ouvrage  excellent,  com- 
posé en  partie  dans  les  barques 
publiques,  sans  que  le  bruit  et  le 
babil  des  voyageurs  pussent  le 
tircrdescs  profondes  méditations, 
et  le  distraire  des  calculs  les  plus 
compliqués.  Jenn-Niculas-Sébas- 
tien  Allaïuaiid  de  Lau.sanne , digne 
disciple  d'un  tel  maitre,  .savant 
professeur  de  Leyde,  eu  a donné 
une  bonne  édition  eu  1 743 , 3 vol. 
in-4*.  Éloi  de'Joucourt,  pasteur 
et  professeur  à Bois-le-Duc,  l’a 
traduit  en  français,  Leyde,  17.46, 
en  avol.  in-8*.  Quoique  zélé  new- 
tonien, S’Gravesande  y donne  de 
sages  avis  touchant  le  peu  de  so- 
lidité des  opération^  algébriques, 
fondées  souvent  sur  des  supposi- 
tions gratuites,  et  les  erreurs  où 
l’on  peut  tomber  en  s'appuyant  sur 
des  calculs  dirigés  par  l'opinion 
même  qu’ils  doivent  établir.  III. 
Mathesros  universalis  elenien- 
ta,  Leyde,  1727,  in-8*.  C’est  un 
cours  d’algèbre  â l’usage  de  ceux 
qui  fréquentent  les  collèges;  tout 
abrégé  qu’est  cet  ouvrage,  il  le  fit 
placer  au  rang  des  premiers  ma- 
théniaticicns  de  l’Kurope.  IV. 
Philosophias  .\ewtoniaiue  Ins- 
titutiones,  1744»  iu-8*;  dans 
lesquelles  l’auteur  abrégea  set 
Élèinens  de  physique.  V.  Intro- 
ductio  ad  philosophiam,  me-  * 
taphysicam  et  logicam  coi»~ 

3Ü* 
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tiiwns,  Leyde,  et  N dieu  , dissertation  qui 

iy4t).  Cet  ouvrage  lut  si  goûté  , lui  est  dédiée  par  M.  Terrin  , 
qu’on  l’imprima  aussitütàVenise,  d’Arles. 

avec  la  permission  des  réforiua-  GRAVILLE  (Anne  Mallet  de), 
leurs  des  éludes  de  Padoue.  Il  fut  fdie  d’un  amiral  de  France  sout 
aussi  traduit  en  français,  >73',  Louis  \I , Charles  VIII  et  Louis 
in-i2.  Ses  Œuvres  fhilosophi-  XII,  épouse  de  Pierre  de  Balzac, 
ques  et  mathématiques  ont  été  seigneur d’Entragues,  morte  dans 
puliliées  par  Allamand,  Amsler-  le  i6*  siècle,  cultivait  la  poésie 
dam,  >774»  a vfl-  in-4“-  - avec  distinotion.  Jîlle  avait  pris 

GR.AVESON  ( Ignace-Hyacin-  pour  sa  devise  : Va  , n’en  dis 
the-Amat  de)  , jacobin  , docteur  mot,-  oncitemème  d’elle  un  pas- 
de  Sorbonne,  né  à Graveson,  vil-  sage  où  elle  recommande  fort  la 
loge  près  d’Avignon;  appelé  à Ro-  discrétion.  Le  ntarquisde  Paubny 
me  par  son  général,  fut  un  des  possédait  dans  sa  bibliothèque  nu 
théologiens  du  concile  de  celte  manuscrit  de  ses  Œuvres,  dont 
ville  ; mais,  l’airdc  Romelui  étant  on  trouve  une  notice  dans  les 
contraire,  il  se  relira  à Arles , où  Mélanges  tirés  d’une  grande 
il  mourut  en  lyGS,  à (i5.ans.  Ses  Bibliothèque , loin.  G. 
ouvrages,  écrits  en  latin  , et  pu-  GRAVILLE  (Babtiiélemi-Clao- 
bliés  à Venise , en  1 740 , en  y vol.  de  Graillabd  de)  , écrivain  pério- 
in  4°>  renferment  : I.  Une  His-  dique , né é Paris,  en  1727,  mort 
toire  de  V Ancien  Testament , en  1764,  à 37ans, donna  diverses 
et  une  Histoire  ecclésiastique  brochures,  entre  autres,  l’.^mi 
jusqu’en  17Ô0,  assez  peu  lues  l’iine  desFilles,  i76i,in-i2;  \eJour- 
et  l’autre,  et  dans  lesquelles  do-  nai  vUiageois,  1709,  in -12. 
minent  les  idées  ullrainontaiiies.  Celte  feuille  n’eut  que  nu- 
La  dernière  a néanmoins  été  réim-  méros  ; le  Magede  C’AMB^aris, 
primée  séparément  à Augsbourg  , 1759.  in-12;  Enlendonmnous  , 

eu  1751,  2 lom.  in-fol.  II.  Un  auvruqe  posthume  de  M.  Gobe- 
Traitè  de  la  Vie  et  des  Mystères  Moucite  aux  boulevards , 1 760, 
de  J.~C.  IIL  Une  mauvaise  His-  in-ia;  et  le  Génie  delà  litléra- 
toiredu  brave  Grillon,  Borne,  tare  italienne,  1760,  in-12, 
1724  J in- >2.  IV.  Plusieurs  ouvrage  périodique  qui  n’eut  ni 

cules  sur  la  grâce  efficace  et  la  suite  ni  succès. 
prédestination  , ainsi  qu’un  GRAVINA  ( Dominique  de  ), 
Traité  de  l’Ecriture  Sainte , dominicain,  parvint  aux  premiè- 
imprimé  -èRoiue,  en  1715,  in-4”.  res  charges  de  son  ordre,  et  mou- 
GRAVIER  (Laurent),  anti-  rut  à Rome,  le  26  août  ib45,  à 70 
qiiairc,  né  à Marseille,  eu  1G37,  ans.  On  a de  lui  : I.  Stato  délia 
mort  dans  la  même  ville  , .le  9 religione  di  San  Domenico  , 
Janvier  1717,  avait  composé  plu-  Rome,  1604,  in-12.  Jji.  De  Ca- 
sieurs  dissertations  sur  des  points  tholicis  prœscriptionibus , NaU 
curieux  de  riiisloire  de  sa  patrie  ; pies,  1719-17Ô;),  en  7 vol.  in- 
niais il  ne  les  publia  point , et  ou  fol. , et  d’Éiulres  ouvrages  de  ihéo- 
ne  les  a pas  trouvées  dans  ses  pa-  logic  estimés.  On  a encore  de  cet 
piers  après  sa  mort.  On  trouve  èeriys'ui  un  Abrégé , en  vers  la- 
‘ l’Éloge  de  Laurent  Gravier,  é la  tins,  delà  Somme  Ihéologiqud  de 
suite  d'une  dissertation  Mir  le  |{  Saint  Thouias,  qui  parut  ù rSaples 
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en  i6a5,  in-ia.  Iléiaitné  en  iS^S. 

GRAVINA  (Domim^que  de),  his- 
torien, vivait  au  i4*  sièCle.  Il 
était  notaire,  et  prit  part  aux  trou- 
illes civils  du  royaume  de  Naples , 
sa  patrie.  Il  avait  rédigé  en  lutin 
le  Journal  des  événetnens  qui 
se  sont  passés  dans  la  Pouille  , 
depuis  1001  jusqu’en  i55o.  On 
regrette  que  ce  inonieau  curieux 
soit  perdu . / 

GRAVINA  ( Jean  - Votcemt  ) , 
né  en  1ÜÜ4,  à Roggiano,  dans  la 
Cainhre  ultérieure  , fit  éclater  de 
bonne  heure  son  zèle  pour  le  ré- 
tablissement des  bonnes  études  et 
de  lu  saine  morale.  Plusieurs  sa- 
vans  entrèrent  dans  ses  vues.  Sa 
maison  était  le  lieu  des  assem- 
blées {voyez  Métastase),  d'abord 
secrètes,  mais  que  le  nombre  des 
associés  , qui  grossissait  tous  les 
jours  , ne  permit  bientôt-plus  de 
tenir  cachées.  De  lé  . naquit  é 
Rome  la  société  des  Arcadiens  , 
à laquelle  Graviiia  donna  des  lois 
prorqj^uées  le  l•'juin  1716. 

G^AiNA  (Pier&e)  , excellent 
poèt^mlicn  , né  à Païenne  , en 
i433>  mort  de  la  peste  en  i5a8  , 
é 75  ans.  Dans  ses  PodsûiSjimpri- 
méesù  Naples,  in-4°,en  i.'>3a,  on 
trouve  de  In  douceur,  de  la  déli- 
catesse dans  le  style  et  de  la  fi- 
nesse dans  les  pensées.  On  re- 
grette la  perte  d’un  de  ses  poè- 
mes, intitulé  : deConsaivi  Cor- 
dubœ rébus gestis.  Innocent  XII 
lui  donna  une  chaire  de  droit  trois 
ans  après  ; et  le  premier  abu.s  qu’il 
corrigea  fut  Vargumentation 
scolasliifue.  Le  premier  des  ou- 
* vrages  que  publia  Gravina  est 
un  in-4°,  iinpriméé  Naples,  1691, 
sous  la  rubrique  de  Cologne  ; il 
est  intitulé  : Uydra  myttica  , 
sive  de  vorruptà  doctrinâ  dia- 
toyus  , et  parut  sous  le  nom 
pseudonyme  de  Priscus  Censo- 
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rinus.  Cet  illustre  savant  mou- 
rut à Rome  le  G janvier  1718  , 
avec  la  réputation  d’un  poète  et 
d’un  orateur  médiocre,  mais  d’un 
excellent  littérateur.  Son  humeur 
emportécct  satirique  lui  fit  beau- 
coup d’ennemis;  ils  lâchèrent  en 
vain  de  déprimer  ses  écrits,  sur- 
tout les  siiivans  : I.  De  ortu  et 
progressa  jaris  civilis  , l’ou- 
vrage le  plus  savant  qui  ait  pa- 
ru sur  celte  matière  , Naples, 
1701  , 1713  ; Leipsick , i7>7, 
in  - 4“  ; Venise  1758  , in-4’; 
mais  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Leipsick  , 1707,  in-4".  Re- 
quier  a traduit  cet  ouvrage  cp 
français  , sous  le  titre  d' Esprit 
des  lois  romaines,  Paris,  1766, 
5 vol.  in- 13.  IL  De  Romano 
imperio  liber  singularis  , 
Naples  , 17H  , in  - la.  L’au- 
teur le  dédia  au  peuple  romain. 
Quoique  ce  traité  fourmille  d’er- 
reurs , il  prouve  son  profond  sa- 
voir dans  l’antiquité  grecque  et 
romaine.  III.  Deltaragione  poe- 
tica,  Rome  , 1708,  en  a livres, 
semés  d’une  critique  fine,  et  d’une 
grande  connaissance  de  "la  poé- 
tique. Requier  les  a traduits  en 
français,  à Paris,  i75i,  en  2 
petits  volumes  in- 12  , sous  ce 
titre  : Raison  ou  idée  de  la  poér 
sie.  IV.  Institutiones  canoui- 
cn;,  ouvrage  posthume , imprimé 
à Turin  en  174*  ? in-8*.  V.  Cinq 
tragédies  : Palaméde,  Andro- 
mede , Appius  Claudius,  Pa- 
pinien , Servius  T ultius , faites 
sur  le  modèle  de  celle  des  Grecs, 
Venise,  1740,  in-b'*.  Il  en  avait 
coiuposéuneautrc,<fi  Cristo.  VI. 
Discours  sur  les  fables  ancien- 
nes , et  un  autre  sur  la  tragé- 
die  Un  a une  bonne  édition 

des  OLuvres  de  Gravina  à Leip- 
I sick  , en  1757,  iu-4‘,aveo  les 
1 notes  de  Mascovius.  Ou  a publié 
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sa  Vie  à Rome,  en  1762  , »oo» 
ce  titre  : De  vilâ  et  s&riptis 
Vincentii  Gravinœ  cpmmen- 
tarins.  Serrey,  prPlrc  liiérony- 
mite  , auteur  de  ret  ouvrage,  l'a 
rendu  doublement  intcn.-ssanr , 
par  la  pureté  du  6tylc  et  par  les 
détail.»  niütoriques. 

GllAVINA  (JosErn>MARis  ).  de 
l^alernif,  né  en  1702,  entre  dans 
la  compagnie  du  Jésus  en  171G, 
un  des  esprits  les  plus  cultivés  et 
les  pins  élevés  de  son  temps,  fit 
beaucoup  d’honneur  à sa  société 
par  son  savoir.  Il  professa  la  théo- 
logie, et  ii  la  suppression  de  son 
ordre,  il  se  retira  é Modène,  où 
ii  mourut  presque  octogénaire  , 
▼ers  i;flo.  Ou  a de  lui  : I.  Con- 
clwioncs  thf4)logira^ , critico- 
ethicœ  de  nsu  et  nimsu  opiuio- 
nis  prohabilis  ,■  Panormi , ■ 

II.  Trattenimenti  apoiogçtin 
sui  probahilUmo , Palermc  , 
1755.  3 vol.  in-4”,  avec  une  dé- 
dicace au  cardinal  Jenn-François 
Albani.  111.  Conciusionts  poie- 
micœ  de  quirtque  J anserttano- 
rutn  erroriùus  in  hœreses  ver- 
gentibus , Panormi,  1755.  IV. 
J esuita  riteedtfctw  piis  exerci- 
tationibus  S,  P.  Jgnatii  de 
Loyoia,  Panormi,  1746.  V.  De 
eUctorum  hominum  numéro 
respectu  hominum  reprobo- 
■rum , Panorni,  1764. 

GRAVINA  (CBiaces  , duc  de), 
amiral  espagnol,  né  à Maples  , en 
avril  1747, était  présuméhis  natu- 
rel de  Charles III, qui  lui  conféra  le 
titre  deduedeGravina.  Il  fit  .«es  pre- 
mières armes  contre  1rs  Algériens 
sous  le  fameux  Barcelo,  étayant 
dans  la  suite  obtenu  le  comman- 
dement de  deux  frégates , il  mit 
les  côtes  d’Espagne  à l’abri  dos  en- 
treprises des  barbaresques.  Le  duc  | 
de  Gravina  se  distingua  surtout  1 
dan*,  lu  guerre  contre  la  Ilépii-  ( 
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blique  française,  en  1793  , et 
obtint  le  titre  de  coiitre-aiiiiral  , 
après  la  délivrance  du  cbSleau  de 
Roses.  Quand  Bonaparte  voidiit 
faire  un  grand  eB'ort  contre  les 
Anglais,  et  que  la  cour  d’Espagne 
eut  consenti  é le  seconder,  (ira- 
vina  eut  le  coniinaïuleinent  de 
la  flotte  espagnole.  11  périt  des 
suites  d’uiie  blessure  qu’il  reçut 
au  combat  fatal  de  Trafalgar,qui 
avait  été^gagé  contre  son  avis  , 
dans  les  premiers  jours  de  jan- 
vier 180O. 

GRAVISET  (Jacqi'es)  , bailii 
d’Oron  en  1646 , seigneur  de  Lie- 
begg  en  Argeii , et  iiieinbre  do 
grand-conseil  de  Berne.  On  lui 
attribue  un  Voyage  dedeuxexi- 
iésdans  l’Eutélie,  lübh , in-8*; 
ouvrage  très-rare  , dans  lequel 
l’auteur  critique  .-ouveiit  aveu 
humeur  , et  quelquefois  avec 
beaucoup  d’amertume  , le  gou- 
vernement helvétique.  Ou  y leii- 
contre  néanmoins  des  réflexions 
judicieuses  et  intérc-ssantfle». 

GUAVIl.S  ou  DE 
(IssAEu),  originaire  de.  Ii^'risc  , 
vivait  au  commencement  du  i(>* 
siècle,  se  livra  particulièremetitù 
l’étude  de  l’histoire  de  sa  patrie. 
Il  a laissé  une  Chronique  qui 
remonte  ù l’an  765  , et  s’étend 
jusqu’d  i5i4,  File  a été  utile  A 
SuO'ridus  Pet  rus, pour  sesAnnales, 

GRAVIliS  (Hekri)  , natif  . e 
Louvain  , fils  d’un  imprimeur  , 
enseigna  la  théologie  avec  Ifcaii- 
coup  de  lépulntion  pendant  vingt 
ans.  Il  fut  appelé  A Rome  par  le 
pape  Sixte-Quint , pour<  soigner 
l’édition  de  ta  Vutgate.  Gré- 
goire XIV  l’admit  à sa  cour;  les 
cardinaux  CuralTa  , Borromée  , 
Colonne  , et  surtout  Baronius  4 
l’honorèrent  d’uilte  affection  toute 
particulière.  Il  mourut  ù Rome 
en  iSqi  f cinq  mois  après  »oa 
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•rrÎTce  , à 5.)  ari'i.  Le.<  nolM  du  II  ni  «e.«  hiihitans  < il  J fixa  depuis 
septiüiiie  tome  des'  Œuvres  de  ! presque  invariablement  sa  rés  » 
Suint  Aii''iislin  , Anvers  , 1678  , | deiiee,  rt  en  1768  il  v fut  nommé 
aont  de  Gravins.  IA  nue  chaire  d'hisloire  moderne  , , 

(itlAVlUS.  ^0^.  Grav  , Grave  {{  qu’il  avait  sollieilée  sans  succès 
etGnEAVES.  Il  qifelqiies  nouées  auparavant. 

GKAW'ER  ( Albert  ).  lliéolo-  L’.irie  sanlé  délicate,  il  avait  fait 
gien  luthérien,  né  à Mescotv  , en  un  voyage  en  Ecosse 

village  de  lu  Marche  de  Itrande-  pour  la  rcrtificr;  il  en  fit  un  antre 
bourg,  en  , s’acquit  une  A Weslmoilatid  et  à Cumberland 

gr.iude  réputation  dans  son  parli,  I en  17(10.  I.es  lettres  il  rend 
par  ses  éçritscontre  les socioiens,  j cumpte  de  ses  dill'érens  voyages, 
contre  l’Eglise  romaine  et  contre  se  font  lire  aveo  intérêt  et  plai- 
ies  calvinistes.  Son  style  était  sir.  Il  est  n<nrt  le  3o  juillet 
trée-emporté.  On  a do  lui  : I.  >771.  Gray,  doue  d’un  goiUex-' 
Absurda  absurdoruin  absur-  quisponr  les  tableaux,  rurchilec-. 
dissiin»  calvinùitica  , lène  , ture  et  les  jardins,  possédait  mie 
ifiia,  in-4°.  II.  A n(i-f,u&tnu5  érudition  égaleme  it  vaste  , élé- 
dt  naturû  mali  , .Magdebonrg  , gante  et  profontle.  Son  caractère, 
160G,  in‘-4*.  Ce  livre  est  contre  sans  être  exempt  de  quelque  af« 
Eithars  Lubin.  III.  Beltum  Cal-  (ectalion,  était  estimable.  Parmi 
ibid.  , iGo.'i,  ses  puésie.s,  on  distingue  le  Bar- 
in-4".  Grawer  mourut  en  1G17,  t/r,  son  ode  sur  les  PrOrfria  d» 
sur-intendant  des  églises  du  jiays  ta  Pitéaic  ,sa  stances  sur  la  mort 
de  AVeimar.  ‘ d’un  chat  favori , son  ode  ancol- 

GR.AY  (JstHXB).  Ko//.  Grby.  Eaton  , l'Hymne  àl‘ad-^ 

(1^^  ^Thomas),  né  à Corn-  veraitô,  el  t’ Eiégie  écrite  dani  , 
hill^Bab  décenihre  171(1,  dis-  \in  cimetière  de  eampagtie.  C« 
tingueparnâ  les  poètes  de  sa  morcean,  qui  n’a  rien  de  compa-s 
nation  , a cultivé  particulière-  rakie  dans  aucune  autrrlangue,  a 
ment  les  genres  de  l’ode  et  l’élé-  siilli  pour  immortaliser  lenomdtf 
gif  ; il  s’c.ssnya  aussi  dans  le'  Gray , et  ses  autres  compositions, 
genre  didactique . et  a laissé  des  quoique  estimées,  ont  été  critl- 
fragmeus  estiinahies  d’un  Poème  qiiées  avec  fondement.  Elles  sont 
aur  le  gouvernement  et  l'éelu-  d’ailleur.-<  peu  nombreuses,  et  la 
cation.  Il  a encore  déployé  un  lecture  de  toutes  ue  remplirait 
talent  peu  commun  pour  la  poé-  pas  deux  heures  d’ung  lecture  siii»' 
sic  l.itine.  A\ant  reçu  sa  première  vie.  I.e  Cimetière  de  Cairqiagnu 
éducation  nttérairc  à Etwu , il  s’y  est  remaïqnabie  par  la  beauté  et 
lia  avec  Horace  Walpulc , qui  le  la  force  des  jR-n-sées,  par  l’Iiar* 
prit  pour  son  compagnon  de  munie  du  style  et  phr  l’énergie 
voyage  en  France  et  en  Italie  ; des  expressions.  Le  style  d’niU 
mais  ils  se  séparèrent  à Ueggio.  leurs  en  est  solennel  < et  la  teint» 
Deux  mois  après  son  retour  en  religieuse  fépandue  sur  les  imn- 
Angleterre  , il  perdit  son  père  , Il  ges  dont  il  est  rempli  , donn» 
qui  le  laissa  sans  fortune,  (iray  il  à cette  admirable  composition 
se  livra,  a CairHiridge  . h l'étude  |j  un  charme  inexprimable,  ün  a 
des  lois,  et'ily  fiithicatê)trcç'u  ha-  fait  passer  cette  élégie  dans  toutes 
du  lier.  Saus  aimer  oi  Cambridge,  li  les  langues  modernes.  Elle  <r 
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uit  inf  été  tniduile  en  laHn  et  en 
tt-rs  f'ruiiçiii.s  , p;ir  Chénier,  bile 
a éle  egiileiuenl  iiiiilée  pur  plu- 
sieurs personnes  , entre  tiutres 
par  Funlaiies  , sous  le  nom  du 
Jour-  üe»  Morts,  Les  princi- 
pales êdiiions  des  Œuvres  de 
Gray  sont  celles  de  1786,  don- 
née par  Hubert  >Vukelield  , celle 
lie  1814  f 3 vol.  in-8*  , et  celte 
de  181G , a vol.  in-4". 

GK.A/>1AM  ( A>Tni»E«ittABiE)  . 
niKpiit  en  1557  , dans  lu  peti 
Ville  del  Borgo  Saii-Sepulcro,  en 
'l'oscune  , d’iiiie  famille  noble.  Le 
cardinal  Coiiiineii<hin  voulut  bien 
élie  son  inuilre.  et  trouva  dans 
son  ili-t'ipîe  les  dispo-itions  les 
plus  heureuses  |kiih  en  faire  son 
secréluire.  Graiiani  le  suivit  en 
Allrmngiie . en  Pologne  et  ail- 
leurs. Ce  cardinal  le  traita  phitôt 
en  ami  qu’en  homme  de  sa  suite; 
lui  eunliant  toute.s  ses  uliaiirs  , 
prenant  conseil  de  lui  , et  elrer- 
chant  les  occasions  de  l'employer 
pour  faire  valuirsun  luérite.  il  le 
récompensa  de  scs  services  pai» 
une  riche  alihaye.  Après  la  mort 
de  son  liienlaitonr  , Graziani  fut 
secrétaire  de  Mxte  Y , nonce  à 
Venise  et  cvèqun  d’Amelia.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  en  161 1, 
figé  dé  74  ‘t»*-  Lvs  ouvrages  qui 
l’ont  fuit  le  plus  connaître , sont  : 
I.  De  vitû  Jûantiû'  Francûci 
Conimendonis  , cardinalùt  li- 
6ri  qiUÂtuor , publiés  par  l’abbé 
Séguin,  sous  le. nom  suppo.sé  de 
Roger  .rvkakiiT^  ia-ia  , 1647; 
in-4”,  et  traduit  en  fran- 

puis  pur  le  même  , Paris  , 167  1 , 
in-4’’.  IL  De.i/eUo  Cyprio , 

fiublié  à Koiiie  en  1614  , in  -fu- 
io  , Nnrcnibeig  , in  - la.  Cet 
onviage,  écrit  avec  autant  d’é- 
légauce  et  de  pureté  que  le 
pi  écédeni,  a été  traduit  en  fran- 
pais,  avec  moins  de  succès  , par 
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Le  Pelletier  d'Angers é Palis  t 
IIÎ85,  in-4*.lll.  De  casiùus  ad- 
versis  Uiu^lrium  viroruin  eui  ' 
iri'i  , imprime  par  les  soins  d« 
Fléchier  , en  1U80 , à Paris  , 
in-4*.  Il  3 vlé  aussi  traduit  par 
Lepelletier.  IV.  De  sert;  tis  in- 
vild  miiurvd  liùri  rùjinli  , 
publiés  par  le  jésuite  Lagoniar- 
sini,  Florence.  17a.'»  et  1741».  a 
vol.  in  - 4”.  L’éditetir  a' orné  de 
'lotes  cet'Ouvrage.  l'un  des  plus 
cuiieux  de  Graziani.  Au  reste  , ce 
livre  n'est  point  un  traité  des  li- 
vies  faits  en  dépit  du  bon  sens  , 
comme  on  pourrait  le  ernire  sur 
le  titre  : c’est  la  vie  de  rautciie, 
qui  prétendait  l'avoir  écrite  mal- 
gré lui.  Mais  il  aurait  pu  lui  don- 
ner un  trii-e  plus  eoiivenable.  On 
• V trouve  beaucoup  de  choses  re- 
latives il  l'histoire  de  son  temps. 

GKA/.l.AM  ( JÉRi'iME  ) , poète 
italien  , né  en  itio4  » à Pergola  ^ 
dans  le  duché  d'ilrbin  , secré- 
taire et  conseiller  d'état  du  duc 
de  Modéne  , auteur  ilaHen,  du 
dernier  siècle.  On  lui  d^KpIu- 
sicui's  ouvrages  en  prose" 'et  en 
vers.  Le  principal , dans  ce  der- 
nier genre , est  un  poème  épi<|nc 
sous  ce  titre  ; La  couquistu  di 
Granada  , Modéne, iCi.'to.  in-4”, 
bien  inférieur  à celui  du  Tasse  , 
quoique  la  vcrsirieation  en  suit 
assez  douce.  On  estime  nue  tra- 
gédie de  cct  auteur  , intiliilée  ; 
Il  Crariivelc , dédiée  à Louis 
XIY  , cl  imprimée  t Bologne, 
17(11.  On  trouve  dans  le  recueil 
de  ses  F arif-prose  quelques  mor- 
ceaux agréables.  Graziani  mourut 
à Pergola,  en  1675.  '■ 

GUA/.1AN1  ( Jean  ) , historien 
italien,  professeur  en  philosophie 
k Pudouu  , né  à Bergame  , vers 
i()70  , a donné  .^fn  latin  5 vol. 
in-4”,  Padone  , 173.5  , une  His- 
toire de  y cnise,  qui  commence 


Digitjzed  by  Google 


GRAZ 

à l’an  i6i5 , et  finit  à l'an  i^ôo. 
Elle  renferme  un  -grand  nombre 
d’événemens  qui  o’ont  jamais  eu 
le  moindre  rapport  avec  cette 
république.  On  aurait  pu  l’intitu- 
ler HiMoirt  de  l’Europe.  Gra- 
tinni  est  mort  à Padouc  vers  1 730, 
figé  d’environ  60  ans. 

GRAZIOLI  (PiERBE),de  Bo- 
logne, né  en  1700,  prit  fi  19  ans 
l’habit  des  clercs  réguliers  de 
Saint-Paul,  dits  Damabitet , et 
éliidia  la  théclogie  et  la  philoso- 
phie avecsuccés, et  professa  pen- 
dant deux  ans  an  collège  de  Lodi. 
Comme  il  était  très-versé  dans 
les  humanités  , il  fut  fbit  profes- 
seur de  réthoriqiie  fi  l’université 
de  Milan  , où  il  enseigna  l’es- 
pace de  12  ans.  On  lui  donna  la 
prévôté  de  Saint-Paul  fi  Bologne, 
et  il  gouverna  ce  collège  jusqu’fi 
l’époque  où  Benoit  XIV  le  fit 
recteur  du  séminaire  de  Bologne, 
où  il  mourut  en  i'57>.  On  a de 
lui  : 1.  De  privclarië  Mediolani 
o’di^iis,  qtuK  Ænobnrbi  cta- 
tlf  m^ntectsserunl , Dixserla- 
tio  ; cum  duplici  appendice , 
altéra  de  sculpturis  ejusdem 
urbix , in  quâ  nonnuUa  usque 
4iac  iiiedila  monumenta  pro- 
fertmtur  altéra  de  carcere 
Zebedio  . ubi  nune  prirnum 
S.  Jlexandri  Tfubei  marly- 
ris  acta  illuslrnnlur  ; Acces- 
sit rhythmus  de  Mediolano 
jam  éditas  , ab  eodem  vero 
einendatus  , et  nolis  auctus  , 
1735,  in-tj”.  II.  Traltatodi  poe- 
sia.  III.  y ita  di  Carlo  Giu- 
seppe Fedeli , professo  barna- 
bila.  IV.  y ita  dil  padre  Ales- 
sandro Sailli;  Bologne  , 17^1  , 
in-8*.  V.  S.  Alexander  è the- 
banû  leyione  martyr  , Derqo- 
mcnsiuni  tidlbr  secundis  caris 
illustratus.  VI.  J^rœstantium 
nirorum,qui  in  cotiyreyatione 
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S.  Pauli,  vulgà  bnrnabitarum 
memoriâ  nostrâ  floruerunt. 

GRA7.ZIM  ( JcLEs  - CÉSAR  ), 
chanoine  de  Fcrrare,  sécréta  ire 
de  l’Académie  degli  Intrepidi  , 
distingué  par  son  goût  pour  la 
poésie, resta  long-temps  à Rome, 
et  fréquenta  l'Académie  du  car- 
dinal Pierre  Ottoboni , grand  lit- 
térateur et  protecteur  des  hommes 
de  lettres.  Sa  'fraduction  en  vers 
de  V Art  poétique  d’ Horace  , gé- 
néralement estimée,  fut  publiée 
la  première  fois  fi  Ferrarc , i(>98, 
et  eut  ensuite  beaucoup  d’édi- 
tions. On  a encore  de  lui  : Co- 
rona  ppetica  , etc.  , in  onorc 
dell’  immacolata  concezione , 
Rome,  171a.  Il  mourut  vers  17Ô0. 

GREARD  (Goillacme)  , sieur 
du  Montier,  né  en  iG:ji , dans  la 
paroisse  de  Fréville , fi  deux  lieues 
de  Valogne  , acheva  ses  études  fi 
Paris.  Etant  encore  fort  jeune,  il 
composa  une  Dissertation  sur  la 
comète  de  iü65  ; et  par  ce  pre- 
mier essai  il  s’attira  l’estime  et 
l’amitié  vie  plusieurs  savans.  il 
alla  ensuite  fi  Rome  , où  il  rem- 
plit la  place  de  secrétaire  auprès 
de  plusieurs-  cardinaux  , et  en 
reçut  des  marques  de  bicnveil- 
laiicc , surtout  du  cardinal  des 
Ursins.  Pendant  son  séjour  fi 
Rome  il  donna  quelques  écrits  en 
prose  et  en  vers  ; un  entre  autres 
sur  les  yépres  siciliennes.  I)c 
retour  fi -.Paris  , il  fut  employé 
dans  ditïérentes  affaires,  qui  lui 
firent  honneur.  Sur  la  lin  de  ses 
jours  , il  se  relira  fi  Fréville,  où 
il  mourut  en  17.10.  11  avait  com- 
posé des  Méinoirestle  sa  vie,  qui 
se  sont  égarés  entre  les  mains  de 
ceux  fi  (|iii  il  les  avait  donnés. 

GUEATRAKES  ( Valentih  ) , 
empirique  irlandais  , né  dans  le 
Waterford,  le  i4  février  iGa8, 
issu  d’une  assez  bonne  m>tison', 
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qui  fit  beflucutip  de  bruit  en  Ad- 

Êlelerre,  au  1 7*  siècle,  principa- 
sinent  en  i6(54  e(  i(i65.  Grea- 
tmkes  avait  été  liciilcnuiit  d'une 
cuiupagnic  pendant  la  guerre 
d'Irlande,  et  avilit  exercé  ensuite 
qtie’ques  charges  dans  le  comté 
de  Gorck.  Il  avait  une  grande 
apparence  de  simplicité  dans  ses 
mœurs  , et  cru^ail  uvuir  le  don 
de  guérir  les  écrouelles  ; dans 
cette  persuasion  , il  toucha  plu- 
sieurs malades  qu'il  prétendait 
guérir.  Trois  ans  après,  il  crut, 
ou  voulut  l'aire  croire  qu’il  gué- 
rissait facilement  une  fièvre  épi- 
démique qui  enlevait  beaucoup 
de  monde  en  Irlande.  Tout  le 
peuple  courut  à lui,  et  il  en  im- 
posa à la  multitude.  A mesure 
que  su  réputation  augmentait,  il 
se  vantait  que  son  pouvoir  oiig- 
inentait  aussi.  Il  poussa  la  l'olie 
jusqu'é  prétendre  qu  il  n’y  avait 
aucune  maladie  dont  il  uc  pftt 
guérir  parsnn  seul  altoucliciiieiit. 
Ce  cliarlalan  attribuait  tint -s  les 
maladies  aux  espnts.  I.<s  imir- 
mités  étaient  pour  lui  des  posses- 
sions démoniaques.  A proportion 
qu’il  s’avancait  dans  les  pi'ovinces 
de  la  Grande-Bretagne  , les  ma- 
gistrats des  villes  et  des  bourgs 
voisins  le  priaient  de  passer  chei 
eux.  Le  roi  lut  fit  ordonner  de  se 
rendre  à AMiitehall  , od  la  cour 
ne  fut  pas  trop  persuadée  de  son 
don  (les  mirât  les.  Ce  fou,  n’ayant 
point  réqssi  à la  cour,  parut  à la 
ville,  et  y fut  plus  godté.  Un  le 
voyait  tous  les  jours  à Londre.s , 
entouré  d'un  nombre  incroyable 
des  personnes  de  toute  condition, 
de  tout  sexe  et  de  tout  Age,  qui 
lui  demandaient  le  rétablissement 
de  leur  santé.  Cependant  il  ne 
put  pas  persuader  les  philosophes. 
On  éciivit  contre  lui  avec  force  j 
ruais  il  eut  aussi  scs  défenseurs. 
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même  parmi  les  médecins.  Il 
publia  Ini-inêoie  une  Lettre 
adressée  au  célèbre  Boyle,  dans 
laquelle  il  fait  une  histoire  abrégée 
de  su  vie.  Il  joignit  à cet  écrit  un 
très-grand  nombre  de  ceiiificnts 
signés  par  des  théologiens,  qni 
attestaient  la  réalité  des  cures 
qu’il  avait  faites.  Malgré  ces  at- 
testations , sa  rcpnlntiun  ne  se 
soutint  guère  plus  long-temps  en 
Angleterre  que  celle  'de  Jacques 
Aimnr  en  Fraiice.*ll  se  trouva 
enfin  qu’il  n’élail  redevable  de 
tant  de  giiéri-uns  prétendues 
miraculeuses  qu’A  la  crédulité  du 
public.  Un  remarquera  même 
qu'il  louchait  les  femmes  avec 
plus  d’alleutioii  que  les  hommes, 
et  il  lut  obligé  de  disparaître.  Il 
se  relira  en  Irlande  oO  il  mourut 
sans  qu’on  sache  l'époque  de  sa 
mort.  Il  était  désintéressé  , ne  re- 
cevant d’argent  de  personne.  Il  ne 
courait  pasaprèslarcnotnmécel  le 
seul  désir  de  l'aire  le  bien  ranimait. 
/^.laViedcSt.-Evreniout.iiarDes- 
mniseaux;  le  tom.  adesOLiivres du 
mf'meSt.-KvrcmoHt,  dans  la  pièce 
intitulée  /c  Prophète  ii-fanftaix: 
pièce  que  l’on  trouve  encore  dans 
VEuprit  de  c('l  auteur,  publié  en 
ijtii  , in- 12,  par  de  I.eyre. 

GREAVIfô^  Jkan  ) , en  latin, 
Grax'iiu  , savant  orientaliste 
anglais,  né  en  1602,  A Colmore, 
dans  le  eomié  de  Hampshirc  en 
Anglelerre,  fit  de  grands  progrès 
dans  l’étude  de  la  pliilosojihic , 
des  mathématiques  , cl  surtout 
des  langues  orientales.  Son  mé- 
rite lui  procura  une  chaire  do 
•géométrie  dans  le  collège  fondé 
pur  Gresham.  L’avidité  de' tout 
savoir  par  lui-même  lui  fil  entre- 
prendre plusieurs  voyages  en 
Italie,  en  Turquie  tt  en  Egypte. 
Il  fit  un  assez  long  séjour  à Cons- 
tantinople, à lUiodes  et  à Ale- 
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tandrie.  Il  mesura  les  fameuses 
pyramides  d’Egypte  , et  en  rendit 
eoinpte.  Il  repassa  en  Angleterre 
l’an  1640  , avec  une  abondante 
moisson demaniiserits, de  pierres 
gravées,  de  médailles  et  de  inoii' 
naies.  On  le  choisit  alors  pour 
professeur  d'astronomie  à Oxford  ; 
mais  son  attachement  à In  famille 
royale  le  fit  chusserde  l'université 
par  les  parlementaires.  Grcaves, 
retiré- é Londres,  y travailla  sans 
relâche  juMu'à  sa  mort,  arrivée 
en  i65a,"  5o  ans.  Parmi  les 
savans  ouvrages  dont  il  enrichit  ! 
la  répiihliqiie  des  lettres,  on  dis-  [ 
lingue  : I.  Elemcnta  iiuguœ  1 
perstco!,  Londres , if>49* 
rare.  IL'  De  cf/dis  jiraùum  et 
Persarum  astronomicis , it)/|8, 
iii-4”.  111.  Eftochœ  ceiehriorcs 
axtronomis , historicis  et  chro- 
itolofjis  Chataiorum  , Stjr- 
grœcorum , Jrabum,  Penni-  1 
rum,  Cliorasmioniviuaitata’ , 
t x.  tradilione  ,Uiug.  licigi,  etc. , | 
ihid.,  iG5o,  in-4*.  IV.  yislrotio- 
VI  ûn*.  Schah  - Choigii  Pertœ , 
itiâa,  in-4'.  V.  Une  excellente 
l)e.M‘rijilion  des  Pgranndes 
(l’Egijple  , en  anglais  , în-8*  , 
traduite  en  françaie  par  Thérenot , 
(|ui  l’inséra  dans  le  premier  recueil 
du  scs  voyages , in-fohiVl.  Traité 
de  ta  manière  de  faire  éclore 
les  poulets  dans  les  fours,  selon 
la  méthode  des  Egi/ptieiis. 
VIL»  Un  savant -OwcoMnv  sur  le 
pMPet  le  denier  romain,  pour 
servir  de  principe  aux  mesures  et  | 
aux  poidsdes  Anciens, en  .anglais, 
in-8“.  VIII.  Lue  Dissertation 
très-curieuse  du  Sérail  de  l\ob- 
fP'ilhers,  en  anglais,  in-8*.  Ou  I 
adonné  le  recueil  de  ses  oeuvres,  i 
Londres,  , a vol.  in«8'. — 
Thomas  et  Édouard  Creaves  , 
ses  frères  , étaient  aussi  fort 
savans.  Le  premier,  docteur  en 
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théologie,  mort  le  aa  mai  1O76, 
âgé  de  ü5  anS^  a donné,  dans  la 
polyglotte  de  W'altqn  , des  notes 
sur  la  version  persane  du  Penla- 
tenque  et  des  Evangiles.  Édouard, 
mort  le  11  novembre  1680,  était 
médecin  ordinaire  du  roi  Char- 
les 11  ; il  a laissé  des  disserta- 
tions. 

GRÉRAN  (Aasoct  et  Siuor)  , 
poètes  français  du  i5*  siècle,  tous 
deux  nés  ù Compïègne  ; le  pre- 
mier, chanoine  du  Mans;  le  se- 
cond , appelé  de  Compiègne, 
docteur  en  théologie , et  secrétaire 
de  Charles  d’Aujnn  , comte  du 
Maine  , sous  le  roi  Charles  Vil , 
outcftmposé,  vers  i(\3o,letriom- 
plmnt  Mystère  des  actes  des 
dpétres  , mis  en  vers  et  joué 
par  personnages  dont  il  y n plus 
lie  480,  pannr  lesquels  figurent 
Dieu  , Jésus-Christ  et  la  Sainte- 
Vierge.  On  y voit  desévénemens 
surprenans  , des  morts  subites, 
des  mariages,  des  esprits  mUlins, 
soit.ant  des  corps  des  possédé». 
On  y mot  en  croix  des  martyrs 
sur  In  seine  , on  en  lapide  d’au- 
tres. A tout  moment  la  foudre 
gronde  , la  terre  Irtunhlc.  Le 
dialogue  est  un  mélange  hiiarre 
de  mysticité  et  d’expressions  qui 
blessent  les  oreilles  et  la  pudeur. 
Cependant  cette  pièce  a joui  dans 
son  temps  d'une  grande  estime: 
il  y en  a plusieurs  éditions , diffé- 
rentes pour  les  changcniens  ; la 
première,  de  i.5.'ij>  ou  ^54o;  la 
seconde,  de  i54*«  in-fol.  ; la 
quatrième  , petit  in-fol.  , est  la 
jiliis  complète;  elle  est  de  778 
pages. 

G R ERRER  (Pierre)  , néâ  fLar* 
lem  vers  1600,  peignait  bien  lliis- 
toircel  le  portrait.  Ou  voit  à Har- 
lem plusieurs  de  scs  tahleaiix.  La 
galerie  de  Dresde  possède  de  lui 
un  beau  buste  de  fZinme.  Cu 
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]iein(rc  a pu  beaucoup  d'ét^vel 
4 ii  uni  l'ail  lioiinciar  à »on  écuU'. 
î>a  soTur  , Jlaric  GncHER  , a\ail 
une  graiiiic  intelligence  «le  !'<//■- 
chilcelure  tt  de  ta  pri'xpi  clive. 

GUEbMiK  (David),  luedcciti, 
né  ii  Hreslaw  , en  i055,.,  coni- 
inença  >on  cours  île  iiiéderinu  à 
Kœnigsbeig,  en  et  le  con- 

tinua jns(}ii’en  1O79;  liicntôl  le 
y il' désir  de  mu Iliplicr  ses  connais- 
sances par  les  voyages  , de  con- 
naître et  de  se  lier  d'ainitié  avec 
les  hommes  les  plus  instniils  de 
ce  temps  , le  lit  sortir  de  cette 
ville  et  passer  dans  les  l’nvs-Rus, 
et  parcourir  successiveinent  l'Au- 
glcterrc  et  l'Ilalie.  Il  s’arrêta  à 
l’adoue  où  il  .prit  le  bonnet  de 
docteur.  A son  retour  en  Allema- 
gne. il  pratiqua  son  art  avec  dis- 
tinction a Fraiistadt.  L'empereur 
Léopold  l’anoblit,  et  lui  accorda 
le  titre  de  médecin  de  sa  cour. 
Grcbncr  mourut  dans  sa  ville 
natale,  le  ai  janvier  avec 

la  réputation  d’un  savant  modeste 
et  d'un  homme  de  lettres  tiès- 
instruil.  On  a de  lui  ; 1.  Trac- 
ta tus  de  cxperteiiliâ.  II.  Medi- 
cina  velus  reslilula , sire  para- 
praptie  hyppocralico-patenica 
in  Theodori  Craanen  iracln- 
luni  phyaico-mediüum  de  ho- 
viiive,  Lipsiæ,  iGpS,  in-4°.  HL 
Diariummeteorologicum  U ra- 
tislaviense , Lratislaviæ,  i;o5, 
in-4°,  avec  l'exposition  des  ma- 
ladies qui  régnèrent  de  son  temps 
à lïrcslavv.  IV.  Tractalus  pliito- 
■togico-physico  Medici  se.pUm, 
Lipsiic , 1714.  in-4”.  C’est  un 
recueil  de  la  plupart  des  traités  de 
sa /afon  , dans  lequel  celui  de  ex- 
perieuliâ  est  sans  doute  compris. 

GRECINLS,  r.  Ga.teix  s. 

GRLCO  (GlOACQl^o),  t’anieux 
joueur  d'échecs  du  tcn)ps  de 
Louis  XIV,  était  plus  connu  sous 
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>e  n (I  di.Calubrois.  Il  sc  rantait 
de  n’avoir  jamais  pu  reucoulrer 
un  joueur  de  sa  force.  Oii  a do 
Greeo  , le  Jeu  des  Eschels  , tra- 
duit de  l'italien,  Paris,  Pepingtié, 
i0(>!),  in- 12.  Ce  livre  a été  tra- 
duit en  plusieurs  langues  . et  on  le 
trouve  dans  l’Académie  des  jeux.- 
('•KECÜLlir  ( jEAN-BAril.‘-TK- 
.losErn  VViii.vRT  de),  chanoine  de 
l’église  de  Saint-Martin  deTours, 
naquit  d'une  bonne  famille  , dans, 
celte  ville,  vers  ifiH.L  Su  mère, 
parente  des  MM.  Raillé,  était 
directrice  de  la  poste  de  celte 
ville:  il  débuta  dans  le  monde  par 
quelques  Semions  , plus  sati- 
riques que  moraux.  11  en  prêcha 
lin  plein  d’allusions  malignes  sur 
la  plupart  des  dame.s  de  'l'ours; 
mais  il  abantJuima  bientêit  cette 
vueationqui  demandait  un  bomine 
plus  grave  et  plus  exemplaire. 
Etant  venu  de  bonne  heure  A 
Paris  , il  y connut  le  maréchal 
d’E.-trées , qui  le  mena  avec  lui 
aux  états  de  Bretagne.  Il  passa 
une  partie  de  sa  vie  à faire  des 
vers,  et  à se  divertir  au  chAteau 
de  Véret.  qu’il  appelait  son  Pa- 
j radis  terre.%lre.  Sa  frivolité,  son 
I goût  pour  les  plai-irs , son  ima- 
, gination  sans  frein,  le  rendaient 
incapable  toute  élude  sérieuse 
et  suivie.  Il  lit  des  Coules  et  des 
Epigramtnes , qu’il  lisait  dans  la 
société  , de  l’a^ou  A séduire  les 
juges  les  plus  sévères.  L’ablM  de 
Grécoui'l  était  un  des  mci||||irs 
lecteurs  de  son  temps  ; ses  Poésies 
perdaient  leur  prix  dans  tonte 
autre  bouche.  Ce  talent,  son  en- 
jouement et  ses  saillies  le  faisaient 
rechercher;  mais  son  humeursati- 
P,  riquu  le  faisait  craindre.  Il  se 
piquq^it  «l’érudition.  Il  possédait 
asscï  bien  les  ailleurs  latins,  et 
voulait  qu’on  crut  qu'il  con- 
||  naissait  encore  mieux  le  greu  , 
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qiioiq'i'il  n’uii  »Ût  pas  un  mot. 
Un  SV  plaisait  songent  à confoinlre 
sou  igiioraiiuv  ; mais  il  payait 
d’eirrontcric.  Il  mourut  à Tours, 
le  2 avril  i7  |3.  Ses  Poésies  ont 
été  puliliees^ii  174”  » '■*  '"ol.  , 

et  reiiiiprimécs  à i’aris,  en  17Ü1 , 
mais  enllées  de  •'ivcrses  piéres  du 
iiiêiiic  [^fiiie , par  dill'éreus  au- 
teurs, 8 vol.  in- 12.  Elles  reu- 
feruieut:  1.  Le  Poinu'  de  Philo- 
tonus,  que  lui  oui  contesté  les 
auteurs  du  quatrième  volume  de 
io-  France  littéraire.  oi/a 
Jol  is. ) Il  uet^,  selon  eux  , que 
le  revoir  et  Tninbellir  de  quelques 
tirade.s;  mais  il  est  certain  qu’ils 
se  sont  trompés.  (^>uoi  qu’il  eu 
soit  , ce  poème  eut  un  succès 
prodigieux.  ( F of/ez  Luhciia'it.  ) 
« Le  mérité  de  ces  sortes  d’ou- 
vrages , dit  r.iuteur  du  Siècle  de 
J.ouisXl F,  u’est  d'ordinaire  que 
dans  le  clioix  du  sujet,  et  dans  la 
malignité  humaine.  Ce  n'es^pas 
qu’il  n’y  ait  quelques  vers  hicu 
faits  dans  ce  poème  : le  cummen- 
ccmeut  eu  est  très-heureux;  mais 
la  suite  n’y  répond  pus.  Le  diable 
n’v  parle  pus  aussi  plaisammeiil 
qu’il  est  amené.  Le  style  est  uni- 
t'urme,  sans  finesse,  sans  pureté; 
ce  u’est  entiu  qu’une  histoire  sati- 
rique de  la  huile  l^jiigenilus , 
eu  vers  hurle.-ques  , parmi  les- 
quels il  s’eu  trouve  de  lrès-]dai- 
saus.  » Quelque  mécontente  que 
d(U  être  la  cumt>aguie  île  Jésus 
decetouvrage,  TahbédeGrécoiirt. 
qui  passait  pour  eu  être  l’auteur, 
voyait  souvent  des  jésuites  >i 
Tours  , vivait  et  mangeait  avec 
eux.  Il  préparait,  dit-on,  unautre 
Poème  où  le  parti  opposé  n’aurait 
pas  été  plus  épargné.  1).  Des 
Conte»  , quelquefois  plaisans  , 
mais  dépourvus  de  toute  poésie  , 
et  presque  toujours  obscènes.;  ils 
sont  beaucoup  au-dessous  de  la 
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réputation  de  Tauteur.  III.  Des 
Epigrammes  ; des  C-luinsons  ; 
des  Fables , eu  général  asseï 
médiocres,  et  d’une  poésie  faible. 
L’abbé  des  Fontaines,  qui  avait 
beaucoup  connu  Grécourt  , dit 
H que  sa  langue  et  sa  plume 
ravaieut  exclus  de  la  plupart  des 
maisons  de  'Tours.  » 

GREEN  (Robert),  poète  anglais 
du  itl*  siècle  , né  vers  1 âüti  , à 
Norvvicb , de  beaucoup  d’esprit 
et  de  talent,  mais  crapuleux;  le 
premier  .Vnglais,  dit-on,  qui  ait 
l'ait  de  la  littérature  un  métier 
jiour  vivre.  Green  mourut  en 
i5ç)2,  d’une  indigestion  de  harengs 
salés  et  de  vin  du  Rhin.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  : I.  Le 
Miroir  de  ta  Modestie.  II.  Les 
quatre  Sols  d’esprit  de  Green, 
achetés  par  un  million  de  re- 
pentirs, i.'k)2,  itiuo,  i(ji(),  iGiy, 
i(>2i,  1(529.  l\ .Ciceronis amor , 
i5<)a,  lüii,  lüiâ;  V.  Le  lie- 
pentir  de  H.  Green  , 1092. 

VI.  VUistoired’ A Iphonsc,  roi 
d'Anegon  , cométlie,  1597, 
i5<)<).  VU.  \.' Histoire  écossaise 
de  Jacq  uesi  F ,entreinêléed’  une 
plaisante  comédie,  1Ô98,  etc. 

(iREEN  (Robert)  , de  Cam- 
bridge, mort  eu  i^SoaCiambridge, 
où  il  était  doeteur  collégié . a laissé 
quelques  ouvrages  de  médeclneet 
de  théologie,  écrits  eu  anglais;  il 
légua  sa  bibliotlù'qiie  et  tous  ses 
biens  au  collège  de  Clareball , 
dont  il  était  membre. 

GREEN  (.MATTiiiF.f),  poète  an- 
glais, né  vers  1(177,  ‘I®  secte 
des  non-conformistes  , occupait 
une  place  à la  douane.  On  recher- 
chait sa  conversation  , qui  étin- 
celait de  saillies  toujoursexeinptcs 
de  iiialigiiilé.  Il  mourut  vers 
i7.')7,  âgé  de  4'  nus.  Son  poème 
j du  Spleen,  le  plus  considérable 
I de  scs  ouvrages,  est  rempli  d'une 
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originale  et  IVanche  : il  fut 
loué  par  Piope  et  Gray.  Gne  de 
$ea  iiieilleurus  plai>uiileriei<  eÿt 
une  requête  des  chats  de  lu 
douane,  ù qui  l’on  voulait  ôter 
une  pension  de  quelques  sous  par 
(i-inaine,  allouée  pour  leur  ache- 
ter du  lait,  l-a  requête  empêcha 
relie  .suppression.  M.  Atkiii  a 
donné  une  nouvelle  édilioii  de 
tes  poésies,  en  17))^,  in-8*. 

GKEEN  (JiÀii).  évêque  anglais, 
né  en  1706,  ù liiill,  au  comté 
d’York,  mort  à Bnlh  en  1779, 
nhliiit  pliideurs  bénélires  dans 
l’Kgli«e,  et  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Lincoln.  On  a de  loi  [ilusieurs 
Traités  reliyie.ux,  et  quelques 
Sermons. 

GHËbN  ( Gciii.ACMt)  , ihéo- 
logien  anglais,  élève  de  Cl.irehall 
it  Cambridge,  où  il  fut  reçu  mai- 
Irc-és-arts,  et  obtint  une  bourse, 
fut  ensuite  nommé  recteur  de 
lladingham  , au  comté  de  Nor^ 
folk,  et  mourut  en  17;)').  On 
doit  à Green  plusieurs  ouvj'.ages 
estimés  : I.  J.c  cantique  de  Dé- 
itorah,  mis  en  vers,  avec  une 
nouvelle-  Traduction  et  un 
Commentaire  , in-4".  H.  Nou- 
velle T rad.uction  de  la  Priè,e 
d'ilabncuck,  de,  la  Prière  de 
Mot/se,  et  du  i3})'  Psaume, 
avec  un  Commentaire  , in-4’. 
in.  Nouvelle  T radurtion  des 
Psaumessur  l’ ori[f  imi!  hébreu, 
avec  des  Notes , iu-8”.  IV.  Nou- 
velle traduction  d.'lsaïc,  avec 
df-s  Notes,  iii-  |’.  V.  Morceau-v 
poétiques  de  l'Ancien  Testa- 
nient , nknivellcment  traduits 
de  i' hébreu  , avec  des  Notes , 
iu-4"* 

('•KEEN  ( ),  professeur 

é liai!,  miM't  dans  cette  ville,  en 
""  savant  du  premier 
mérite.  C’est  à lui  que  1/Allema- 
gne  est  redevable  du  premier 
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Livre  élémentaire  de  (a  nou- 
velle chimie , tloiit  il  a l.lché  <l« 
répandre  les  lumières  par  sou 
Journal  de  Phi/.sique:  il  en  a 
paru  ta  volumes.  C’est  à lui  aussi 
qu’on  doit  priiicip^tnént  l'ap- 
plication de  la  théorie  anti- 
phlogistique « la  médecine.  1 
GIILEM  ( Sàmi  EL  ) , premier 
imprimeur  établi  dans  l’Amérique 
.septentrionale  , demeurait , dès  * 
l’an  i(>r>9,  à Cambridge,  état  de 
Massachussetts.  Les  premiers  nu» 
vrages  qui  sont  sortis  de  ses  pre.s- 
ses.sonl:  l.LecVei*^ien(cfef’/t<im<- 
meiibrr  ; un  Almanach  pour  la 
Nouvelle- Angleterre  , une  tra- 
duction des  Psaumes  , par  Eliot, 
tl  autres,  publiés  en  1740.  Eu 
iWiô,  Green  imprima  la  Bible 
itulirnne  d'FAiot.  il  donna  éti- 
suile  leCodede  Massachusscttsi, 
et  du  Connecticut  , 1673.  Lrs 
loijLde  Plgmouth , et  une  se- 
cnMe  édition  de  la  Bible  in- 
dienne, i685.  On  n’a  rien  d* 
certain  sur  le'temps  de  sa  mort. 
Tous  ses  descendans  , jusqu’au- 
jourd'hui , ont  soutenu  la  gloire  de 
la  typographie.  Oeiijumiii  Gbeen  , 
qu’où  présume  son  fils,  a publié 
le  premier  numéro  des  Lettres 
nouvelles  de  Boston  ; i"  jour- 
nal d’Amérimie,  1704.  — Un  autre 
de  ses  desrendaiis  , Timothée 
Gheen  , vint  il  New -London  en 
1714  , sur  la  demande  du  gou- 
vernement de  Connecticut,  pour 
être  imprimeur  de  la  colonie  ; et 
la  plupart  de  ses  dcsceudaits  ont 
suivi  avec  honneur  ia  même  pro- 
fession. V 

GREEN  { Nathahiel  ] , major- 
géncr.aldi:  l'armée  des  Etats-Unis, 
naquit  ù Warwick,  Uhude-lsland, 
ver»  l’an  Scs  pareils  étaient 
quakers  ; son  père,  fabricant  d’an- 
cres, fut  intéressé  dans  un  très- 
grand  nombre  d’entreprises  d’ou- 
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TMge? en  fer.  Nulh.miul,  d.inssan 
eiil'cince  , avait  apprit  le  latin  tant 
uiieun  tnm'tre.  Le»  Intloire*  iiiili- 
laii-et  iiUirèrciil  purticulièrenient 
son  attention.  Son  mérite  le  lit 
Hummer  menilirc  de  rustciiiblée 
«le  Kliude-ltlanil.  Après  lu  buluille 
(le  Lexingloii,  qui  enll.nnmu  l'es- 
prit des  Ainéricuins  duns  tout  le 
l'onlinent . rien  ne  put  éteindre 
l’ardeur  murtûtlede  (ireen.  Il  ob- 
tint le  cüiniiiundenient  de  trois 
régiment,  avec  le  titre  de  général 
de  brigade.  11  Ict  conduisit  à Cam- 
bridge ; et  dés  ce  mumentles  qua- 
kers renoncèrent  u toute  commu- 
nication avec  lui , comme  mem- 
bre de  leur  corps.  A son  arrivée 
à Cambridge  , il  gagna  bientôt  la 
eontiaiice  du  coiumandant  en  cind. 
Le  congrès  le  nomma,  eu 
major-général  ; il  se  distingua  dans 
l<'s  batailles  de  Trenton  , et  de 
Princeton  en  ; et  comma^ 

dait,  ù la  bataille  (le  Germ  inloTVnt 
rdegunebe  de  l’arm éeaméricaine. 
En  il  devint  quartier-maî- 

tre général,  et  se  trouva  à la  ba- 
taille de  Monmouth.  Son  habileté 
et  son  courage  brillèrent  dans  tout 
leur  jnuré  llliudc-l.-laïul,  dans  la 
même  année.  Il  succéda  à GalC', 
après  les  désastres  de  rarmée  amé- 
ricaine dans- la  Curolii^Sud.  Il 
recruta  l’armée  très-almiblic  par 
la  désertion  et  les  dèl'aites,  et  en- 
voya , sous  le  coinmandeimmt  du 
brave  général  Morgan  , l’armée 
qui  remporta  l’éclatante  victoire 
de  (iowpcns.  En  1781  , Green 
elTectua  sa  jonction  avec  lui;  mais 
la  supériorité  des  t'orers  de  Curn- 
wallis  l’obligea  ù une  retraite , 
qu’il  exécuta  avec  la  plus  grande 
habileté.  Ayant  ensuite  reçu  des 
secours,  il  retourna  dans  le  nord 
de  la  Caroline ( et  livra  la  bataille 
de  Guilfort , oô  il  lut  défait.  Mais 
ilûtiicheter  cbèrciucot  la  victoire 
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flux  Anglais,  caril  perdirent  beau- 
Coup  plus  de  momie  que  les  Amé- 
ricains, et  n'eu  retirèrent  aucun 
avantage,  l'eu  de  jours  après  , 
Cürnvvallis  marclia  sur  Wilming- 
ton , laissant  derrière  lui  ses  bles- 
sés ; de  sorte  qu'il  sembl.ut  i'air» 
sa  retraite,  et  Green  le  poursuivit 
quelque  tem|>s.  Mais  il  ubaudonna 
ce  plan  , et  résolut  de  repi’cndra 
I oitensive  dans  la  Caroline  mé- 
ridionale. Il  ntarclia  droit  sur 
Gamden,  oô  il  combattit  le  lord 
Aavvdou.  La  victoire  setiibl.i  d’a- 
bord favoriser  les  Américains. 
Mais  la  défection  de  deux  compa- 
gnies «niraina  la  défaite  de  toute 
l’armée.  Green  se  relira  en  bon 
ordre,  prit  des  mesures  qui  ôtè- 
rent au  lord  IVawdun  tout  le  fruit 
de  sa  victoire,  et  l’obligea,  un 
mois  après,  à faire  retraite  lui- 
mOme  ; il  soumit  ô ses  armes  un 
très-grand  nombre  de  places  do  la 
Cdi-oline  méridionale  , prit  leur» 
guriiisoBs  , et  en  assiégea  d'an- 
tres. Mais  à l’arrivée  du  lord  Ruw- 
don  , il  fut  obligé  de  losubnndon- 
I ner.  l)cs  ce  moment  son  armée, 
i jusqu’alors  animée  par- scs  suc- 
cès , tomba  dans  le  décourage- 
ment. On  lui  conseillait  de  se  re- 
tirer en  Virginie  ; mais  il  résolut 
de  recouvrer  la  Caroline  011  de 
périr.  Il  rallia  scs  forces  disper-  * 
sées  , et  bientôt  le  lord  Ravvdon 
fut  poursuivi.  Grren  se  couvrit  do 
gloire  par  la  victoire  d'Eiilavv- 
. Springs , oô  les  .Anglais  perdi- 
rent 1 tou  liomincs.  Le  Congrès 
lui  donna  , en  signe  de  sn  snlis- 
faction  , mi  des  étendards  lie  l'en- 
nemi, et  line  médaille  d’or.  Celte 
victoire  termina  la  guerre  dans  la 
Caroline.  Green  éprouva  pondant 
son  coinmandement  l>«en  des- 
dilliciiltés  pour  les  subsistances 
du  ses  Irniipcs,  et  eut  é redouter 
des  luuüiis  ; mais  su  feruielé  les 
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cuuii'i'iina.  Quand  la  guerre  fut  | 

' teruiiiice,  il  retourna  ù Uhodc- 
l^lund , i|ui  était  en  proie  aux  plus 
fuiiesles  dissensions.  Ses  efforts 
pour  y rétablir,  riianuonie  lu- 
rent encore  touronnés  par  le  suc- 
cès; Il  aliandonna  enlièreuieiit  , 
en  I '85  , les  affaires  pour  se  re- 
tirer dans  scs  terres  en  Géorgie  , 
au  sein  de  sa  l'aniille,  et  y mourut 
raniiée  suivante.  Le  Congrès  lui 
lit  élever  un  monument , au  lieu 
inêine  des  séances  du  gouverne- 
inent  fédéral.  Le  général  Green 
éluil  d’un  caractère  ferme  , mais 
liumain  ; jamais  on  n’eut  5 lui  rc- 
proi  her  ni  cruauté  ni  excès,  mais 
il  fut  sévère  pour  la  discipline.  11 
déploya,daiu  la  campagne  de  i;8i, 
nue  prudence  , une  habileté  , une 
fermeté  et  une  audace  qu’on  trou- 
ve rarement  réunies,  et  qui  doi- 
vent le  placer  au  premier  rang 
parmi  les  officiers  américains.  Son 
jugement  était  sffr  , et  nul  autre 
ne  fut  plus  parfaitement  maître 
de  lui-même.  11  dit,  dans  une  de 
ses  lettres  , qu’il  y avait  sept  mois 
qu’iliélfitltM*  campagne,  sans  s’ê- 
tre deshtibillé  une  seule  nuit. 
AVashington  l'a  vivement  re- 
gretté , et  a déploré  sa  mort. 

GRLLNE  ( MACaicE  ) , profes- 
seur de.  musique  ù Cambridge , 

* . né  à Londres  , mort  en  i'55,  en-  | 
treprit  de  corriger  et  de  réformer  i 
la  musique  d’église,  qui  avait  été  I 
considérablement  altérée  par  les  j 
copistes.  Son  ami  Boyce  a achevé 
cette  entreprise.* 

GRÉENfc(ÉoorARD  Bcbxabv), 
.ccrivam  anglais  du  i8*  siècle,  de 
quelque  mérité , mort  en  1788, 
est  auteur  de  Traductions  d'écri- 
vains de  l’antiquité  , et  de  plu- 
, sieurs  ^ssai>  en  vers.  Ses  princi- 
pales traductions  >out  T 1.  Ana- 
creon  , traduit  envers  anglais, 
J7Ü8.  11.  critique  , 1770, 
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io-8*.  III.  Essais  poétiques  « 
177a,  petit  in-8".  IV.  Lue  tra- 
duction iXc  PinJure , 1778.  V. 
Lue  imitation  libre  des  Satires 
de  l’erse,  1771J , in-H”.  VI.  l ne 
traduction  il' A poltonius  de  Rho- 
des, 1;  81  , etc. 

GREEîiVlLLE  ( sirRicBiBo), 
vaillant  officier,  tils  de  sir  Roger 
Gréenville  , né  en  K)4o  au  De- 
vonsliire  ou  en  Cornouailles,  ser- 
vit en  liongrie  , contre  les  Turcs, 
dans  rarnice  impériale  d’Allema~ 
gnc.  A son  retour,  il  fut  employé 
dans  I e.xpeditiou  pour  soumettre 
ITrIunde.  Gréenville  fut  ensuite 
nommé  représentant  du  comté  de 
Cornouailles  au  parlement  ; et , a 
peu  près  dans  Je  même  temps,  il 
fui  fuit  chevalier.  On  le  chargea 
encore  d'une  expédition  contre 
l’Amérique,  et  il  lit  quelques  dé- 
couverte.s  danscc  continent.  Nom- 

K vice-amiral , il  commanda,  en 
te  qualité,  une  escadre  chargée 
d'enlever  une  riche  flotte  d'Espa- 
gne. Il  s'avança  jusqu’aux  ilei 
VVestern  ou  Hébrides  , où  une 
forte  escadre  était  envoyée  d’Es- 
pagne pour  soutenir  lu  flotte.  A 
l'approche  de  l'amiral  anglais  , 
Tliomes  Howard  vint  au-devant 
de  lui  ; et  Gréenville  , s'étant 
avancé  ^ur  prendre  à son  bord 
qiiclque^haludes  de  celui  d'Ho- 
ward  . fut  surpris  par  la  flotte  es- 
pagnole. Il  défendit  son  vaisseau 
avec  un  courage  peu  commun  ; 
et , couvert  de  blessures,  il  vou- 
lut périr  en  mettant  le  feu  aux 
poudres;  mais  une  partie  de  l'é- 
I quipage  s y opposa  , et  il  fut  pris 
I par  l'amiral  espagnol.  Gréenville 
mourutde  ses  blessures  trois  jours 
après. 

GREENVILLE  ( sir  Bevil  ) , 
petil-lils  du  précédent,  né  en  i5^ 
à Stofv  , terre  de  sa  famille,  dans 
I le  Cûraouailles,  mourut  en 
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élève  du  collogc  d’Excter  , Od*il  tint  caché  pendant  plusieurs  jours 
avait  eu  pour  professeur  le  doc-  au  milieu  des  l»ois  cl  des  iiiuiila- 
leur  Prideaux  , depuis  évc<|ue.  gnes  ; on  le  dét’ouvrit  enfin  ; et  > 

Dans  le  temps  de  la  rébellion  , il  le  dimanche  ô septembre  5<)o,  il 
se  distingua  parmi  les  royaliste*  fut  oïdonné  pajte.  La  plus  impur* 
dont  il  défendit  la  cause  de  toiil  tante  aff, lire  qui  occupait  l'Egflso 
son  pouvoir  ; après  s’être  trouvé  dans  ce  temps>-là  . était  la  que- 
dans  plusieurs  artions  , il  fut  tué  relie  des  trois  chapitre*  ; le  saint 
à la  bataille  de  Lansdown  , prés  pontifcirouhlitirien  poiiréteindrt» 

Balh.  , ! ce  seliisinc  : sein  xéle  s’tlendail’i 

GREGOIRE  I"  (Saist),  pajie,  tout.  Il  envoya  en  Sardaigne  deÿ  ' 
siiruominé  te  Grand,  naquit  à évêques  pour  iJonverlir  les  idolà- 
Roine',  vers  l’an  üôo.  du  sénateur  très  ; il  en  envoya  en  Angleterre^ 
Gordien  et  de  Sainte-Syl* iei  Sa  exhortant  les  itiissiuitnaires  à sc 
famille  était  une  des  pins  nobles  servira  propos  de’la  dooceiir'ct 
du  sénat  ; sa  naissance  et  ses  lu-  de*  réennipensès;  Salut  Aiigu*liu, 
niières  l’élevéreiit  à la  dignité  de  | chef  de  la  mission  d'Aiigleleire 
préfet  de  celte  ville  en  Le  eonverlil  le  roi  de  Renl.  Saint 
mépris  des  grandeurs  huuvaiiiea  Grégoire  lénait  de  temps  en  tempÿ  * 
l’engagea  il  quitter  cette  place-,  et  des  conciles  à Rome , pnnr  main- 
A se  reiirer  dans  un  monastère  tenir  la  dlscrpKne  ecclésia*liqirt<  ,’ 
-qu'il  avait  fait  hiltir  sous  l'inso-  et  réprimer rinéontinence  du  cler'^ 
cation  de  Saint  André.  Le  pape  gé.  il  s’éleva  avec  foifce  contre  le 
Benoit  1“  le  lira  de  cette  reir|ûe  titre  de  patriiirche  universel  que 
pour  le  faire  un  des  sept  diafflWs  prenait  Jean,  patriarche  de  Cons- 
de  Rome.  Péhige  II,  hiiocesseur  tuntinople  , et  lui  en  écrivit  le  i** 
deBenoit.rcnvuyaquelqnelemp.s  janvier  Sg.î  s poor  lui  remontrer 
après  u'Constantinople,  enipialité  combien  ses  prétentions  étaient 
de  nonce  , .peur  implorer  le  se-  oontrairesil  sa  manière  de  Vivre,  et 
coursde  Tibère  II  contre  les  Loin-  aux  règle*  de  l’nntiqiiité.  «Je  ne 
bards  ; üy  prit  un  Ion  d'indépen-  sais,  lui  disait-il,  par  quel  motif 
dance  et  de  dignité,  que  le  ^his  vous  voulez  usurper  un  nouveéu 
illustre  laïc  de  l’Empire  n’uürait.  titre  qui  scandalise  tous  vus  con- 
pu  ppendre  sans  danger,  <&ette*  IVéres.  Lorsque  voUs’  paraissiez , 
ambassade  ajouta  à sa  célébrité,  fuir  l’épiscopat  par  des  sentimens' 

De  retour  à Rome  , en  584,  il  fut  d’humilité,  aiirail-nn  cru  que  vous 
secrétaire  de  Félage;  et,  après  la  en  useriez  dans  la  suite  comme  si 
mort  de  ce  pape,  le  clergé  et  le  vous-Taviet  recherché  avec  am- 
peuplc  l’élurciit  pour  lui  succé-  bitiun  ? Vous  vous  t^connaissiez 
der.  Grégoire  , se  croyant  ineapa-  iod-gne--du  imm  d’évêque  , et  à 
ble  du  soutenir  un  fardeau  dont  présent  vous'  prétendez  être  le 
t-ont  le  monde  l’avait  jugé  di|»ne  , premier  et  le  seul  évêque.  Je  vouf 
supplia  l’euipereur  Maurice  de  ne  prie  , je  vous  conjure,  et  je  vous 
pas  cunOrmer  le  choix  des>  Ro-  demande,  avec  tonte  la  douceur 
mains.  Lorsque  la  confirmation  possible,  de  résister  ù ceux  qui 
de  ce  prince  arriva,  il  détermina  vous  flattent en  vous  attribuant 
des  marchands  à l’enfermer  Hans  ce  nom  plein  dlorgtieii  et  d’extra* 
nn  panier  , et  J le  conduire  an-  vngance.  Vous  n’ignuretpoint  que 
delà  des  portes  de  Rome;  il  se  ||  le  coucile  de  Cfaaloédoine  offrit  cet 
la.  97 
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Lorinciir  aux  l'vî-qucs  dp  Ruino  , 

PII  U'ÿ  iKiiiiiiiuiil  iiuitprsel!)  ; niais 
qu'il  IIP  s'pii  pst  lrpuv£  aucun  qui 
ait  vuulu  l'accpplpr  , de  peur  qu'il 
IIP  spinbl^t  s’iiltriliupr  seul  i'ppis- 
coput,  et  IVitpr  i\  tous  scs  friires.» 
Grégoire  en  écrivit  pocore  plus 
firrtpiiient  ü l'piiipcrpur  Maurice. 
Aprè.s  lui  avoir  dit  que  l'ambition 
des  pvéqiips  était  la  piincipale 
cause  des  calaiiiilés  publiques  , il 
n)outecuntrclepalfiarcbe  : «Nous 
diiruisoiis  par  nos  exemples  tous 
les  fruits  que  pourraient  faire  nos 
paroles.  Nus  os  sont  consumés  de 
jeunes  , et  notre  esprit  est  eiillé 
d'nrgiipil.  Nous  soninrics  fiers  et 
Laiitains  , sous  des  babils  vils  et 
inépi  isables.  Sur  la  cendre  où  nous 
soiuiiics  coiicbés , nous  regardons 
avec  des  yeux  jaloux  le  faîte  de.s 
grandeurs  liuiiiaiiies  ; et,  noiicon- 
tciis  des  houncui-s  réels  auxquels 
la  Providence  nous  n élevés,  nous 
portons  nos  regards  .sur  du  vains 
titres.  Pour  moi,  ]e  suis  le  servi- 
teur des  éiêqups  , tant  qu'ils  yi- 
Tcut  en  évêques,  et  si  Jean  veut 
11) 'écouter  il  trouvera  en  moi  un 
frère  eulièrenicnl  dévoué  à ses  iu- 
térêts  ; mais  s'il  persiste  dans  su 
préleiilion  , il  aura  pour  adver- 
saire celui  qui  résiste  aux  super- 
bes. » Saint  Grégoire  lermino  sa 
Tic  le  la  mars  6o4  i et  fut  enterré 
s.ms  pompe,  comme  il  l'nvaii  or- 
donné. Son  principe, étaitde  n'ciu-  | 
ployer,  envers  les  hérétiques, que 
les  voies  de  lu  persuasion.  Il  s’op- 
posa aussi  aux  vc);ations  i|u’uu 
exerçait  contre  les  juifs  pour  le« 
attirer  au  christianisme.  « C’est , 
disait-il,  par  la  douceur  et  l'ins- 
triiclion  qu’il  faut  appeler  les  in- 
fidèles à la  religion  chrétienne , et 
non  par  les  luenuces  et  la  ter- 
reur. > Ce  fut  lui  qui,  par  les  con- 
seils qu’il  donna  à son  prédéces-< 
teitr,  proourg  ics  premier»  u>is- 


r.  R Ed 

sîoniiaires  à l'.Aiiglelcrrc.  Lorj.» 
qu’il  fut  parvenu  au  souverain 
poutilicat . il  soutint  de  tous  ses 
moyens  lu  mi.ssioii  qui  s’y  Irou- 
. vuit;  Quoique  Saint  Gréguiic  fiit 
d’une  si  grande  biiinililé,  qu'il  so 
donnât  liii-iiiC'iuc  le  titre  de  servi- 
teur des  serviteurs  de  J.-C.  ( titre 
adopté  par  scs  successeurs  ) , il 
soutenait  avec  chaleur  l'uulurité 
du  Sainl-Siégc  , et  ménageait  à 
l’Eglise  la  faveur  des  princes.  Ou 
lui  a luéiue  reproché  d’avoir  trop 
loiiédes  Souverains  peu  digiiesdu 
.ses  éloges.  Bayle  , entre  autres  , 
lui  reproche  encore  sa  correspoo- 
diiiice  avec  la  reine  Briiiiehaiit, 
Malgré  les  richesses  de  l’Église  ro- 
iiiauic  , Grégoire  eut  le  train  lu 
plus  modeste , et  la  table  la  plus 
frugale.  Dans  une  lettre  au  sous- 
diacre  Pierre  , recteur  du  palri-- 
moine  de  Sicile,  il  lui  dit  : «Vuii» 

I iii'avcx  envoyé  un  mauvais  cheval 
et  nnq  bons  ânes  ; je  ne  puis  mou- 
ler le  cheval , parce  qu’il  oc  vaut 
rien  , ni  les  ânes , parce  que  ro 
’ sont  des  fines,  * Ces  paroles  sont 
une  preuve  que  l'équrie  'de  ce. 
grand  pape  n’était  pas  bien  ma- 
gnifique. Voici  le  portrait  qu’eu 
fuit  nn  historien  moderne  : « l.e 
pontificat  de  Grégoire-le-Grand , 
qui  dura  i3ans(>  mois  lo  jours, 
est  une  deÿ  époque.'*  les  plus  édi- 
fiantes de  rKglÎ!*e.  Ses  vertus  , et 
uiêioe  ses  fautes , une  rémiiuii 
singulière  de  simplicité  et  d’as- 
Uicc/v  d’orgueil  et  d'bumiliié,  de 
bon  sens  et  de  superstition  , con- 
venaient beaucoup  li  sa  position 
et  A l'esprit  de  son  temp.i.  Il  s’é- 
leva îcontre  le  litre  antichrèlieii 
d’évêque  universel  que  .se  don- 
nuit  lu  patriarche  de  Conslantinn- 
ple  , son  rival.  Le  succe.sseiir  de 
Suint  Pierre  était  trop  lier  pour 
le  lui  laisser,  et  trop  faible  pour 
le  prendre  lui-inèmc.  Il  u'exerça 
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ta  <|ii’eii  qiialilù  .l'ûvè- 

qii<;  (le  Pioiiie  , de  [U'imat  d’Ilalie, 
cl  d’iqtôiie  de  rOctideiil.  Il  pi'è- 
cliu  souvent , et  son  éloqiienra: 
prossièfc  , mais  paihéliqnc , cm- 
Lrnsuit  lus  pussions  de  son  andi- 
toii'C.  On  lui  reproche  d’avoir  , 
dans  un  discours  prononcé  en  pu- 
blic , applaudi  à la  chute  et  an 
massacre  de  l'empereur  Maurice, 
ainsi  qu'a  l'élévalion  an  trône  de 
son*  meurtrier,  son  successeur,  le 
sanguinaire  l’hoeas.  On  In^a  re- 
pnx  hé  encore  d’avoir  , en  haine 
du  paganisme,  réduit  en  cendres 
la  hihTinthéque  l’ulatine  , formée 
à llonie  par  l’empereur  Auguste  , 
on  seulement  quelques  ouvrages 
répninvés  contenus  dans  cette  hi- 
hliothéqne.  Ce  reproche  est  fondé 
sur  un  seul  passage  du  l’olycrali- 
ipie  de  Jean  Salisbiiry  , moine  du 
lu*  siècle.  On  a beaucoup  éijdl 
pour  combattre  on  pour  appu^' 
la  solidité  de  ce  reproche. 'Quoi 
qu’il  en  soit , il  n’aimait  point  les 
ouvrages  où  se  trouvaient  les 
noms  des  dieux  des  anciens  Un- 
mains  , et  il  en  a prohibé  la  lec- 
ture. On  doit  ce  grand  pontife 
VAnli-phanaire  qu’il  nota  Jout 
entier  , et  qu'il  répandit  dans  tonie 
l'Église  latine.  On  donna  le  nom 
de  ürdijorienini  chant  qui  futen- 
.'cigné  dans  l’école  qu’il  établit. 
11  la  présidait  lui-même,  et  ins- 
truisait les  jeunes  enfans.  Il  fit 
passer  des  élèves  en  France  et  en 
•Angleterre,  nouvellementconver- 
tie.  R(jme  n’a  pas  eu  de  pontife 
qui  ait  composé  un  plus  grand 
nombre  d’ouvrages  que  Grégoire  ; 
les  principaux  sont  : I.  Son  Pas- 
toral ; c’est  un  traité  bien  fait  des 
devoirs  des  pasteurs.  II.  Des  Ho- 
mélies. III.  Des  Commentaires 
sur  Job,  pleins  de  leçons  pro]tres 
ù former  les  mœurs  ; ce  qui  les  a 
Ihit  appeler  les  morales  de  Saint 
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Grégoire.  Il  faut  avouer  cepen- 
dant<|ue  t;ct ouvrage,  diOuset  né- 
gligé, est  trop  surchargé  d’ullégu- 
ries , qui  manmi^nl  quelquefois  de 
justesse. ’IV.  Uvi  Dialogues  pour 
célébrer  les  miracles  de  plusieurs 
Saints  d’Italie  ; c’est  un  tissu  de 
fables.  V.  Douze  éivreê  de  Let-^ 
très  , qui  olfrent  quelques  par.- 
ticniarites  .sur  l'histoire  de  son 
temps,  et  des  décisions  sur  divers 
points  de  discipline;  Ce  pa{>e  avait 
le  génie  tourné  du  côté  de  lu  mu- 
rale. On  lui  reproche  une  abon- 
dance excessi  vc,*eltropde  recher- 
ches dans  ses  allégories.  Un  a per- 
du , ou  l’on  n’a  pa4  voulu  impri- 
mer celui  de  s(ss  ouvrages  dont 
parle  Jean  de  Salisbiiry  , écrivain 
du  la*  siècle,  et  dans  lequel  il 
l’accuse  avec  raison  d’avoir  fuit 
brûleries  livres  des  auteurs  païens. 

Il  conseille  aussi  à Didier,  arebe- 
vêqne  de  Vienne,  de  ne  pas  s’a- 
muser ù enseigner  la  grammaire, 
parce  qu’un  évê(|uc  a des  occu- 
pations plus  importantes.  ( Voy. 
ce  que  dit  M.  Lanti , dan.s  son 
Histoire  de  la  littérature  dê 
I l’Italie  , tom.  i“  , pour  justifier 
Saint  Grégoire  de  l'imputalion 
qui  a été  faite  à sa-  mémoire  par 
les  amateurs  de  l’antiquité.  ) I)«  ' 

toutes  les  éditions  ‘des  ouvrages 
de  ce  Père  , lu  plus  ample  et  la 
plus  correcte  est  celle  que  dom 
de  Sainte  - Marthe  ,•  général  des 
bénédictins  de  Saint-Maur,  pu- 
blia en  i-oS  , en  4 vol.  in-fol.  Sa 
Vje  , écrite  par  le  même  , imprl^ 
méc  A Rouen,  in-.^*,  en 
est  préférable  à l’IIistolrc  de  son 
pontificat , par  Maiinbourg.  On 
date  conimnnément  du  pontificat 
de  Saint  Grégoire-le-Grand  , l’u- 
sage de  faire  des  souhaits  en  fa- 
veur de  ceux  ijui  éternuent.  On 
prétend  que  du  temps  de  ce  saint 
pape  il  régna  duos  l’air  une  ina- 
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lignite  si  conlagieuse  , que  ceux 
qui  uvaieiil  lu  iiiulheur  d'éternuer 
ex|>iiuieiit  sur-le-diniiip  ; mais 
c’e.'t  une  l'ulde  , puis<|uc  cette  cou- 
tume ét.iit  eu  vogue  chcx  presque 
toutes  les  iialiuiisdu  muiule  , long- 
temps avant  J.-C.  : que  les  (îrccs 
et-  1rs  IVomaits  avaient  des  for- 
niules  de  cumplimeus  pour  ces 
sortes  d'occasions  ; telles  étaient 
celles-ci:  «Vivex  I Portex-vous 
Lien  ! Jupitervous  conserve  ,etc. 

GRÉGOIRE  11  ( Saint  ),  né  à 
Rome,  élu  pn^ie  en  après 

Constantin,  mérita  la  double  clef 
par  le  succès  avec  lequel  il  avait 
rempli  des  cammissions  impor- 
tantes- Grégoire  convoqua  deux 
conciles,  l’un  en  721 , contre  les 
mariages  illicites,  et  l’autre  pn 
rag,  contre  les  iconoclastes;  il 
envoya  Saint  Boniface  prêcher  en 
Allemagne,  et. mourut  le  la  fé- 
vrier  731  , regretté  pour  scs  ver- 
tus et  scs  lumières.  L’Eglise  l’ho- 
norc  ce  jour-lù  même  au  nombre 
des  Saints.- On  a de  ce  pape  dix- 
sept  Lettres  dans  la  collection 
des  conciles  du  P.  Lalibc,  et  un 
Alémoirc  donné  à ses  envoyés  de 
Bavière,  sur  divers  puiots.de  dis- 
cipline. Ces. ouvrages  sont  im- 
primés  dans  les  Collections  des 
conciles.,  On  a encore  de  lui , Ex- 
planationuiii  ecclrsiasticarum 
tibri  X , grcçCi  et  latinè  edenfe 
Ant.  Morello , Ycnisc,  1791, 
in-foL_ 

, GRÉGOIRE  ni  V J®.  v>y- 

rie,  successeur  de  Grégoire  II,  le 
i8,mari^,73i,  assembla  un  coii- 
ciU  en  702  , dans  lequel  il  excom- 
munia les  icunoçlastes.  Les  Lom- 
bards raisaient  tous  les  jours  de 
nouvelles  entreprises  contre  les 
Romains;  le  pape,  pressé  par  ces 
barbares,  implora  le  secours  de 
Charles  Martel.  Ses  légats  , en- 
voyés é ce  priuc(,  lui  promirent. 
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de  l.v  part  du  pontife , que , s’il  le 
secourait,  il  lui  donnerait  le  con- 
sulat de  Rome.  Cette  légation, 
qu-’un  regarde  comme  I origine 
des  nonces  apostoliques  en  Fran- 
ce , ne  produisit  rien.  Charlc/ 
.Martel  était  trop  occupé  en  Fran- 
ce contre  les  .Sarrasins  pour  aller 
se  battre  en  Italie  contrcles  Lom- 
bards. Grégoire  III  mourut  peu 
de  temps  après , le  28  novembre  , 
7.'ji , regardé  comme  un  pontife 
magnMique  et  charitable.  C’est  le 
premier  pape  qui  gouverna  en 
Souverain  l’exarchat  de  Ravenne  ; 
non  qu’on  lui  en  eût  fait  une  do- 
nation expresse  , mais  par  l’es- 
pèce d’abandon  où  les  Grecs  l’a- 
vaient laissé,  et  le  consentement 
de  fait  qu’on  donne  é l'aliénation 
d’une  chose  qu’on  ne  veut  ni  con- 
server ni  réclamer.  Son  pontificat 
est  une  des  époques  de.  la  gran- 
deur temporelle  des  papes.  Un  a 
lit  lu»  sept  Lettres  dans  la  Col- 
lection des  conciles. 

G"ÉGOIRE  IV,  Romain,  re- 
commandable par  son  savoir  au- 
tant que  par  sa  piété  , élu  pape  le 
5 décembre 827,  ne  fut  consacré 
que  le  5 janvier  828.  Ée  fut  lui 
qui  entreprit  de  rebâtir  .la  ville 
d’Ostie,  pour  défendre  l’eiuhou- 
churedu  Tibre  contre  les  incur- 
sions des  Musulmans , qui  s’é- 
talent emparés  de  toute  la  Sicile; 
il  la  nomma  Grégoriopolis. 
Dans,  le  temps  des  troubles  entre 
Louis-Ic-Débonnaire  et  scs  fils, 
Grégoire  vint  en  France  , la 
prière  de  Lotbairc , ppur  tâcher 
d’j  mettre  la  paix.  Le  bruit  cou- 
rait qu  il  voulait  excommunier  les 
évêques  fidèles  à l’empereur; 
mais  c«s  prélats  dirent  « qu’il 
s’en  retournerait  excommunié 
lui-même , s'il  entreprenait  de 
les  excommunier  cdntre  les  ca- 
nons. * Ce  n’était  pus  l’intentipa  ' 
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(lu  pape  , il  voulait  seulement 
être  l'arbitre  d’iiiie  inallicureu«c 
<|iierclie.  « Sachez,  dit-il  à l’em- 
pereur, que  je  iic  sui»  venu  que 
pour  procurer  la  paix  que  le 
Sauveur  nous  a tant  recomman- 
dée. » Il  se  relira  à Rome,  mé- 
content des  deux  partis , et  y 
mourut  le  aâ  janvier  C’est 
ce  Grégoire  IV  qui  lit  célébrer  la 
IT'ie.de  Tous  les  Saints  dans  l’u- 
nivers cbrélieii.  ün  a de  lui  trois 
Lettres  dans  la  Collectiofi  des 
conciles  ; quelques  - unes  dans 
les  Miscelluuea  Ac  Baluze. 

GRÉGOIRE  V , Allemand  , 
nommé  auparavant  Brunon  , pa- 
rent de  l’empereur  Otiion,  fut 
élu  pape  après  Jean  XV,  en  mai 
996.  Crescenlius,  consul  de  Ro- 
me , qu'il  avait  protégé  auprès  de 
l’empereur,  eut  l’ingratiUide  de 
lui  opposer  Pbilagatbe  . évêque 
de  Plaisance  , et  d’obliger  le  vrai 
pontife  ù chercher  un  asile  en 
Franconic  ; mais  cet  antipape  , 
qui  prit  le  nom  de  Jean  XVII, 
fut  chassé  par  Ulhon,  et  excom- 
munié dans  le  concile  de  Pavie 
en  997 , par  Grégoire  , qui  ne 
jouit  pas  long-temps  du  püiitiC- 
cat.  Il  mourut  le  18  février  9;>ij, 
après  avoir  gouverné  avec  autant 
de  vigilance  que  de  fermeté.  Un 
a de  lui  <picl(|ues  Lettres  dans  la 
Collection  des  Conciles;  dans  les 
Miscellanea  de  Jlaluzc  et  dans  le 
de  dom  d’Acbéry.  i 

GRÉGOIRE  VI,  antipape,  ou 
LÉON.  Voyez  Bbxoît  VIII. 

GREGOIRE  VI  , Romain  , et 
archiprétre  de  l’Hglise  romainp, 
nommé  auparavant  Jean  Gratien, 
fut  ordouné  pape  en  iu/|54  après 
que  Benoit  IXluieul  cédé  le  pon- 
tiûcat , m.oycniHtnt  une  somme 
d’argent.  Le  motif  qui  engagea 
le  nouveau  pontife'  et  le  clergé  de 
Rouie  à.  paÿ'cr  BeitoîL  I.\  pour 
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abdiquer,  c’est  qu’il  était  réelle- 
ment indigne  de  la  papauté  , et 
que  sa  démission  faisait  cesser  un 
grand  scandale  dans  l'Eiglise.  Gré- 
goire trouva  le  temporel  de  son 
eglise  diminué  à tel  point,  qu’il 
fut  obligé  d’excommunier  avec 
éclat  ceux  qui  l’avaient  usurpé. 
Cet  anathème  ne  fit  qu’irriter  les 
coupables,  qui  vinrent  en  armes 
jusqu’à  Rome.  .Mais  Grégoire  les 
chassa,  retira  plusieurs  terres  de 
l’Église,  et  rétablit  la  sftreté  des- 
chemins , tellement  remplis  de 
voleurs,  que  les  pèlerins  étaient 
obligés  de  s’assembler  en  gran- 
des troupes  pour  se  défendre  con- 
tre eux.  Cette  .sage  conduite  dé- 
plut aux  Romains  , accoutumés 
nu  brigandage.  Le  feu  de  la  sédi- 
tion allait  se  rallumer  , lorsque 
l’empereur  Henri  III  vint  en  Ita- 
lie, ut  convoqua  un  concile  ù Su- 
tri,  près  de  Rome,  en  io4<i,  où 
Grégoire  VI  abdiqua  le  pontifi- 
cat. Clément  II  fut  mis  à sa  pla- 
ce. Gréjgoire  se  relira  ensuite 
dans  le  monastère  de  Cluni , où 
il  termina  ses  jours.  Ou  a dans 
In  Collection  des  conciles  une 
Lettre  circulaire  de  ce  pape  à 
tous  les  fidèles,  pour  leurdcinan- 
lier  des  aumônes , afin  de  soute- 
nir l’éclat,  d’une  dignité  qu'il 
avait  achetée.  On  la  trouve  aussi 
dans  Vllalia  d’UgheUi  (III.  8.',). 

GREGOIRE  VII . appelé aiipa-  ' 
ravant  Hildebrand-,  filsü’uu  char- 
pentierde  Soano  en  rtv^cane,  nom- 
me Bonizone.  fut  élevé  à Rome,  et 
se  fit  moinede  Climi'v  sens  l’abbé 
Odilon.  Devenu  prieur-decct  or- 
dre, il  passa  à Rome  avec  Bru- 
unii  , évêque  de'’I’oilLr  qui  avait 
été  désigné  pape  par  l’empereur 
Henri  IVvCt  qu’il  eut  le  crédit 
de  faire  éUro  sous,  le  nom  de 
LiM)n  IX.  Ce  pontife  lui  laissa  la 
principale  autorilp  , et  jil  la  cou- 
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»crva  sons  Aloxandi-c  lï.  Après  la 
Dinrtdn  cepap»!,en  lo^ô.îavoix 
publique  le  désigna  pour  son  suo 
cesseur.  11  fut  élu  ; mais  il  ne  fut 
sacré  que  deux  moi»  après  son 
éleclion,  parce  qu'il  Toiiliit  at- 
tendre le  consenlemeut  de  l’em- 
pereur llenri  IV.  C'est,  suivant 
le  savant  Pagi,  le  dernier  pape 
dont  le  décret  d’élection  ait  ét;; 
envoyé  à l’empemir  pour  être 
«onürmé.  Le  nouveau  puntit'e  , 
amimé  d’un  zèle  intrépide,  roriiin 
de  vastes  projets  touchant  la  ré- 
formation  de  l’Egli.sc.  «J’ai  sou- 
vent prié  Notre  - Seigneur,  écri- 
vait-il à Saint  Hugues,  abbé  de 
■Cluni , Ou  de  m’ûter  de  cette  vie, 
ou  de  me  rendre  utile  à sun  Egli- 
se ; wtr  je  suis  environné  d’une 
douleur  excessive  et  d’une  tris- 
tesse universelle.  L’Eglise  orien- 
tale abandonne  in  foi  catholique , 
et  les  chrétiens  y sont  partout 
mis  :i  mort.  Quand  je  regarde 
l’Occident  et  le»  autres  parties  du 
monde  , à peine  trouve-je  des 
évêques  dont  l’entrée  ait  été  lé- 
gitime, dont  la  vie  soit  piiie,  qui 
gouvernent  leur  troupeau  plutôt 
par  charité  que  par  ambition;  et 
entre  tous  les  princes  séculiers, 
je  n’en  .conunis  point  qui  préfè- 
t'ent  l’honitcur  de  Dieu  au  leur, 
et  la  justice  ù l'intérêt.  Quant 
aux  peuple»  entra  lesquels  je  de- 
meure , les  Koinains.  les  Lom- 
bards et  les  Normands  , je  leur 
dis  souvenUtlue  -je  les  trouve  eu 
quelque  façon  pire»  que  des  juif» 
«t  de»  {Miens.  » Grégv>irc  crut 
pouvoir  -^se  conduire  selon  lés 
dro^s  que  lui  attribuait  la  juris- 
prudence ranuAique  lEnhrrs.  Il  se 
crut  le  maîlté  Spirituel  et  tempo- 
rel de  foule  lu  terre,  le  juge  et 
l’arbitre  sOureraiir  de  toutes  les 
alTaircs  erclésinstiqnes  et  cifiles,- 
le  di.-trihuteur  de  toute»  les  gra- 
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ce»,  de  quelque  nature  qiiVIlcs 
fussent,  et  le  dispcnsalcur,  nou- 
sculemeiit  dus  bénéfice»  , mais 
aussi  des  royaumes.  Avec  de  tel- 
les idées,  il  ne  pouvait  être  long- 
temps ami  de  l’emperaiir  lirurj 
IV.  ils  sc  brouillèrent  dés  le  eons- 
iiienccmcnt  de  sun  ponlilicat,  su 
raccommodèrent  bieiilôl  après, 
et  se  brouillèrent  de  nouveau  en 
loyS.  Le  pape  , à qui  Henri  avait 
été  dénoncé  comme  un  simotjia- 
qiie,  lui  fit  ordonner  par  ses  lé- 
gats, sous  peine  d’anatliéme,  do 
se  rendre  à home  un  jour  marqué. 
Le  prince  irrité  chassa  ignomi- 
nieusement les  légats,  et  se  ven- 
gea en  siiseilant  contre  le  papo 
un  nommé  Centatis,  fils  du  pré- 
fet de  Rome , qui  saisit  le  ponti- 
fe rbins  Sainle-Marie-Majcure,  an 
moment  où  il  disait  la  messe.  Des 
satellites  le  menèrent  prisonnier 
dans  une  tour,  d'où  Censius  de- 
VÏit  l’envoyer  en  Allemagne.  Le 
peuple  romain  , oITensé  d’une 
telle  violence , escalada  In  tour 
et  délivra  lu  pontife.  Henri  IV 
convoquait  en  même  temps  , en 
luçfi,  un  concile  à Woruis,  qui 
déposa  Grégoire,  sur  l'exhibition 
d’une  histoiru  scandalense  du  la 
vie  du  pape , dans  laquelle  on  le 
chargeait  de  crimes  inouïs  et  in- 
croyables. Grégoire,  de  son  cô- 
té, tenait  un  synode  à Rome; 
Henri  y fiit.déposé  et  excommu- 
nié. La  scolonee  était  convue  en 
ces  termes  : « De  la  part  de  Dieu 
tout-puissant,  Père,  FHset Saint- 
Esprit,  et  par  l’autorité  de  Saint 
Pierre  , prince  des  apôtres  , je 
defentisiV  Henri,  fils  de  l’empe- 
reur Henri  , de  gouverner  le 
rnyaiimc  teutonique  et  l'Italie. 
J’ubsous-tmi»  les  chrétiens  dA 
scrmeiil  qu’ils  lui  ont  prêté  on 
prêteront  ; et-  je  défends  à toutes 
personne»  de  le  sentir  comme 
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toi,  lo  rhargpanl  d’annlhirfte, 
*te.  » Celle  extravagance  cftt  élé 
sans  eflel,  si  Henri  IV  ertt  été  as- 
suré de  l'Alleinagiie  et  de  l’Italie  ; 
mais  il  y avait  des  ennemis,  et 
elle  lui  <levint  funeste.  Les  sei- 
gneurs alleiiiands  prirent  ce  pré- 
texte pour  se  donner  un  aiitie 
empereur.  Henri  IV  crut  parer 
ce  coup  en  allant  en  Italie  désar- 
mer la  colère  de  Grégoire.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  à Canosse.  forte- 
resse ort  lé  pape  s’était  retiré,  il 
fut  obligé  du  deineurer  dan.s  son 
enceinte  iroi.s  jotirs  , nu*-picds  et 
couvert  d’un  cilice.  Enfin  le  qua- 
trième, le  pape  permit  qu’il  pa- 
rfit n sa  présence.  Grégoire  con- 
sentit , par  un  aeto  du  i8  janvier 
1077,  è lui  donner  l’absolution  , 
A condition  qu’il  se  justifierait  en 
Allemagne,  dans  une  diète  géné- 
rale , de  tous  les  crimes  dont  on 
l’accusait  ; que  le  pape  qui  serait 
présent  le  jugerait,  cl  que,jiisqu'é 
ce  temps-i.’k,  il  ne  porterait  uiieu- 
ne  marque  de  la  dignité  rujrnie  ; 
qu'il  serait  A raveiiirpnrfaitement 
suiiinis  au  Saint-Siège  , et  qu’il 
laisserait  an  chef  de  l’Église  une 
entière  liberté  de  foire  en  Alle- 
magne, par  ses  légats,  tontes  les 
réformes  qu’il  jugerait  néc'essai- 
rcs.  Henri  promit  avec  serment 
sur  l'évangile  de  faire  toifl’Ocqne 
• (îrégoire  exigeait  de  lui.  Le  pon- 
tife, lui  ayant  donné  l'absolution, 
célébra  la  messe  en  sa  présence. 
Après  la  consécration,  il  fitappro- 
cher  l’emperenr  de  l’autel,  et  te- 
. nant  l'hostie  entre  scs  mains,  il 
lui  rappela  les  lettres  injurieuses 
od  il’Eacciisnit  de  siinoniSetde 
divers  aiitrcscrimes.  «Pour  ôter, 
ajuiita-t-il , toute  ombre  de  scan- 
dale, je  veux  que  le  corps  de  Noire- 
Soigneur  , que  je  vais  prendre  , 
soit  aujourd'hui  une  preuve  de 
«ion  innocence,  et  que,  si  je  suis 
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coupable  , Dieu  me  fasse  mourir 
subitement.  » Grégoire  prit  en- 
suite la  moitié  dé  l’hostie  et  l’ava- 
la ; et,  ayant  présenté  A Henri  l’au- 
tre moitié,  il  lui  dit  : t F.iiles,  mort 
fil.s,  ce  que  vous  ni’avcï  vu  faire. 
Prenez  celte  autre  partie  de  l’hos- 
ti%  afin  quecelte  preuve  de  votre 
innocence  ferme  la  bouche  à voA 
ennemis.  » L’empereur,  se  rap- 
pelant dan.s  ce  uionieiit  les  mal- 
versations commi.ses  en  Aflema- 
gno,  pria  le  pontife  dd  rcimllra 
l’alTaireà  ladécision  d’iin  concile, 
et  ■reçut  la  communion  de  ses 
mains,  mais  sans  faire  de  serment. 
On  aurait  de  In  peine,  dit  Ilar- 
dion,  A croire  un  si  étrange  évé- 
nement, si  le  pape  liii-méine  no 
l'avait  publié  dans  scs  lettres  avec 
une  sorte  de  complaisance.  Les 
.seigneurs  de  Lombardie  , ojonlo 
le  même  nutenr,  iiillignés  que 
Henri  IV  sé  frtt  exposé  avec  tant 
de  bassesse  à un  traiteivrent  si  in-* 
digne,  voulaient  le  rejeter  ponr 
(loimer  la  couronne  A son  fils  eri- 
cnre  enfant.  Henri  ne  les 'apaisa 
qii’en  promettant  lie  se  venger  , 
et  en  nnnpgnt  son  Irnflé  avec  le 
pape.  Grégoire  l’eTtcnmlnnnie  de 
nonvoan,  et  engagelés  seigneurs 
et  les  évêques  d’.AIIemagne  d’éli- 
re l’emperour  Rbdolphc  t duc  da 
Sonnbe,  le  17  mars  1077.  Il  en- 
courage ce  prinéc  et  sort  parti,  et 
leur  promet  que  Henri  inonrni 
bientôt  ; mais  , d.'ins  la  fameuse 
bataille  de  Mersbnnrg,  Henri  IV 
est  vainqueur,  cl  Rodolphe  blesso 
A mort.  Aprè’s  celte  vfttoIre,'lf 
marcha  vers  Rome,  avec  Gui-- 
bert,  arcbcvêqiic  de  Ravenne  , 
qu'il  avait Ibit  élire  .«nus  le  nom 
de  Clément  III,  assiégea  Grégoi- 
re dans  le.  eliâtean  Saint-.Aiigc  , 
et  allait  le  faii-e-pft«nnni^'^‘  lofs-; 
que  Robert  '^  Gnîscbard  prArtccj 
de  la  Fouille'^  se  prifjjwhia'  pour 


V- 


4?4  (îRic-. 

Je  5CC0urir.  ileuii rupasjia  en  Alirr 
iiiiigne  , Uiÿ.sanl  l’ilulic  dans  le 
troulilc.  Lepupeétail  regnidé  pâl- 
ies Rniiriins  coiiiiiie  la  ciinsc  dv 
leurs  iiiallicnrs  ei  de  leur  misère. 
La-  de  leurs  murmures , il  sc  re^ 
«ira  à Salerne , où  il  mourut  li 
^4  mai  loëjy  avec  une  |p-ai)dt 
rcpulaiion  de  pièlè.  L’nUarlie- 
meul  de  lu  cmulesse  iMalliilde 
_(  / oy.  «;c  mol)  pour  te  puutil'c  • 
dom  a lieu  aux  clercs  duiit  il  avait 
.cvudaiuuélesiuaria|;e»  sacrilépe- 
dc  seuil  r des  luuils  ealumuieiix 
foiiiie  sa  réputation;  mais  ceji 
impuslurest  dictées | aria  inéehuii- 
-^*t'*^*  ■'•‘’l'tc.  tomlièirui 

d e...  -nifijios.  ppree  que  la  con- 
duitede  Cri;gidre  Vil.  depuis  son 
®tt|ancq.  I av  ait  jpis^it-des.sus  me* 
riq  du  sO)i|)(ou.  .‘jes  d*:roicres  p.i- 
rolesl'ureul  : «J'ai  uijjjié  la  justice 
et  liai  1 iiiiquilo  : ç'est  pour  eel,i 
que  iy  meurs  eu  exil.- Il  aurait  dO 
dire  ; jjl'iii^imé  la  puissance  , et 
nwie^tfavagayte.ajiibitivu  a cau- 
se ma  dijigraçe.ii  L'çnipereur  lien- 
ri  ly  ne  tf'i’il  <ii'i- 

*(«“.»  i*u^,Aa  Fraïue  , 

llpugrle  , le  Üa- 
ncniarqlij  jaPulpgue^Ja  Norwègc, 
enypyades  légats 
d*l“S  II*  plupart  des  rpyauiiics  de 
l’Eprypc,  pbiirv  tenir  des  con- 
ciles , cl  y étaltlir  sou  aulorilê. 
Tout  inbroyables  que  paraissent 
aujourd'hqi  rcs  entreprises , elles 
étakut  e«i  partie  la  suite  des  opi- 
nions_^e*xe  tcuip»-là.  Au  reste, 
GrégnirivA  II , né  avec,  un  grand 
cuiirage , élevé  dans  la  discipline 
monastique  Ta  plus  réguli«,-rc.^avuit 
Vt*.>V<leui,dcsir  de  purger  l’Kglise 
^5?  'l.l?  vovail  infec- 

pourrail^âppiiquer,  dit  le 
presiJci^  ^éiiaplt,  à scs  préten- 
le-Jwnporpl  ,,Je  mot  da 
■I  liislbi^Çjg^cç^v.^i  Pçeçÿx  ganle^ 
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d<Mrt-on  aux  .Ailientensqiii  ,«e  rtri» 
liaient  ii  bâtir  des  temples,  quels 
soin  du  eiel  ne  vous  fasse  perdre 
la  lerrç.  •.  On  aiii-uil  pu  dire  alors 
unx  papes:  • l'ienez  garde  que  la 
passion  d'ai quérir  la  li  rre  ne  vous 
lasse  perdie  le  ciel.  On  vous  dis- 
putera la  puissuiii  e sur  le  spiri- 
tuel, srvoii.s  TOUS  id>-tînei  â vou- 
loir la  piiissaueesiir  le  temporel.» 
Ce  qu  il  V a de  singulier,  c’est  que 
l’empereur  lui-même  ignorait  ses 
véritables  droits  , et  pat  lageait 
rerrcui  de  sou  si» «le.  «lu  souve- 
rain , dit-il  dans  une  lettre  adres- 
sée à Grégidre,  ii’a  que  Dieu  pour 
juge,  et  ne  peut  être  déposé  pour 
uiiciiu  crime,  si  ce  n'e.st  qu’il  a- 
baudoiiiie  la  foi.»  Kii  j584.  le 
nom  de  Grégoire  VU  fm  ineéré 
dans  le  Marty ridoge  romain  cor- 
tigé  par  ordre  de  Grégoire  MU. 
Luüii.  sous  le  p«>iititie4it  de  Uetioit 
\|JI-  on  l’a  placé  dans  le  bréviai- 
re avec  une  légende,  où  l’on  ca- 
iiuuise  toute  su  eoiidiiite  à l’égard 
de  Henri  IV;  mais  cette  légende, 
digue  du  siècle  de  Grégoire  VII, 
a été  supprimée  par  les  poi  leiiiens 
eu  Fiance,  cl  par  l’hiiipercurduns 
tous  se.s  états  d’Allcinagiie  et  d’I- 
talie. Ou  lu  rééite  cependant  en 
diver*  endroits  de  rAIIeinagne  ; 
et  , ..après  avoir  été  proseiilc  en 
Portugal,  on  l’a  rétablie  en  1777. 
Ou  a lie  Grégoire  VU  neuf  livres 
de  Lettres  écrites  depuis  107.') 
jusqu’en  io8a.  Il  y a jiarmi  ces 
lettres,  insérées  dans  la  collection 
de»  conciles,  un  truité' intitulé 
Victatus  Papœ,  qui  lui  a été 
faussement  altribiié.  On  lui  a aussi 
altribné  un  Connuenttiire  sur 
le.s  psaumes  péiiilentiaux.  Il  y 
a apparence  que  oclte  fdéce,  re- 
niarqnabie  par  lespi<élenlioits  ex- 
traordinaires qu’elle  renteriiic  , a 
été  coiu|^ée  ou  par-  un  enne- 
mi qui  vopUil  le  re-u«li'«  odieux 
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en  lui  prêtant  les  ' \iie.s' plti« 
umbilU'iiae.<,  ou  par  uii  iiiiitécillc 
eiitûlc  des  innxinies  de  ce  pape  , 
ou  par  un  Idclic  llatteurqui  vou- 
ïnit  aller;!  la  i'ortuiie  parcelle  bas- 
sesse. La  vie  de  ee  pontife  , a éle 
écrite  par  Paul  de  Uernried.  aulcur 
contemporain  , IngoLsIadt,  1710. 

CKÉGOlKL  Vlll  , appelé  au- 
paravant Albert  de  )lora  , né  à 
Briieveiil  , succéda  au  pape  Lr- 
baiii  III  , le  30  octobre  118^,  et 
^mourut  le  17  décembre  suivant, 
apré'  avoir  exhorté  les  princes 
chrétiens  <i  entreprendre  une  nou- 
velle croisade.  C’était  un  pontife 
éloquent  et  savant.  On  n de  lui 
trois  Lettres  dûtes  la  Collection 
de.s  conciles  — Il  nefaut  pas  le  . 
coufundre  avec  l’antipape  lluur-  p 
din  , qui  avait  pris  le  nom  de 
Grégoire  Vlll.  y oyez  lioiRüt.v 
{ Maurice  ). 

GULGOIRK  IX,  cardinal,  évé- 
qiip  d’üstic  , qui  avant  se  nom-  | 
niait  lliigolin,  élu  pape  le  iqinars 
1337,  était  neveu  d'innocent  III, 
de  la  luiuillc  des  comtes  de  Se- 
gni  , et  natif  d’Agnani.  Le  triste 
étal  de  la  Terre-Sainte  l'engagea 
à faire  prêcher  une  nouvelle  croi- 
sade. L’empereur  Frédéric  II  re- 
culait le  voyage  de  la  Palestine 
aillant  qu'il  pouvait;  Grégaire  lui 
écrivit  pour  l’y  encourager.  Fré-  I 
déric  , enfin  déterminé  à s'em- 
barquer pour  la  Palestine,  se  ren- 
dit Il  Kriiidos,  où  était  l’armée  des 
croisés  , tomba  malade,  et  ce  fut 
uii  sujet  de  dilTércr.  Le  pape  , ne 
pouvant  se  persuader  que  cette  { 
maladie  fût  sérieuse,  l’excom-  ! 
iiiuiiia.  J.’empercnr  partit  pour 
la  Terre-Sainte  , nonobstant  son 
excommun iealion  ; à son  retour, 
il  fut  absous.  La  guerre  sc  ralliiT 
ma  .en  i33i>,  L'empercitr  ayant 
donné  à un  de  scs  lilT<  naturels  le 
' yoÿanme  de  le  pape, 
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qui  prétendait  que  cette  île  lui  ap- 
partenait, rexcummunia  solen- 
nelleincnl  11  Hume,  le  jour  des 
Kaiiieaiix.  lllit  pius:  il  osa  offrir 
l’Linpire  ù fsainl  Louis  pour  Ro- 
bert son  frère  , comte  d’Artois. 
sGomifcnt  , répondit  ce  saint 
roi,  le  pape  a-t-il  osé  déposer  un 
si  grand  prince  , qui  n’a  point 
été  convaincu  descrimes  dont  on 
l’accuse?  ïî'il  avait  mérité  d’être 
déposé  «ce  ne  pourrait  êtro  que 
par  un  concile  général.  » Ges  pa- 
roles proiivinlque  Saint  Louis 
n’était  pa.s  exempt  de  toutes  les 
erreurs  de  son  siècle.  Frédéric  II 
brûlait  d'envie  de  se  venger  de 
Grégoire,  lorsqu’il  apprit  sa  mort 
. arrivée  le  31  août  is.ji.  Ce  pape, 
pàgé  de  prés  de  cent  ans,  avait  té- 
moigné he.aucoup  d’ardeur  pour 
la  réunion  des  Grecs  et  la  con- 
version des  Mahnmétans.  Il  en- 
voya même  à plusieurs  princes 
I musulmans  de  longues  instruc- 
tions, par  lesquelles  il  les  mena- 
çait, s’ils  ne  sc  convertissaient, 
de  soustraire  ù leur  obéissance 
les  cbrétiensqiii  vivaient  sous  leur 
domiualion.  Cette  menace  ne 
proijiiisil  que  de  nouvelles. persé-  ^ 
culion*.  On  a des  Lettres  de  ce 
pape  dans  les  conciles.  Il  condam- 
ne, dans  une  de  ces  lettres,  les 
I hérétiques  nommés  stadingucs  , 
qui  parurent  en  Allemagne  sous 
son  pontifient.  Voici  ce  qu’il  leur 
reproche:  « On,  dit  que,  quand 
il.',  reçoivent  un  prosélyte,  et  qu’il 
entre  pour  la  première  fois  dans 
I leur  assemblée,  il  voit  tincrapaiid 
! d'une  grandeur  énorme  , que  le^ 
uns  baisent  ;'i  la  boiiclie.  les  au- 
tres- au  derrière.  Le  prosélyte 
renoonlre  ensuite  un  homme  pâle 
avec  les  yeux  très-noirs  ,si  mai- 
gre qu'il  n’u  que  la  peau  et  les  os; 
il  le  baise  et  le  sent  froid  comme'* 
la  glace  , et,  après  ce  baiser,  il 
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àiiblie  cnti^r(■m^nt  la  foi  eatholi- 
qiie.  Kniiiitc  il.<  l'unt  ensemble  un 
festin , après  lecjiielon  descend  mi 
< bat  noir  derrière  une  statue,  qui 
estordinaireineiUdans  ce  lieu.  Le 
jirosèljte  baise  le  premier  ce  chat 
au  derrière , 'et  après  lui  celui  qrri 
j’résidc  à russemldéc , et  les  an- 
tres quicnoontdigne.s.  Les  impar- 
faits reçoivent  seulement  le  baiser 
du  maitre,  cl  ils  ncbaisentle  chat 
que  lorsqu'on  est  content  de  leur 
conduite  ; ils  promettent  obéis- 
sance , après  qiKÛ  ils  étci^ient 
tonies  les  lumières,  et  ils  com- 
mettent entre  eux  toutes  sortes 
d’impuretés.  » ün  a encore  de  ce 
pape,  Novacompilatio  defre- 
tadum  cum  yiossà , imprimée 
pour  la  première  fois  é Mayence, 
i4r3,  in-fpl.  On  trouve  un  grand  ! 
nombre  de  lettres  de  ce  pontife, 
dans  la  Collection  des  concilet  ' 
de  loibbc.  i.  i | 

(lAh^GOIPkP^  Xjdontlé  nom  était  [| 
Theéatde  ou  Thiéaud , né  à 
Plaisance,  de  l'illustre  famille  des 
Visconti  , arcliidiacn;  do  Liège  , 
était  dans  la  Terre-Sainte  avec 
jidouard,  roi  d’Angleterre,  lors- 
qu'il apprit  qu’il  avait  été  élu  pape 
par  compromis  , le  premier  sep-  ! 
tembre  1271.  Il  indiqua,  l’année  J 
suivante  , un  concile  général.  l.a  | 
lettre  de  convocation  marquait  j 
trois  principales  raisons  de  le  te- 
nir : le  schisme  des  Grecs,  le  mau- 
vais état  de  la  Terre  - Sainte,  et 
les  vices  et  erreurs  qui  se  multi- 
pliaient dans  l’Eglisr.  Ce  concile 
se  tinté  Lyon  en  1274»  fut 
très-nombreux.  On  y compta  5oo  , 
évêques,  70  abbés,  des  ambassa-  | 
(leurs  de  presque  tous  les  princes 
chrétien.*.  Après  le  concile,  Gré- 
goire 6t  faire  des  préparatifs  pour 
la  croisade;  mais  ils  furent  sans 
'effet  : il  ne  se  fit  pins  aucune  on- 
truprisis  générale  pour^  U Tcrre- 


G n E « 

P Sainte.  Le  pape  mourut  peu  de 

I temps  après  à Arerio  , le  10  jaii- 
! vior  i27<J.  Il  se  rendit  recoinman- 

II  dable  par  sa  piété,  son  savoir, 
et  son  amour  de  la  discipline.  Il 
avait  été  élu  A la  persuasion  de 
Saint  Bonavcnlure.  Ce  fut  lui  qui 
ordonna  que  les  cardinaux,  après 
la  mort  du  pape,  seraient  renfer- 
més dans  un  conclave  , et  qu’ils  y 
resteraient  jusqu’à  eeque  l'éieci  ion 
frtt  faîte  ; réglement  sage,  qui  em- 
pêcha que  le  Saint-Siège  ne  l'At 
trop  long-temps  vacant  , et  qui 
arrêta  les  intrigues  et  les  séditions. 
Le  jésuite  Bomicei  a publié  la  Vie 
de  Grégoire  X , en  1711  , à Ro- 
me , in-4*.  Ott  a de  lui  des  Let- 
tres dans  1rs  conciles.  On  en  trou- 
ve Cent  deux  dans  l’Histoire  ee- 
clésiastiqiie  de  Plaisance,  par  P. 
M.Compi,tOm.  U,  pag.  4to-485, 
Plaisance  , i65i  . 5 vol.  in-fol. 

GRÉGOIRE  XI  , (|iii  s’appelait 
Pierre  Roger  , né  en  iSas)  , au 
château  de  Montmort , près  Roi 
lîcrs,  dans  le  Bas-Liinonsin,-  et  le 
diocèse  de  Limoges  . était  neveu 
du  pape  Clémeul  VI  , et  lils  de 
Guillaume,  comte  ib?  Beaufort  ,’ 
qui  vivait  lorsqu’il  fut  élu  pape  le 
5o  décembre  1 570,  figé  seulement  / 
de  40  ««*•  Il  f*rt  ordonné  prêtre  , 
le  4 janvier  i Sfi  , et  couronné  lé 
lendemain.  Gléineni  VI  l’avait  fait 
rardinal  avant  l’âge  de  18  ans,  et 
lui  avait  donné  un  grand  nombre 
de  bénéfiees;  atvnsqa’on  s’elforeait 
j de  justifier  par  la  nécessité  ort 
I étaient  les  cardinaux  de  snntenfr 
leur  dignité.  Son  savoir  et  son 
mérite  lui  ayant  procuré  la  tiare, 
son  premier  soni  fut,  dewéeonci- 
licr  les  prhires  chrétiens , d’en- 
voyer du  secours  mx  Arméniens 
allaqnés  p.ir  les  Turcs  , et  de  ré- 
former, les  ordres'*  religieux.  I« 
Saint-Siège-  était-  encore  à Avi- 
gnon; mais  la  présence  du  pajtA 


c as  G 

'riait  trèa-nrcessaire  à l'Italie.  I.es 
Flurentins  et  la  plupart  des  rilles 
de  l’Etat  ecclésiastique  s’élaient 
révoltés.  Le  pape,  cruvant  remé- 
dier Â ecs  désordres  , et  surtout 
V veinent  pressé  par  Saillie  Brigit- 
te de  Suède  et  Sainte  Catherine 
d&Sienne,  passa  à Rome,  en  lâ;^. 

11  y mourut  l'année  d’après  , le 
a8  mars  i.î^S,  A 47  ans,  peu  re- 
grellé  des  Romains  et  des  Floreii- 
tiiis,  et  soupirant  après  le  séjour 
d’Avignon.  Ce  punlil'e  se  rendll 
recninmnnd.'ible  par  sa  vertu,  par 
sa  cliaritc-,  par  la  iuuité  de  son 
caractère  , par  sou  savoir  dans  le 
droit  civil  et  caiioiiique  , et  pur 
la  prolcclion  qu'il  accorda  aux 
gens  de  lettres.  Le  père  Uerlliier 
lui  reproche  un  peu  trop  de  ten- 
dresse pour  ses  pareus.  Ce  fut  lui 
qui  proscrivit  le  premier  les  opi- 
iiioiis  de  \\  icief.  On  a de  ce  pape 
des  Leilrrx  dans  >\  a.'tings  et  dans 
Rznviiis.  On  peut  voir  son  Tetta- 
ment  dans  le  Spicitige  de  doui 
d’Acliérv  , cl  dans  l’Appeiidix  du 
Mmcwfi  Ualicum. 

CKliGOIRK  XII  , Vénitien  , 
counu  sous  le  nom  d’y^n^eCou- 
rario  , avait  été  honoré  de  la 
pourpre  parle  pape  Innocent  VII. 
L’esprit  de  conciliation  qu’il  avait 
marqué  dans  ses  nonciatures  lui 
fit  donner  le  souverain  pontificat, 
le  5o  novembre  1406  , dans  le 
temps  malheureux  du  schisme 
d’Occidenl.  On  eut  la  précaution 
de  lui  faire  signer  un  compromis, 
par  lequel  il  s’engageait  à renoncer 
À lu  tiare,  en  cas  que  l’autre  con- 
tcmlant  cédilt  de  son  cAté.  Les 
deux  papes  s’épuisèrent  en  lettres  | 
et  eu  promesses.  Ils  devaient  a- 
baudoiiHer  leurs  droits  respectifs: 
Grégoire  XII  ne  cessait  de  l’é- 
crire , Benoît  XIII  de  le  dire,  et 
tous  les  deux  étaient  fort  éloignés 
de  l’exécuter.  Les  caixlinaux , 
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voyant  qu’ils  n’ugissaient  pas  de 
bonne  foi,  convoquèrent  un  con- 
cile à l’ise,  dans  lequel  ils  les  dé- 
posèrent , et  élurent  Alexandre 
V.  Pour  conlrcliahincer  ce  con- 
cile , Grégoire  en  tint  iiu  A D- 
dine  dans  le  Friuul;  mui«,  erni- 
guaiit  à tout  moment  d’être  arrê- 
té , il  se  relira  ù Gaële,  sous  la 
protection  de  Ladislas,  roi  de  Na- 
ples. (ie  prince  l’ayant  abandon- 
né , il  se  réfugia  à Rimiui,  d’oit 
il  envoya  sa  renonciation  au  con- 
cile de  Constantinople.  Grégoire, 
instruit  qu’elle  avait  été  acceptée, 
quitta  toutes  les  marques  de  la 
dignité  pontificale.  Le  concile,  en 
reconnaissance  de  sa  S'uuuission, 
loi  diiiina  le  titre  de  dogtn  dr» 
■ cardiiuiuæ  et  de  légat  perpé- 
tuel duns\a  Marche  d'.Ancône.  Il 
iiiourol  à Recanali,  le  18  octobre 
1417  , à 93  008,  pénél'ré  du  néant 
de  la  grandeur,  et  détrompé  sur 
ecs  sulilim'es  misères  qui  avaient 
semé  sa  vie  d’amertumes. 

(iRÉGOIRKXlil,  dont  le  nom 
était  C fuir  tes  oit  Hugues  Buor- 
cuNPtcso  , Bolonais,  successeur 
de  Pie  V , le  14  mai  1572,  était 
un  des  hommes  les  plus  pro- 
fonds de  son  siècle  dans  la  juri-i- 
prudence  civile  et  canonique.  Il 
l’avait  professée  avec  disliiietino, 
et  avait  paru  avec  autant  d’éclat 
an  concile  de  Trente,  en  qualité 
de  jurisconsulte.  PieV  récompen- 
sa ses  services  , et  le  fil  card’inal 
après  su  légation  d’Espagne.  Il 
avait  7oans  lorsqu’il  fut  élu  pape. 
Les  principaux  événemens  de  son 
pontificat  sont  ; l’embellissement 
I de  la  ville  de  Rome,  qu’il  orna 
d’églises  , de  palais,  de  portiques, 
de  ponts,  de  fontaines;  la  condam- 
nation de  BaTiis  ; le  rétablissc:ncnt 
de  l’ordre  de  Saint-Basile  ; les  se- 
cours de  troupes  et  d'argent  qu’il 
envoya  à Uenri  III  contre  les  c.al- 
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vinisiesi  Mais  il  s'est  prhicipa- 
leineiil  rendu  célèbre  par  la.ré- 
tbrniation  du  calciidcier.  Il  s’y 
était  glissé  des  erreurs  si  cunsi- 
dérables,:  qu'un  ne  célébrait  plus 
les  rélcs  daps  leur  temps,  çt  que 
celle  de  Pâques , an  lieu  de  de- 
meurer entre  la  pleine  lune  et  le 
dcrnierqnnrticr  de  la  lune  de  murs 
ainsi  que  l’avait  brduuué  le  con- 
cile de  Niuéc,  se  serait  truu-véd  in- 
sensiblement au  solstice  d'été  , 
puis  en  automne  , et  enün  en  hi- 
ver. Il  s’agissait  de  mettre  ordre 
à cette  confusiuit , et  il  en  avait 
été  question  dans  les  conciles  de 
Constance,  de  Bile,  dans  le  cin- 
quième de  Latrun  , etc.  Sixte  IV 
y employa  JRcgiomontan  , qui 
mourut  avant  d'avoir  exécuté  son 
projet.  Eulin  Grégoire  XIII  s’en 
étant  occupé  séricuseiiient . un 
médecin  calabrais,  Louis  Lilio  , 
Cbrislopbc  Clavius  et  Pierre  Cha- 
cun, Iburuircnt  la  manière  lu  plus 
sim|)le  et  la  plus  facile  de  rétablir 
l’ordre  de  .l'année,  tel  qu’on  le 
voit  dans  io-  nouveau  calendrier. 
Il  ne  fallait  que  retrancher  dix 
jours  du  mois  d'octobre  de  l’an- 
née i58‘2  où  l’on  était  pour  lors, 
et  prévenir  le  dérangement  dans 
les  siècles  à venir.  Grégoire  XIII 
jouit  d<  la  gloire  de  celle  réfor- 
me  ; m.iis  il  eut  plus  de  peine  à la 
faire  recevoir  par  les  nations  qu’à 
•la  faire  rédiger  par  les  mathépia- 
ticiens.  Elle  fut  rejetée  par  les 
pr()testniis  d’Allemagne,,  de  Suè- 
de , de  Manemarck , d’Angleterre, 
uiiit^inent  parce  qu'elle  venait 
du  pape.  Ils  craignirent  quo  le- 
peuplcs,  eu  recevant  des  lois  dans 
J’astrouomie,  u'en  reçussent  bien- 
tôt dans  la  religion.  IL  s’upmWî- 
itrèrent  à suivre  l’ancien  calen- 
drier ; et  c’est  de  là  qu’est  Menu 
i’usaged’ajoriter  auxdaies  lesder- 
mes  da  vUux$tÿ{c  popr  ceux  qui 
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re le naient L'année  Julienne,  et  de 
fiouveau  pour  l’année  Gré- 

gorienne. En  Franco  , dans  les 
Pays-Bas,  danslu'Gréce , on  refusa 
d'abord  ; mais  on  reçut  ensuite 
cette  vérité  utile , qu'il  aurait  fallu 
recevoir  des  Turcsvdit  un  homme 
d'esprit  . s’ils  l’avaient  proposée. 
Les  Anglais  , les  protestons  d'Al- 
lemagne etdu  Nord,ront  reçue  de- 
puis quelques  années.  Il  n'y  a que 
I les  Russesqui  aiment  mieux,  a-t- 
on  dit,  être  brouillés  avec  tout 
le  ciel  que  de  se  rencontrer  avec 
l’Eglise  romaine. Coiume  ilsont  eu 
une  année  bissextile  en  1800,  il  en 
résulte  une  différence  de  douic 
jours  , avec  les  autres  calendriers. 
Grégoire XIII  mitenmême  temps 
la  dernière  main  à un  ouvrage 
au.ssi  désiré  par  Ips  jurisconsultes 
que  la  réformalion  du  calendrier 
l'était  par  les  astronomes.  C'est 
le  décret  de  Gratieu.  Il  le  publidy 
enrichi  de  savanbes  notes.  Le  pape 
avait  beaucoup  travaillé  lui-mê- 
me ù cette  correction dans  le 
temps  qu'il  professait  ù Bologne. 
Il  aimait  les  sciences,  et  s'en  oc- 
cupait quand  les  affaires  lui  lais- 
saient quelque  loisir.  « Ln  pape, 
disait-il,  devrait  tout  savoir,  a 
; Les  derniers  jours  de  son  ponti- 
I licut  furent  marqués  par  une  am- 
bassade envoyée  du  Japou  , de  Ik 
part  des  rois  de  Bungo  et  d’Ari- 
ma  , et  du  prince  d'Umura  , pour 
lecoimailre  l’autorité  du  .Saint- 
Siège.  C'était  le  fruitdes  missions 
des  jésuites..  Grégoifc  :mourut  peAf 
de  temps  api-é$.,,U  i%qviil  iô85, 
à 8ô  ans.  Le  peuple  ’.cùl  ^l«v  irès- 
buiu'eux  sou»  co^ponl^  s doux 
jusqu’à  la  faiblcÿÿÿ,  si  ;W.]Kinquil- 
lité  publique  d« 

pas  été  qiie!queüi)iS|>rouh|lvtt  par 
.des.b<\pdils.  C'c;l>’StlUà.sw>.p<>nlV- 
Qcal  qu'mrÎMit  cgiFiMUfic  Jc.lcrrà- 
blo  massacradu  lÿ  .^utrBartl^ 
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le^ni.  On  prétend  qu'il  existé  fine 
iiiéduille  que  ec  pape  lit  frapper 
sur  cet  événement,  avec  cette  lé- 
gended’uncété:  Gseconirb  \lil. 
Port.  Max.  Ar.  I,  et  le  portrait  de 
ce  pape,  et  de  l’antre  l’Auge  exter- 
mina teurarii)é.  d'une  croix  et  d’une 
épée,  qui  ma^isacre  les  huguenots, 
etees  mots:  HccEXOTOReusTKXCES, 
i5'a.  ( Voyages.de  Mision  , tom. 
1",  pag.  i58.  ) Son  pontificat  fut 
encore  signalé  par  la  célébration 
des  réjo,nissances  publiques  , à 
l’occasion  de  cet  odieux  innssacrc. 

Jl  ordonna  une  procesiion  solen- 
nelle, et  douna  des  indulgences 
plénières  , pour  obtenir  du  ciel 
l'assistance  du  roi  ctde  son  royau- 
me, dans  celte  circonstance;  mais 
il  parait  que  le  scandale  qu’il  donna 
alorsétait  loin  de  son  caractère  hu- 
main et  doux,  et  qu’il  y fut  entraîné 
par  une  populace  fanatique.  Il  ne 
voulut  jamais  écouter  1e  cardinal 
de  Pcllevé,  qui  le  pressait  d’as- 
sister la  Ligue  de  troupes  et  d’ar- 
gent , persuadé  que  les  vices  se- 
crets de  Henri  111  n’étaient  pas 
une  raison  de  se  révolter  contre 
lui.  Ou  reproche  à ce  pape  d’a- 
voir eu  trop  de  complaisance  pour 
sa  famille  , et  trop  peu  de  fer- 
iiicté  pour  arrêter  et  punir  les  dé- 
sordres, et  surtout  ceux  des^ban- 
dits , qui,  sous  son  pontincat  , 
couraient  impunément  la  campa- 
gne de  Rome  , et  osèrent  iiicnic 
porter  leurs  fureurs  en  plein  jour 
jusque  dans  celte  capitale.  Le 
cardinal  Uorroniée,  é qui  il  avait 
la  principale  obligation  de  sou 
élévation  sur  le  siège  pontifical, 
lui  dit  un  jour  : • Saint-l’érc  , si  | 
j’avais  cru  que  vous  eussiez  tenu  I 
une  telle?  conduite  étant  pape  , 1 
vous  n’auriez  eu  ni  ma  voix  ni 
celle  de  mes  amis.  — Bon  , dit  I 
Grégoire,  est-ce  que  le  Saint-Es- 
prit ne  lu  savait  pas  ? n On  a de  ce 
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I pape  : I.  Lîltcrœ  , prottssus 
iccla;  (lie  cœiue  /Jornini , Pari- 
siis,  in-8“.  11.  l'ractatus  uni-, 
versi  juris  duce  et  auspice  Gre- 
gorio  XIII,  in  uiiunicoiigesli, 
Venetiis  , iô8o,  a;  tom.- eu  ai 
vol.  in-fol.  , y compris  la  table. 

GRÉGOIRE. \IV  (iNicotAs  Sfor- 
DKATE  ),  pape  après  Urbain  VU  , 
le  5 décembre  i5()0,  était  liU 
d'un  sénateur  de  .Milan.  Grégoire 
Xlll  l’avait  fait  cardinal.  Dès 
qu’il  eut  été  placé  sur  le  trfiue 
pontifical,  il  se  déclara  contre  le 
roi  Henri  IV , é la  persua.-ion  de 
Philippe  11,  et  à la  prière  du'duc 
de  Mayenne.  L'nearmée  d’Italiens 
fut  levée  pour  ravager  la  France 
aux  dépens  du  trésor  que  Sixte- 
Quint  avait  laissé  pour  défendre 
ritnlie;  cette  urinée  fut  battue  et 
dissipée.  Bien  dilTéreut  de  Sixte- 
Quint,  Grégoire  XI V ne  parut 
propre  é coniinandcr  que  tint  qu’il 
demeura  dans  un  état'  privé.  Il 
n’avait  que  les  qualités  d’un  moi- 
ne. Sa  sobriété  était  si  grande  , 
qu’il  n’u.sad’un  peu  de  vin  que  sur 
la  lin  de  sa  vie.  Il  donna  le  cha- 
peau rouge  aux  cardinaux  régu- 
liers, envoya  des  missionnaires 
au  Japon  pour  consoler  les  chré- 
tiens qu’on  y persécutait  , et  lâ- 
cha de  faire  exécuter  les  décrets 
du  concile  de  Trente.  Il  mourut 
de  la  pierre,  le  1 5 octobre  tâpi  , 
à 57  ans,  n’ayant  occupé  la  chaire 
de  Saint-Pierre  que  dix  mois  et 
dix  jours. 

GRÉGOIRE  .XV  ( dont  le  nom 
était  .\le\.vrdie  Lcdovisio  ),  Bo- 
lonais , d’une  ramille  ancienne  , 
fut  fait  archevêque  de  Bidogue, 
et  honoré  de  la  pourpre  pur  Paul 

1 V.  Sa  science  dans  le  droit  canon, 
sa  douceur  et  ses  autres  vertus  le 
lireutélire  pape,  le 9 février  lüai, 
à (>7  ans.  .Sa  complexion  était 
faible,  son  zèle  ardent,  et  il  mou- 
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r;it  le  8 juillet  i6a3.  Ce  pontife 
éri;;c(i  l’évcchédcPurisen  métro- 
pole, fonda  la  Propa^andr , ap- 
pronva  la  réforme  des  bénédictins 
de  Saini-Maiir.  donna  des  secours 
considérables  à l’empercor  et  au  roi 
de  Pologne,  i|oi  soutenaient  une 
Viide  guerre,  Puii  contre  les  béréti- 
ipies  , l’autre  contre  les  Turcs.  Il 
aima  les  pauvres  , et  assista  les 
malade».  On  a des  preuves  de  sa 
Kciencé  dans  plusieurs  ouvrages 
qu'il  laissa  , entre  autres  , Epis- 
tohi  adregem  Pcrmrum  Schah 
Abbas,  cum  nolM  IIf  (jal*oni , 
i(îa^  , iii-8’ , cl  les  Décisions  de 
ia  Unie. 

GRÉGOIIVE  DE  NÉOCfeAREE 
(Saint),  surnommé  le  Thauma- 
turge , bu  faiseur  de  miracles  , 
disciple  d'Origène,  fut  élevé  sur 
le  siège  de  Néocésarée,  sa  patrie, 
vers  l’an  Grégoire  évita  cet 
honneur  pur  la  fuite  ; mais  il  fal- 
lut qu'il  se  rendit  aux  sollicitationf 
du  peuple.  On  u prétendu  qu’il 
avait  fait  des  miracles.  Lorsqu’il 
monta  sur  le  siège  de  Néocésarée, 
il  ne  trouva  dans  cette  ville  que 
dix-sept  chrétiens  ; se  voyant  prés 
de  mourir,  il  n’y  laissait  plus,  dit- 
on  , qu’un  pareil  nombre  d’ido- 
lâtres. Grégoire  mourut  le  17  no- 
vembre 2li5.  Les  Pères  parlent  de 
lui  comme  d’un  nouveau  Moyse, 
d’un  nouveau  Paul.  RuHin  et  U- 
•uard  le  nomment  martyr  , sui- 
vant la  coutume  des  Grecs  qui 
donnaient  ce  nom  à ceux  qui 
avaient  beaucoup  souCTert  pour  la 
cause  de  l’Évangile.  Parmi  les 
ouvrages  de  ce  défenseur  de  la 
foi , Il  y en  a plusieurs  qui  ne 
sont  pas  de  lui  ; maisie  Remerci- 
ment  à Origine  , morceau  d’é- 
loquence, MW  Sf/mtote. , VEpt- 
tre  cationique  et  la  Paraphrase 
de  t’ Ecclésiaste  t\\ie  nous  avons 
>ous  sou  nom;  sont  çeitainemeat 
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de  lui.  Tous  CCS  écrits  ont  élé^y- 
cucillis  par  G.  Vossios  et  nuli  c,, 
en  I vol.  in-fol.  , grec  et  latin  , 
en  i6j2,  â Paris. 

GREGOIRE  (Saint),  Parlbc, 
surnommé  lAiu.«avoriclit,  c’esl-à-' 
dire  itluminaUur , parce  qu’il 
fut  l’apôtre  d’Arménie,  et  con- 
vertit les  Arméniens  au  christia- 
nisme, était  (Ils  d’Anrig  , person- 
nage illustre,  descendant  de  ia  f.i- 
mille  Arsacideen  Peise.  Son  père 
ayant  tué  par  trahison  Khosroii 
1*',  roi  d’Arménie  , sa  famille  fut 
détruite  sur-le-champ  parles  Iroii- 
pes  de  ce  prince  ; mais  Grégoire, 
encore  en  lias  âge  et  étant  cher,  sa 
nourrice  , échappa  à ce  ma.-sai  ro 
et  fut  emmené  à Césaréede  Gap- 
padoce  ; après  y avoir  été  élevé 
lians  les  principes  du  christianisa 
me,  il  s’y  maria  et  eut  plusirms 
enfans.  A cette  époque  , l’-Armé- 
nie  était  subjuguée  par  Ardeschir- 
Sassanide  , et  Tiridale  , fils  de. 
Rhosrov  1*'  et  héritier  du  trône  du 
ce  pays,  s’était  sauvé  à Rome. 
Grégoire  se  rendit  alors  auprès  do 
ce  jeune  prince  et  entra  à .«on  ser- 
vice sans  avoir  fait  connaître  sa 
véritable  origine.  En  aSGTiridale 
entra  dans  son  royaume  â lu  tète 
d’une  armée  arménienne  et  ro- 
maine , cl  Grégoire  le  suivît  en 
qualité  de  chambellan.  Mais  le  roi 
sut  bientôt  qii’H  était  fils  d’Anag, 
l'assassin  de  son  père;  il  ordonna 
aussitôt  de' le  jeter  dans  un  puits 
SCC.  auprès  d’Artaxate  dans  un 
lieu  nommé  actuellement  Khor- 
vizriù.  Suint  Grégoire  y vécut 
pendant  14  ans  par  les  soins  d’une 
femme  qui  subvintà  son  existence. 
Enfin  Grégoire  fut  mis  en  liberté 
par  lu  médiation  de  Khosrovi- 
toukhd,  sæiirduroî,  et  il  s’oiTorciv 
de  gagner  de  nouveau  l’affection  de 
ce  prince;  le  christianismeavait  fait 
dé)A  dus  progrès  i la  cour  et  par-< 
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Kil  le  peuple  (le  ce  royaume.  Saint 
Grégoire  s’y  mil  alors  à prèclier 
publiquumeiil  la  Joolriuede  J.-C. 
11  convertit  d'abord  le  roi  et  sa 
famille  ; ensuite  , par  la  rurcc  dus 
lirmes  et  par  la  prédicutinn,  il 
amena  lu  plus  grande  partie  du 
peuple  à la  religion  de  rÊvangile 
vers  l'an  5oi.  il  en  reçut  le  sur- 
nom d’illuiniiialcur  et  A'apôlre 
d'Arminif.  Après  avoir  détruit 
lus  temples  et  brisé  tontes  les  sta- 
tues des  divinités  païennes  d’Ar- 
ménie, il  alla  par  ordru  du  roi  à 
Césarée  de  Cappadoce  pour  élru 
sacré  évêipie  métropolitain  de  ce 
pays.  Ue  retour  à Vaghurehnbad, 
alors  ville  capitale  de  eu  royaume, 
il  bâtit  l'église  palriurcbale  d’Etch- 
iniatzin  , qui  existe  encore  aujour- 
d’hui, et  fut  iiominé  premier  ca- 
tliolicos  d’.Arinénie.  Malgré  l’au- 
torité dn  roi  il  trouva  sans  cesse 
de  grands  obslacbrs  à l’établissc- 
locnt  deflnitif  du  christianisme. 
Dégoûtépardes  troubles  religieux, 
il  laissa  le  pouvoir  pontilioal  â son 
tils  Arysdaghés,  etac  retira  dans 
un  lien  sûr  et  traiii|uillc  sur  la 
montagne  du  Sébuuh  , uii  il  mnu- 
rnl  ver.'  la  fin  de  l’an  55i.  Gré- 
goire illuniiniiteur,  est  le  Saint 
le  plus  révéré  par  les  Arméniens. 
On  lui  attribue  un  llecuril d’ U o~ 
inêlU’.i , qui  a été  imprimé  é Cons- 
tantinople. F" o))Cî  les  articles  Ar- 
XAN  , ARTSDÀeilÙS. 

GRÉGOIRE  DE  NA/.IA.NXE 
( Ssist),  dit  ]cT/i6où}gieii , né 
veo  l’an  5a8  , à Azianze , petit 
bourg  du  territoire  de  Nazianze  , 
en  Cappadoce.  était  fils  de  Saint 
Grégoire  , évêque  de  Nazianze, 
et  de  Sainte  Nonne,  l’un  et  l’au- 
tre également  célèbres  par  leur 

fiiélé.  Leur  premier  soin  fiitd’é- 
evrr  leur  fils  dans  la  vertu  et  dans 
les  lettres.  Il  brilla  dans  Césarée, 
dam  Alejaudrii; , dam  Athènes , 
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otf  on  renvoya  étudier  sons  les 
pin.s  habiles  maitres.  C’est  dans- 
cette  dernière  villu  qu’il  connut 
le  laineux  Julien , qui  depiiL'  vou- 
lut l'apprucherde  son  trône,  mais 
inutilement.  Dès  qu’il  eut  ûiii 
ses  études  , il  s’enhincn  (buis  un 
désert  avec  Uasile  , son  illustre 
ami , et  n'en  sortit  que  pour  aller 
soulager  son  père  qui , ac(»blé 
sons  le  poids  des  années,  ne  pou- 
vait plus  porter  le  fardeau  du  l’é- 
piscopat. Ce  respectable  veillard, 
alTaibii  par  l'âge  , avait  signé  le 
Inrmtilaire  de  Rimini  ; son  fils 
l’engagea  à rétracter  sa  signature, 
instruisit  les  üdéies,  et  résista  aux 
hérétiques.  Élevé  au  sacerdoce 
par  son  père  , et  ensuite  sacré 
évêque  de  Sazime,  en  Cappadoce, 
par  Saint  Basile,  il  abandonna  ce 
siège  à un  autre  évêque  pour  su 
retirer  de  nouveau  dans  la  soli- 
tude. Son  père  , prêt  â descendre 
an  tombeau,  le  pria  une  seconde 
fois  de  venir  gou venter  son  égli- 
se; Grégoire  se  rendit  à sesiiisiun> 
ces;  il  ht  toutes  les  fonctions  d’é- 
vêque , mais  sans  vouloir  eu  pren- 
dre le  titre.  On  voulut  le  forcer 
d’accepter  l’épiscopat , et  il  s’alla 
cacher  encore  une  fols  dans  son 
désert.  Ses  amis  l’engagèrent  âen 
surtirponraller,  l’an  379,  à Cons- 
tantinople comhatlre  les  ariens. 
Il  fut  mal  reçu  d’ubnrd  , et  n’up- 
posa  â leurs  outrages  que  ht  pa- 
tience. Mais  sou  genre  de  vie  sim- 
ple, retiré,  austère,  fixa  bientôt 
le  res|K‘ctet  rafTection  du  peuple. 
Ses  prédications  en  curent  plus 
de  puids.  Joignant  à une  connais- 
sance profonde  de  l’Ecriture  un 
raisonnement  juste  et  pressant  , 
une  imagination  vive  et  une  mer~ 
veilleuse  facilité  de  parler  , il  at- 
tirait autour  de  sa  chaire  les  hé- 
rétiques et  les  païens  même.  En 
peu  du  temps,  les  ariens  parurent 
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Tuincits.  En  vain  s’armèreut-ils  [1  la  noblfsse  de  ses  exprei^sions  , 
de  lu  Caluiiiiiie  et  de  ■ impuâtiire  ; | l’élégance  du  style,  la  variété  dos 
l’empereur  'ilieudnse-le  - (imnd  | figures  , la  justesse  des  compa- 
reiidit  justice  au  saint  évêque,  et  raisuns  , la  force  des  raisoiinc- 
se  déclara  pour  lui.  Les  prélats  mens  , l’elévatiun  des  pensées  : 
d'Oiient,  assemblés  par  ordre  de  malgré  retteélpvation,  il  est  cou- 
ce  prince,  l’élurent  évêque  de  lant  et  agréable.  Ses  périodes  sont 
Cuustantinojde;  mais,  voyant  que  pleines,  et  se  soutiennent  jusqu'il 
sou  eJeetion  causait  du  trouble  , la  fin.  C’est  l’Isucratc  des  l’éres 
il  y leiioiqia,  retourna  à Na/.iaute,  grecs;  et  sa  sainteté  ne  l’empê- 
gouverua  encore  cette  église  pen-  cbait  point  d'être  flatté  du  rang 
dani  quelque  temps  , y fit  établir  qu’un  lui  donnait  parmi  les  ora- 
un  evtqiie  , et  enfin  revint  dans  teiirs de  son  temps.  Un  peut  néaii'< 
sa  retraite,  oïl-il  mourut  en  391.  moins  lui  reprorher  qu’il  afiécte 
suivant  ropinion  la  plus  proba-  trop  de' se  servir  d'autithéses  y 
ble.  Son  visage  était'déssitchë  par  d’allusions,  de 'Minparaisons.  Ses 
les  lannes  ; sa  noniiitureiti-és-  | pensées  et  ses.'raisonuemens  por* 
frugale;  c'était,  enifinie  il  le  dit.  teni  quelquefois  é faux.  Ses  .Ser- 
cçlle  lies  bêles  et  des  oiseaux.  Il  mmu  sont  mèlés<run  grandiiuin- 
.n'avait  qu’un  seul  babit , ne  pur-  bre  de  penséesphilosophiques , et 
t'.iit  point  de  souliers,  passait  semés  detrait.s  d'hisloira- et  même 
riiiver  sans  feu  , et  iie  couchait  de  mythologie.  Quoiqu’il  enseigne 
que  sur  la  paille.  Il  sortail  liés-  la  morale  d’iHie  manière  qui  est 
peu.  11  redoutait  la  tenue  des  plus  pour  le-  g'm.s  d'espril  que 
conciles,  où  il  avait  plus  touvent  pour  le  vulgaire,  il  est  très-exact 
vu  , disait-il,  l'espriti  de  dispute  dans  l’explicaljuii  <les  mystères  ; 
et  de  duiniiiation,  que  l’envie  de  | qualité  qui  lui  inérila  le  nom  do 
faire  le  bien;etde  parveni-à  la  théofo^ùn  par  tJccriUrice.  Dans 
paix.  11  nous  reste  de  lui  beau-  I ses  Pucsics  , presque  toutes  le 
coup  d’ouvrages,  donl  les  prin^  ! fruit  de  sa  relniiie  et  de  sa  vieil- 
cipaux  sont  : 1.  à.'â  Jiermûtts  qui  : Icsse  , 1611  truüve  encore  tout  le 
ont  été  traduits  en  français  par  feii  et  lü  vigugur  d’im  jeune  poè- 
l’abbé  de  Bellegarde,  Paris,  iGt|5,  le.  Herman  a écrit  sa  Vie,  Paris, 
a vol.' in- ë”.  11.  2Ô5  Lettre^,  lil.  | iti^ô,  in-4',  avec  exactitude  et 
a5H  Poèmes  ou  Pièces  diverses,  avec  éloquence. 

Ces  différentes  productions  ont  GRÉGUIRBDENYSSE(.Saist), 
élérecueillies,  à Bêde,en  i5ào,  et  1 éiêqne  de  cette  ville  et  docteur  de 
à Paris  , en  itioj)  et  iGi  1 , 3 vol.  l'Église  .néàSébasle  eiiCappado- 
In-fol.,  avec  des  notes , et  la  ver-  ce,  vers  l’an  35 1,  frère  puîné  de  St. 
sioii  de  l'abbé  de  Billy  , tiés-iiis- j Basile-le-Grand,et  digne  de  lui  par 
truil  dans  la  langue  grecque.  Un  j ses  lalens  et  «es  verlu.s.  Il  s'ap- 
Irouve  dans  Tollii  iii.signia  ifi-  I pliqua  de  bonne  heureaux  bellcs- 
nerarii  Ilatici,à\'\TeeUi,  iüq6,  j lettres,  et  acquit  une  profonde 
in-4’ , des  Poésies  de  Saint  Gré-  j érndilioiu  Après  qu'il  eut  professé 
goire  de  Nazianze , qui  n’avaient  i la  rliétoiique  avec  distinction  , 
pas  encore  été  imprimées.  Ce  | Saint  Grégoire  de  Nazianze  l’en- 
p«-re  de  l’PIglisen  été  l’nii  des  pre-  I gagea  à quitter  cet  emploi  , pour 
miers  orateurs  chrétiens  de  son  entrer  dans  fe  clergé.  Il  nban- 
sjécle,  par  Papurelé  de  «a  diction,  1 donna  dés  lors  la  littérature  pro- 
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Rinc,  8c  donna  t^iit  ciilicr  ù l'v- 
tiide  de»  Sainte»  Ecriture»,  et  se 
lit  aillant  estimer  dans  l'Eglise 
({ii'il  l'avilit  été  dans  le  siècle.  Ses 
succès  le  iircnt  élever  sur  le  siège 
épiscopal  de  Nysse  en  Les 
lieretiques  vinrent  à Luut  de  le 
laire  exiler  , en  074»  l’eni- 

perenr  Yalens.  Du  fond  de  sa  re- 
traite , il  ne  cessa  de  les  combat- 
tre et  d instruire  les  urtlioduxes.il 
s'exposa  à toutes  sortes  de  dan- 
gers pour  aller  consoler  son  peu- 
ple. 1/cinperenr  Théodosc  ayant 
rappelé  les  exilés  , à son  avè- 
nement ù l’Empire  , Grégoire  re- 
tourna à Nysse.  en  378.  L’année 
suivante  il  assistaaii  grandcuncilc 
d'Antioche  ^qui  le  chargea  de  vi- 
•siter  les  églises  d'Arabie  et  de 
l’alcsline,  et  d'en  chasser  l’aria- 
nisinc.  Il  n’y  réussit  pas.  Il  alla 
ensuite  ù Jérusalem  , et  fut  très- 
scandalisé  des  moeurs  de  ses  ha- 
hitans.  L’impression  défavorable 
qu’il  en  rapporta  , la  dissipation  ,• 
suite  des  grands  voyages,  le  dé- 
goûtèrent de  celle  pratiijuede  dé- 
votion , dès-lors  très-commune 
parmi  les  chrétiens.  L’église  de 
cette  ville  était  dominée  par  les 
ariens  ; Saint  Cyrille  , son  évê- 
que , n’y  était  reconnu  que  par 
un  très-petit  nombre.  Suint  Gré- 
goire ne  put  ramenerles  schisma- 
tiques ù l’imilé.  Il  mourut  le  9 
mars  39b  , ou,  selon  d'autres  , le 
10  janvier  4uo  , dans  nn  Age  fort 
avancé,  avec  le  surnom  de /’ère 
</cjt  Plifts.  Ses  ouvrages  tint  été 
recueillis  en  iGo5 , à Paris  , en  3 
vol.  in-fol. , par  Fronton  duUuc. 
Frédéric  .Morel  en  Cl  une  autre 
édition  en  i6i5,  à laquelle  il  faut 
A P pendix  G rcqor  a,  ex 
edilione  Jaoobi  Gretferi  , Pa- 
ris, i(Ji8,  in-fol.;  et  l’on  y ajouta 
encore  quelque  chose  en  i(iô8. 
Celtederuière  édition, eu  trois  vo-  1 
ise. 
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lûmes  , n’est  pas  correcte  , et 
l’on  préféré  celle  de  iü38  , trois 
volumes  in-fol.  Ses  principaux 
écrits  sont  ; I.  Des  Oraisons  fu- 
nèbres. II.  Des  Sermons.  III. 
Des  Panégyriques  de  Saints. 
IV.  Des  Commentaires  sur  l’É- 
criture. V.  Des  Traités  dogma- 
tiques , parmi  lesquels  on  remar- 
que l’Hexameron,  ou  livre  sur 
Tllistoire  des  si.cjours,  et  ce- 
lui de  la  Pirginité.  ( Payées 
Dkxis.  ) Quoique  Saint  Grégoire 
eût  enseigné  l'éloqueiice,  et  que 
Phothius  loue  les  agrémens  et  la 
noblesse  de  son  style, il  n’approebe 
ni  de  Saint  Basile  nideSaint  Gré- 
goire de  .Nazianze.  Il  parle  plutôt 
en  déclamateur  qu’en  orateur. 
Toujours  enfoncé  dans  l’allégorie 
ou  dans  lc.«  raisonnemens  abs- 
traits, il  mêle  la  philosophie  avec 
la  théologie  , et  se  sert  des  prin- 
cipes des  philosophes  dans  l’ex- 
plication des  mystères.  Aussi  ses 
ouvrages  ressemblent  plus  aux 
traités  de  Platon  et  d'Aristote  qu’à 
ceux  des  autres  pères  de  l’Église. 
Il  a suivi  et  imité  Urigène  dans 
l’allégorie.  Dans  son  Discours 
sur  la  mort , il  parait  admettre 
celte  purgation  générale  qu’on  at- 
tribue aux  origéiiisles  , ce  qui  l’a 
fait  accuser  d’avoir  partagé  leur» 
opinions  ; mai»  plusieurs  préten- 
dent que  ce  qu’on  trouve  dan» 
se»  écrits  de  trop  favorable  à l’o- 
rigénisme  y a été  ajouté  par  le» 
hérétiques. 

GRÉGOIRE  DE  TOLRS(Sxikt), 

évêque  de  celle  ville,  névcrsl’au 
544  . d’une  famille  illustre  d’Au- 
vergne. Gallus,  évêque  de  Cler- 
mont, son  oncle,  le  Ct  élever 
dans  les  sciences  et  dans  la  vertu. 
Devenu  évêque  de  Tour»  en  573, 
il  assista  à plusieurs  conciles,mon- 
tra  beaucoup  de  fermeté  en  di- 
verses occasions , surtout  entre 
s8 
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•Cliilpéric  el  Frédégonde,  qn'Uré- I et  le  plus  médiocre  de  nos  tra- 
prit  souvent  de  leurs  désordres,  ducteiirs  , en  a donné  une  ver- 
Cette  princesse  a^'ant  été  accusée,  | sion  , iG88.  a vol.  in-b*,  qui  est, 
parle  bruit  public, d’adultère  avec  comme  toutes  celles  sorties  de  la 
un  évêque,  Grégoire  de  Tours  iiiêine  main  , rampante,  inridélc  , 
fut  dénoncé  comme  répandant  ce  etc.  11.  Huit  (ivre»  sur  (es  ver- 
bruit.  Chilpéric  le  fit  citer  dans  tus  et  (es  miractes  des  Saints  : 
un  concile,  où  il  protesta  qu’il  ils  sont  remplis  de  tant  de  prodi- 
n’élait  point  l’auteur  des  propos  ges  si  extraurdioaircs  , qu'il  est 
contre  la  reine;  mais  qu’il  les  diilicile  qu’on  y ait  ajouté  foi. 
avait  entendu  tenir.  Un  lui  or-  ' mêmedanssonsièclc,quelnucgorit 
donna  de  se  purger  par  serment;  qu’on  eOt  pour  le  merveilleux  La 
il  le  fit , et  fut  absous.  Il  mourut  liberté  que  se  sont  donnée  lescu* 
le  37  noreinbre  5f)5,  é 5i  ans.  pistes  , d’ajouter  ou  de  retrancher 
On  a de  lui:  1.  Une  Histoire  ee-  à ses  écrits  , a pu  augmenter  , dit 
ciésinstiquf  et  profane,  depuis  le  père  Longueval , le  nombre 
Rétablissement  du  christia-  des  fautes  qu’on  lui  reproche  ; 
siisme  dans  tes  Gaules  , par  la  différence  qui  se  trouve  dans 
fiaiut  Pothin , évêque  de  Lyon,  les  manuscrits  et  dans  les  édi* 
jusqu  esi'j^b.  Grégoire  de  Tonrs  tions  desesouvragesproiivceffec- 
est  le  père  de  notre  Histoire  •,'<  tivenn-nt  que  quelques-uns  ont 
mais  il  n’est  pas  le  modèle  des  été  altérés.  On  peut  consulter , 
historiens.  Simple,  véridique,  im-  sur  cet  historien,  le  tome  3 de 
partial,  beaucoup  plus  éclairé  que  l’ilistoire  littéraire  de  la  France, 
son  siècle , mais  aussi  crédule,  par  dom  Rivet:  on  y trouvera 
il  n’a  mis  de  choix  ni  dans  les  '«me  notice  exacte  de  tous  les  ou- 
faits  ni  dans  les  expressions.  Sou  vrages  de  Grégoire  de  Tours  , et 
style  est  aussi  grossier  que  le  un  détail  circonstancié  de  toutes 
cièclc  où  il  vivait.  Il  ne  se  fait  les  éditions  , tant  générales  q>ia 
pas  de  scrupule  de  mettre  dans  ' particulirres  qu’on  en  a faites  , 
son  latin  un  cas  pour  un  autre.  11  avec  le  jugement  qu’on  doit  en 
ne  marque  les  dates  ni  des  jours  porter,  ija  Vie  a été  écrite  en  la- 
ni  de  l’année  où  sont  arrivés  1rs  tin  dans  le  10*  siècle,  par  Saint 
évéuemens.Qoelquescritiquesont  Odon,  abbé  de  Cluni,  et  Dail- 
cru  ipi’il  avait  un  peo  exagéré  le.s  let  s’en  est  servi. 

Ttccs  de  Chilpéric.  et  de  Frédégon-  GRÉGOIRE  ( Sxist  ),  second 
de,  qu’il  dépoint  avec  les  couleurs  du  nom  , évêque  d’Agrigente  , 
les  pkis  noires.  Qiioi  qu’il  ed-soit,  I aujourd'hui  Girgcnti  en  Sicile, 
nous  ne  savons  guère  snr  nos  pre-  dont  l'Église  célèbre  In,  fête  le 
miers  rois  que  ce  que  cet  bisto-  23  novembre  , était  né  dans  une 
rien  noitsena  appris.  La  meilleure  bourgade  peu  distante  de  Palcr- 
édition  de  son  ouvrage  est  celle  me  , vers  l’an  ôSq.  Il  visita  les 
de  daio  Huinart , en  ibpq  , à lieux  saints , habita  quelque 
Paria>,  in-ful.  Dom  Bouquet  l’a  temps  un  monastère  de  Jérosa- 
iascréednns  sa  grande  collection  lem  , fut  ordonné  <liacre  par  l’ar- 
«ies  historiens  de  France , après  chevêque  de  cette  ville  , revint 
'•  l’avoir  revue  sur  dos  manuscrits  en  Europe, fut  sacré  évêque  d’A- 
incooBUS  à son  confrère.  L’abbé  grigente  , ensuite  calomnié , puis 
« de  Marolles ) le  plus  infatigable  ; absous  dans  un  synode,  com- 
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Lit-  (K‘  hicnl'aits  cl  il'hüiiniîms  par 
If  piipi;  et  pai  rcui|H;rciii'  do  Coiis- 
taiitiiiuple  , et  eiifm  rendu  à »on  ' 
égli.'f.  «pli  le  reçut  d’une  manière 
iriompliiinle.  Il  muunit  vers  lu 
lin  du  sixième  siècle,  ou  nu  com- 
mencement du  «cptième.  Il  avait 
composé  divers  ouvrages  dont 
la  plupart  sont  perdus  ; le  seul 
qui  nous  reste  est  un  Commen- 
taire grec  en  dix  livres  sur  l’Iic- 
clèsiaste  , mis  au  jour  en 
à Venise,  in-folio,  avec  une  tra- 
duction latine  enregarddu  texte; 
la  i'ie  des  .Saints  de  môme  en 
grec  , par  Leonliiis,  abbé  dumo- 
iiastère  de  Saint-Sabas<  à Rome; 
des  Dissertations  et  des  Notes 
érudites  , par  Morcelli . à qui 
on  doit  cette  édition  première  d’un 
père  de  l'Eglise  trop  peu  cumul 
aiiiourd'lnii. 

(iUÉGOIRR,  roi  d’Écosse,  suc- 
céda à Étbus,  en  870  , et  battit 
plusieurs  l'oii  les  Pietés  et  les  Da- 
nois, auxquels  il  enleva  leNor- 
tliunilierland.  Il  reprit  aussi  sur 
lesBretons  une  partie  de  l’Ecosse, 
dont  ils  s’etuient  empaiés  sous  le 
règne  de  Donald  H.  Il  mourut 
en  89Ï,  après  avoir  régné  glo-r 
rieuseinent  pendant  dix-huit  ans 

GRblGOlRE  - lUAGISDROS  , 
fameux  prince  arménien,  des- 
cendant d’une  branche  latérale  de 
le  famille  Parthe  ou  Arsacide,  na- 
quit vers  le  commencement  du 
1 1*  siècle.  Son  père  Yasag,  prince 
de  Pedehni  dans  la  grande  .Armé- 
nie et  généndissimedes  troupes, 
le  lit  d’abord  instruire  par  d'ha- 
hiles  maîtres  jusqu’à  l’âge  de  la 
ans;  ensuite  il  l’envoya  à Cons- 
tantinople^ pour  y acquérir  de 
nouvelles  connaissances.  Après  la 
mort  de  Vasag,  Grégoire  succéda 
à son  père  dins  la  principauté  de 
Pedehni.  Jean  , roi  Pacratide , le 
nomma,  vers  l’an  io3o,  membro 
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||  de  son  conseil  , et  lui  donna  le 
conmianjcmeiit  d'une  armée.  En 
io4a,les  Scylheseiitrèrs;nt  eiiAr- 
ménie  avec  une  armée  funnidar 
hle.  Ce  prince  les  prévint  par  une 
manoeuvre  sagement  coiidiinèe^ 
il  les  enveloppa  entre  ses  troupes, 
les  détruisit  presque  entièrement 
en  une  seule  journée  , et  fit  coUr 
naître  la  supériorité  de  sestalens 
militaires.  Les  favori.s  du  roi  Ka- 
kik  II,  successeur  de  Jean  , ja- 
loux de  la  renommée  de  Grér 
goire  , le  desservirent  auprès  de 
leur  maître  , au  point  que  cp 
prince,  ne  croyant  plus  être  en 
sûreté  , se  retira  à Constanti- 
nople vers  l’an  10  J4,  et  s’occupa 
à cultiver  les  lettres  et  à-ciitrcr 
tenir  une  correspondante  avec  le? 
savans  de  toutes  les  nations  d’O- 
rient.  Il  acquit  éguicnieiitde  gran- 
des connaissances  dans  les  lan- 
gues artuéoLenne, grecque,  arabe, 
persane,  syriaque  et  géorgienne; 
la  philosophie,  les  mathématiques, 
l’astronomie  , l’histoire  , la  poé- 
sie , l'Ecriture  Sainte  , la  théo- 
logie et  l’art  militaire.  A cette 
époque  se  trouvait  dans  cette  ca- 
pitale un  savant  arabe  nominéMa- 
Doutcké,  instruit  également  daus 
toutes  les  langues,  et  qui  avaijt 
repu  des  maïques  d’hoimcur  de 
lu  part  du  calife  d’iilgypte,  de 
celui  de  Bagdad  et  de  l’empereur 
grec.  Ce  personnage  eut  quelques 

démêlés  littéraires  avec  lu  prince 
arraéniea.  Il  méprisait  le  slylede 
la  Bible,  et  particuliérement  celui 
des  Evangiles  , et  U regardait 
l’Aleoran  comme  un  livre  divin  , 
parce  qu’il  était  écrit  en  vers  et 
dans  un  style  éloquent.  Grégoire 
pour  lui  prouver  que  la  poésie  et 
l’enchantement  dans  l’élocution 
n’étaient  point  des  choses  dirinees 
composa  lui-même  en  .trois  jour# 
un  poème  de  1,000  verseG,  cha- 
a8* 
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cun  de  doux  T«r$ , cootenaAt  toute 
l’histoire  de  la  Bible  depuis  la 
Création  jusqu'au  jour  du  jiigc- 
nient  dernier.  Mnuoutché,  étonné 
de  cefuitcinbrassa  le  christianisme 
tomme  on  en  était  convenu  d'a- 
Tance,  et  fut  liaptisé  dans  cette 
Tille.  Un  aiitrt  .«avant  arabe, 
nommé  Emir  Abrabim  , eut  des 
disputes  trés-sérieuses  avec  ce 
prince  sur  la  religion  ; ils  entre- 
tinrent une  correspondance  suivie 
pendant  long-temps  ; mais  on 
ignore  de  quelle  manière  leurs 
querelle.i  ont  été  terminées.  En 
1045  , l’empereur  Monomaque 
lui  accorda  le  titie  de  magister, 
et, peu  de  temps  après, fl  lui  donna 
le  duché  de  la  Mésopotamie.  Gré- 
goire fut  un  des  derniers  et  le  plus 
violent  persécuteur  d’une  classe 
d’Arniéniensqui  conservaient  en- 
core jusqu’alors  leur  ancienne  re- 
ligion, oui  était  l’adoration  du  so- 
leil, et  ils  s’appelaient<^rct’t>r/^ 
ou  Tonlrnijatiy.  En  io5o  , ce 
prince  parcourut  presque  toute 
r.\nuénie,à  la  têteué  ses  troupes, 
et  les  détruisit ‘partout  ; il  brûla 
leurs  habitatipiis , leurs  livres  et 
leurs  temples,  ’ll  obligea  les  pré-r 
Ires  et  le  peuple  de  cette  secte 
d’embrasser  le  christianisme  et 
d’obéir  aux  évéqnes.  Grégoire 
était  gr.ind  dans  toutes  ses  actions, 
sage  dans  les  conseils,  vaillant  dans 
les  combats.  Tous  ses  écrits  sont 
remplis  de  bons  précepte#  de 
philosophie  , de  politique  et  d’é- 
rudilibt)  sacrée  et  profane. Peu  de 
temps  avant  sa'  mort  , qui  arriva 
eri  i658  , il  écrivit  à son  fils  Vah- 
rnniiue  lettred’exhortation , dans 
laqiiéllc  il  lui  disait  : « Vivredans 
ce  monde  est  un  sentiment  com- 
mun A tous  les  animaux  , mais  vi- 
vre en  homme  de  bien  est  un  de- 
voir A tous  les  hommes  qui  rai- 
sonnent. » Et  il  lui  ajoutait  A la 
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fin  de  la  même  lettre  : «Vous con- 
naissez la  manière  dont  je  me 
suis  conduit  , j’en  attends  l’é- 
change de  votre  part , et  je  vous 
invite  de  h’oiiblicr  jamais  les  tra- 
ditions de  nos  pères  , ni  l'amour 
envers  Dieu  . et»  de  suivre  tou- 
jours les  trncesliimiiieuses  de  nus 
ancêtres  , les  Parllies  nos  pre- 
miers aïeux,  a Ce  prince  eut  qua- 
tre fds  et  plusieurs  filles.' Vahrqn, 
qui  était  l’aîné  , succéda  d'abord 
à sou  père  dans  le  diiclié  d’Edesse, 
ensuite  il  devint  grand  catholico» 
d’Annénic.  Le  cadet  , nommé 
Vassag  . occupa  ja  principauté 
d’.Anlioche  , et  Ici  deux  derniess 
curent  des  commai.-demens  dans 
les  armées.  Tous  les  auteurs  ar- 
méniens contemporains  et  posté- 
rieurs ne  parlent  qu’avec  les  élo- 
ges lesplus  pompeux  de  ce  prince. 
Les  ouvrages  savans  que  nous 
connaissons  de  lui  sont:  I.  Une 
Grammaire  arménienne , faite 
à l’usage  de  Vabran  ( son  fils  ).' 
Ezungaiilzy,  dont  nous  avons  quel- 
ques prudiictious  dans  lu  biblio- 
thèque royale  , en  a tiré  beau- 
couf^de  matériaux  pour  la  com- 
position de  sa  Grammaire.  II.  L'b 
Poème  sur  ta  Bible  , dont  nous 
avons  parlé  plus  liant;  on  le  re- 
garde cjommc  un  chef-d’œuvre  en 
poésie  ; il  a été  imprimé  ù Cons- 
tantinople avec  le  poème  du  ca- 
tholicos  Narsés  IV.  111.  C110 

Traduction  en  arménien  de» 
Œuvre^d’ Eiiclide.  IV.  Un  très- 
grand  nombre  de  Lettres  adres- 
sées A toutes  classes  de  person- 
nes. C’est  dans  ce  précieux  re- 
cueil que  se  montre  le  plus  l’élo- 
quence sublime  de  jugeinen.s  phi- 
losophiques, la  morale  stoïcienne, 
l’érudition  la  plus  vaste  des  con- 
naissances sur  l’antiquité  et  l’his- 
toire. Tous  ces  ouvrages  inaniis- 
criu  se  trouvent  dans  la  biblio- 
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ihrquc  du  monastère  arraéaien  !\ 
Venise. 

'GRÉGOIRE  II  , patiiarche 
d’Arménie  , fils  du  précédent , 
connu  sous  le  nom  de  Vuliran  , 
et,  dont  il  est  question  dans  l'ar- 
ticle précédent,  fut  snrnominé 
y ijataser,  c’est-à-diie,  quiaime 
h‘  martyre.  Ilsiiicédaàsonpéie, 
en  io38,  dans  sa  .souveruinelé  , 
et.  en  loô.ô,  il  fut  élu  palriarclic 
d’Arménie.  Il  fil  rétaldir  un  grand 
nombre  de  monastères  , et  tra- 
duisit du  grec  et  du  syriaque,  les 
actes  des  martyrs,  d’un  ti  ès-grand 
nombre  de  Saints,  et  c’est  de  là 
que  lui  vient  son  surnom.  Il  se 
démit  du  patriarcat,  et  se  relira 
dans  la  partie  orientale  du  .Mont 
Tan  rus  appelé  la  Montagne- 
yoire-  ; plus  tard,  il  remonta  sur 
le  trône  patriarcal.  ( Geob- 
GE.  ) En  10J.5  , il  alla  à Rome  , 
où  il  fut  reçu  par  le  pape,  dclama- 
nière  la  plus  distinguée;  il  visita 
ensuite  les  s.iints  lieux.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé  . en 
1 u)5  , lais,-ant  son  neveu  Rasîle 
pour  successeur.  ^ 

(iRÉGOlRE  III,  neveu  dcTali- 
ran, surnommé  Badiarouni,  fut 
sacré  ])ati  iarclie  nidverscl  des  Ar- 
méniens, après  la  mort  de  Basile, 
vers  la  fm  de  i i il).  En  1 1 '|>  i >1 
assista  à un  concile  tenu  à Antio- 
ebe  , par  les  Latins,  et  il  y lit 
concevoir  une  très-Iianle  opinion 
de  son  savoir  et  de  sa  sainteté.  11 
entama  des  négociations  avec  le 
pape  Eugène  III , ]>onr  la_  réunion 
de  l’Eglise  d’ArmcnieàrEglisc Ro- 
maine; mais  ellesfnrcnt  sanssiic- 
cés.  11  monrnt  en  i i(!f)  , âgé  de 
ans  , après  un  patriarcat  de 
üj  ans.  Son  l'rèi  e lui  succéda  sons 
le  nom  de  Narsès  IV. 

GRÉGOIRE!  IV.  neveu  du  pré- 
cédent , fils  de  Vasil,  sortait  par 
les  femmes  de  la  race  des  Arsa- 
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teides  , et  fut  surnomme  Deglia  , 
c'est-à-dire  t'E/i/iinl.  Il  fut  sa- 
li cré  patriarche  des  Arméniens 
après  lamortdeNarsèsIV.Ily  eut 
sous  son  paliiarcal  des  négocia- 
tions pour  ronnir  les  deux  Egli- 
ses grecque  et  armenicnne  ; 
mais  elles  n’eurent  aucun  résultat 
satisfaisant.  Grégoire  IV,  mourut 
I en  1190,  après  un  partriarcat 
!l  de  19  ans  et  onre  mois. 

I GREGOIRE!  V , neveu  du  pré- 
cédent , lui  succéda  en  1 19Ô.  Il 
n’imita  point  les  vertus  de  scs  an- 
cêtres , et  SC  livra  à toutes  sortes 
de  désordres.  Irrités  de  sa  mauvaiso 
conduite,  les  princes  et  les  ecclé- 
siastiques arméniens , le  firent 
enfermer  en  1 ij/|.  Ayant  voulu 
s'échapper  de  sa  prison  , il  se  tua 
en  toiiihant  du  haut  d'un  mur. 
— Grégoire  VI  , fils  de  Schohan, 
frère  du  patriarcheNarsés  IV,  suc- 
céda à Grégoire  V , en  iipS.  Il 
mourut  vers  laoô  , et  Jean  VU, 
lui  succéda. — Grégoire  V II,  sur- 
nommé .^uavarzetsi,  futçlioisi, 
en  1394,  pour  snccéderà  Etienne 
IV.  Ce  patriarche  était  fort  ins- 
truit, et  cultivait  la  poésie.  Il 
mourut  à la  lin  de  i5o6.  Cons- 
tantin II , qui  avait  étér  déposé, 
lui  succéda.  — Grégoire  VIII 
succéda  par  violence  à Jacques  III, 

I mort  en  14 1 1 . J<’émir  qui  gouver- 
I liait  la  Ciiicie  pour  le  sultan  des 
j Mamelouks  d’Egypte  le  niain- 
: tiiit’siir  son  siège;  mais  plus  tard, 
ses  .ennemis  se  soulevèrent  con- 
tre lui,  et  le  massacrèrent.  — 
Grégoire IX,  dil Mousapegeants 
fol  nommé,  en  i44o>  poursuccé- 
; der  à Joseph  III  ; mais  il  ne  fut 
I pas  reconnu  par  les  Arméniens 
j orientaux.  II  iiionrutcn  i44/-  — 
j Grégoire  X , siiriioimné  Mago- 
vilzi , fut  élevé  au  patriarcal, 
en  i44'^i  pff  les  intrigues  de  plu- 
i sieurs  cTcqiics.  Sous  son  adiniois- 
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trnliun  les  ecclésiastiques  armé- 
niens riirent  accablés  de  vcxnliuns 
par  les  Musiilinans.  Il  parait  qu'il 
mourut  en  i4(><- — Ghécoibe XI, 
succéda  à SeiKis  111,  en  iâ5(i,  cl 
mourut  en  i54i  , après  un  pa- 
triarcat de  cinq  ans.  — Grkcoi- 
itE  XII  , suceessciirde  Ilasile  II  , 
en  I 5(k)  , moiirut  en  la^ô,  cl  lut 
remplacé  par  Elienne  VI.  — Gré- 
CüiKE  Xlll  , né  àKdessc  , portait 
.d'abord  le  nuili  de  Sérapion.  Il 
fut  nommé  paliiurche  d'Arménie. 
11  uiourut  le  25  avril  itiuti , des 
■•uiles  (les  mauvais  traitemens 
qu'il  avait  soufTerls  de  la  part  de.s 
l’ersans. 

G R ÉG  OIRE,  avtlicvêque  de  Co- 
rinthe, a laissé  quelques  produc- 
tions peu  imporlaules  : uii  traité 
du  la  .-j  nlaxe  , ou  du  solécisme  i:t 
du  barbarisme  , une  iutroductiou 
au  st}lc  de  la  prose;  un  traité 
des  dialectes  , qui  a eu  de  iiuiii- 
breuses  éditions  , dont  les  iiieil- 
Jeurcs  sont  celles  de  Leyde,  i;Üt), 
et  de  Leipsick  . i8i5.  On  pré- 
sume que  (irégoire  viv.ait  au  12' 
siècle  de  l’tre  vulgaire. 

GRÉGOIRE  ( l’iEitBE],  T()u- 
luusain  , célèbre  professeur  en 
droit,  mort  eu  i5<(7,  à Poiit-â- 
Mousson  , a laissé  ; 1.  Sijutagma 
Juris  vnivcrsi , iu-fol.  , Lyon, 
1Ü06.  11.  De  Repuùlicâ , libri 
XXVI  , in-S”,  et  d'autres  ouvra- 
ges pleins  d'une  érudition  mal 
digérée. 

GREGOIRE  , de  Sghevra,  en 
Cilicie,  né  vers  l'an  *>49  s 
étudia  pendant  plusieurs  .années 
auprès  de  Saint  Narsès  de  Lam- 
pron  , devint  un  des  premiers 
docteurs  d'Arménie  , et  professa 
long- temps  avec  succès  la  théo- 
logie et  I éloquence.  Il  forma  un 
grand  nombre  d'élèves  , et  laissa 
diiTeieus  ouvrages  , qui  sunt  en- 
core manuscrits  : 1.  Commen- 
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taire  sut  ie  prophète  Isaïe.  IT. 
Exjttlcalion  des  Œuvres  de 
Saint  Evagre,  disciple  de 
Saint  Basile.  III.  J.a  l’ie  de 
Saint  Grégoire  de  S'azegh.  IV. 
Dix-sept  Homélies  sur  les  fê- 
tes de  là  Bésitrreclivn  , de  V .‘ts- 
soinpdonet autres.  V.  l’n  livre  de 
prières  pour  V usage  du  clergé  et 
des  laies. y i.  ViiBcrueil d’hgm- 
nes  et  de  chanson.',  sarrées  tt 
profanes.  VII.  l u Traité  des 
figures  de  rhétorique.  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  manuscrits 
se  trouvent  dans  la  bibliotliéqiic 
du  couvent  arménien  à Venise. 

GRÉGOlRE-1  RE  I Zou  Pbêtre, 
natif  de  Kes.snun  dans  la  petite 
Arménie  , s'appliqua  à la  littéra- 
ture avec  .videur,  et  mourut  vers 
la  fin  du  12'  siècle.  Il  laissa;  1. 
La  continuation  de  l' histoire 
de  Matthieu  d’ Ede.sse  ( dont  il  y 
a deux  excni|daires  m;inuscills 
dans  la  hUdiothèque  impériale) 
jusqu'il  Van  i iGi  avant  J.-C. 
Outre  les  événeinens  ai  iivés  en 
Arménie  et  dans  d'autres  eoutrées 
voisines,  l'aiilenry  lapporle  les 
faits  historiques  eoiicernant  Ir.s 
Croisés,el  les  guerres  (|u'ils  eurent 
à Soutenir  contre  les  Scythes,  les 
Arabes  et  autres  peuples  d'Orienl. 
La  bibliothèque  du  iTioiiaslére 
arménien  à Venise  possède  un 
exemplaire  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage, qui  serait  très-utile  pour 
éclaircir  quelques  points  de  I Iiis- 
loiic  de  ce  temps  reculé.  II.  Tu 
Traité  sur  les  civilités  à V u- 
sage  de  la  jeunesse. 

GRKGOlRE-rZEREJITZ , ré 
à KhIat,  ville  de  la  grande  Armé- 
nie, vers  l’an  i545  , s’appliqua 
de  bonne  berne  à l’étude  de  la 
philosophie  , de  réloqiieiice  et  de 
la  théologie.  En  i5;78,  il  reçut  le 
hilton  doctoral,  ouvrit  une  école 
dans  la  ville  d'Ai  tzeghé  et  foi  ma 
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gratuitement  nu  grand  nombre 
d'élève:>.  En  it  t:nt  l’abbnye 
de  Tzibiia,  près  de  celte  di-rnicre 
ville,  et  il  y partagea  son  temps  il 
entre  la  lecture  et  la  composition  || 
de  plusieurs  ouvrages.  L’estime  II 
et  la  réputation  dont  il  jouissait  i 
parmi  le  peuple , lit  naître  dans  | 
l’esprit  des  Kurdes,  qui  gouver- 
naient alors  ce  pays,  une  espèce 
de  jalousie  et  de  haine;  ils  l'em- 
piisimuèrcnt  elle  foicèrenl  d’em- 
brasser  le  mahométisme  ; un 
lionimc  aussi  éclairé  que  lui,  di- 
saient-ils, ne  devait  point  rester 
dans  une  religion  erronée.  Mais 
Grégoire  , cuuslant  dans  ses  prin- 
cipes, mourut  en  héros  par  les 
uiitins  de  ces  barbares  vei's  l’an 
i4a5,  à l’âge  de  8o  ans.  On  a de 
lui  : I.  V II  livre  de  poésies  et  de 
chansons  sur  plusieurs  sujets 
sacrés  et  profanes.  II.  Un  Pa- 
né<ijfrique  en  honneur  de  ia 
y ierga.  On  regarde  ce  morceau 
cumule,  un  cliel'-d’oeuvre  d élo- 
quence. III.  Vie  de  plusieurs 
Suints.  IV.  Préceptes  de  rhéto- 
rique, en  deux  livres.  V.  Ex- 
plication de  ia  physique 
ü'A  risiole. 

GREGOIRE  d’Ariviim  ou  de 
Rim^i,  général  des  Augustins  en 
iô3q,  surnommé  le  Docteur 
authentique,  est  auteur  d’un 
Commentaire  sur  te  maître 
des  Sentences,  Valence,  i.")t)o, 
in-folio  ; d’un  Traité  de  l'usure 
et  d’autres  ouvrages  peu  esti- 
més, Rimini,  lôaa,  in-ful.  Il 
combattit  les  théologiens  qui  sou- 
tenaient, que  « Dieu  peut  per- 
mettre que  deux  propusilinns 
contradictoire*  sur  un  même 
sujet  soient  vraies  «n  même 
temps. 

GREGOIRE  DE  StiNT-VisceiiT. 

V oijez  Sàirt  - ViBCiST  ( Gré- 
goire de  ). 
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GLÉGOIRE  ( Miain),  méde- 
cin, natif  de  Tours,  professa  & 
Paris,  vers  le  milieu  du  iti*  .siècle. 
Savant  dans  la  langue  grecque, 
il  a traduit  les  ouvrages  de  Ga- 
lien, sous  ces  titres,  De  aliinen- 
torum  facultatibus  libri  très  ; 
De  atténuante  vicias  ralione  „ 
Parisiis,  lôôo,  in-4“;  Liigduni, 
1055,  in-iu;  Lugduni-Batavo- 
rum,  iG7>5,  in-ia.  I ntrodurtio 
in  pulsus,  Lugduni,  i55o  , 
in-fz. 

GRÈGORAS  ( Nicbpbore),  l’un 
des  auteurs  de  ITiisioire  Byzanti- 
ne , naquit  à Iléraclce,  ville  du 
Pont , vers  latiiidu  i.â'siècle.  lll'ut 
repli  à l'âge  de  17  ans  â la  cour 
d'AiiiIrutiic,  einpcrcnr  de  Cons- 
tantinople, et  sut  si  bien  se  con- 
cilier ses  bonnes  grâces,  que  ce 
prince  le  nomma  archiviste, 
(chartophilax  ) dignité  ccrlésias- 
liijiie , qu’il  refusa  à cause  de  sa 
jeunesse.  Il  n’en  fut  pas  de  mémo 
sous  le  règne  d' Aiidronic-le-jcune, 
qui  le  dépouilla  de  scs  emplois  è 
cause  de  son  attachement  à la  mé- 
moire de  son  aïeul,  qu’il  avait 
précipité  du  tnme  en  i3'i8.  Il  fut 
lianoi , et  ne  revint  ù lu  cour  que 
deux  uns  après,  où  il  donna  de* 
leçons  publiques  qui  attirèrent  un 
grand  nombre  d'auditeurs.  Il  eut 
beniicnup  de  part  aux  affaires  de 
son  temps,  et  mourut  vers  l’an 
■ 359.  On  n de  lui  une  Histoire 
des  empereurs  grecs,  depuis 
l’un  1 204  jusqu’en  lôôç).  La  meil- 
leure édition  de  cct  ouvrage  est 
celle  du  Louvre,  en  grec  et  en 
latin,  en  deux  volumes  in-folio, 
1702  ,'qui  fait  partie  de  la  col- 
lection dite  Byzantine.  Elle  est 
divisée  en  38  livres  : Jérôme 
Wolff  en  publia  les  1 1 premiers 
livres  traduits  eu  lutin,  B.'.le, 
i5t>2,  in-fol.  Cette  version  repa- 
rut avec  celle  des  annalcsdcNicel.is 
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et  de  Chalcoiulyle , Paris,  i56;^;  || 
Francfort,  i5ü8,  i58-,  in-fol.  ! 
et  avec  le  texte  grec,  Genève, 
iGi5,  in-fol.  Louis  Dolcc  les  a 
traduits  en  italien,  Venise,  iTHk), 
in-4*,  et  le  président  Cousin  , en 
français.  Grégoras  a laissé  beau- 
coup d’autres  écrits.  On  en  trouve 
de  inaniiscrits  à la  liibliollu’(|tic 
du  Vatican,  A Vienne , à l’Fscu- 
lial,  à Oxford.  Ou  en  trouve  la 
liste  dans  la  Bihlioth.  Gra'ca  de 
Fabricins.  File  contient  l'indica- 
tion de  ouvrages,  f^oy:  Boivix. 

GKFGORII  (Jean-Godefboi)  , 
géographe  et  compilateur  alle- 
inaiid,  qui  vivait  dans  la  première 
moitié  du  i8*  siècle.  Se.s  piinci- 
paux  écrits  sont  : 1.  Ceoyrophia 
novissima-,  ErfurI,  1708,  1709, 
1715,  in-8".  II.  Dictionnaire 
abrégé  des  gazeltfs,ihu\. , 1 708, 
iu-8“.  lU.I/Europ» vivante, ou 
description  généalogique  de 
toutes  les  AJaisons  de  Souve- 
rains régnons,  7“’  édition, 
Arnsladt,  17UG,  vol.  in-8*. 

GRFGOltlO  ( .Mai'Rice  de  ), 
théologien  distingué,  né  A Came- 
rata,  eu  Sicile , dans  le  1 7*  siècle , 
fut  grand  pénitehcier-consulteur 
du  Saint-Olfice , et  honoré  de  plu- 
sieurs dignités  importantes.  Il 
mourut  A Naples,  le  3 novembre 
iG5i.  dans  un  âge  peu  avancé. 
Il  était  membre  de  l’Académie  des 
Oziosi  de  cette  ville.  Ses  princi- 
jiales  productions,  sont:  I.  dna- 
toinia  totius  Bibliœ,  Naples. 
II.  Commentarii  canonici, 
in-4*  » sententiarum  éibros  P. 
Lombardi,  ibid. , 164^- 
Viridarium  omnium  senten- 
tiarum, ibid.,  in-8".  IV.  Con- 
dottiere de.'  predica  tori  perçut  le 
ie  scienze,  ibid. , i6i5,  in-8*. 
Ou  trouve  la  liste  de  ses  autres 
ouvrages  dans  la  Bibiia  Sicuta 
4e  Mougitorc. 
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GRFGORIO  (Charles  on  Gau- 
to),  graveur,  né  A Florence  en 
1719,  et  mort  dans  la  même  ville 
eu  i7!>9,  a gravé  plusieurs  des 
statues  antiques  des  galeries  de 
Florence,  Clémentine  et  du  Ca- 
pitole, ainsi  que  plusieurs  por- 
traits avec  Faucci  cl  autres  , et  les 
tableaux  de  la  galerie  du  mar- 
quis de  Gerini  à Florence. — (iaé- 
GORio  (Ferdinand),  fdsdii  précé- 
dent, né  A Florence,  vers  1740, 
vint  étudier  son  art  A Paris  sous 
VVillc,  après  la  mort  de  son  père. 
On  lui  doit  le  portrait  de  son  père , 
la  Vierge  etPEnl'ant  Jésus, 
d’après  Carie  Maratle,  le  Soni- 
meit  de  Vénus  et  un  Saint- 
Sébastien  , d’après  le  Guide  , 
etc. 

GRFGORIO  (PiEBRc).de  Mes- 
sine, célèbre  jurisconsulte,  exer- 
ça, dans  sa  patrie,  plusieurs  em- 
plois honorables,  et  vécut  du 
temps  de  Charles  V.  On  a de  lui  : 
Ad  hnllam  opostolicam  fHco- 
taiV,  et  rcgitim  pragmotlcam 
I Alphmisi  régis  de  ren.tibus 
conmientariu.s;  de  concessioni- 
bus  feudorum  traclaius;  de 
vitû  et  nnlitiû  tractatus  ; d& 
^dote;  deparngio;  de  jndiciis 
cau.wrum  f'eudalium  ; de  usu- 
ris  et  censibus  ; de  appellatio- 
tiibus  y genealogia  familUe 
Car  honte,  etc. 

GRFGORILS  ( PtiBiirs),  dit 
Tiphemas  ou  T iphernus , parce 
qu'il  était  né  A Tiphernum , ou  A 
CiltA  di  Gastello,  en  Ombrie, 
cultivait  la  littérature  ancienne, 
vers  le  milieu  du  i5*  siècle.  Il 
exerça  d’abord  la  médecine,  mais 
il  l’abandonna  pour  se  livrer  tout 
enticràsougoht  pourles  lettres.il 
professa  le  grec  A Naples  vers 
i440v  Jovius  Pontanus  fut  au 
nombre  de  ses  élèves.  Il  acheva  , 
par  l’ordre  du  pape  Nicolas  V, 


G fl  K G 

In  traduction  lutine  de  la  géogra- 
phie de  Struhun , eummencée  pur 
Guurinu.  Il  paü^acnMiilc  en  Fran- 
ce et  l'ut  un  des  premiers  à y in- 
Iroduirc.la  littérature  greeqne.  Il 
mourut  en  Italie  vers  i âgé 
de  plus  de  üu  ans.  Sa  trnductiun 
latine  des  sept  derniers  livres  de 
Sirabon  parut  avec  les  lo  pre- 
miers livres  à Venise  en 
lol.  ün  a de  lui  la  tr.iducliun  lu- 
tine de  Üiun  Clirysoslônie  de 
i-eyno , faussement  attribuée  à 
l'iccolomini , et  la  traduction  de 
sei/.e  llomêties  sur  Job,  par 
Suint  Jean-Clirysoslùnre.  il  coin- 
)>osu  aussi  des  Poésies  latines, 
iMipriniées  à Venise  en  1472  , 
et  en  i4y8  , et  à Strasbourg  en 
1 âoc). 

GKEGORIFS  ( EMAniEi-Fni.- 
rùiic),  théologien  et  philologue, 
ne  .'r  Cainenz,  dans  la  Haute-Lu-  j 
sacc  ,'cn  17Ô0  , mort  le  9 septem-  ; 
bre  t8oo,  est  auteur  d’un  grand  , 
nombre  d’ouvrages  écrits  en  aile-  ; 
mand  et  en  latin  ; nous  ne  citerons  | 
que  les  suivans  : I.  üc  0.  Mart. 
Lulheri  inart i/rio  incruento  è 
romani  cu'tüs  nwnumcntis  , 
M itlembcrg,  17.50,  in-4“.  II.  Du 
mérite  des yrands personnages, 
Lanban,  1751,  in-f(d.  III.  De 
l'esprit  prophétique  de  Jean- 
Frédéric,  électeur  de  Sa.re  , 
Lanban,  17.55,  in-^".  IV.  Spi- 
vUegiuin  ad  historiain  Pétri 
jHavennatis,  iliid.,  1772,  in-4*. 
— Jean-Frédéric  GnEGOHiis,  jiére 
du  précédent,  théologien  et  phi- 
lologue allemand,  né  à Camenz, 
en  it>;)7,  établit  une  imprimerie 
à \\  ittemberg.  Ilepiiis  1700,  il  se 
livra  à l’exercice  du  Saint  Evan- 
gile, et  mourut  le  28  septembre 
1761  à Iluthenbnrg.  Il  avait  pu- 
blié des  programmes  et  des  dis- 
sertations dont  la  plus  intéressante 
est  intitulée  : de  ^omiiu  nriis 
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Cameiïz,  Camenz,  1732,  in- 
folio. 

GREGORY  ( Jexk  ) , savant 
orientaliste  anglais,  né  en  1607 
à .Vmershain , dans  le  comté  de 
Unckingham,  s’adonna  avec  mm 
ardeur  extrême  à l’étude  de  l’hé- 
breii  et  de  la  théologie.  Il  fil  des 
recherches  sur  la  Bible,  et  mourut 
dans  la  misère,  le  i5  mars  i(>4d. 
Il  a donné  : I.  Des  Notes  sur  le 
droit  cirit  et  canonique.  II. 
Des  Remarques  en  anglais  sur 
quelques  passages  de  l’Ecritiint 
.Sainte,  Oxford,  iC/)(j,  in-4“,  et 
en  latin,  Londres,  itiüo,  in-q'- 

III.  J lliiiiia,  ou  Recherches  sur 
la  coutume  d’adorer  vers  l’O- 
rient, Londres,  1728,  in-b“, 

IV.  Opéra  posthumq , Londres, 
iG5o,  ifiÜ4,  1Ü71,  lt)S3,  111-4“. 
Ce  recueil  a été  publié  par  J.e.iit 
Gurgany. 

GilÉtiORY  (Jacqiws),  célébra 
j géomètre,  professeur  de  malhé- 
I niatiqnes  à Edimbourg,  né  à 
1 Nevv-Alicrdecn  en  iü5G,  élève  du 
collège  de  Marischall , voyagea 
en  Italie,  et  demeura  quelque 
leinps  à l’adone,  où  il  publia  sou 
ouvrage  sur  la  Queulralure  du 
cercle,  dans  lequel  il  voulut  prou- 
ver qu’elle  était  impossible,  et 
qu’on  oc  pouvait  déterminer  que 
pai'  iipproximulion  le  rapport  du 
diamètre  du  cercle  à la  circonfé- 
rence. Huygens  combattit  sou 
opinion.  A son  retour  en  Angle- 
terre. il  fut  nommé  membre  de 
la  Société  loyale.  Il  eut  avec  New- 
•ton  une  dispute  purement  scien- 
tifique, au  sujet  de  laquelle  il  mit 
au  jour  des  idées  nouvelles  sur  le 
miroir  ardent',  qui  lirent  ^uue 
grande  sens'aliun  et  contribuèrent 
à étendre  sa  réputation.  On  a en- 
core de  ce  savant  : Optioa  pro- 
inota  seu  aédita  radiorum  re- 
Hexorwn  et  refmctorum  mys- 
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teria  geometricè  enuâiata  , ThéorU  </«  {a  4unt  de  Newloii, 
Londres,  111-4°  « (]"'  et-ilhiissa  en  inanuscrit  un  Goiii- 

tiadiiit  en  migliiis  par  le  ducletir  inenlaire  sur  les  Principes  de  ce 
Dcsaguilliers.  lixtreitntiones  grand  géomètre. 

^ronjftrû’or,  Podoue, i()6(),in-4°.  CttliGüllY  (Jeas),  «médecin 
111.  D’autres  Ecrits  et  plu.sieurs  écossais,  pelil-CU  de  Jacques,  né 
A/rmotre<insérésdttns  les  Tmm-  à Aberdeen  en  mort  dans 

actions  philosophiques.  Gré-  celte  ville  en  ij'ô,  commença 
gory  mourut  subitement  en  iü^5,  ses  éludes  à Aberdeen  et  à Kdiin- 
ù 5<)  ans.  Il  lut  l’inventeur  du  bourg,  et  les  acheva  à Leyde. 
télescope  à réflexion  , et  maridiu  Reçu  docteur  en  médecine  en 
sur  les  traces  de  Newton , dans  la  i^^5,  il  |irofessa  d’abord  la  phi- 
carrière  de  la  géométrie  et  des  losophie  à Aberdeen;  mais  en 
découvertes  qui  l’ont  immurta-  'I  quitta  cette  cliaire  pour 

lise.  celle  de  médecine.  Vers  17J1  il 

GRKGORV  ( David),  neveu  du  s’établit  à Londres,  et  fut  reçu 
précédent,  né  à Aberdeen  en  membre  de  la  Société  royale.  En 
i66i,  acheva  ses  éludes  à Edim-  i^l)  |i  il  passa  à Edimhourg,  et  cii 
lionrg,  où  il  Cnt  reçu  mailre-ès-  ijütJ  on  le  nomma  professeur  de 
arts.,  et  se  distingua  tellement  par  médecine.  On  doit  à cet  habile 
ses  miens,  qu’à  l'âge  de  2Ô  ans  écrivain  plusieurs  bons  ouvrages 
il  l'ut  nommé  professeur  de  mu-  de  niédeciiie;  I.  Des  devoirs  et 
théinali(|ues  dans  runiversilé  de  de  l’ojpce  d’unroédrein , in-8”. 
celle  ville.  En  i()ç)i , à la  rceoni-  j IL  Elétoens  de  lucdecine-pra- 
inundatiun  (le  Newton,  il  fut  reçu  I tique,  1772,  iri-8“.  Mais  il  est 
membre  de  la  Société,  royale,  et]  encore  plus  célèbre  par  !^cs  011- 
professeur  d'astronomie  à Oxford.  I vrages  moraux,  dont  les  plus 
En  i09.'>  il  publia  ses  Élémensde  connus  sont  : 1.  Vue  coinpara- 
dioptrique  et  de  caloptrique  , live  de  P état  de  l'homme  et  des 
in-8*,  et  en  iGy^, sa Drmonstca-  autresanimaux,  Londres, 
tion  des  éUmeus  de  la  courbe,  in-u,  Irad.  en  français  par  M'* 
nnnynéc  calénariene,  qui  se  de  Keralio.  II.  LfÿS  rf’uii  pire  à 
trouve  dans  les  Transactions  \ ses  plies,  1774» ^ c®* 

philosophiques.  Mais  le  plus  cé-  | ouvrages  ont  été  recueillis 
lébre  de  scs  ouvrages,  publié  en  Edimbourg,  1788,  en  !\  vol. 
1703  ions  le  titre  de  Astrono-  in-8”.  — Son  fils,  Jacques  Gbé- 
niiœ  physicœ  et  geometricœ  coai , lui  succéda  comme  profes- 
elemeuta,  in-fol. , a été  traduit  .scur.  C’est  à lui  qu’on  doit  la  pii- 
en  anglais,  u vol.  in-8°.  En  1705  blicalion  de  l’ouvrage  de  son  pè- 
il  donna  une  superbe  édition  des  re,  intitulé:  Legs d’ tin  pè.re  à ses 
ouvrages  d’Enclide,  in -fui.  Quand,  plies.  Ce  livre  e^liinable  , et  écrit 
tiregory  mourut,  en  1708,  il  avec  sensibilité,  a été  très-son- 
.s'occupait  d'une  édition  des  Sec-  vent  réimprimé.  Il  a été  traduit 
rt'ons Cimt^uesd’Appollonius;  et  à en  français,  par  Bernard.  Leyde, 
après  la  mort  de  ce  laborieux  11  1780,. in-8”;  et  par  Morellet, 
écrivain,  on  a encore  public  de  1774»  1800,  iu-i3,  avec  le  texte 
lui  un  Traité  des  logarithmes , | et  séparément.  On  en  a une  autre 
et  un  de  géométrie-pratique.  Il  I ti-adnclion  plus  fidèle  qii’éU'-gante, 
nruii  aussi  ^traduit  en  latin  la  |j  Londres,  179^,  in-ia.  Ou  a pu- 
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]>l  iù  la  collection  de»  ouvrage»  de 
J.Grcgoty.  avec  une  notice  sur 
sa  vie,  Edimbourg,  1788,  4 vol. 
in-8".  Il»  sc  distinguent  par  de 
la  ( lartf-,  de  rélégance  et  de  la 
correelinn. 

GKECORY  { Georce)  , littéra- 
teur et  théologien  anglais,  né  en 
1754,11  Edernin  , eu  Irlande,  mort 
le  I '2  mars  iKo8,  à >Ve»tham, 
iiprè»  avoir  exeicé  le  minislèie 
évangélique  à Eiverpool  et  à 
l.ondrcs.  11  s’était  acquis  une 
grande  réputation  eotnine  prédi- 
cateur. 11  avait  été  éditeurdu  nou- 
vel annuaire  ( 'I lie  new  annnal 
icgistcr),  et  avait  contrarié  les 
inesnrcsdn  gouvernement  anglais 
{icndant  plusieurs  années  de  la 
guerre  de  la  révolution  rrançai,e. 
<ic  fut,  sans  doute,  celte  o|iposi- 
tion  qui  entrava  son  avancement. 
Il  était  membre  de  la  Société  des 
antiquaires  , et  avait  des  con- 
naissances très  - variées  et  trés- 
élendues.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : I.  Essais  historiques 
et  morauT,  1785.  in-8".  II. 
Leçons  sur  lu  'poésie  des  Hé- 
hreux,  traduit  dn  latin  en  an- 
glais, 1787,  in-8*.  III.  VEcono- 
mic  de  (a  nature-,  1796,  5 vol. 
in-8”,  avec  4^  planches  gravées. 

IV.  Dictionnaire  des  Sciences 
etdesdrts,  3 vol.  in-4*,  1806. 

V.  Leçons  astronom  u]  ues  et  phi- 
losophiques pour  V instruction 
de  la  jeunesse  , 1 797 , in- 1 3.  VI. 
IJn  volume  de  Servions,  1787  , 
in-8“,  etc. 

GREIDE  on  GRF.IDANES 
(Jeux  VAS  der),  né  à Franeker,  vers 
Fan  iG53,  étudia  la  philosophie 
et  la  médecine  ; son  altacliement 
pour  les  opinions  de  Descartes 
troubla  sa  tranquillité,  et  il  fut  , 
pour  ainsi  dire,  persécuté  pour 
avoir  adoplé  les  senlimens  de  ce 
philosophe.  Mais  toutes  cc^pcrsc- 
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entions  n’empêcliérent  pas  que  le 
24  mai  16G0  il  ne  rot  pourvu  de  la 
chaire  de  philnso|diie  dans  l’imi- 
versité  de  Franeker ,'  qu’il  occupa 
jusqu’il  sa  mort.  Ses  ouvrage» 
sont  : I.  Idea  logicœ  nov.  anti- 
quer,  Franckeræ,  1C.59,  in-iÜ.  II. 
I nstilutiones  mctaphysicœ  , 
ihid. , in-iG.  III.  I nstitutiones 
physicœ  , Leovardiœ  , 1G64  , 
iii-12. 

GREIDERER  (Vic.iie),  reli- 
gieux franciscain  de  rélrnile  ob- 
servance , vivait  vers  le  milieu  du 
di  rnicr  siècle.  Il  fit  hcaiicnup  de 
icclicrclies  sur  l'iiistnire  de  son 
ordre  en  .Allemagne.  Il  mourut  en 
1780,  laissant  nnonv^gc  intitulé; 
Cerrnania  franeLsrana  , seu 
chronicon  geogrnphiro-histo- 
rirum  ordinis  S.  Frnncisci, 
Insprnck  et  Angshonrg,  1777- 
1781  , 2 vol.  in-ldl. 

GREiFF  ( FnÉnÉRic),  habile 
rhimisic,  né  à Tuhiiigcn  en  1601, 
s’appliipia  nniqncmeni  à la  pre- 
paralinn  des  remèdes  chimiques, 
et  piinci[ialemcnt  à celle  de  la 
thériaque  céleste  , supérieure  à 
Celle  d’Andromachiis  , qui  lui 
donna  heanconp  de.  lépiilalion  , 
mais'dnnt  nii  doit  la  première  idée 
à Joseph  Diichesne.  GreifT,  mort 
dans  sa  ville  natale  en  1GG8,  e.st 
auteur  de  dilTï'rens  ouvrages  de 
poésie  aile  mande  , indépeiidain- 
ment  de  ceux  qu'il  publia  sur  la 
pharmacie  et  la  chimie,  et  qui  ont 
clé  imprimés  sons  ces  titres:  1. 
Décos  nohilissitnonim  medica- 
mentorum  galeno-  chimico  ~ 
ruin,  Tiihingœ,  1G41  , iti-4*.  II- 
Consignatio  medicamentorum 
tàm  gatenicè  qunm  chimicè 
prer.paratorum , qwr-  in  offici- 
Aâ  (Jreiffianà  ptostant,  ihid., 
1G41 , in-8*.  111.  Theriaca  ehi- 
tnica,  Tuhingen,  16.41  • '8-4*. 
IV.  Choix  de  médicamtns  (m 
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allemand  ) , Stullgard  , iG^S  , 
iii-4”. 

GKEIS£L(jEii«-GEORGE),  doc- 
liMir  en  médecine  et  prol'esscur 
d'anatomie  en  l’iiniversi  té  de  Vien- 
ne, sii  patrie  , médecin  de  la  cour 
impériale,  et  menihrede  l’Acadé- 
uiie  des  Curieux  de  la  nnliire, 
HiDurut  ù Vienne,  en  i (384.  On  a 
de  ce  médecin  (|nrl(]uc.s  Observa- 
tions, insérées  dans  lesEphcmc- 
rules  d'Alhmague  -,  et  le  Traité 
suivant,  intiiitlé  : Tractatus mc- 
dlcut  de  curii  iarfi.s  in  arlkvi- 
liile,  in  t/iio  indayatâ  nalurû  I 
ùiclLs  etarlhvitidis,tnndcm  ra-  | 
tUmibustt ea'pr- r iniliixaflal ix,  | 
diœtà  tacUû  optima  urt/ii-ili- 
dem  curandi  me.thudus  propo- 
nitur , Vieimæ,  1G70,  in-ia; 
Biidissinæ  , i(j8i,  in-12. 

GRELLMAiN,  mort  en  i8o5, 
aprt's  avoir  occupé  avec  distinc- 
tion une  chaire  d'histoire  moderne 
et  de  statistique  à runiversilé  de 
Güttingue, sur  l’invitation  de  l’em- 
pereur de  Russie,  s’était  rendu  à 
Moscow,ponr_vi)i  ofesser  ces  scien- 
ces; mais,  dans  le  mois  même  de 
son  arrivée,  ce  savant  csthnable  y 
termina  sa  carrière.  Ses  ouvrages 
de  statistique  sont  ce  qui  a été 
écrit  de  meilleur  surrAllemagne. 
l.’auteur  de  la  '1  henric  élémentai- 
re de  la  Statistiqiie«citc  , comme 
très-versé  dans  cotte  science  , ce 
«■élébre  professeur  dont  ildéplorc 
la  perte. 

GREiLOÏ  { Gciii.Aism- Joseph)  , 
dessinateur  français  , qui  suivit  le 
célèbre  Chardin  , dans  son  voya- 
ge en  Perse,  fit  les  ligures  qui  or- 
nent l’ouvrage  du  voyageur.  On 
il  de.  Grelot  : Ileialion  nouvelle 
d'un  Voyage  de  Constantino- 
ple, enrichie  de  plans,  levés 
par  l'auteur  sur  les  lieux  et  dés 
figures  de  tout  ce  qu'il  y a de 
remarquable  dans  cette  ville  , 
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Paris,  1680,  I vol.  iu-'j*  , 1C81, 

I vol.  in-i3,  avec  les  ligures  ré- 
duites. 

GRENADE  (Loris  de),  domi- 
nicain, né  l’an  lao.'i  , en  Espa- 
gne, dans  la  ville  de  ce  nom,  Tun 
des  premiers  prédicateurs  de  son 
siècle  et  le  plus  éloquent  des  oPa- 
teurse''pagnoU,  fut,  dans  laclassc 
dos  écrivains  dogmatiques, ce  i|  n’é- 
tait Bossuet  parmi  les  orateurs. 

II  fut  l’ami  et  l’élève  du  célèbre 
Jean  d’Avila  , surnommé  l'apô- 

I tve  de  V A ndaloHsie.  Grenade 
jouit  , dans  le  fond  de  sa  cellule, 
! d’unç  gloire  qiic  peu  d'iiommes 
j de  son  temps  purent  acquérir 
I en  se  dérobant  aux  grandeurshu- 
^ maines.  Il  fut  consulté  par  de 
j grands  princes,  et  par  les  plus  fa- 
! meu.x  capitaines  de  son  siècle, 
j .André  Doria,  et  le  trop  fameux 
îdtic  d'.AIbe.  La  -reine  Catherine  , 

I .sœur  de  Cliarle.s-th’.int , voulut  le 
! placer  sur  le  siège  de,  Brague  ; 
; mais  il  le  refusa,  et  y lit  nommer 
à sa  place  dom  IJarlbélcmi  des 
iVlartyrs.  Ce  religieux  mourut  le 
3i  décembre  i588.  Scs  ouvrages 
seraient  meilleurs  s'il  en  cOt  re- 
j tranclté  quelques  visions  et  des 
I légendes  ab'urdes.  Les  pi  iuciiiaux 
I sont;  1.  La  Guide  des  Péeheurs, 
j 1 vol.,  i5ço,  iu-S",  dont  il  y a 
! plusieurs  traduc'ions  françaises. 
11.  1 e Mémorial  de  (a  viceftré- 
tû’Kiir, , 5 vol.  111.  I n Caléc/iis- 
me-,  4 vol.,  içof).  On  le  trouve 
aussi  dans  le  Reciic'il  des CCMUl’fS 
dogmatiques  de  Tau  leur,  Anvers, 
I i;')ça  , 5 vol.  in-8°;  Salamanque, 
i58a,  in-fol.  IV.  l'n  Traite  de 
l'oraison , .Salamanque  . ; 

.Médina-del-Campo,  i5y8,  in-8*, 
a vol.  : ces  écrits  sont  en  espagnol. 
V.  Ln  Traité  du  devoir  des  évê- 
ques; une  Instruction  pour  les 
prédicateurs.  VI.  Des  Sermons 
latins,  en  (i  vol.  in-8“,  .Anvers,' 
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i6o4  7 Ptc.  Girard  a traduit , en 
fiançais,  la  plus  giaiide  partie  des 
ouvrages  de  Grenade.  Celte  ver- 
sion , en  a vol.  in-fol. , et  en  lo 
in-8“,  est  enrichie  de  la  Vie  de 
rauteur.  C’est  à L.  Munos  qu’on 
doit  la  Kte  la  plus  exacte  cl  la 
plus  détaillée  du  i’.  de  Louis  de 
Grenade,  .Madrid,  iGô<),  in-4*. 

GRLNAll.LE  ( François  de)  , 
né  à Lizerchc  dans  le  Limousin  , 
fit  jouer,  en  iG.jtl,  La  mort  de 
Cris/ms,  tragédie.  Ce  sujet  a été 
nussi  traité  par  Tristan.  Il  a enco- 
re traduit  du  latin  it  Sage  résolu 
contre  la  fortune  , ou  Entre- 
tiens de  Eétrargue  , intitulés 
des  Remèdes  à l'une  et  à l’au- 
tre fortune,  Paris,  iüôo  , .in- 
12. 

GREN'AN  (Bénigne),  poète  la- 
tin et  célèbre  professeur  de  l’uni- 
Tcrsilé  de  Paris,  né  à Noyers,  en 
Bourgogne  . professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  d'Harcourt, mort  I 
à Paris,  le  lô  mai  içaô.iu'pans, 

H laissé  des  Harangues  et  des 
Poésies  latines. Ou  remarque  dans 
les  unes  et  dans  les  autres  un  sty- 
le pur,  élégant,  des  pensées  no- 
L’asel  délicates, ctiine  imagination 
vive  et  sage.  Ses  Eers  sont  en 
partie,  dans  le  Sefecla  Carmina 
quornnidam  in  U niversitate  j 
Parisiensi  professoruin.  On  y 
remarque  une  paraphrase  en  vers 
lal'nii,  lia  lamentations  de  Jéré- 
mie, qui  fut  publiée  séparément, 
Paris,  1 7 1 5,iu-8“,et  sesdiscoursse 
trouvent  dans  un  Reemeil  de  Ha- 
rangues. Comme  puéte.etcomme 
orateur,  il  fut  le  rival  du  célèbre 
Collin.  Ces  deux  professeurs,  ri- 
vau.v  et  amis,  firent  , à la  gloire 
de  leur  patrie  , l un  pour  le  vin  de 
Bourgogne,  l'autre  pour  le  vin  de 
Champagne  , des  pièces  chur- 
uiantes.  Parmiiles  harangues  lu- 
tines deGrcnan,  on  remarque  uu 
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DÉscaurs  sur  les  causes  de  la  cor- 
ruption du  goût , et  sur  les  remè- 
des qu’on  peut  y apporter,  l.es 
sources  du  nial^ont  la  déprava- 
tion des  moeurs,  la  lecture  des 
écrits  frivoles  , le  mépris  des  An- 
ciens ; les  remèdes  seraient  uno 
éducation  sévère,  l’amour  et  le 
goût  du  vrai , la  connaissance  et 
l'estime  de  l’antiquité.  On  a en- 
core de  lui  . VEloge  funèbre  de 
Louis  XI y.  — PieriHî  Grenan  , 
frère  aîné  de  Bénigne,  né  comme 
lui  à Noyers,  mort  en  iç’22.àtia 
ans,  provincial  de  la  Doctrine 
chrétienne, e.st  connu  par  une  Sa- 
ti're  de  22  pages  , sous  le  titre 
d'/ipologie  de  V Equivoque.,  qui 
SC  trouve  dans  lu  Bihiiotheque 
française  Acüe'^sxxnek,  toui.  i", 
r*  partie,  art.  5;  c’est  une  conti- 
nuation de  celle  de  Despréaux  sur 
le  même  sujet. 

GRENEl'  ( ),  mort  à Paris 

en  içdç,  adonné  dus  soins  cous- 
tuns  ii  (icsohicts  d'utilité  publique 
et  privée.  C’est  lui  qui,  par.  le 
moyen  d’wic  prompte  dessicca- 
tion, est  parvenu  à conserver  U 
pomme  de  terre  sous  la  forme  de 
vermicelle  ou  semuuillc;son  pro- 
cédé est  aujourd'hui  généralement 
répandu.  Il  a aussi  travaillé  à fai- 
re du  bouillon  avec  des  os,  à 
extraire  la  putasse  des  marrons 
d’Inde  , et  de  la  farine  des  racines 
qu’il  soupçonnait  pouvoir  en  con- 
tenir. 

GRENTE.MESNIL.  Vog.Vsex- 

MIER. 

GRENÜSouGRENLT(Pierre), 
brigadierdes  armècsde  LnuisXI  V, 
fiU  de  Jacques,  premier  syndic  du 
la  répuhli.|ue  de  Genève.,  issu 
d’une  famille  originaire  de  Flan- 
dre, naquit  à Genève  en  iG58  , 
entra  en  iGyg  au  scrvicode  Fran- 
ce , dans  la  compagnie  franche  de 
sou  frère  ainé  , et  devint  en  lûyu 
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capitnine  noiumandanl<lrIacoin> 
pugiiie  coinncllf  tic?  {jarilcs-snis- 
ücs  , à lu  tête  de  laquelle  il  se  ilis- 
tiiipiia  dans  les  campagnes  sui- 
vantes. £n  1696,  il  quitta  lesgar- 
des-sulsses , et  lut  nommé  colonel 
commandant  du  régiment  suisse 
de  Snrbeck,  et  devint  en  même 
temps  propriétaire  d'une  seconde 
compagnie.  Gienns  se  signala  uii 
siège  de  Landau  , en  « "OÔ . et  con- 
tribua beaucoup  par  ses  conseils 
et  sa  bravoure,  à la  victoire  rem- 
portée lu  même  année,  près  de 
Spire , par  le  maréchal  de  TalLurd; 
il  en  lut  récompensé  en  i^o.'i  par 
le  brèvetde  brigadier.  Le  roi  lui 
confia,  en  1708,1e  gooveroement 
de  \N  eisseinbonrg,ot'i  il  fut  bloqué 
Il  deux  reprises,  et  qu’il  iléfendit. 
Il  rejoignit,  en  1710,  rarméedu 
inarécbal  de  Villars;  mais  blessé 
an  vif  de  ce  qn’nne  intrigue  avait 
tinpêché  qu’il  ne  ffit  compris  dans 
la  promotion  des  maréchaux-de- 
eainp  de  cette  année  , il  quitta  le 
service  et  se  relira  à Genève,  où 
le  gouvernement  de  Berne  lui  fit 
ollrir  du  service  lors  de  la  guerre 
civile  de  Suisse,  en  1712;  H se 
disposait  à partir  au  moment  où 
la  paix  d’Arau  fut  signée,  et  Mil. 
de  Berne  le  remercièrent  de  son 
lèle.  Le  brigadier  Grenus,  du 
conseil  des  Deux-Cents  , dès  l’an 
1691  , où  l’on  fil  une  promotion 
purtieolièi*cpourlui seul,  montait 
encore  à cheval  ù l'âge  de  90  ans, 
et-moucut  célibataire  à CJenève  , 
en  1749.  â 91  ans. 

GRliNMLL.  V oyez  Gbees- 

\ILLE. 

GREN  VILLE  (Gbokce).  né  en 
foa,  d’iine  ancienne  famille  du 
coitité  de  Buckingham  , mort  en 
1770,  se  distingua  an  parlement, 
où^  il  fut  appelé  très-jeune.  En 
1754  il  fuf  nommé  trésorier  de  la 
tcarine,eten  1767,  il  présentai 
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sou  fumeux  bill  pour  le  paietnéiit 
régulier  des  dépenses  de  ce  mi- 
nistère. Ce  bill,  et  celui  pour  lus 
preuves  des  élections  contestées, 
aiiraient^sulli  pour  immortaliser 
son iium  comme  législatcur.Grcii- 
ville  fut  le  premier  qui  eut  le  ti- 
tre de  lord  de  la  trésorerie,  qu’il 
obtint  en  1763,  et  le  lord  Rockiu- 
gbam  lui  succéda  eu  celle  qualité 
en  1765.  Il  a ]>ublié  : I.  C'onsi~ 
dcralionssvfle commerce  et  ica 
finances  de  VAnylcU  rre , 1 7GG , 
traduit  eu  français  sous  ce  titre: 
Mémoire  sur  Cadministration 
des  finances  de  l’ Angleterre  , 
Maveuce  (Paris),  in-4",  17Ü8.  II. 
Tableau  de  l’Angleterre,  relu’ 
tiixment  à son  commerce  et  à 
scs  Paris  , >769,  in-8t. 

GKEPPI  (CHARLEo).aiiteur  dra- 
matique italien  , né  ù Bologne  . 
en  1751,  montra  de  bonne  heure 
un  goût  décidé  pour  la  poésie 
Sa  vie  fut  fort  aventureuse;  sou 
imagiiiulion  aussi  mobile  que  brû- 
lante, lui  fit  faire  bien  des  folies  , 
dont  il  eut  lieu  plus  d'une  fois  de 
SC  repentir.  Il  passait  la  plus  gran- 
de partie  de  son  temps  entre  les 
muses  cl  l'amour;  mais,  comme 
le  remarque  un  de  ses  biographes, 
son  cœur  n’était  pas  , â beaucoup 
près,  aussi  constant  que  celui  de 
Pétrarque.  Lors  de  l'invasion  des 
Français  en  Italie. Greppi  se  mon- 
tra un  des  partisans  déclarés  delà 
liberté, et  joua  un  rôle  asseï  bril- 
lant dans  la  république  cisalpine. 
Il  remplit  des  emplois  honorables 
ù Milan,  où  il  mourut  en  janvier 
1811.  Ses  principales  piècessont: 
Teresa  c Claudio.  Teresavedo- 
va.Terçsa  nutritata.  Parmi  ses 
tragédies  on  rcmurqiie  Gertrude 
d’Aragon,  qui  a quelque  res- 
semblance avec  le  Macbeth  do 
Shakespeare , et  avec  VAgamem- 
non  d’AIûcri. 
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r.RESriA.M  (Tuomas),  riche 
ji(;goCi:iiit  de  Loiidros  , tundjtciir 
du  collège  de  sou  nom,  fil?  d’un 
riche  marchand  .qui  ar:iil été  lord~ 
maire,  entra  d’aboril  cher  un  mer- 
cier pour  y apprendre  le  négoce, 
et  fit  en  même  temps  de  bonnes 
éludes  à Cambridge.  Il  fit  un  usa  - 
ge  magiiilique  des  richesses  que 
son  industrie  lui  avait  procurées  ; 
il  fit  biilir,  à scs  dépens,  la  üour- 
ge  de  Londres  . en  i5'.)5.  Le  léii 
la  consuma  cent  ans  après , et  on 
l’a  rebâtie  depuis , mais  aux  dé- 
pens des  demers  publics.  Ou  lui 
doit  aussi  la  fondation  de  cinq 
hôpitaux,  du  collège  de  Gresham  ; 
la  innitié  des  professeurs,  qui  tous 
doivent  garderie  célibat,  est  nom- 
mée par  le  lord-maire  et  par  les 
aldermans  de  Londres  , et  l’autre 
moitié  parles  marchands  de  soie. 
Il  mourut  en  1 5rg. 

GKESLOM  (Adries),  jésuite, 
né  à Périgueux,  en  1618  , fut  en- 
voyé, comme  missionnaire  , à la 
Chine,  eiiiü5^,  élue  revint  en 
France  qu’au  commencement  de 
i()'o.  Il  mourut  en  Il  a 

laissé  une  H i^toire  de  Ui  Chine 
nous  In  domination  dc-s  Tarta- 
res , depuis  ifi5i,  jusqu’en  i(i(h), 
Paris,  1G71,  in-8". 

GIICSLY  (Gabiiel),  peintre, 
né  au  commencement  du  18'sièele, 
é LisIc-sur-le-Doubs,  montra  <lès 
son  enfance  desi  grandes  disposi- 
tions'pour  le  dessin,  que  ses  pa- 
rens  les  cultivèrent , et  le  mirent 
entre  les  mains  d’un  peintre  mè- 
üio.cre,  qui  lui  apprit  à se  servir 
du  pinceau.  Cet  artiste  parvint  â 
rendre  les  objets  de  ht  nature  avec 
une  rcssemblanceadmirable,  mais 
sans  choix.  Etant  venu  à Paris,  il 
fut  reçu  chez  le  comte  de  Caylus, 
le  Mécènes  de  tous  les  artistes,  et 
, fut  fort  surpris  d’y  voir  un  tableau 
de  lui , dont  on  avait  afiaibli  les 


GUES  4 i 

eouléan^  et  qu’on  faisait  passer 
pour  l’ouvrage  d’iingrandninilre^ 
11  déclara  qu’il  était  de  lui . et 
quelques  jmirsaprésilen  fournil  le 
pendant.  Cette anccdoledonna  un 
instant  de  vogue  â Cresly;  m.vis 
il  quitta  bientôt  Paris , dont  lesha- 
bitudes  ne  lui  convenaient  pas,  et 
retourna  A Besançon,  où  il  mourut 
en  i^ôt),  étant  encore  jeune.  Ses 
compositions  sont  assez  nombreu- 
ses; il  a retracé  des  scènesde  lavie 
commune;  ilfitaussiqiielques  ta- 
bleaux d’histoire  ; mais  il  échoua 
dans  ce  genre. 

GB.ESNIK  (Astoixe),  comptv- 
siteur  distingué  , né  à Liège,  et 
mort  à Paris  en  1799,  âgé  de  .^17 
ans,  était  élève  du  céUdm  contre- 
pointiste  Sala,  du  CMBirvatoire 
de  Naples.  11  a <'ompoM^lusieurs 
opéras  en  Italie  et  en  Angleterre, 
oô  il  avait  pus.sé  quelques  années, 
direeleurà  Londres  delà  musique 
du  prince  de  Galles.  Pendant  son 
séjour  il  Lyon,  il  avait  écrit  la  mu- 
sique d’un  grand  opéra  en  trois 
actes,  VAmourexilé-deCythi- 
re,  de  Pyére,  et  de  plusieurs  au- 
tres poèmes  dans  le  genre  pasto- 
ral. I.a;s  Opérag  qu’il  a donnés  A 
Paris , où  il  .s’élait  fixé  depuis  cinq 
ans.  sont  au  théâtre  Lnuvois;  les 
I Petits  Commissionnaires,  1 ar- 
j te  ; le  Savoir-faire,  a actes  ; les 
Faux  mendions,  1 acte  ; le 
Baiser  donné  et  rendu,  i acte; 
VExlravafffincedela  vieillesse, 
I acte  ; Eponine  et  Sal/intts  , 
drame  lyrique  en  7>  actes;  A Fey- 
deau , la  Tourterelle  dans  les 
iois;  Tlleureux  procès,  ou  A(r 

phonseet  Eiéonore;  aiix\uVien^^ 

le  Rêve,  t acte,  etc.  Gresnik  ex- 
cellait dans  le  genre  gracieux  et 
dans  la  iniisiqiie  descriptive.  Sa 
mélodie  était  toujours  agréable  et 
chantante;  son  harmonie  simple 
et  fondamentale.  11  était  con- 
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Taincii  que  l'harmonie  n*est  que 
l'accessoire  de  la  musique,  et  il 
pensait,  avec  Saochiiii  v que  la 
clarté  et  la  simplicité  sont  le  ca- 
chet du  véritable  compositeur  ; 
aussi,  s'il  ne  faisait  point  abus 
des  recherches  hannoniques , il 
voulait  que  les  accunipa^uemens 
u'étunlTassent  jamais  les  voix;  et 
il  avait  un  soin  evirême  de  ne  pas 
forcer  leur  diapason. 

GRES.SET  ( .IrvN  - BvpnsTE- 
Loi'is) , chevalier  de  St. -Michel , 
historiographe  de  l’ordre  de  St.- 
Lazare,  l’un  des  quarante  de  l’A- 
<*ndémie  française,  né  ;i  Aiuiens 
en  1709  , d’une  famille  bour- 
geoise (son  père  était  ériieviii),  se 
lit  jésuitqià  l’âge  de  seize  ans,  et 
sortit  d4^||M  ordre  à vingt-six,  é 
cause  de  Téclat  que  fit  dans  le 
monde  son  poème  de  V ert  f^rrt. 
Annoncé  11  Paris  par  la  voix  de  la 
renommée  , il  soutint  la  réputa- 
tion qu’il  s’était  faite  nu  fond  du 
cloître,  et  fut  reçu  à l’Academie 
française  en  Il  eut  des  suc- 

cès nu  théâtre  , auquel  il  renonça 
solennellement  douze  ans  après, 
dans  une.  J.ftlre  où  il  montrait  les 
dangers  des  .-peclacles.  Les  litté- 
r.vteurs  prétendirent  qu’il  y avait 
autant  d’ostentation  que  d hypo- 
crisie dans  cette  démarche  ; mais 
ra  conduite  postérieure  prouve 
l’injustice  de.ee  reproche.  Gresset 
était  alors  retiré  à Amiens,  où  il 
avait  un  excellent  emploi  de  (1- 
naiice  , et  où  il  avait  épousé  une 
fouinie  riche,  mademoiselle  Gal- 
land.  Clic  d’uii  négociant , maire 
d’Amiens.  La  campagne,  où  il 
avait  presque  toujours  pris  scs 
images,  devint  son  séjour  favori. 
Ileureux,  disait-il , 

!!cctcox  qtii  daai  la  paix  i«crète  , 

D une  libr€  er  sûre  rftraitc, 

ViClçrnoré,  comer.t  de  peu, 
qui  volt  point  »ns  çesH 
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Icucr  de  l'avecale  üdr  æ , 

Ou  d>ipe  d\*  i’at  cuglc  dit  u ! 

Il  implora  quelquefois  les  secoiir.s 
des  grands  pour  les  malhenretix  , 
qn'il  Soulagea  sooyçmI  lui-niéine. 
A la  mort  de  Louis  XV  . il  vint  à 
Pari.'^.  Ce  fut  lui  qui  eut  l’honneur 
de  complimenter  Louis  XVI  à son 
avènement  an  trône  , au  nom  de 
l’Académie  , dont  il  était  alors  di- 
■■eclenr.  La  cour  et  la  ville  voulu- 
rent voir  un  homme  qui  les  avait 
si  bien  peintes.  Mais  il  ne  p.nriit 
plus  le  même  à ceux  qui  l’avaient 
coniui.  Ce  qui  acliéva  d'afl'aililir 
l’idée  que  ses  premières  produc- 
tions avaient  donnée  de  lui . ce  fut 
son  Discours  en  réponse  ù celui 
de  .M.  Suard.  Il  y épancha  sa  hile 
sur  les  vices  et  les  ridicidcs  qui 
l'avaient  révolté  dans  la  capitale  : 
les  intéressés  n’y  virent  pins  le' 
peintre  du  Méc/uint.  Se»  tableaux 
leur  parurent  des  caricatures,  et 
et  lion  des  portraits.  Ils  rinsiiiiié- 
rent  même  à l’auteur  poiir.l’cni- 
péchcr  d'imprimer  son  discours  ; 
mais  ils  ne  purent  persuader  un 
humiiiü  prévenu.  De  retour  à 
Amiens,  il  le  fit  réimprimer  avec 
une  Lettre  mêlée  de  prose  et  de 
vers , où  il  donne  im  cours  encore 
plus  libre  à su  plume.  Il  survécut 
I peu  à son  retour  dans  sa  patrie , 
où  il  iiiunrut  le  16  juin  1777 , snn.s 
laisser  d’enfans.  La  Harpe  a rap- 
porté ces  deux  anecdotes  sur  ce 
poêle  célébré.  « Gres.sct  , . dit-il , 
était  dans  une  société  où  l’on  pro- 
posait souvent  des  énigmes,  l'un 
des  grand.s  travaux  du  bel  esprit 
de  province.  Gresset , qui  en  était 
la.<r,  apporta  un  jour  la  sienne  , 
qui  n’avait  que  ces  deux  vers  : 

Je  suh  vin  ornenetu  qu’on  porte  sur  li  ttfre , 
je  ro’apjMlle  Chipcau;  devine , grosie  béce. 

On  SC  mit  ù rire  ; mais  quelqu’un 
qui  ne  riait  pas,  après  avoir  rêvé 
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quelque  temps  Irès-sétieiiseineiit, 
se  levaetis’êcriant  : K Je  l’ai  trouvé  ; 
c’est  une  perruque.  » L’autre  anec-r 
(lotu  prouve  tout  le  despotisme 
que  Gresset  e.verçait  sur  l’Acadé- 
inie  d’Amiens,  dont  il  était  le  fon- 
dateur. L’abbé  Delille,  alors  fort 
jeune,  et  proCesseiirau  collège  de 
celte  ville,  avait  désiré  d'être  de 
cette -Académie , et  avait  été  élu 
en  l'absence  de  Gresset.  Celui-ci, 
piqué  qu’on  eftt  fait  qucdquc  chose 
sans  lui,  trouva  moyen  de  faire 
casser  l’élection  , sous  prétexte 
d'un  défaut  de  forme,  et  lit  rece- 
voir son  chirurgien.  Lesagrèincns 
de  son  commerce  , la  solidité  du 
tes  principes , riionnètelé  de  ses 
iniBurs , lui  firent  des  amis  distin- 
gués, cl  lui  méritèrent  les  grâces 
dcMa  cour.  Louis  XVI  lui  aceorila 
des  lettres  de  noblesse  en 
{iloxsiEUR,  aujourd'liui  Louis 
XYIll,  le  numina  bistoriographe 
de  l’onlrc  de  Saint-Lai^.irc.  Son 
f^crt-Fert  Cil  un  ouvrage  plein 
de-selj  de  facilité  et  de  giaccs, 
dont  le  mérite  parut  d'autant  plu.s 
grand,  que  le  sujet  offrait  moins 
de  ressources.  « Gresset , dit  d'.\- 
lembert , eut  l'art  de  deviner  dans 
sa  relraile  la  juste  mesure  de  ba- 
dinage qui  pouvait  rendre  pi- 
quant, pour  les  gens  du  monde, 
un  ouvrage  dont  le  sujet  devait 
leur  paraître  si  futile.  » On  conte, 
au  sujet  de  ce  poème  , une  anec- 
dote, d’au  tant  |ilns  piquante  qu’elle 
se  passa  dans  un  parloir  de  visi- 
tandines.  Une  religieuse,  fille  d’es- 
prit, le  sollicitait  de  lui  lire  Verl- 
f^ert  dans  sa  nouveauté  ; Gresset, 
après  s’être  fait  long-temps  prier, 
y consentit  enfin  , à condition 
qn’elic  serait  seule  au  parloir.  Il 
arrive  et  commence  sa  lecture.  A 
un  endroit  plaisant,  on  entend  un 
éclat  de  rire.  Tout  à coup  on  tire 
un  rideau  , et  le  lecteur,  surpris, 

J -2. 
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aperçoit  toutes  les  religieuses  ran- 
gées en  cercle  , et  la  prie.ure  qui 
était  à la  tète  de  la  communauté. 
Après  s’être  amusé  de  son  étonne-^ 
ment,  on  le  pria  de  coiilinuer  la 
lecture  de  son  poème.  11  l’avait 
augmenté  de  deux  nouveaux 
chants , l’un  était  intitulé  fc,v  Pen- 
sioniiaires , et  l’autre  l'Ouvroif 
des  iioiu’s,  où  l’on  retrouvait, 
dit-ou , des  trace.s  de  son  talent  ; 
mais  il  le  brûla  dans  sa  dernière 
maladie.  P'ert-Fert  fut  suivi  do 
la  Cluirtreuse.  Celle  épitrcian- 
nonce  un  cnractère  original,'  une 
philosopiiic  douce  ; on  y trouve 
de  l’harmonie  et  une  féc<mdito 
d’expressions  qui  ilégénèreni  q‘tel- 
quefois  en  luxe  et  en  diiru'ion. 

au  P.  Bou^tcuil,  et 
ics  Otnùres,  qui  lui  sont  fort  in- 
ferieures, roulent  sur  le  mê|ue 
fonds  d idées  , trop  souvent  ré)>é- 
tées  en  phrases  longues  et  traî- 
nantes. «Gresset,  dit  Vidtaire  au 
roi  de  l’russe,  a des  vers  heureux 
et  faciles  ; il  ne  lui  manque  que 
de  la  force,  un  peu  de  variété,  et 
surtout  un  style  plus  concis  ; car 
il  dit  d’ordinaire  en  dix  vers  ce 
ipi’il  ne  faudrait  dire  qn’en  deux.» 
L'E/nlrc  à su  sœur  sur  sa  coa~ 
vaicscencc  vaut  heancoup  mieux. 
Le  style  eu  est  plus  fort , plus  soi- 
gné. L’auteur  voulut  s’élever  de 
la  poésie  légère  à la  tragédie  ; mais 
son  EdoiMrd  ///,  joué  eu  1740» 
n'a  plusrcparusurle  théâtre.  L’in- 
trigue eu  est  froide , et  le  style 
plus  froid  encore.  SiUncy,  repré- 
senté eu  1745 J n’offre  qu’une  in- 
trigue petite  et  un  roman  assez 
commun  ; mais  celte  comédie  , 
écrite  avec  une  élégance  soutenue, 

I renferme  de  très-beaux  vers.  Le 
Méchant,  joué  avec  grand  succès 
en  1747,  est  une  de  nos  meilleu- 
res comédies  , par  la  facilité,  la 
variété  et  les  agrémens  de  la  ver- 
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silicotion,  par  lu  vivacité  et  l'a- 
Londunce  de»  «aillie»,  par  la  vé- 
rité de»  portrait».  C’est  dommage 
que.  le  vù  comica  ii’j  »«it  pu» 
porté  au  même  degré  , et  ne  cou- 
roime  pas  ces  diverses  qualités. 
On  a encore  de  Gre.isel  de»  Üdes, 
dont  quelques-unes  otVrenl  de 
belles  im.iges  ; une  Traduction 
des  Eglogue»  <le  Virgile,  en  vers 
assez  doux  , assez  harmunieux  , 
qu’on  lit  avec  quelque  plaisir  , 
quoiqu’elle  ne  respire  pas  ce  bon 
goût  d’antique  qu’utirent  les  deu.\ 
églogues  imitées  du  poète  latin 
par  le  lyrique  ftousscau  ; euGii, 
il  a laissé  un  Discours  sur  i’har- 
prose,  qui  n'est  qu’une 
déclainatiun.  Ses  Œuvres  out  été 
plusieurs  lois  réimprimées  en  a 
vol.  iu-ia  ; on  en  adonné  une 
* édition,  publiée  par  M.  Fayolle, 
Paris,  Didot,  i8o4,  3vol.  iri-i8. 
En  i8o(i,  on  a donné  une  édition 
stéréotype  , procédé  d’Herlian  , 
de  ses  oeuvres  cboi.sies,  i vol. 
In-i8,  augmentée  de  plusieurs 
pièces  inédite»  , et  dans  laquelle 
on  a rétabli  deux  ou  trois  passages 
essentiels  qui  avaient  été  altéré» 
par  la  négligence  des  précédons 
éditeurs.  Un  espère  qu’é  la  pro- 
olialne  édition  de  scs  Œuvres , 
«Il  y ajoutera  les  deux  petits  poè- 
mes intitulés  ic  Cazetin  et  le 
Parrain  magnifique , qu’on  a 
trouvés  parmi  ses  papiers.  Le  Ga- 
telin  est  un  poème  en  quatre 
cbants.  L’auteury  peint  un  homme 
raffolant  des  papiers  nouvelles  et 
les  réuvHSsaiit  tous  à grands  Irais, 
•i^c  Parrain  magniflgue  est  un 
poéoie  satirique  en  dix  chants , 
■d’environ  3,ooo  vers.  l’a- 

nalyse de  l’un  et  de  l’autre  dans 
«ne  notice  sur  une  nouvelle  édi- 
tion projetée  de  Gresset,  Magasin 
encyclop.,  toni.  t , pag.  108-1  i/j. 
Un  y annonce  que  le  chant  de 
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COuvroir  n’est  pas  perdu.)  « Un 
sait  , jiar  l’auteur  , que  Gresset 
l’avait  envoyé  nu  feu  ixiide  Prusse, 
et  ainsi,  il  ne  faut  pas  désespérer 
de  le  ravoir.  » Quatre  vers  eu 
étaient  restés  dan»  la  mémoire 
des  gens  de  lettres.  L’auteur  peiiif 
les  occupations  des  religieuses. 

L*tine  découpe  un  i(;nuv  en  lo  an{;e, 

Co  met  du  rouget  quelque  bienheureux. 

L*dutre  bichonne  une  vierge  «ux  yeux  bieux  , 

Ou  pjue  au  fer  It  toupet  o*un  arciiun^c. 

D’autre»  pièces  inédites  de  Grqsset 
verront  le  jour  ; des  EpCtres  où 
respire  une  profonde  mélancolie; 
d’autres  où  cette  muse  badine  s’a- 
muse de»  travers  et  des  ridicules 
de  son  siècle  ; d’autres  où  l'on 
aperçoit  une  teinte  pins  forte  et 
une  philosophie  plus  hardie  ; île 
ce  nombre  est  celle  intitulée  1’// u- 
baye  ; beaucoup  de  Poésies  fugi- 
tives, quelque»  luorceflu.x  Je  pro-e, 
etc.  Il  a paru,  en  IÇ”Ç),  une  Vie 
de  Gresset,  Paris,  iii-iu,  dans 
litqucllc  le  biographe  u iii.-.éré  un 
petit  oyuge  à la  FG cfir. , dans 
le  goût  de  celui  de  Chapelle  , au- 
quel il  est  très-inférieur. 

GRlirrRY  ( Andué-Ebxest-Mo- 
DESTE  ) , l’un  des  plus  célèbrr» 
compositeurs  de  musique  fran- 
çaise, naquit  à Liège,  le  1 1 févritr 
174*!  d’u"  musiciou  de  celte  ville. 
Son  père  le  destina  de  buime 
heure  à suivre  la  même  carrière 
que  lui  , et  le  lit  recevoir  enfant 
de  chœur  dans  la  collégiale  de 
Saint-Denis  à Liège.  Le  jeûna 
Grétry  avait  beaucoup  de  goût 
pour  Lt  musique  ; mais  ce  goût 
inné,  cet  instinct,  faillirent  êlrti 
étouffé»  parle»  mauvais  trailemcns 
du  premiermaitrcqu’oii  lui  doiiiiu. 
Heureusement  i’amour  de  l'urt 
eut  le  dessus , et  triompliu  de  tous 
les  dégoûts.  Grétry  parle,  dans  les 
Mémoires  qu'il  lious  a laissés , 
d’uQ  accideutqui,  scion  lui , iiilluH 
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brancoup  sur  >es  organes,  irlali- 
VL'UUint  à la  musique.  • Dans  mun 
pays,  dit-il,  c'e.-t  un  usage  de 
■ lire  aux  ciil'uns  que  Dieu  ne 
leur  refuse  jamais  ce  qu'ils  lui 
demandent  le  jour  de  leur  pre- 
mière cointnuniun.  J'avais  résolu 
deptiis  long-temps  de  lui  deman- 
der qu’il  me  fit  mourir  le  jour  de 
celte  auguste  cérémonie , si  je  u'é- 
1.iis  destiné  àêtru  honnête  homme 
et  un  homme  distingué  dans  mun 
état.  Le  jour  même,  je  vis  la  mort 
de  prés.  Ktant  allé  rapré.s-diner 
Mir  les  tours  pour  voir  frapper  les 
cloches  du  huis  , dont  je  n’avais 
nulle  idée,  il  me  tomba  sur  la  tête 
une  solive  qui  pesait  trois  ou  qua- 
tre cents  livres.  Je  fus  renverse 
sans  connai.ssnnce.  Le  marguillier 
roiirut  à l’église  chercher  l’c*- 
Irùnic-onclion.  Je  revins  é moi 
pendant  ce  temps  , et  j’eus  peine  { 
à rcconnailr'e  le  lieu  où  j’étais.  On 
me  montra  le  fardeau  que  j’avais 
reçu  sur  lu  tête.  Allons , dis-je  en 
portant  la  main,  je  serai  donc 
oiinêle  homme  et  bon  musicien. 
Un  crut  que  mes  paroles  étaient 
imu  suite  de  mon  étourdissement. 
Je  parus  ne  pas  avoir  de  blessure 
dangereuse;  mais,  revenant  à moi, 
je  m’étais  trouvé  la  hoiiche  pleine 
de  sang.  Le  lendemain  , je  rcmar- 
qu-ti  que  le  crâne  était  enfoncé  , 
et  celle  cavité  subsiste  encore. 
J’étais  peut-être  arrivé  à l’époque 
od  le  caractère  change  ; mais  il 
est  certain  que  je  devins  luiit  ù 
coup  rêveur  d’habitude  ; ma  gaité 
dégénéra  en  mélancolie  ; la  musi- 
que devint  un  baume quicharinait 
ma  tristesse  ; mes  idées  furent 
plus  nettes  et  ma  vivacité  ne  me 
reprit  que  par  accès.  Lorsque  je 
travaille  long-temps,  il  me  Semble 
que  ma  tête  a conservé  quelque 
chose  de  l’étourdissement  que  je 
sentisuprèslecoupdontj’aiparlé.a 
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Dùs-Lfs  les  progrès  de  Grélry 
furent  rapides,  et  .son  gudt  se  dé- 
veloppa encore  par  la  présence 
d’uiie  troupe  italienne  qui  su  fixa 
à Liège.  C’est  lù  qii  il  puisa  des 
l'rinuipes  de  chant  qui  «xuilérent 
l’admira  lion  de  tuùleln  ville,  lors- 
qu'il reparut  à la  collégiale  de 
Saint- Denis.  Ce  petit  triomphe 
fit  du  bruit  ; on  le  ceg.irdn  coiiiino 
l’ell'el  des  leçons  des  chanteurs 
italiens,  et  leur  spectacle  fut  ou- 
vert à tous  les  enfans  de  chœur 
de  la  ville  ; aussi  vit-on , comme 
dit  Grélry , une  troupe  de  petits 
abbés  venir  ciuique  jour  ap- 
prendre à prier  Dieu  à ta  salle 
de  cotnédie.  Hieiitût  un  crache- 
ment de  sang  força  Grélry  d’aban- 
donner le  chant,  et  dés-lors  il  se 
livra  avec  ardeur  la  composi- 
tion. Kenekin,  célèbre  organiste 
I de  Saint-Eierre  de  Liège , fut  son 
premier  maiire  , et  lui  fit  faire  de 
grands  progrès  dans  la  science 
de  riiarmonie.  Au  bout  do  deux 
ans  , Grélry  fut  mis  entre  les 
mains  de  Moreau , inaitre  de  mu- 
sique de  SaiiiUl'aul,  qui  a été 
depuis  associé  de  l'in.^titut  de 
France.  Il  y apprit  les  élèinens 
du  enutre-poiot  ; mais  déjà  mille 
idées  de  musique  fermonlaient 
dans  sa  tête,  et  le  besoin  d’en  faire 
usage  était  trop  vif  pour  qu’il  pût 
y résister.  Il  fit  six  symphonies, 
qui  furent  exécutées  avec  succès 
dans  la  ville.  Il  composa  ensuite 
UDO  messe,  que  son  maître  trouva 
admirable  sons  le  rapport  de  l’ex- 
pression ; il  fut  même  tellement 
irappc  de  la  perfection  avec  la- 
quelle il  avait  rendu  le  verset  t/ui 
tollis  peccata  mundi,  qu’il  lui 
conseilla  de  ne  pas  le  laisser,  di- 
sant qn’on  ne  croirait  pas  qu’il  fût 
de  lui.  Encouragé  parces  premiers 
succès , Grélry  furiiia  le  projet 
d’aller  se  perfectionner  à Rome. 

ag* 
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Il  oblint  la  permission  de  f^re  ce 
TOj'nge,  et  partit  ù la  lin  de  mars 
1709  ; il  était  alors  figé  de  18  ans. 
Lne  aussi  longue  ruiUe  à luire 
il  pied  ne  reOrava  point , (piniqii'il 
fût  d’une  coinplejiion  faible  et  dé- 
licate ; renihonsiasme  de  son  art 
le  soutint  et  le  Gt  triomplier  de 
toutes  les  fatigues.  Arrivé  à Haute, 
il  entra  au  college  des  Liégeoi.s , 
■et  il  suivit  assidOinent  les  leçons 
de  Casali  , qui  le  Gt  revenir  aux 
preiuicis  élémens  de  la  composi- 
tion. Après  deux  ans  de  leçons, 
ce  maître  jugea  que  son  élève 
onvait  se  passer  de  lui,  et  l’ex- 
orta  fi  essayer  lui-même  sçs  pro- 
pres l’oi-ces.  Grélry  cessa  donc 
d'être  l’écolier  de  Casali , mais  il 
le  remplaçait  de  temps  fi  autre 
dans  lus  églises  de  Home  , od  l'on 
* exécutait  s.t  itiusique.  (Jiielques 
années  après,  il  fut  reçu  ù l’aca- 
démie des  Pbilurmonique.v,  quoi- 
qu’il fût  alors  dans  un  fige  où  il 
est  raiie  .mêiiie  'd’oser  y aspirer. 
Grétry  prelêmio  Bergolése  fi  Ions 
les  autres  cnutpnisiteurs  , et  il  le 
prit  poup  ntodfili!'  S<  intimement 
ersuadé  (jue  JA  vérité  est  le  su- 
liine  de  tèut  ouvrage  . et  prin- 
cipalement da«s  la  musique  dra- 
matiqiiey  il  prif"la‘  déclamation 
pour  guide,  -dans  toutes  scs  com- 
positions , -cl)  c’est  en  demeurant 
constaihment  Cdèlc  ù cette  mé- 
thode, qu’il  a su  depuis  leur  im- 
primer le  sceau  dé  rimmorlaliln. 
4)ès  qu’il  ont  fait  entendre  fi  Home 
quelque*  scènes  italiennes , et 
quelques  symphonies,  on  fonda 
«ur  lui  les  plus  belles  espérances, 
et,  le  carnaval  suivant,  il  fut  choisi 
par  les  entrepreneurs  du  th  ùlrc 
d’Aiiberli  pour  mettre  en  musique 
un  opéra  intitulé  {es  V endan- 
ge-uses  {le  f^endeniiatrice).  Il 
te  chargea  de  l’ouvrage,  quoiqu’il 
ne  lui  resUt  que  quelques  jours 
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I pour  le  composer.  Il  travailla  jour 
{ et  nuit,  entouré  de  copistes  et  de 
l'fes  acteurs,  et  011  répétait  le  len- 
demain ce  qu'il  avait  fuit  la  veiile. 

I A la  représentation,  ayant  entendu 
I lin  liaiit-bois  qui  n'éluit  pas  juste, 

I il  le  lui  Gt  dire  ; ce  musicien  s’ap- 
pnicha  de  lui  pour  s’accorder,  et 
lui  dit  fi  l'ureilie  : o J’ai  vu  fi  la 
place  où  vous  êtes  , les  Huranelli , 
les  Junielli , mais  je  vous  assure 
qu'au  moment  d’une  première 
I représentation  , ils  ne  s'upevce- 
vaient  pas  si  un  instrument  n'é- 
tait pus  assez  d'accord  ; allons, 
courage,  sigtior  Maestro,  notie 
opéra  réussira.  » Et  en  effet , la 
prédiction  fut  accomplie.  Le  cé- 
lèbre l'icciiii  , qui  'assistait  fi  la 
pièce,  dit  publiquement,  «qu’il 
était  content  de  cet  ouvrage , parce 
que  le  compositeur  n’avait  pas 
suivi  la  route  commune.  » Cepen- 
I daiit  les  parens  de  Gréiry  , impa- 
tiens de  jouir  de  scs  progrès,  le 
pressaient  de  revenir  fi  Liège.  Une 
place  de  maître  de  chapelle  viiit 
fi  vaquer  dans  Celte  ville  ; Grétry 
envoya  un  morceau  de  musique 
pour* le  concours  , et  obtint  lu 
place,  mais  il  ne  partit  point.  Ce 
lut  II  peu  près  vers  celte  époque  ,• 
qu’une  personne  attachée  fi  l’am- 
bassade de  E’rancc  à Rouie  lui 
montra  une  partition  de  Rose  et 
Colas,  de  Monsigny,  et  la  lecture 
de  cet  ouvrage  lui  inspira  le  désir 
de  venir  exercer  sou  talent  fi  Pa- 
ris. Il  partit  de  Rome,  le  i''  j.".n- 
vicr  lyfîç  , et  s'arrêta  à Genève 
dans  rinlention  de  donner  de* 
leçons,  aGj)  d’amasser  quclqn’ar- 
gent  pour  se  soutenir  dans  la  ca- 
pitale de  la  France.  Il  fut  présenté 
fi  Voltaire  , qui  était  alors  fi  E'cr- 
ney  , cl  reçut  de  ce  grand  honiino 
uii  accueil  des  plus  flatteurs.  L’au- 
teur de  Mérope  et  de  Mahomet , 
ne  déduigiiu  même  pas  du  s'occu- 
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per  d’opéras-coiniques  , sur 
prière  que  lui  en  lil  le  jeune  eoin- 
po^^ileur.  l’cnd.int  le  séjour  de. 
Gréii’y  à Genève,  les  cuinédiens 
duiiiièreiit  l’opéra  à' Isabelle  et- 
Gertrude,  qu’on  avait  représenté, 
depuis  peu  un  lliéûlre  italien  de 
Paris,  l.e  poème  lit  plai.sir,  mais  : 
lu  musique  parut  lailde.  Nutre  | 
inusieicn  résolut  de  s’essayer  sur 
cet  ouvrage  de  Favart  , et , en  y 
travaillant,  il  sentit  que  la  langue  | 
fradÇaise  était  tout  aussi  suscepti-  l 
ble  d’accent  qu’aucune  autre.  La 
musique  de  Gréü-y  obtint  un  suc- 
cès très-eneourageaut , et  il  partit 
aussitôt  pour  Paris  , après  avoir 
pris  congé  de  Voltaire , qui  le  for-  ■ 
tifia  dans  cette  résolution.  Son  ! 
début  à Paris  ne  fut  paslieiirenx  ; | 
il  fut  abreuvé  de  dégoûts  ; il  frap-  | 
pait  à toutes  les  portes  pour  avoir  I 
un  poème  ; et  aucun  poète  ne 
voulait  s’aventurer  avec  un  com-  j 
posileurinconnu.Philiiloret  Uuni, 
célèbres  musiciens , et  surtout 
hommes  honnêtes  et  pleins  de  i 
loyauté,  s’occupaient  cependant  i' 
de  bonne  foi  à lui  faire  avoir  un  . 
poème.  Enfin  Grétry  ^trouve  un  | 
jeune  homme  d’esprit  qui  cousent  | 
à travailler  pour  lui.  Il  fait  un 
opéra  intitidé  les  Mariages  sam-  i 
lûtes;  Grétry  compose  la  musi-  j 
que  ; la  pièce  est  présentée  aux  j 
acteurs  du  tbeâtre  italien  ; elle  ; 
est  refusée.  Nos  auteurs  se  remet-  ; 
lent  aussitôt  à l'ouvrage,  refon-  | 
dent  leur  opéra  et  l’arrangent  j 
pour  l’Académie  royale  de  mu-  ii 
sique.  On  joua  la  pièce  en  pré-  j| 
sence  de  toute  la  cour,,  cbe*  le  j 
prince  de  Conli.  Depuis  l’ouver-.l 
ture  jusqu’à  la  fin,  rien  ne  pro-  j 
duisit  le  moindre  efl’et  j on, eût» 
dit  que  les  musiciens  s’étaieni,| 
donné  le  mot  pour  mal  faire  ; j 
reiinui  était  si  universel  , que.l 
Grétry  voulut  fuir  après  le  pro-- j 


miernete;  un  ami  le  relirvl,  l’abbé 
Axnaud  lui  .serra  la  matn , et  lui 
dit,  d’un  air  furieux  : « filon  ami , 
vous  n’êtcs  pas  jugé  ce  sblr  , il 
semble  que  tous  ios  musiciens 
.s’entendent  pour  voies  écorcher  j 
mais  vous  vous  relèvcre/.  de  là , 
je  vous  le  jure  .sur  mon  honneur.» 
Grétry  était  atterré  ; en  rentrant 
i:lie-i  lui,  il  trouve  une  lettre  ano- 
nyme , qui  contenait  CCS.  inoU 
consolaus  : «Vous  croye*  donc, 
lionnête  Liégeois  ,.  venir  figurer 
parmi  les  grands  talens  de  cette 
capitale  1 désabusez-vuu.s , mon 
cher  , pliez  bagage  ; retournez 
chez  vos  compatriotes  et  Icjjr  fai- 
tes entendre  votre  tnusique  ba- 
roque, qui  n’a  ni  sens  ni  rai.son.^» 
Gejiendant  les  gens  de  lettres  qui 
s'*iutéiessaienf  à Grétry,  et  jiarini 
eux  étaient  Arnaud  et  Suard,  en-  • 
gagèrent  Marniontel  à lui  faire  un 
poème  ; sans  cela  , Grétry  était 
sur  le  point  de  quitter  l’aris  , et 
la  France  allait  perdre  nu  de  ses 
plus  grands  tale»s  ;etl  musique.* 
.Marniontel  composa  le'tluron, 
ou  l’ J agi’.nu , et  Grétry  en  fit  la 
musiipie.  L’acteur  GaîUcati^en  fut 
si  satisfait,  qu’il  fit  tontes  les 'dé- 
marches pour  la  réceplîdn.  La 
pii-cc  eut  nu  succès  complet  , et 
dès  le  lendemain  matin  Grétry 
fut  ass.ailli  par  une  nuée  d’auteurs , 
qui  venaient  lui, lire  leui's  pièces, 
parce  qu’ils  vôiiluient'  qu’il' eu  fit 
la  musique  ; il  n’én 'ai  'cneîllil  au- 
cun , et  donna  l.i  ‘préférence  à 
.Marniontel,  qui  avait  bien  voulu 
se  lias.arder  avec  lui.  I.e  pré'mier 
pas  une,  fois  franchi,  Grétry  no 
rencootru  plus  d’obstacles.  La 
suite  <le  sa  vie  dramiilique  fut.ua. 
esichin'nemoQt  innii  iutérrnmpii  de. 
succès  brillans  et  mérité».  <-Au9si 
fécond  qu'Itabilc,  il  donna,  de-» 
pois  .(.jtMVvpjiisqu’eiV'OTijpjtsoil  à' 
i’<)pér«-Gomiq«ie,.suil  ù l’Açadé- 
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mie  royale  de  musique,  quarante- 
quatre  tiiivrapcs,  dont  trente,  au 
moins,  obtinroiit  un  succès  eoin- 
plct.  Plus  de  Tingt  lic  ses  pièces 
(ont  encore  au  répertoire , et  n'ont 
point  vielli,  parce  que  tout  ce  qui 
est  une  imitation  fidèle  de  la  nu-  i 
tore  n’est  point  soumis  à l'empire  j 
des  modes.  La  plupart  de  ses  airs 
sont  devenus,  pour  ainsi  dire, 
Provrrhex , en  nuissunl  ; ils  sont 
dans  la  bonche  de  tout  le  inonde  ; 
qui  ne  coniiait  l'air  attendris- 
sant : 

Otx  peut-OB  me  mieux  qu'au  lein  d«  ss  famille! 

qui,  depuis  qu’il  est  fait,  sert 
à consacrer  les  fêtes  de  rmnille  ? 
Les  ccnipositions  de  (iréiry  sont 
tantôt  nobles,  tantôt  comiques, 

, tantôt  gracieuses,  tantôt  palbéti- 
ncs,  toujours  pleines  d’e.-prit  et 
e vérité.  Ce  sont  toutes  tes  qua- 
lités qui  l'ont  fait  snrnummcr  le 
Modère  de  la  mu:>i(juc.  Suivant 
Laharpe , nul  compositeur  n’a 
mieux  connu  le  génie  de  lu  langue 
française  , ni  su  dissimuler  plus 
babilenicnt  ce  que  son  mécanis- 
me olTre  parfois  de  consonnunccs 
dures  ou  sourdes.  Voici  la  liste 
dfs  ouvrages  de  Grélry,  dont  nous 
n’avons  pas  cncoie  parlé  : Aux 
Italiens  , Lucile  (i^Cy)  ; It  Ta- 
i>ieau partant  [lydi)).  Le  philo- 
sophe qui  sentait  le  mieux  la  mu- 
sique , J. -J.  Rousseau,  avait  une 
prédilection  marquée  pour  l'air 
de  cet  opéra,  qui  commence  par 
CCS  mots  ; 

Vou4  ce  que  vous  pTu». 

Il  disait  un  jour  à nne  personne 
qui  le  priait  de  le  lui  copier  ; 

• Vousvoolea  que  je  vous  copie 
(^et  air  ? Je  l’ai  copié  au  moins  dix 
fois , et  je  le  recommence  ton  jniir.>< 
avec  plaisir.  » Sylvain  ( «r^o)  ; 
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tf’S  dtvas  Avares  (tj^o)  ; VA- 
milîé  à l’épreuve  (1771)  ; Ze- 
mirect  Azor  l’Ami  de 

la  maison  (177a)  ; (e  Magnifi- 
que (1773)  ; la-  Hosière  de  Sa- 
lency  (1774)  » Fausse  magie 
(17751  ; Les  Mariages  samntles 
(i77(y  ; cct  ouvrage  est  diirérent 
de  celui  dont  il  a été  déjé  ques- 
tion ; Afflfroco  ( 1777  et  177K)  ; 
le  Jugement  de  MUlas  (177S)  ; 
c’est  à l’occasion  de  cette  pièce, 
qui  n'avait  pas  été  goôlee  K la 
cour,  et  qui  avait  été  très-favora- 
blement ucciieillie  à la  ville  , que 
Voltaire  adressa  à Giétry  ce  qua- 
train : 

1-a  cour  a dénigré  te«  chants 

Dont  Parii  a dit  dc>  racrveiUts  ^ 

Gréffy  , les  oreülcf  des  grands , 

Sont  sdvvcnt  de  grandes  crcillss. 

L’Amant  jaloux  (177R)  ; les 
Evéïiemens  imprévus  (1779)» 
Aveassin  et  Nieoletle  ( i7ih>  j ; 
l’Epreuve  villageoise  (1^84); 
Riehard  cœur  de  lAan  (1786)  ; 
le  Comtd  d' Alhert  (1788)  ; le 
Rival  confident  (178O)  ; les  Mé- 
prises par  ressemblance  { 1 788); 
Raoul- Barbe- Bleue  f l'gq  ) ; 
Pierre-te-Grand  (1790)  ; Gvil- 
laume-rell  (1791)  ; Ve  Prison- 
nier anglais  (1787)  ; Barra 
(T94)  ; Catlias  (i7<i4)  ; Lisbelh 
(TO?)  > Jeune  'flinlie  ; tes 
Filles  pourvues.  A rAc.idémie 
royale  de  Musique  : Cépfiale  U 
Procris,  Andrvmaque  , C'oii- 
I nette  à ta  cour  , v Embarras 
\des  richesses,  la  Caravane, 
Panurge,  Amphgtrion,  Aspa- 
sie , I)enis-le-Tyran,  maître 
d’école  à Corintne;  Anacréon , 
les  trois  Ages  de  la  musique , 
Diogène  et  Alexandre,  Electre  ; 
ces  deux  dernières  pièces  n’ont  pas 
été  représentées.  La  gloire  de  Gré- 
try  n’est  pas  restée  renfermée  en 
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France  \ la  plupart  de  scs  pifcc» 
ont  été  traduites  en  italien  et  en 
• lleinand,  et  jouées  avec  sa  musi- 
que, arec  la  plus  complète  réus- 
site. La  musique  de  Grétry  n’a 
pas  eu  de  partisans  eiilliousiasles; 
elle  n'a  pas  excité  de  disputes 
jirolongées  et  animées  comnio 
celle  des  (îluk  et  des  Pieciin  ;elle 
s'cst  ou  contraire  établie  douce- 
iiient  en  France,  et  a fait  l'adini- 
ratiiin  et  les  délices  de  tous  les 
linffimes  heureusement  organisés, 
[lârce  qu’ils  y ont  reconnu  cons- 
Inimnent  l'accord  si  heureux  et  si 
rare  de  l’expression  musicale  avec 
crlledesparolc.s,  D’A  lembert  disait 
mi  jour  A Grétry  : « Je  viens  d’en- 
tendre le  TtiùUau  parlant  ; j'ai 
compris  votre  musique,  j’ai  sou- 
vent ri  de  bien  bon  coeur  ; mais 
en  sortant  j’ai  fait  des  réflexions 
tristes  sur  le  peuple  de  Paris.  — 
QiieHrs sont-elles  ?— ^11  rit  des  fa- 
céties de  JHerrotet  de  Léandrt , 
et  il  n’entend  pas  encore  votre 
imisiqiic.  — Laissci-le  dit  Gré- 
try , s’attacher  aux  choses  qui  doi- 
vent  d’abord  le  frapper,  j’aurai 
mon  tour.  Si  je  voulais  inc  serwr 
de  certains  moyens,  je  pourrais 
me  faire  applaudir  davantage  aux 
premières  représentations,  mais 
j’y  perdrais  trop  par  la  suite.  » 
Grétry  nous  apprend  lui-même 
quels  moyens  il  employa  pour 
obtenir  cet  avantage  : « J'i-nlen- 
dais,  dit-il,  beaucoup  raisonner 
sur  In  musique  , et  comme  le  plus 
souvent  je  n’étais  de  l’avis  de 
personne,  je  prenais  le  parti  de 
me  taire.  Cependant  je  me  deman- 
dais à moi-même  : n’e$t-ii  pas  de 
moyen  pour  contenter  à peu  prés 
tout  le  monde?  Il  faut  être  vrai 
dans  la  déclamation , me  disais-jc, 
A laquelle  le  Fiançais  est  très-sen- 
sible. J’avais  remarqué  qu’une 
détonation  affreuse  D’allérai  t pas  le 
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plaisirdii  commun  des  .spectateurs 
au  Tliérare  lyrique,  mais  que  la 
moindre  inflexion  fausse  au  Thétl- 
tre  français  causait  une  rumeur 
générale.  Je  cherchai  donc  la  vé-» 
rilé  dans  la  déclamation  ; après 
quoi  je  crus  que  le  iiiusicicii  qui 
saurait  le  mieux  la  métainorpliu- 
.ser  eu  chaut  serait  le  plus  habile. 

I Oui.  c’est  au  Théâtre  français  » 

^ c’est  dans  la  bouche  des  graïuU 
acteurs,  c’esl-lA  que  la  déclama- 
tion , accompagnée  des  illu.sionx 
ihéâlralcs,  fait  sur  nous  des  im- 
pressions ineffaçables,  auxquelles 
les  préceptes  les  mieux  analysés 
ne  .suppléeront  jamai.s.  C’csI-lA 
que  le  musicien  apprend  à inter- 
roger les  passions,  à scruter  lo 
[ cœur  humain.  Asc  rendre  compte 
de  V>»s  les  nioiivemens  de  l'âme. 
C’est  A celle  école  qu’il  apprend 
il  cnnnnil rc  leurs  véritables  accens, 
et  à marquer  leurs  imancesel  leurs 
limites.  » Voici  le  jugement  que 
Grétry  porte  lui-même  sur  son 
talent  : U Ma  musique  , dit-il  , 

’ ii’esl  pas  aussi  énergique  que  relie 
I de  Gluck  ; mais  je  la  crois  la  plus 
I \r.iic  de  toutes  les  compositions 
I dramatiques  ; elle  dit  juste  le» 
p.irules,  suivant  leur  déclamation 
locale.  Je  n’ai  pas  c.xallé  les  têtes* 
parun  siipcrlatiflragiqiic;  maisj’ai 
révélé l’aecent  de  la  vérité,  que  j’ai 
; enfoncée  plus  avant  dans  lu  coeur 
! des  hommes.  » Et.  eu  tenant  ce 
I langage,  Grétry  ne  faisait  que  se 
I rendre  justice  ; il  parlait  en  homme 
l^qiii  a la  conscience  de  son  talent. 

I Un  ne  sauiait  d’ailleurs  attribuer 
ces  paroles  à l'amour-proprc  aveu- 
glé , car  il  a parlé  de  tous  les  au- 
tres compositeurs  , ses  rivaux  » 
avec  lu  même  impartialité  et  la 
même  franchise.  Des  musiciens  , 

^ qui  croient  que  la  science  e.st  tout 

ien  musique,  ont  contesté  A Gré- 
try la  conuaissaoce  profonde  dns 
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aixords  et  «les  effets  d’imrmonie  ; 
il  avilit  (In  chant,  disent  ces  incs- 
sieiirs  , mais  il  ne  parlait  pas  la 
langue  musicale  arec  correction. 
Gr«-try  valcurrépondrelui-nn'mc: 
fl  Malheur,  dit-il,  à l’artiste  qui, 
tro]>  captivé  par  la  règle,  n'ose 
se  livrer  à l’essor  de  son  génie  ; 
il  l'anf  «les  écarts  pour  pouvoir 
tout  exprimer  ; il  doit  savoir  pein- 
dre rhumme  seri'é  «pii  sort  par  la 
porte  et  le  l'ou  qui  saute  par  la  l'e- 
nêtre.  bi  vous  ne  pouvez  f Ire  vrai 
qu’en  créant  une  comhinaison 
intisilt'C.  ne  craignez  point  d’enri- 
chir la  théorie  d nue  règle  de  jilns  ; 
d’autres  .arti.-'les  placeront  peur- 
être  en<  ore  plus  à propos  la  licence 
que  TOUS  vous  «"tes  permise,  et 
forceront  les  plus  sévères  à l’adop- 
ter. Le  précepte  a prcM]uc  toujours 
suivi  l'cxcniplc.  Ce  n’est  cepen- 
dant qu’é  l'IiüiHimc  familiarisé 
avec  la  règle  qii'i!  est  quelquefois 
pt^nnis  de  la  violer,  parce  que  lui 
seul  peut  sentir  qu’m  pareil  cas 
la  règle  n’a  pu  suffire.  • C’est 
dans  le  même  esprit  qu’il  répon- 
dait aux  personnes  qui  lui  repro- 
chaient des  fautes  contre  les  rè- 
gles : « Je  sais  que  j’en  fais  quel- 
qiielois,  mais  je  veu.x  les  faire.  » 
*ün  dissci  tait  un  jour  an  foyer  de 
rOpéra-tÿomiqne  .sur  les  instrn- 
inens  qui  produisent  le  pins  d’ef- 
fet, et  en  général  sur  les  moyens 
de  produire  de  l’effet  an  théâtre.  Il 
y avait  là  des  compositeurs  dis- 
tingués ; chacun  disait  son  mot  ; 
les  uns  élaieiil  pour  la  basse,  d’au- 
tres pour  le  trombone,  etc.  Les 
opinions  étaient  partagées  : o Mes- 
sieurs , dit  Grétry  , je  connais 
^elipie  chose  qui  fait  plus  d’effet 
que  tout -cela,  Quoi  dune?  — 
La  Tcrité,  « Interrrogé  sur  la  dif- 
férence qu’il  trouvait  entre  Mozart 
et  Cimarosa,  il  répondit  ; « Ci- 
niarosa  inet  lu  statue  sur  le  théâ- 
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tre%l'le  piédestal  dans  l’orchcs- 
Ire  , un  lieu  que  Mni^art  inet  la 
statue  dans  l’orchestre  et  le  piés 
(lestai  sur  h;  théâtre.  » l u aimable 
ahaiulon,  une  bonhomie  quelque- 
fois malicieuse  , et  «le  la  simpli- 
cité dans  les  goftis  et  dans  les  m.i- 
nières,  formaiei.t  le  fonds  du  ca- 
ractère de  Grétry  ; on  y remar- 
quait mie  légère  teinte  de  mélan- 
colie. .Sa  conversation  était  spiri- 
tuelle et  pleine  d’intérêt  ; elle  of- 
frait im  mélange  de  réflexions  pni- 
losophiques  et  d’apcrpiis  pleins 
de  finess«'.  Il  était  lié  avec  la  plu- 
part des  hommes  distingués  dans 
la  littérature  et  dans  les  arts.  Il 
•succéda  à J. -J.  Rousseau  dans  la 
possession  de  l’hermilagede  Mont- 
morency, et  l’élranger  se  plaît 
encore  à all«!r  visiter  celte  déli- 
cieuse rclrâite,  liünorce  par  lo 
séjour  de  deux  hommes  célèbres. 
Grétry,  p.irune  heureuse  excep- 
tion, jouit  , pendant  sa  vit:  , de 
toute  sa  renommée,  et,  pour  com- 
ble de  gloire , il  partagea  avec 
Voltaire  seul  , rhonneur  de  voir 
élever  sa  statue.  A sa  mort,  arri- 
vée le  24  septembre  1810  , les  au- 
teurs et  compositeurs  dramati- 
ques, les  membres  du  Conserva- 
toire do  musique,  les  rretenrsdes 
principaux  théâtres  de  la  capitale, 
SC  réunirent  aux  membres  de 
riiistitut  pour  donner  plus  de 
pompe  il  ses  fnnérailles.  Le  corr 
téges’ari'êta  devant  les  deux  ihéâ- 
Ires  lyi'iques,  et  «levant  le  Théâ- 
tre lraiii;ais.  On  prononça  des  dis- 
cours , et , le  soir  même  , on  exé- 
cuta au  théâtre  de  rOpéia-Comi- 
que  une  espèce  d'apothéose  qui 
attira  une  grande  nUlncnce  «le 
spectalcui's.  Les  sociétaires  «hi 
théâtre  en  donnèrent  une  seconde 
représentation  qui  fut  cgaleine:  t 
très-suivie  ; ce  qui  fournit  à qucl- 
quesjournaiisles  l’occasion  de  s'é- 
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(fayer  sur  nnc  iloiilcursi  lucralÎYO.  p morf  • il  disait  à un  de  ses  amis 
(iréli-y  était  memlire  ilc  l’inslitiit  | qu’il  en  était  an  sixième  volume, 
et  de  plusieurs  académies.  Il  avait  | et  qu’un  y verrait  des  rapprochc- 

meiis  curieux  entre  les  lieaux-arts. 
Gel  ouvrajîe  n’a  point  encore  vu 
! le  jour , et  il  parait  qu’il  ne  le 
I verr.i  jamais.  Grétrv  avait  eu  trois 
I fdles,  (pi’il  aimait  leiidremeut,  et 
’ qu’il  eut  la  duuleiir  de  voir  mmi- 
I rir  d.ius  Ifuir  ptiiitcmps.  Ou  ne 
! peut  lire  sans  atlendri-iscmcrit  les 
et  sur  SOS  ouvrages;  et  la  lecture  ! pages  qu’il  leur  a ciui'iaçréBS  dans 
ptKit  eu  être  profitable  iion-seule-  | ses  Mémoires.  La  seconde  de  ses 
ment  aux  jeunes  compositeurs,  j filles,  nommée  Lvcn.c,  avait  les 
mais  encore  aux  .auteurs  dramati-  {dispositions  les  pbis  heureuses 
ques.  «Je  $pvai$  bien,  dit  La  { pour  la  musique,  et  serait  deve- 
Üarpe  à l’occasion  de  ce  livre , { une  un  gr.ind  compositeur,  sans 
que  l’aulejar  était  non-seulement  {!  sa  mort  prématurée.  Elle  avait 
un  grand  artiste  ; mais  homme  !'  composé,  à l’âge  de  trciie  ans,  la 
de  beaucoup  d’esprit  ; je  ne  sa-  I musique  d’une  petite  pièce  en  un 
Tais  pas  qu’il  Lit  écrivain,  c’t  il  | acte,  intitulée  le 
l'est.  Il  m'avait  toujours  paru  ce-  Il  tonio , qui  «ml  du  siioeès.  Tous 
lui  de  nos  composileiirs  qui  avait  les  chants,  avec  leur  liasse  et  leur 
cut'^  plus  d’esprit  en  musique  ; accompagnement , él.iicnl  d’elle 
mais  j’ai  vai  en  le  lisant  «pi’il  en  a seule  ; son  père  avait  éirril  la  par- 
anssi  beaucoup  dans  son  style.  » | tiliun,  qu’elle  n’élail  pas  en  état 
L'ne  partie  (fe CCS yl/c'mfifjv.v  traite  | de  faire,  ün  y admira  surtout  un 
des  passions  eldes  caractères  dans  petit  air  de  bravoure  chaulé  par  ' 
leur»  rapports  avec  l’expression  une  jeune  villageoise  ; Grétry  di- 
innsic.'tlc,  et  ocs  rapports  y sont  | sait,  en  parlant  «le  cet  air,  que 
fort  bien  saisis.  On  trouve  à la  fin  | l’crgolèsc  lui-même  ne  le  désa- 
dn  troisième  volume  la  liste  di';-  j vouerait  pas.  Lucilc  fil  encore  la 
taillée  fies  opéras  qu’il  a mis  en  | iniisiqne  d’une  anlré  petite  pièce , 
iiiiisique.  Grétry  publia,  en  1801,  I intitulée  Vmitw et  ro/nette;  mais 
un  aiilrc  ouvrage  inlitnié  (a  Vé-  plusieurs  circonslanccs  en  empê- 
ri(é,  ou  ce  tjite  nous  fûmes,  ce  ! chèrent  le  succès. 
que  nous  sommes,  cei/uenous  | GllLT/ÆU  (Jacqces),'  snvaivt 
devrions  cire,  5 vol.  in-8“;mais,  jésuite  de  Marckdurf  en  .Souabe  , 
dans  celte  production,  presqn'cn-  | où  il  naquit  en  i5Gi  , professa 
tiérenicnt  métaphysique,  on  s’a-  j long-temps  avec  distinction  dans 
perçoit  lacileiiient  que  Grétry  n’é-  | l’université  d’Iiigolstadt,  et  mou- 
lait plus  sur  son  terrain,  et  l’on  i rut  dans  cette  ville  le  a«)  janvier 
ne  retrouve  que  de  luiii  en  loin  i(ie5,  à 05  ans.  Lgalcinenl  versé 
le  naturel  qui  fait  le  charme  de  j dans  les  langues  anciennes  et  ino- 
scs  Mémoires.  Grétry  Iravaillail  dénies,  dans  l’Iiisloiie  et  la  lliéo- 
depuis  long-temps  à nii  ouvrage,  logie  , il  a beaucoup  compilé  sur 
qu’il  irannoiiçait  encore  que  sous  rniiliqiiilé  ecclésiastique  et  pro- 
ie litre  vague  de  üê/lcxwns  d'un  fane.  Il  serait  an  rang  des  savans 
soiUuii'C.  Deux  aos  avuul  sa  U du  preoiier  ordre  , si  le  flainlicau 


puiilié,  Cil  , mi  vol.  iii-8“,  j 
ayant  pour  litre  Mémoires , «m 
tissais  sur  la  musique  ; le  gou- 
vernement le  lit  réiin)>rimer  en 
1/97  > deux  antres  volumes, 
(les  Mcnioires  sont  interessans, 
variés  et  bien  écrits,  ün  y trouve 
des  détails  sur  la  vie  di’  raiiteiir 
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de  la  critique  cfil  éclairé  scs  re-  [! 
I tuTchcs,  et  s’il  eût  écarté  de  scs 
livres  tant  de  pièces  et  d'histuires 
l'>iliuleiiscs  Ce  qu'on  doit  le  plus 
estimer  dans  ses  écrits  est  la  va- 
riété prodigieuse  des  matériaux 
<|u'il  a amassés  pour  ceux  qui 
voudront  travailler  après  lui  sur 
les  sujets  qu'il  a traités.  • Il  efit 
etc  à souhaiter,  dit  Niecron.  (|u'il 
e.ilt  su  retenir  son  impétuosité  na- 
turelle, et  que  son  style  fnt  moins 
nigre  et  moins  violent.  » Les  ou- 
vrages qu'il  a composés  on  traduits 
forment  un  IXecucH  de  vol. 
in-fol.  , imprimés  é Itatishonne 
en  I ^34  • et  années  suivantes.  l’Iu- 
sienrs  sont  ciinlre  les  hérétiques , 
«l'autres  pour  les  jésuites,  et  quel- 
ques-uns sur  des  matières  d eru- 
ditiun.  Le  plus  eouiiu  est  un  traité 
savant,  mais  ditl'us.  De  cruce , 3 
t.  in-4’ , en  I V ol.  in-ful.  Dans 
cette  culleetion  eiirieiise,  il  faut 
avouer  qu'il  y a plu.sieiirs  choses 
qui  u’out  pas  toujours  un  rapport 
direct  avec  son  sujet.  On  remar- 
que encore  parmi  ses  ouvrages  : 
I.  De  jure  et  more  jirofiiùcndt , 
eæjtur^avdi  et  aboletuU  libres 
herelicos  et  noa-/o«,ihid. , i(jo3, 
in-4”.  IL  Rudimenla  iinguce 
’yrecœ,  i5<>5,  in-4",  etc. 

GRËLTÉtl  (Matthieu),  gra- 
veur allemand  , né  à Inspruck  en 
1034  , a gravé  en  Italie  diverses 
estampes,  entre  autres  V Embra- 
sement de  Troie,  d’après  Lan- 
franc. 

GRËUTER  (Jean-Frédéric)  , 
fils  et  élève  du  précédent  , l'un 
des  meilleurs  graveurs  de  son 
temps,  né  à Francfort  en  i5C(5, 
('établit  à Rome.  Il  y a gravé  plu- 
sieurs estampes,  oô  l'on  trouve 
beaucoup  de  correction  de  dessin  ; 
on  remarque  principalement  les 
Forgesde  Vulcain,  où  se  voient 
deux  homnies  qui  tiennent  un 
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écusson  aux  ormes  d'un  cardinal, 
gravées  d’après  Lanfraiic  ; Marc- 
AutoineCoioniieportcen  triom- 
;)/ac  par  les  dix'iuitès  marines , 
d’après  1*.  de  Cortoue  ; la  Uorl 
de  Sainte  Cécile  , d’après  Le 
Duiiiiniquin  ; une  grande  Ba- 
taille d’après  Tempyste.  Diverses 
autres  pièces  d’après  Le  Poiiie- 
raiigc,  André  d’Aucône,  Josepiu, 
Le  (iiiide . Vouet,  Slaila,  etc. 

GREL>ZE(  Jhar-Baptisir),  l'un 
des  peintres  les  plus  aimahlesde 
l'école  fr.Tnçarsu  dans  le  iS'  siè- 
cle , né  é Tourniis  prés  Mâcon  , 
eu  1736,  n’eut  de  guide  que  son 
génie.  Quoiqu'on  ait  dit  qu’il  n’a- 
I vuit  eu  d'autre  maître  que  la  iia- 
' tore  , on  doit  cependant  , pour 
ramuiir  de  la  vérité  , ujonterque 
(iraïulon  , heaii-pére  dn  célèbre 
Grélry , lui  voyant  d'heureuse» 
dispositions,  remmena  à Lyon  , 
où  il  lui  donna  des  leçons  gratui- 
tes qui  le  inirenteu  élut  de  peindra 
le  portrait  avec  succès.  Greuze  le 
suivit  ensuite  à Paris  , où  , pou- 
vant à peine  y subsister  de  ce 
genre  de  travail , il  s’adonna  à 
l’étude  du  modèle  A l’Académie 
' où  . à la  gramle  surprise  du  pro- 
fesseur , il  lie  tarda  pas  à mettre 
! au  jour  sou  excelleot  tableau  du 
J père  de  famille  expliquant  la  bible 
I A ses  eiifans.  Quelque  temps 
I après  , sur  le  reproche  que  les 
peintres  jaloux  de  ses  stircès  lui 
faisaient  qu’il  n’avait  aucune  con- 
naissance des  grands  modèles  , 
et  de  ce  que  sou  dessin  était  tri- 
vial , il  entreprit  le  voyage  de 
Rome  ; mais  il  ne  lui  réussit  pas, 
et  l'esprit  d'imitation  qu'il  en 
rapporta  le  mit  bientôt  au-dessous  • 
de  lui-méme.  Il  fut  obligé  de  re- 
venir à la  naïve  originalité  de  sa 
première  manière.  Ses  compo- 
sitions, toujours  étonnantes,  lui 
attirèrent  bientôt  autant  d'admi- 


Oigitizod  by  G( 


I 


a RK  U 

rnte'irs  «}iie  d'm vieux.  La  fraî- 
cheur fl  le  précieux  de  son  colo- 
ris ne  le  cèdent  en  rien  à celui 
de  Van  Dyck  , el  à la  manière 
large  et  franche  de  Rembrandt. 
Knlh^u.sin^le  de  son  art , Greuzu 
disait  que  la  peinture  était  un 
champ  vaêtiMt  sans  limites  que 
le  génie  seclr^uvuil  agrandir. 
Quelques  connaisseurs  lui  ont  re- 
proché d’iivoir  donné  les  mêmes 
airs  de  tête  à A'escpie  tous  les 
personnages  tfe  ses  tableaux.  Ce 
pchilrc  pienail  ses  modèles  dans 
sa  fainilie  ; les  traits  de  «a  femme 
cl  de  ses  filles  sont  ceux  qui  se 
reproduisent  sans  cesse  sous  ses 
pinceaux.  L'humeur  dilTicile  de  | 
son  épouse  , dont  il  fut  toujours 
itmourcux  , empoisonna  sa  vie. 

)l  mourut  à Paris  en  iRo.'ï.  âgé 
de  uns  , laissant  deux  filles  , 
dont  l'une  ^ iiomiiiée  Anna  , a 
hérité  de  ses  talens.  Madame  Ca- 
roline -de  Valory  , élève  de 
Creuze  , lui  u consacré  l’é-pita- 
phe  suivante  :. 

/ 1 

Greusef  peintre  cnchameuri 
t.)e  l*arr  • p»r  une  route  sure  ^ 

Il  sur  atteindre  U hauteur, 
tt  rivaliser  la  nature. 

Ce  peintre,  original  dans  le  choix 
de  ses  sujets  , et  dans  la  manière 
de  les  composer  , l’est  encore 
dans  sa  couleur  et  dans  son  des- 
sin. Un  de  ses  cnraclèrcs  dis- 
tinctifs est  de  diriger  vers  un  but 
moral  ses  conceptions  , qni  , 
presque  toutes,  éveillent  la  sen- 
sibilité , et  inspirent  la  vertu  : 
c’est  un  FieiUard  au  milieu 
de  sa  famille  assemblée  , et 
l’instruisant  par  une  sainte  lectu- 
re; un  Pire  faralylique  trou- 
vant encorê  de  douces  jouissan- 
ces au  milieu  de  ses  enfans 
empressés  à le  consoler  ; un 
Phrt  disetpéré,  maudissant 
d’nte  main  tremblante  tm  fils 
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coupable;  un  époux  heureux 
arrivant  de  la  chasse , et 
jouissant  avec  transport  du  spec- 
tacle attendrissant  de  son  épouse 
accablée  des  caresses  de  son  en- 
fant , et  eniviée  du  bonheur  ma- 
ternel. Il  a peint  une  Dame  de 
charité  , conduisant  sa  jeune 
tille  dans  les  tristes  asiles  des 
maux  et  de  In  pauvreté  , et  lui 
donnant  les  premières  Irions  de  In 
pitié  qui  vient  secourir  et  conso- 
ler la  misèreetle  malheur.  Greuze 
était  facile  et  abondant  dans  ses 
compositions,  comme  on  en  peut 
juger  par  ses  tableaux  , et  par  le 
nombre  prodigieux  de  ses  dessins 
répaiwlus  el  estimés  dans  loiilo. 
TLurope.  Comme  tout  homme 
bien  organisé  , il  a répaioln  un 
toit  (le  volupté  sur  tout  ce  qn’îl 
a fait  , non  pas  en  la  présentant 
sous  un  aspect  dangereux  pour  ies 
mœurs  , car  on  pourrait  presque 
dire  qu’il  a donné  ce  ton  même 
aux  peintures  de  lu  vertu.  Il  s'est 
beancoiip  occupé  de  rcxprcssinii  ; 
c’est  aus.si  une  des  parties  de  la 
peinture  qui  assure  sa  célébrité  ; 
peut-(être  est-il  possible  de  lui 
reprocher  un  peu  d’affectation,  et 
quelque  chose  d’un  peu  théâtral. 
On  peut  le  blâmer  encore  d’avoir 
cherché  à imiter  la  nature  avec 
des  ntéplatstrop  ■luiformeset  trop 
affectés  , ce  qui  donne  souvent 
à ses  peintures  rnird'ébauebes  de 
sculpture.  Sa  couleur  , belle  et 
harmonieuse  , se  compose  , en 
général , de  trop  de  tons  violets; 
mais  CCS  mêmes  teintes  sont  plei- 
nes de  vérité,  et  font  le  point  di.— 
tinctifdc  son  originalité  dans  celte 
partie.  Son  tableau  de  La  petit» 
fille  au  chien  passe  pour  son 
chef-d’œuvre  ; c’est  sa  manière 
avec  toute  son  originalité , appro- 
chant de  plus  près  l’imitation  par- 
faite de  la  nature.  Ses  têtes,  ses 
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<lpmi-fip:iircs,  répandues  danslous 
1rs  caUiicis  de  l'Liirnpe  , onl 
beaucoup  <lo  vérité  , soi l tlans  la 
coiilerr,  suit  dans  la  dégradation 
de  la  liiniiéro,  soit  dans  le  dessin 
pli  in  d’esprit  i l d.i  v ie.  Le  repro- 
che le  plus  l'oudé  ipie  l'nn  puisse 
l'aire  à («reuie  est  sa  négligence 
dans  le  liiii  de*  draperies  ; ce  dé- 
faut est  niêiiic  chez  lui  uu  prin- 
cipe; il  les  négligeait  exprès  pour 
faire  briller  les  chairs.  Le  plus 
bel  ouviijge  qui  soit  soiti  de  scs 
savantes  mains , dit  M.  'l'uiai  son, 
est  Sainle  Mark  Éyi/ptiiitiie , 
ce  n’est  pas  un  lahleau  , c’est  un 
être  nuiiné,  c’est  1a  beauté  idéale, 
la  ualiiie  perrectionnée  qui,  sans 
doute  , a l'ail  imaginer  les  auges; 
1a  VruilnUc  de  ta  Théùuidc  , 
réfugiée  dans  la  solitude  d’un  ro- 
cher, n'est  vêtue  que  d<;ses  long* 
cheveux.  Ile  sa  pudeur  et  de  son 
rcj'cnlir.  Lne  leiiitc  de  volupté  se 
niéli  nu  senlimeni  d'iiue  sainte 
admiialion.  Mi  l’on  s'éloigne  un 
nii'iueiil  de  ce  ntagi(|ue  lahleau  , 
un  alliait  inésislihie  vous  y ra- 
mène bien  vile,  comme  iinamaul 
revienl  à sa  maitres-e é[doréc.  Ce 
lahleau  fut  exposé  au  salon  du 
i"i)i.  L>ans  un  poème  sur  la  [leiu- 
luie  , par  M.  II.  de  Valory,  qui 
a j arn  eu  iiHop.  iu-8",  on  remar- 
ipie  les  vers  suivons  : 

Toi,tîii  p3r..*5ti  ,uc  liùinhabJe  auteur, 
Grc’Jic,  ru  t-éjxfj'a'i  uo  lilcnt  créateur! 

Du  viiiage  la  modeste  aecotdi<; 

Pou’’  peindre  la  tcttu  , nt  II  : et  touchante  , 
K lui  l'a  lai*,  di'-on  « un  modèle  , un  appui  ; 

Où  Ici  ) ri(>iU  Sa  fille  était  aupré-idc  lui. 
Toujouri  r n c.iera  us  têrc«  cxpreisixct, 

.Son  coloris  uiatett  ««r  touches  naives: 

Se”4  ouvrage»  pour  rovi  ioi*t  des  conre^morarxi 
Le  genre  humain  s*c^rimo  en  voyant  scs  la 
bSeaux* 

On  a bcanconp  gravé  d’après  les 
ouvrages  de  Greure  : on  trouve 
.ses  estampes  dans  les  apparte- 
uicns  des  grands,  des  liclies,  chez 
tic  modestes  bourgeois,  chez  de 


pStivres  nrti.*ans;  on  en  voit  dans 
les  villages,  chez  les  pins  simples 
hahilaiis  des  cainpagnes.  i.ehas, 
Cars,Marténasie,  Maerel,  Flipart, 
Mussard  pt  re  et  Forporali  onl  ri- 
valisé de  talent  et  de  zclc  pour 
rendre  par  la  gravure  .ses  scène» 
lonchantes  et  c'xprMsives. 

GU  EVE  ( JtAs  ni^  , théologien 
hollandais,  né  vers  i58odans  le 
duché  lie  (déves,  embrassa  avec 
chaleur  le  parti  des  Remonirans  , 
et  fut  tour  à tour  banni  et  mis 
en  prison.  On  a de  lui  iin  ouvra- 
ge intitulé  : Tribunal  refonmi- 
I lum  , Hambourg,  1(104,  rare. 

I il  éeiivit  ect  ouvrage  penilant 
ipi’il  était  en  prison  à linmhunrg. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
— l’ierre  de  Grève  , jurisconsulte 
hnllaiidais,  néà  Harlem  , en  i(>2i, 
mer:  à >imégne,  en  ilijj,  a laissé 
I nu  ouvrage  intitulé  : Exercita- 
liotus  ad  pamlectariiin  foca 
dijjic.iliora  , Mmégne  ,,  i(Mo  , 
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GREVE  ( Ecbebt-.If.as  ) , ihéo- 
I logien  hollandais,  né  à Deventer 
I le  /}  septembre  l'.S.j  , mort  le 
1.0  aofil  i'f)8  , est  anleiir  des  on- 
I vrages  suivans  ; 1.  Vitima  capi- 
la  dobi  , ad  gra'vam  venio- 
uem  rccenaila , nolisque  ins- 
triictu,  i7R,S-ç)I.  h.  Lue  nou- 
velle Iradiietimi  hollandaise  de.s 
Epiirrs  de  Saint  Paul  aux 
Épbéaiens  , aux  Colossiens  , 
etc.  , de  üevenler  , 1700.  111. 
y alicinium  iSahuini  et  Jlàba- 
ruei  , édition  métrique  , en  hé- 
breu, Am,*terdam  , i7<)3,  in-8", 
etc.  etc. 

GREVEMROECK  , peintre 
flamand  , excellent  dan.s  les  Ma- 
rines, se  signala  snriuot  dans 
l'art  de  faire  des  liguro.s  en  petit, 
en  observant  exatlement  la  pers- 
pective cl  la  gradation  des  ililîé- 
reus  plans  , les  juurs  et  les  çim- 
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bres  » (*n  im  mot,  lu  vérité  tics 
objets.  Il  vivnit  dans  le  ij'.sièrie. 

GUEVlLl,t;(F.)rL0ii:,l<>rdI5KO.»- 
KE  ) , olievalier  du  bain  et  baron 
du  royamne,  né  à Alca.stvr  dans 
le  conilé  de  Warwidv  en 
contribua  à la  renai»sanrc  do  l>on 
gofit  en  Anglelerie.  Se-"  deux  tra- 
gédies , Alulium  et  Mustapha. 
1ÜÔ5  , in-lol. , laites  sur  le  mo- 
dèle des  Anciens  , ainsi  (jne  son 
Histoire  des  quatorze  premiè- 
res nnnée.sde  Jacques  l",  i()5i , 
in-^°,  obtinrent  un  succès  mé- 
rité. Un  de  ses  ilomesticjues  l’as- 
sassina en  itJaS  , à ans  , 
et  SC  Ina  lui -même  .sur-le- 
champ.  — Robert’(>BEVii.i.e  , son 
purent,  q.i'il  avait  aibipté  pour 
son  héritier,  prit  le  parti  du  par- 
lement dans  lu  guerre  de  i0'|o. 
Il  fut  tué  en  comiiuttant  à Licht- 
ficld  , en  iGjô  , Dgé  de  5.)  uns. 
Il  U laissé  queirpies  écrits  de  iiié- 
taphysi(|ue. 

GRKVIN  ( jACqcES  ),  poète 
français  cl  latin,  né  à Clcrmirnl 
en  Ueauvoisis  l'an  i5ô8,  mil  an 
jour,  dès  l'ilge  de  1 3 ans,  irie 
tragédie , la  Mort  de  César . 
représentée  au  collège  de  Beau- 
vais en  i5tio;  deux  comédies  , lu 
T résorière  et  les  Ehahis  , et 
une  wnpriiiTée  en  i5Go. 

iu-8“  , par  Robert  Rstienne.  Le 
■Théâtre  deJacques  Grevin  pa- 
rut en  lùÜu,  in-8*.  On  admira 
ces  pièces,  moins  pour  leur  mé- 
rite qu’à  cause  de  la  jeunesse  de 
l’auteur.  Marguerite  de  France  , 
duchesse  de  Savoie,  qui  l’avait 
mené  en  Piémont  avec  elle,  le  fit 
son  médecin  et  son  conseiller. 
Il  mourut  à Turin  le  5 novembre 
iSjo.  Les  Poésies  de  tireviii 
ne  sont  plus  connues  ; il  s’en 
trouve  une  grande  partie  dans  le 
volume  de  ses  Amours  ',  qui  a 
pour  titre  Vülympe , et  iiiipri- 
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mé  en  lôGi  , in-!*  Il  était  cal- 
viniste, et  se  joignit  à La  ILfche- 
Gliaudieii  et  à FloreiU-Ghreslicn 
pour  travailler  à la  pièce  ingé- 
nieuse intitulée  le  'J'ein/ite  , sa- 
tire contre  Ronsard  , qui  avait 
fort  maltraité  les  Calvinistes-daus 
sou  discours  sur  les  misères  <lii 
temps.  Greviii  se  mêlait  aussi  de 
médecine,  et  un  île  ses  ouvrages 
eoHlre  V antimoine , publié  en 
i5i>(5,  fit  proscrire  ce  remède  par 
ta  faculté.  Cette  défense  fut  con- 
tirmée  parmi  arrêt  du  parlement. 
Paulmier.  médecin  de  Paris  , 
ronvaincil  d’en  avoir  fait  usage  , 
fut  chassé  en  ilio.qdc  son  corps. 

On  a encore  de  lui  un  Traité  des 
venins.  in-'|“,  qu’on  a traduit 
en  latin  ; une  Description  du 
Beauvoisis , Paris,  lâ.âS,  in- 
8*  ; Partiuin  corporis  humani, 
tum  simplicium , tuni  coinj.o- 
silarum  , hvevis  rlucidatio  , 
l.ulethe  , i5ü5  , iii-fid  ; .\ntvcr- 
pic-e  , , in-fol.  : c’est  tin 

abrégé  de  P ésale;  et  cinq  livres 
de  T imposture  et  tromperie  du 
diable  , traduit  du  latin  de  Jean 
Vier,'  Paris,  in-8*.  Son 

Théâtre  et  ses  Poésies  diver- 
ses ont  été  imprimés  à Paris  en 
i5tÎ2,  iu-8*. 

GREW  { OeAnrAH  ) , théolo- 
gien anglais  nuii-conformiste  , 
né  en  itîo-  à Alberston  , au 
comté  de  NVarwick,  mort  en  iG8q, 
curé  de  Saiut->lichcl  de  Coven- 
try  jusqu’à  la  restauration  , qu’il  , 
fut  dépossédé  cl  mis  en  prison. 

On  a de  lui  îles  .Si'rmous;  I.  Sur 
la  parabole  de  Tenfant  prodi- 
ffue.  IL  Sur  (a  péc  Ivresse  jus- 
tifiée par  Jésus-Christ , in -S*. 

GRÊNV  ( NÉaÉ.MiE  )uiédeciu  et 
célèbre  naturaliste  anclais,  né  à 
Coventry  vers  iG-sK,  morten  1 7 1 1, 
est  connu  par  plusieurs  écrits  ; 

1.  Anatomie  des  plantes  , en 
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«n;;lais,  Londri-s,  iG8a,  in-ful. , 
traduite  en  frannuis,  Leyde,  i6ç)i, 
ou  l’ari?,  , in-ia.  11.  Dfs- 

criptiun  i/u  cabinetdela  SocU- 
té  royale:  île  Loiulres , en  .m- 
glab  , Lnndre!*,  iG8i  , in-ldl.  , 
lig.i  res.  111.  Cosmographie  sa- 
crée, IiOnd.,1701.  in-l'ul.  Linné  a 
cimsueré  une  plante  à ce  l>ota- 
liislc  , .Hiius  le  nuni  de  Grewiu. 

^ GRLY  ( Jeasne  ) , pe!ilc-fille 
de  .Marie,  S(eur  de  ilenri  Vlll  . 
épouse  de  Gilfort,  lils  de  Jean 
Dudley,  duc  de  Norlliuiidierland. 
Marie  étant  restée  veuve  de  Louis 
XII,  rui  de  France,  et  n’un  ayant 
point  eu  d'enfans,  avait  épuiisé 
Brandon,  duc  de  Siilïolk  , père 
de  Jeanne.  duc  de  Northum- 
berlaiid  ayant  succédé  à la  faveur 
du^  duc  de  Suminerset  auprès 
d'kdouard  VI  , craignit  que  ce 
prince  ne  succombât  en  peu  de 
temps  à la  faiblesse  de  sa  com- 
]dexi')u.  11  ne  trouva  d’antre 
inuyen  de  maintenir  son  autorité 
que  d’éloigner  du  trône  les  prin- 
cesses .Marie  et  Élisabetb  , et  de 
faire  proclamer  reine  Jeanne  su 
bru  , princesse  éclairée , aimable 
et  vertueuse.  Fàlouard  VI,  zélé 
protestant,  se  pivta  aii.t  riic.s  de 
' uni  mini.strc  , dérogea  à l’ordre 
de  successioiv  établi  par  Henri 
Vlll,  et  désigna  pmir  lui  succéder 
les  fdle.s  de  Henri  Grey  , dont 
Jeanne  était  l’ainéc.  Cette  prin- 
cesse fut  proclaitiéu  à Londres  ; 
mais  le  parti  et  le  droit  de  Marie 
l’emportèrent.  En  vain  Jeanne 
,»e  dépouilla  de  la  dignité  qu’on 
lui  avait  donnée  et  qu'elle  ne  gar- 
da que  neuf  jours.  Marie  enferma 
cette  dangereuse  rivale  dans  lu 
tour  de  Londres  avec  Elisabeth  , 
qui  régna  depuis.  On  lui  lit  son 
j>rucès,et  le  beau-père  et  l’époux- 
de  cette  infortunée  eurent  la  tète 
truncUée  avec  elle  eu  lûâ.'j.  Sun 
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mar!  avait  obtenu  de  lui  dire  l« 
dernier  adieu  , mais  elle  s’y  re- 
fusa, dans  lu  crainte  que  la  ten- 
dresse de  leurs  .idieux  li’amollit 
leur  âme  dans  nu  uionient  uii  l'uti 
et  l'autre  avaient  besoin  de  toutes 
leurs  forces.  Montée  sur  l’écba- 
faud  , elle  dit  qu’elle  était  moins 
coupable  d'avoir  poVté  la  couron- 
ne que  de  ne  l’avoir  pas  refusée 
avec  assez  de  constance.  Elle  re- 
connut que  sa  mort  était  une  jiw- 
te  réparation  de  l’atteinte  qu’elle 
avait  portée  aux  luis  d’Angleterre; 
ensuite  elle  se  Ot  <lésbabiller  par 
ses  femmes  , et  po.sa  elle- même 
la  tête  sur  le  fatal  billot.  Cbaciiii 
plaignit  le  sort  de  Jeanne  , qui  , 
malgré  son  innocence  , périssait 
à 17 ans,  victime  de  r«inbjtioii  de 
son  beau-père.  C’était  lu  troisième 
reine  qui  périssait  en  Angicicrre 
du  dernier  supplice.  Cette,  pri::- 
cesse  était  .savante  , et  se  plaisait  à 
lire  Platon.  La  langue  grecque  lui 
était  si  familière,  que,  la  veille  de 
sa  mort,  elle  écrivit  à sa  sœur  . 
la  comtesse  de  Peinbrocke , nno 
Lettre  en  grec,  dont  la  tra.luction 
se  trouve  dans  l'Jiistoire d’Angle- 
terre de  Larrey.  Jeanne  Grey  c.st 
riiéroine  <le  plusieurs  tnigédies  ; 
on  remarque  entre  antre.s  celle  de 
M“*  de  Staël , et  celle  de  M.  Uril- 
fant,  auteur  de  Ninu.s  11;  cette 
dernière  fut  repré.sentéc  au  com- 
mencement de  181 5 , et  tomba 
tout-à-plat;  elle  n’a  pas  été  im- 
primée. 

GREY  ( Catherine  ) , sœur  de 
la  précédente  , mariée  au  comte 
I de  Peinbrocke  , qui,  n’ayant  pu 
I vivre  avec  elle  , s’en  Ct  séparer 
par  un  acte  judiciaire.  Elle  épou- 
sa ensuite  le  comte  de  Hartfort , 
qui  alla  voyager  en  France,  et  la 
laissa  enceinte.  La  reine  Marie  , 
infonnée  de  ce  mariage  clandes- 
tin, punit  Catherine  parla  prison; 


CRfeT 

le  comle,ù  son  retour,  subitln  mâ- 
ine peine,  et  leinariiigetiil  déclaré 
nul  par  sentence  de  l’archeveque 
de  Gantorbéry.  Le  comte,  s’irri- 
tant contre  les  obstacles,  Irouya 
moyen  de  voir  celle  qu’il  regar- 
dait, malgré  le  jugement, comme 
son  épouse.  Catherine  olTrit  bien- 
tôt des  preuves  certaines  de  leur 
intelligence  ; le  comte  fut  poursui- 
vi alors  par  la  reine.  On  l’accusait 
de  troiscrimes capitaux:  i*  d’avoir 
violé  la  prison;  a”  d’avoir  corrom- 
pu une  princesse  du  sang  royal  ; 
5”  d’avoir  eu  commerce  avec  une 
femme  dont  il  était  séparé  par  les 
lois  ; et,  pour  chacun  de  ces  cri- 
mes, il  futcon  lamiiéà  une  amen- 
ne  de  cinq  mille  livres  sterling  , 
et  obligé  d’abandonner  Catherine 
pur  acte  authentique.  Il  fit  enfin 
ce  sacrifice  aprésavoir  essuyé  une 
longue  détention,  durant  laquelle 
il  tenta  en  vain  de  faire  révoquer 
cet  arrêt.  Catherine  mourut  en 
i3Ua  dans  sa  prison. 

GKEY  célèbre  physicien 

anglais,  s’occupa  l’un  des  premiers 
des  pkénomints  de  i’ électrici- 
té, et  piibliaen  1 728  le  résultat  de 
ses  expériences  et  de  celles  de  son 
ami  NVbeelcr  sur  ce  sujet.  Il  dé- 
montra lu  commiMiication  de  l’a- 
gent électrique  d’un  corps  à l’au- 
tre , sans  qu’il  y eût  même  de  : 
contact  immédiat.  Il  découvrit 
qu’en  suspendant  une  baguette  de 
fer  avec  des  cordons  de  cheveux 
ou  desoie,  et,  mettant  au-dessous 
d’elle  un  tube  agité,  on  pouvait 
relirerdes  étincelles  des  extrémi- 
tés de  cette  baguette,  et  y aperce- 
voir de  la  lumière  dans  l’obscuri- 
* té.  Grey  est  mort  au  milieu  du 
18'  siècle. 

GREY  (Richxhd),  savantthéo- 
logien  anglais,  né  en  i(ir)3  , mort 
en  1771,  élève  du  collège  de  Lin- 
coln à Oxford,  où  il  fut  reçu  mai- 
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tre -ès-arts  en  1718.  Il  fut  curé 
successivement  de  Kilneote  , de 
Leicester  et  de  Hinton,  au  comté 
de  Northampton  ; il  fut  aussi  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul.  Il  a laissé  beaucoup  d’ou- 
vrages , doitt  les  principaux  sont  : 

I.  Memorhi  technica,  ou  iVott- 
velle  métlwde  de  mémoire  <tr- 
tifîcieile,  iii-ia.  II.  Système  de 
la  législation  ecclésiastique  en 
Angleterre,  in-8’.  L’univeriilc 
d’Oxford  lui  conféra  le  doctorat 
pour  cet  ouvrage.  III.  Méthode 
nouvelle  et  facile  pour  appren- 
dre l’hébreu  {sans  points),  in- 
8".  IV.  Le  livre  de  Job  en  vers, 
V.  Les  dernières  paroles  de 
David.  Il  passe  pour  auteur  d’iin 
pamphlet  anonyme  intitulé  : Le 
misérable  état  de  la  religion, 
GREY(/,AcniRiE),  théologien  an- 
glais, né  en  1687,80  comté  d’York, 
mort  en  1760,  très-connu  par  son 
édit  ion  d’y/ (er/i/y ras  de  Butler, en- 
richie d’un  grand  nombre  de  notes 
curieuses  , 2 vol.  Ce  même  doc- 
teur a donné  encore  une  Notice 
sur  Shakespeare , 2 vol.  ; un» 
Réponse  à f lUstoire  des  Puri- 
tains, par  Réal,  içSG-Sg,  5 
vol.  in-8“  ; un  Essai  sur  le  ca- 
ractère durai  martyr , Charles  ' 
I",  1758,  io-4” , et  un  Supplé- 
! ment  d-Hudùiras , 175a,  in-8*. 

GRIBALDI  (.Matthieu),  cé- 
lèbre jurisconsulte  , surnommé 
Mofa , de  Cbieri  en  Piémont , 
professa  à Padoue,  à Pise,  à Pé- 
ruseet  Pavie jusqu’en  1 5.‘>7.  Ayant 
été  accusé  d'héré.sie,  il  quitta  l’I- 
talie,'et  se  retira  ù Genève.  Il 
passa  ensuite  é Lyon  , où  il  mou- 
rut. On  a de  lui  trois  livres,  de 
Methodo  ac  ratione  studendi 
in  jure  civili  , Lyon  , •544  , 
ibid. , i556.  II.  Commentarius 
inlegem  falcùliam,  Pavie,  1 548, 
in-8*.  lu.  Quelques  ouvrages  de 
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(Jruit'clont  on  Irnnvü  la  liste  ilaiis 
les  Mémoires  du  Cicéron.. 

(ilVlBAM.  Voyez  (jiu.SAN. 

GlUliliAt  VAI.  ( Jeas-Uaptisth 
Va^)1'eiïe  de),  né  à Amiens  lu  là 
septumlire  1715.  mort  un  17B9. 
Knlré  tomme' voloiitiirtru  au  corps 
royal  d’artillerie,  Grilieauval  liil 
luit  ollitiur  pointeur;  et,  comme 
il  était  trés-insti  uit  dans  la  partie  \ 
desmines,  on  le  nomma  peu  a|)rés 
capitaine  de  mineurs.  .Sur  la  ré- 
putation de  son  savoir,  le  minis- 
tre de  la  guerre  , d’Argenson  ,le 
choisit  pour  aller  prendre  des 
renscignen:cns  sur  l’artillerie 
prussienne.  Il  s’acquitta  de  cette 
commission  en  homme  habile,  et 
fut  fait  lieutenatit-colunel  à son 
retour.  Le  comte  «le  liroglie  p.ir- 
tant  pour  Vienne,  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  sept  ans, 
obtint  de  1a  cour  la  permission 
d’emmener  Griheauval  arec  lui. 
Le  général  Daim,  par  reconnais- 
sance des  bons  oHiecs  qu'il  lui 
avait  rendus  auprès  de  I ini|'éra- 
trice-reine,  le  fit  nommer,  dans 
son  armée,  général  de  bataille, 
commandant  raitilleric,  le  geiiie 
et  les  mineurs.  11  servit  en  cette 
qualité  pendant  cinq  ans  dan.s 
' l’armée  uutrichïeimo , et  se  si- 
gnala tellement  au  siège  de  Glatz, 
que  le  général  Laiidun  sc  plaisait 
à convenir  qu’il  lui  devait  le  suc- 
cès de  cette  brillante  expédition. 
La  défense  de  Schveiduitz,  for- 
teresse déjabiée,  qui  ne  se  ren- 
dit au  roi  de  Prusse-,  y eomnian- 
danten  iiersorme.  qu'après soixan- 
te-trois jours  de  tranchée  ouverte, 
et  après  l’explosion  d’un  magasin 
à poudre,  causée  |iar  une  grenade 
qui  avait  renvcr.se  le  fort  Javer- 
niek,  acheva  de  le  rendre  à ja- 
mais célèbre.  Pour  le  récompeti- 
ser  de  ses  services  signalés , l’im- 
pératrice-reine l’éleva  au  grade 
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il,c  reld-maréeh.il , et  ledéeora  il« 
la  ^rand’eroix  ded’ordre deMaric- 
Tliei  èse.  La  paix  étant  faite , le 
dut;  de  (.hoiseul . alors  ministre, 
désirait  le  rctout^  de  Griheauval 
en  l-'raiice  ; mais  n’ayant  point  à 
lui  ofl'rirdes  avantages  equivalens 
à ceux  dont  il  jouis.*ait  en  Autri- 
||  (die,  il  hésitait  à lui  proposer  de 
1 revenir;  cependant,  au  premier 
mot  qui  lui  en  fut  dit,  ce  guer- 
rier revit  sa  patrie,  et  s’y  con- 
tenta du  graile  de  niaréclial-dc- 
camp.  Peu  après,  il  fut  nommé 
insjiectcur-général  de  l’artillerie 
et  comiiiandaul  en  chef  du  corps 
des  mineurs,  (ic  fut  alors,  qu’oc- 
cupé MHS  relâche  des  changenicns 
utiles  qu'il  méditait  depuis  long- 
temps dans  la  constitution  du 
coi-|)S  royal  de  l'artillerie,  il  rédi- 
gea, en  17C4,  cette  ordonnance 
ipii  fixe  la  propoition  des  troupes 
de  l’artillerie  relative  à la  force 
des  armées  , et  en  détermine  rem- 
ploi. Dès  rannéc  170»  , à son 
retour  de  Prusse, ’il_  avait  conyu 
et  écrit , relativement  à l’artilleiic 
de  campagne,  dés  projets  que 
rexpériencc  acquise  pendant  la 
guerre  de  sept  acs  le  mettait  à 
même  de  réali.ser.  Partisans  de  la 
vieille  routine,  beaucoup  d’oUi- 
ciers  d'artillerie , parmi  lesquels 
SC  trouvaierit  même  des  hommes 
distingués  par  leurs  connaissan- 
ces , crièrent  à ritmovation.  11 
fallait  les  combattre  et  les  con- 
; vaincre;  c’est  ce  qu’il  fit  avec  la 
plus  grande  modération,  en  dé- 
moiitraiurulilit(t  des  cbaiigcmeris 
qu’il  proposait,  d’une  manière  »i 
précise,  que  son  nonvean  système 
obtint  en  peu  de  temps  le  snlfrage  * 
universel.  Parvenu  au  point  qu’il 
ambitioiinnit^d’atteiiidre . pour  l’a- 
vantage de  sa  patrie,  il  ne  s’arrête 
plus  : les  écoles  d’ariilicric  , jus- 
qu’alors pégligées , sont  établies 
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sur  un  excellent  pied  ; les  manu* 
lautures  d'armes,  les  forges,  les 
fonderies*,  enfin,  toutes  les  par- 
ties soumises  à.  sa  surveillauee 
renaissent  en  quelque  sorte  sous 
son  administrati!i|i.  [’urlni,  tous 
les  ateliers  des  arsenaux  de  cons- 
truction travaillent  dans  le  même 
genre  et  dans  les  mêmes  propor- 
tions; de  sorte  qu’un  ne  vint  plus, 
comme  autrefois,  des  pièces  ap- 
partenant à un  train  d artillerie,  | 
ne  pouvant  servir  à un  autre,  I 
parce  .qu'elles  étaient  faites  sur 
des  modèles  ditférens  entre  eux 
par  la  forme  et  les  dimensions. 
La  similitude  parfaite  qu'il  a éta- 
blie, dans  tous  les  arsenaux  de 
construction  de  France  est  peut- 
être  lu  plus  grande  preuve  qu'il 
ait  donnée  de  son  génie.  .4n  reste, 
il  n’est  pas  une  partie  relative  à 
l'artillerie,  tant ^e  siège  que  de 
campagne,  qu’il  n’ait  récréée  ou 
réformée.  Gribeauval,  mort  lieu- 
tenant-général des  arqiées,  vic- 
time d’une  maladie  douloureuse 
et  trop  longue  , a vu  avec  le  calme 
d’une  conscience  sans  reproche 
arriver  son  dernier  moment.  On 
lui  doit  outre  la  jjpdaction  de  l’or- 
donnance de  1704  J I"  l’établisse- 
ment des  écoles  d’artillerie  sur 
le  ]iieil  où  elles  sont  aujourd’hui  ; 
a*  la- formation  du  corps  des  mi- 
neurs ; 3°  le  perfectionnement 
des  manufactures  d’armes;  4*  les 
nouvelles*  proportions  établies 
entre  les  dÜTérens  calibres  des 
bouches  à feu  qui  furent  allégées 
de  beaucoup;  5* les  nouvelles  bat- 
teries de  côtes,  avec  des  alTutsd’iin  I 
modèle  nouveau  ptiur  les  servir; 
&*  Tuniformitè  admirable  qui  ré- 
gne dans  toutes  les  pièces  du 
train  d’artillerie,  ainsique  l’ordre 
qui  se  fait  remarquer  dans  les 
arsenaux  de  construction. 
GRIBELIN.  Voyez  Ciaaira. 
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CRIBNER  (Micdel-  Hbxsi), 
né  à Leipsick,  en  iG8a,  fait  pro- 
fesseur  en  droit  à Witteoiberg , 
d’où  il  passa ù Dresde,  et  enfin  i 
Leipsick , où  il  avait  été  appelé 
pour  succéderait  célèbre  Meucke, 
sou  beau-pùlrc  , mourut  eu  1734, 
à 4G  ans.  C'était  un  homme  de 
bien,  un  savant  charitable  et  la- 
borieux, qui  rendit  de  gr.mds  ser- 
vices à l univcrsité.  Outre  plu- 
j sieurs  Dissertation^  acadèmi- 
I (fius,  on  a de  lui  dus  Ouvrages 
deJurisprudenee^en  lutin. 

GlUEM’ tillGLR  (Cbkistophb), 
jésuite,  natif  du  T^r  il,  professa 
avec  réputation  lesmalbeinatiques 
à Rome,  à Gralz,  et  en  ditférens 
collèges  du  cercle  d’Autriche.  Il 
mourut  en  i636  , âgé  de  74  î 
il  U publié  Elcinenta  Euclidis 
contracta,  (iratr,  iü3G,  et, quel- 
ques autres  ouvrages. 

GRIERSON  (Constabcb)  , fem- 
me d’iiii  imprimeur,  versée  dans 
la  littérature  grecque  et  latine, 
riiistuire,  la  théologie,  lu.  juris- 
prudence, la  philosophie,  les 
nMtiiématiqijes  , et  enlendunt 
même  l’hébreii,.  née  en  Irlande, 
en  I 7üG  , et  moite  en  1733,11  l’agc 
de  vingt-sept  ans,  a composé  des 
V ers  anglais.  Mislriss  Barber  a 
î conservé  qneJqnes-imes  de  ses 
pièces  fugitives,  et  il  s’eu  trouve 
ilciixdaiisJes  Mémoires  de  mislriss 
Pilkington.  C’est,  avec  deux  Dé- 
dicaces latines  et  un^Epigram- 
1M6 grecque,  tout  ce  qiml’on  pos- 
sède de  cette  femme  intéressante. 
Elle  avait  faitun  Précisée  V His- 
toire d'Angleterre  , qui  ne  se 
retrouva  point  après  sa  mort.  Oa 
a d’elle  une  Edition  du  Tacite  et 
une  de  Térence.  Ce  fut  elle  qui 
procura  à son  mari  un»  patente 
d’imprimeur  du  roi  en  Jelande. 
Le  monarque  voulut,  pour  mar- 
que de  son  estime  pour  Constance, 
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qu^  »on  uaiii  y lût  iiis^ic. 

GRlüSBACH  (j£*«-J*CQCEs), 
professeur  de  théologie  ù llullu, 
puisA  léna,  et  conseiller  ecclésias- 
tique delà  courdeSaxe-Weimar, 
naquit  en  174^  > Uuzhach  , dans 
le  grand-duché  de  Kksse-Darm- 
rtacU-Cefut  uixlics  théologiens  les 
plus  distingués  de  son  tenips.  11 
mourut  le  24  mars  181a.  Ses  prin-  1 
cipaux  ouvrages  sont  : 1.  hUro- 
dùction  à HtUidr  de  la  doyma- 

popalaire  , qui  a eu  qua- 
tre éditions,  depuis  1779  •jus- 
qu’en 1 789.  n.  Dhscrtulio  his-  | 
toricadc  fidc,  t^G'j.in-^"-  III.  i 
Commeniarias  criticus  in  Ux- 
t^LVt  yrifciiinM.T.  l’art.  1.  et  11. 

GailiSli\Gi;iV(JM»  Bcbcuxe»), 
ministre  prote.'itant,  né  à AVorms, 
eu  i658,  devint  aveugle  à' Tilge 
de  ô ans,  «1  se  livra  cependant  à 
l’étude  des  sciences.  11  itroléssa  la 
théologie  à léua,  puis  à hcenlgs-  ; 
Lerg,  où  il  inourut,  le  i5  juillet: 
1^01.  Il  avait  étudié  sept,  langues  ' 
didërcntes,  tant  antennes  que  j 
modernes.  Il  avait  pour  devise  : 

anniis  f/nf,  qui  lur  yrivalnt  t-c-llis , 
JitJ  uica  lux  Jd*u  tem^tr  abufidê  Jui%, 

GBIÈVL.S  (G«oaqb)  ,iré  aux 
^ats-Vnis  de  l’Arnérique , et  mort 
4 Bi'uxetles,  eu  1809,  après  s’être  I 
signalé  coiuine  ipilitairc  dans  la 
guerre  < e riurlépcudauce  aiiiérj- 
cuine,  se  fil  une  réputation  dans 
les  sciences*  et  les  lettres  par  lu 
puhlica,Gon  de  divers  ouvrages 
augluis.  «t  Crunpais.  Ses  cunci- 
toyoïis  lui  donnèrent  une  preuve 
de  leur  estime,  en  le  députant  ] 
comme  envoyé  extraordinaire  au- 
près.des  Etals-généraux  des  Pro- 
\inces-lJnies.  Grîtjves  fut  lié  d’a- 
initié  avqc  Beaucoup  d’hommes 
céléUvoe,,  tels  que  ÂVashingtou , 
Jefferson,  Franklin,  Fox,  etc. 

GrJFFENF£LD(PiSBXE,  comte 
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'ne),  graiid-chuucelit  r de  Dane-, 
mai'i'k  , né  à Copenhague  , en 
iGôft,  d'un  inarcliand  de  vin  de 
cette  ville , nuiiiqié  Schuhinucher, 
fut  protégé  par  Frédéric  111*  roi 
de  liancmarck  qui  lui  Ut  faire 
se.^  éludes,  et  lui  donna. e.iiMiite 
a place  dchihiiothécaire  royal,  i.e 
jeune  protégé  sut  s'insinuer  si 
avant  dans  les  bonnes  grâces  du 
son  maitre,  qu’il  fut  chargé  d< 
la  rédaction  de  la  Loi  nryale  qui 
I est  la  hase  du  droit  piihlic  en  Da- 
i neniarck,  et  qui  établit  la  sou- 
: vcruiiieté  ultsolue  des  rois  de  ce 
pays.  Peu  après,  il  devint  secré- 
taire de  la  cdiancelleric  et  du  ca- 
binet. Mais  Frédéric  ayant  décou- 
vert son  ambition  et  quelque 
chose  de  vénal  dans  son  caractère,' 
ne  cnit  pas  devoir  l’élev  erà  de  plus 
hautes  cliarges.  Après  la  mort  c'a 
ce  prince,  !8ch.tshinacher  s’eiii- 
I para  euliéremunt  de  la,  cunliaiu  o 
[ d(!  Christiau  V,  son  siicce.-seiir, 
qui  le' mit  a la  tête  des  alTaires . et 
l'anoblit  sous  le  nom  de  GrilTeii- 
seld.  Bientôt  il  engagea  le  roi  à 
créer  de.s  comtes  et  des  barous, 
titres  quln’avaieot  pas  encore  été 
intruduits\n  Daoemnrek.  Il  lut 
lui-même  coinhle  de  Ciiveiirs,  et 
leroij'Cn  167.",, le  créa  chevalier  do 
l’ordre  de  l’Eléphaiit,  enprésenco 
de  toute  la  cour,  et  le  nomma 
I grand-chancelier.  L’année  su*- 
' vante  , il  fut  élu  présidetll  du  tri- 
; hunal  suprême  , et  chancelier  de 
I l’uni  versité  de  Copenhague, 

I si  rapide  élévation,  loin  d’aMmi»'"’ 
j son  ambition,  ne  fit  que  l’exciter 
(hivanlagc  ; maii,  la  hauteur  av^u' 
laquelle  il  traitMt  tous  les  grands 
de  la  cour  lui  suscita  un  grand 
nonibre  d’enueinis  qui  iraméreot 
sourdement  sa  perle. Tons  tes  uw»* 

narques  de  l’Europe  s’étaient  em- 
pressés de  le  combler  d’hoiHie'tf* 
et  de  distinctions.  Ce  crédit  im- 
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ihpiiso  tomba  tout  à coup;  .1rs 
ciiiipinis  <lo  (iritli'iilelt]  rriomphé- 
lent.  On  l'aiTrla  dans  rantudiain- 
brtidurui;  on  TÎsita  son  cabinet, 
fl  l'on  y trouva  des  sommes  con- 
siilérabb's  en  argent  de  France  cl 
d’Angleterre.  Une  commission 
fut  nommée  pour  le  juger,  et  il 
fut  condamné  à mort  ù la  majo- 
rité des  voix.  Au  moment  de  l’cxc- 
ention , lu  roi  lui  accorda  sa  gr.u'C, 
en  commuant  la  peine  cai>italcen 
une  prison  perpétuelle.  Il  fut  dé- 
tenn  trés-étroilement  pendant  qua- 
tre an.s  à Copenhague  ,'  puis  à 
Munckhulm,  où  il  le^ta  a3  ans.  Il 
obtint  sa  liberté  en  lOgR.et  mou- 
rut l'année  suivante  , le  i i mai. 

GRIFFKl’  (IIesri),  jésuite, 
écrivain  laborieux  et  recomman- 
dable. prédicateur  du  rui , né  à 
floiilins  en  Bourbonnais,  le  (j^oc- 
Inbrc  ii^t  le  aa  février 

1771  i Bruxelles,  où  il  s’était  re- 
tiré après  la  destruction  de  sa 
société  en  France,  a donné;  I. 
l'ne  nouvelle  Edition  de  l’/l/s- 
tairc  de  France  du  P.  Daniel, 
J’aris,  i7.'»(i,  17  volumes  in-4*; 
fl  Amsténiain  ,1758,;^  vidiimes 
iii- 1 a,  avec  des  Disser talions  sa- 
vantes et  curieiis'es.  Les  tomes 
, i.|  et  i5  contiennent  mie 
Histoire  du  règne  de  Louis 
XIII,  (pii  appartient  enliérrmcnl 
il  l'éditeur,  et  qui  est  écrite  avec 
lintaiit  de  sagesse  que  .d’exacti- 
tude. II.  Traité  des  différentes 
sortes  de  jrreuves  qui  servent 
à établir  ta  vérité  de  C histoire, 
Liège,  17(59,  in- 13  : livre  sensé, 
judicieux,  solide,  sur  les  moyens 
(le.  connaître  la  vérité,  quand  on 
écrit  011  qn’on  étudie  l'histoire, 
in.  DeSiSfrmo/i.t,  Paris,  Desq.iiit, 
176Ü  011  >7(57,  4 vol.  iii-8*  et 
in-ia.  Son  éloquence  est  trés- 
inédiocrO;  et  il  y a du  vide  e\  de 
la  sécheresse  dan»  certaiiu  dis- 
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! cours,  l'y.  Histoire  de  Tancrè.l* 
de  HouHfon,  avec  quelq ues au- 
tres piècesconcernantl’  histoire 
deFranceétl’  hisloireRomaine, 
Liège,  17(57,  in-ia.  V.  Diveri 
ouvrages  piété  , parmi  les- 
quels on  di^ingue  son  Année  du 
Chrétien,  Paris,  i74r» 
in- ta.  VI.  Des  Poésies  latines', 
iu-8*;  pièces  faites  pour  les  collée 
ges',  et  qii^  ne  méritaient  pas 
d'en  sortir.  Il  avait  professé  avec 
distinction  à celui  de  Louîs-Ie- 
(îrand.  VIL  Luc  iioime  Edition 
des  Métrwiresdu  P.  d’A  vrigny, 
pourV liistoire  profaiu,  Paris; 
1757,  5vol.in'-ia,  avec  des  aiig- 
mciitatioiis  et  des  corrections  uti- 
le?. VIL  In SH ffisance.de  ta  Re- 
ligion naturelti , Liège,  1770, 
a vol.  in-ia.  Sons  ce  litre  il  à 
donné  tout  ce  qu’il  avait  dans  sort 
porlc-f.'iiillc  sur  les  matières  de 
la  religion  , et  inêinc  sur  celles 
qui  n'y  ont  que  peu  de  rapport. 
Vin.  Une  Edition  des  Délices 
des  Pays-Bas,  avec  des  aiigmeii- 
laiions,  Liège , 17O9,  5 vol.in-ia. 
On  peut  cousnller  V Eloge  du  P, 
Griffct,  dans  l’Année  littéraire, 
tome  a,  1771. 

ORIFFEI’  ( Cl.vcde ),  jésuite, 
frère  du  précédent,  né  à Mou- 
lins, le  3o  mars  1702,  et  mort  au 
comniencciiiciit  do  ce  siècle^  a 
publié;  I.  C.  PoRÉE,  tragxdiœ , 
17.45,  iii-13.  II.  Ejusdem  Ora- 
tioncs,  1746,  in-ia.  III.  Ejus- 
dem fahulœ  dramat. , 17.49, 
in-12.  IV.  Ejusdem  ccreùrum , 
caniien.  V.  De  acte  regnandi 
Carmen,  inséré  dans  le  supplé- 
ment aux  poemata  didascalica ,* 
Paris,  18 13,  in^ia. 

GRIFFET  DE  LA  BAUME 
( Astoi.ve-Giibert)  . neveu  des 
précédens,  né  à .Moulins,  le  ai 
novembre  1756,  mort  ù Paris  à 
l’âge  de  493ns,  dans  le  cours  d«* 
So  * 
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runiice  iSoâ,  c>t  l'raductcur  de 
lions  ouvrages  de  langues  étran- 
gères ; il  s'appliqua  priiicipalc- 
uicnt  A l’étude  des  langues  anglai.ic 
et  allemande,  alors  très- peu  cul- 
tivées en  France.  La  première 
trailuction  qu'il  publia  fut  celle 
des  Epancheme ns  de  V amitié 
et  de  l'imaginalian,  ouvrage 
«nglaisdeLaughorm,  Paris,  1780, 
qui  fut  suivie  i'F.vélina,  ou  {'en- 
trée d’vnejcune  pc’rsonne  dans 
ie  monde,  traduit  et  abrégé  de 
l’anglais  de  miss  Burney,  a vol. 
in- 1 a.  Bouillon,  1 785  ; Réflexions 
sur  faùotilion  de  ia  ' traite  et 
de  t’cscUu'Uffe  des  nègres,  tra- 
duit de  l’anglais,  1788;  Lettres 
de  Sterne  à ses  amis,  traduites 
de  l’anglais,  i7’89,in-ia.  Dans 
celte  traduction  , La  Baume  prit 
quelquefois  la  liberté  de  paraphra- 
ser cet  auteur,  qui  souvent  est 
obscur,  et  de  répandre  sur  ses 
idées  quelques  traits  de  lumière, 
qui  les  inet  d.ans  1b;  plus  grand 
jour.  (Jes  lettres  furent  réimpri- 
mées l’année  suivante,  à Genève; 
Le  Sens  commun,  traduit  de 
l'anglais  de  Thomas  Payne,  1790. 
Les  traductions  de  l’allemand  de 
lai  Baume  ne  sont  pas  moins  es> 
limées  que  œlles  de  l’anglais  ; 
c’est  à lui  que  l’on  doit  la  connais- 
sance de  plusieurs  excellens  nu- 
Trages  de  NVicland.  Il  publia,  en 
179Ô,  Feregrinus  Prothee  , ou 
4es  dangers  de  P enthousiasme , 
imité  de  ce  célèbre  auteur,  iSou, 
5 vol.  ip-8*;  les  Abdérites  , du 
f même.  Il  traduisit  encore  les 
Tai/leaujc  du  déluge , d’après 
.Bodmer,  in-18,  1798.  Indépen- 
damment de  beaucoup  d'autres 
tnduclioDS,il  a fourni  d’ezcellens 
Mémoires  et  des  notices  à plusieurs 
Jouroaùz  littéraires,  tels  que  la 
Décade  , le  Bulletin  de  littérature  , 
et  le  Magasin  cocyc'.opédique.  Un 
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a encore  de  lui  ; I.  La  Messe  ds 
Gnidv,  ouvrage  posthume  de 
C.Nobodg,  Genève,  1797, 
til  in- 1 8.  11.//  istoiredesSuisses, 
traduit  du  l'allemand  de  J.  de 
Muller,  1 797 , ufine  , in-^î*.  Le 

premier  volume  a été  traduit  par 
N.  Boileau.  III.  fie  de  Foc,  au- 
teur de  Robinson,  dans  l’édition 
de  lu  vie  et  des  Aventures  de 
Robinson  Crusoé , 1799,  3 vol. 

l\ .Rcvherches  asiatù/ucs, 
ou  Mémoires  de  la. société  éta- 
blie au  Üengale  pour  faire  des 
recherches  sur  v histoire  de  la 
littérature  et  les  sciences  de 
l’Asie,  traduit  de  l’anglais  avec 
des  notes,  i8o5 , a vol.  iu-4“,  etc. 
— Charles  Gbiffet  Libii  he  , 
frère  d’Antoine  Gilbert',  néà  Mou- 
lins, en  1768,  mort  à Nice  , le  10 
mars  1800,  était 'ingénieur  en 
cbeT  du  départUpent^des  Alucs- 
Mai'itimes.  Ou  a ue  lut  une  Théo- 
rie et  pratique  des  annuités 
décrétées  part’ assemblée  natio- 
nale de  France,  pour  les  rem- 
bouTsemens  du  prixdesacqui- 
sitions  des  biens  nationaux , 
1791  , in-8°.  On  lui  attribue  la 
traduction  de  Daniel. 

GRIFFILR  (Jczs),  peintre, 
connu  sous  le  nom  de  Gentil- 
homme d’Utreeht , né  ù Ams- 
terdam, en  i658,  et  mort  à Lou- 
dres , s’attacha'pnrticulièremeut, 
et  réussit  à reggéietitcr  les  plus 
belles  F uesde  la  Tamise.  Il  ex- 
cellait dans  le  paysage.  — Robert 
Gbiffied,  son  üis , soutint  avec 
honneur  la  gloire  de  son  père. 

GRIFFIN,  prince  de  Galles,  der- 
nier Souverain  de  ce  pays,  avant 
sa  réunion  au  royaume  d’Angle- 
terre, mort  en  loôo.  Edouard-le- 
Confesseur  le  Ol  mourir  àLondres. 

GRlFFITil(.MicnEL)./''.ALFOBD, 

GRIFFITH  ( Mistriss  Éus*- 
BEtH  ) , rumanciére  anglaise  p 
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femme  (ltiRitbai-dGrirrilh,h'binmc 
de  mœurs  relâchées  , qui  avait 
quelque  talent-liuèrnii’e.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Mistriss  Grif- 
fith sont  : La  Femme  plutoni- 
cienne  , Amana  , la  double 
Méprise, , et  V École,  des  Roués. 
(ie  sont  quatre  comédies.  Elle 
.publia  , avec  son  mari  , deux  ro- 
mans ; Tun  ; La  noble  misère  , 
par  Henri  ; l’autre  , le  Nœud 
yordien,  par  Françoise,  chacun 
■J  vol.  in-is.  Parmi  les  romans 
du  mise  GriHith  , on  cite  la  Mo- 
rale des  drames  de  Shakespeare 
explt^uée^i^yH,  in-8*.  Elle  mou- 
rut le  5 janvier , dans  le  comté 
de  kildare  en  Irlande  , long 
temps  avant  son  mari. 

GKIFFI  THS  (RiocL) , homme 
de  lettres  et  libraire  d’Angleterre, 
né  au  comté  de  Shrop  , en  1^20  , 
mort  en  i8o5,^imit  un  maga- 
sin de  librairie  à Londres,  qu’il 
dirigea  pendant  54  ans.  En  iç4ç>', 
il  commença  le  Monthly  Review; 
le  succès  n’en  fut  pas  d’abord  ra- 
pide ; mais  il  parvint  enlin  à Cire 
le  premier  des  ouvrages  pério- 
diques. Il'élaité  la  fuis  éditeur 
et  propriétaire  de  cet  ouvrage  , 
pour  lequel,  il  fut  de  temps  en 
temps  aidé  par  les  premiers  talens 
del’.Anglelerre.  Long-temps  avant 
sa  mort  il  avai^uitté.  les  affaires, 
et  s’était  retiréfiTrumahm-Green  ; 
le  college  desAmÿriçains  hiidonna 
le  doctorat  en  droit , sans  qu’il 
l’eût  demandé. 

GRIFFOLINI  (François), né  à 
Arezzo , dans  le  milieu  du  i5* 
siècle  , mort  très-jeune  à Naples 
d’une  chute  de  cheval  , se  nom- 
mait en  latin  Franciscus  Are- 
tinus.  Il  est  l’auteur  de  la  tra- 
duction latine  des  lettres  de  Pha- 
laris  et  de  Diogène  , que  l’on  a 
attribuée  à François  Arétin.  Il  est 
aussi  auteur  de  quelques  poésies 
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italiennes,  sur  lesquelles  on  peut 
co\i'>u\\.er\aRibliothecaRtccar- 
rfta/ia , de  Lami.  **-  ' 

GRIFFONI  ( M.ATTHtEü  ),  en 
latin  ü.  Grijfonibtis  , historien 
italien,  né  lîologne  en  i55i’ 
d’une  famille  ancienne  de  celte 
ville,  mort  le  .'5  juillet  i4a<>,  a 
laissé  ; Memoriale  histoi'icum 
rerum  Bouaniensium.  Ces  An- 
n.ales  commencent  à 1109  , et 
ont  été  continuées  jusqu’en 

GRIGNAN  ^ Françoise  - Mar- 
GCERiTE  DR  SÉvicRÉ,comtesse  de), 
fille  de  Henri  , marquis  de  Sévi- 
giié,  d’une  très-ancienne  maison 
de  Urelagne  , et  de  Marie  de  Rabu- 
tiii , dame  de  Çlwntal  et  de  Bour- 
billi,  son  épouse,  si  célèbre  sous  le 
nonidc^ccif/iu!,  née  en  i(>48  , fut 
au.ssi  connue  par  sa  beauté  que 
distinguée  pur  sa  naissance  et 
par  les  autrc.s  dons  de  la  nature. 
Le  bruit  de  scs  charmes  , de  sa 
sagesse  et  de  son  esprit  l’avait 
déjà  précédée  à la  cour  , lor.sque 
madame  de  Sévigné,  sa  mère, 
l’y  mena  , en  i6t55,  pour  la  pre- 
mière fois.  La  cour  de  Louis  XIV 
était  alors  le  centre  des  plaisirs. 
.Mademoiselle  de  Sévigné  y plut , 
et  représenta  divers  personnage» 
dans  plusieurs  ballets  qui  furent 
donnés  en  présence  du  roi  et  par 
son  ordre,  en  i()6ô,  t>4  et  65.  Sa 
vertu  autant  que  ses  charmes,  la 
firent  rechercher.  Elle  fut  mariée 
le  27  janvier  1OO9  , à Françoi» 
Adjiémar  de  Montcil,  comte  de 
Grignan,  chevalier  des  ordres  dn 
roi,  lieutenant-général  au  gou- 
vernement de  Provence  et  de» 
armée»  de  sa  majesté,  et  descen- 
dant de  l’illustre  famille  des  Ad- 
hémar,  qui  fonda  la  villede  Mon- 
télimart,  et  donna  des  souverain» 
à la  Provence.  Peu  de  temps 
après , le  service  du  roi  appela 
son  époux  en  Provence , od  U 
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4 oimuaruli)  pi4!M[u^  lotijoiirs  en 
l uli'etu  e du  iliic  (le  ^’t•mJ(‘>lne  , | 
<|iil  eiiélait  gouverneur.  Aîadume  I 
du  Giignaii  , ohligic  de  l'v 
Hiivrc  , y (U  de  fréqueus  voyages, 
qui  uni  douixi  lieu  en  purlic  aux 
i.4<</’( « de  sa  mère.  Madame  de 
(àriguaii  inuuruteii  i^’oü,  aveu  la 
duuleur  d'avoir  vu  descendre  au 
tuiiilteau  sou  lil.s  , un  un  atiparu- 
vaiit.  lille  avait  beaucoup  d’e.s- 
prit , mais  un  esprit  moins  tialu- 
rel  que  celui  de.  sa  mère.  Sou 
(nari  mourut  eu  1714  t à 
ans.  Klle  eu  avait  eu  oitirc  son 
fils,  d eux  tilles,  l'une,  distinguée  1 
par  ses  vertus  , sou  esprit  et  ses 
Jumiéres,  dont  ü est  l'ait  mention 
dans  les  Lettres  du  inad.uue  de 
Sevigné  , sous  le  nom  de  Pau- 
line ; c'est  (lie  qu’elle  appelle 
scs  peliUs  entraînes.  -Llle  est 
morte  en  1757,  et  avait  épousé  ] 
M.  de  Simiane  , marquis  d’Ks- 
pnron.  La  seconde  tille  de  nia- 
daiuc  de  Grignan  so  lit  religieuse 
A Aix.  On  trouve  plusieurs  de 
aes  Lettres  dans  celles  de  ma- 
dame de  Sevigué.  L’édition  de 
Orouvclle  , de  iSuÜ  , contient 
aussi  d’elle  le  Résume  dusys- 
.tèmede  Fénékm  sur  l’amour 
de  Dieu,  y oyi  Sévicitk. 

..  GIVIGrNO.N  , antiquaire  et  iné-  | 
tallurgiste  , né  en  Champagne  i 
Vers  w milieu  du  iS’  siècle,  mort 
é Palis  vers  1786,  lut  maître  des 
forges  4 ÿayard.  Il  douua  tous 
ses  loisirs. é l’élude  des  sciences 
el  des  wrts,  et  appuya  ses  rcchcr-  I 
«bes  par  des  oapérienccs  que  sa  I 
profession I lui  readait  faciles  à 
«léciitar.  U fut  ami  du  célèbre 
.Biiffun , «t  partagea  long  - temps 
sa  deiiieuFO  4 Paris.  Associé-cor- 
respoodaut  àe  l'Académie  ruyale 
des  sciences,  il  le  devint  ans.si  de 
celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  11  est  mort  après  avoir 
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I soolTert  , pendant  las  .dernirre» 
I années  de  sa  vie  , des  douleurs 
I ti'cs-aigiics,  auxquelles  l'ait  -di! 
la  médecine  ne  put  le  .soiislraiie. 
Il  a piddié  des  Mémoires  de 
plii/sit/ue  sur  l’art  de  f'aùri- 
ifvtr  le  fer  , etc.  ; sur  l’ his- 
toire naturelle-  el  sur  divers 
sujets  purtieuliers  de  physi^ 
que,  avec-  des  platie/tes,  et  une 
table  en  forme  de-  d ulionttaire 
des  termes  techniques  , et.;. 
iu-4“,  Paris,  1775.  üri  doit  à 
Crigiiun  lu  découverte  fuite  en 
177a  d'une  ville  romaine  sur  la 
petite  moivlugne  du  Châtelet  , 
entre  Saint  - Dizier  et  Joinville. 
Les  premières  fouilles  ont  été 
faites  à ses  frais  ; mais  elles  ont 
été  continuées  depuis  , sous  sa 
dircclioii , puur  le  compte  du 
gouvernement  , qui  lui  donna 
I pourcclaun  trai||iiicnt  de  io,niuj 
francs,  et  lui  accorda  ensuite  lu 
cordon  de  Saint-Michel.  Grignon, 
interrogé  de  tous  côtés  , pur  leJ 
archéologues  , vuulani  .xatisfaire 
leur  curiosité  , publia  .successi- 
vement deux  petites  hrocbiires 
iii-8j  sous  le  titre  de  JtuUetin 
des  fouilles  faites  par  ordre  du 
rai,  d’une  ville  romaine  sur 
la  petite  montayne  du  Châte- 
I let  , etc.  , Bnr-le-lliic  et  Paris  , 
i 1774  el  1775.  Ces  bulletins  of- 
frent une  (lescriprton  bien  faite  tU 
trés-détailléc  des  antiquités  trou- 
vées à Cbâtclel.  Ou  a aussi  de 
ldi  des  Mémoires  sur  la  néees- 
j site  et  lu  facilité  de  rendre  la 
I Marncnaviyabledepuis  Saint- 
Dizier  ju.'.qu  à Joinville,  Ams- 
terda.li , Paris,  1770,  in- ta. 

GKIJALVA  (Jean  de)  , aven- 
turier espagnol , était  , au  cooi- 
mencemcnl  du  1 5'  siècle , lieute- 
nant de  Vélasquez  , gouverneur 
de  Cuba.  Celm-oi  lui  donna  le 
comoMuidemeiit  d’tinc  flottille  dei- 
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tlnée  i\  aller  reconnaîlre  le  Yura-  i 
lan  , fjiie  K.  II.  île  Conlova  ve- 
nait lie  découvrir.  Il  parlil  de  la 
Havone,  le  R avril  i.5iH.  Les 
coiirans  le  portèrent  5ur  l'ilc  de 
Coriiinvl  , A laipielle  il  donna  le 
nom  d Ile  Soiide-Cmi-t.  11  pour- 
suivit ensuite  sa  roule  A l’onest  , 
et  découvrit  le  Me.viipie  , dont 
il  prit  posse.ssion  au  nom  du  roi 
d'Lspagnc  et  do  Velasrjncr..  Il  re- 
vint à la  HaviiAefe  in  septembre; 
mais  Vclas<)iiex,  au  lieu  de  fèlicitâ- 
lions,  lui  ndress.a  di^  reproches, 
et  donna  A Fernand  Cortex  le  coin- 
iiiaiidementde  l'expédition ipii  fUI 
envoyée  au  Mexique.  Fernand 
de  Crijalvo  , arcompaj^lia  Cortex 
dans  plusieurs  expéditions  , et 
Int  chargé  par  lui  de  faire  des  dé- 
ronverles  dans  la  mer  du  Sud. 

(iHiLL(C[.4cnE),direeteurdeln 
C'des  indesAtlIRteuiberg, était  né 
Slockliolm  en  lyo,'».  Vers  l’année 
17, '17,  il  sauva  le  crédit  de  l’Etat 
et  de  la  Banque,  eu  saciiiiant  une 
partie  considérable  dçsa  fortune. 
Il  contribua  beaucoup  l’élablis-se- 
mentd'iine  Académie  des  Sciences 
A .Stockholm, tft  fut  un  des  premiers 
membres  de  cette  Société.  11 
mourut  en  17B7  , emportant  les 
regrets  des  malheureux  , dont  il 
U y ai  tété  le  bienfaiteur  tonte  sa  vie. 

GKILLENAONE  ( Je*w  ) , sa- 
vant italien.  né  A Modéne,  vers 
i.îtîi.^  étndîa  la  philosiypble  sous 
Pompoiiace,  dont  il  conserva  les 
rnnrs  dans  ses  cahiers.  Après  la 
mort  de  ce  professeur  , il  étudia 
la  médecine.  La  maison  de  Gril- 
lenr.one  devint  ensuite  une  école 
jmbliqiie;  on  y faisait  par  jour 
deux  leçons , l’une  de  grec . l’autre 
de  latin.  Les  auteurs  anciens  les 
plus  dillisllcsyétaient  commentés 
et  expliqués.  Grilicnxone  insHtuit 
aussi  des  banquets  liltéraire^ilutit 
les  règles  et  les  usages  étalent  fort 
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singuliers.  On  dut  aussi  A ce  savant 
l'établissement  d’iiiiu  Académie 
A Modéne.  Grilicnxone  seiiihlait 
avoir  été  formé  pour  diriger  les  as- 
semblées nombreuses  , et  coiici- 
lierles  opinions  conlrndiclbircS. 
Duos  tontes  les  réunion.s  .aux- 
quelles il  as.sistnit  , il  savait  fairé 
régner  le  plus  grand  calme.  Il  en 
était  de  même  danssn  fuinillc.  Ils 
étaient  sept  frérc.s,  dont  il  n’était 
pas  le  plus  Agé  ; et  dont  clm| 
ét.iieiit  muriés;aptè$l.i  mort  de  son 
père,  il  les  nuiiiit  dans  line  mémé 
maison  , oit  il.s  vécurent  toii.s  sans 
trouble  , quoique  plusieurs  d’en- 
tre eux  eii.ssent  un  caractère  bl- 
xarre  et  peu  sociable.  Après  SA 
mort,  arrivée  le  aa  juillet  i.15i  , 
ses  fi-èrcs  sc  séparèrent.  Il  avait 
rédigé  (es  Statuts  du  coUr-i'iedc 
médecine,  et  compn.se  un 'î’ént- 
16  des  fumiUcs  de  Modhne  : cet 
ouvrage  s’est  perdu.  — GruleS- 
lORE  (Horace),  peintre  et  sculp- 
teur, né  àCarpi  avant  i55o,  mort 
vers  itî‘20,  était  ami  du  Tassc  , 
qui  donna  son  tfOm  A l'tin  (le  sei 
Dialogues. 

GRILLET  (Jf.ix), missionnaire 
|é.suite,étaitsupéritilirdelainaisnit 
detiîilcnne, quand  Cette  ville  tomba 
au  pouvoir  des  .'Anglais  en 
Re.-lé  dans  celte  Colonie , Il  fut 
chargé  , en  167J,  d’àilcr  déedn- 
vrir  les  |icupladCs  Indiennes  ICS 
plii.s  éloignées  de  la  ttiCr  , et  qofe 
l’on  ne  connaissait  encore  que 
trés-vagiiemcni.GrilIel  partit  dvet 
le  P.  François  Béclidhicl , le  aS 
janvier  de  l’année  suivante  , et 
apré.»  bien  des  fatigues , IN  par- 
vinrent A 170  licites  dans  le  sud- 
ouest  de  Cayertne  , et  furent  de 
retour  le  17  juin.  Le  P.  (îrillét 
envoya  en  France  la  relation  de 
ce  voyage  ; elle  est  intitulée  : 
Journal  du  F ot/apf  qu'ont  fait 
les  pères  JeàH  ÙriHet  et  Fran- 
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çois  Bêcha  ni  cl , danx  la  Guya- 
ne , l’an  kit  dans 

le  deuxième  \oliime  de  la  (ra- 
diicticm  de  la  relalion  de  lu  li- 
Tière  des  Amazones  par  Com- 
berville  , publiée  eu  iti8o.  Cette 
relation  lenU-iine  des  détaib  eu- 
rieux  . netif>  et  exaris. 

CHILI. l.T  ( l^E^è  ) . horloger 
de  Paris  , pendant  le  lègue  de 
Louis  XIV  , se  lit  une  grande 
réputation  par  plusieurs  inven- 
tions niécnniipies . entre  autre.s  : 

I.  IS'ouvelle  umc'ine  d’arilli- 
metique  , dan.s  le  J ournaljtc.s 
Savaiif,  de  i(!-8,  n"  14.  11.  Cti- 
riosi-U’s  mulhcmaliques , Pari.*, 

, in-/|".  III.  II yy romcl re 
nouveau  ( Journal  des  Sa- 
vans,  itiSô , ii”»r<). 

CRILLET  ( JeA.v-Loi'i.s) , né  à 
la  Roche  en  Savoie,  le  i(i  décembre 
1^56,  devint  chanoine  de  cette 
ville.  Cciut  d'après  un  plan  qu'il 
donna,  que  fut  rundé  le  collègue 
de  Carouge  , oii.  furent  admis 
aux  mêmes  études  les  catholi- 
ques , les  proteetaus  et  les  juifs. 
Il  fut  nommé  directeur  de  ce 
collège,*  professeur  de  rhétori- 
que et  préfet  des  études;  il  mou- 
rut dans  sa  ville  natale,  le  ■■ 
mors  1^8 12,,  On  a de  lui  : 1.  Élc- 
ment  de  ta  chronologie  et  de 
géographie,  pour  V histoire  de 
Savoie , Chamhé  ry,i:88,iu-8*. 

II.  Histoire  de  la  ville  de  lu 
Boche,  depuis  sa  fondation, 
enl’ an  1000, jusqu' en  l'ito,  in- 
8*.  111.  Dfr.tionnaire  histori- 
que,littéraire  etstatistique  des 
déparUmens  du  Mont-Blanc  et 
du  Léman  , contenant  l'his- 
toire ancienne  et  moderne  de 

Chambéry,  i8oy,ô  vol. 
in-8‘’.lV.£fo^c  de  Saussure ;à't- 
vers  morceaux  insérés  dan'^ le  Re- 
cueil de  l’Académie  de  Florence 
et  de  quelques  manuscrits.  Cet 
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écrivain  était  .‘avant  et  laborieux.' 

CRU, LO  ( boni  Asge  ) , reli- 
gieux bénédictin  de  la  congre-, 
galion  du  Mont  -Cassin  , était 

I issu  d’une  lamille  noble  de  Gènes., 
j 11  entra  dans  l’abbaye  de  hainte- 

Catheriuc  decette  v ille,  en  i5y2, 

Ij  (t  s'adonna  avec  ardeur  A l’étude 
^ de  toutes  les  sciences  ; il  culti.. 

II  vail.-tussi  la  poésie  et  l’éloqiieuce. 

I II  était  lié  avec  le  l'asse  , leCun- 
I rini , et  le  cavalier  Marin.  Il  fut 

le  fondateur  de  l’Académie  des 
Humoristes.  11  mourut  à l’ab- 
baye de  Saiut-Jeau-r£vangéli.‘le 
de  Parme  , dans  un  ûge  fort 
avancé.  Ou  a de  lui  ; 1.  Affctti 
pietosi  , en  vers,  Venise,  i5<)l, 
in-8“.  II.  Bimcmorali,  i58o, 
iSqç),  in-4*.  III.  Poème  sur  la 
flagellalion  du  Sauveur , et 
des  douleurs  de  la  Sainte  Vier- 
ge, 2 tomes;  le  usinier,  Venise, 
1G08  , le  deuxième , jtiio. 

GRILLOT  (JEÀN-JosEi>ii),eIerc 
tonsuré  , puis  cbaiioiiiu  de  Chu* 
Mis  , oii  il  était  né  en  ijo8,  et 
où  il  mourut  en  17C5  ; mis  au 
carcan  en  i-,"i  , pour  avoir  fa- 
vorisé l’impressiotr  de  quelques 
hrochures  satiriques  contre  les 
adversaires  du  jansénisme  « se 
relira  en  Hollande,  où  il  publia 
les  Mémoires  de  Lancelot , de 
Fontaine  et  de  Dufossé,  et  les 
Œuvres  de  Colbert  , évêque  de 
Montpellier.  Sa  vie  no  fut  qu’une 
vicissitude  continuelle  de'  pri- 
sons et  d'exils;  irais  il  aimait  à 
souffrir  pour  ce  qu'il  appelait  la 
bonne  cause.  Il  est  également 
auteur  : I.  \)'un  Pxecueilde  Can- 
tiques spirituels  , \o\.  in  - 12. 
11.  D'une  suite  au  Caté- 
chisme historique  et  dogma- 
tique, vol.  in-12.  III.  D'uneVia 
de  M.  Creuzot,  curé  de  Saint- 
Loup  à Auxerre.  Il  la  supprima' 
par  humilité  , pArce  qu’il  en  < 
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parut  une  d’une  nuire  main. 

GRILLOT  (Jea^-BaptI^tb),  né 
à Arnai-le-Diic  , mort  à Grenoble, 
le  3 seplcmbre  1C47  5 ® publié  : 
Lugdunwn  tue  affectum  cl  re- 
fectum  , Lyon  , itîaS  , in  - 8”; 
trad.  en  français, Lyon,  i(lar),in-8*. 
Le  P.  Grillut  était  un  prédicateur 
distingué  , et  remplissait  avec 
zèle  des  devoirs  de  sdn  état. 

GUIM  , roi  d’Kcosse  , succé- 
da à Constantin  IV , dans  les  der- 
nières années  du  dixième  siècle. 
Il  fut  proclamé  roi,  au  préjudice 
de  Malcolm,  et  chercha  à gagner 
l’aflcctiou  du  peuple  pour  faire  nu- 
blier  ce.  prince;  nuis  , dans  la 
suite  , le  parti  de  ce  dernier  fut 
réveillé  par  la  tyrannie  de  Grim; 
on  en  vint  aux  mains,  le  jour  de 
l’.Ascensiôn  de  l’an  loo'i  : Grim 
fut  blessé  mortellement  dans  l’ac- 
tion , et  tnuurulNe  lend<-ninin. 

GRIM.ALDou  GRIMOLDJrère 
dlHetti , archevêque  de  Trêves, 
fut  moine  de  Riehenau  et  urchi- 
chapeluin  de  Louis  , roi  de  Ger- 
manie, en  1 8a5.  Il  protégea  les 
savans  , efui  le- regardèrent  tou- 
jours cotnme  un  Mécène.  Le  roi 
Louis,  satisfait  de  ses  services, 
le  nomma  , en  841  , abbé  de 
Saint-Gall.  Ce  fut  le  seul  titre 
qu’il  conserva  jiilqu’ù  sa  mort  , 
arrivée  le  i3  juin  87a  ; car  il 
avait  résigné  tous  scs  autres  bé- 
néfice^. On  a de  lui  peu  de  pro- 
ductions littéraires.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  un  Commentaire 
sur  ie  Sacramentaire  du  pape 
^aint  Grégoire, imprimé  en  iSyi. 

GRIMALÜl famille  de  (iênes, 
l’undes  quatre  qui  se  disputèrent 
les  premières  charges  de  la  répu- 
blique, jusqu’au  milieu  du  i4’ 
siècle , a conservé  toujours  de^- 
puis  un  crédit  extraordinaire.  Elle 
était  avec  les  Fiesques  è la  tête 
du  parti  Guelfe*,  ^le forma,  en 
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Provence  et  é Nice  , plusieurs 
branches  qui  subsistent  encore. 
Renier  Grimaldi  est  le  premier 
Génois  qui  ait  conduit  les  vais- 
seaux de  guerre  de  cette  répu- 
blique dans  .l'Océan.  Il  entra  au 
service  de  Philippe -le -Bel  , en 
ijo4  , contre  les  Flamands  , et 
avec  le  titre  d’amiral  de  France. 
11  alla  nu  secours  de  Zierickzée  en 
Zélande  . battit  In  flotte  flainatide 
qui  l’assiégeait , tt  fit  prisonnier 
Gui  de  Flandre,  qui  était  à la  tête 
de  celte  armée  navale. 

GRl.MALDl  (Antoise),  amiral 
j|  Génois  , vengea  , en  lôôo,  , 
patrie  des  outrages  qu’elle  avait 
reçus  l’année  precedente  des  Ca- 
talans, en  parcourant,  avec  une. 
flotte  de  quarante-cinq  galères  , 
les  rivages  de  .la  Catalogue  . et 
un  portant  partout  la  désolation  r 
mais  vingt  - un  ans  plus  tard  , il 
fut  lui -même  battu  par  Nicolas 
Pisani,  qui  commandait  les  flottes 
réunies  de  Venise  et  de  la  Cata- 
logne. Les  Vénitiens  furent  si  ef- 
frayés de  cette  défaite  , qu’ils 
donnèrent  volontairement  1 1 sou- 
veraineté de  leur  ville  à Jean  \ is- 
conti,  duc  de  Milan.  — Jean  Gni- 
MALDi  acquit  beaucoup  de  gloire 
par  la  victoire  qu’il  remporta  sur 
le  Pô  , le  28  mai  i.j3i  , sur  Ni- 
colas Trevisaiii , amiral  vénitien. 

GRIMALDI  (üominiqi'e)  , ar- 
chevêque et  vice-légat  d’.Avignon, 
abbé  de  .Monl-major-les-Ales,etc. , 
fils  de  Jeun  - Baptiste  , seigneur 
de  M'ontaldeo  , et  chevalier  de  la 
Toison  d’or,  fut  nommé  , par  le 
pape  Pie  V,  cummissaire-génér.il 
des  galères  de  l’Eglise  , et  se  trou- 
va è la  bataille  de  Lépante  , l’iln 
lâji.  Depuis,  il  fut  évêque  de 
Savune  , l’an  i58i  , sous  Gré- 
goire XIII,  qui  le  transféra,  trois 
ans  après,  à l’évêché  de  Cavail- 
loD  , dans  le  comtat  Venaissin  , 
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«•1  peu  apuès  le  nuinma  à l'arrlic- 
vêtlié  cl  û la  viee-légatioii  d’Avi- 
giinn.  Griuialdi , inui  t l'aii  i 
a laissé  un  vulume  de  letlres,  qui 
n'üiit  pas  clé  piiMiées. 

GlUAlALDI  (Jàcuçes),  savnnl 
italien  , ne  à RuKi^ne  danâ  le  ■()* 
siècle,  étail  ecclésiastique.  Il  mil 
en  ordre  les  archives  <le  l’église 
de  Saint  - l'ierre  de  Rome.  Il 
rnuiinit  à Rome  en  Ses  ou- 

vrages , restés  prt  sqne  tous  ma- 
nuscrits , .Sf)ut  indiipiés  dans  le 
tonie4  desÀ'crt/tor./lo/os/iM-A/dii 
comte  Fanlux/.i. 

GRIMAI. LU  (.If.an-F»a>5’ois)  , 
peintre  de  paysage  , graveur  et 
architecte,  surnommé  it  liolo- 
jtùse , parce.  <|u’il  étail  en  cette 
ville  , né  en  itioii  , élève  et  pa- 
rent de.s  Carraches  , s’acquit  une 
réputation  aussi  étendue  que  la 
leur.  Les  pape.s  Innocent  X , 
Alexandre  Vil  et  Glémcnt  IX  , 
l’honorèrent  de  leur  protection. 
Le  cardinal  Mazacin  l'ayant  l'ait 
venir  en  France,  employa  son 
pinceau  à embellir  le  Louvre  et 
son  palais.  De  retour  à Rome  , il 
fut  élu  prince  de  l’Académie  de 
Saint-Luc.  Ses  manières  nobles 
et  son  coBurbienfaisanl,  lui  avaient 
t'ait  autant  d'amis  que  ses  tuions 
lui  avaient  donné  d’admirateurs. 
Touché  de  l’état  d’indigence  d’un 
gentilhomnae  sicilien  logé  près  de 
lui,  il  alla  | -ter  plusieurs  fois  de 
l’urgent  dans  sa  chambre  sans  se 
laiawr  apercevoir.  Le  gentil- 
homme, ayant  enfin  surpris  sou 
bienfaiteur,  tomba  à ses  pieds  , 
pénétré  d’admiraliq^i  et  de  recon- 
naissance. Le  Bolognèsc  le  prit 
alors  dans  sa  maison,  et  en  lll  son 
meilleur  ami.  Cet  homme  célèbre 
excellaitdans  le  paysage  ; le  feuil- 
le en  est  admirable  ; scs  sites  sont 
frès-lieureusemeqt  choisis  ; son 
pineeautst  moelleux  , son  colo- 
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ris  agréable.  Ses  dessins  am«l 
ipie  .ses  gruviires  , sont  trés-gofl- 
tés  des  artistes.  Il  mourut  à 
Rome  en  iCi8o.  Le  Musée  n de  sa 
main  des  tableaux  qui  simt  esli- 
mé.s,  — Sou  tils  Alexandre  , 
qu’il  avait  formé,  ne.  fut  pas  sans 
iiiérile,  et  travailla  aux  mêmes  \ 
ouvrages  que  lui. 

GRIM.M.DI  (FaA^çoI8-MA*lB), 
matbematieien  célélire  dans  son 
teiiip.s,  né  à Bologne,  eu  i5i8, 
d’une  famille  illustre,  entré  clie* 
les  jésuites  à l'âge  de  1.5  ans, 
s’acqnit  en  pou  de  tein|>s  une 
grande  réputation  , et  se  distingua 
surtout  dans  In  physique  et  I as- 
tronomie..Son  traitér/e  Luminrel 
coioriùus  Iridi»  a servi  beaucoup 
; à ceux  qui  ont  écrU  après  lui  sur 
celle  matière.  {V o^ez  DoaiiNis.) 
Newton  en  a pris  plusieurs  prin- 
cipes foiidainemaiiK  de  .«on  Op- 
litfiie.  Lu  père  Grimaldi  avait 
cru  recomiailrc  une  dilféienle 
réfrangibilité  dans  les  rayons. 
Newton  ii’a  pas  hésité  d’ndoptrr 
cette  idée  y qui,  aujourd’hui,  est 
cüiiiliuttue  par  de.«  physiciens  du 
premier  nom,  cl  par  d#s  expé- 
riences qui  paraissent  déeisives. 

Il  est  aussi  lu  premier  qui  ail  ob- 
servé la  diffraction  de  la  lumière 
qui  no  pouviiit'pas  passer  prés 
I d’un  corps  sans  s’en  approcher  et 
SC  détourner  de  son  chemin.  Il 
travailla  long-temps  avec  Riccioii, 
augmenta,  de  concert  avec  lui, 
de  .'iDÜ  étoiles  lu  eatalognu  de 
Kepler,  et  mourut  à Bologne, 
en  ifidS.  Quelques-uns  lui  attrl- 
hitcnt  l.a  dcnominïtion  destache.s 
de  la  lune  , mais  elle  est  de  Hic- 
cioli  , cl  c’e.st  pourquoi  on  V 
trouve'  le  nom  de  Grimaldi 
entre  ceux  des  philosophes  illus- 
tres, et  non  pas  celui  de  Riccioii, 
qui  ne  pouvait  pas  déeemnaeilt 
l!y  placer  iui-méme,  « - ' 
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GIUMAI.DI  (Jûitôsie),  nn  «n 
i&<)7,  iioltic  {^Liiois,  cnrdinnl  (lu 
litre  (le  1.1  S:)iiile-Ti  iuité  in  mon  te 
l’iiifio  , archevêque  d'Aixen  l’ro-' 
veiue  et  évê^qiie  (rAlhaiiu,  ül‘  de 
Jeau-Jneque»  (Irimiddi,  liaruii  de 
S.iiut-Félix  au  ro^uiiine de  Naples, 
lïit  vice-légat  du  |)atrlm(*iue  , 

> gouverneur  de  Itoiiie  , nonce  en 
Àlleinugne,  l’an  iG3a,  nonce  en 
France  , Fan  id  , et  créé  car- 
dinal par  lirbaiu  VIII . l'un 
l’ar  lu  décès  dn  cardinal  Farni- 
nclti  , il  était  devenu  doyen  du 
sacré  cidlége;  l'atlaclicinent  qu'il 
uvnit  pour  son  église  I einpê-cliu 
d'aller  à Rome  jouir  dus  hunnenrs 
ntlachésà  celte  dignité.  Il  niournt 
dans  sou  palais  arcliiépiseupul , le 
4 novembre  i68.â,  âge  du  ç)oan.s, 
regretté  , particuliérement  des 
jiauvres,  ù eau.su  de  sa  eliniité. 
Thorou  (l'ArliKiiolcs  , chanoine 
d’Aix  . pruuonrn  son  Oraison 
funèbre  qui  fut  imprimée  ù Aix  , 
en  itiKti,  in-  12. 

GRIMALDI  (Nicolas),  cardi- 
nal , né  à Gênes,  le  6 clécembre 
lUtj^  .•  reput  le  chapeau  du  pape 
Clément  XI,  en  i^uti.  Il  mourut 
à Rome,  le  a5  oclubro  1717, 
âgé  du  71  ans.  — Gkimaloi  (Jé- 
rôme), cardinal,  iui(|uit  ù Gênes, 
le  1 5 uuYembrci(>74,  Int  envoyé 
à Avignon,  en  1704,  comme 
nonce  extraordinaire.  H remplit 
ensuite,  avecdlstinclion  , les  non- 
ciatures de  l’ulogne  et  d’Allema- 
gne, et  la  légation  de  Bologne. 
Il  mourut  le  17  novembre 
11  .avait  été  nommé  cardinal , trois 
ans  auparavant. 

GRIM.VI.DI  (FRAKpois),  jésuite 
napolitain.,  pendant  long-tcilips 
professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège romain,  où  il  mourut  pu 
1758,  a donné  trois  livres  de  poé- 
sies latines  en  vers  élégiaques  , 
dans  lesquels  il  unit  l’élégance  et 
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In  nohles.<c  à 1a  facilité  d'Ovide, 
(les  trois  livres  ont  pour  litre  ; 

I.  Devitû  urband,  Romæ,  1720. 

II.  De  y ild  trconomieiî,  Romte, 
17Ô8.  111.  De  y ilâ  aulied  , 
Uoinæ  , 1748.  Ce  dernier  livre 
ne  fut  publié  qii’apré.s  sa  mort. 
Ou  a eiicnie  de  lui  le  bon  Pas- 
teur, drame,  l’é-roiise , 170a, 
iii-4*. — Gbi.maldi  (le  I’.),  jésuite, 
de  Civila-Vucchia  , fut  employi-. 
dans  les  nii.'sions  orientales.  .A  «on 
retour  , il  faliritpin  une  maidiinc 
très-ingénieuse,  en  forme  d’aigle, 
au  moyen  de  laipielle  il  passa,  en 
17Ô1,  de  Calais  ù Douvres,  dni« 
nue  beure.  Ce  fait  est  tiré  d(‘  l.i 
y ie  tfes  ji rehitretes  de  .Milizia. 
D'autres  historiens  Font  réputé 
d’après  lui,  in.'iis  aucun  n'en  u 
garanti  l’uiithenticitc. 

G lu  M .A  LDI  (CoKSTASTts) , avo- 
cat napolitain  , né  en  lOtiy  , et 
mort  (Jans  la  'même  ville  , en 
1750,  étudia  seul  les  mathéma- 
tique.s,  et  acquit  de  grnndus  con- 
I naissances  dans  la  médecine  , 
l'histoire,  lu  théologie, et  les loi.s, 
dont  il  fil  nue  étude  particulière. 
Un  U de  lui  beaucoup  d’ouvrages , 
les  .suivans  ont  été  imprimés  : 
Rif posta  ntla  iettera  «potopt- 
tien  in  difrsn  délia  Uoiopin 
! scolasticu  di  Brnetlelto  Àlrtino 
(le  père  Jean-Bapti.-<tc  de  Itenr- 
diclis , jésuite);  Rispostantin 
secotula  iettera  di  Denedeito 
Airtino ; Risposta  alla  terzii 
iettera  opolopetiradi  Beneelettn 
Alrtino  ; Considéra z ion i teo- 
loi/icheepolitiche  ; Discussioni 
istoriehe  , teoloyiche,  e fiiosn- 
fu- Ue;  Disse  rlazitmesopra  Pope- 
razione  délié  matfie  diaboiica . 
orlifiüiuU , e naturale.  Dans 
scs  lettres  apologétiques  , il  nu 
ménage  pas  Bus  adversaires  , et 
dans  ses  réponses  qui  firent  dans 
le  temps  beaucoup  de  bruit . il 
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prend  la  fiérensc  des  Cartésiens. 
— François  - Antoine  Grimai.di  , 
mort  à Naples,  en  février 
est  auteur  de  plnsienrs  ouvrages 
liistoriques,  dont  le  plus  reinar- 
uualile  est  intitulé  : Istoria  dette 
leggi  t magistrati  del  regno  di 
j\apo(i,  Naples,  i -/(Q-Sa,  4 vol. 
in-4*. 

GRIMANI  (Dominiqih),  car- 
dinal célèbre  par  son  savoir  et 
surtout  par  sa  piété  fdiale  . em- 
ployé fort  jeune  parla  république , 
honoré  de  la  pourpre  p.ir  Ale- 
xandre M,  en  i4<)ô,  était  né  à 
Venise  en  i4(iô.  Son  père.  An- 
toine Gbimam  , proeuratenr  de 
Saint-Marc,  et  général  de  l'armée 
navsile  de  la  lépublique,  ayant 
été  défait  par  les  Turcs,  et  ayant 
perdu  la  ville  de  Lépante  , fut 
mis  en  prison  et  traité  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Son  fils  s’olVrit 
pour  être  mis  en  sa  place,  ut 
n'ayant  pu  obtenir  cette  grâce  des 
juges,  il  rendit  tous  les  devoirs 
les  plus  respectables  à son  père  , 
soutenant  les  chaînes  pendant  qu'il 
fut  conduit  au  lieu  de  son  exil, 
et  suppliant  qu'on  lui  permit  de 
le  servir, quoiqu'il  fût  alors  revêtu 
de  la  pourpre.  Ce  père  infortuné, 
ayant  été  banni , se  retira  à Rome , 
où  son  fils  le  reçut  et  eut  pour 
lui  les  soins  les  plus  tendres,  jus- 
qu’à ce  que  la  haine  qu'un  lui 
portait  dans  Venise  étant  ralentie, 
il  y retourna.  Après  la  mort  du 
doge  Loredano,  il  fut  choisi  pour 
être  son  successeur,  d’un  com- 
mun consentement,  étant  âgé  de 
près  de  90  ans  ; il  jouit  de  cette 
dignité  pendant  vingt  mois.  Le 
cardinal  de  Grimuni  , son  fils  , 
servit  très-utilementlarépublique 
^ de  Venise,  et  mourut  le  août 
i5a3,  dans  la  même  année  que 
son  père , à l’âge  de  63  ans. 

GRIMANI  (Mabiro),  doge  de 
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Venise  , de  iSijS  à iCo5,  Miccéda 
à Pascal  Cicogna.  Il  commanda 
les  forces  de  la  république  contre 
les  I scoqnes . sujets  de  l’Aiitru  bc', 
en  Croatie,  qui  exerçaient  la  pira- 
terie sur  l’Adriatique.  11  mourut 
à la  lin  de  l'atinéc  i6o5.  Léonard 
üonalo  lui  succéda. 

GRIMANI  (Pikrbe),  doge  de* 
Venise,  successeur  de  Louis  Pi- 
sani,  en  !‘on  règne, 

la  giierie  pour  la  succession 
d’Autriche  ayant  éclaté,  la  répu- 
blique de  Venise  fut  Irasersée  par 
les  armées  autrichiennes,  et  son 
territoire  fut  souvent  violé  par 
b-s  Français  et  les  Espagnols. 
Grimani  mourut  en  içàa,  et  F. 
Loreejano  lui  succéda. 

G RI  M.AREST  ( Jeas  - Léorob 
Le  Gallois,  sieur  de),  maître  de 
langues  à Paris  , mort  en  1720, 
dans  un  âge  assez  avancé,  ne  man- 
quait pas  d’esprit,  mais  il  avait 
encore  plus  de  vanité.  Comme 
les  Suédois,  les  Danois  nu  Alle- 
mands, qui  venaient  en  France, 
s’adressaient  ordinairement  à lui 
pour  apprendre  h écrire  des  let- 
tres en  fiançais,  il  disait  sans  fa- 
çon de  lui-même  ; « C’est  moi  qui 
ai  donné  de  i 'esprit  à tout  le  nord.» 
Lorsqu’il  poBuissait  quelque  livre 
nuiiveaii,  Grimarest  avait  encore 
coutume  de  dire  ; « Ce  livre  est 
asseï  bien  écrit,  ce  n’est  pourtant 
pas  Grimarest  qui  l’a  fait.  » Noirs 
avons  de  lui  : L Les  Campagne^ 
de  Chartes  XII  , 4 vol.  in-12, 
qu’on  ne  lit  plus;  ouvrage  pitoya- 
l)lc  , dit  Lcngicl  Dnfresnoy  , qui 
n’a  ni  l’agrément  des  plus- mau- 
vais romans  , ni  la  vérité  qui  est 
l'a'inc  de  l’histoire.  H.  Une  Vie 
de  Molière,  Paris,  iroS,  in-12, 
qu’on  trouve  à la  tête  des  ancien- 
nes éditions  de  ce  poète  comique. 
Voltaire  dit  qu’elle  est  pleine  de 
contes  faux  - sur  Molière  «t  ses 
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Diniï>.  Grimare^l  prétendait  cepen- 
tlaiit  qu’elle  était  très-vraie,  et 
qu'il  l’avait  écrite  en  partie  sur 
les  Mémoires  du  l'amcux  comé- 
dien Baron.  IM.Kctaircissettiens 
sur  1(1  langue  l'rtinraise,  171a  , 
in- 12^  où  l’on  trouve  quelques 
bonnes  observations.  IV.  Traité 
du  récit alij\  P.iris  , 1707,  in- 12; 
et  Rotterdam,  17^0,  in-12.  V. 
Commerce  de  iettres  curieuses 
et  savantes  , Paris,  i700,-in-i2. 

GIUM.\lUiSr  (CHARtEs-Ho- 
soRÉ  Le  Gai.lois  , .sieur  de)  , lils 
du  précédent , a composé  les  011- 
vraj'cs  suivans  : I.  Nouvelle 

Grammaire  française , réduite 
entailles,  Paris,  1711).  in-4*. 
II.  Lettres  d'un  Gentil/uintme 
jiérigounlin  , 1750.  in  ia. 

lil.  Recueil  de  Lettres  sur 
divers  sujets,  iliid.  , 1723, 

ifay,  in-12. 

GRI.MAL'D  ( Jea»  - Ch  vrles- 
MARGrERiTE-GiiiLLAï  ue  de),  célé- 
bré prnrcsseur  de  médecine  dans 
l'université  de  Montpellier,  né  à 
liantes,  en  1750,  mort  dans  lu 
ineme  ville  , en  17S0,  posséda  la 
théoi'ie  et  la  pratique  de  son  art. 
On  a de  lui  mi  Cours  complet 
ou  Traité  des  fièvres  , .'Mont- 
pellier, i7t)i,  ô Vülv  in-8*,  dans 
leipicl  il  a fait  entrer  les  meil- 
leures observations  d’Ilippocrate , 
de  Galien  , de  Sydenham  , de 
StabI  , de  Stoll , de  Boerhaave, 
etc.,  sur  celte  importante  matière. 
Ge  livre  n’a  p.nu<[u’uprè<Samort. 
L’auteur  était  déjà  connu  par 
deux  excellens  .1/cmo/re#  .ïMr  la 
Nutrition^ 

GKl.M.VLDLT  (François),  avo- 
cat du  roi  , à Angers,  sa  patrie, 
en  i55S,  puis  conseiller  au  pré- 
sidial de  cette  vide  , moùrut  en 
i58o,  à 00  ans.  Scs  OEdvres, 
imprimées  à .\uiieii.s,  i5(>;),  in-  1 
folio,  ont  été  consultées  et  citées  j 
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par  les  jurisconsultes.  11  a écrit 
un  Traitédes  Monnaies  , Paris, 
iSyü,  in-8*. 

GIUMALL»  ou  GRIMOARD 
(Gcillache  ).  Voyez  L rbai.x  , 
ü*  pape.  • 

GR1ML.\IC  , prêtre  solitaire, 
dont  parle  D.  Mabillon  ^ et  D, 
d’Acliéry  , et  qui  , suivant  ces 
deux  suvans,  vivait  dans  le  9* 
siècle  , est  auteur  d’une  règle 
qu’il  dédia  à un  autre  prêtre 
nommé  aussi  Grimlaïc,  qui  paraît 
avoir  été  son  directeur.  Cette 
règle  est  remplie  d’érudition  , 
d’ordre  et  de  méthode.  L’auteur 
parait  avoir  beaucoup  puisé  dans 
la  règle  de  S.  Benoit.  Elle  a été 
imprimée  parles  soins  de  D.  d’A- 
chéry  qui  l’avait  découverte  ; 
Paris,  Edmond  - Martin,  iü53, 
petit  vol.  in-  i(). 

GRIM.M  (Hebman-Nicoi.as),  né 
à 'NVisby  , dans  File  de  Gotland 
en  Suède,  après  avoir  refit  quel- 
ques principes  de  médecine  et  de 
chirurgie  , passa  en  Asie  s de  lit 
dans  la  Non  velle-Zeinble,  en  il>G3, 
et  fut  successivement  nommé 
chirurgien  d’escadre  et  médecin 
de  la  compagnie  des  Indes.  En 
i(i8o,  il  repassa  en  Europe,  et 
retourna  aux  Indés  en  168a.  En 
1706  il  .se  rendit  é Stockholiù, 
où  il  obtint  le  titre  de  physicien 
et  de  médecin  du  roi.  Ce  médecin 
a composé  plusieurs  ouvrages , 
parmi  lesquels  on  compte  3i  Ob- 
servations qui  ont  rapport  k l’Iiis- 
toire  naturelle  des  Indes  orien- 
tales, elles  sont  insérées  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  im- 
périale d’ A lltmagne  ; il  y en 
a 'troi#  autres  dans  les  Actes  de 
la  Société  de  Copenhague.  Il  a 
aussi  écrit  up  Traité  en  hol- 
landais, que  Barthélemi  Piélat  a 
mis  en  latin,  sous  le  titre  de  The- 
saurus  insulœ  Ceylanice  me- 
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tH  us , AmslfrJaui , 1679.  in- 1>. 
On  a encore  de  Griuiin,6’t>/»»;»'ei- 
ilitini  fiied icu-chimicîtm , seu 
oiu^itrnUi  niedendi  metkothss , 
i/iia;  oplimorum  medicanun- 
téiruin  pratparationem  e.vhi- 
Lrt,  Baiavto!,  i(>79j  iu-8";  Aii- 
Vjndidiüoriim . iii-8". 

I (>«  ri'mi'dcs  chimiques  sont  les 
seuls  qnc  l’anleur  Conseille  pour 
l.i  l'iire  do  tontes  les  malutUes. 

(ililMM  ( Fkkdkkic-jMeù.'iiioh, 
li.'ir'on  DE  ) , conseiller  d état  de 
Uiissie,  et  (çrund’-i  roix  de  l’ordre 
de  Wftldmiir,  né  ù Riitisljonne,  le 
;d)  décembre  1 725 , de  ;eneiis  pau- 
vres, qui  lui  donnèrent  une  bonne 
éducation,  mort  à Goilni.  le  19 
décembre  1807,  âgé  de  8ô  ms  , 
vécut  long-temps  ù Paris,  où  il 
bit  lié  arec  les  gens  de  lettres  les 
pins  distingués  ù cette  époque  ; 
•Miroir,  Diderot,  Helvétius,  d’A- 
lembcrt , le  baron  d’Holbach  et 
J. -J.  Koiissenn  ; il  se  brouilla 
depuis  avec  ce  dernier,  qui  ne  le 
ménagea  pas  toutes  les  lois  que 
l'occusion  se  présenta  de  le  criti- 
quer. Il  était  très-versé  dans  la 
s-onnaissnnec  des  beaux-arts.  Di- 
derot lui  écrirait  eu  17(17  : « Si 
j’ai  quelques  notions  réfléebies  de 
la  peinture  et  de  la  sculpture , c’est 
à vous,  mon  ami,  que  je  le  dois.  « 
I,e  baron  de  Grinim  a enridii  le 
Dictionnaire  encyclopédique  de 
plusieurs  articles  plus  on  moins 
iiitéressans.  Sa  réputation  litté- 
laire  a été  plus  grande  en  France 
qu’en  Allemagne,  où  scs  premiers 
essais,  et  entre  autres  sa  tragéilie 
de  Banise,  furent  vivement  cri- 
tiqués. L’ouvrage  qui  lui  fera 
toujours  le  plus  d’honncui  ‘dans  la 
république  des  lettres,  est  la  cor- 
respondance littéraire,  philosophi 
que, critique,  adres.sée  à un  Sou- 
verain d’Allemagne  |>ai'Griinni  et 
Diderot,  Paris,  i8ia-i3,  16vol. 
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in-8*  ; elle  comprend  l’hisfoiré  de 
la  littérature  Irançaisc  , depuis 
1753  jusqu’A  i7!K>-  Tous  les  ou.» 
vr.iges  qui  oui  paru  pendant  cet 
es|kace  de  lempsy  sont  jugés  d’nno 
manière  inij)ai li.de  et  piquante. 
Griiiim  n’a  pas  la  eorreclion  , la 
pureté  lie  La  Harpe,  mais  il  a pins 
de  cbabi.r,  nn  tour  pins  original 
et  des  vues  pins  iicnvus  et  pins 
élendnes.  M.  Barbier  a renni  i 
sons  lu  litre  de  Supptcmcnl  à la 
Coritspondance  tic  (Jrlmm  cl 
de,  iUderot , Pai-is,  i8i,j , iu-ë”, 
les  divers  00 vr.iges  de  Grimm  en 
français  ; ce  sont  ; I.  Des  Lettres 
à l’anleiir  du  Mercure,  sur  lu  lillè- 
ratnre  allemande.  II.  L'ne  Lcttra 
sur  l’opéra  d'OmpItnle.  III.  Le 
petit  prophète  de  Loehinisch- 
hroda , i7d5,  in-8".  IV.  Des  Let~ 
très  à Frédéric  H , roidr  Prusse, 
etc.  Le  petit  prophète  parut  lois 
des  ftimenses  disputes  sur  la  imi- 
siqnc.  Grinim  s’ètail  déclaré  coii- 
Irc  les  partisans  de  l’aiicieniu! 
musique. 

Gftl'MO.’t LD  , fds  de  Pépin  de 
Landen  on  le  Vieux,  eut  après  lui 
la  place  de  maire  du  palais  d’Ans- 
trasie,  en  G.^q;  mais,  ayant  voulu 
melli  e son  fils  sur  le  trône  en  G5G. 
le  roi  Cio  vis' II  le  fit  mourir,  ou 
le  condamna  , suivant  d’autres 
bistoriens,  à une  prison  perpé- 
tuelle. — Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  GMifn.un,  fils  de  Pépin- 
Ic-Gros  on  d’Héristal,  et  niaiie 
du  palais  du  roi  Dagobert  11 . as- 
sassiné en  7i.'j,  ni  avec  Gm- 
MOAI.D , duc  de  Bénévent,  et  roi 
des  Lombards  versG6.3.Gondebert 
et  Perlbaritc  , fils  d'Aribert.  der- 
nier roi  de  llombârdio,  se  dispu- 
taient la  couronne  ; Grimoald 
profita  de  leurs  divisions  pour  bv 
leur  enlever.  Il  «e  soutint  sur  le' 
trône  par  son  esprit,  sa  sagesse  et 
sup  cùnragc,  et  mourut  60671» 
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— 11  y «ut  encore  un  mitre  G»i- 
HOÀLU,  duc  du  Bénévciil,  de  677 
Il  lJ8o  , qui  succéda  à Komunld , 
tiiii  pérc.  On  cruit  qu’il  muurut  en 
CBo.  Sou  tVere  , Gisuife , lui  suc- 
céda. 

GRI.MO.\LD  1",  prince  de  Bé- 
névcMl , succéda  à Arig'isu  , son  I 
pérc,  et  réjjiia  de  788  ù 80G.  Il 
chassa  de  ses  états  Adel^isc  , fils 
de  Didier,  deriilet  roi  des  Lom- 
bards , et  les  Giecs  qui  étaient 
sous  ses  ordres  ; et  défendit , avec 
beaucoup  de  succès,  ses  forteres- 
ses contre  Pépin  , fils  de  Gharlc- 
liiagne,  qui  voulait  1rs  détruire. 
Il  mourut  en  80G  , s’étant  main- 
tenu indépendant  entre  le  roi  de 
France  et  l'empereur  grec,  qtii 
étaient  alors  les  deux  plus  puissans 
princes  du  monde. 

GRI.MOALD  H . ou  AVRE- 
S.\I  l'S,  prince  de  Bénévent,  suc- 
cesseur du  précédent , régna  de 
80G  à 818.  Il  amit  été  maître  des 
cérémonies  de  son  prédécesseur. 
Il  défendit  aussi  l’indépendance 
de  ses  états  contre  Charlemagne. 
)l  ût  Infin  la  paix  avec  ce  prince  , 
en  81a,  et  moiirnt  en  8 18 , assas- 
siné dans  son  lit  par  les  comtes 
detion/.a  et  d’Acerenr.a. 

GRliMO.ARD  ( Piiii.ippE-IfF.’ini, 
comte  DE  ) , général  français  cl 
liltératenr,  né  à Verdun  vers  le 
milieu  du  18*  siècle.,  mort  en 
iSi.'v,  is-u  d’une  famille  qui 
avait  donné  un  souverain  pontife 
à l’Eglise,  suus  le  nom  d'Crhain 
V,  était  très-versédans  la  politique 
cl  l’art  militaire.  Il  avait  sn  gagner 
la  confiance  de  Louis  XVI,  qui, 
upri^  l’avoir  ehargé  d’iincmission 
en  Hollande,  le  lit,  à son  retour, 
travailler  dans  son  cabinet,  à l’é- 
poque de  la  révolution.  Il  fit^  lors 
(te  la  campagne  de  1 79a , des  plans 
(pii  furent  suivis  en  partie,  et 
(lotit  OQ  ne  lui  a pas  fait  l'honneur, 
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ayafa't  ^té  transportés  dans  les  bu- 
reaux du  comité  de  salut  public. 
Ses  connaissances,  son  caractère 
moral, la  sagesse  et  la  modénitimi 
de  ses  opinions  , qui  pcnchaicot 
vers  le  système  du  gouvernement 
représentatif  et  constitutionnel , 
lui  auraient  sans  doute  ouvert  le 
chemin  du  uiiiiislérc  de  la  guerre, 
sans  la  catastrophe  du  10  auût. 

Il  s'adonna  à k littérature , et 
lorsque  la  lourinente  révoliilioii- 
naire  fut  apaisée  , il  continua 
d’être  utile  à son  pays , en  s’oc- 
cupant d’ouvrages  militairc.s,  jus- 
tement estimés.  Ils  sont  nom- 
breux ; nous  allons  en  donner  les 
titres  : I.  Essai  théorique,  cf  pra- 
tique sur  tes  bataiUcs , lyyo, 
in-4".  H.  Coiteclion  <tes  Lettres 
et  Mémoires  de  M.  ie  maréchal 
deTurenne , 178a,  a vol.  in-fol. 

III.  Traité  sur  la  constitution 
des  Irmipes  légères,  et  sur  leur 
emploi  a la  guerre,  178a,  in-8*. 

IV.  Conquêtes  de  Gustuve-AdoU 
phe  en  Allemagne,  1789,  3 
volumes  in-8“.  ■ V.  Tableau  de 
la  vie  et  du  règne  de  Frédérîe- 
le-GLand,  1788,  |,n-8*.  y î: Mi- 
moires  historiques  de  Bourut,' 
Paris,  179a,  3 vol.  in-8*.  VII. 
Correspondance  partieulièrà 
et  historique  du  maréchal  de 
Bichelieu,  en  1706,  576158,' 
avec  M.  P aris-Dêverney , 1789, 

3 vol.  in-8°.  VIII.  C(»nsû/(!r(Tft(»n* 
sur  l’état  de  la  Russie  sous 
Paul  T’i  , in-8*.  IX.  Coi- 
lectàhn  (té pièces  originales  et 
inconnues,  sur  l’expédition  de  , 
Minorqueetde  Ma  lion,  TO». 
in-8°,  rare.  X.  Recherches  sur 
les  forces  de  f armée  française,  ' 
180G,  in-8*.  XI,  Mémoires  et 
Lettres  du  maréchal  de  Trssé, 
1806,  2 vol.  in-8*.  XII.  Mémoi- 
res de  Henri  de  Campion , 1 806, 
iii-8*.XHI.Avec  üers  an, Tableau 
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historique  dt.  la  guerredetaré- 
vofulwndc  France,  ô\o\.  in-4"- 
XIV.  Correspondance  de  üu- 
tnourUi  avec  Pachc,  pendant 
les  guerres  delà  Belgique.  XV. 
Traité  sur  le  service  de  V état- 
major  génèroldcs  armées,  1809, 
un  vulimie  in-!S*.  — Il  iic  faut 
j'as  le  conl'oiiilrc  avec  Henri-Bar- 
lîu’leini  (iniMuiuu,  üuii»  doute 
lie  la  même  faiÿillc  , pMi^qu’ils 
iiaqtiircnt  tous  deux  dans  la  mêuie 
ville.  Ce  dernier,  colonel  d’un 
régiment  provincial  de  l'artillerie 
à Metz,  fut  impliqué  dans  l'aUaire 
de  la  reddition  de  Verdun , traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  con- 
damné à mort  et  exécuté  le  5 flo- 
réal an  2 ( 26  avril  1 79Ô  ) , à l’âge 
de  70  ans.  Le  général  Grimoard 
SC  plaisait,  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  à répéter  que  c’é- 
t.'iit  lui  qui  avait  été  condamné  à 
inorl  dans  cette  aflaire,  et  que, 
par  un  bonheur  unique  dans  les 
annales  révolutionnaires , il  s’était 
soustrait  nu  supplice  sans  qu’on 
s'en  fût  aperçu  , les  journaux 
ayant  annoncé  sa  mort  d’après  le 
procès-verbal  d’exécution  qui  le 
constatait.  Il  Ujoutuit  même  que 
celte  pièce  lui  avait  été  opposée, 
lorsqu'après  la  tourmente  révolu- 
tionnaire il  s’était  présenté  pour 
rentrer  dans  scs  biens  confisqués. 
Tout  ceci  ri’ctaitqu’une  pure  plai- 
santerie, dont  nous  ne  parlons  ici 
que  pour  que  ces  deux  personna- 
ges ne  soient  pas  confondus. 

GRI.MOL  ( Aluxis  ) , pinntre 
franeais,  mort  vers  l’an  1740,  ex- 
cellait dans  le  portrait.  Ennemi 
de  la  contrainte,  il  ne  travaillait 
cjiie  par  caprice  ; la  nuit  et  le  jour 
lui  étaient  indilférens.  Il  bornait 
sa  société  à celle  des  personnes 
qui  s’enivraient  avec  lui.  Il  devait 
à tout  le  monde.  Son  boulanger, 
ne  pouvant  absolument  être  payé, 
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(exigea  du  moins  qu’il  fit  son  por- 
trait ; mais  Grimou  ne  vouiul  ja- 
mais le  peindre  qu’avec  son  bon- 
net et  sa  veste  de  travail.  Il  mou- 
rut comme  il  avait  vécu  , c’est-à- 
dire  d’un  excès  de  boisson.  On 
remarque  de  la  finesse  et  de  la  lé- 
gèreté dans  son  pinceau  , de  la 
force  et  de  la  beauté  dans  son 
coloris.  Il  mettait  des  couleurs  si 
épaisses  à la  plupart  du  ses  ta- 
bleaux , qu’il  en  résultait  presque 
des  reliefs. 

GKIN.  Voyez  Grain. 
GKINUAL  (Edmond),  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  né  en  i5i9, 
à llciisingham,  au  comté  de  Cum- 
berland, mortà  Croydon,  en  i585, 
élève  de  Cambridge  , où  il  fut 
boursierdu  collège  de  Pembrocke. 
Comme  il  était  attaché  aux  prin- 
cipes de  la  réfosmation  , l’évêque 
Ridley  le  flt  son  chapelain  et  grand- 
chantre  de  Saint-Paul.  Peu  après, 
il  fut  chapelain  du  roi,  et  cha- 
noine de  Westminster;  mais. 'à 
l’avcnement  de  Marie.,  il  se  retira 
en  Allemagne,  et  s’établit  à Stras- 
bourg. Quand  Élisabeth  fut  sur 
le  trône,  il  revint  en  Angleterre 
et  fut  employé  à 1a  révision  de  la 
liturgie.  En  1569,  nommé 
maître  du  collège  de  Pembrocke  ; 
et  la  même  année  évêque  de  Lon- 
dres. En  1870  , il  passa  au  siège 
d’York,. et  en  1,075  à celui  de 
-Cantorbéry.  Deux  ans  après,  il 
fut  suspendu  des  fonctions  ar- 
chiépiscopales pour  avoir  refusé 
d’obéir  aux  ordres  de  1a  reine  , 
quand  elle  voulut  supprimer  tou-« 
tes  les  corporations  du  _ clergé 
pour  l’explication  de  l’Écri|ure 
sainte.  Sun  ihterdiction  fut  levée; 
mais  il  ne  recouvra  jamais  la  fa- 
veur de  la  reine. 

GRINGONXEL'R  (Jacqdemin) , 
parisien,  peintre  du  i4*  siècle, 
inventa  , dit-on  , les  Cartes  à 
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joMcrvcrsl’ani  j>)2.0najoutequ’il 
imagina  ces  peiiilurespourdistrai- 
re  Charles  VI  de  sa  triste  situa- 
tion, et  pour  charmer  ses  chagrins 
dans  les  intervalles  de  sa  dénipiice; 
mais  l’ahhé  Rive  a prouvé,  dans 
une  dissertation  savante  et  bien 
écrite,  publiée  en  1780,  in-8“, 
que  l’invention  des  cartes  est  an- 
térieure à la  frénésie  de  Charles 
VI.  L'abhé  de  Longucrue  parle 
d'nn  concile  de  Cologne,  où  elles 
sont  défendues  aux  ecclésiasti- 
ques. Apparemment  que  Cri  ngon- 
iieur  perfectionna  les  peintures 
qui  sont  sur  ces  petits  cartons,  et 
onl'enauradit  l'inventeur.  Voyei- 
en  d’ailleurs  une  antre  preuve  à 
l’article  du  roi  Charles  V , dans 
l’anecdote  deSaintré.  On  lit  dans  un 
compté- de  Charles  Poupart , tré- 
sorier de  l’épargne  : » Donné  à 
JacqueminGringonneur,  peintre , 
pour  trois  jeux  de  cartes  à or  et  à 
diverses  couleurs,  à porter  devers 
ledit  seigneur  roi,  pour  son  éba- 
tement , cinquante-six  sous  pari- 
sis.  .M.  Lenoir  attribue  é Gringon- 
iieur  un  tableau  qui  représente 
Juvénal  des  Drains.  Il  soutient 
que  c’est  la  plus  ancienne  produc- 
tion de  l’école  française. 

GRINGORE  (Pierre)  , poète 
français,  né  en  Lorraine,  dans  le 
diocèse  de  Toul  ; il  prend  dan» 
ses  derniers  ouvrages  le  surnom 
de  y awlcmont  et  les  litres  de 
Hérautd’arincs  du  duc  de  Lor- 
raine, ainsi  que  celui  de  Mère- 
Sotte,  nom  d’un  personnage  de 
théâtre  qu’il  jouait  ordinairement. 
Ce  poète,  qui  florissait  au  commen- 
cement du  iG*  siècle,  a composé 
un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
sont  devenus  rares  : I.  Les  folles 
entreprises  dédiées  à Pierre  de 
Ferrières-  Cet  ouvrage  a eu  plu- 
sieurs éditions  depuis  i5o3  jus- 
qu'en i5io.  II.  Lejeu  du  prince 
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des  SoU  et  la  Mère-Sotte , joué 
aux  Halles  de  Paris,  le  mardi-gras 
de  l’an  i5ii  , farce  politique  , 
commandée  parle  roi  Louis  XII  , 
dont  le  but  était  de  tourner  en  ri- 
dicule la  cour  de  Rome  et  le  pape 
Jules  II.  Gringore  y jouait  le  per- 
sonnage de  la  Mère-Sotte.  Il  a com- 
posé plusieurs  antres  pièces  drama- 
tiques appelées  alors  Mystèresoxx 
Sotties,  qui  furent  jouées  dans  di- 
verses occasions  solennelles.  III. 
Le  Clsdteau  d’amours , ouvrage 
moral,  Paris,  i5oo,  in-8°;  Lyon, 
F.  Juste,  in-ia  , et  Paris,  Trep- 
perel,in-4*.  IV.  Les  abus  du 
Monde,  où  l’antcur  censure  sans 
ménagement  les  divers  états  de 
la  société.  Les  prélats,  les  mar- 
guilliers,  la  noblesse,  l’artisan,  le 
marchand,  les  bignts  et  bigotes, 
le  laboureur,  l’homme  de  lettres, 
l’homme  de  lois,  nul  n’échappe 
à ses  traits , etc.  V.  Entreprise 
de  Penise,  iSoq,  in-18,  etc., 
ouvrage  sur  les  affaires  politiques 
du  temps.  VI.  L’Espoir  de  la 
paix,  i5io,  in- 16  de  aa  pages. 
VU.  La  Chasse  du  cerf  des 
cerfs,  i5io,in-8*^  allégorie  sur 
les  différends  des  princes  avec  le 
pape,  qu’il  appellécer/’rfescer/s, 
par  allusion  au  titre  qu’il  prend 
de  serons  servorum.  Presque 
tous  ces  écrits  furent  commandés 
par  la  cour.  Voici  ceux  qu’il  com- 
po.sa  de  son  propre  mouvement. 
VIH.  Les  dits  et  autorités  des 
sages  philosophes , in-4*,  goth. 
IX.  Les  fantaisies  de  Mère- 
Sotte,  en  i5i6.  X.  Les  menus 
propos,  en  i.'îaa.  XI.  Les  fein- 
tises  du  motide  qui  règne.  XII. 
Les  notables  enseignemens , 
adages  et  proverbes.  XIII.  Les 
visions  de  Mère-Sotte.  XIV.  La 
complainte  de  la  Cité  chré- 
tienne, Paris,  in- 16.  XV.  Le 
blason  des  hérétiques.  On  pense 
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que  Gringore  fut  aussi  l’auteur 
de»  dits  de  Maistre  Aiiborum, 
qui  de  tout  se  luéte  ; des  con- 
tredits du  prince  des  sots  J au- 
trement Songe-Creux  ; du  châ- 
teau de  Labour.  Ces  ouvrages, 
rares  et  rvicherchés,  quoique  peu 
cstiiiiables  du  eûté  du  talent , doi- 
vent être  considérés  comme  des 
tnonumens  de  l’état  de  la  littéra- 
ture et  des  mœurs  au  commence- 
ment du  iG'siècle.  Gringore  tradui- 
sit du  latin  en  français,  par  le  com- 
mandement de  la  duchesse  de  Lor- 
raine, iesheuresde  Notre-Dame, 
mises  en  rimes,  additionnées 
de  plusieurs  ehasUs  royaux 
figurés  et  tnoralisés.  Cette  tra- 
duction fut  imprimée  en  Lorraine 
et  en  Allemagne.  Il  voulut  obtenir 
la  permission  de  la  faire  imprimer 
en  France.  Il  s’adressa  en  i525 
au  parlement,  qui  s’en^référa  ù la 
fecnlté  de  théologie.  La  Surbonne 
décida , par  décret  du  a6  aoftt 
iSaS,  que  les  heures  de  Notre- 
Dame  translatées  du  latin  en  fran- 
çais par  Piei+e  Gringore  , dît 
Uire-Sotte  , ne  seraient  porint 
imprimées  en  France  , et , pirr  la 
même  oocusion , elle  défendit  tou- 
tes'traductions  de  la  Bible , comme 
très-pernicieuses.  Le  parlement 
adopta éette  décision  ridicule.  Cet 
ouvrage  prohibé  eut  plusieurs 
édhiods,  et  les  curieux  le  recher- 
chent. [Voyez  Bibliothèque  fmn- 
paise  , par  l’nbbé  Goujet , toui'. 
a , pag.  2ia  , et  les  registres  ina- 
tiuscrils  du  parlement  de  Paris  , 
oous  l’année  i525.  ) 

GRIPENIIIELM.  Vdy.  Ficbe- 

ÙvS. 

GR'IPPON  ou  GRTFON,  fils  de 
Charles-Martel  etdc  Sonnichilde, 
aa  seconde  femme  , n’eut  point 

Çart  au  partage  des  provinces  de 
'rance.  Il  eut  quelques  villes  pour 
npanage  ; après  la  mort  de  son 
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père  , ayant  voulu  se  révolter 
contre  Pépin  et  Carloman,  ceux- 
ci  le  prirent  ù Laon  avec  sa  mère , 
et  renfermèrent  dans  le  château 
de  Neuchâtel , près  des  Ardennes. 
Carloman  ayant  abdiqué  en  faveur 
de  son  frère  Pépin  , celui-ci  fit 
venir  Grippoii  i\  sa  cour,  et  la 
combla  de  bienfaits  ; mais  Grip- 
pon  toujours  jaloux  de  ne  point 
partager  l’autorité,  sc  fit  un  parti 
et  leva  encore  l’étendard  de  la  ré- 
volte. Pépin  le  fit  encore  prison- 
nier et  lui  pardonna.  Grippon 
passa  peu  de  temps  après  â la  cour 
de  Gaïfre  , duc  d’Aquitaine  , en- 
nemi de  Pépin.  Il  fut  assassiné 
dans  la  vallée  de  Maurienne,  par 
des  émissaires  de  Pépin. 

GRISANT  ou  GRISAUNT 
(GriLLioME) , médecin  anglais, 
qui  vécut  dans  le  l'j*  siècle, 
exerça  sa  profession  avec  honneur 
et  distinction  à Marseille.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  traités  de  t^a- 
thématiques  , d’astrologie  judi- 
ciaire et  de  médecine  ; ils  sont  in- 
t rtulés,  De  qüadraturâ  Circtili; 
De  qnalilatiùus  astrorum  ; De 
significationiius  astrorum  ; 
De  magnitudine  Sotis  ; Spécu- 
lum astrologue  ; De  causà 
îgnorantiœ;  Dejudicio  patîen- 
tis  ; De  motu  capitis  ; De  urind 
ndn  visâ. 

GRI.S  (ic).  Voyez  Lbcbis. 

GRITTI  (Aniuib)  , général  et 
ènsuité  doge  de  Venise,  de  loaô 
à 1 538,  était  provéditeiir  auprès 
des  armées  vénificnnc's,  lors  de  la 
guerre  contre  la  ligue  de  Cambrai, 
et  obtint  des  succès  contre  cette 
ligue  formidable  ; mais  Gn>ton  de 
Foix,  s’étant  emparé  de  Brescia, 
fit  André  Gritti  prisonnier.  Aussi 
habile  négociateur  que  bon  géné- 
ral, Gritti  conduit  à Paris,  rendit 
Louis  Xli  favorable  à la  républi- 
que de  Venise;  et  cc  fut  lui  qui 
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?igna,  coaiiiic  ainbasitadeUr , It  \ valicr  de  GUxtincs , roman  wo-  ' 
i5  tn.irs  i5i3,  un  traité  d'alliance  | ral  et  politique,  contenant  l'üis- 
entrc  la  France  et  Venise.  Il  fut  I toirc  de  la  furination  et  de  la  ci- 
élevé  le  20  mai  i523  à la  dignité  ! viIi>ation  de  la  société'.  Paiij,  é 
de  doge  , et  mourut  en  i53b.  vol.  in-  12,  178Ô,  1781  et  1787. 
Pierre  Lando  lui  succéda.  ' ' Cet  ouvrages  eu  deux  éditions  ^ 

GRIfTI  (Loris),  gouverneur  Paris,  dont  une  en  1787,  3 vof. 
delà  Hongrie  pour  les  Turcs,  na-  in-8’ ; l'autre  en  1790 , et  un  gran4 
qiiit  à Cousianlinople  , d’une  es-  nombre  de  contrefaçons  tant  cà 
clave,  et  d'.VniIré  Grilti , qui  a’y  France  que  chez  l’étranger,  il  à 
trouvait  alors.  Quoique  chrétien,  été  aussi  traduit  en  allemand.  La 
il  s'attacha  a la  Porte  ottomane,  Harpe dilque  les  aventures  décri- 
e.ty  jouit  d’un  grand  crédit.  Il  eut  tes  dans  ce  roman  sont  attachan- 
la  conûance  et  les  bonnes  grâces  tes  ; les  principes  n’en  sont  pas 
du  grand-visir  Ibrahim  , le  favori  mauvais,  et  le  si  vie,  quoique  tiè- 
de Soliman,  qui  lui  donna  un  gligé , est  naturel  et  facile.  V. 
cominandeirient  dans  l’armée.  Il  Méluiiçies  de  philosophie  et  d’ £- 
défendit  Biide,  assiégée  en  i53i , conomie.  pohlique,  Paris,  2 vol. 
et  donna  le  temps  é Soliman  de  in-8".V[.  La  partie  de  Y Economie 
Venir  lu  délivrer.  Quelque  temps  politique  de  LKncyclopédie  mé- 
aprés,  Gritli  fut  nommé  gouver-  thodique.  Grivel  est  encore  édi- 
rieur  de  la  Hongrie  par  le  roi  Jean  teur  d’un  ouvrage  de  l’Ami  des 
Zapoli.  Étant  â ^Yaradin  en  Trait-  hnmmes(lemarqursde  Mirabeau), 
sylvanie  , il  fut  trahi  par  les  intitulé  Entretiens  d’un  jeune 
Hongrois  qui  étaient  enfermés  prince  avec  son  ffowverneur 
avec  lui.  Il  fut  condamné  au  Slip-  Paris,  1785;  deuxième  édition  * 
plice  le  plus  cruel;  on  lui  coupa  1788.  Ce  laborieux  écrivain  est 
le  malin  les  bras , à midi  les  pieds,  ninrt  à Paris , le  iq  octobre  1810 , 
et  le  soir  la  tête.  Soliman  fut  irrité  âgé  de  q5  ans. 
de  ci;t  attentat,  mais  Zapoli  l’a-  GRIVEL  f Jean  ) , conseiller 
jiaisa,  en  lui  prouvant  qu’il  était  d’état  des  archiducs  .Albertetlsa- 
entiérement  étranger  à ce  meurtre  belle,  né  â Lons-Ie-Saulnier,  eu 
abominable.  ‘ Franche-Comté  , et  mort  i Bruxel- 

GRIVE  (la).  Eoi/.  Lagmve.  les,  en  1624,  âgé  d’environ  60 
GRIVEL  ( Guillaiime)  , littéra-  ans,  donna  des  décisions  du  par- 
leur, né  à L'zerche,  le  iG  janvier  leincnt  de  Dole,  dont  il  avait  été 
1735,  membre  d’un  grand  nom-  conseiller,  sous  ce  titre  : Deci- 
bre  de  sociétés  savantes  et  litté-  sioncssenatds  Dolani,  in-fol. 
raires,  a publié:  I.  L’ami  des  Dijon  , içSi.  Cette  édition  à 
jeunes  gens  , ouvrage  sur  l’édu-  été  dirigée  par  son  petit-GIs.  Cet 
cation,  2 vol.  in-12,  imprimé  à ouvrage  a été  estimé  dans  sori 
Lille,  en  içli'iet  176O,  deux  édi-  temps. 

lions  depuis  long-temps  épuisées.  CRIZIO  (Asnibai,),  de  Jesi  , 
n.  Nouvelle  (tibliolhèque  de  né  en  i33o  et  mort  en  iGia  , fui 
(itUrature , tirée  des  Ana , Lille , beaucoup  regretté  pa’r  Paul  V,  qui, 
176.0,  2 vol.  in-12.  IIT.  Théorie  après  l’avoir  honoré  de  plusieurs 
de  {’éducàïion , Paris,  177a  et  emplois  qu’il  avait  exercés  avec 
1784,  5 vol.  in-12.  IV.  L’iiein-  honneur,  l’avait  fait  gouverneur 
tonnue,  ou  Mémoires  du  ehe~  U de  Terni.  On  a de  lui  ■.  l.  H Cas~ 

3i; 
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iigUofU , ovvcro  deti’  artni  di 
nobUtà , ouvrnge  loué  par  Le 
Tasse,  par  Aide  Manuce  le  jeune 
et  d’autres  littérateurs  dr  son 
temps.  II.  Ristretto  dttXù  utorie 
di  J est,  imprimé  à Macerata, 
iSyS,  in-4". 

GROBENDOl'GUE  (Charles), 
né  à Malines,en  itioo,  entra  clici 
les  jésuites,  et  fut  envoyé  en  i(ia5 
en  Bohême , ort  il  enseigna  la  phi- 
losophie !t  Prague  et  à Olmutz. 
Les  Saxons  s'étant  emparés  de  ce 
royaume,  en  1621 , il  se  retira  à 
Passau  , avec  le  comte  de  Marti- 
nitz,  vice-roi  de  Bohême.  De  re- 
tour à Prague  , il  mourut  le  16 
décembre  iGja , particulièrement 
regretté  de  la  noblesse  de  Bohême, 
qui,  dans  les  affaires  difficiles,  le 
consultait  comme  un  homme  qui 
connaissait  à fond  la  vraie  politi- 
que. On  a de  lui  quclt^ucs  écrits 
contre  la  fausse  politique,  entre 
antres  : I.  De  ortu  et  progressu 
tpiritûs  potitici,  etguoilU,  ni- 
si  fortiUroccurralur,  tandem 
aiUvasurus,  Pragæ,  166C,  in-fol. 

II.  Apologeticus  pro  societate 
JesH,  politissimè  à pluribtis 
imimulatâ,  Pragæ,  i6tJ6,in-foI. 

III.  Methodw  ^ transigendi 
tempus  sacri  Adventiîs,Pragæ, 

1660,  in-4*.  IV.  Modxu  transi- 
getitli  tempus intrà  Jdventum 
et  Quadragesimam  , Pragæ  , 

1661 , în-ia.  V.  Modus  transi- 

fendi  tempwS.Quaaragesimœ 
ragæ,  1661,  in-ia.  VI.  Modus 
^antigendi  tempus  à Pascha 
ad  corpus  Christi,  Pra- 
gi»,  166a,  in-ia.  VII.  Modus 
trantigerûiiprœcipuas  festivi- 
tatts  teaiissimœ  V irginis  Ma- 
rias, Pragæ,  iSôg.in-ia. 

GROS  iN  (GciiLArME) , savant 
théologien  anglais,  néùBristoleu 
>44a,mortàMaidstone,  en  1767, 
fut  iuUatcinent  lié  arçc  Erasme, 
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et  parrain  du  grammairien  Lilly. 
On  trouve  de  lui  une£pftrc  adres- 
sée à Aide  Manuce,  en  tête  d'une 
traduction  du  Despherâ  de  Pru- 
clus. 

GRODDECK  (Gabriel)  , phi- 
lologue allemand , né  à Dantzick, 
en  1Ü73,  lit  une  étude  particuliè- 
re des  langues  orientales  , et 
les  professa  é Leipsick,  puis  à 
Dantzick, où  il  était  hibliothécairc. 
Il  fut  nommé  membre  de  l’Aca- 
démie de  Berlin,  et  mourut  de  la 
peste,  le  1 a septembre  1709.  Ou 
a de  lui  : I.  Ohservatioties  sin- 
gulares  ex  hist.  (itterariû.  U. 
De  scriptoriùus  historiœ  poto- 
uicas  schediasma  , Dantzick  , 
1-07,  in-4°.  III.  De  ceremonid 
palmarum  apud  Judasos.  IV. 
De  reùeltione  Burdigatensi  , 
anno  lôyS.  — Groddeck  ( Ben- 
jamin), savant  orientaliste  , néù 
Dantzick  en  1728,  mort  le  8 juin 
1778,  a laissé  : I.  Cominentatio 
denecessariâ  linguarum  Ara- 
bicœ  et  llebraïcœ  connexione, 
Witteinberg,  I74*J>  in-4*.  IL  De 
veto  originum  et  Hebrœorum 
fonte  et  utiiitate,  in-4*.  III.  De 
linguœ  hebreœ  antiquitate  , 
Dantzick,  1750,  in-4*. 

GRODICILS  ( Stamslas ),  jé- 
suite polonais , recteurdu  collège 
de  Cracovie,  mort  en  i6i5,  à 7a 
ans,  a donné  8 vol.  de  Sermons 
latins,  pour  tous  les  dimanches 
et  toutes  les  fêtes  de  l’année;  et 
divers  écritspoUmigues  et  asci- 
tiques en  polonais. 

GKOEBEN  ( OTHON-FRénéRic- 
VON  dkr)  , poète  et  voyageur  alle- 
mand, né  A Pralten,  village  de 
l’Ermeland  en  1657 , fit , en  1C75 , 
le  voyage  d’Italie  et  de  Malte,  et 
passa  ensuite  dans  les  pays  de  l’O- 
rient. De  retour  de  ses  courses  , 
il  se  fixa  à Berlin,  et  devint  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  l’élee- 

* \ 
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tPiir  de  Brandebourg.  Grovben  fut 
de  l'expédilioii  de  Morée  contre 
les  Turcs,  en  it)8(J.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  en  allemand  , 
entre  autres,  \:\  Relation  du  vo- 
yage du  Twùtepèterin  Brande- 
ïourgeois  en  Orient,  ainsi  que 
de  sa  navigation  en  Guinée  et 
de  ce  qui  s’est  passé  en  Morée  , 
Marienwerder,  iGg4,  in-4“;Daut- 
liek,  i7j-9,  in-8*.  : 

GROENKVELT  (Jean), docteur 
en  médecine  et  membre  du  collè- 
ge royal  de  Londres,  né  à Deven- 
ter  dans  la  province  d’Over-Ysscl, 
dans  le  17"  siècle,  s'appliqua  à 
opérer  les  malades  de  la  pierre  , 
gt  y obtint  de  grands  succès.  On 
U de  lui  les  ouvrages  suivons  : I. 
Dissertatio  iithologica  variis 
ohservalionibm  et  pguris  il- 
histratu,  Londini,  1684,  1687  , 
in-8°;  eu  anglais,  avec  des  aug- 
mentations, Londres  , 1710,  in- 
8”.  II.  Pructica  quâ  numani 
morbi  dcscribuntur , Franco- 
l'urti,  1G88,  in-8“.  III.  Tracta- 
tusde  tuto canthariduminnic- 
dicind  usu  inlerno  , Londini, 
1G98,  J70Ô,in-8°;  en  anglais, par 
Jean  Marten,  chirurgien,  Lon- 
dres, 1 70G,  in-8". 

r.ROENEWEGEN(SiMONVAs), 
jurisconsulte  hollandais  du  17*  siè- 
cle, secrétaire  delà  ville  de  Delft,  ! 
a laissé  un  ouvrage  estimé , intitu- 
lé : Deiegibus  abrogatis  et  inu- 
sitatis inUoHandiâ  vicinisque 
regionibus , Leyde , 1G49  > '"■4"- 
Il  a aussi  ainpiiüé  et  comnienté  , 
dans  su  langue  maternelle , ['In- 
troduction à ia  j U risprtulence 
hoUatuiaise  de  Grotius  , qui 
lui-même  le  remercie  de  ce  tra- 
vail, dans  une  lettre  datée  de 
Paris,  le  10  décembre  iG43. 

GROEMNG  (Jean),  publiciste 
allemand  , né  à SVismar , en  1G69, 
est  auteur  d'un  grand  nombre 
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d'ouvrages  historiques  et  politi- 
ques.Nouscileroiis  Icssuivans;  I. 
nistoria  e^pedilionis  Russicat 
Caroli  XII  regis  SuecUe,  ibid., 
1701.  II.  nistoria  expeditionis 
Britannicœ  ex  numismate  , 
ibid. , 1703,  in-8".  III.  Historia 
cycloidis  contra  Pascalittm. 
IV.  Histoire  nouvelle  des  mé- 
dailles modernes , ih'id. , 1700, 
in-8",  1715,  in-8". 

GROESBEEGK  (Gérard  de  ), 
d'une  illustre  famille  du  duché  de 
Gueldres , élevé  sur  le  siège  épis- 
copol  de  Liège,  l’an  i5G4,  gou- 
verna ce  vaste  diocèse  , dans  des 
temps  dilliciles,  avec  prudence, 
et  surtout  avec  beaucoup  de  zèle, 
de  fermeté  et  de  courage. Ilpréser- 
va  le  troupeau  qui  lui  était  confié 
de  la  contagion  des  nouvelles  hé- 
résies qui  faisaient  tant  de  progrès 
dans  les  environs.  Par  un  discours 
qu’il  prononça  ù l’assemblée  des 
états  du  la  principauté , il  démon- 
tra d’une  manière  si  vive  et  si  pa- 
thétique que  le  salut  de  la  patrie 
dépendait  d’un  attachement  in- 
violable à la  foi  antique  , que  tous 
les  membres  des  états  s’écrièrent 
d'une  voix  commune, qu’ils  étaient 
prêts  é tout  sacrifier  pour  conser- 
ver ce  précieu.i  trésor.  Quelques 
petites  villes  de  sa  dépendance 
s’étant  laissé  séduire,  et  se  pré- 
parant à la  révolte,  il  sut  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  par  la  force  , 
ayant  employé  auparavant  , inai.s 
jsans  fruit,  la  voie  de  la  douceur 
et  de  la  persuasion.  Voyant  que 
les  apôtres  des  nouvelles  erreurs 
se  vantaient  de  pénétrer  jusque 
dans  sa  capitale  , il  fit  une  loi  par 
laquelle  il  délendait  à tous  les  bour- 
geois de  cette  ville  de  donner  asile 
à aucun  étranger,  sans  en  avertir 
les  magistrats  ou  scs  officiel  s.  Le 
prince  d’Orange  , chef  des  rebel- 
les des  Pays-Bas,  amenant,  ci\ 
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i568,  line  année  de  l’AItemagne, 
demanda  à Irarerser  Liège. Groes- 
beeck  assembla  les  étals,  leur  re- 
présenta de  quelle  conséqiienee 
il  était  de  leeevoir,  dans  une  ville 
ecriésia-iliqne,  un  prince  qui  n’a- 
Vait  pris  les  armes  que  pour  se  lé- 
vüller  contre  son  Souverain  , et 
pour  détruire  rani  ienne  religion; 
en  conséquenrc  le  passage  lui  fut 
Refusé.  Le  prince  d’ürangc  assié- 
gea la  ville;  mais  Groesbeeckl’o- 
bh'gea de  se  retirer.  Gi’égoire  XIII 
riiunora  de  la  pourpre  romaine 
l'a»  1578;  il  n’en  jouit  pa.s  long- 
temps, il  mourut  l'an  i.'iSo,  figé 
dcG4  ans.  I^a^att  signalé  les  com- 
ménremens  de  son  gouvernement 
par  un  recueil  de  Statuts  et  Or- 
aovuan  cts  touchant  lamantèrc 
de  procéder. 

GUOfiNARD  ( ) , ingénieur 

de  la  marine,  mort  Paris  en 
avait  du  talent  et  des  connaissan- 
ces étendues  dansson  art.  On  lui 
doit  la  construction  du  bassin  de 
Toulon,  jeté  an  milieu  de  la  mer 
an  mojen  d’une  vaste  caisse  de 
bols  qui  en  forme  la  base  , et  sur 
laquelleon  a bâti.  Il  ne  fallaitpas 
moins  de  génie  qu’en  avait  Gro- 
gnard pour  suppléer  ainsi  au  dé- 
faut du  |Iui  et  du  reflux.  On  pré- 
tend que  le  modèle  de  ce  bassin 
est  é Cnrthagéne. 

GROGNET  ( PiEK»E  ) , poète 
français  du  i5'  siècle,  né  à Toucy 
dans  le  diocèse  d’Auxerre  , em- 
brassa l’état  ecclésiastique.  On 
Croit  qu’il  mourut  vers  l’an  i54^. 
Se'souv  rages  sont;  I.  Lesmotsdo- 
' fisdùgrandel sageCaUni,  cnla- 
'i'ih  et  en  français,  avec  aucuns 
bonset  tiètà-ùtiUs  adages,  auto- 
rités et  dits  moraux  des  sages, 
profitables  à un  chacun,  t.  1 , 
Paris,  1 .'lüo.in- 1 a;t.  a,  Paris,  i 
in- 8*.  11.  Sentences  et  mots  do- 
rés de  Senègué , en  rimes,  Pa- 
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ris,  1554,  in-8*.  IIL  Le  désenr 
chantemen  t du  péché  de  luxure 
et  ginératement  de  tous  les  pé- 
chés mortels,  ibid. , iSîiç.  On 
peut  consulter  pour  plus  de  dé- 
tails, la  Biblialhèqne  française  de 
l’abbé  Goujet,  tonie  10,  pag.  585 
et  suivantes. 

GROH.M.VNN(.1eav-Godefroy), 
né  à Gusswil?, , dans  la  Haute-Lu- 
sace,  le- 1 r>  juillet  içGô,  mort  le 
la  n>ars  i8o5,  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages , suiten  latin, 
soilen  allemand.  Nousciteronsles 
snivans  : I.  Terpsi/chorides  , 
Leipsick , 1789,  in-8*.  H.  La 
nature  champêtre  , d’après 
Martiesni , in-8*, 

1800,  in-8*.  lll.  De  2mitatione 
poelicâ  quid  sit  censendum  , 
ibid. , 1791 , in-4*.  IV.  Diction- 
naire abrégé  des  beaux  arts, 
par  une  soctétéd’ hommes  delet- 
(rc£,ibid.,  1 794. 1795,2  vol.  in-8“. 
y.  Magasinà' idées  pour  tes  amor 
teurs  des  jardins,  et  des  plan- 
tations anglaises  , en  allemand 
cl  en  français,  Leipsick,  1796- 
1 804.  V l. Nouveau  Dictionnaire 
historico-ùiographique , Leip- 
sick, 1796-99,  7 vol.  in-8*.  VII. 
Fragmens  d’ aréhilect,ure  go- 
thiefue,  ibid.,  1799-1801  , deux 
calners  in  -4",  aveefig. 

GROLLIER(JEAK),né  iiLyon  en 
1479,  devint  le  Mécène  des  hom- 
me} de  lettres  de  son  siècle,  Fran- 
çois I",  dont  il  mérita  la  con/iance, 
lui  donna  la  charge  d’intendant  des 
finances,  et  l’envoya  en  ambassade 
auprès  du  pape  Clément  VII.  Ce 
fut  pendant  cette  mission  qu’il  fit 
imprimer  à Venise,  le  livre  Ale 
yls.se,  de  Budé.  Fgnazio  raconte 
que  SC  trouvant  à dîner  avec  Aide 
Manucc  , et  divers  savans  chez 
Grollier,  ce  dernier  le-ir  Ct  don 
au  dessert  d’une  paire  de  gants  , 
où  il  avait  enveloppé  une  suimne 
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en  or.  De  retour  A Paris,  Grollier 
y ramassa  une  énorme  collection 
de  livres, qu’il  se  faisait  un  plaisir 
de  prêter  aux  hommes  de  lettres, 
et  qui  portaient  chacun  d’un  côté 
en  lettres  d’or,  J.  GrolUrii  et 
amicorum,  et  de  l’autre  Portio 
me.a.  Dodine  , sit  in  terrâ  vi- 
ventium.  Il  mourut  en  i565, 
A ans. 

GROLLIER  (Cksàb),  en  latin 
Gloriexius,  fils  du  précédent, 
né  vers  i5io,  fut  emmené  très- 
jeune  à Rome,  par  son  père.  Il 
avait  reçu  une  éducation  très-soi- 
gnée, et  fut  fait  secrétaire  des 
brefs.  S’étant  marié , il  eut  deux 
fils,  dont  l’aîné  nommé  Alexandre 
avait  d’heurehsesdisposilionspour 
l'étude,  et  obtint  même  de  Pic 
IV  nne  place  de  référendaire. 
Ayant  déplu  au  cardinal  Guasla- 
villa,  neveu  et  camérier  de  Gré- 
goire XIII , le  père  et  le  fils  furent 
dépouillés  delcurscmplois  etohli- 
gés  de  quitter  Rome.  Ils  y revin- 
rent sous  le  successeur  de  Gré- 
gofre  XIII  ; leur  innocence  fut 
reconnue,  et  ils  furent  rétablis 
dans  leurs  biens.On  ignore  la  date 
précise  delà  mortdeCésar;.4lcxan- 
dre  mourut  de  chagrin  , vers 
i5g4.  Il  s’était  faitbeaucoupd'cn- 
nemisparl’inflexibilitédescs  prin- 
cipes et  de  son  caractère.  On  a de 
César  : Illstoria  expugnaUe  et 
dire pta;  urùis  RomŒ , per  excr- 
cituin  CaroliV  imperatoris , 
die  sextâ  tnaii,  i mç,  Clemenle 
VII  pontiflee,  Paris,  Cramoisy, 
1637, in-4”.  Suivant  Rupnamici , 
cet  ouvrage  est  plutôt  d'un  rhéteur 
que  d’un  historien. 

GROLLIER  (Astoine),  de  la 
môme  famille  ^uc  les  précédens  , 
né  A Lyon  en  i545,  se  trouva  à 
la  marche  des  Suisses  sous  Fiffcr, 
conduisant  Charles  IX  à Paris,  et 
à la  bataille  de  Saint-Penis.  Pes  lir 
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I gueurs  le  mirent  en  prisonau  ch,1->. 
teau  de  Pierre-en-Cisc  à Lyon  ; 
mais  il  s’évada  par  l’adresse  de 
Marie  Camus  son  épouse , qui  lui 
porta  des  cordons  soie  dessous  son 
vertugadin.  Il  contribua  ensuite 
à faire  rentrer  Lyon  sous  l’obéis-' 
sance  de  Henri  IV  ; mais  ayant 
appris  la  mort  funeste  de  ce  prinT 
ce , il  ne  put  surmonter  le  chagrin 
qu’il  en  conçut,  et  mourut  peu 
de  temps  après , à Suint-Gerr 
main-au-Mont-d'Or  , près  de 
Lyon. 

GROLLIER  DE’  SERVIÈRE 
(Nicous) , fils  du  précédent , né 
À Lyon , en  i5g3,  se  distingua 
par  son  goOt  pour  la  mécanique. 

II  perdit  un  oeil  au  siège  de  Ver- 
ceil , et  se  retira  dans  sa  patrie  , 
où  il  forma  un  cabinet  curieux 
de  machines  de  son  invention 
que  Louis  XIV  visita.  Sa  gaité  et 
sa  sobriété,  prolongèrent  sa  vie. 
jusqu’à  l’ûge  de  g3  ans.  Il  s’était 
fait  cette  épitaphe  : « Ci^gUqui 
a vécu  long-temps,  parce  qu’il 
i\e  connut  ni  procès  ni  mé- 
decin.» La  description  de  son  ca- 
binet , augmentée  par  les  ouvra- 
ges de  tour  de  son  fils,  parut  à 
Lyon  en  171g;  puis  à Paris,  içfii, 
in-4%  arec  figures.  Grollier  mou- 
rut en  i(iSg. — Nictdas  Gaouiia, 
petit-fils  du  précédent,  naquit  à 
Lyon, en  1677-  Il  entra  de  bonne 
heure  nu  service  , et  obtint , en 
170a,  le  grade  de  lieutenant-co- 
lonel. Il  acheta,  en  1708,  la  char- 
ge de  commissaire  provincial  des 
guerres,et  fut  chargé  de  plusieurs 
commissions  par  leducd’Oriéaus, 
régent  du  royaume.  Il  .se  relira  on 
i7a8,et$e  livra  àla culture doslol- 
tres.  Il  ippurut  le  aG février  1740. 
Il  publia  la  description  du  caivUief 
de  son  père, dont  nous  venons  de 
parler.  Il  avait  composé  imuuvra- 
gc  intitulé  : Méûaniqw abrégé» 
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des  arts  et  métiers,  qui  est  resté 
manuscrit.  ’L'Eioge  de  Grollier  a 
été  prononcé  à l'Académie  de 
Lyon,  par  M.  Christin.  I 

GRON  O VI  t' J E*»-FiéDÉ*ic- 
Gbokov,  plus  connu  sous  le  nom 
latin  dc),né  à Hambourg  en  iGi  i, 
célèbre  critique  du  1 7*  siècle,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à Deveu- 
ter,  puis  à Leyde , inortdans  cette 
ville  en  167 1 , à 61  ans , a donné 
des  éditions  estiméesde plusieurs 
auteurs  latins,  de  Plaute , de  Sal- 
luste,  de.Tite-Livc , de  Sénèque  le 
philosophe,  de  Pline,  de  Quin- 
tilien,  d’Aulii-Gelle.  etc.  Il  a res- 
titué quantité  de  passages, et  en  a 
corrigé  d’autres  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  possédait  fond  la  lan- 
gue latine  , et  on  peut  le  regarder 
comme  un  des  hommes  les  plus 
versés  dans  celte  langue  depuis 
la  renaissance  des  lettres.  On  a 
encore  de  lui  un  in-4°,  Leyde, 
itiSi,  sous  ce  titre:  De  sesterciis, 
seu  suùsecivorum  pecuniœ  v'e- 
terùGrœcæ  et  Roman. , iib.  4, 
Amsterdam,  iG56,in-8*,  et  1*191  ; 
«t  une  édition  du  traité  De  jure 
6eUi  et  pacte  de  Grotius,  avec 
des  notes,  Amsterdam,  1680, 
in-8*  -,  InPapinii  Statiisylvas, 
4ih.  5,diatribe,  La  Haye,  1637,  in- 
8".  Les  belles-lettres  n’occupaient 
as  tous  ses  momens;il  était  aussi 
abile  jurisconsulte.  Il  laissa  deux 
fils,  savans  distingués  du  17*  siè- 
cle , Jacques  et  Laurent  - Théo- 
dose , qui  seront  l’objet  des  arti- 
cles suivans.  *• 

GROfiOVIUS  (Jacqces),  fils 
du  précédent,  aussi  savant  que 
son  père , et  l’un  des  plus  labo- 
rieux philologues  du  17*  siècle, 
naquit  à Dcvenler  en  i645,  vc- 
yagea  en  Angleterre  et  en  Italie  , 
et  s’y  lit  des  amis  et  des  protec- 
teurs. Le  grand-duc  de  Toscane  lui 
donna  une  chaire  à Pite,  qu’il 
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quitta  en  1679,  pour  aller  occuper 
celle  de  .son  père  à Leyde  , où  il 
mourut  le  ai  octobre  171G.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.  Le 
Thésaurus antûjuitatum  Grœ- 
curum  , Ltrechi,  i6g4,  la  vol. 
in-fol.  ; Leyde  , 1697  : compila- 
tion asseï  bonne,  en  i3  vol.  in- 
fol.  On  accompagneordinairement 
ce  recueil  àeiAutiguités  romai- 
nes, de  Gra-vitis,  12  vol.  in-fol.; 
de  celles  de  Sallengre  , 5- vol.  in- 
fol. ; du  Dictionnaire  de  Pitiscus , 

I 3 vol.  ; des  Supplémens  de  Polé- 
nus,  Venise,  1757,5  vol.  in-fol., 
des  Inscriptions  de  Gruter , 4 vol. 
in-fol.;  des  Antiquités  d'Italie  de 
Grævius  et  de  Burinann,  45  vol. 

II.  Luc  Version  latine  des  pier- 
res antiques  d’Agostini.  III. 
Lue  infinité  d’éditions  d’auteurs 
grecs  et  latins,  de  Macrobe,  de  Po- 
lybe,  de  Tacite,  de  Sénèque  le  tra- 
gique,presque  achevée  par.sonpè- 
rc  ; de  Pomponius  Mêla,  d’Aulu- 
Gelle  , de  Cicéron  , d’Aiiimien- 
Marcellin,  de  Quinte-Curcc  , de 
Phèdre, de  Munélbon,etc.  La  meil- 
leure de  toutesest  celle  d'Hérodo- 
te, publiée  en  17 1 5 , in-fol.,  avec 
des  corrections  et  des  notes;  elle 
contient  cependant  des  fautes  gros- 
sières, selon  Nicéron.  D’ailleurs 
Gronovius  y prodigue  les  inju- 
res les  plus  grossières  aux  savans 
les  plus  célèbres,  tels  que  Valla, 
Henri  Esticnne,  Holsténius,  Gale, 
Spanheitn , Vossius  , Saumaise  , 
Le  Clerc,  Bochart,  Le  Fèvre, 
Grævius,  etc.  IV.  Geograpki an- 
tiqui,  Leyde,  1694  et  161)9,2 
vol.  in-4*  ; recueil  estimé.  V. 
Dissertations  sur  différens  «<- 
jets,  chargées  d’érudition.  VI. 
Plusieurs  écrits  polémiques; 
monumens  de  sa' bile  autant  que 
de  son  érudition.  Le  P.  Nicéroiv 
donne  la  liste  complète  de  sesou- 
; vrages,qui  s’élèvent  au  nombre  de 
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qtiarantc-six.  ( Voyez  les  tomes 

et  10. 

GRONOVIIIS  ( Laorest-Tuéo- 
dobe),  antiquaire,  frère  du  pré- 
cédent , mourut  très-jeune,  lais- 
sant quelques  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  : I.  Emen- 
dationts  Pandcclarum  , Ley- 
de  , i685,  in-8“.  II.  Mor-mo- 
rea  i/asis  coloxxi  Tiherio  Cœ- 
snri  erectioù  civitntesÀsia:  res- 
titutas  post  horrendos  terrœ 
Iremores,  Leyde,  in-fol.  , 

etc.  — Abraham  Grosovics,  fils 
aine  de  Jacques  , exerça  la  méde- 
cine avec  succès  eu  Ilollaude  et 
en  .\ngleterre;  il  adonné  de  lion- 
nes éditions  d'ancieus  auteurs 
lutins.  — Jean- Frédéric  Groxo- 
vics,  frère  du  précédent, cultivait 
la  botanique  avec  succès.  Il  était 
Irès-lié  avec  le  célèbre  Linné.  Il 
Mioiirut  en  i^-fio.  On  a de  lui  : 
Flora  Virginica  , r*  et  a"* 
partie  [V oyez  Clavtos  ) . et  un 
Index  svppettectilis  iapideœ , 
Leyde,  i^ôo  , in-8".  — Laurent- 
Théodore  Gbonovii's,  fils  de  Jean- 
Frédéric  II,  mort  en  1-78,  étu- 
dia aussi  avec  fruit  l'histoire  na- 
turelle et  publia  quelques  ouvra- 
ges,dont  le  plus  important  est  in- 
titulé : Bibliotheca  reg.  anima- 
iis  algue  lapidei,  Leyde,  1740, 
in-4°. 

GROOT.F’.Gébabd  et  Grotius. 

GROOTE-PIER,  ou  GRAND- 
PIERROT,  ainsi  nommé  à cause 
des  proportions  colossales  de  sa 
taille,  était  un  paysan  frison  qui, 
au  commencement  du  16'  siècle  , 
joua  dans  sa  patrie  un  rôle  remar- 
quable. Indigné  des  déprédations 
que  les  Saxons  venaient  de  com- 
mettre dans  la  Frise,  et  par  les- 
quelles lui -même,  d'une  hon- 
nête aisance,  s'était  vu  ruiner,  la 
soif  de  la  vengeance  le  convertit 
en  guerrier.  11  s’associa  un  de  ses 
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neveux,  nommé  Wyard  ou  Wiert, 
vaillant  et  courageux  comme  lui, 
et  lu  fortune  servit  ces  deux  hé- 
ros au-delà  de  leur  attente.  Groo- 
le-Picr  fut  bientôt  amiral  du 
Zuyderïée:  aveciG  bàtimens qu’il 
commandait,  il  extermina  la  flotte 
saxonne  forte  de  trente-six  ; il  de- 
vint alors  la  terreur  de  cette  mer,  et 
môme  de  celle  du  Nord  ; il  se  don- 
nait lui-même  le  nom  de  fléau  des 
Danois,  des  Brémois  , des  Ham- 
bourgeois, des  Hollandais,  et  mit 
dans  son  bkisun  la  roue  et  la  po- 
tence. En  i5i7,  se  trouvant  à la 
tête  de  i5o  voiles,  il  surprit,  pilla 
et  brôla  la  ville  de  Medeinblik  ; 
eu  i5i9,il  battit  les  Hollandais  , 
près  de  Hoorn , et  s’empara  de 
cette  ville, ainsi  que  decellesd'Alk- 
inaar  , fievervik  , Nieswport  et 
plusieurs  autres.  On  a de  lui  une 
espece  Ae  manifeste  rimé,  qui 
courut  vers  ce  temps;  il  est  re- 
marquable par  son  ton  de.  jactance. 
Groote-Pier  s’y  décore  des  ti- 
tres fastueux  de  roi  des  Frisons; 
duc  de  Sneek,  comte  de  Hin- 
delopen  , capitaine  - général  du 
Zuydeizée  ; mais  il  se  dégoûta 
à la  fin  d’une  gloire  achetée 
au  prix  de  tant  de  sang; il  recon- 
nut qu’en  s’armant  contre  les  Sa- 
xons , en  faveur  du  duc  de  Guel- 
dre,  il  s’en  fallait  qu'il  se  fût  armé 
pour  la  liberté , et  que  sa  patrie 
ne  faisait  qu’échanger  un  joug 
contre  un  autre.  Il  réfléchit  sur 
l’ingratitude  des  princes  , et  il 
termina  ses  jours  dans  une  paisi- 
ble retraite.  11  est  mort  à Sueek  , 
le  18  octobre  i5ao. 

GROPP  ( IcHACE  ) , bibliogra- 
phe et  historien,  né  à Kissingen, 
dans  le  pays  de  AVurtzboiirg , en 
1695,  entra  dans  l’ordre  de  Saint- 
Benoît.  Il  mourut  le  19  novembre 
1768,  à Gundersleben,  où  il  était 
curé.  Ses  principaux  ouvrages 
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sont  : I.  Ciironùiue  de  }f'nrtz- 
iourg , dans  (es  temps  moder- 
nes, üii  Hislôiredes  evenemens 
arrtees  pendant  ies  trois  der- 
niers siée  (es , 'Wiirlslioiirg, 

17JO.  \\.  Mo-num  en  ta  sepui- 
ckralia  ecelesiof  Kpraeensis  , 
i^ôo,  in-4”,  avec  i/j  plaiiolies  , 
etc.,  etc. 

GROPPER (Jeas) , savantcon- 
troversisle , cli.iiinine  de  Cologne, 
né  à Soest  en  Westphalie,  en  i5oa. 
Paul  IV,  satisfait  du  zèle  qu'il 
iiionirait  contre  les  nouvelles  sec- 
tes, voulut  l’élever  à la  pourpre  ! 
romaine  ; mais  il  eut  rhumilitéde  | 
la  refuser.  11  se  rendit  cependant 
i Rome  , la  sollicitation  de  ce 
pontife  , et  y mourut  le  14  mars 
15.59.  prononça  lui-même 

son  oraison  funèbre.  Gropperètait 
savant  dans  l’histoire  et  la  disci- 
pline de  l’Église,  dans  la  théolo- 
gie dogmatique  , et  la  science  de 
ht  tradition.  Il  fut  l’ame  des  con- 
ciles provinciaux  de  Cologne  , 
tenus  l’an  1 55(5  et  1 54o.  On  a de 
lui  : I.  Enchiridion  chrislianæ 
Teiigionis , imprimé  à la  suite  du 
concile  d«  i55G.  C’est  un  excel- 
lent abrégé  de  la  théologie  dog- 
matique. II.  De  (a  présence  vé- 
ritabte  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  Cologne  , i540  , 
in-fol.  , en  allemand.  Surins  en  a 
donné  une  bonne  traduction  en 
latin  , Cologne , 1 5(5o  , in-4'.  Cet 
ouvrage  , l'un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  la  controverse  , 
est  le  premier  où  la  matière  de 
rEiicbaristie  soit  traitée  à fond. 
Son  amour  pour  la  pureté  allait 
jusqu’à  des  singularités  ridicules; 
ayant  trouvé  une  servante  occu- 
pée .à  faire  son  lit,  il  la  lit  sortir 
de  sa  chambre  , et  jeta  .le  lit  par 
la  fenêtre. 

GROS.  F oy.  B^spl^s,  Boze  et 
I.EÇBOJ.  » 
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GROS -GUILLAUME.  Foyes 
Gcémn. 

(iROSCIIUF  ou  GROSCIIL’PF 
( IIesbi-Acccsti»  ) , bibliographe 
allemand,  mort  vers  , a pu- 
blié qucl(|iies  ouvrages  assez  es- 
timés : 1.  De  gentis  Trilliria- 
nw  ortu.  progressu  et  insigni- 
hus  , Lcipsick  , 170  j,  in-4''.  H- 
\ova  librorutn  rarioruin  col- 
lectio , FaseictUi  F , Halle  , 
1709-1716,  4 Tol.  in-8". — Gbos- 
CDCF  ( Fabien  ),  philologue  , né 
à Uanlzick.  en  i()93  , mort  le  i5 
décembre  1783  , portait  le  litre 
de  conseiller  de  justice.  On  a de 
lui  une  traduction  libre  des  Poésies 
d'Horace , Cassel  , i749>  2 vol. 
in-8*  ; et  une  Dissertation  his- 
torique sur  (es  Druides  des 
Germains,  Erfurt,  1759,  in- 
8°. 

GROSE  ( Feakcois  ) , célèbre 
auteur  et  antiquaire  anglais  , né 
en  1731  , mort  à Dublin  en  1791 
a donné  des  Éclaircissemens 
sur  (es  antiquités  d’ Angieterrc 
et  de  Galte-é  , _4  vol.  ; Idein  , 
sur  eeUes  d’Ecosse,  a vol.  ; 
Idem  , sur  celtes  d’Irlande  , 
1791,  a vol.  in  - 4"  cl  in-8”.  Ou- 
tre ces  ouvrages  , il  a encore 
publié  un  Dictionnaire  classi- 
que de  (a  langue-  anglaise  , 

1 785  , in-8”  ; un  volume  de  Mé- 
langes , in-8”  , et  les  Antiqui- 
tés militaires,  1788,  a vol. 
in-4”. 

GROSLEY  ( Piebke-Jeau  ) , 
avocat,  associé  de  l’Académie, des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Pa- 
ris ',  né  à Troyes  le  18  novembre 
1718  , mort  dans  la  même  ville 
le  4 novembre  178.5,  se  destina 
d’abord  au  barreau  ; mais  un  goût 
décidé  pour  la  littérature,  et  pour 
les  rcchercbes d’érudition  , le  tonr- 
fia  entièrement  vers  ces  deux  ob- 
jets. Ce  ne  fut  nas  cependant  un 
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savant  de  cabinet  , étranger  au 
reste  du  monde.  II  fit  deux  voya- 
ges en  Italie,  deux  en  Angleterre, 
un  en  Hollande  : il  se  montrait 
aussi  presque  toutes  les  années  ù 
Paris.  Etant  encore  jeune  , il  se 
désista  volontairement,  en  faveur 
de  .«a  sœur  , d’un  legs  universel 
de  livres.  Vers  le  même 

temps  , sa  patrie  dut  ù ses  libéra- 
lités les  bustes  en  marbre  des 
bnimues  illustres  qu'elle  a pro- 
duits , tels  que  Pithoii , Passerat*, 
le  P.  LeCointe,  Mignard  etGirar- 
don.  Il  y employait  annuellement 
lés  a,/|00  liv.  de  rente  qui  lui  res- 
taient. Le  piédestal  du  6"  était 
commencé  quand  un  renverse- 
ment de  fortune  l'empêcha  de  ter- 
miner cette  nouvelle  entreprise. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : I. 
Rech-trehes  pour  Vhistoirt  du 
droit  français  , Paris  , lySa  , 
in-ia;  livre  estimé,  plein  d'une 
érudition  solide  , et  d’une  criti- 
que saine.  II.  Viede-s  frères Pi- 
thou,  Paris,  a vol.  in-ia. 

III.  Observations  de  deux gen- 
tilshommes  suédois  sur  l’Ila- 
iie,  seconde  édition  , Paris,  1774» 
4 vol.  in-ia.  Ce  voyage,  dont  le 
style  manque  quelquemis  de  net- 
teté, d’élégance  et  de  coloris,  est 
estimé  à cause  des  recherches  ori- 
ginales, et  des  traits  piqiians  dont 
il  est  semé.  IV.  Lotulrrs , Lau- 
sanne ( Paris),  1770  , 3 vol.  in- 
la  ; réimprimé  en  1-74  » 4 
in- 13.  On  peut  appliquer  é ce 
voyage  d’Augleterr»*  ce  que  nous 
avons  dit  du  voyage  d’Italie.  Les 
observations  de  l’auteur  parat- 
traient  plus  intéressantes,  si  ses 
fréquentes  digressions  ne  dégéné- 
raient en  longueurs  , et  si  les  ti- 
rades de  vers  lytms,  dont  il  char- 
ge son  livre  , ne  faisaient  languir 
Ta  nai  ration.  V.  Essais  histori- 
gius  sur  la  Champagne.  VI. 
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IÉphémirides  troyennes , con- 
tinuées de  1757  à 1768,  13  vol. 
in-a4 , remplies  de  Mémoires  ins- 
tructif^ sur  la  ville  de  Troyes.  A 
dater  de  leur  origine  jusqu’en 
' 1761 , l’année  1763  exceptée,  ces 
; éphémérides  furent  supprimées 
I par  sentence  du  présidial  de  Tro- 
yes , comme  contenant  des  sati- 
! res , des  invectives  , des  calom- 
I nies,  des  faussetés,  des  indécen- 
ces , etc.  VII.  Mémoires  deV  A- 
cadémic  de  Troyes,  1756,  a 
tomes  en  1 vol.  in-ia.  VIII.  Mé- 
moires sur  les  campagnes  d'I- 
talie, de  1745  et  1746,  Ainster- . 
dam.  1777,  a vol.  in-ia.  Un 
grand  nombre  de  Lettres  instruc- 
tives, d’Opuscules  polcmigues, 
à'Èloges  littéraires  . publiés  en 
partie  daus  le  Journal  encyclopé- 
dique, depuis  1771  jusqu’en  17Ô5. 
Dans  sa  vieillesse  son  style  devint 
encore  plus  obscur  , soit  qu’il  dé- 
veloppât plus  difiicileiiTent  ses 
idées,  soit  qu’il  eût  gâté  sa  dic- 
tion par  la  lecture  de  Rabelais  , 
de  Montaigne  et  des  vieux  auteur» 
français,  dont  il  aimait  beaucoup 
la  naïveté  elle  franc-parler.  Lors- 
qu’ilécrivit  son  Discourssur  V in- 
fluence des  lois  sur  les  mœurs , 
qui  concourut  avec  celui  du  célè- 
bre Rousseau  de  Genève  , et  ob- 
tint un  accessit,  il  avait  une  ilic- 
tion  bien  plus  correcte  et  plus  élé- 
gante. SonTcstament , qui  fut  im- 
primé après  si>  mort , est  original 
et  singulier  ; c’est  une  pièce  qu’on 
lit  avec  plaisir,  et  qui,  plus  que 
toute  autre  , décèle  la  tournure 
d’esprit  de  Çrosicy  ; mais  cette 
copie  imprimée  n’est  pas  confor- 
me ù un  manuscrit  que  nous  a 
communiqué  M.  Aubert,  l’un  de» 
régisseurs  de  l’octroi  dp  Paris , et 
parent  de  Crosley.  11  a paru  , en 
>787,  Fie  de  Qro^ley  , écrite 
par  lui-même^  continuée  et  pu- 
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bliéc  parM.  l’abbé  Maydieu,  cha- 
noine de  ri'glise  de  Troyes,  i vol. 

dédiée  à un  inconnu  , avec 
celte  épigraphe  : Tùm  demàm 
vitam  ,cuinmorittutur,agunt. 
M.  Patris  Dubreuil,  de  Troyes,  a 
donné  un  Recueil  en  prose  et  en 
Tcrs,  dans  lequel  se  trouve  une 
notice  très-intéressante  sur  Gros- 
l(!y,  avec  le  Teslanienl  original, 
d'après  le  manuscrit  coinniuniqué 
par  M.  Aubert , i vol.  iu-ia,  Pa- 
ris, 1810. 

GRO^PRÉ  < Robest  ) , méde- 
cin du  i6*  siècle  , natif  d’.Arras  , 
est  connu  par  deux  traités  qu’il 
dédia  à Henri  VIII,  roi  d’.4ngle- 
terre , et  qui  ont  paru  sous  les 
titres  suivuns  : I.  Tractatus  de 
Peste  , Parisiis,  i538,  in-4°.  II. 
Regimen  sauitalis  , Gandavi  , 
i538  , in-4'  ; Parisiis  , , in- 

4*',  avec  le  précédent  ; ibid.  , 
i54o , in- 13. 

GROSS  ( Jesh -GoDEmoi  ) , 
écrivain  allemand  , né  é L'hifeld, 
dans  la  principauté  de  Bayreulh  , 
le  8 octobre  iyo3  , s’appliqua  sur- 
tout A l’histoire  , à la  statistique 
et  à la  politique.  Il  donna  des  le- 
çons à Halle,  à Erlang  , A Ratis- 
bonne  , et  dans  plusieurs  autres  1 
villes  de  l’Allemagne,  et  devint 
conseiller  et  historiographe  du 
margraviat  de  Brandebourg  ; et, 
en  1765,  la  cour  de  Prusse  lui 
conféra  le  titre  de  conseiller  de 
cour.  Il  mourut  le  13  juillet  176K. 
Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  tous 
en  allemand , nous  remarquerons  : 
I.  Le  latiniste  commençant  , 
Halle,  1747»  in-8*.  II.  La  Ga- 
zette d’ Erlang  , in-8’.  III.  Ré 
fUaiions  sur  {'établissement  à 
peu  de  frais  d’un  Séminaire 
politique,  Nuremberg,  1739, 
in-8*. — Gross  ( Jean-Matthieu  ) , 
bibliographe , père  du  précédent, 
né  en  1676 , à Harsdorf , dans  le 
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pays  de  Bayreuth  , exerça  long- 
temps les  function.s  de  ministre  du 
Saint  Evangile.  Outre  des  Ser- 
mons , on  lui  doit  : une  Biblio- 
t/icca  hydrographica  cum  lexi- 
co  bydrologico  , ou  Catalogue 
raiso-nnê  de  tous  les  ouvrages 
qui  traitent  des  eaux  minéra- 
les d'Allemagne  , et  d’autres 
pays,  Nuremberg,  1739,  in- 
4* , en  allemand. 

• GROSSEN  ( CuRÉTiER  ),  théo- 
logien luthérien  , né  à Witlem- 
berg  en  ititw,  mort  en  1673,  pro- 
fesseur à Stetlin  en  i634 , su- 
rintendant-général des  églises  de 
la  Poméranie , en  i6G3 , à G 1 ans, 
a donné  un  Traité  contre  la  pri- 
mautédupape , et  d’autres  ou- 
vrages de  controverse  qu’on  ne 
lit  plus. 

GROSSMANN  { Gustave-Fré- 
dkbic-Gciilai'me  ) , auteur  dra- 
matique , et  acteur  célèbre  , né  à 
Berlin,  le  5o  novembre  1746» 
fut  d’aboi-rl  secrétaire  de  légation 
à Dantrick  , et  joua  ensuite  un 
certain  rôle  dans  le  partage  de  la 
Pologne.  Il  racontait  qu’il  avait 
appris  les  secrets  les  plus  curieux 
relatifs  à cet  événement  politique, 
étant  caché  d.ins  une  cheminée 
pendant  une  conférence  ministé- 
rielle. Ayant  été  mal  récompensé 
de  sa  cour,  il  la  quitta  , et  entra 
dans  la  carrière  dramatique.  On 
défi  donna  lieu  à la  première  pièce 
qu’il  côinposa  ; elle  est  intitulée 
V Incendie  , comédie  en  trois  ac- 
tes, qui  eut  un  grand  succès.  Elle 
n’avait  coûté  à son  auteur  que 
trois  jours  de  travail.  Il  composa 
ensuite  , avec  uu  pareil  succès  , 
et  en  huit  jours  seulement , une 
tragédie , intitulée  IP'ilheltnine 
de  Blondheim.  Il  entra  dans  la 
troupe  des  comédiens  de  la  cour 
à Gotha  , et  obtint  autant  de  ré- 
patatioD  par  son  jeu  que  par  scs 
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pièces.  Ayant  été  suucessivement 
directeur  de  plusieurs  théâtres.  Il 
il  fit  des  chungcmeiis  si  avanta- 
geux dans  l’art  dramatique  en  Al- 
lemagne, qu’un  le  nomma  le  S/ui- 
^espcure alleinand.il ùt  une  for- 
tune considérable  ; mais  il  fut 
ruiné  par  un  incendie.  Il  tomba 
dans  la  misère , s’adonna  à la  bois- 
son , et  son  esprit  ne  fit  plus  que 
divaguer.  Il  embra.s.sa  les  princi- 
pes de  la  révolution  fraiifaise  , 
avec  un  Cnihousiasmc  qui  lui  lit 
bien  des  ennemis,  et  qui  le  lit  ar- 
rêter comme  prisonnier  d’état. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort  il  at- 
tacha , à la  porte  de  son  apparte- 
ment , la  lettre  de  change  sui- 
vante : « .A  trois  mois  de  date,  je 
rembourserai,  sur  cette  première 
et  seule  de  change  , mon  corps  à 
la  terre,  valeur  reçue.  Payable  en 
tous  lieux.  Hanovre  , le  avril 
iç()5.  C.  F.  G.Grossemann.  «Une 
se  trompa  que  de  quehpies  mois  , 
et  mourut  le  30  mai  iç;)!).  C'était 
le  premier  aeteur,  et  peut-être  le 
premier  auteur  comique  de  l’.AI- 
lemagne.  Scs  meillcnres  produc- 
tions, sont  : I.  [Icnriette  ow  elle 
ext  déjà  mariée,  comédie  en  5 
actes,  Leipsieik,  iç85,  in-8*  H. 
Pax  plus  de  xix  plats , tableau 
de  rainille  en  5 actes,  Bonn,  1780, 
in-8’;  Lcipsick,  1785,111-8’. 

GKOSSE-TESTK.  ( Kobert). 
Voijez  IVoBEST. 

GROSSI  ( .Ieax-Baptiste  ) , de 
Catanc  , né  en  itioS  , et  mort  en 
16GG  , fut  protonotaire  apostoli- 
que et  chanoine  , et  jouit  d’unq 
grande  réputation.  On  a de  lui  : 
Cata nense  decachorduin  , stve 
iiovUsima  sacrœ  Catanensis 
ecelesim  nolitia  ; Catanam  sa- 
crum, sive  de  episcopis  Cata- 
wnsibus  ;Controversiarumfo- 
rensium  j uil iciorum  eominen~ 
tariuf  ad  c,  -8  rrg.  Caroli  P , 
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de  contractiùus  per  mitiares 
non  ceteirandis  aùsque  aucto- 
rilate  curatoris , vet  jadicis, 
etc. 

GROSÏESTE(Mabin),  seigneur 

DES  Maois  , né  ù Paris  en  décem- 
bre 1G49,  élevé  dans  la  religion 
réformée,  dont  il  fit  abjuration  A 
l’aris,  l’an  iG8i.,  entre  les  mains 
de  Coislin  , évêque  d’Orléans  , 
depuis  cardinal , alla  peu  de  temps 
après  à Orléans,  où  il  convertit  à 
la  fui  catholique  un  grand  nom- 
bre (le  personnes , entre  autres  sou 
père , sa  mère , et  un  de  ses  frères. 

Il  devint  ensuite  chanoine  de  la 
cathédrale  d’Orléans  , et  mourut 
dans  cette  ville  le  6 octobre  i6r)/|, 
n’étant  ipie  diacre , n’ayant  jamais 
voulu  recevoir  l’ordre  de  la  prê- 
trise. On  a de  lui  :l.  Lettres  sur  le 
schisme  des  protestans  , Or- 
léans, i685,  in-ia.  II.  Traité 
de  la  présence  réelle  du  corps 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie. Ces  deux  Traités  parurent 
à Orléans  en  i685.  III.  La  vé- 
rité de  la  religion  catholûjue , 
prouvéepar  l’Écriture  Sainte , 
Paris,  iÔg7  , a vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage  a été  réimprimé  A Paris 
en  1713,3  vol.  in- 12,  avec  des 
augmentations  considérables  de 
l’abbé  Geuffroi , mort  A Paris  eu 
1715. 

GROS!  ESTE  (CtAtcE),  sieur 
DE  La  Motiif.  , frère  du’précédent,  ' 
qui  se  retira  A Londres  en  iG85  , 
après  la  révocation  de  l’édit  do 
Nantes  , y fut  ministre  do  l’Égliso 
de  .Savoie,  et  y mourut  en  1713, 

A GG  ans  , membre  de  la  société 
de  Berlin.  Grosteste  était  .«avant, 
éloquent  en  chaire  , d’une  pru- 
dence rare,  et  d’une  charité  con- 
sommée. On  a de  lui  : I.  Traité 
de  l’inspiration  des  Livres  sa- 
crés, Amsterdam,  iGgS.  II.  Plu- 
sieurs Sermons.  IIÎ.  D’autres 
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ouvrages , qui  eurent  aillant  de 
succès  dans  les  pays  protcstans  , 
que  ceux  de  son  itère  dans  les 
pays  catholiques. 

GROTIUS  ou  GROOT  ( He- 
Gi’Es),  l’un  des  plus  profonds  éru- 
dits et  des  plus  grands  publicis- 
tes de.s  temps  modernes  , naquit 
à Délit,  le  lo  avril  i583  , d'une 
famille  illustre.  Il  eut  pour  père 
Jean  de  Goot,  bourgmestre  de 
cette  ville  , et  curateur  de  l’uni- 
vcrsilé  .de  Lcyde.  11  reçut  une 
excellente  éducation,  et  y répon- 
dit d’une  manière  distinguée.  Dès 
l’âge  de  huit  ans,  il  faisait  des  vers 
falins,  qu’un  vieux  poète  u’aurait 
pas  désavoués.  A 1 5 ans , en  1 5()ç, 
il  soutint  des  thèses  sur  la  philo- 
sophie , les  malhémuliques  et  la 
jurisprudence  , avec  un  applau- 
dissement général.  L’année  d’a- 
près,il  vint  en  France  avec  Barnc- 
\eldt,  ambassudeui'de  Hollande  , 
et  mérita,  par  son  esprit  et  par 
sa  conduite  , les  éloges  de  Henri 
IV,  qui  le  gratilia  d’une  chaîne 
d’or.  De  retour  d.ius  sa  patrie , il 
plaida  sa  première  cause  à 17  ans, 
et  fut  fait  avocat-général  à 24. 
Rotterdam  souhaitait  de  jouir  de 
ses  talens  : il  s’y  établit  en  i(Ji5, 
^t  y fut  fait  syndic.  Les  querelles 
des  remonlrans  et  des  contre-re- 
Hiontrans  agitaient  alors  la  Hol- 
lande. Barneveldt  était  le  protec- 
teur des  premiers.  Grotius  s’étant 
déclaré  pour  le  parti  de  ce  grand 
homme  , son  ami , le  soutint  par 
ses  écrits  et  par  son  crédit.  Leurs 
ennemis  se  servirent  de  ce  pré- 
texte pour  les  perdre  l’un  et  l’au- 
tre. Barneveldt  eut  la  tête  tran- 
chée en  1G19,  cl  Grotius  fut  en- 
fermé ù vie  dans  le  château  de 
Lueveslcin.  Sa  femme  , ayant  eu 
la  permission  de  lui  faire  passer 
des  livres  , et  de  partager  sa  cap- 
tivité , les  lui  envoya  dans  un 
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grand  coffre  ; l’illustre  prisonnier 
se  mit  dans  ce  coffre,  et , par  retle 
ru.se,  sut  échapper  à scs  persé- 
cuteurs. Les  poètes  contempo- 
rains, Barlteus,  Rulgcrsîiis,  iL'ry- 
cius  Puteanus  ( ou  Henri  Duiiiiy  ),' 
etc.,  vcrsilièreiitàl’enri  en  l'hon- 
neur de  cé  coffre.  Grotius  lui- 
même  fît  des  vers  é ce  sujet. 
Après  avoir  crié  quelque  temps 
dans  les  Pays-Bas  catholiques  , 
il  chercha  et  trouva  uq  asile  en 
France.  Alors  ou  l'accusa  dans 
son  pays  de  vouloir  sé  faire  ca- 
tholique ; mais  il  répondit  à un 
de  scs  amis  que , « quelque  avan- 
tage qu’il  eût  de  passer  d’un  parti 
faible  qui  l’avait  maltraité  , â un 
parti  fort  qui  le  recevrait  à braS 
ouverts , il  n’était  pas  tenté  de  le 

faire Et  puisipie  j’ai  eu  , 

ajoutait-il,  a.sscr.  découragé  pour 
supporter  la  prison  , je  u’eii  man- 
querai jioint,  j’espère  , pour  sou- 
tenir l’exil  et  la  pauvreté » Les 

protecteurs  que  Grotius  trouva  en 
France  le  présentèrcYit  à Louis 
XIII , qui  lui  donna  une  pension 
de  7,200  liv.  Les  amba.ssadcurs  de 
Hollande  travaillèrent  en  vain  à 
donner  au  roi  , sur  sou  compte  , 
des  impressions  défavorables  : ce 
prince  ne  voulut  point  lesécouter. 
Il  rendit  inêiqe  à Grotius  un  té- 
moignage avantageux , parce  qu'il 
le  voyait , avec  un  étonnement 
mêlé  d’estime  , conserver  tou- 
jours de  l’amour  pour  son  ingrate 
patrie.  Cependant  ses  ennemis  re- 
doublaient leurs  efforts  pu,ur  lè 
perdre  ; et  le  cardinal  de  Riche- 
lieu  , qu'il  ne  flattait  pas  sur  ses 
productions  , à force  de  dégoûts, 
l’obligea  enfin  de  se  retirer.  Sa 
pension  fut  même  supprimée  en 
iG3i.  Cet  illustre  réfugié  prit 
alors  le  parti  de  retourner  en  Hol- 
lande. Il  espérait  beaucoup  des 
bontés  du  prince  d’Orange^Frédé* 
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ric-IIenri,  qui  lui  avait  écrit  une 
lettre  cunsolitiite  ; mais  ses  enne- 
mis rcprcsciitérent  au  prince  qu’il 
y aurait  du  danger  ù le  rétablir  , 
et  le  Rrent  cundumuer  de  nou- 
veau h un  baiinisseiiieiit  perpé- 
tuel. Ce  nouvel  uruge  obligea 
Grotius  de  quitter  une  seconde 
Fuis  sa  patrie.  'On  le  désirait  en 
Suède.  Il  su  rendit  donc  A Ham- 
bourg , pour  s’informer  de  ce 
qu'il  avait  à espérer  de  la  cour  de 
Stoekiiolui.  Pendant  le  séjourqu'il 
fit  dans  celle  ville , plusieurs  prin- 
ces . tels  que  les  rois  de  Dane- 
iiiarck  , de  Pologne  , d'E.spaguc, 
firent  des  tentatives  pour  l’attirer 
dans  leurs  étals  ; mais  la  protec- 
tion que  lui  accordait  le  chance- 
lier d’Oxuustieru  , et  le  goût  que 
la  reine  Ghristinc  avait  pour  les 
savans  , le  détenriinèreiit  A s’at- 
tacher à cétte  princesse.  M partit 
en  it>34  pour  StnCkholm  , où  on 
l’accueillit  comme  il  le  mérilail  ; 
et , peu  de  temps  ajirès  sou  arri- 
vée , il  fut  nommé  conseiller  d’é- 
tat , et  ambassadeur  en  France. 
Ce  choix  déplut  au  cardinal  de 
I^ichelieu  , qui  le  voyait  avec 
peine  revenir  dans  un  royaume 
oü  on  lui  avait  refuse  la  sub.sis- 
tancc  , après  l'avoir  reçu  avec  la 
plus  grande  bonté.  Oxenstiern  ne 
voulut  pas  noiiiiner  d'autre  mi- 
nistre ; et  Grotius  fit  son  entrée 
A Paris  au  commeuccmeiit  de  mars 
iGj5.  Aprè.s  un  .séjourd’onze  mois 
dans  celte  ville  , oû  il  jouit  des 
hommages  des  savans  , il  revint 
en  Suède.  Il  pas.sa  par  la  Hollan- 
de. Les  choses  étaient  bien  chan- 
gées. La  plupart  lie  ses  ennemis 
étaient  morts;  l’on  se  repentait  d’a- 
voir forcé  un  homme  qui  faisait 
tant  d’honneur  A sa  patrie  , de  la 
<|uitler.  Aussi  fut-il  reçu  à -Ams- 
terdam avec  une  grande  distinc- 
üon.  Arrivé  eu  Suède , il  ne  fut 
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pas  accueilli  moins  favorablement 
par  Chiisline,  A laquelle  il  de- 
manda son  congé;  mais  il  l’obtint 
avec  peine.  Grotius,  en  se  ren- 
danten  Allemagne,  mourulà  Ros- 
tock  , le  u8  août  1G40,  à Ga  ans. 
Cet  homme  célèbre  avait  nue  fi- 
gure agréable , des  yeux  vifs  , un 
visage  serein  et  riant.  Il  écrivait 
A son  père  , tandis  qu’il  était  am- 
bassadeur: c Je  suis  rassasié  d’hon- 
neurs. J’aime  la  vie  tranquille,  et 
je  serais  fort  aise  de  ne  plus  m’oc- 
cuper que  de  Dieu  , et  d’ouvrages 
utiles  A la  postérité.  » Il  était  A la 
fois  bon  ministre,  excellent  ju- 
risconsulte , théologien  , histo- 
rien, poète  et  bel-csprit.  C’a  été, 
sanséoniredit,  un  desplusgrands 
hommes  de  son  temps  , soit  par 
sort  érudition  profonde,  sort  pour 
la  beauté  de  son  esprit , soit  pour 
la  pureté  de  sa  diction.  Il  possé- 
dait parfaitement  les  langues  , la 
fable  cl  l'histoire,  l’antiquité  ec- 
clésiastique cljirof.rhe,  et  surtout 
la  science  du  droit  public.  Ses 
écrits  sont  une  source  oA  tous  les 
jurisconsultes  ont  puisé.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Un  excellent  traité 
DejureBelti  et  Pacislibritres. 
Accesserunl  ejusdem  disserta- 
tio  de  Mari  iibel'o  , etc.  cum 
notis  varioruin  , Amsterdam  , 
1712,  et  1^03,  a vol.  in-8*.  11  « 
été  traduit  en  français  par  Saï» 
beyrac  , iça4,  a vol.  in-4*;  mais 
on  le  lit  moins  utilement  dans  la 
version  que  dans  l’original  latin  , 
quoique  le  style  en  soit  un  peu 
dur.  Cet  ouvrage  a passé  autre- 
fois' pour  un  chef-d’œuvre  ; et 
malgré  la  foule  de  livres  publiés 
sur  cette  matière,  il  mérite  en- 
core aujourd’hui  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  productions  de 
ce  genre.  On  lui  reproche  cepen- 
dant un  trop  grand  étalage  (j’éru- 
dltion  ; les  citations  y éloulTent 
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le«  raisonncmeDS.  La  meilleure 
éciiiion  du  texte  est  celle  en  3 vol. 
in-fol.  169U  , 1700  et  1714  > avec 
des  coiniiientaires.  La  traduction, 
accotnpaf^née de  remarques,  pusse 
pour  fort  exacte.  II.  Traité  deta 
véritédeUtreiigionchrétknne, 
l.eyde  , i(î6u  , in- ta  , traduit  du 
latin  en  français  par  Mézerai  , 
l’aris,  1644»  iu-8".  ( Voyez  une 
Lisserlation  sur  cet  ouvrage  dans 
VcxeeWen^Dictionnaircdcs  ano- 
nymes deM.  Barbier,  n”  7878,  et 
dans  le  Magasin  encyclopédique, 
8“*  année,  tom.  5,  pag.  18a.  ) 
Le  même  Traité  a encore  été  tra- 
duit en  français  par  le  P.  Talon  , 
de  rOratoire,  Paris,  iG59,in-ia; 
par  Pierre-ie-jeune  , l trecht  , 
169a  , in- 8*  ; par  l'abbé  Goiijet  , 
Paris,  1734,  in-ia,  et  1754  , a 
vol.  in-ia;  et  par  plusieurs  au- 
tres. Cet  ouvrage , composé  d’a- 
bord par  Grotius , en  vers  fla- 
mands , pour  fortifier  dans  le  chris- 
tianisme les  matelots  qui  font  le 
sToyage  des  Indes  , a été  traduit 
en  grec  , en  arabe  , en  anglais  , 
en  persan,  en  allemand.  III.  Des 
Œuvres  théoiogiques , qui  ren- 
ferment des  Commentaires  sur 
rteriture  Sainte  ;etd’autres  Trai- 
f^rccncillisa  Amsterdam  6111679, 
«n  4 ttoi.  in-fol.  Elles  ont  été  pu- 
bliées par  P.  Grotius , son  fils.  On 
y trouve  le  Traité  de  la  vérité 
de  ia  religion  chrétienne , dont 
il  a déjà  été  question.  On  a ac- 
cusé l’auteur  d’avoir  donné  quel- 
quefois dans  le  pélagiani.sine  et  le 
socinianisme  ; d’avoir  prodigué 
l’érudition  profane  dans  des  ma- 
tières sacrées  ; d’avoir  cherché 
dans  le  texte  dé  l’Écriture,  moins 
ce  qui  y est , que  ce  que  le  com- 
mentateur voulait  y voir,  etc.  La 
plupart  de  ces  reproches  sont  fon- 
dés , et  il  faut  avouer  que  plu- 
sieurs endroits  de  ces  Comuacn- 
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taircs  parai.ssent  favorables  auf 
nouveaux  ariens.  Il  est  vrai  qu’il 
acombattu  le  sentiment  de  Socin, 
en  soutenant  la  préexistence  du 
Verbe  ; mais  il  se  rapprochait  de 
lui  dans  plusieurs  antres  points. 
Grotius  était  un  des  plus  modé- 
rés protestans.  11  est  à présumer 
que  cette  modération  venait  plu- 
tôt d’une  indifférence  pour 
les  religions  , que  de  la  connais- 
sance qu'il  avait  du  protestaplis- 
me.  On  trouve  dans  la  Biblioibi»- 
que  Polonaise  une  de  ses  Lettres 
au  fameux  socinien  Grellius , qui 
donne  des  soupçons  sur  sa  reli- 
gion. Jurieu,  dans  VEsfrit  d’Ar- 
nauld,A\l  «que  Grotius  était  mort 
sans  vouloir  faire  profession  d’au- 
cune religion  , et  ne  répondant  à 
celui  qui  l'exhortait  à la  mort  que 
par  un  non  intelligo.  » IV.  Des 
Poésies,  1617,  iGaa  , in-8* , et 
Leyde  , iDôq , in-12.  Il  y en  a 
quelques-unes  d’heureuses  ; mais 
sa  va.ste  littérature  éteint  souvent 
son  feu  poétique.  Les  üollandais 
en  font  un  grand  cas  , en  France, 
on  en  juge  autrement.  V.  Deim~ 
perio  summarum  potestarunt 
circà  saera  , La  Haye  , iGQi  , 
in- 13  ; traduit  en  français  par  Les- 
calopier  , Londres,  1761  , in-13, 
sous  ce  titre  : Traité  du  pouvoir 
du  magistrat  politique  sur  les 
choses  sacrées.  VI.  AunaUs  et 
I historiœ  de  relius  Belgicis , ab 
obitu  regis  Phiiippi . usquend 
inducias  anni , 1G19,  Amstelo- 
dami , 1657,  in-fol.  L’niitenr  a 
parfaitement  imité  Tacite  dans  ses 
Annalës  ; il  est  comme  lui  éner»- 
gique  et  concis  ; mais  cette  préci- 
sion le  rend  quelquefois  obscur  ; 

' comme  lui , il  a développé  toutes 
les  intrigues,  tous  les  ressorts  , 
tous  les  motifs  des  événemens 
dont  il  a été  le  témoin.  Cet  ou- 
vrage, traduit  en  fiançais  par  Ni- 
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CwIjs  riliiiriei-,  Am<teiJam  , j 
lÜli'J  oii  in-IVtl.,  est  pli;in  j 

<k  quu  ta  politique,  peut  ' 

.'uloptir  ; et  les  passions  îles  clil-  | 
l'érens  acteurs  y sont  peintes  avec  j 
art  cl  avec  énergie.  VII.  Ilhto-  ,• 
via  Gothoruni  , Aiiistcrdam  , i 
iliââ  , in-Iv'’,  jnféricurc  à la  pié-  \ 
oi':dciiti  pirtir  le  style,  mais  très-  ,j 
utile  i^onr  lesreclieiclies  sur  I his-  | 
toye  VKspagnc,,  et  sur  celle  Ue  ! 
la  (Iccailciice  deriimpirc  romain.  ; 
VllI.  DcaixlUfU,itale.rtipu,ifGi:œ  I 
lJataiùc(B,  in-e4;  ouvrage  plein  | 
(l’énjdiliun.  IX.  Des  O'agédies  peu. ! 
Uiéiilrates,  et  dont  lesujet  est  niai  | 
clioisi.  Rlle.s  parurent  .SOU.S le  litre 
de  Trngivüiœ,  etc.,  itiôj,  in-'j". 
X.  iJeoriÿine  genlitini  Atucri- 
tiuitai'um  diitertalÎMies  du<r  \ 
i.ii'yx  et  164^*  3 vol.  iu-8“.  XI 
KxcerpUt  ex  Iragœdiie  et  eu-  1 
•uiixd'ùH  gvœcis , etneiulaUi , et 
iatinis  versibtu  reddila,  Va- 
ris,  lOaG  , iii-4“.  XII.  Philoso- 
phoruni  senlentiœ  de  falo , Pa- 
ris, tÜ48,in-4°.  XIII.  Des /.rt- 
tres , publiées  en  i()B7  , in-lbl. 
XIV.  line,  édition  de  CapctUx  , 
sous  le  titre  de  Martittni  Minei 
Felicis  Ca-pella  , salyvieon  , 
in  quQ  de  nujHiis^.pUiiulogûe 
et  Meveurii  libri  duo  , etc.  , 
cinendali  et  nolis  Hug.  Geoti/i 
UluAtvHli  , Lugdiini  Uatavorum , 
in-8°;  premier  ouvrage  pu- 
lilié  par.iirotius,  il  l'âge  de  lüans. 
Cette  édition  , qui  n’est  pas  co.m- 
niune  , est  plus  rare  lorsqu'il  y a 
deux  portraits,  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  un  très-petit  uüinbre 
d’exemplaires.  Le  premier  est  ce-, 
lui  de  U enri  de.  lîuurbon-Cotidé  , 
premier  prince  du  sang,  à rpii  l’ou- 
vrage tst  dédié,  te  setonil  est 
ccluide  Crolins.a  l’âge  de  lâans; 
ils  sont  gravés  par  Jacques  (îliein. 

( y ogez  ce  iriut.  ) XV.  Lu  CotHr 
tncnlnirc  sur  ics  -Annaics  de 
la.  . ' 
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I MoilnncLù  , par  Douze.  On  petit 
I consulter  sur  cet  liomiiie  céiébre 
1 ya  Vie  , par  de  Btirigny,  en  a vol. 
iu-ia  , ijâa.  L’Iii.-lor  ien  y entre 
dans  de  griuids  détails  sur  ce  grand, 
homme,  et  sur  ses  négociations. 
Le  car.inéi'e  de  Grotius  ressent-* 
blait  à son  stylé;  c'est-à-dire 
qu'il  était  noble  v lerine  , et  quel- 
•quelbis  dur.  On  voit  dans  l'His- 
luire  métallique  de  la  Hollande  ,. 
,une  médaille  sur  laquelle  Grotius 
est  ap|telé  le  Plwnix  de  la  pa- 
trie, VOraolede  Delfl , \egrand 
esprit,  la  lumière  qui  éclaire 
lu  terre.  ,4  ^ ^ t 

GROTIL'S  (Gcillsciie) , frère 
piiiité  de  Hugues,  né  à La  Haye, 
en  1 5«)7  , et  mort  eu  i6Ga , suivit 
avec  distinction  la  carrière  du 
barreau,  Il  refusa,  eu  i638,  la 
place  de  conseiller  peiisionniaire, 
de  lu  ville  de  Uelft,  en  quoi  il  fut 
approuvé  par  Hugues,  « attendu, 
dil-il,  le  malheur  des  temps  od 
iibûs  vivons,  et  uii  i|  est  dillicile 
de'cuncilier  riiunnenr  et  le  de- 
voir.» L’année  suivante  il  fut 
nommé  avocat  de  la  compagnie 
des  Indes.  Grotius  fut  le  principal'*' 
correspondant  de  son  frère.  Il  a 
écrit  en  lutin  les  vies  de  qiielqiict^ 
jurisconsultes,  et  publiés  en  iG55, 
Idagoge  ad  praxin  fori  Bata- 
vici,  et  en  iti(>7  un  Manuel  des 
principes  du  droit  naturel , 
in-A®. , ^ J, 

GROTIUS  ( CoBHEii.iB ),  fils 
aîné  du  précédent , étudia  d'abord 
les  sciences  et  les  belles-lettres  , 
qu'il  quitta  bientirt  pour  embras* 
sur  le  métier  d<  s armes.  Il  servit 
sous  le  duc  de  Saxe  - Weimar  , 
sous  le  maréchal  de  Chûtillon,  et 
obtint  cnHn  une  compagnie  dans 
un  régiment  que  les  états  de  Hol- 
lande avaient  donné  au  vicomte 
de  Mombas,  son  bcuii-frérc.  Il 
mouru  célibataire  sur  la  fin  du  17* 
02 
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fiécle.  On  trouve  de  lui  quelque^ 
poéties  iatines  dan*  le  recueil  de 
celles  de  VinCentius  Fnbrioius. 

GROTlliS  (I’ibrre),  second 
fils  de  Hugues  Grotius  , fat  ein- 
idoyc  dans  plusieurs  ambassades. 
L’électeur  palatin,  rétiii^fT par  la 
paix  de  Munster,  K:  fit  son  rési- 
dent auprès  des  «états-généraux. 
Nommé  pensionnaire  de  la  ville  i 
d’Amsterdam  , en  1660  , il  exer- 
ça honorablement  cet  emploi  pen-  < 
dont  sept  ans.  £n  iG68,  il  fut 
envoyé  ambassadeur  vers  les  cou- 
ronnes du  nord.  Après  avoir  rem- 
pli les  postes  les  plus  importans, 
il  mourut  dans  une  maison  de 
campagne  , près  d'Amsterdam  , 
sur  la  fin  du  17*  siècle.  On  doit 
A ses  soins  l’édition  des  Œuvres 
tkéoiogiqtut  de  son  père,  en  5 
roi.  in-fol.,  16^9, dédiée ù Char- 
les II,  roi  d’Angleterre.  — lia 
existé  un  autre  Gaovics  (Dideric), 
frère  des  précédens , dont  la  car- 
rière ii’ofl're  rien  de  remarquable. 
On  peut  trouver  dans  la  vie  de 
Grotius , par  Buiigny',  tout  ce 
que  l’on  peut  désirer  à son  sujet. 

GROTIUS  ( Jejis  ) , né  A Rot- 
terdam , d’une  famille  difiërente 
de  celle  des  précédens,  exerça 
hi  profession  d’avocat  à La  Haye, 
et  cultiva  les  muses  latines.  Il 
' était  très-attaché  au  parti  patriote, 
et  scs  productions  se  ressentent 
beaucoup  de  ses  uflections  pedi- 
tiques.  Il  mourut  en  1784,  figé 
d’enVfi-on  ço  ans.  Sesproductions 
ont  été  réunies  dans  les  Deticiæ 
poétiea  de  Santen. 

fîROTTO  ( Loeis^ , dit  if  Cieco 
d’ Àdria  , parce  qu'il  était  né 
dans  cette  vfile  en  t54i  , et  qn’il 
était  devenu  aveugle  presque  en 
naissant,  se  dislingvM  par  son  es- 
prit et  Ses  connaissances  dans  les 
sciences  philosophiques  et  dans 
Tes  langues.  Il  fonda  dausta  pa- 
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trie  l’Académie  des/flwstrati  , et 
acquit  l’estime  de  ses  concitoyens. 
On  a de  lui:  L’Orazûmi  vof- 
garietatitie;  Barthélemi  Viotte, 
de  Lyon , ea  a donné , en  i6a8  , 
une  traduction  in-8*  source  titre  : 
Les  harangt/tes  de  Louis  Grotto, 
aveugle  d’Uadrie , admirail» 
en  étoguence-,  par  lui  pronon- 
cées en  plusieurs  lieux  où  U a 
été  envoyé  ambassadeur , très- 
utiles  à toutes  sortes  de  person- 
nes; traduites  de  latin  et  d’i- 
talien en  français  ; Letterefa- 
migtiari  ; Il  primo  iibro  dell 
Iliade  d'Omero  tradotto  ; Il 
pentimento amoroso,  pièce  pas- 
torale : La  Callisto , idem  -,L’A- 
driana , tragédie  ; le  su  jet  est  tiré 
delà  première  Nouvelle  du  second 
volume  de  BendeU  LcsDalida, 
tragédie-;  Il  Tesoro , La  Emi- 
lia,  l’Alteria,  comédies;  VÉmi- 
lia  a été  traduite  en  prose  fran- 
çaise, par  un  anonyme  ,’en  1609, 
Paris,  in-ia  ; Orazione  in  Iode 
di  tutti  i santi;  ememoria  di 
certi  pagani  ; alcuni  para- 
goni-  ira'  Romani  e V enezia- 
ni  ; y ita  di  S.  Caterina  vir~ 
gine  e martire;  Isaac,rappre~ 
zentaziotte spirituals,  et.autres 
Ouvrages.  Il  mourut  à Venise 
en  1 585 , figé  du  44  * 

GROU  (Jean)  , né  le  34  no- 
vembre iy5i  , au  Calaisis,  dans 
le  diocèse  de  Boulogne  , mort 
probablement  vent  la  fin  du  der- 
nier siècle,  en  Angleterre,  où  il 
s’était  retiré  ehci  Thomas  Wald  , 
pieux  catholique.  On  a de  lui  une- 
Jraduction  de  la  Républigue  de 
Platon,  Paris,  lyGa.  II.  Celle 
des  Ijois,  du  même  auteur,  Ams- 
terdam, 1769.  111.  Celle  des  £>ia- 
logues,  ibid. , i^Ç'o.  Ces  traduc- 
tions sontassez  estimées.  IV.  Mo- 
rale tirée  dés  Confessions  ds 
S.  Augustin  , 1 ;8(i , 3 vol. 
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in-ia.  V.  Les  Carœtires  de  te 
vraie  dévotion,  1788,  i toI. 
in-18.  VI.  Les  Maximes  de  la 
vie  spirituelle , 1789  (en  vers) , 
avec  des  explications  en  prose  , 
I vol.  in-ia.  Des  Méditation 
en  formede  retraites,  Londres. 
179*1,  petit  in-ia.  On  a public  de 
lui  i\  Paris,  en  un  ouvrage 

intitulé  : l'Intérieur  de  Jésus 
et  de  Marie  , a vol.  in-ia. 

OROUAIS.  Vog.  DsscaocAis. 

GROUCHY,  Gruehius  ( Ni- 
colas de)  , d’une  fumille  noble  de 
Rouen,  expliqua  le  premier  Aris- 
tote en  grec  : il  enseigna  avec  ré- 
putation à Paris,  à Bordeaux  et 
à Coimbre.  De  retouren  France, 
il  alla  û La  Rochelle,  où  l’on  vou- 
lait établir  un  collège.  Il  y mou- 
rut en  157a.  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Une  Traduction 
"de  l'Histoire  des  Indes , par  F. 
L.  de  Caslanedo  , Paris,  i554, 
îm4*.  II.  Un  traité  De  Comitis 
Romanorum,Var\»,  1 555,  in-fol. , 
et  des  Ecrits  contre  Sigonius  , 
Paris,  1557,  in-fdl.  Ce  savant 
craignait  Groucliy,  et  eut  la-iû 
cheté  impardonnable  de  ne  par- 
ler contre  lui  que  lorsqu’il  eut 
appris  sa  mort. 

GROUCHY  (Nicolas  de),  sieur 
de  la  Cour,  né  k Clermont  en 
Beauvaisis,  était  avocat  à Paris. 
On  a de  lui  l’ouvrage  suivant  : 
La  Béatitude , ou  tes  inimita- 
bles amour  s de  Theoys  (le  fils  de 
Djeu)  , et  de  Charite-{\a  grâce), 
en  dix  poèmes  dramatiques  de 
cinq  actes,  Paris,  i65a , in-8" 
de  plus  de  900  pages.  Dans  sa 
Bibliothèque  du  Théilrc  français, 
le  duc  de  La  Vallière  a donné  un 
long-extrait  de  cette  bizarre  con- 
ception (t.  J,  pag.  35 1), qu’nap- 
pe lie  un  chef^d’aiivre  de  déraison. 

OROUVELLK  ( PvitirpE  - Aa- 
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VoiXB)inéùParisen  i758,homme 
de  lettres , ancien  ministre  de 
France  en  Daneinarck,  et  corres- 
pondant de  la  classe  d'histoire  et 
de  littérature  ancienne  de  l'iusr 
titut,  fut  l'élève  de  Cbampfort, 
et  devint  secrétaire  du  prince  de 
Condé.  Il  embrassa  le  parti  de  la 
révolution,  figura  dans  le  club  dit 
de  1 789 , rédigea  lu  feuille  vil- 
lageoise sous  Cérutti  ; et  fut,  ap 
10  août  1793  , nommé  secrétaire 
du  conseil  exécutif  provisoire. 
En  cette  qualité,  il  accompagna 
au  temple  le  ministre  de  la  jus- 
tice, le  an  janvier  1795  , et  lut 
à Louis  XVI  le  décret  de  la  Con- 
vention qui  le  condamnait  à mort, 
ce  qu’il  fit,  dit  Cléri , d’utie.voÛE 
faible  et  tremblante.,  EnvoyA 
comme  ministre  de  France  en 
Daneinarck,  au  mois  de  juin  sui- 
vant, il  se  trouvait  encore  à Co- 
penhague, en  i799,lorsdu  chan- 
gement survenu  dans  le  gouver- 
nement français;  ce  fut  lui  qui 
en  fit  part  à cette  cour.  11  venait 
d’être  nommé  ambassadeur  à La 
Haye , lorsque  le  général  Bona- 
parte prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment de  lu  France.  Il  fut  rappelé 
avant  d’entrer  dans  ses  nouvelles 
fonctions.  Le  38  mai  1800,  il  eor 
tra  au  corps  légbiatif , y fut  réélu 
en  1803 , et  mourut  <V  Varén- 
nes  le  5o  septembre  1806.  On  a 
de  lui  : I.  Une  assez  grande  quan- 
tité de  Pièces  fugitives  remplies 
d'esprit , qui  ont  été  insérées  dans 
les  journmix  et  les  almanachs  lit- 
téraires. II.  E’Epreuvedéiicate, 
comédie  en  5 actes  et  en  vers  , 
Paris,  1785,  elle  n’eut  qu’une 
seule  représentation.  Après  la 
chute  de  cette  pièce,  M.  le  Prince, 
dont  Urouvellc  était  alors  secré- 
taire des  cummaudeinens,  voulut 
bien  lui  écrire  en  ces  termes  pour 
leconsolcr:  « Monsieur  Geou relie. 
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je  votif  flifiii  rninme  mon  aîenl 
nii  marquis  île  CiV'qui,  après  In 
première  bataille  que  celui-ci  eut 
perdue  : Il  ne  vous  mMiiquail  plirs 
que  cette  leçon  pour  devenir 
un  bon  général.  » III.  Ues 
Pamphlets  politiques;  tels  qu'une 
Anutysc  critiytif  de  Moiileji- 
quieu , qu’on  retrouve  dans  la 
Bibtiot/ièqw  de  l’homme  pu- 
hlici,  rédigée  par  Condorcet,  Clni- 
pelier,  etc.  \\ .Point  de  duel  mi 
poin  t de  cotu  tituli<m.\.A  dree.'ic 
des  halntons  d’tin  i.i-dcvonl 
Imillùnje  à leur  député,  .nir 
son  duel  et  sur  le  préjupé  du 
point  d’ honneur  , pr«;mière  et 
-J*  édition  , içf)0  , in-8’.  V I.  Mc- 
moires  historiquc.%  sur  les  Tern- 
plierSf  .Paris,  i8o.5.  VII.  llé- 
ponse  <ï  tout , petit  colloque cn~ 
tre  un  sénateur  allemand  et 
un  républicain  frnnraù , rop-  ' 
porté  littériilnnetit  par  le.pro- 
fesseur  ïacituruu.s  Wemoriosiis, 
et  traduit  librement  par  7tn 
.sans-culotte,  i7;(3,  in-8”.  Il  a di- 
rigé l'édition  des loltre.sde  madame 
de  Sévigné,qui  parut  en  i8o5, 
édition  qu'il  classa  dans  un  non-  . 
vel  ordre , et  qu’il  accompagna  de 
Diotes  hioqraphiques  et  histo- 
riques très-intéressantes.  Il  lirt 
encore  l’éditeur,  pour  la  partie 
liMeraire^  conjointeineut  avec  M. 
de  Grimoàrd  pour  la  partie  mili- 
tairedus  Œuvresde  Louis  XI F , 
Paris,  1806,  6 vol.  in-8%  orné.s 
d’un  portrait  du  prim;c  et  de  22 
planches  ehirugraphiques. 

, GftOVE  ( H ENBi  ) , théidngien  I 
anglais  , non-conformiste  , né  en 
i683,  à Taunton , au  comté  de 
Sommerset , mort  au'inêmc  lieu , 
en  1738  , après  avoir  reçu  à Lon- 
dres une  éducation  soignée,  en- 
tra dans  l’Eglise;  et  en  1706  il 
'fut  à Taunton  naaître  dans  une 
'Académie  qui  dot  beaucoup  à ses 
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soins.  Oi>fre  dilTiTci*  Srr'.nor.s 
qn'il  a-publiés.  il  a donné,  dans. 
le  Spectateur,  les  miméroshHH, 
■(ioi . 626  et  G85;  l'n-  lisstti  sur 
I l’immortalité  de  l’a  me  ; l’n 
! E.s.sai  sur  les  ronditions  de  la 
' communion  chrétienne  : Les 
Considérations  .sur  Vévûlent'e 
de  la.  résvrrectlou du Snucriir'; 
Pensées  sur  les  preuves  del'clat 
futur  ; Discours  .sur  la  nature 
j et  i'intention  de  l’ Eucharistie . 

GRO/.ELIER  ( Nicolas  ) , 
i prêtre  de  l’Oratoire  , né  à Beaime 
j le  29  aoAt  1(19:^,  mort  le  19  juin  . 
1778,  est  auteur  de  qudquestvu- 
vrages,  dont  les  principaux  sont  : I 
Observations  cvvie^tscs  sur 
tenues  les  parties  de  la  physi- 
que , tirées  des  meilleurs  écri- 
vains, Paris,  17.19-1771.  4vul. 
in-12.  II.  Pastorale,  sur  le  mar- 
riaye  du  Dauphin , 1 747,  iii-  ta. 
III.  N ouveuti ReeueildeFables,' 
in- 12,  17(18.  Voy.  UuicKAST. 

GRUAU  ( Locis)  .curé  de  Sau- 
ge dans  le  diocèse  du  iMans,  pu- 
blia en  i6i5,  à Paris,  un  uiivfiige 
sous  ce  litrti*:  ÎVou.vetlo  invcjir 
I tion  pour  prendre  et  ôter  les 
loups  de  iti  France , in- l'A,  avec 
ligtim.».  Dans  ce  traité,  dédié  à 
Louis  XIII , qui  n’avait  alors  que 
douze  ans,  on  trouve  des  amc- 
ilotes  qui  prouvent  nu  grand  ins- 
tinct dans  le  doiip  . de  la  ]>ré- 
voyaiicc  , une  combinaison  d i-» 
dée.s  et  du  Courage.  La  conclu- 
sion de  l’aulcurest  originale,  c’est 
que  plus  nous  approcbei'uiis  de  la 
fin  du  monde,  plus  les  loups  »e 
niuilipJieroiil.  ■ ■ ■ . -, 

GKLBE  ( lirnMAK)  , inédeeiii  » 
meinbre  de  l’Académie  impériale  . 
des  curieux  de  la  iialurè,  né  à Lu- 
beck eni6r>7.  pratiqua  sun  art  avec 
succès  dans  1rs  villes  de  lladers^’ 
leben  et  Fleusbonrgi  et  inoiiciit 
dans  la  première  de  ces  ville»  en 
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tCoS.  Parmi  les  ouvrais  qu'iLa 
laissés,  on  disliii{;ue  les  stiivans: 
De  ictu  tarentuitB , et  vi  mû- 
rie es  in  e-jus  curatione , Fran- 
co lu  rti , i(>79,  iii-S"!  H.  Analy- 
tu  ntali  citrei  compendiosa  ; 
llalïtiK,  idtiS,  in-8°.  III.  Com- 
inentaritudemodo  simplieiwn 
fiyuUcamentorum  jincultates 
vstgnogcendi,  Hafniae  et  FiaitcD'- 
lurli,  in-8*.  IV.  De  arcanis  me- 
dicorum  non.arcan.is  comineu- 
falio,  Hafiiite,  iii-8°. 

GRL  BF>.M.4ISN  (Jein-Ulbicb), 
né  ù Tuflén  dans  le  canton  d'Ap- 
|iiuixell,  SC  dislin^iiu  par  des  ou- 
vrages de  ciiurpeiile  , et  surtdnt 
par  les  pUnts  nouiuiés  Uiûig- 
werck  , ouvrages  pendans  , tels 
que  celni'dc  Schiiilnuu.se,  tpii  ii'a 
que  deux  orches,  et  ipii  u'en  au- 
rait qu’une  si  les  magistrats  n’eus- 
sent exigé  (|u’ou  proUiat  d'une 
pile  qui  exisltj  au  milieu  dulleiiVe. 
tie  pout  a neanmoins  ot>4  pieds 
de  long,  et  quoiqu'il  paraisse, 
pour  le  coup  «l'feil  , s’appuyer 
sur  la  pile,  il  n’y  louche  iiulle- 
iiieiit.  .Ou  en  voit  Vit  grand  imi- 
(U  lu  an  .Musée  d'artillerie  à Paris. 
— Son  Irire,  Jean  OauaENW.ixN  , 
conslrnisit  lu  pont  d'une-  seule 
arche,  long  du  pied.s , qui 
cstsnr  le  Rhin,  anpré.sde  Reiche- 
iian,  dans  le  pays  des  Grisuns. 
i.cs  deux  l'rére-s  construisireni  eii- 
semhle  nn  pont  de  hnis,  long  de 
'aoo  pieds,  quLn’vst  pas  nii  Ineiig- 
werck,  un  puni  pendani , dont  la 
' l'orce  e.st  (Lins  la  charpente  siipé- 
ricnre  , mais  une  seule  arche  où 
II-  bois  tient  lieu  de  voOle.  On 
ignore  l’unnéu  de  la  mort  de  ces 
'ingénieux  charpentiers  qui  moti- 
rnrent  vers  la  lin  du  siècle  der- 
nier. Ges  chefs-d'œuvre  de  leur 
art  ont  mulheiirenscmeiU  été  dé- 
irnits  par  suite  de  lu  guerre  en 
'•r09- 
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^GRUBER  ( LÉoro|o),  piariste 
autrichien , a été  l’éditeiK  de  l’ou- 
vrage suivant  : J oannit  Nieolâti 
de  Vogei , speoimnUiiMiothe* 
cas  ffermaniat  -attsiriaeté,  rive 
notilia  scripiorum  rerum  aus* 
Iriacarum^wtifuol  auetoriin- 
notuerunt , . opuspothumum  , 

J vol.'  in-8°..  I 

GRliCHlL'S.  Gsob.cht. 

GRLDÉ.  Voyez  Licnoix  no 
Mains.  > o> 

GRUDIL’S  (Nicolas  Evskabdi, 
dit  ) . trésorier  du  Urabant,-  et  fils 
d'un  président  du  conseil  souve- 
rain de  llolluiide  et  dé  Zélande  i 
né  à Louvain  d’nù  il  prit  le  août 
de  Grudius,  ce  pays  ayant,  été 
autrefois  habité  par  les  Grudii  , 
mort  en  1.Ô71 , a donné-des  Poé~ 
sies  profanes,  Leyde  , itiia, 
in-8°,  en  lalin  ; et  des  Poésies 
sacrées,  Anvers,  iô66,  in-S".  Il 
avait  pour  frères  J»«in  Second  et 
.Adrien  iMarius,  qui  se  distinguè- 
rent uns.si  dans  la  versificalion. 
Ses  pué.sie»  forineivt  la  partie  lu 
plu.v  es.scnticlle  du  recueil  publié 
par  Valcanips,  Leyde,  iGi  a,  in- 13, 
sons  ce  titre:  Poematact  c/pyies 
trium  fratrum  Beiijaruni.  V . 
Second  (Jean). 

G RI)  K ( 'l'noMAs),  littérateur 
français  , mort  vers  la  fin  du  1 j* 
siècle  , ù qui  nou.s  devons  deslra- 

I diictibns  de  quelques  ouvrages 

II  anglais.  Les  principales  sont  : I. 
{,  Les  lirtifiienis  du  mande  , tra- 
|j  dn'Me.s  il«  l’anglais  de  Ro.ss,  in-4". 
j 1.  La  porté  ouverte  pour  par- 
I venir  a lu conimissance  du  pa- 
lpa nisine,  tradidte  aussi  de  l'an- 
I glais  d’.Mtrah.im  Roger,  iii-4'’'Ou 
I l'estime  pour  la  connaissance  qu'il 
I donne  des  inœur.s  des  Brailles 

a.-ialiqnes.  .< 

GRLKRER  (Jean),  jésuite, 
j naquit  vers  1G2U  à Liiilz  en  Au- 
ï triche, ‘et  s’appliqua  avec  ardeur 
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à l’étude  des  inathémàtitiiies.  Sa 
société  l'eiivoj'aeDL.hiiieen  iü56, 
(t  il  n’arriva  à Macao  que  trois 
anli  aptés.  U reçut  un  accueil  très* 
favorable  de  l'einpereur  , et  re- 
vint en  Europe  eu  Il  $e  re- 

mit ensuite  en  .chemin  pour,  re- 
tourner en  Chine , intiis  étant 
tombé  niulade  en  mute  , il  revint 
sur  ses  pas  et  mourut  à Florence 
en  i655.  Un  a de  lui  : I.  Iter  è 
Chinâ  in  Mogor.  II.  Epistola 
ad  Athau.  ihircKeriuni  do 
Cétnpanii  Ptkeuÿiéuÿ , et  plu- 
sieurs Autres  écriH  qu’on  trouve 
dans  la  China  iUustrala  du  P. 
Kirchet'^  . i 

tiAliENDLER  (JEUi-EatiEST], 
missionliairclulhérien,  néé  Weis- 
sensé-edans  laThuriDge,cn  1677, 
mort  le  19  mars  içai,  est  auv 
teur  d’un  ouvrage  en  allemand, 
intitulé  le  Midecindi  Maiabar , 
qui  U été  inséré  dans  les  Acta 
academica  put.  Curioit.  — André 
CavEKDLca,  médecin,  né  à Sch- 
weinfurth , épousa  la  célèbre 
Olynipia-Fulsria  Murata . si  coo- 
nne  par  sa  vaste  érudition.  Il 
voulut  s'établir  dans  sn  patrie , 
■nuis  il  fut  ruiné  par  la  guerre , et 
obligé  de  s’enfuir.  Il  mourut  à 
lleidelbttrgoii  il  prufcs.‘ait  la  mé- 
tlecinv  , en  1 555. 

CRliSÏ  (JsoQVEs).  Genevois, 
vivait  vers  le  nuMriidu  16*  siècle; 
il  était  aq^  oppn.sé  à Calvin  et 
k sès  partisan.s  qu'aux  défenseurs 
de  la  religion  catholique,  parce 
qu’il, iv’cn  professait  aucuno.  11  ne 
main{ü.'ii1  d’ailleurs  ni  d'esprit  ni 
d’érudition,  et  il  souU'rait  iiiqia- 
tieinment  les  calvinistes  et  leiir 
'réforme,  il  eut  la  hardiesse  d’af- 
ficher,  en  m'if.  de.s  placards, 
dans  le.'^quels  il  accusait  les  ré- 
formé.s  de  cette  ville  dVlre  des  . 
«.«pnts  remuans,  qui,  aprt's  avoir,  I 
disait-il,  renoncé  à la  vérité,  et  | 
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la  plupart  i leur  premier  étal*, 
voulaient  dominer  sur  .toutes  leS 
cunscienccs.  On  saisit  ses  papiers 
un  y trouva  des  preuves  d'irré* 
ligioD , et  on  se  servit  de  ce  pré- 
texte pour  le  condamner  à perdre 
la  tête.  Cette  sentence  fut  ezécu>- 
lée  en  1 54p.  Son  plus  grand 
crime  . aux  yeux  des  Genevoie  > 
était  d’avoir  démasqué  leur  pa- 
triarche Jean  Calvin,  dont  il  avait 
peint  le  caractère  et  la  condoite 
sous  des  couleurs  peu  favora-- 
blés. 

GRCET  (N.  ),  jeune  poète  du 
16*  siècle,  fut  ravi  5 la  littérature 
& l'âge  de  ^5  ans  par  un  accident  U 
déplorable.  &ant  5 la  chasse  il 
appuya  la  tête  contre  son  fusil , 
son  ebien  le  fit  partir,  et  il  mou- 
rut du  coup , en  1 On  lui  doit 
Jjc$  Adieux  d'Hector  et  d’An- 
dromague,  pièce  couronnée  â 
l'Académie  française  en  1776. 
Cne  Héroïde  intitulée  Annibal 
au  sinat  de  Carthage.  La  Tra- 
duclion  on  ters  du  commence- 
ment de  V Iliade.  Il  avait  entre- 
pris aussi  de  mettre  Télémaque  en 
vers. 

r GRUGET  (CLAtiDE),  tradiic- 

Il  tciir  français,  néél’aris,  vivait 
au  iG'  siècle,  et  mourut  alors  en- 
core jeune  vers  i56o.  Il  s’est. fait 
connaître  par  des  Traductions 
qu'il  a donnérs  de  l’italien  et  de 
l’espagnol,  et  pur  les  éditions  de 
l' H cptamerofi  delà  reine  de  Nn- 
vaiTc,  >56o,  in-4°;  daDode-che- 
dron,  ou  Plaisant jeudes échecs,  ' 
de  Jehan  dcMcung. — Il  y a eu 
deux  autres  Grcget  ( François  ) ; 
l'un  frère  do  précédent,  était  ré- 
férendaire en  la  chancellerie,  et 
a publié  en  français,  un  Recueil 
des  prophéties  et  révélations  tant 
uniienncsque  modernes,  Paris  , 

1i5Gi,  in-h";  l'autre,  çuusiii  des 
précédeus,  publia  une  édition 
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‘ fiWmêv^üDodetthodrondeFor- 
iatm,  P»ris,  i56o. 

(iELIWARDT  (FERmuASD), 
médecin . né  à Tergucs  en  Z.élnn- 
de,en  iCa8 4 pratiqua  d’aburd  son 
artù  Middelbourg pendant  17  ans, 
et  revint  ensuite  dans  sa  ville  na- 
tale, où  il  fut  sncccssivemcril  pre- 
inier  des  échevius,  conseiller  et 
bourgmestre,  sans  jamais discon- 
liniier  l’exercice  de  sa  prol'essiun. 
]i  y iiiodrut  en  1701.  Ce  médecin 
a l'ait  imprimer  la  harangue  qu'il 
pronunya  à l’occasion  de  son  doc- 
torat; elle  traite  Dr  oompara- 
tioM  microcoumi  cmn  rndcro- 
co^ino.  Ses  autres  nurmges,  qui 
sont  écrits  en  flamand,  peuvent 
se  rendre  par  ces  titres  : I.  Exa- 
men de  ia  chirurffie , recueilli 
par  ■Corneille  Her U , présente- 
ment corrigé  et  augmenté, 
Middelbourg,  itî6o,  in-8’;  Ams- 
terdam. iGtjo,  in-8°.  II.  Apolo- 
gw  oontreles  accusations  et  les 
'maximes  inouïes  de  ses  com- 
nwdes  ennemis,  La  Haye,  1661, 
a vol.  in-4”.  III.  üéservatiotis 
médieinales  et  ckthirgic^les , 
dressées  d'après  une  expcrtencc 
de  ôti  ans,  et  publiées  pour 
t’instruction  des  jeunes  élèves 
c-n  cet  art,  Amsterdam,  i6(i8, 
jn-8“.  IV.  Théâtre  tragique  de 
la  Zèlaihde,  ouvert  pour  l’uti- 
lité du  peuple  belge , i68o, 
in-4*. 

GRliLIMC(PHiLippE), médecin, 
lié  il  Stoiberg,  dans  lu  riiuringe, 
et  mort  dans  cette  ville  en  1(1(17, 
il  IVige  dé  74  cukivait  son 
.irt  par  goût,  et  se  faisait  un  vrai 
jilaisir  de  communiquer  le  fruit 
de  ses  études.  Parmi  les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume,  on  distingue 
les  suivans:  l.Florilegium  Hip- 
pocralico^himicum  novum , 
Lipsiæ,  iGâi,  in-ia,  ifi'j  j, >C(>5 , 
i<i-4°  ; c'est  un  recueil  de  matières 
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médicales  , qui  cnânpfenrfJes  re- 
mèdes pour  toutes  les  maladies; 
il  y parle  même  du  quinquina 
dans  les  dernières  éditions.  Ce 
médicament  était  alors  bien  nou- 
veau, s'il  est  vrai  qu’il  n’.ait  été 
parfaitement  connu  qu'eiiviroii 
l’an  iG49«  P^’’  I®  moyen  des  jé- 
suites .assemblés  à Rome  en  leur 
congrégation  générale,  à qui  le 
provincial  de  l’Amérique  en  avait 
distribué.  II.  Curalionumdog- 
malico-herme.ticarum  centu- 
ria  prjma , Lipfiiæ,  iG58,.in-8“. 

Le  même  ouvrage,  augmenté  de 
sjx  centuries  , parut  sons  ce  litre, 
Ùbservationumet  curationum 
snedicinatium  Uog  matico-her- 
ineticarum  centuriœ  septem, 
Norlhusœ,  iGtia,  in-4“,  Lipsiœ, 
16G8,  in-4‘.  Cet  ouvrage  n’est 
qu’une  compilation.  III.  Décala 
culo  et  suppressione  urinai, 
Northiisœ,  iGGa,  iii-4‘:  Lipsiie, 
1GG8,  in-4*.  Tractalus  sin- 
gularis  dé  purgatione,  ibid. , 
i()G8.  Tous  les  oiivr.iges  de  ce  _ 
médecin  ont  été  recueillis  en  4 
vol.  in-4“,'Leipsick,  1G80. 

GRli.MBACH  (GiitixcME  de), 
gentilhomme  saxon,  chassé  de  son 
pays  comme  auteur  de  l’assas.sinnt 
de  Melchior  Zobcl,  évêque  do 
Wilrtibourg,  auquel  on  availdon-* 
né  ses  biens,  et  pour  divers’ au- 
tres actes  de  violences  et  de  bri-  . 
gandage.se  retira  en  iS.'îGé  Gotha, 
avec  scs  complices , auprès  de 
Jean  - Frédéric  fils  de  en  Jean- 
Frédéric  que  l'empereur  Charles- 
Quint  avallliépouillédc  l'électorat 
de  Saxe.  Grumbach  avait  princi- 
palement en  vue  de  .“e  venger  di|  , 
nouvel  électeur  Aiigpstc,  chargé 
de  faire  exécuter  contre  loi  l’arrêt 
de  su  proscription.  S'étant  aisocfû 
àpbis  icurs brigands,  il  forma  une 
conspiration  avec  eux  ppur  assas- 
siner l’électeur.  Un  des  conjurés. 
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pris  i Drusthi,  À voua  lé  complot.  | 
L’élcctcur  Auguste,  ayant  une 
commission  de  l’empereur,  fit 
marcher  scs  troupes  contreGntha. 
lirumbach,  que  le  duc  Jean-Fré- 

4 délie  soutenait,  y était  renfem^é 
un  certain  nombre  de  soldats 
otTcrminés , attachés  é sa  fortune. 
ÎSes  troupes  et  les  bourgeois  défen-  ' 
dirent  la  ville;  mais  enlin  il  fallut  . 
se  rendre.  Le  duc  Jean-Frédéric,  ' 
aussi  malheureux  que  son  père , 
tiitarrêtéetconduilà  Vienne  dans 
une  chaiTctte , avec  un  bonnet 
«le  paille  attaché  sur  l.i  tète,  et  ses 
états  furent  donnés  à Jcan-Guil- 
l.iumc  , son  frère.  Gruinhachet  ses 
complices,  pris  en  même  temps 
linircnl  leurs  jours  paf  le  dernier 
supplice  en  i.5t)e.  Gruinbach  fut 
écartelé  le  i8  avril,  son  corps 
brOléetscs  cendres  jetées  auvent. 

GRUiNÆlIS(  SiMoM  )•.  historien 
et  antiquaire  silésien  j nélegmars 
1Ô64',  mort  le  ii  ihai  1628,  est 
ittilcur  des  ouvrages  suivahs  : 1. 

. Monumenlarum  SHesiie  peri- 
ntia.  ll..BMo()ia  princijmrn. 
iU.  BasUeensiumynohumento- 
rinn  anli/jrapha  ^ I.iegnitr, , ' 
1G02,  in-8".  On  a quelquefois 
confui^ln  ce  savant  avec  Simon 
Grvnæus. 

*■  GRGNDFL  ( Jesn  - BETioît) , 
meilibre  de  l’acailémie  des  curieux 
■ de  la  ualurc,  ué  à Glogaw  en  Si- 
lésie, s’appliqua  \ lu  médecine, 

. danslaqoelle  il  fit  île  si  grands  pro- 
grès, qu’il  fut  bientôr  en  étal  de 
la  pratiquer  à Marpurg.  Kommé 
fihy^U'ien  du  duché  éfe  Styrie,  il 
mourut  dans  celte  province  en 
• t "o.'i.  On  a de  lui  des  Observa- 
tions asser.  intéressantes, insérée» 
dans  XçiMétnoiresdel’àcadémie 
tT  .HUmaffne. 

«RLND.MANN  (Mvtmx),  mi- 
nistre luthérien,  né  en  1G20,  dans 
, ^ kl  Silésie,  mort  en  ifîgS,  dans  un 
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llgv  avnncé , avait  publié  quelques  * 
ouvrages  de  conlruverse  peu  im- 
portans  aujourd’hui.  Il  laissa  en 
manuscrit  un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  des  matières  de 
théologie , d’histoire  et  d’anti- 
quités, (3  vol.  in-fol.,  et  10  vol;* 
i'n-4".  — Christian  Gbcxdmsnm, 
(lis  du  précédent,  né  à Géunau, 
suivit  la  même  carrière  que  son 
père.  Il  mourut  le  0 février  1718, 
à Heuketvald  où  il  étnit'pasteur. 

Il  avait  fondé  dans  son  canton  une 
Académie  sous  le  titre  de  IktKe- 
f/iutn  pfiilo-lilterariuni.  11  n 
laissé  plusieurs  ouvrages  tant  im- 
primés que  manuscrits  ; on  en  » 
trouve  la  liste  dans  les  Misce4la-, 
nea  l.ipsiensia,  tom.  12. 

GHLNFK  (TRÉnpiiii.E  - S16IS- 
moxd),  naturaliste,  liitigistrat  'ù 
FrauenbrUnn , et  à Landshiit , avo- 
cat au  grand-conseil  du  canton  de 
Berne,  mort  en  1778,  publia  en 
allemand  plusieurs  ouvrages  es- 
timés, sur  l'histoire  naturelle:  1<* 
licscrlption  des  placiers  de 
Suisse,  Berne.  17G0-G2,  ô vol. 
iii-8“^  II.  Table  des  mu  turcs 
des  nouvelles  lois  de  la  vUle-  de 
Berne,  Berne-,  in-.S".  III; 

Histoire  naturnle  de  f Hdvc- 
(n'.,ibid.,  «77Ü,  in-8“.  IV.  Essai 
d’ïin  catalopue  des  minérati.i: 
de-  (a.Vuû'tc, Berne,  1773,  iii-8*, 
etc. 

GRGNFR  ( jEAx-RonoLPiiE), 
savant  philoingne  et  hibliograplie 
suisse,  doyen  du  clntpitre  rural 
de  Biirgdorf.  ué  à Bèrne  eu  itiHi, 
mort  en  17H1  , a publié  une  his- 
toire littéraire  de  Berne,  sous  ce 
titre  •.  AHtemr  Ue.rnenses , 1739, 
iii-'(”.  On  a encore  de  loi  : C’ata- 
logus  script-orum  Helvetico- 
rum  biographia  vironun  il- 
lustriunif  iJatalogUe  des  sa- 
vans  Ber  nais , etc.  Ils  sont  restés 
manuscrits. — Jran-Rod6lphe,son 
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fil< , pî(il»li>jiiic . curé  :i  VelihciiTi , 
«•ti  17^0,  puis  à .Sigi'i.swil  ilans  le 
cantou  (le  lienie , mort  eu  1 77S , a 
écrit  un  P'oi/afJe  par  l’ Ueivélii', 
ou  lAvre  sur  les  Glacières,  el(|uel- 
(|ues  Disscrtalioas  sur  la  lllblc. 
. GilL'NKU  (Jeas-I'hédéhic),  sa- 
vant littérateur  et  théologien,  né 
à Gohourg  en  I7'JÔ,  mort  en 
1778.  On  lui  doit  plusieurs  bons 
fuivrages  : I.  L ru?  nouvelle  édition 
tic  Cœ-iiw  SeduHus,  avec  des 
cuuimeutuircs. . H.  Micelltiiu-a 
.sacra.  III.  i:  UC  I niroductioii 
aux  anliquitcs  de  Home,  léna  , 
174G,  in-b“.  Des  Jteiiiarfjties  sur 
tes  auteurs  cdtissù/iir.s. 

GKLIM.K  ( J t AS-Géa  AK  d),  P II  ldi- 
ciste  saxon,  né ‘à  Gohourg,  eu 
173'|,  mort  le  1"  juillet  i7v)o,  lut 
pendant  sept  anscouseiiler intime 
et  président  de  la  chambre  de  Go- 
honrg.  On  a de  lui  : I.  Drscrip- 
.ti'on  hisioi'ù/ue  et  slutisiujue 
de  ta  principauté  de  Cabourif- 
iSaïullid , Cabüurg,  i785-()j, 
/|  v(d.  iii-'i".  \\.  U i.stoi re  de  Jean- 
Casimir , duc  de  Saxe,  1787, 
111-8".  III.  Bioijrtiphie  d’ Albert 
il  f f duc  de  Saxe,  1788,  in-8“, 
etc.  . 

Gi\UNINGI:)U(jEiK^REIXIIABD). 
jjiiprimeiir  à Strasbourg,  au  i5' 
si.écle,  prit  le.  nom  sous  lequel  ou 
Je  désigne,  du  hmirg  où  il  prit 
naissance  dans  Ka  duché  de  W iir.. 
temberg«Lc  dictionnaire  de  Prns- 
per  Marchand  contient  une  liste 
de  quarante-quatre  ouvrages  sor- 
tis d.es  presses  de  Gruuinger,  de 
i48'|  ù lâar.  Gruninger  donna 
aussi  des  éditions  de  Tércoce  et 
d’Horace. 

GKLNSKI.KE  (.Ieak),  né  à 
l.udiz.en  Boltéine,  en  itiôâ,  entra 
chei  les  jésuites  en  1G71  ,el  y en, 
scigna  diverses  sciences.  On  a de 
lui  des  Etapes  funèbres,  et  quel- 
ques Oraisons  académiques,  où 
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l’éloquence  va  de  niveau  avec  lu 
pure  latinité.  On  distinguo  parmi 
Cf  s piéce.s,  V Eloge  de  C/Mrles  da 
Licktenstein , évêque  d'Ol~ 

mufz , Ulinuiz,  iGi)5  ; celui  d’E- 
léonore d’Autriche,  reine  de 
l’ologne,  imprimé  sous  le  titre  ; 
l'irlus  posl  futa  perennans , 
Prague,  iüt)3  ; et  une  harangue 
inliliilée  DeuS  adjulor , sur  la 
prise  (le  linde,  prononcée  devant 
les  EtaI.s  de  lioUême  en  iG8ù. 

Givl:  i'ER  (JeaI;),  en  latin,  Ja- 
nus Craterus  , savant  distingué 
duiti'  siècle,  lié  à .Anvers  en  i.'ido, 
reçut  au  haptème  le  iiomilo  Jean, 
([u’il  ehaugra  , pour  se  eouforuicr 
a la  mode  pédaiilesque  de  sou 
leiups,  en  celui  de  Janus.  Dés 
l'âge  de  7 ans,  il  passa  en  Angle- 
terre avec  son  père  et  sa  mère, 
(|iii  était  Anglaise.  Le  protestantis- 
me les  avait  lait  chasser  d'.Anvers. 
La  mère  de  Grnler,  t'umme  d’es- 
prit et  de  savoir,  doima  les  prr- 
miéies  leçons  à .son  fils.  Après 
avoir  étudié  dans-  plusieurs  uni- 
versités, il  pritl'essa  avec  réputa- 
tion .1  Wiltemherg,  où  le  doc  de 
Saye  lui  avait  donné  un»  chaiic 
d'histoire  ; et  ù ileidelherg,  où  il 
eut  la  direction  de  celte  niagnili- 
qne  hihiiolhèque,  ili'ansportée  à 
Rome  quelque  temps  après.  Gu 
.savant  lapurol  le  20  sciitcmhrc 
1G27.  Il  a laissé  plnsionrs  piivra- 
ges  utiles.  Les  piincipaux  sont: 
l.  L'ii  Recueil  d’inscriptions . 
en  un  gros  v<d.  in-l'oi.,  à Heidel- 
berg, iGoi.  L’auleiir  avait  lieau- 
enup  fouillé  dans  les  ruines  do 
l'antiquité;  cét  ouï  rage  en  est  mie 
preuve.  Il  le  dédia  à l’empcrem' 
llodulphe.  qui  l'eu  remercia  en 
lui  aecordaiil  iiu  privilège  général 
puiirlous  ses  livres, avec  pouvoir 
d'accorder  lui-inèiuc  des  pritiJé- 
ges  uui  autres  auteurs.  Ce  mo- 
narque lui  destinaitaussila  iliguilc 
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de  comte  de  l’Kmpire  ; mais  il 
mourut  avant  d’en  avoir  été  revê- 
tu. Graevins  a considcrablemont 
augmenté  le  recueil  de  Gruter.  cX 
en  a fait  4 gros  roi.  in-fol.,  im- 
primés à Amsterdam,  170-.  (iet 
ouvrage  l’ait  partie  delà  collection 
d'antiquités  de  Grævius.  II.  Lam- 
pog,  geu  Fax  artium  Uùcra- 
lium;  hoc  est,  Thegaurus  cri- 
tieug  d hibtiotkccig  erutug, 
Francfort,  ilioa^  ^ vol.  in-8%  ré- 
imprimés à Florence,  17^7,  en  4 
tom.  a vol.  in-fol.  Le  but  de  rail- 
leur est  d'indiquer  les  bons  livres, 
en  chaque  partie,  à ceux  qni  veu- 
lent s'appliquer  à l'étude  des  let- 
treret  des  beaux  arts.  III.  Deli- 
cûr  poelarumGallorum,  Franc- 
fort, i6o(),  7)  V.  in-i2;-/taforMH», 
Francfort,  1608,  2 -Beigico- 
rum,  Francfort,  i6i4,4'rohit*- 
li; -Germatiorum , <>  vol. 
llungaricorum,  1 vol.  ;-Jco- 
toruni,  3 vol.  ; - Hiwiorum,  a 
vol.  IV.  Higtoriæ  Augugtœ 
scriptoreg , in-fol.  et  cum  uotig 
vnriortim , Leyde,  1(171  , 3 vol. 
in-8*.  V.  Ckronicon  chronico- 
rum , Francfort,  i6i4,3vol.  in- 
8”.  Cette  chronique,  pleine  d’in- 
exacliludes,  d’inutilités,  tandis 
que  bien  des  choses  remarquables 
sont  omises  , commence  à la  nais- 
sance de  J.  C.j  et  finit  en  i6i3. 
VI.  M.  T.  Ciceronig  opéra  cum 
tiolig , Hambourg,  3 vol.  in-fol. 
.lean  - Albert  Fabricius  estimait 
beaucoup  cette  édition.  Gruter  a 
encore  donné  deg  éditiong  arec 
des  notes,  d’Ovide,  de  Plaute, 
de  Floriis,  de  Sénèque  le  poète, 
de  Scuèque  le  philosophe,  de 
Tite-Live,  de  Velleius-Pnterculus', 
de  Sallustc,  et  quantité  d’autres 
ouvrages.  Gruter,  homme  fort 
laborieux,  étudiait  tout  le  joiirct 
une  grande  partie  de  la  nuit,  et 
toujours  debout.  Son  désintéres- 
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sèment  était  extrême,  et  outré 
d’abondantes  aumônes,  il  exerçait 
une  autre  espèce  de  cfi'ariié  ; il 
prêtait  de  rurgcnl',  sans  s’informer 
si  on  était  en  état  de  le  lui  rendre. 
Ses  ennemis  raccusèrenld’athéis- 
me  ; mais  son  attachement  au  pro- 
testantisme ne  s’accorde  point  avec 
cette  imputation.  Il  fut  marié 
quatre  fois.  Plein  de  suffisa'nce  , il 
ne  répondait  à ses  critiques  que 
pur  des  invectives.  L’érudition 
dont  il  fit  parade  ne  lui  apparte- 
nait pas  toute  en'  propre  ; il  fut 
aidé  dans  ses  recherches  par  Marc 
Velser  et  d’autres  savans. 

GRUTER  (Pierre),  médecin, 
né  vers  l’an  i555dans  le  Palatinat 
du  Rhin,  selon  les  uns,  et  en  Zé- 
lande , suivant  les  autres  ; après 
avoir  voyagé  en  Italie,  pratique 
son  art  à Dixmude.  à Osteiide,  se 
rendit  en  1630  à Middelbourg,'et 
SC  fixa  enfin  ii  Amsterdam , où  il 
mourut  en  i634.  On  a de  ce  mé- 
decin les  deux  ouvrages  suivons 
qui  ne  contiennent  rien  de  fort 
remarquable  ; I.  Epigloiarum 
centaria;  acceggit  apologia  pro 
eâdem,  giiâ  inglituti  gui,  et 
gtgH  ai  ugu  et  latinigmi  puri- 
tate  abhorrentig , rafionem 
raidit,  Lugduni  - Balavoruin, 
1G08,  in-i3.  II.  Ejngloiarum 
centuriagecunda,  Amstclodami, 
■ifisf),  in-13. 

GRUYER.  Fogez  Dc*aé. 

GRYLL  (Làurert),  médecin, 
de  Landshut,  dans  la  Basse-Ba- 
vière , s’appliqua  à l'étude  de&  lan- 
gues , et  voyagea  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe.  Les 
connaissances  qu’il  recueillit  de  * 
ses  courses  aussi  longues  que  la- 
borieuses lui  procurèrent  la  chaire 
de  médecine  dans  l’université  d’In- 
golstadt,  où  il  enseigna  iiisqu’à 
l’époque  de  sa  mort,  arrivée  «11 
i5Gi.  Ofl  a de  lui  : De  gaporp 
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dvlcielamàrolibri  duo;  O ra- 
tio dû  percgrinalione  sludii 
medici  crgo  susceplà , Prugæ , 
i5(3(i  J in-4''-  Le  second  écnt , qui 
cuntieiit  la  descriplion  des  ?oya- 
gcsdc  l'-iiuteiir,  reiifcniie  plusieurs 
particularités  sur  l'iiistoire  litté- 
raire du  i6*  siècle. 

CRYNÆLS  ( üiMox ; , théolo- 
gien protestant,  né  à Veringcn, 
en  i49^,  en  Seu.ibe,  professa  le 
grecYiu  gymnase  de  Heidelberg 
avec  une  grande  distinction.  11 
propagea  les  principes  de  la  ré- 
forme à'Tubingen  et  dans  toute 
lu  Souabc.  Il  mourut  de  la  peste, 
le  r'  août  i54i,  âgé  de  4^  ans. 
11  avait  traduit  du  grec  en  latin  la 
Vie  d’Agésilas,  de  Plutarque;plu- 
sieurs  traités  d’Aristote  , et  une 
partie  des  Homélies  de  Saint  Jean 
Chrysustûme.  On  lui  doit  aussi  les 
premières  éditions  grecques  des 
f'eterinarii  medici  , Bâle  , 
1 5,57 , in-4° , et  de  Vd tmagcstc  , 
de  Ftoloinée, ibid. , i5ô8,  in-foL; 
et  quelques  ouvrages  théologi- 
ques, oubliés  au  jourd’hui. —Gnv- 
KJiis  (Samuel), son  fds,né  à Bâle, 
jen  1559,  )•  professa  l’éloquence 
'et  le  droit,  et  mourut  le  5 avril 
i5g9.  Il  avait  eu  deux  fils,  Samuel 
et  Simon,  qui  se  distinguèrent 
dans  la  littérature. 

GRYNÆL'S  (Thomas)  , neveu 
de  Simon  l’.Vncien  , né  en  i5ia  , 
à Veringen,  professa  les  langues  an- 
ciennes à Berne  et  à Bâle,  et  mou- 
rut de  lu  peste,  le  a août  i5(>4  , 
âgé  de^âa  ans.  — Simon  GnTrrÆrs, 
<Jit  te  Jeune  , l’iin  de  ses  fils  , né 
à Berne  , le  1"  décembre  IJÔ9, 
professa  les  mathématiques  ,'  et 
fut  principal  du  collège  à Heidel- 
berg. Il  professa  ensuite  la  phi- 
losophie morale  à Bâle  , oû  il 
mourut  en  se{:tfembre  i58a.  On 
• a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Com- 
mtntariiduo  : de  ignitis  meteo- 
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ris  unus  ; Aller  de  conicta- 
rum  caussis  et  significalioni- 
•ùus  , Bâle,  i58o,  in-4“. 

CRYNÆLS  ( Jcan-Jacqi;es)  , 
petit-neveu  de  Simon,  naquit  à 
Berne,  le  i*'  octobre  i54o,  fut 
professeur  de  théologie  à Heidel- 
berg et  à Bâle  , nii  il  mourut  le  3 
août  1618.  Il  fut  reclcurde  l’uni- 
versité de  cette  ville.  Il  a laissé  ; 
Monumenla  SS.  Palruin  grœ- 
corum  et  iatiuoruni , Basileæ, 

■ 569,  2 vol.  iij-fol.  ; ouvrage  très- 
érudit;  un  Comrm'iUaire  iur  \c 
prophète  Aggéc  ; des  Lettres,  et 
plusieurs Trrtitds  de  controverse. 

GRYNÉEoiiGRYN.KLS'Jean), 
professeurdc  théologie,  et  recteur 
de  l'université  de  Bâle,  naquit  â 
Leuffelfingen  ,' le  8 juin  1705,  et 
mourut  à Bâle,  le  1 1 avril  174  !•  Il 
estaiiteurde  plusieurs  Opuscules  '* 
théologi^ues en  latin,  imprimées 
à Bâle,  in-8',et  de  quelques 
ser cations  envieuses  sur  le  maho- 
métisme. 

GRYPH  (Asdbé),  poète  allè- 
mand,néùGI()gavv,  en  1616,  mort 
en  16C4,  syndic  des  états  deGlo- 
gaw,s*aequit  unesi  grande  réputa- 
tion par  ses  pièces  de  théâtre, 
qu’on  peut  l'appeler  le  Corneille 
des  Allemands.  Il  tient  le  pre- 
mier, ou  du  moins  l’iin  des  pre- 
miers rangs  dans  le  tragique  ^ 
parmi  les  poètes  de  sa  nation, 
lia  ÿussi  composé  quelques  petites 
Farces  , et  une  Criltquc  assea 
fine  du  ridicule  des  ancierinci  co- 
médie.s  allemandes.  Ses  pripcipa-- 
les  tragédies  sont;  Léon  V Armé-  • 
nien.  ou  te  Régicide;  CharlCs- 
SluartjOn  laMajeslêass.'i.i.siné.r.. 

CRYPH  ( CnaÉTiEs  ) , fils’  du* 
précédent,  né  à Fraustadt,  en.. 
1G49  , professeur  d'éloquence  à 
Breslaw  , purs  principal  dii^cot- 
légedela  Madeleine  dans  la  même 
viUe  , et  , enfin  bibliothécaire  , 
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mourût  le  6 mars  i joG , à ans, 
.après  si'être  l'ait  jouer,  dans  sa 
v'haiiiLie,  une  Pii  ce  de  ]wéaic  de 
. t'a  «'(iimMisitioti  (|u’il  avait  fait 
llieltre  fti  iimsique;  le  siiji  t en 
était  pieux.  Ses  ouvrages  sont  :I. 
Description  iibritjct  des  ordres 
! de  ckevnlerie , en  alleinaiid  , 
iu-S".  H.  Poésies  etUc- 
tiiinidis,  entre  :uilref  des  i‘ds- 
torolcs,  iu-S*.  lil.  La  ùmpuc 
oilnmiudc  formée  peu  à peu-t 
ou  Traité  de  V oritjine  et  des 
progrès  de  cette  (utxjuc. , ln-8". 
en  allemand.  IV.  Pissertatio 
de  scripteerihus  Uistoria m sœ- 
euli  XVII  itluslrlinlifHts , in- 
t ".  V.  Il  a aussi  travailléau,/(>l(e- 
nat  de  LcipsicL.  G’îtiail  imhuiii- 
me  d’iiiie  vaste  littérature.  Scs 
, poésies  allemandes  sont  estimée.s, 
et  sa  langue  doit  beaucoup  à ses 
ou*  rage» et  à sés  rechereiies. 

(iri^l’ilH  ( SéuAsiit.N ) , né  en 
l’iîlü,  à llenilingen  , en  Sotiabe, 
vint  s’étalilirà  I.>un,  où  il  eVirya 
Varl  de  rinipriniei'ie,  avec  bean- 
eoiip  d(t  siieeès.  de  i.âaS  à i55G. 
li  a f.iil  à sou  J'irpilc  une  jiré- 
tiéï-!)ien  écrite.  On  peut 
1 uier  aussi  celle  qu’il  a mise  en 
tête  du  Polilieu.  11  monriil  le  y 
■•cpteinliie  i .“>5G,  à Où  ans.  Cbar- 
Ics  Funtuine  lui  Gtcette  éjpitapbc: 

P 

l.e  pTjn^  Ctiffe,  qui  leur  friffe,  ' • 

A frlffv’  le  corp*  GrjrpSc  , 

Le  coi  p- de  CP  (iiyphc,  ma-»  • 

' Non  le  lo' , rCn,  non  , ;a'.  ah. 

• 

l’arini  les  belles  éditions  dont  il 
(1  enriciii  la  littérature,  on  dis- 
tingue sa  liiùle  latine  de  i35o,  | 
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in-fol.  Il  y employa  des  carac- 
tères ronds  et  1rs  plus  gros  qn’oii 
eût  vus  jiisqu'alio-s.  fi’est  imchel- 
il'cenvre  de  typographie.  {T<v/. 
Doi.kt,  11"' i*'  de  se.s  ouvrages.  ) 
On  fait  cas  ile  tontes  \cs  Hii/tes 
hèbruïtjuts  <]o  il  .1  piibHées.  en 
p.irticuiicr  de  rédition  du  Trésor 
de  la  langue  sainte  de  Pagtiiü. 
— Son  freré,  Frauçoi.s,  iuipri- 
inetir  de  l.yon.  etVnsuitc  de  l’a- 
ri.s . substitua  le  caracltro  iTuiiain 
aux  rai.u.'tères  italiques  dont  .Si— 
basiieu  se  servtiit  dans  toutes  .ses 
éditions;  ce  qui  en  diminue  le 
prix.  — Antoine  Gmeiir.,  (ils  de 
.Sébastien,  soutint  dignement  la- 
ré|>ntaliond<'  son  père.  Sa  seconde 
édition  ilii  Trésor  de  langv.e 
latine  e.st  un  modèle  d’impres- 
sion. Us  avaient  pour  cnM-igne 
mi  Grgphon , et  c’est  la  marque- 
ordinaire  *de  leurs  livix-s,  aveu 
cette  alevise  : Pirtute  duce  , 
comité  fortunâ  , qite  le  cdm- 
merci!  de  l.von  a pi  isc  di;pnis  jMinr 
la  sienne. 

G I’.  t PU  li  ou  G r.  IFFIO  (Aifx  A.X-- 
DRF.),  imprimait  à Venise,  en  i >S  i . 
Ilcxislait  à Padoue  un  hnpi iinenr, 
nnmmé  Cbristopbe  Givyphii's,  qui 
avait  pour  marque  un  Hercule  ter*. 
rassantlesci'peiil  épîiisienrs  tête*. 
On  trouve  dans  une  dissertation 
intitulée  Sclndiasma  de  Claris 
Gryphiis,  bri.'g,  r^or*. , in-4*i 
puliliée  par  Jean  Tliéod.  Limb- 
sclier,  une  Notice  de  trente  écii- 
vains  ou  autres  personnages  coii- 
iius  sous  le  nom  évGryph,  Grrijf, 
ou  Cryphius. 
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